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NOUVELLE COLLECTION 


DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR TERRE, | 


Qui ont été publiées jufqu’à prefent dans les différentes Langues 
de toutes les Nations connues : 


CONTENANT 


CE QU'IL Ÿ À DE PLUS REMARQUABLE, DE PLUS UTILE, 
ET DE MIEUX AVERE'DANS LES PAYS OU LES VOYAGEURS 
ONT PENETRE', 


TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE, 
leurs Limites, leurs Divifions, leur Climat, leur Terroir, leurs Productions, 
leurs Lacs, leurs Rivieres, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Cités & leurs 
principales Villes, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices, &c. 

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS, 


LEUR RELIGION , LEUR GOUVERNEMENT ; LEURS ARTS ET LEURS SCIENCES, 
LEUR COMMERCE ET LEURS MANUFACTURES ; 


POUR FORMER UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE, 
qui reprefentera l'état aüluel de toutes les Nations : 


ENRICHI 
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES 
Nouvellement compofées fur les Obfervations les plus autentiques, 


DE PLANS ET DE PERSPECTIVES; DE FIGURES D'ANIMAUX, DE VÉGÉTAUX» 
Habits , Antiquités, &c. 
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A PARIS, 
Chez DIDOT, Libraire, Quai des Auguftins, à la Bible d'or, 
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AVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROÏ. 
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NF1N la conftance à manqué aux Auteurs Anglois de ce 
Recueil. Ils ont abandonné une entreprife dans laquelle 
je ne me fuis engagé que fur leurs traces. Le volume que 

: j'offre au Public ne contient d’eux qu'un refte de Géogra- 
phie Tartare (a), qui n’a pü trouver place dans le Tome précédenc. 
On apporte différentes raifons de leur dégout, entre lefquelles 
il faut compter fans doute les diflicultés d’une longue & épineufe 
carriere. Mais quelques avis de Londres aflurent plus particuliére- 
ment , qu'ayant regardé leur Ouvrage comme un objet de quelque 
importance pour la Navigation & le Commerce, & s'étant flattés 
de mériter la protection du Gouvernement, ils ont été rebutés de 
voir differer trop long-tems des fecours qu’on leur avoit fait efpé- 
rer, & fans lefquels ils fe trouvent dans l'impuiffance de fournir 
aux frais de l'exécution. On s’eft difpenfé de leur tenir parole , fous 
précexte que les befoins de l'Etat ne permettoient point encore à 
ceux qui tenoient les refnes, de tourner leur attention du côté des 
Lertres; ils fe font crus en droit de quitter un travail, qu’ils n’a- 
voient entrepris que dans cette efperance. 

Leur derniere Préface , qui contient leurs plaintes & leur appel 
au Public, confirme la vérité de ces informations. Ils ne diffimu- 
lent pas qu'ils portent envie au bonheur de la France, où les affai- 
res ne font rien perdre aux fciences de la faveur qu’elles méritent, 
& où l'on peut dire que les Chefs & les Miniftres de l'Etat font les 
premiers hommes de lettres de la Nation. 

On conçoit donc qu’à l'avenir , fi cet Ouvrage prend une autre 
forme & devient plus digne de fon titre, ce n’eft point aux Anglois 
qu'on en aura l'obligation. Il conviendroit mal de relever ici les 
défauts de leur travail, & de changer en critique les remercimens 
qu'on leur doit. Le Public n’a pas attendu fi tard à leur rendre juf- 


(a) Les foixante premieres pages font la 
conclufion des Voyages à la Chine & en Tar- 
tarie. Les Anglois s’étoient propofé d'y join- 
dre la defcription de la Siberie, qui fait la 
partic la plus Septentrionale de l’Afie , & je 
ferois entré dans leur projet ; mais M. de 
Lifle, revenu depuis quelque-tems de Pe- 
terfbourg avec un trefor d'Obfervations , 
qu'il doit à fes propres recherches autant qu'à 
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celles de feu M. de Lifle fon frere , m'ayant 
témoigné qu'il fe difpofoit à les donner au 
Public , & qu'il ne lui feroit pas agréable d’è- 
tre prevenu fur un fujet qui doit faire partie 
de fon Ouvrage, j'ai eu d'autant plus de pen- 
chant à l'obliger , que fi je fuis rappellé à la 
Siberie , en traitant les Voyages au Nord , je 
ne doute pas que fon travail ne foit d'une 
grande utilité pour le mien. 
a 
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tice; & les efforts continuels que j'ai faits, dans les Volumes précé- 
dens, pour les amener à nos principes d'ordre & de goût, ont dû 
faire juger que je n’ignore pas combien ils s’en font écartés. Mes 
Préfaces & mes Introduétions rendent témoignage de mes regrets; 
fur-tout dans le premier Tome, où je puis dire hardiment que tout 
ce qu'il y a de fupportable , pour la forme & la liaifon des fujets, 
eft uniquement de moi. Mais j'ai defefperé, dans les Tomes fui, 
Vans , de pouvoir rendre le même fervice aux Auteurs; & je me 
fuis réduit à les fuivre, en remediant, dans loccafion , à leurs excès 
de pefanteur & de prolixité, à leurs répetitions fans fin, à leurs 
excurfons déplacées (8); en yremédiant, c’eft-ä-dire , en les dimi- 
nuant beaucoup : car ceux qui favent que j'ai reçu POuvrage An- 
glois feuille à feuille, comme il a été publié, & que fuivant mes 
engagemens avec le Public, je Pai traduit de même, doivent com- 
prendre que n'en ayant pas eu toutes Îes parties raffemblées fous 
mes yeux, je n'ai pü réformer ce qui manque à leur dépendance 
mutuelle, ni rien changer dans un plan dont je n’ai pas connu 
la diftribution & la mefure. 

Il ne faut pas même s'attendre qu'en faifant déformais profeffion 
de marcher fans guides, je puiffe renoncer tout d’un coup à la Mé. 
thode d'autrui, ni qu’au milieu de l’Afie, où les Anglois m'ont laif 
fé , je bâtiffe aufli-tôt fur un nouveau Plan. C'eft le cas d’un édi- 
fice mal conftruit , mais à demi élevé, qu’on regrette de n'avoir 
pas commencé mieux , quoiqu'il foit trop tard pour l’abbattre, & 
que la raifon permette encore moins de le continuer fur un autre 
plan, quine pourroit faire qu'unealliance monftrueufe avec [9 pre- 
mier. Dans tous les Voyages d’Afie qui me reftent à donner, je ferai 
aflujetti à fuivre l’exempie des Anglois : mais la nécefité de cette 
imitation n'empêchera pas qu'on n’y remarque trois principales 
différences : 

19, Je m'attacherai, comme je le fais obferver dans un autre 
lieu (c),à faire paroître avec plus d'égalité {ur la même fcene, 
quelques Nations dont la gloire paroïîtavoir peu touché les Auteurs 
Anglois, & dont ils femblent avoir affe@é de ne citer qu'un très- 
petit nombre de Voyageurs particuliers, comme s'ils appréhen- 


(b) Les Allemans , qui ont fait traduire 
aufli l'Ouvrage , ont fenti l'utilité de ces 
changemens , puifqu’au lieu de s'attacher à 
loriginal , ils ont traduit ma traduétian. Les 
Hollandois, en la réimprimant à la Haic, 
ont cru d'abord honorer beaucoup leur Edi- 


üon en reftituant, entre deux crochets, Îes 


endroits que j'ai jugé à propos de fupprimer & 
mais ils ont reconnu leur erreur, puifqu'ils 
font revenus enfuite à me copier mot pour 
mots. 

(c) Voyez ci-deflous, l'Introduction aux 
Voyages des Hollandois. 
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doient des comparaifons peu avantageufes pour eux-mêmes dans 
la concurrence‘de la Navigation & du Commerce. Ce foin ne re- 
gardera pas feulement les François, les Efpagnols & les Hollandois, 
mais auf les Nations du Nord, qui font abfolument négligées dans 
les Volumes précédens. Outre les fecours publics, j’ai pris des mefu- 
res pour me procurer diverfes Relations de Suede, de Dannemark, 
de Hambourg, &c. qui font encore peu connues dans nos Biblio. 
theques , parce qu’elles font demeurées fans traduétion. Les Mini- 
ftres de plufieurs Cours fe font crus interreffés à favorifer cctte 
entreprife, & même à veiller fur les extraits. 

20, J'aurai l'attention, que les Anglois n'ont point eue , de met- 
tre les Relations dans un ordre qui puifle les faire fervir entr'elles 
à fe préter du jour, & donner à lOuvrage la qualité d’une vérita- 
ble Hiftoire , par la liaifon des événemens & par celle de Pintérét. 
Un Voyageur arrive dans un Pays; ileft témoin de quelque fait 
important, dont il raconte Poriginc , & Îes progrès jufqu’à fon dé- 
part, qui ne lui a pas permis d’en apprendre la conclufion. L'ordre 
ne demande-t-il pas que le journal d’un autre Voyageur , qui lui 
aura fuccédé dans le même lieu , foit rapproché du fien » Pour fup- 
pléer aux lumieres qui lui ont manqué? Il en eft de même de Ja 
Relation des Etabliflemens Européens dans les Indes, qui ne peut 
fatisfaire un Lecteur attentif, lorfqu’elle demeure imparfaite, ou 
longtems interrompue. D'ailleurs à quel titre cet Ouvrage mérite- 
roit-1] le nom d'Hiftoire, fi les recits n'ont pas entr'eux une forte 
de rapport conftant , qui leur donne le caractere hiftorique ? 

3°. J'éviterai, autant qu'il eft poffible en fuivant la méthode 
Angloife , les répétitions qui n’ajoutent rien d’utile à de nouveaux 
fujets, & qui leur donnent une reflemblance ennuieufe avec ceux 
qu'on a déja traités. Mais il ne faut pas non plus que la délicatefle 
du Lecteur lui faffe toujours donner ce nom à plufeurs Journaux 
d’une même route. La différence des obfervations & des événe- 
mens eft une variété réelle, qui peut fe trouver fur le même Thea- 
tre, c'eft-à-dire , dans des lieux qu’on a mille fois nommés, & qui 
donne droit à tous les Voyageurs d'y faire fucceflivement leur 
rolle, par un recit qui doit faire oubher les noms pour ne s'atta- 
cher qu'aux faits & aux circonftances. 

Quoique ces trois points, fidellement obfervés, me paroiffent 
capables de foutenir l'attention du Public pour la fuite de ce Re- 
cucil , je ne fais pas difficulté d'annoncer dès aujourd’hui , que læ 
néceflité feule m’attachant encore au Plan des Anglois, mon def: 
fein eft de l'abandonner après avoir achevé l’article de l’Afie, La 
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divifion de mon fujet (d) me conduit enfuite à Amerique. Je me 
{uis formé d'avance une méthode fort différente, qui ne fera point 
fujette aux défauts que je reproche moi-même à la premiere, & que 
je m'efforcerai de fuivre avec un renouvellement d’ardeur, qui 
puifle élever mes forces à la grandeur de Pobjer. 

Il n’eft pas queftion d'expliquer ici des vües, dont l'exécution eft 
encore éloignée. En reprenant aujourd’hui l'engagement de publier 
un Tome de fix en fix mois , je compte de me trouver en état, 
dans un an, de remplir la promeffe que je fais au Public. 


(d) Voyez l'Introduction du premier Tome de ce Recueil. 


A VIS MAUR RE LE DURS 


Pour placer les Cartes, Pour placer les Figures. 


N°. Page N°. Page 
r Idée de l'Ifle de Java, 134 I. Diverfes efpeces de finges de 
2 Carte des Ifles Maldives, 242 l’Ifle de Ceylan, $4$ 
3 Ifle Maurice nommée depuis II. Maniere dont les Chingulais 
Ifle de France, 122 brülent leurs morts, $36 
4 Plan de la Ville & Fortereffe de IT. Exécution par un Elephant, 537 
Malaca , 326 | IV. Badga-Singa Roi de Candy, 530 
s Carte particuliere des Ifles V. Vüe de Goa, 259 
Moluques , 357) VI. Nobles Chingulais , 23 
6 Cartes des Ifles voifines des VII. Chingulais à couvert de la 
Moluques , 363 pluie, sat 
7 Carte desenvirons de Batavia, 484 | VIII. Plantes & fruits de Mada- 
8 Plan de la Ville & du Château gafcar, 607 
de Batavia, 480 1 IX. Plan de Goa, 262 
9 Carte de l’Ifle de Ceylan, $16| X. Infulaire d’Amboine, 367 
10 Plan du Fort Dauphin, s53| XI. Homme & femme de f'Ifle 
xr Carte de l’Ifle de Bourbon, 627 de Java, 143 
XII. Poivre & Durions , &c. 376 
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Nota. La Carte génerale de l’Ifle de | XIII. 
Madagafcar , ou l’Ifle Dauphine , fe 
trouve dans le Tome cinquiéme , page 


4, de cet ouvrage. 


XIV. 
XV. 


Ifle de Baly ou Petite-Java , 118 
Ifle de Banda , 397 
Fort Hollandois , 398 
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VOYAGES DANS LA TARTARIE, LE TIBET, 
LA BUKKARIE , ET À LA CHINE. 


SUITE DU CHAPITRE VIIL 
SV IE 


Septième V. oyage de Gerbillon a la fuite de l'Empereur. 


E 26 de Janvier 1 697» qui étoit le 6 de la feconde Lune de 
la trente-fixiéme année de l'Empereur Kang-h1, l’Auteur par- & 
“it de Peking à la fuite de ce Monarque, pour fe rendre en 
Pl Tartarie. On fit ce jour-là foixante-dix lis, & le premier lo- 
[RCE] gement fut à Chang-ping-cheu. Le Prince héréditaire & plu- 
EEE fieurs autres enfans de Sa Majefté la conduifirent jufqu’à à deux 
lieues hors de la Ville. Avant que de les renvoyer, elle donna ordre à l'aîné 
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de ces Princes , de partir quatre jours après pour le fuivre. Enfuite ayant 
fait venir les deux principaux Officiers qu'elle laïfoit près de fes autres fils, 
elle leur recommanda de les entretenir dans l’exercice de leurs devoirs, de les 
reprendre librement, & de les châtier même s’il étoir nécefaire. Elle les aver- 
uit que fi leurs Eleves fe comportoient mal dans fon abfence, elle s'en pren- . 
dtoir à eux & qu’il y alloit de leur rête. Elle prit à témoin les principaux C- 
ciers de fa Cour, de l’aurorité qu’elle leur donnoit fur fes enfans. Le Monarque 
Chinois croyoit cette précaution néceflaire, parce qu’il avoir été informé que 
pendant fon dernier voyage quelques-uns dés jeunes Princes s’éroient réjouis. 
avec trop peu de modération." 

Le 27, continue lAuteur, nous paffâmes le détroit des montagnes de Naz- 
kez , pour loger dansune petite Ville qui eft à l'extrémité Seprentrionale du dé- 
toit. On fit foixante-dix lis. L'Empereur campa hors des murailles de cetre 
Ville, qui n’eft proprement qu'un Bourg fermé, & qui fe nomme Charao. 

Le 29, on fit cinquante lis, & le logement fur à Whay-lay. Le premier jour 
de Mars , on logea dans une petite Ville, nommée Cha-ching, après avoir 
fait cinquante lis. 

Le 2 , nous fimes cinquante lis, & nous campimes près d’un village nommé 
Hia-ho , fur le bord de la riviere de Yarg-ho. 

Le 3, après avoir fait cinquante lis, nous logeâmes dans la Ville de Svez- 
Wha.fu , où nous trouvâmes la hauteur du Pole de quarante dégrés, quarante- 
deux minutes. Le 4, on fit foixante-dix lis, & l’on affit le camp fous les murs. 
d’une Ville nommée Kiung-tfo-wey. L'enceinte de cette Ville eft fort grande. 
Les murailles font de briques , avec des tours ou de petits baftions quarrés . 
aflez entiers ; mais l’intérieur n’offroit que des ruines , entre lefquelles il y refte 
peu de maifons. Les habitans font fort pauvres, & le terroir d'alentour paroît 
tout-à-fait ftérile. Nous pañfâmes & repaflämes plufñeurs fois fur la glace , dans 
des vallées qui étoient couvertes d’eau. : 

Le $ , on fit foixante lis, pour arriver à Whay-ngan-hyen. Le 6, après avoir 
fait foixante-dix lis, nous logeâmes à Tien-ching , Ville d’une lieue de cIrCUit » 
mais dont la plüpart des maifons font ruinées. On ne laifle pas d'y voir encore 
des boutiques très grandes & fort bien conftruites. Tiez-ching eft de la dépen- 
dance de Tai-tong-fu. On y fait beaucoup de favon , avec une efpece de nitre 
qui fort abondamment de la terre. Aufli toutes les eaux qu’on y boit font-eties 
nitreufes. 

Le 7, nous fimes foixante lis, dans un chemin continuellement uni, au 
travers d’une grande plaine qui eft arrofée d’une riviere affez large ; mais peu 
profonde. Nous cotoyâmes au Nord une grande chaine de montagnes fort hau- 
tes, pour aller loger à Farg-ho, Ville plus grande & mieux bäue, que Tiez- 
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27. Chatao, A at ee LRU St 17 0 Kiung-tfo-Wey., 1er oh) 70 


3 
4. 
29. Whay-lay-hyen,  .°  . 4. . $o 5. Whay-ngan-hyen , MN on 6 
Mars. 6. Tién-ching 7e Neo 
4. Chachings me EAN ONE 00 7, Yang-ho’s pe DORA 
2 Yang-ho, SAN Le Re LT TO 


DE SA VO VUNIGIESS Levi LVL ; 


ching. On y fait aufli beaucoup de favon , & le terroir voifin paroit beaucoup Grrsriion. 
meilleur qu'il ne left depuis Sxer-wha. 1697. 
Le 8, nous fimes foixanie lis , toujours dans un chemin fort uni , ayant au VII. Voyage. 
Notd une autre chaîne de montagnes qui eft au Sud de celle dont le pied eft bordé 
par la grande muraille. Nous logeimes dans un bourg fermé de murs, qui fe  Kiu-lo 
nomme Kzu-lo. 
Le 9 , nous fimes foixante lis dans un chemin moins uni que celui des jours 
précédens. Le pays eft coupé par quantité de ravines , mais le terroir en eft 
bon. Nous logeâmes à Tai-éong fu. Les principaux Mandarins de la Province, Taï-tong fs; 
qui étoient venus recevoir l'Empereur , fe préfenterent à une lieue de la Ville, | 
vêtus de leurs habits de cérémonie , & rangés à genoux fur les bords du grand 
chemin. Les foldats de la garnifon de Tai-tong-fu fe rangerent aufli fous les 
armes, enfeignes déployées. Le peuple parut en foule des deux côtés du grand 
chemin, hors de la Ville, & dans les rues par lefquelles Sa Majefté devoit 
pañer. 
Avant que d'entrer dans la Ville, nous paffâmes une riviere nommée Fu-ho, Pont de Tai: 
fur un pont de pierre à dix-huic arches. Les gardes-fous font de grandes tables HOSRsREe 
de pierre , longues de feprou huit pieds, entre lefquelles on voit des figures 
affez grofliérement taillées en demi-relief. Chaque table a fon pilier de pierre, 
& ces piliers offrent diverfes figures d'animaux, hautes d'environ un pied 
& demi, & grofles à proportion. Les quatre coins du pont ont chacun leur 
bœuf de fer. À l'égard de la Ville, fes murailles font bien bâties & fort en- 
tres, avec leurs cours ou leurs petits baftions quarrés. On trouva la hauteur 
du Pole de quarante désrés feize minutes. 
La riviere qu’on avoit palée vient de la Tartarie au Nord, & n’eft qu'un, Riviere de Yi 
suifleau hors de la grande muraille. Auñi ne prend-elle le nom de F0 qu'à du 
l'entrée de la Chine, dans un lieu qui fe nomme Ching-keu. A quatre-vingt 
lis de Tai-tong fu, elle va fe jetrer, comme toutes les petites rivieres que nous 
avions traverfées, dans celle de Yang-ho , qui palle près de la montagne de 
Ki-ming. 
Le 10, nous féjournâmes à Taz-cong-fu , & l'Empereur ordonna que les trou- 
pes, le gros bagage, & plufieurs Ofnciers du cortece, priflent le chemin de 
Ning-hia par les dehors de la grande muraille, pendant qu'avec tout le refte 
de f4 fuite il prendroit par le côté interieur. Le 11, on fit foixante-dix lis 
au Sud-Cueft, dans un pays fort uni. À dix lis de Tai-tong-fu, nous paf- . RivieredeChi 
âmes la riviere de Chi-li-ho , qui eft aflez large , mais peu profonde. Les villa- HS 
- ges & les hameaux paroifloient fort pauvres , & n'offroient que des maifons bâ- 
ties de terre. Nous vimes auf fur la route plufeurs petits forts de terre , avec 
des Tuntais, qui fervent à donner les fignaux. On logea dans une Ville nom- 
mée Whay-gin-hyen , qui n’eft ni grande ni bien bârie. Le peuple y eft pauvre, 
-mais en aflez grand nombre. 
Le 12, on fit quatre-vingr lis; les trente premiers à l'Oueft, prenant un peu 
du Sud ; les trente fuivans au Sud-Ouelt, & les vingt derniers au Sud-Sud-Ouelt; 
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"GerairLon, toujouts dans un pays plat , dont les terres étoient cultivées. Quoique [es 
1697. maifons foient de terre dans la plupart des villages, on y voit des tours quar- 
VII. Voyage. rées, de briques folides, où les habitans fe retirent avec leurs meilleurs effets 
HEUNe King- dans les tems de guerre & d’allarme. Nous campâimes près d’un bourg fermé, qui 
fe nomme Ching-king chuan. 

Le 13, nous fimes foixante lis, les trente premiers à l'Oueft-Sud-Oueft, & 
les trente autres au Sud-Oueft, toujours dans un pays plat. Les montagnes que 
nous avions au Nord étoient moins hautes que celles des jours précédens. On 
m'affura qu’au de-là de cette chaîne de montagnes, que nous avions toujours 
cotoyées depuis Fai-tong-fu , à quinze ou vingr lis de diftance ; il y avoit une 
autre plaine de terres cultivées, avec des villages , des bourgs & de petites villes, 

un à-peu-près telle enfin que la plaine où nous marchions. 

mD Phones Les montagnes que nous avions eues au Sud, depuis Tai-torg-fu, fe rap- 
ne procherent & devinrent plus hautes. On les découvroit à trente ou quarante 
lis de nous, toutes couvertes de nége. Nous paflimes deux petits ruifleaux, 
& nous trouvimes plufeurs villages allez. peuplés , du moins à juger par la 
quantité de fpectateurs qui fe préfentoient fur le paffage de l'Empereur. Ce Mo- 
narque s’éloigna un peu du grand chemin, en s'approchant des montagnes du 
Nord pour la chafle du lievre. Elle en tua fept ou huit. On campa près d’un 
village nomme Fu-lin-vfa. 
Le 14, nous fimes foixante lis à l’'Oueft-Sud-Oueft, toujours dans ur: pays. 
May-byen, plat. Après en avoir fait vingt-cinq, nous traverfimes une petite ville nommée 
May-hyen , fermée de murailles, à l'Oueft de laquelle coulela riviere de Saz- 
can-ho , que nous paflâmes fur un pont. Elle n’étoit pas gelée, parce qu’elle y 
eft fort près de fa fource. Elle fe forme de plufieurs fontaines , qui fortent à gros. 
bouillons, à deux cens pas du pied des montagnes que nous ne ceflions pas da 
cotoyer au Nord, & qui n’étoient plus qu’à la diftance d’une lieue. Ces fources 
font éloignées de vingt où vingt-cinq lis de May-hyer , 8 ne font qu'à dix 
lis de So: che où nous allämes loger. Un peu au-deflus de cette ville, nous paf- 
fâmes encore une petite riviere aflez large, nommée Chi-li-ho , à dix lis de Chez, 
qui va fe perdre, aufli bien qu’une autre à-peu-près femblable qui vient du 
Nord-Oueft, dans celle de Saz-can-ho , où fe rendent toutes les autres perites 
Rivitre de San- rivieres que nous avions rencontrées depuis le Fang-ho. Le Saz-can-ho coule 
so toujours à l'Orient, prenant un-peu du Nord jufqu’à la hauteur de Szer-wha, 
C’eft la mème riviere que nous avions pafñlée à quarante lis de Tai-tong-fis 
vers l’Eft. Elle fe joint, près de Pao-ngan , à celle de Fang-ho. Ces deux rivieres 
s'étant jointes , en forment une qui entre dans la Chine par un détroit de mon- 
tagnes nommé Chi-kia-kers , & prenant le nom de Wez-ho , ella va paffer à Kou- 
ko-kiau. 

So cheu, Sochex , eft une ville peu différente de celles que nous avions traverfées. 
Les terres de Whay-ngan-hyen font fi fabloneufes , qu’elles ne font gueres pro 
pres à porter du froment. On n’en tire que du millier & d’autres fortes de petits 
grains. Auñl le peuple y eft-il fort pauvre. Nous primes la hauteur du Pole paz 
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la hauteur méridienne du foleil , & nous la trouvâmes de trente-neuf décrés & 
près de vingt-huit minutes. E 

Je rencontrai, dans un village, un vieillard qui me parut vetfé dans la con- 
noiffance du pays. Il me dir que la grande muraille n'étoit éloignée de nous, 
au Nord-Ouelt, que d'environ quatre-vingt lis; que Feu - wey étroit à deux 
cens quarante lis de Sochez ; que la grande muraille , depuis Ka-ho-kiou vers 
l'Oueit & le Sud-Oueft, n'étoit plus que de terre; qu’en piufieurs endroits elle 
n'avoit que cinq ou fix pieds de hauteur, & qu'elle étoit même prefqu’entiére- 
ment ruinée fans qu'on penfar à la rétablir. Pendant le regne de Tai-ming , 
Socheu étoit la réfidence d’un Regule. 

Le 1$ , nous fimes cinquante lis ; les vingt-cinq premiers au Sud, un quart 
& demi d’'Ouelt, & les vingt-cinq autres au Sud-Oueft , toujours dans un pays 
de la mème nature. En fortant de Sochez , nous paflämes une riviere fort large , 
mais fi peu profonde qu'elle reffembloit à une terre inondée. Elle étroit encore 
glacée. On me dit qu'elle eft demeurée fans nom, parce qu’elle a peu de cours 
& qu’elle fe jette bien-tôt dans le San-can-ho. Cependant le vieillard dont j'a- 
vois reçu des lumieres , m'avoir afluré qu’elle s’appelloit Ni-ku-ho. Nous la repaf- 
fimes encore à feize lis de Ta-chui-keu , où nous allâmes camper. Ce lieu eft 
fermé d’un pan de la grande muraille. On y découvroir plufieurs perits viila- 
ges fur la droite & fur la gauche, & un affez gros à l'Oueit-Nord-Oueft de 
notre camp. Nous primes la hauteur du foleil à midi, & nous trouvames la 
hauteur du Pole, de trente-neuf dégrés vingt & une minutes. 

Le 16, on fit cinquante lis dont vingt furent prefque droit au Sud, & juf- 
qu'à une petite Ville nommée Chi-ching , prefque toujours dans un chemin 
inégal, montant & defcendant fans cefle , & marchant allez fouvent dans des 
foflés étroits; mais comme les chemins avoient été réparés , les voiinres mè- 
mes y pañloient facilement. Pendant les trente derniers lis, on marcha au Sud- 
Sud-Oueft , dans un pays fort uni, & l’on campa près d’un village qui fe nomme 
L-ching. Nous primes la hauteur méridienne , qui donna trente-neuf dégrés dix- 
huit minutes de hauteur du Pole. 

Prefqu’à la fortie du dernier camp , nous avions pafñlé la branche de la grande 
muraille qui ferme Ta-chui-keu. Elle n’eft que de terre, & de douze ou quinze 
pieds de hauteur , avec des tours de diftance en diftance, añez près l’une de 
l’autre. Quelques-unes font de brique. Cette branche prend depuis la grande 
muraille au Nord & s'étend vers le Sud à plus de deux cens lis de l'endroit où 
nous paflèmes ; jufqu'à Ver-men-keu, Elle ferme le paflage de plufieurs dérroits 
de montagnes , à chacun defquels on trouve une porte, 

A trente lis de Ta-chui-keu , eft un autre détroit, qui fe nomme F: ang-fang- 
keu , célebre par le paflage du fameux Ly-#fè-ching , deftruéteur de l’Empire des 
Taimins, qui prit certe route pour fe rendre à Peking. Ce détroit étoit gardé 
alors par un brave Tfoz-ping |, Gouverneur d’une aflez grande Ville, nommée 
Ningu , qui eft à vingt-neuf lis de Fang-fang-keu. I réfifta pendant plufieurs 
mois à Ly-sfè-chins , & lui auroit entiérement fermé le paflage s’il n'eûr éré 
tué par des traîtres ; encore laiffa-t-il dans {a femme une héritiere de fon cou- 
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rage, qui mena les troupes Chinoifes à la charge, jufqu’à ce qu’elle fut tuée 
elle-mème, Ce héros fe nommoirt Zchzu. Les habitans du pays lui bâtirent un 
temple pour honorer fa mémoire. Au refte, les tours de cette muraille regardent 
l'Orient, car elle eft fans défenfe du côté de l'Occident. 

Le 17, on fit foixante-dix lis, la plüpart droit à l'Oueft, quelque fois un 
peu au Sud, & plus fouvent un peu au Nord. La hauteur du Pole, prife par 
la hauteur méridienne du foleil, {e trouva augmentée de trois minutes depuis 
le jour précédent, c'eft-i-dire, qu’elle éroit de trente-neuf dégrés vingt & une 
minutes. Le pays que nous eûmes à traverfer étoit beaucoup plus inégal, la 
vallée plus étroite, & les montagnes des deux côrés moins hautes. L'eau avoit 
creufé quantité de foffés dans ces terres fabloneufes. Les collines devant lefquel- 
les nous paffämes offroient un grand nombre de maifons deterre, dont les cham- 
bres font conftruires en forme de voutes, avec des portes & des fenêtres. La 
terre dont elles font compoñfées eft blanchie avec de la chaux & revètue en 
dedans de papier collé; ce qui les rend aufli propres que fi elles éroient bâties de 
brique. On campa près de San-chu , Bourg fermé de murailles. Nous vimes le 
long du chemin plus de Villages que les jours précédens, & la terre nous pa- 
rut meilleure. On nous affura que la grande muraille étoit au Nord, à cent 
lieues de nous. 

Le 18 , nous fimes cinquante lis, partie au Sud-Oueft, partie à l’'Ouelt ; mais 
comme le chemin étoit fort inégal , & plein de collines & de foffés , nous 
avançämes par tant de détours, qu’il nous fut difficile de déterminer la lon- 
gueur de la route. D'ailleurs , le Ciel ayant été couvert prefque tout le jour, fur- 
cout depuis le matin jufqu’à midi, qu'il tomba une nége fort épaifle , 1l nous 
fut impofhble de prenare la hauteur du foleil. Nous paflâmes & repaffèmes 
plufieurs fois une petite riviere qui n'a pas de nom, & dont les eaux font ex- 
trèmement obfcures. Elles coule au Sud-Oueft & va fe jetter dans ie Warg-ho. 
On avoit détourné fon cours, pour la faire paffer près de notre camp, parce 
qu'on auroit eu plus de dix lis à faire pour trouver de l’eau. J’entrai dans plu- 
fieurs maifons creufées en terre, & je les trouvai affez commodes. ‘Elles ne 
font pas larges: la plûpart n’ont pas plus de dix pieds, & plufieurs en ont 
moins ; mais étant fort profondes ; elles font chaudes en Hyver & fraiches 
en Eté. Les habitans fe fervent de poeles fort propres , au lieu de cheminées. 
Iis brulent une efpece de charbon de terre, dont l'odeur eft mauvaife, mais 
qui fait un bon feu & quis’allume aifément. Nous trouvâmes fur la route plu- 
fieurs de ces Villages, dont la plüpart des maifons font creufées aufli dans la 
terre, & nous campâmes dans un lieu iommé Ly-kin-cheu. 

Le 19, nous fimes foixante-dix his; prefque toujoursen tournant dans les mon- 
ragnes. Pendant les quarante derniers, ce détroit étoit bordé par des montagnes 
firoides & fiefcarpées , que malgré le foin avec lequel onavoit réparé le chemin, 
il paroiffoit impofñlible d'y faire monter non feulement les voitures, mais les 
bêtes mèmes de charge, fur-tout par ceux qui régnoient fur les précipices dont 
ces montagnes font remplies. Cependant on y fit pañfer les mulets, les chevaux ; 
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les chameaux chargés, & plufeurs centaines de charettes. A la VÉTITE, ODÉTON EE on | 
obligé de foucenir les charetres & de les poulfer par derriere à force de bras, tan- 1607. 
dis que les chevaux & les mulets, aidés eux-mêmes d’ungrand nombre d’hom- 11. Voyage, 
mes, les traînoient par devant. Heureufement toutes ces montagnes érant de terre 
fabloneufe, les bères de charge avoient plus de prife & tenoient le pied plus fer- 
me. Nous vimes moins de maifons & de hameaux que les jours précédens; mais 
quoiqu'il s'en cArit peu fur le chemin, nous jugeimes que les montagnes en 
cachoient un grand nombre, parce qu’elles étoient labourées jufqu’au fom- 
met, dans tous les endroits capables de culrure. Nous campames à dix lis de Khien-yen- fun. 
la fortie des montagnes, près d’un Village nommé ÂWhien-yen-tfun , où l’on 
trouva quelques fources de fort bonne eau. Mais comme il y en avoit peu, 
l'Empereur commir deux Seigneurs de fa Cour ; avec plufieurs Officiers , pour 
faire diftribuer par tète une certaine quantité d’eau & prévenir le rumulte. La 
plus grande partie du bagage n’ayant pü arriver que fort tard , nous logeimes 
dans une de ces maifons fouterraines , où nous palmes la nuit fort tranquil- 
lement. C’éroit un antre fort propre ; qui m'avoit pas moins de trente ou qua- 
rante pieds de profondeur , fur douze où quinze de largeur , & vingtau moins 
de hauteur. La voute & les murs étoient foigneufement blanchis, On y voir au 
fond une eftrade qui fert de lit, & qui s’échauffe par le feu avec lequel on 

; : 
prépare à manger. ; 

Le 20, on firtrente lis, les dix premiers dans les montagnes; après quoi l’on 
defcendir dans une vallée, à l’extrèmité de laquelle pañle le Whang-ho. On fit 
environ huit is, droit à l’Oueft, jufqu'’au bord de ce fleuve, qui coule eutre 
deux chaînes de montagnes efcarpées. Enfuite on fit dix-fept ou dix-huit lis 
droit au Sud , en fuivanc le Wang-ho , qui coule en cet endroit Nord & Sud, 
& notre logement fut à Pao-re-cheu, Ville bâtie fur le fommet d’une monta-  Paote-chem 
gne, à l’Eft du hang-ho. Ses murailles font compofées d’un mélange de bri- 
ques & de pierres de taille. Elle eft bâtie fort irrégulierement, contre lufage 
de la Chine, parce qu'elle fuit la montagne, qui eft fort efcarpée du côté du 
Wang-ho, & prefque de toutes parts. La Ville contient environ fix cens mai- 
fons ; fans y comprendre les Fauxbourgs, & plufieurs maifons difperfées au , 
pied des montagnes, à l'Eft du Wang-ho. Pao-te-cheu eft proprement ie lieu £Prwbayyne 
qui fournit le poiffon nommé Chi-wa-ly-yu. C’eft une efpece de carpe, dont SANTA RE 
la chair eft fort délicate & fort grafle. Elle fe pèche dans l'étendue de quinze 
ou vingt lieues au deffus & au deflous de la Ville. Les habitans du pays attri- 
buent la délicateffe de ce poiflon à une efpece d’herbe ou de moule qui croit 
dans les rochers, dont le Wang-ho eft bordé, & dont les carpes fe nourrif- 
fent. On en tranfporte un grand nombre à Peking , pendant l’Hiver, pour 
l'Empereur & les Grands de fa Cour, auxquels les Mandarins de la Province 
en font préfent. C’eft dans cer endroit que le Warg-ho fépare la Province de 
Chan-fr de celle de Chen-fi, qui commence de l’autre côté de la riviere. Par la 
hauteur méridienne du foleil, celle du Pole fe trouva de trente-neuf dégrés 
huit minutes. 


Le 21, l'Empereur pafla le Wang-ho; avec une partie de fa fuite; mais le 
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refte fut arrêté, faute de barques. Cependant le Viceroi de Chan ff en avoit 


fait conftruire vingt pour le paflage. Mais chacune ne pouvoit porter que cinq 
ou fix chameaux , ou neufou dix chevaux à la fois, avec peu de bagage; & la 
riviere ayant en cer endroit plus de deux cens toifes de largeur, on ne put fai- 
re pafler qu'une partie de la caravane. L'Empereur avoit envoyé néanmoins tous 
les Grands de fa fuite pour empècher le défordre, & Sa Majefté s’érant rendue 
elle-même fur le bord du fleuve, ne paffa qu’à minuit avec fes chevaux & fon 
bagage » fur deux barques deftinées pour lui, qui éroient enrichies de peintu- 
res & d’autres ornemens. Les Mandarins de la Province de Chen-ff, dont ce 
pays reconnoit la Jurifdiétion , vinrent recevoir ce Monarque au bord du 
Wang-ho , quoique le Viceroi & le T/ong-r ne fuffent pas encore arrivés. Nous 
campames à trois lis de Pao-te-cheu, vers le Nord, & auñi loin à l'Oueft d’une 
petiie Ville à demi-ruinée, qui occupe le fommer d’une montagne fort efcar- 
pes. Le Wang-ho baigne le pied de cette montagne , & la Ville fe nomme 
Fu-ko-hyen. 

Le 22, nous fejournames dans le même camp, & tout le jour fut employé 
à faire paller le Wang-ho au refte de l'équipage. L'Empereur, qui ne quitta 
pas le bord du fleuve depuis le matin jufqu'au foir, fit pafler une partie des 
chevaux à ja nage. Je le vis, lui quatrieme, dans une petite barque, al- 
lant & venant fur la riviere, & ramant lui-mème pour donner fes or- 
dres. La hauteur du Pole, à Fu-ko-hyen, elt de trente - neuf dégrés neuf 
minutes. 

Le 23, on continua de féjourner & l’on acheva de pañfer le Wang - ho. Le 
Viceroi de Chan-ft & les principaux Mandarins de la Province étant arrivés 
ce jour-là faluerent l'Empereur, qui leur ordonna de le fuivre. 

Le 24, on fit quarante lis, en tournant prefque fans ceffe dans une vallée, 
entre deux chaînes de montagnes, dont une partie étoit de terre , & les autres 
de roches, jufques vers le fommer, qui n’offroit que des terres labourées. On 
fit d'abord quelques lis droit au Nord , enfuite au Nord-Oueft, & enfin à 
l'Ouett, prenant quelque fois un peu du Sud. Mais il n’y eut pas d’autre regle, 
pour l’eftimation de la route , que la hauteur du Pole dans le lieu où nous 
campames, près d’une petite Forterelle nommée Ky-chan. Elle fe trouva de 
trente - neuf dégrés quinze minutes. Nous avions pañlé & repaffé douze ou 
quinze fois une petite riviere qui coule dans la vallée & qui va fe joindre au 
Wang-ho. ê à 

Le 25, on fit foixante-quinze lis dans un fort mauvais chemin; les vingt 
premiers dans une vallée fort étroite entre deux chaînes de montagnes, paf- 
fanc & repatlant continuellement la petite riviere que nous avions tant de fois 
pale le jour précédent ; les quarante-cinq derniers His toujours en montant & 
defcendant des montagnes, la plüpart fort roides & bordées de précipices. 
Nous palmes devant un Bourg muré, qui fe nomme Chiz-kiang-pu. Enfuite 
nous campämes dans une vallée fort étroite nommée Tfi-li-ho , qui eft arrofce 
d'un ruiffeau. L'entrée de certe vallée fe nomme Pierz-chui keu. 

Le 26, on fit foixante lis au Sud Oueft & à l’Ef-Sud-Oueft. Les chemins 
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r'étoient pas fi mauvais que le jour précédent, mais ils ne cefloient pas d’être 
étroits & inégaux, Après les dix premiers lis , nous paflâmes à la vue d'un Bourg 
nommé Fung-fr, & nous logeames à Chin-mu-hyen » Ville qui furpafle beau- 
coup en grandeur celles que nous avions trouvées depuis Tai-cong - fu. Elle 
contient deux ou trois mille familles. Le commerce y eft floriflant , parce 
qu'elle eft proche d’une porte de la grande muraille, nommée Yuen-; anta, 
par où les Mongols d'Ortous amenent des chevaux, des bœufs & des moutons. 
De l'argent qu'ils reçoivent, ils acherent de la toile, de ia foie, du tabac &c 
du thé. La grande muraiile n'en eft qu'a tente lis, & nous en découvrimes 
un pan, douze ou quinze lis au-deflus de Chin-mu. Nous palmes près d’une 
petite riviere, nommée Xz-ye-ho , qui vient du pays d'Ortous où elle prend 
{a fource , à quatre ou cinq journées au Nord de Chin-mu,& va fe jerter dans 
le Whang-ho à cent vingt lis de-là. 

L'Empereur étant arrivé à Chan mu, on lui amena le fils aîné de Kaldan j 
qui avoit été pris par la garnifon de Mami où Hamul. Le fils du peur Prince 
Souverain de cette Ville l’accompagnoit lui-même, & fut d’abord admis {eul 
à l’audience de l'Empereur, qui voulut voir enfuite le fils de Kaldan. Je le vis 
aller à l’audience. C’éroit un enfant de quatorze ans, affez bien fait. Il éroit vêtu 
d'une cafaque de drap , avec un bonnet de peau de renard. Son air éoit rrifte 
& embarraffé. L'Empereur le retint afez longrems, toujours à genoux, & lui 
fit diverfes queftions. Il fe nommoit Sepden-Balju , qui fignifie en langue du 
Tibet , Jongue vie & très heureux. Ce nom lui avoir été donné par le grand Lama. 
Le Prince de Mami s’appelloit Tarkammepek ; & fon fils, qui étoit un grand 
jeune homme, vêtu, comme les Mores, d’une vefte de farin raié, portoit le 
nom de Sakipec. Pec , en langue du pays, fignifie Prince. | 

Le Prince des Eluths ne laiffa pas de fourenir fon rolle avec dignité, Tout ce 
qu'il y avoit d’Eluchs à la fuite de l'Empereur allerent au-devant de lui, fe ran- 
gerent à genoux fur les bords du chemin & fe mirent à pleurer lorfqu’il appro- 
cha d’eux. Il étoit à cheval. S’étant arrèté devant eux d’un air ferme, il leur arla 
avec beaucoup de réfolution, fans marquer néanmoins de fierté, ni laifler 
rien échapper qui put choquer l'Empereur. Il ne fe conduifit pas avec moins de 
fagefle lorfqu’il fut préfenté à ce Monarque, qui le fit mener en pote à Pe- 
king, dès le jour fuivant. La hauteur du Pole , à Chin-mu, eft de trente - neuf 
dégrés huit minutes. 

Le 27, onnefit que dix lis à l’'Oueft-Sud-Oueft. Nous partimes fort tard , 
parce que le pont qu'on avoit conftruit fur lariviere de Kiz-ye-ho s'étoit rompu 
la veille & n’avoit pu être réparé que vers midi. Encore fe rompit-il une {e- 
conde fois, avant que la moitié de l'équipage fut pafiée. Cette riviere eft fort ra- 
pide. Nous la pafames à gué, car elle n’eft pas profonde; mais les bêtes de charge 
& les charetres ne pouvant réfifter à fa rapidité furent obligées de pafler fur le 
pont. On campa immédiatement fur l’autre bord. L'Empereur donna un feltin 
au fils du Prince de Mami, & fit lutter enfuite plufieurs de fes gens. Il tira de 
l'arc au blanc, avec fon fils & plufieurs de fes Officiers. Il tira aufli avec des 
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fufils à vent, qu’il ft voir au Prince de ami , comme une invention curieufés, 

qui étoit nouvelle pour ce jeune T'artare. 

. Le 28, nous fimes cinquante lis, partie droit au Sud-Ouef , toujours dans. 
des montagnes de fable mouvant, qui rendirent les chemins difficiles pour les.. 
bêtes de charge, avec quelque foin qu'ils euflent été réparés. Nous paffimes 
deux ruifleaux & un village, au de-là duquel nous campâmes, au Sud de: 
Lien-ling-pu , Bourg fort miférable , au milieu des fables mouvans. La hau- 

teur du Pole, dans ce lieu , eft de trente-huit dégrés cinquanre-cinq minutes. 

Le 29 , nousfimes quarante lis, prefque toujours entre des montagnes , dans: 
une vallée fort étroite, entremélée de fables, mais où l’eau ne manquoit pas. 
Nous campâmes près d’un Bourg mure, qui fe nomme Æao-kia-pu , fitué dans: 
une vallée qu’arrofe une petite riviere nommée le ÆFaï-ho. Nos tentes n’érant: 
point arrivées aufhi-tôt que nous ,. on nous confeilla de les aller attendre dans: 
un temple fitué fur une montagne voifine. Nous le trouvâmes fort net , 
quoiqu'il füt abandonné. C’eft un grand quarré , qui a plus de trente pieds. 
de face, fur vingt de hauteur. Il eftraillé dans le roc avec beaucoup d'art. On 
n’a laiffé que deux piliers du: mème roc, taillés en colomne, pour foutenir 
la voute , qui a la forme d’une impériale de caroffe. Cette voure & les quatre 
faces. font remplies de petites 1doics , tailles en relief & peintes de diverfes: 
couleurs. On y voyoit aufli plufieurs grandes idoles de terre, routes dorées. La:, 
hauteur du Pole eft de trente-huit dégrés quarante-fix minutes. 

Le jo, on fit quarante lis au Sud-Oueft, prefque toujours dans des mon- 
tagnes de fable mouvanr. On ne laiffe pas d’appercewoir , dans ces fables , quan 
uté de buiflons, & mème quelques arbres difperfés.. Nous paflâmes la petite: 
riviere de Tai-ho , qui vient du pays d’'Ortous au Nord, & qui coulant au Sud: 
va fe jeter dans le Whang-ho. Le camp fut aflis fur le bord d’une petite riviere: 


“qui coule entre les montagnes , à l’Eft d’un Bourg nommé Kien-gran-pu , com- 


Etat de la grande: 
muraille, 


Choang-chan. 


pofé d’une centaine de Maifons. La hauteur du Pole donnatrente-huit dégrés. 
quarante & une minutes. 

Le 3r, nous fimes cinquante-cinq lis, prefque toujours montant, defcen- 
dant , & tournant dans des montagnes de fables mouvans-ou de terres fabloneu- 
fes. La journée peut être réduite à quarante lis, qui fe Rp fans cefle: 
à la vue de la grande muraille. J’eus la curiofité de la pafler par une perite- 
breche, que les gens du pays avoient faite pour labourer &c enfemencer quelques. 
terres extérieures. Dans cet endroit, comme dans tous ceux où je l’ax vue pen- 
dant le voyage, elle n’eft que de terre barue. Son épaiffeur eft de fix ou fept pieds, 
& fa hauteur de quinze, avec des tours plus élevées ; la plüpart de briques . 
mais éloignées l’une de l’autre de plus de cent cinquante toifes. Telle que je: 
la repréfente, elle ne peut gueres fervir d’obitacle qu’à la Cavalerie. 

Nous campâmes à cinq ou fix lis au de-là d’un Bourg fermé de murailles. 
qui fe nomme Choeng-chan. Le pied de la montagne, où l’on avoit aflis le- 
camp, étoit arrofé par un petit ruiffeau, nommé Whang-quan-kien: 

Le premier jour d'Avril, dixiéme de la troïfiéme lune , nous fimes foixante- 
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dix lis; les cinquante premiers prefqu'à l’'Oueft, parmi de grandes herbes & 
des broffailles ; ies vingt derniers au Sud-Oueft , toujours dans un pays fort 
inégal &: rempli de fables mouvans. Nous fuivimes continuellement la grande 
muraille , & fouvent de très près. Nous eùmes encore la curiofité de l’examiner. 
Elle eft toujours de terre batue, & ruince en plufcurs endroits. Le vent y a 
jetté tant de fable, qu'il s’en eft formé un talu , par lequel on peut monter & 
defcendre à cheval. Les rours font à cent toifes l’une de l’autre, toutes de brique, 
hautes d'environ cinq toifes du côté interieur , & de plus de fix en dehors. On 
entre dans ces rours par une petite porte qui touche la terre. Mais 1l y a une autre 
porte fupérieure, qui fert au paflage des machines pour défendre l'entrée de 
la cour. Chaque tour a fes gardes , au nombre de trois ou quatre, & des Tuntais 
pour allumer les feux qui fervent de fignaux. 

Après avoir fait trente-cinq lis, nous paflämes un petit Bourg muré, qui 
ne contient pas plus de cinquante maifons. Deux tiers de l'efpace , qui reftent 
vuides , n’en font pas moins environnés de murailles. Il a fon Chez pés , comme 
tous les Bourgs précédens. Le petit nombre de maifons qui le compofent eft 
occupé par quatre-vingt foldats. Ce Bourg, qui fe nomme Chang-lo-pu , eft 
baigné à l'Orient par un ruilleau de fort belle eau. Nous logeimes à Fu-lin- 

; à se É A < 
hey , Ville aufli grande & auili peuplée que Taï-tong-fu , & gardée par trois 
mille quatre cens Chinois fous le commandement d'un Tjong-ping. C’eft la 
réfidence d’un Tao. Elle eft de la dépendance de Fez-gnan-fu, comme tout 
le pays que nous avions traverfé depuis le #hang-ho. On ne lui donne que 
neuf lis de tour; quoiqu’elle paroiffe beaucoup plus grande. Etant de toutes 
parts environnée de fables, elle recoit de fort loin les commodités de la vie; 
& tout y eft fort cher, à l'exception des légumes &c des herbages qui croiflent 
fort bien dans les fables, lorfqu’ils font échauffés par le foleil. Par la mème 
faifon , les melons d’eau & le jujubes y fonrexcellens. On y fair aufli un grand 
commerce de beftiaux & de peaux d’agneaux, avec les Mongols d'Ortous. Les 
murs de la Ville ont plus de foixante pieds de hauteur. Les tours & les bou- 
levards font de brique ; & bien entretenus. À l'Oueft, coule une petite riviere, 
nommée Vou-tin-ho, qui prend fa fource dans le pays d'Orrous , & va fe jeter 
dans le Whang-ho , à deux cens lis au Sud. Nous trouvâmes la hauteur du Pole 
de trente-huit dégrés vingt-fix minutes. 

Le 2 , nous fimes quatre-vingt lis. On pafla d’abord la petite riviere de Pou- 
air, qui cft guéable , mais fort rapide. Enfuite étant entré dans les pays d'Or- 
tous; on continua de fuivre fes bords, qui, dans une largeur de dix ou douze 
toifes, forment une prairie continuelle , dont la vue eft d'autant plus agréable 
que tous les environs font couverts de fable. 

Nous campämes dans un lieu qui fe nomme Tala-pulak , près duquel pale un 
ruifleau. Tout le pays que nous traverfâmes étroit fort inégal: Cependant on 
#’y voyoit pas de montagnes, ni même de véritables collines, mais feulemenc 
des monceaux de fables amañés par le vent. La hauteur du Pole, prife vers 
midi, à cinquante lis de Yu-lin , donna trente-huit dégrés vingt-deux minu- 


: .. Avril, sue ae À D PONT lis. 
Me 4 Ua el Or minier 95 & Talapulak, , dieux se eu nf 180 
L'ODE 7e ANNEE RE LEE ES 


o 5 & e 


GERBILLON. 
1697. 


VII. Voyage. 


Autre particde 
la grande mue 
rallle, 


oo To-cms 
Chang-lo-mes 


Yu-lin-whey,| 
grande Ville, 


Kiviere de Voir 
il 


NT 
Tala-pulak4 


Yu-limé 


12 HISTOIRE GENERALE 


GensriLon, (ése Dans le lieu où nous campames , elle étoit de trente-huit dégrés dix-fep: 

1697. Minutes. 

VII. Voyage. Le 3, nous fimes foixante-dix lis ; les trente ou quarante premiers prefque 
droit à l’'Oueft , prenant quelquefois un peu de Sud ; le refte au Sud-Cueft & 
au Sud-Sud-Oueft, toujours dans un pays de fable & inégal, à-peu-près tel 

Riviere de Hai- que les jours précédens. On campa fur le bord d’une petite riviere nommée Æai- 
ho-tu. ho-tu , fort large & fort rapide, mais peu profonde, & guéable par-tour. Mais 
le fond étant de fable mouvant , les bêtes de fomme ne peuvent fa traverfer 
fans tre expofées au danger de s’abbattre. L'Empereur s'exerçoit, dans fa mar- 

che, àla chafle du lievre & du faifan. 

Riviere e Kur- , Le 4, on fit environ foixante lis, au Sud-Ouett. Nous pafämes d’abord la 

ue riviere de Hui-ho-tu , dans un endroit où elle fe partage en deux branches, 
L'Empereur arrivant fur le bord y trouva plufieurs vivandiers, qui fuivoient 
le camp à pied, & qui euffent éré obligés de fe dépouiller de leurs habits pour le 
pafage, fi l'humanité de ce Monarque ne l’eut porté à les faire pafler tous en 
croupe par les cavaliers de fa fuite. Enfuite nous montâmes une colline de fa- 
ble, & nous marchâmes dans un pays moins inégal & moins fabloneux. il y 
avoit aufli moins de lievres & de faifans. L'Empereur ne chaffa qu'environ dix 
ou douze lis avant que d'arriver au camp, qui fut aflis au de-là d’une petite 
riviere nommée Kxrkire. Son cours eft fort rapide, & va du Sud-Cueft au Nord- 
Ouett. Nous y trouvames la hauteur du Pole de trente-fept dégrés cinquante-neuf 
minutes. 

Le $ , nous fimes quarante lis au Sud-Sud-Oueft, dans un pays fort décou- 
Clahan-pulak. vert & moins inégal. On campa dans un lieu nommé Chahan-pulak , fur les 
bords d’un petit ruiffeau qui ferpente dans la plaine. Notre camp étroit bordé 
au Nord par des fables , où l’on trouva beaucoup de perdrix & de faifans. 
Le 6, on fit environ cinquante lis au Sud-Oueft ; les deux tiers du chemin dans 
un terrain inégal & rempli de fables mouvans , où la nature ne laife pas de pro- 
Genievreram duire une efpece de genievre qui ferpente à terre, & qui n'eft pas tout-a-fait 
ver femblable à celui de l’Europe. Il n’a pas non plus l'odeur fi bonne. A près s’être 
étendu en rampant , il s’eleve en petits arbrifleaux comme les nôtres. Le refte 
du chemin fe fit dans une grande plaine, remplie d'herbes fort hautes. Quoi- 
que le terroir paroiffe capable de culture , on n'y voit que par intervalles quel- 
ques traces de labourage. Cetre plaine eft arrofée par un petit ruiffeau , qui 

Ehckakæ coule du Sud & du Sud-Oueft au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords , dans 
un lieu qui fe nomme Cheltalta , où la hauteur du Pole eft de trente-fept dégrés 
quarante & une minutes. 

Le 7, nous fimes environ quatre-vingt lis, à l’'Oueft-Sud-Oueft, dans un 
pays uni, ouvert, & prefque fans fables. A vingr lis vers le Sud, nous décou- 
vrions des collines de fable, le long defquelles regne la grande muraille de l'Eme 
pire. Après avoir fait foixante lis, nous cotoyâmes un bois, qui s'étend plus de 
dix lis Eft-Oueft , & dont nous ne découvrions pas la fin. Nous campames au- 
delà d’un ruiffeau , d’une eau fort bourbeufe , & dont lesbords font fi efcarpés, 
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qu’on avoit fait trois ponts pour en faciliter le paffage. Près du camp , dont le lieu 
fe nomme Tonghalannor, on voyoit plufieurs étangs d’une eau falée & pleine de 
nitre. Nous trouvâmes fur le chemin quelques tentes de Mongols fort pauvres , 
qui étant prefque nuds venoient demander l’aumône aux paflans. 

Le 8, nous fimes foixante-dix lis ; les vingt ou trente premiers, droit à l’Ouet. 
Enfuite inclinant un peu vers le Sud , nous fimes les quinze ou vingt derniers 
à l'Oueft-Sud-Oueft. Nous rentrâmes dans la Chine par une breche qu’on fit 
exprès à la grande muraille, qui n’eft là que deterre, & nous campâmes près 
de Noan-pien-pu ; Bourg ferme de murs & fortifié. ] contient peu de maifons, 
la plupart en ruines. Le terroir eft uni & capable de culture. Les montagnes 
efcarpées & les fables rendant le chemin prefqu'impraticable, depuis Fu-lir 
jufqu'à Noan-pien, l'Empereur ne voulut pas s’y engager, quoiqu'on eût apporté 
beaucoup de foins à le réparer pour fon paflage. Nous primes par le pays d'Or- 
tous , dont la route eft plus facile, & qu'on croit même plus courte. Entre Fu- 
lin & Noan-pien, on rencontre de quarante en quarante lis plufieurs Bourgs 
murés. Leurs noms font Quey-ti-pu, Hiang chui-pu , Polo-pu , Wha, Yuen- 
pu, Oci-vu, Sirg-pi-pu , Long-cheu-pu , Ong-ching-pu , Tfin-pien , Veng-pu , 
Ning-fui-pu, & Leu-chu-kier-pu. 

Le 9, nous ffjournâmes. C’éroit le jour de la naiffance de l'Empereur , quine 
voulut pas néanmoins qu’elle für célébrée avecles formalités établies par l’'ufage. 

Le 10, nous fimes quatre-vingt lis, prefque droit à l’Ouelt, prenant un peu 
du Nord. Nous ne ceflâmes point de fuivre de fort près la grande muraille, 
Elle n’éroit que de terre, comme la plüpart des tours, à la réferve de celles où 
l'on entretient une garde, qui font encore de briques. Il s'y trouve par-tout des 
breches, qu’on ne penfe point à réparer; & l’entrée du pays d’Ortous à la 
Chine eft d'autant plus facile par ces palfages , que le terrain eft plat des deux 
côtés de la grande muraille. Nous paflâmes dans un Bourg ; nommé Chuen- 
1fin , fermé de murailles & fortifié comme les précédens. 

Après avoir fait quarante lis , nous primes la hauteur méridienne du foleil 
fur une des tours de la grande muraille. Certe tour étoit de briques, & plus 
haute de trente pieds que le terrain extérieur. La hauteur du foleil étoit de 
foixante dégrés rrente-huit minutes, qui donnent trente-fept dégrés trente-fix 
minutes de hauteur du Pole. Nous examinâmes curieufement l’intérieur de cette 
tour. Elle à plufieurs chambres ou galeries voutées, qui fervent de logement 
à quelques foldats avec leur famille. Nous étions à vingt lis de Tirg-pyer , qui 
eft le Pou, c'eft-à-dire le Bourg fortifié où nous campâmes. Il eft plus grand que 
les Pous ordinaires,& gardé par cinq cens foldats fous la conduite d’un Fu-tfiang, 
Le terroir eft fabloneux & l’on n’y trouve que de l’eau de pluye ; ce qui nempè- 
che pas qu’on ne cultive lesrerres, & que la récolte n’y foit affez abondante. 

Quinze lis au deffus de Ting pyen, nous paflimes la grande muraille par 
une breche qu'on ouvrit exprès pour le paffage de l'Empereur , parce que le 
chemin étoit meilleur en dehors. Ces quinze lis néanmoins étoient de fable 
mouvant. Nous rentrimes par une autre breche, un peu avant que d’arriver à 
Ting-pyen. 
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Le 11, nous fimes foixante lis au Nord-Nord-Oueft, toujours dans un pays 
découvert, où le chemin étoit fort bon. Après les trenre premiers, nous paf 
mes devant un petit Poz, donr les murailles & les tours ne font que de terre. 
Il fe nomme Pen-rang-pou. Un peu au de-l , nous trouvâmes un grand cfpace 
de terrain , où l’on fait de très bon fel de nitre. Les eaux des fources falées 
& nitreufes fe répandent dans les parties du terrain qu'on a difpofées pour les 
recevoir. Elles y font deffechées par la chaleur du foleil, qui leur fait laifler un 
fel fore blanc, lorfque toute l'humidité s’eft exhalée, On y voyoit plufeurs mon- 
ceiux de fel, quoique le foleil n'eut pas encore beaucoup de force, Le camp 
fut aflis près d’un Pou nommé Whang-chi, dont l'enceinte eft beaucoup plus 
grande que celle de T/r9-pyer. Mais 1l y a bien moins d’habitans. La hauteur 
du Pole y eft de trente-fept dégrés cinquante & une minutes. L'Empereur s’é- 
toit exercé à la chafle du lievre , pendant une partie du chemin. 

Le12, on fit foixante lis , les vingt premiers au Nord Oueft. Enfuite 
nous primes plus du Nord, jufqu'aux vingt derniers , que nous fimes droit au 
Nord. Nous avions toujours fuivi la grande muraille, qui tombe en ruine 
dans tous ces quartiers. Les terres s'étant éboulces en quantité d’endroits, il 
n’y reftoit prefque plus aucune tour de briques. Vers le milieu de la route, 
nous paffèmes près d’un petit fort de terre, nommé Kaz-ping , qui joint la 
grande muraille. La campagne eft toujours découverte , & le rerrain fablo- 
neux. Mais les terres ne lailent pas d’être cultivées, & les chemins y font 
fort beaux. On campa près de Noan-tin, Bourg qui n’a qu’une porte, & qui 
ne contient pas plus de cinquante ou foixante maifons. L'eau n’y eft pas bonne, 
parce que le nitre & le fel y dominent. La hauteur du Pole eft de trente-huit 
dégrés quatre minutes. 

Le 13, nous fimes foixante lis, environ au Nord-Oueft, quart de Nord, 
& fuivant toujours la grande muraiile. Quoique la plüpart de fes tours foient 
de terre, nous en vimes trois ou quatre plus hautes, plus grandes, & mieux 
bâties que celles qui s’étoient préfentées dans tout le cours du voyage. Le pays 
éroit de fable mouvant, bien fourni de grandes herbes & de broffailles. 11 y 
croit quantité de réglife. L'Empereur, qui continuoit toujours de chafler en 
marchant, tua trois cens fepr lievres à coup de fleches. Nous campämes à Hirgou- 
yag, petit Bourg muré & fortifié comme les précédens. Il nous fut impofhble 
de prendre la hauteur , parce que le teims fut couvert tout Le jour. Il tomba 
mème un peu de nége le marin. 

Le 14, on fit foixante-dix lis à l’Oueft. Nord-Ouett , dans un chemin moins 
égal, mais moins fabloneux auf, & dont le rerroit n’offroit prefque que des ter- 
ses labourables. Après les trente premiers lis, nous paffämes près d’un petit Bourg, 
nommé Maopule , pour aller camper près d’un autre un peu plus grand , dont les 
murailles étoient de briques. Il fe nomme Chirg-chui-yng. La hauteur du Pole, 
trente-huit dégrés vinge & une minutes, Nous ne ceflions pas de coroyer de fort 
près la grande muraille. L'Empereur la pafla par une breche & prit en dehors l’a- 
mufement de la chaffe aux lievres, dont il tua plus de deux cens de fa propre 
main. Tous les Mandarins de Ning-hia,qui n’étoient pas encore venus au devant 
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de Sa Majelté , arriverent ce jour-là. Elle fic tirer de l'arc aux Mandarins d'armes GR 
à pied & à cheval, & ceux qui fe trouverent trop foibles furent deftitués dela 1697. | 
qualité de Mandarins. a VIT Vovaber 
: Le rs, nous fimes foixante-dix lis au Nord-Oueft quart-d'Oueff, dans un pays 
plus inégal encore que celui du jour précédent. Après les quarante premiers , on Hangchin-png 
pafla près d’un petit Bourg , fermé de murailles de terre , qui fe nomme Hang- 
chin-yng. La, les Ofhciers Généraux des troupes que l'Empereur avoit envoyées 
de Taitong à Ning-hia ; Vingt Jours avant fon départ de Peking > VINrENt faluer 
Sa Majelté. Nous allimes coucher dans un Bourg fermé & fortifié, qui fe nomme Hengchiez; 
Heng-ching , & qui contient environ deux cens maifons, la plüpart de terre 
& fort miférables. Il eft proche du Wuang-ho, que les équipages de l'Empereur 
commencerent à pafler dès. le même jour. Le tems fut fi couvert que nous ne 
ûmes prendre la hauteur du Pole. Le terrain que nous emes. à traverfer étoit 
fabloneux & peu capable de culture. Nous ne perdimes pas de vue la grande 
muraille , quoiqu’un peu plus éloignée que les jours précédens. Elle s’érend juf- 
qu’au bord du Wang-ho. nil 
Le 16, nous paflimes ce fleuve à deux ou trois cens pas de Heng-ching-pu. ie 
Il n’y eff pas moins large ni moins profond qu'à Tui-te-cheu, &c fes eaux n'y 
font pas moins bourbeufes. On campa fur fes. bords. L'Empereur ne voulue 
pas aller plus loin, pour donner le tems à l'équipase de pafler fansembarras. 
Le pañage fe fit fur cent barques, qu'on avoit ratlemblées de toutes les au- 
tres Villes, fituées fur les. bords du Xang-ho. 11 y avoit deux grandes bar- 
ques, conftruites exprès pour l'Empereur, & peintes en dehors comme en dedans, 
avec deux grands pontons pour pañler les charettes & les bêtes de charge. Les: 
autres barques étoient médiocres. On n’y pouvoit placer que fept ou huit che- 
vaux à la fois, avec quelques gens & quelque partie du bagage. La hauteur du: 
Pole , trente-huit dégrés trente minutes. 
Le 17 , nous fimes trente lis au Nord-Oueft quart d’Oueft, dans une grande 
plaine, qui s'étend vers.le Sud à perte de vue jufqu’à une chaine de montagnes ; 
éloignée d'environ cent lis: du lieu où nous avions pallé le Wang-ho. La plus 
grande partie de cette plaine eft extrèmement fertile , fur-tour en riz, parce 
qu'elle eftentre-coupée de canaux, par lefquels on fait entrer l’eau dansles campa- 
gnes pour les arrofer pendant la fécherefle. Auffi le pays-eft-1l fort habité. Com- 
me les terres y font fort humides, il falloit des foins continuels pour rendre le: 
chemin praticable, Aprèsavoir faitenviron dixlis,nousrenconträmesune troupe © pue 
de foldats Tartares de la baniere rouge, fous les armes , avec leurs Etendards, ques. 
& rangés des deux côtés du grand chemin. C’étoit environ huit cens hommes, 
qu'on avoit fait venir depuis deux ou trois ans de $i-ngan-fn, pour renforcer 
la garnifon de Ning-hia. Nous trouvames après eux, dans le même ordre, cinq: 
mille foldats Chinois de la même garnifon, dont les deux tiers éroient de cava- 
lerie, Chaque compagnie avoit un Etendard de fatin verd, brodé d’or, & cha- 
que dixaine de foldats un autre Etendard.. 
En approchant de Mg-hya nous rencontrimes encore les trois mille hom- USE 
mes de la Gendarmerie de Peking que l'Empereur avoit envoyés à Fui-1ong-fu î Fa ‘4 
vingt jours avant fon départ. Ils éroient aufi rangés fous les armes, des deux 
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côtés du grand chemin , avec leurs Officiers à leur tête, & fuivis d’une mul- 
urude de peuple qui s’étendoit jufqu’aux portes de Ning-hya. 1ls avoient tous 
à la main un Ayang, c’eft-à-dire, une baguette parfumée. 

Nous arrivâmes à Mng-hya , une des plus grandes Villes & des plus celebres 
de celles qui font firuées près de la grande muraille. On lui donne plus de dix- 
neuf lis de circuit. Elle étoit gardée depuis trois ans par une garnifon Tartare. 
Les maifons y font fi preffées , qu’il y en a peu qui ayent des cours , & qu'on n’y 
voit aucun jardin. Le nombre des habitans eft fort grand , & le commerce très- 
confidérable. Mais les édifices n’y font que de bois & de terre, à la réferve 
des fondemens & d'environ un pied ou deux au deflus, qui fonc de brique. 
Le bois de conftruétion y eft à fortbon marché, parce qu’on va le prendre dans 
cette chaîne de montagnes qui eft au Nord-Oueft à foixante ou foixante-dix lis 
de la Ville, & qu'il y eft en fi grande abondance qu’on en vient acheter de 
toutes parts , à quatre ou cinq cens lis de diftance. | 

La Ville eft accompagnée de deux Fauxbourgs, fermés d’une enceinte de mu- 
railles. Celui du midi contient cinq ou fix cens maifons. Il y a fix portes, deux 
au Nord, deux au Sud , une à l'Orient & l’autre à l'Occident. Toutes ces por- 
tes font doubles, avec une place d'armes entre-deux. La Ville eft bâtie en rec- 
tangle oblong , & s'étend bien plus loin Eft-Oueft que Nord & Sud. Ses mu- 
railles font toutes revètues de briques ; mais fans tours & fans boulevards, ex- 
cepté aux portes. Elles ont quarante ou cinquante pieds de hauteur ; mais quoi- 
que fourenues en dedans par un rempart de terre ,elles commencent à tomber 
en ruines. Le quartier de la garnifon Tartare n’eft que de terre. 

A dix lis de la Ville du côté de l'E, & près du grand chemin, on découvre 
deux grands étangs, dont l’un a cinquante ou foixante lis de circuit 8 qui fonc 
extrèmement poillonneux. Les oifeaux aquatiques, tels que les canards, les oyes 
fauvages, les cygnes &c. s’y raffemblent en grand nombre. Nyng-hya & toute la 
froutiere fourniffent à la Chine d’excellens foldats & de braves Officiers. La 
hauteur du Pole y eft de trente-huit dégrés trente-cinq minutes. 

On s'arrêta trois jours dans cette Ville. L'Empereur fit faire l'exercice, hors 
des murs , à la garnifon Chinoife ; & lui donna enfuite un feftin , rel que ceux 
dont on a déja vu la defcription. Le 21, j'obfervai l’Eclipfe du foleil , qui fut 
d’onze doigts & demi. On ne vit aucune étoile, Je pris la hauteur du foleil au 
commencement de l'Eclipfe , avec le quart de cercle du Pere Thomas , qui étoit 
d’un pied & quelques pouces de rayon. Elle étoit de dix-neuf dégrés cinquan- 
ce-huit minutes, & celle de la fin fe trouva de quarante-trois dégrés cinquante- 
trois minutes; d’où il s'enfuit que l’Eclipfe commença à fept heures quatre 
minutes, qu’elle finit à neuf heures dix minutes; & par conféquent que fa durée 
ne fut que de deux heures fix minutes. 

Le 22, l'Empereur fit le tour de Nyng-hya. Le même jour, on publia la 
mort du Dalay-Lama , qui étoit arrivée depuis feize ans, mais que les Lamas 
de Putola avoient tenue cachée dans les vues ordinaires de leur politique, 
L'Empereur avoit pénétré depuis longtems le myftere de cette mort, parce que 
les Ambaffadeurs qu’il envoyoit au Dalay-Lama ne pouvoient obtenir d’au- 
dience, fous prétexte qu’il étoit en recraite ; ce qui s'appelle en Chinois, Tfo- 
chen. Sa Majefté , réfolue d’éclaircir la vérité, avoit dépèché, l’année précé- 
dente, un exprès au Tipa, qui gouverne fous ce grand Pontife , avec l'ordre 

| abfoly 
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abfolu de voir le Dalay-Lama , ou de s’aflurer s’il étoit mort. Elle avoit AL Gerra 
ordonner aufli au Tipa de lui envoyer la fille de Kaldan > Qui étoit marice à 1607. 
un des Taikis de Kokonor , avec deux Æurtuktus partifans de ce malheureux vi. Voyage. 
Khan des Eluths, dont lun étoit le plus confidérable du pays après le Dalay- 

Lama. Cet ordre éroit accompagné d’une menace de guerre, file Tipa faifoit 

difficulté d’obéir. 

Dans l’épouvante qu’avoit caufée la défaite de Kaldan , le Tipa avoit fait Réponfe du TH 
partir aufli-tôt un des principaux Aurukcus de Putala , qui fe nommoit Nomata, Fe 
& qui étant déja venu en Ambaffade à Peking , avoit été fort bien recu de l’Em- 
pereur. Ce Miniftre étoit chargé d'une lettre > par laquelle fon Maïtre promettoit 
à Sa Majefté une entiere fatisfaction. Il offroit d'envoyer la fille de Kaldan, fi 
l'Empereur continuoit de l’exiger; mais 1l le fupplioit de confidérer qu’elle étoit 
mariée, & fortie par conféquent de la maifon de Kaldan pour pafler dans une 
autre famille. 11 prioit Sa Majefté de faire grace à l’un des deux Arukrus, en 
confidération du Dalay-Lama , qui demandoit cette faveur avec inftance, 11 
s’engageoit à faire inceflaimment partir l’autre, qui fe nommoit Panchan ; & 
pour ce qui touchoit le Dalay-Lama , il promettoit d’exactes obfervations par 
la bouche de Nimata , fon Envoyé. 

Ce Hutuktu s'étant préfenté à l'Empereur , fur la route, Sa Majefté le reçut  Expticationsde 
avec plus d'honneur qu’elle n’en avoit jamais fait aux Princes étrangers. Elle Te ee 
alla au-devant de lui jufqu'’à la porte de la feconde cour de la maifon où elle  ” 
étroit logée. Elle accepta {es préfens , qui confiftoient en beaucoup de pañtilles, 
de pieces d’une étoffe affez femblable à notre ratine , de grains de corail, &c. Ni- 
mata lui dit que le vieux Dalay-Lama étoit mort en effet depuis feize ans; mais 
qu'avant que de mourir il avoit afluré les Lamas de fa Cour qu’il reffufciteroit 
l'année fuivante, & qu'il leur avoit marqué le lien où 1l devoit renaître ; qu'en 
mème-tems il leur avoit recommandé de le bien élever jufqu'à l’âge de quinze 
ans, de tenir {a mort fecrete, & de répondre à ceux qui demanderoient de fes 
nouvelles, qu'il obfervoit le Tfo-cheu ; que pour dernier ordre, il leur avoir 
remis entre les mains un petit paquer, contenant une Lettre pour Sa Majefté, 
avec un Portrait de F6 , ou plürôt de fa propre perfonne , ( car il fe qualifie de 
Fo vivant ) en leur impofant la loi de l'envoyer à fa deftination dans la dixiéme 
Lune de la feiziéme année après fa mort. L'Envoyé ajouta que l’intention du 
Dalay-Lama ayant été que fa mort ne füt connue que la dixiéme Lune de cette 
année, il prioit Sa Majefté d’en vouloir garder le fecret jufqu’à cette Lune, & de 
n'ouvrir qu’alors le paquet qu’il lui remerttoit. 

L'Empereur s’y engagea volontiers. Mais voulant être obéi fur les trois au- Rafe des Lamas, 
tres points, il renvoya Nimara, avec deux petits Mandarins & une Lettre 

our le Tipa , par laquelle il lui renouvelloit l’ordre non-feulement de faire 
paru la fille de Kaldan & le Hutuktu Panchan, mais de déterminer le tems 
auquel ils fe rendroient auprès de lui. Deux jours après, un Officier, que Sa 
Majefté avoir dépèché au neveu de Kaldan, étant venu lui rendre compte de 
fa négociation, rapporta que dans la feconde Lune de certe année un Envoyé 
de Purala avoit apporté à ce Prince la nouvelle de la mort du Dalay-Lama & de 
fa prétendue renaiffance ; que cette même année le jeune Dalay-Lama forti- 
roit de fa retraite , âgé de quinze ans , & commenceroit à donner des audien- 
ges publiques. 

Tome V'IIT, C 
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L'Empereur, furpris qu'on lui eüt fait myftere de ce qui fe publioir ail: 
leurs, fit rappeller fur le champ le Hutuktu Nimera &:-les deux Officiers qui 
l’accompagnoient, Nimata, preflé de s'expliquer , répondit qu’il ignoroir ce: 


qui fe pafloit d’un autre côté, & qu’il avoir exécuté les ordres du Tipa. L'Em- 
pereur lui déclara qu’il ne connoifloit aucune raifon de tenir la mort du Da- 
lay-Lama fecrete, lorfqu’elle avoir été publiée dans d’autres lieux. Aufli-rôt il 
fit aembler tout ce qu'il y avoir de Princes Mongols à fa fuite, pour ouvrir 
en leur préfence le paquet qu’il avoit reçu de Nimata. En l’ouvrant , la tête de 
la ftatue de Fo tomba par terre, & le refte du corps demeura dans les mains de: 
celui qui tenoit le paquet. La confufion du Lama fur extrème. Les Princes Mon- 
gols en tirerent un mauvais augure. L'Empereur & les Seigneurs Mancheous 
de fa Cour s’en réjouirent beaucoup. 

Le 23, l'Empereur alla prendre le divertiffement de la pèche & de la chaffe- 
fur un Jac, où il tua plufeurs oifeaux de riviere. On féjourna les trois jours. 
fuivans, & l'Empereur ne fit pas d'autre exercice que de tirer de l’arc ,. avec les: 
plus habiles archers de fa Cour. 

Le 26, il nous envoya des raifins fecs de deux efpeces, qui étoienr venus. 
de Si-ring , ou de Tu-ru-fan , & du Pays des Ufbeks.. On fait venir auf. 

ar la même voie, des raifins de Corinthe, & l’on en préfenta quantité à l'Em- 


pereur lorfqu'il fut arrivé à Minghiz. Entre divers autres préfens, on offrira ce, 
Monarque plufieurs pieces de ferge, de plufeurs couleurs, qui fe fabriquene. 


aux environs de cetté Ville, quoique les plus fines viennent du côté des Uf- 
beks. On lui donna auffi plufieurs tapis de pied , affez femblables à nos tapis 
de Turquie , mais plus grofliers. 1]s fe fabriquent à Ninghia. L'Empereur eut: 
la curiofiré d’en faire travailler en fa préfence , aufi-bien que du papier , qui fe 
fait, dans la mème Ville, avec du chanvre battu 8 mêlé dans de l’eau de: 
chaux. Les Mandarins du Pays lui offrirent des chevaux & des mules. C’eft par- 
ticuliérement fur ces frontieres, jufqu'aux confins de la Province de Chen-fr.. 

u’on éleve debelles mules, & c’eft du canton de Ninghia que fortenr les mel 
leures de la Chine. 

Le 27, deux petits Mandarins que l'Empereur avoit envoyés à Kaldan: 
l’année précédente , avec l’Ambaffadeur de ce Prince, pour l’aflurer qu’il ferois 
bien traité s’il venoit volontairement, arriverent à Ninghia, avec la réponfe: 
de Kaldan. Elle portoit qu’il avoit befoin de quelque-tems pour déliberer avec. 
fon Confeil fur la maniere dont il devoit faire fa foumiflion , & qu’en atten- 
dantil prioit l'Empereur de lui marquer plus clairement comment il fe pro- 
pofoit de le traiter. Les deux Envoyés ajouterent que le Khan des Eluths n’avoie 
aucune difpoñtion à ferendre, & ne cherchoir qu'à gagner du tems pour réta+ 
blir {2 fortune. 

Ce foupçon fur confirmé par l’Ambaffadeur même qui étoir venu l’année: 
précédente. Etant retourné à la Cour de fon Maître & s'étant efforcé de le por- 
ter à la foumiffion, il avoit bien-tôt reconnu que les prétextes du Khan n’é- 
toient pas finceres, & qu'il ne penfoit qu’à tromper l’'Em péreur par de fintes 
promefles. Kaldan lui propofa de retourner à Peking; mais xl prit droit de: 
fon grand âge pour refufer cette commiffion ; & s'étant hâte de rafembler fa 
fanuile , il prit la fuite, pour venir implorer la clémence de l'Empereur. Son 
malheur lui fit rencontrer en chemin le Lama Æuk{an , qui étoiten marche 
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avec un corps de deux ou trois cens cavaliers. Il fut attaqué par cette troupe. 
Une grande partie de fes gens furent tués où faits prifonniers. Tout fon baga- 
ge fut pillé. Enfin , bleflé dangereufement lui-même , il eut beaucoup de peine 
à fe fauver, avec fa femme, fon fils, deux peurs-fils & quelques gens de fa 
fuite. Il arriva dans cet état au camp du Général Fian-gu-pé, qui étoit toujours 
fur la frontiere. Cet Ambaffadeur fe nommoit Keley-kuing. I] éroit un des 
principaux confidens de fon Maitre. Ses bleflures ne lui permettant pas de 

récipiter fa marche , il envoya fon fils à l'Empereur, avec les deux petits Man- 
darins. Sa Majefté le traita fort bien dazs la fuite. Elle le mit au nombre de fes 
Hyas, après lui avoir fait donner de fort beaux habits à la Mancheou. Mais 
toutes ces nouvelles la déterminerent À faire partir inceffamment un corps de 
deux mille chevaux, pour chercher Kaldan & lui couper toutes les voies de la 
fuite. On continua de féjourner le 28, le 29 &le 30. 

Le premier jour de Mai, l’'Emperenr fut informé que le Lama Æar-hukfan 
fe propofoit de revenir fur les bords du Wang-ho, pour la commodité du pa- 
turage , & que fa fuite étoit d'environ deux cens hommes. IL fit partir à l'inf- 
tant cent cinquante cavaliers choifis, pour le furprendre & l’attaquer. Keley- 
Auing arriva le mème jour, & confirma qu’il y avoir peu de fond à faire fur 
les propoftions de Kaldan. Mais il apprit à l'Empereur que Targulan ; neveu 
du Khan, étoit prêt à fe rendre lorfqu'il feroit afluré de fa grace. 

On continua de féjourner le 2, le 3 & le 4. J’allai me promener aux envi- 
rons de la Ville, qui commençoient à devenir fort agréables. La verdure naif- 
fante des arbres, des bleds & des herbages, formoit un fpectacle amufant. 
J'eus même le plaifir de voir couler l’eau du Wang-ho dans un de ces grands 
Canaux qui traverfent toute la plaine. On venoit d'ouvrir les éclufes. Tous les 
ans , on emploie pendant l'efpace d’un mois plus de trois mille hommes à net- 
toyer ces grands canaux, qui, fans ce foin, feroient bien-tôt comblés par le 
fable & la terre que cette Riviere entraîne avec elle. Quand ils font remplis 
d’eau , chacun fait une ouverture vis-à-vis de fon champ, pour y recevoir 
Peau néceffaire ; après quoi l’onverture fe ferme. Si le défaut de pluie rend la 
campaune trop feche, on remplit les canaux & l’on arrofe les terres fuivant le 
befoin. Comme elles font fort graffes , on n’emploie guéres la charue pour les 
Jabourer. On les beche à force de bras. Elles font partagées en grands quar- 
rés , autour defquels eft un chemin , dans lequel on creufe un petit canal par 
où l’on fait entrer l’eau. Dans plufieurs endroits, on voit quantité de falpèrre , 
qui fort de terre. Il s’y trouve des falines naturelles. On n’a befoin que de 
creufer un ou deux pieds en terre pour trouver des puits d’eau falée, dont on 
remplir de grands quarrés de terre pendant les chaleurs, comme dans les fa- 
lines qui font au bord de la mer. 

À trois ou quatre lis au Nord de la Ville, on trouve un grand Temple, qui 
fert de Fortereffe, parce qu'ileftenvironné de bons murs. Au centre eft une 
grande pyramide quarrée, à neuf étages, toute de brique, & revêtue d’une 
terre blanchätre qui a l'apparence de pierre de taille. Ce Temple contient 
plus de cent Bonzes, qui y vivent commodément du revenu des verres voifines. 
‘Un étang, qui en eft proche, leur fournit abondamment des rofeaux pour leur 
chauffage. Il ne s'offre aucun Village dans cette campagne ; mais on peut la nom- 
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à cent pas l’une de l’autre. Chacun a fa maifon dans les terres qu'il cultive. Ces 

maifons font de terre ; mais on affure que la pluie n’y pénetre jamais. Enfin, 
le Pays eft un des plus beaux & des meilleurs que j'aie jamais vûs. Auf les 
vivres y font-ils à vil prix; ce qui ne manque pas d’y attirer un nombre infini 
d'H:bitans. 

les , nous partimes de Ninghia, & nous fimes environ foixante-dix lis au 
Nord-Nord-Eft, toujours dans un Paysuni & bien cultivé. Plus on s'éloigne 
de: Ninghia en s’approchant des montagnes, moins on apperçoit de maifons &c 
moins les terres font belles. On ne laifle pas de voir, par intervalles, des ca- 
naux tirés du Wang-ho pour l’arrofement des terres. À quarantelis de Ninghia, 
nous pafsâmes devant un petit Bourg fermé de murs de terre, qui fe nomme 
Vau-fi-pu , & nous campämes près d'un Village. 

Le 6, nous fimes cinquante lis au Nord-Nord-Eft. Après les trente pre- 
miers , nous pafsimes dans un Bourg bien fermé de murailles de brique, 
mais fans tours & fans boulevards. Il fe nomme P:7-lo-chin. Le camp fut aflis à 
deux ow trois lis de la grande muraille, près d’un canal da Vang-ho, tiré 
exprès pour ramafler les eaux qui s’écoulent dans la campagne voifine. La hau- 
teur du Pole de la grande muraille eft ici de trente-neuf degrés deux minutes. 
Ce lieu fe nomme Liu-fu-muhé. 

L'Empereur s’éloigna du grand-chemin pour aller chafer vers les monta- 
gnes de Holang-chan ; qui fe nomment 4/ajan-alin en Tartare. Elles font aw 
Nord de Nnghia , & regnent prefqu’à l'Oueft dans l'étendue de trois ou qua- 
tre cens lis. On y compte, dit-on , trois cens foixante paffages, dont la pli 
part font fermés de murs; mais dont quelques-uns néanmoins ont des portes. 
ouvertes. Ces pañages font gardés par des troupes Chinoifes, qui dépendent 
du Tfong-ping de Ninghia. La grande muraille fe termine, d’un côté, vers 
l’extrèmité orientale de certe chaîne de montagnes, & recommence à l’extré 
mité occidentale. Elle eft interrompue dans toute leur étendue, parce qu’elle y 
feroit inutile. Ces montagnes n’ont, en plufieurs endroits, que neuf à dix lis. 
de profondeur. Immédiatement au-delà, étoit le féjour d’un Prince Eluth, 
nommé Paruru-chonom, qui y vit, à la maniere Tartare ; du revenu de fes 
troupeaux. J1 étoit de la Maifon de Kaldan. Mais ayant pris querelle avec lui, 
depuis fept ou huit ans, il étoit venu fe foumettre à l'Empereur, qui le créa 
Pailéou Regule du troifiéme Ordre. Ce Pays appartenoit proprement aux Kal- 
kas, qui l'ont abandonné depuis leurs guerres avec les Eluths. 


. (e] . ro æ ee 
Le 7, nous fimes environ cinquante lis au Nord, toujours au pied des mon- 


tagnes de Holang-chan. Le Pays que nous eftmes à traverfer étoit fort uni, 
mais peu cultivé, parce qu'il eft au-dehors de fa grande muraille , que nous 
pafsâmes après avoir fait deux ou trois lis. Elle eft encore moins entiere que 
dans tous les lieux où nous l’avions déja pañlée, fans qu’on y faffe la moindre 
réparation. On campa fur les bords d’un bras du Wang-ho, à fept ou huit lis 
du pied des montagnes, dans un lieu nommé Chau-ma-ing. 

Le8, on féjourna, parce que le rems étoit couvert & fembloit annoncer 
beaucoup de pluie. Cependant il redevint fort ferein. L'Empereur ayant recu 
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avis, parun courier , que les Princes de Kokonor avoient réfolu d'accompagner 

les Ambañadeurs qu’il leur avoit envoyés, & de venir le faluer enfemble, prit 
le parti de s'avancer à petites journées pour les attendre. 

= Leo, on fit feulement trente Hs , versie Nord-Eft & toujours dans la mème 

plaine, qui étoit remplie de buiffons & d'herbes, fur-tout aux environs de 

Chi-tfui-tfe , où nous campames fur les bords du Wang-ho. Le Payséroit rempli 

de lievres & de faifans. 

Leo, il s'éleva, deux heures avant le jour , un grand vent, qui nousobli- 
gea de féjourner. 

Le 11, on fic quarante lis prefqu’au Nord. Cependant, comme nous mar- 
châmes prefque toujours fur le bord du Wang-ho , parce que le fable yeft plus 
ferme , il fallut faire de tems en tems quelques détours, tantôt à l'Eft, rantôr à 
l'Ouett , qui réduifirent la journée à trente-cinq lis au Nord. Nous campâmes 
fur les bords du même fleuve, dans un lieu riche en fourage, qui fe nomme 
Whang-tu-uen. La hauteur du Pole y étoit de trente-neuf degrés vingt-huic 
minutes. 

Le 12, on fit quarante lis au Nord, fans s'éloigner du Warg-ho, qui eft 
continuellement bordé de hayes & d’arbrifleaux. Le terrain eft fabloneux & 
rempli de lievres. On ne voyoit prefque plus de montagnes à lOueft; mais 
vers l'Eft, de l’autre côté du #arg-ho, à la diftance d'environ dix ou quinze 
lis , on en découvroit d’aflez hautes , qui paroifloient nues & fans arbres. Nous 
campames fur le bord de la riviere, dans un lieu inégal & fabloneux , dont 
les environs ne laifloient pas d'offrir d’allez bon fourage. La montagne qui fe 
préfentoit vis-à-vis de nous, s'appelle WAay-rong. 

Le 13, on fitencore quarante lis au Nord-Oueft quart de Nord, avec quel- 
ques petits détours vers PE ou vers l’'Oueft, fuivant le cours du Wang-ho. 
Les dix premiers lis étoient de fables mouvans , fort profonds & pleins d'iné- 
galirés. Le vent raflemblant ces fables en fait des collines & des vallées, qui 
rendent les chemins fort difhiciles. On ne voyoit plus de montagnes à l'Oueft. 
Celles de l’'Ef , au de-là du Whang-ho, baïfoient à Ve d'œil, & finirent pref- 
qu'entierement vis-à-vis du lieu où nouscampâmes, qui étoit une grande prairie 
très riche en fourage. Le bois de chauffage n’étoit pas en moindre abondance 
autour de notre camp. On donne à ce lieu le nom de Wang-chai-m-ouen. 

Le 14, on fit cinquante lis au Nord, toujours furle bord du Wang ho. Le pays 
étoit moins fabloneux que celui du jour précédent. Nous paffâmes devant un bois 
fort épais, quoiqu'il ne fût compofé que d'arbrifleaux & de grands buiffons. 
L'Empereur fit cette journée , tantôt en barque fur la riviere, tantôt s'exerçant 
à la chaffe du cerf. En arrivant à Chuang-pu , où l’on devoit camper, il failue 
s'affleoir au bord du Wang-ho , pour attendre que les rentes fuflent dreffées. 
Nous y vimes un grand cerf, qui s'étoit précipité dans les flots, preffé par les 
chafleurs, & qui pafloit le fleuve à la nâge. L'Empereur en tua quatre, dont 
il fit diftribuer la chair aux Grands & aux principaux Officiers de fa Cour. 

Le 15 , nous fimes quarante lis au Nord-Nord-Eft, dans les fables qui bor- 
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Grranion. dent la riviere. On campa dans une plaine nommée Cha-san-cheu , près d'un 
1697. bois fort épais. L'Empereur alla chaffer avec peu de fuite, au de-là du Wang-ho , 
VII. Voyage, dans le pays d’'Orrous. On tua cinq grands cerfs, &c l’on en prit trois peuts. Le 
Ro mème jour, deux Taikis Mongols, que Sa Majefté avoit envoyés de Tai-tong-fi 
de Kokonor, aux Princes de Xokonor , pour les inviter à le venir trouver fur la frontiere, 
arriverent en pofte & lui rendirent compté de leur commiflion. Ces Princes les 
avoient bien recus. Ils avoient promis de fe fouimettre à l'Empereur & de venir 
lui rendre leur hommage; mais ils ne pouvoient partir que dans l’efpace d’un 
mois, parce que plufeurs d’entre-eux étoient malades, & que leurs équipages 
m'étoienc pas prèts. L'Empereur prit la réfolution de ne les pas atrendre, & 
leur fit dire de différer leur départ jufqu’à la fin des chaleurs, pour fe rendre 
à Peking dans le cours de la fepriéme lune. 

Le 16, nous fimes environ vingt-cinq lis au Nord-Eft, & à l'Eft-Nord-Efr, 
cotoyant toujours le Wazg-ho , & dans un pays fort fabloneux. Il n'y avoit 
qu'un petit efpace , le long de la riviere , où l’on püt marcher d'un pied ferme. 

Rennes Nous campâmes dans un heu nommé Peta >; nom qui fignifie pyramide blan- 
Temple. che, parce que cette plaine offre en effer, à trois ou quatre cens pas du Wang 
j ho , une pyramide de brique platrée qui réfifte aux injures du rems. On voit, 
à peu de diftance, les débris d’un grand temple , dont il ne refte que quelques 
mazures. Nous trouvâmes vis-à-vis du camp cent trente barques chargées de 
tiz, qui venoient de Mrg-hya, pour le détachement qu'on faifoit marcher 
fur les traces du Khan des Eluths. L'Empereur, qui continuoit de s'exercer à 
la chaffe, tua fept grands cerfs & deux grands fangliers, dans quelques Ifles 
Ghuan tha-chai, que forme le Wang-ho, & qui font couvertes de bois fort épais. La hauteur du 
Pole , à Pera, eft de quarante dégrés dix minutes. 

Le 17, on féjourna. L'Empereur, également amufé de la chaffe & de la pè- 
che, tua fept grands cerfs & prit beaucoup de poiffon. Tout fut diftribué par 
fon ordre aux troupes qui arriverent ce jour-là près du camp. 

Le 18, nous fimes mans » à-peu-près au Nord-Eft, fur les bords 
du Wang-ho, où nous dfimes aufi notre camp. Les fables continuoient tou- 
jours , excepté dans quelques endroits voifins de la riviere , qui étoient pleins 
de bois fort épais. L'Empereur prit encore l’amufement de Îa chaffe dans les 
petites Ifles du Wang-ho , où il tua quelques cerfs. La hauteur du Pole, à Chuan- 
cha-chai où nous campâmes, étoit de quarante dégrés quatorze minutes. 

On féjourna les quatre jours fuivans. Le 19, Sa Majefté, après avoir été à 
la chaffe, vit défiler l'avant-garde du petit corps d'armée qu’elle envoyoit con- 
tre Kaldan. Le 20, elle vit défiler le gros ; au nombre de deux mille cinq cens 
cavaliers, fans y comprendre les Officiers & les valers , qui, fuivant Pufage des 
Mancheous , éroient en beaucoup plus grand nombre. Le 21 & le 22, on fit 
parur quantité de chameaux , chargés de riz, pour le corps d'armée qui s’étoic 
mis en marche les jours précédens, avec ordre de porter cette provifion dans 
un lieu nomm£ Leang-lan-chan ; à cent cinquante lis de notre camp, 

Le 23 , on fic vingt lis au Nord-Nord-Ef, en fuivant la riviere, pour la com- 
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modité du fourage. Nous campâmes fur fes bords. Toutes les barques avoient == 
fuivi l'Empereur , qui étant réfolu d'aller par eau jufqu’à Kutan-hoio , avoit 1697. 
fait partir deux cens cavaliers de fa Gendarmerie , pour s’y rendre par terre, yyr. Voyage, 
avec ordre de pafñlèr la riviere, & de lattendre dans ce lieu s'ils y arrivoient  Kuran lois. 
avant lui. 

Le 24, on fit encore vingt lis au Nord-Eft. Nous campames fur les bords du 
Wang-ho , dans un lieu où les pâturages font excellens, & qui eft bordé de petits 
bois remplis de cerfs. L'Empereur en tua quatre ou cinq & prit quantité de 
faifans. 

On féjourna le 25 , pour faire pañler le Wang-ho aux chevaux, aux chameaux, - 

& à tout le bagage qui devoit fuivre le chemin de terre, 

Le 26, l'Empereur partit en barque , & defcendit le Wang-ho, avec une L'Emperca 
petite partie de fa fuite. Les autres continuerent de fuivre le bord du fleuve, & Je Vanstes 
nous fûmes du nombre. On fit cinquante lis au Nord-Eft, dans un pays fort 
plat, mais tout de fable. Nous campâmes fur le bord du #ang-ho , près d’un 
lieu nommé Sarkir , où le fourage eft en abondance. Quelques Mongols d'Or- 
tous y avoient leur camp à peu de diftance. 

Le 27, nous fimes quatre-vingt Hs au Nord-Eft, dans un pays fort uni. 

Nous commencions à nous éloigner du Wang- ho , qui coule plus au Nord. 

Après les vingt premiers lis, nous pafsimes une petite riviere, nommée Chi- Rivicre de CH 
gue-muren , qui eft guéable par-tout. Son fond eft de fable, & fes eaux one EU MU 
moins d'épailleur que celles du Wang-ho. Nous ne cefsimes pas de cotoyer cette 
petite riviere , dans un pays beaucoup meilleur & moins fabloneux , quoique 
pat intervalles 1ls s’y trouve des fables mouvans. On campa fur le bord du 
Chigue-muren. 

Le 28, on fitenviron foixante lis au Nord-Eft quart d’'Ef, dans un pays 
fort plat & fort uni, mais fabloneux & ftérile. Nous campâmes encore fur 
le Chigue-muren , qui étoit à fec dans plufeurs endroits ; mais l’eau n’y manquoit 
pas près d'Urhatu , où le camp étroit aflis. La hauteur du Pole y eft de quarante 
& un dégrés. 

Le 29, on fit cinquante lis à l’'Eft-Nord-Eft, dans un paystout-à-fait fem- 
blable à celui du jour précédent, 8: nous campâmes encore fur les bords du 
Chigue-muren. 

Le 30, on fit cent-vingt lis à V'Eft quart de Sud. Vers la moitié du chemin, 
nous pafsimes le Chigue-muren dans un lieu où il étroit à fec, & nous le laifsa- 
mes au Nord-Eft. On alla camper dans une prairie, quis’érend jufqu’au Wang- Mon oiss 
ho, vis-à-vis d’une montagne qui fe nomme Mona, parce que cette riviere 
ÿ fait une efpece d’angle. La prairie offre d’excellens fourages, qui y attirent 
un grand nombre de Mongols. Mais elle eft marécageufe en plufeurs endroits. 
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Le 31, on ne fit qu'environ quinze lis au Sud, & nous campames fur les bords 


du Wang ho. 


Le premier jour de Juin , nous fimes foixante-dix lis, la moitié à l’'Eft-Sud- 
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ER, & le refte au Sud-Eft, toujours dans la mème plaine, & fur le bord du 
Wang-ho. La plaine commençant à fe rellerrer, nous trouvâmes de petites col- 
lines & des hauteurs de fable qui la bordoient à l’Oueft. On découvroit un 
affez grand nombre de tentes Mongols, le long de la riviere, & nous campä- 
mes aufli fur fes bords. La hauteur du Pole étoit de quarante déorés trente-fix 
minutes. 

Le 2, nous fimes foixantelis, prefque droit à PEft, & prenant quelquefois 
feulement un peu du Sud. Le pays que nous eûmes à traverfer n’avoit rien de 
remarquable. Nous campames le long d'une petite riviere, ou plütôt d’un 
canal, qui fert à la décharge des eaux du Wang - ho lorfqu’elles {ont fort 
grandes. Comme elles y demeurent jufqu'aux tems de la grande féchereffe , 


le] ù g 
elles fe couvrent d'herbes & paroiflent dormantes. Les pâturages voifins font 


excellens. 

Le 3 , nous fimes encore foixante lis, à-peu-près vers l’Eft-Nord-Eft, & nous 
campâmes fur une petite riviere, qui eft bordée de gros faules. Le 4, on fit 
cent lis, tantôt droit à l'E, tantôt au Nord-Eft, & à l’'Eft-Nord-Eft, Un ma- 
rais , qui fe trouve fur la route, nous oblige: de faire divers détours, Nous tra- 
verfâmes encore un pays fort plat, fabloneux , mais rempli d’excellent fourage, 
fur-tout vers la fin de la journée. On découvre quantité de Tentes Monpgols 
& quelques terres labourées. Nous campämes près d’une mare d’eau, dans un 
lieu fort humide , qui fe nomme Naima-tainor. On y creufa des puits , où l’eau 
étoit abondante à deux où trois pieds de profondeur ; mais extrèmement falée, 
parce que le terrain eft rempli de nitre. Il fallut chercher de l’eau douce à deux 
ou trois lis du camp. 

Le $ , nous fimes cinquante lis à l’'Eft & à l’'Eft-Sud-Eft. On campa dans un 
lieu nommé Chkeffay , fur le bord d’une petite riviere de fort bonne eau. Ce 
lieu avoir été le terme du voyage que l'Empereur avoit fait l’hyver d’auparavant 
dans le pays d'Ortous. Le mème jour , on vit fur le chemin beaucoup de terres 
labourées & les tentes d’un grand nombre de Mongols, qui font attirés par 
la bonté des pâturages. Aufli ce territoire nous parut-il le meilleur que nous 
euffons vü jufqu’alors dans le pays d'Orrous. Il eft fort uni, moins fabloneux, 
&c rempli d’excellent fourage dans les endroits qui ne font pas cultivés. Cepen- 
dant lorfqu'on approche de Chikeftay , on commence à retrouver des terres fa- 
bloneufes. Nous nous éloignämes du Wang-ho beaucoup plus que les jours pré- 
cédens. La hauteur du Pole , dans ce lieu, eft de quarante dégrés vingt-deux 
minutes. 

Le 6, on ft quatre-vingt lis prefque droit à l'Ef , prenant un peu du Sud. 
On ne ceffa pas de marcher le long d’une petite prairie qui s'étend vers le 
Wang-ho. Après les rrente premiers lis, nous pafsimes un gros ruifleau qui 
traverfe la plaine du Sud au Nord & va fe perdre dans le Wang-ho. Nous 
vimes auf plufieurs fontaines. Enfin, nous côtoyàmes des collines de fables, 
qui bordent la prairie du côté du Sud, & nous campames à Tonskay, où l’eau 
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& le fourage font en abondance. La hauteur du Pole y eft de quarante degrés 
vingt minutes. 

Le même jour , on publia dans le camp une agréable nouvelle, qu’on avoit 
reçue la veille. Kaldan étoit mort le treizieme jour de la troifiéme lune, c’eft- 
à-dire, le 3 de Mäi. Tanguilau , fon neveu, venoit, avec le corps & route la 
famille de ce malheureux Prince, pour fe foumettre à l'Empereur. La joye fe 
tépandit dans le camp, & l'Empereur fut ravi lui-même de voir cette guerre 
entierement terminée. 

Le 7, on fit quarante lis & l’on campa fur le bord du Wang-ho, dans un. 
lieu qui fe nomme Xwran-hoio. En arrivant, on fe difpofa aufli-vôt à pafler la 
riviere, & les cinq jours fuivans furent employés au palfage. 

Leh3, l'Empereur devant arriver en barque près de notre camp, nous nous 
avançâmes , au Nord, jufqu’à l'embouchure de la petite riviere de Turghen, 
qui fe jette dans le Wang-ho, vis-à-vis de l’ancienne Ville de Toro , pour faire 
nos complimens à ce Monarque fur la mort de Kaldan & fur la ruine entiere 
des Eluths. Sa Majefté étant arrivée affez tard voulut camper dans le mème lieu. 
On y tranfporta aufli-tôt tout notre camp, qui en étoit à dix-huit ou vingr lis. 
L'Empereur nous ayant apperçus fur le bord de la riviere, nous témoigna fa 
bonté ordinaire par un fouris & en nous montrant de la main d’audi loin qu’il 
nous apperçut. Le foir il nous envoya un des Eunuques de fa chambre , avec un 
autre Officier de fa fuite, pour nous raconter en détail la mort de Kaïdan & 
la difperfion de fa famille. Il nous fit dire que ce Prince réduit aux dernieres 
extrémités & abandonné de fes meilleurs Sujets s’étoit empoifonné lui-même, 
pour éviter de tomber entre fes mains. 

Le 14, nous féjournâmes. L'Empereur fit diftribuer ce jour-là une provifon 
de riz à toute fa fuite. Le 14, nous fimes foixante lis à V’Eft, toujours dans un 
pays fort uni, à l’exception d’une petite hauteur de terre fabloneufe , que nous 
montâmes après avoir fait environ vingt lis. Nous campames près d’un petit ha- 
meau de Mongols, & fur le bord d’une fontaine bourbeufe , aux environs de la- 
quelle on voyoitencoreune grande enceinte de murs de terre. C’éroit une Ville, 
fous le regne des uens. Le terroir eft fort bon, & pourroit être cultivé, quoiqu'il 
le foit peu. Il produit naturellement d’excellens fourages. Le lieu où nous cam- 
pames fe nomme en Chinois Chui-tfuen , & en Mongol, Orghikiu-pulak. 

Le 16, nous fimes foixante lis à Et. Après avoir fait les fept ou huit pre- 
miers lis, nous entrâmes dans les montagnes , qui ne font ni fort hautes ni fort 


rudes à monter. Elles font couvertes d’excellens fourages. Entre plufieurs ruif- 
feaux qui en defcendent, nous en pafsimes un qui coule à P'Eft, & qui va, 
dit-on, fe jetter dans la petite riviere de Turghen. On campa dans une perite 
plaine environnée de montagnes fur les bords de l'Hx/an-muren autre gros ruif- 
feau qui coule vers POueft, à quatre ou cinq lis des ruines d’une Ville , nom- 
mée en Chinois, Æung-tching , & en Mongol Aulan-palaffon. I n’en fubfifte 
plus que les murailles de terre , qui font ouvertes en plufieurs endroits. On n'y 


voit que cinq ou fix maifons , rebâties depuis peu. Le terroir eft fort bon dans 
soute la plaine. 
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"Grrmnion. LE 17, nous fimes foixante lis, à l’Eft quart de Nord , fans quitter le bord d 
1697. l'Aulan-muren. Après en avoir fait quarante dans la mème plaine où nous 
IL Voyage. avions campé, nous pafsämes quelques hauteurs, & nous cotoyames de gran- 
A DEN des montagnes, au Nord de la route. Celles qui fe ptéfentoient du côté du 
pair. + Sud, au de-là de la riviere, n’éroient pas fort hautes. Nous entrâmes dans une 
plaine, nommée Sirgui Paitcha ; qui offroit quantité de buiflons, d’arbrif- 
feaux, & d’excellens fourages. On campa dans cette plaine , au milieu de la- 
quelle coule encore la riviere d'Hulan muren , prefque entiérement bordée de 
gros buiflons d’une efpece de faules, femblables à ceux que nous avions vus 
fouvent fur les bords du Wang-ho. 

Le 18 , nous fimes foixante lis, la moitié à l'E un quart Nord-Ef, le refte 
au Nord-Eft, toujours dans les montagnes. Nous cotoyames long-rems la riviere 
d'Hular-muren,enfuite nous la pafsimes & repafsimes plufieurs fois. Après avoir 
fait trente lis , nous abandonnâmes le chemin quiva droit à Chau-keu , au Sud & 

Bean ?4ÿs au Sud-Eft. Un peu plus loin nous traverfimes le grand chemin , qui va de 
Huhu-hotur à Chaho-keu. Tout le pays étoit fort agréable ; & diverfifé par des 
montagnes & des vallées convertes d’une belle verdure. Les montagnes offroient 
des arbres, & les plaines éroient arrefées par la riviere & par de perits ruifleaux. 
Nous trouvames des rerres cultivées, & quelques maifons difperfées. On campæ 
dans une plaine charmante, où ferpente un ruiffleau médiocre de fort belle eau. 
On y voyoit plulieurs petits. camps de Mongols , attirés par l’excellence du fou- 

Chukem. rage. Ce lieu porte , en Mongol, le nomde Cxcu-oflu ,.& celui de Chau-keu en 
Chinois. La hauteur du Pole y eft d'environ quarante dégrés vingt minutes. Nous 
pafsimes encore à la vue d'une ancienne Ville ruinée , dont il ne refte plus 
que l’enceinte:, qui eft une muraille de terre. La hauteur du Pole y eft de qua- 
rante dégrés vinot-fept minutes. ne : 

Le 19 , premier jour de la cinquiéme lune , on fit cinquante lis à l’'Ef-Nord- 
Et , & au Nord-Eft foit dans les montagnes , foit dans la plaine où nous avions 

Riviere deNong- campé, foit dans les vallées. Nous campames au milieu d’une grande plaine, 
tn traverfée par un gros ruifleau qui fe nomme Norg-hon. 

Cette plaine elt une vafte- prairie, remplie d’excellens fourages. On y voit 
un très grand nombre de Mongols, qui prennent foin des troupeaux des Prin- 
ces & des Seigneurs Mancheous , auxquels appartiennent toutes les terres qui 
s'étendent depuis Chau-hen , vers l’Eft, le long de la grande muraille, que nous 

Vifed'unRe- avions au Sud. Le même jour un Regule Kalka , à qui l'Empereur avoit donné 
FES des terres dans les montagnes au Nord de la plaine où nous campâmes, vint 
faluer ce Monarque avec route fa famiile. Sa Majefté lui fit donner diverfes fortes: 

de viandes , des pieces de foye & de l'argent. |: 

Le 20, on fit foixante lis droit à l'Eft , plus de la moitié dans la même plaine: 
où 1 Jus avions campé, mais toujours en nous approchant des montagnes, fur. 
lefquelles rene uneenceinte de la grande muraille. Après avoir fait environ 
quarante lis dans cette plaine, nous paflâmes une petite hauteur , & nous en- 
trâmes dans une autre plaine; mais en tournant, nous pafsämes une enceinte 
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de murailles ruinées, qui continuent des deux côtés avec la grande mutaille ; 
& laiffant au Nord un grand étang, formé par les eaux des montagnes , qui fe 
déchargent dans une vallée environnée aufli de montagnes, excepté du côté 
de l'Ouelt , nous vinmes camper dans une plaine, qui fenomme Aroufi-bartay. 
Elle eft arrofée d’un gros ruiffleau de mème nom , qui rend la verdure char- 
mante & les paturages excellens. On découvroit, aux environs, plufieurs ten- 
tes de Mongols qui y fonc campés avec leurs troupeaux. Nous vimes fur notre 
route plufieurs terres labourées ; mais elles font aflez bonnes pour mériter plus 
de culture. Il n'y manque que des arbres, encore n'en {ont-elles dépourvues 
que par la faute des Mongols, qui n’en plantent jamais, & qui ont coupé ceux 
que la nature y avoit produits. 

Le 22, on fit foixante lisà l’Eft, prenant quelquefois un peu du Sud, tou- 
jours entre les montagnes, dans une vallée fort unie, où coule la petite riviere 
d’Aroufi-bartay , vers V'Eft. Nous ne cefsames point de cotoyer la grande mu- 
raille , à douze ou quinze lis de diftance. Nous l'avions au Sud. Les monta- 
gnes fur lefquelles on la voit s'étendre ont peu de hauteur & ne font propre- 
ment que des collines. Celles que nous avions au Nord font plus hautes, mais 
on n’y voit aucune forte d’arbres. Nous campâmes dans un lieu , nommé Kers- 
Chilou , près d'un ruiffeau médiocre , nomimé Horho-pira , qui vient de l'Oueft 
& coule à l’Eft, d’où 1l tourne enfuite au Sud le long d’une vallée qui mene 
à une des portes de la grande muraille, nommée en Chinois Ching-ken, & 
en Tartare /kirituka. Elle n’eft qu’à douze ou quinze lis, au Sud, du lieu où 
nous campâmes. On me dit que cette porte étoit fermée, & qu’il n’eft permis 
à perfonne d’y pafler. Cependant comme la grande muraille, qui eft ici 
de terre & de moellon jufqu'à Char-kia-keu, eft ruinée en quantité d’en- 
droits, on pafle facilement par les breches. Certe porte eft accompagnée d’un 
gros Bourg , fermé de murailles & forufé. Elle eft gardée par trois cens fol- 
dats, fous la conduite d’un T/2z-1fiang. Nous vimes dans la route plufieurs 
terres labourées ; mais on pourroit en cultiver davantage. La hauteur du Pole 
eft ici de quarante dégrés trente-fix minutes. L'Empereur chaffa tout le jour 
dans les montagnes. On fit deux enceintes, où il tua plufeurs cerfs, quelques 
chevres & quelques renards. 

Le 23, nous fimes foixante-cinq lis au Nord-Eit quart de Nord, toujours 
dans les montagnes. Le chemin étoit plus inégal, & moins facile que les jours 
précédens. Après avoir fait quelques lis dans la plaine où nous avions camp , 
nous montâmes une colline , fur laquelle nous trouvâmes quarante haras de 
chevaux , rangés en file fur le grand chemin , afin que l'Empereur püt les voir 
en paffant, Ils étoient compofés de dix-fept mille tant jumens que poulains, & 
ce n’étoit néanmoins que la moitié de ceux qui font confiés aux foins du Tribu- 
nal de Tai-puffé. L'autre moitié eft fur les bords de la riviere de Chantu , au 
de-là du Tuchi-kes, Chaque année tous les Officiers des écuries de l'Empereur 
viennent choifir , parmi ces chevaux, ceux qui font propres au fervice de Sa 
Majefté Impériale. Les autres, à l'âge de trois ans, font mis entre les mains du 


Le 


Ping-pu, ou du Tribunal de la milice , pour les faire fervir aux poftes & aux 
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autres befoins de l'Etat. Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme Si: &- 


- ty, près duquel on trouve plufieurs fontaines qui forment un Ruifleau. Les 


Mongols y avoient un grand nombre de tentes, fans compter celles des pal- 
freniers & d’autres gens qui prennent foin des haras du Tar-puffé. La hauteur 
du Pole étoit de quarante dégrés quarante -huit nunutes. 

Le 24, nous fimes foixance lis, les quarante premiers au Nord-Eft, & les 
vingt derniers au Nord-Nord-Eft dans les montagnes. Les vallées font coupées 
de ruifleaux ,. & remplies de bons pâturages. Aulli trouve-t-on fur le chemin 
plufieurs petits camps de Mongols. Nous campâmes à l’entrée d’une plaine aflez 
grande, fur les bords d’un gros ruifleau qui l’arrofe. La hauteur du Pole y eft 
de quarante & un désrés. 

Le 25, nous fimes foixante lis à l’Eft-Nord-Eft, quart de Nord-Eft, & dans: 
un pays femblable à celui des quatre jours précédens , mais un peu plus uni... 
Nous pañfâmes feulement deux ou trois perites collines , vers la moitié du che- 
min ;après quoi,. nous parcourümes.une grande plaine, d'environ trene lis, 
où nous trouvames quatre-vingt aires de. vaches & de bœufs, & cent trente 
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cés en file fur le bord du grand chemin. Cha- 


troupeaux de l'Empereur, rang L gr 

que aire contient cent bêtes à cornes , & chaque troupeau eft compofé de trois 
cens moutons. On me dit que depuis le commencement du printems dernier ; 
1l éroit mort de maladie vingt millemoutons des troupeaux de l'Empereur, & 
qu'il en étoit mort beaucoup plus à proportion dans les troupeaux des particu= 
lers. La vallée où nous campämes eft arrofée d’un gros ruifleau , qui produit 
d’excellens. paturages.. 

Le 26, nous fimes foixante lis prefque droit à l'E , prenant quelquefois 
un peu du Nord. Le chemin reffemble à celui des jours précédens ; mais on 
ne découvroit plus aux environs de fi hautes montagnes : ce n’étoit que des 
collines, couvertes. de bons pâturages. Après avoir fait environ quarante lise 
nous pafsämes près d’un Hameau , qui contenoit quelques maifons de bois en- 
duites de terre, mais la plüpart ruinées. Nous campâmes dans un lieu nommé 
Quey-tu-pulak, du nom d’une grande fontaine qui n’en eft pas éloignée. On 
trouve aux environs plufeurs mares d’eau. Nous vimes encore fur le chemin 
quelques aires de vaches, & quelques troupeaux de moutons, de la dépendance 
du Tribunal des Rits, ou du Li - pu-;. d’où l’on tire les vitimes deftinces aux 
facrifices. L'Empereur marcha toujours en chaffant dans les montagnes. 

Le 27,0on fit cinquante lis à l'ES, voujours dans des collines, la plüpart 
remplies de pierres & de roches qui fortent de terre. Nous fimes fouvent de 
peuits détours , tantôt au Nord & tantôt au. Sud. Nous montames & defcendi- 
mes plufieurs collines , 87 nous trouvâmes plufieurs vallées arrofées de gros 
suifleaux. Nous vimes un grand nombre de haras de l'Empereur , & de vaches, 

u’il fait nourrir dans ce canton, où les pâturages fonr excellens. C’étoient les: 
êmes beftiaux que nous avions vüs au mois de Novembre , dans le voyage 
précédent; mais ils n’étoient pas fi gras que nous les avions vüs alors, parce 
que. n'étant nourris que de l'herbe de la. campagne, ils maigriflent pendane 
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l'hiver & vers le commencement du printems. Ce qui refte d’herbe fe pourri£- 
fanc fur la terre , ils n’ont alors que des racines , qu'ils déterrent avec la corne 
des pieds. S'il arrive quelque maladie contagieufe dans certe faifon , il en pé- 
rit une infinité. Mais ils fe rétabliflent avec l’herbe naïffante , qui dans un 
climat fi froid ne fort de terre que vers le milieu de Mai ; & commeils ne tra- 
vaillent point , 1ls deviennent extrémement gras vers la fin de l'automne. Pen 
dant les mois de Juillet & d’Août, ils profitent peu , parce qu'ils font conti- 
nuellement tourmentés des mouches. 

Au refte le terrain alloit toujours en s’élevant, & le pais étoit fort froid. Un 
vent de Nord-Oueft, qui foufila pendant tout le jour , rendoit Pair fi perçant, 
quoique d’ailleurs fort ferain , que la plüpart des gens de la fuite de l'Emve- 
reur étoient vêtus de fourrures. Nous campâmes dans une petite plaine, fur 
le bord d’un gros ruifieau qui fe nomme Porkaflay. 

Le même jour, l'Empereur donna ordre aux Regules & aux Princes Mon- 
gols qui l’avoient fuivi dans le voyage, de fe féparer le lendemain & de re- 
tourner dans leurs cantons. Il leur fit diftribuer des vaches & des moutons, pour 
augmenter leurs troupeaux. Il déclara que fon deflein éroir de donner fa troi- 
fiéme fille en mariage au peuir-fils de Tuchesu-han, qu'il avoit créé Reoule 
depuis quelques années. 1] donna des ordres pour établir les Eluihs nouveile- 
ment foumis dans les terres voifines du camp, où les pâturages étoienc fort 
bons. Il leur fit diftribuer des chevaux , des vaches & des moutons. Leur nom- 
bre montoir à quinze cens, dont la plüpart étoient fort proprement vêtus des 
habits que Sa Majefté leur avoit fait donner. Mais n'étant point accoutumés au 
climat ni à la maniere de vivre de Peking, ils y devenoient malades. Ce fut 
cette raifon qui porta l'Empereur à les établir hors de la grande muraille, pour 
leur rendre le pouvoir de fuivre leurs propres ufapes, 

Le 28, on ftenviron foixante-dix lisau Nord-Cueft; mais ils veuvent être: 


réduits à foixante, parce qu’on ne cefla prefque point de monter & de de£- 


cendre. Nous trouvâmes encore à la fortie du camp un grand nombre de trou- 
peaux, rangésfur les bords du chemin comme les'jours précédens. Après avoir 
fait environ trente lis, nous defcendiimes la montagne de Fing-hang, qui eft 
beaucoup plus élevée du. coté de la Chine que de celui de la Tartarie. Aufñi 

PP : : ufli 
marchâmes-nous plus de vingr lis toujours en defcendant , mais par une pente 
prefqu'infenfible. On campa au milieu d’une vallée qui eft entre Hirkan-tu- 
bahan & Chang-kia-keu , à vingt-cinq lis de ce dernier lieu. Elle eft arrofée 
d’un ruifleau , qui fe forme de plufieurs fources, &c reflerrée des deux côtés 
par de hautes montagnes. Les pierres dont elle eit couverte n'empèchent pas 


qu'elle ne foit cultivée en divers endroits, & qu'il n’y croifle de très-beaux: 


grains. 
© . ; . ° o- : 

Le:9, nous fimes quatre-vingt-dix lis ; les vingt-cinq premiers, jufqu’à 
Chang-kia-keu, prefque droit au Sud, toujours dans une vallée qui s'étend 
entre deux chaînes de hautes montagnes. C’eft celle du jour précédenr, qui con- 
uinue dans la même direétion,.& quieft plus cultivée à mefure qu'on s’appro- 
che de la grande muraille. Un peu au-deffus de cette porte , nous trouvâmes 
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les foldats de la garnifon rangés fous les armes, au nombre de cinq cens. Après 
avoir paifé la grande muraille , nous fimes encore cinq lis jufqu'à Æya-pu, 
Bourg autrefois célebre par fon Commerce , avant les guerres qui ont ruiné 
les Mongols. Il y refte néanmoins environ dix mille familles , tant dansla Ville 
que dans les fauxbourgs. Nous y trouvâmes la hauteur du Pole de quarante de- 
grés cinquante-deux minutes ; d’où 1l s'enfuit que celle de la porte eft de quaran- 
te degrés cinquante-trois minutes. On logea le foir à Syvez-wha-fu. 

Le 30, nous fimes quatre-vingt lis, & nous logeâmes à Puo-nganr , où la 
hauteur du Pole eft de quarante degrés trente minutes. 

Le premier de Juiller, 31 de la neuviéme Lune , nous fimes foixante-dix 
lis, pour aller loger à Whay-lay-hyen, où le Prince héritier & fes freres atren- 
doient l'Empereur depuis quelques jours. Ils étoient accompagnés de plufeurs 
Regules & des principaux Tartares de la Cour qui n’avoient pas été du voya- 
ge. Le2, on fit cent vingr lis, jufqu'à Chang-ping-cheu, Ville à fix lieues de 
Peking. L'Impératiice douairiere & les Reines y vinrent au-devant de l’Em- 
Jereur. 

Le 4, l'Empereur entra dans Peking comme en triomphe. Toute la cava- 
lerie & les huit étendards fe trouverent fur fon palfage, avec les marques de 
la dignité Impériale , & rangés en fort bel ordre des deux côtés du chemin. 


CE 
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Huiciéme Voyage de Gerbillon en Tartarie. 


# ’AuTEuR ayant reçu ordre de Sa Majelté Impériale de retourner en Tar- 
1 tarie avec le Pere Antoine Thomäs, pour accompagner trois Grands de 
l'Empire, dont l’un étroit premier Préfident du Tribunal des Finances, le fe- 
cond , Préfident du Tribunal des Tartares Mongols, & le troifiéme , un Me- 
gren-changkia de la confiance particuliere de l'Empereur , partit le 24 de 
Mai 1698, quinzième jour de la Lune Chinoife, dans la trente-feptiéme 
année de Kang-hi. Le cortège étoit compofé de plufeurs Mandarins infé- 
rieurs de différens Tribunaux, & de quelques Hyas de l'Empereur. Les trois 
Seigneurs avoient commiflion de préfider aux Aflemblées qui devoient fe te- 
nir dans les Eta:s des Tartares-Kalkas, nouvellement foumis à l'Empereur, 
pour y régler les affaires publiques, établir des loix & déterminer les Habi- 
tations. 

t& Le premier jour on fit quarante lis’, pour aller loger à Tu-cheu , Ville à VER 
de la partie Chinoïfe de Peking. Le Pays qu'on traverfa eft fort uni & foi- 


! 


gueufement cultivé. Les Villages s’y préfentent en grand nombre. Ta-cheu eft 
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une fort groffe Ville, très-bien peuplée, où le Commerce eft floriffant, parce 
qu'elle eft fituée à l'extrémité du canal royal > qui vient s’y joindre à la riviere. 
11 s’en détache un petit canal qui conduit à Peking ; maïs qui ne recevant que 
de petites Barques , ne fert qu’à tranfporter le riz du tribui. Le nombre de ces 
Barques eff fi grand , que le canal en eft couvert pendant tout le tems qu'il n’eft 
pas gelé. Nous couchâmes, dir PAuteur, dansla maifon d'un riche Marchand de 
Peking, qui y écoit venu exprès pour recevoir le premier Préfident du Tribu- 
nal des Finances, avec lequel je logeois. Nous fümes traités magnifiquement. 

Le 25 ,on fit foixante-dix lis ; les quarante premiers à lE# demi-quart, vers 
le Nord , & les trente derniers à l’Eft-Nord-Eft , toujours dans un Pays fort 
uni & bien cultivé. En fortant de Tong-cheu , on pafla deux bras de la riviere 
fur deux mauvais ponts; le premier , compofé de poütres &c de piliers de bois ; 
le fecond , de barques. On traverfa plufeurs Villages , dont les deux plus con- 
fiderables fe nomment Yen-kio & Hya-tien. Le premier eft à vingt lis de Tono- 
cheu. Le fecond en eft à quarante lis, & nous y primes la hauteur méridienne 
du Soleil, qui eft de foixante-dix degrés cinquante-neuf minutes; ce qui re- 
vient à quarante degrés de hauteur du Pole. On paffa la" nuit dans le fauxbourg 
d’une petire Ville, nommée S27-ho , qui eft médiocrement peuplée. 

Le 26, on fit foixante-dix lis ; les quarante premiers droit à l'Ef, & les 
trente derniers , partie au Nord-Eft , partie à l'Eft-Nord-Ef quart de Nord- 
ER , toujours dans un Pays unt & cultivé , à l’exception de quelquesendroirs {à- 
bloneux. Nous pafsâmes une petite Riviere nommée T/o-ki-ho , prefau’en for 
tantde Sar-ho , & nous traversimes enfuire plufieurs Villages, dont les deux 
principaux fe nomment Trang-kia-ling & Pang-kiun ; le premier, à viner lis 
de San-ho , & l’autre à quarante. La hauteur du Pole , quarante-deux deGrés 
deux minutes. On paffa la nuit à Ki-cheu , Ville de médiocre grandeur & peu 
peuplée, dont la firuation eft à quatre ou cinq lis des montagnes qui fe préfen- 
tent au Nord. : 

Le 27, nous fimes foixante lis , à 'Eft quart de Nord-Ef, dans un Pays fem- 
blable aux précédens , mais qui a des montagnes au Nord, à la diftance de huit 
où dix lis. Après en avoir fait trente-cinq , nous traversimes le grand Villace 
de Machin-tien. Un peu au-deflus de Chi-men ,. petite Ville où nous conch2- 
mes , nous découvrimes, par une ouverture qui femble faire exprès dans les 
mottagnes, la fépulture des Empereurs de la dynaftie préfente , à la diftance 


> A M 
d'un lieue au Nord. Les toits, couverts de tuiles émaillées de jaune , brilloient 


dans cet éloignement. La hauteur méridienne de Chi-men eft de foixante-onze: 
degrés neuf minutes ; & par conféquent la hauteur du Pole, de quarante decrés: 
; grés: 


quatre minutes. 


Le 28, l'équipage fit foixante lis à l’Eft quart de Nord'Eft. :Mais nous le: 


A ñ à Ë É : 5 ; 
quittâmes, par un détour d'environ dix lis, pour vifiter la fépulture Impéria- 
le, où les trois Grands voulurent rendre leurs. refpeéts aux cendres de l’ayeul 
de l'Empereur , à fon pere Chun-chi, & aux trois Impératrices , qui avoient 
été fuccellivement femmes de ce Monarque. Après les cérémonies ordinaires 
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devant chaque tombeau, nous primes un moment de repos. Enfuite recom- 
mençant à marcher, nous traversiämes une grande plaine , environnée prefque 
entiérement de montagnes fort hautes & bien cultivées. À trente-cinq lis de 
Chi-men, nous pafstimes dans un aflez gros Village, nommé Pu-tfu-tien , 
d'où nous aliâmes loger à Tfun-wha-cheu , Ville médiocre du fecond ordre. 
On lui donne treize lis de tour , mais elle eft peuplée , & n’a rien de remar- 
quable que l'abondance du tabac qui croît dans fon territoire, & qui paffe 
pour le meilleur de la Province. On en tranfporte beaucoup à Peking. 

Le 29, nous fimes cinquante lis à l'Eft, quart de Nord-Eft, à l'exception 
des dix derniers , où nous entrâmes dans des montagnes. On traverfa plufieurs 
petits Villages pour fe rendre à Saz-sun-ying , où l’on paffa la nuit. C’eft une 
petite Ville de guerre , autrefois très-forte à la maniere du Pays & gardée par 
des troupes nombreufes. Aujourd'hui les murailles tombent en ruines, & la 
garnifon n’eft que de quatre cens foldats Chinois, fous le commandement d’un 
Fu-tfang. Elle ne laïfie pas d’être allez peuplée & d’entretenir un commerce 
avantageux avec les Tartares de Karchin. Nous trouvâmes la hauteur du Pole 
de quarante degrés vingt minutes. Cependant, comme le Ciel étoit à demi 
couvert lorfqu’on prit la hauteur méridienne du Soleil , cette hauteur n’eft pas 
certaine. 

Le 30, on fit forxante lis; les dix premiers droit au Nord, & le refte au 
Nord-Nord-Eft. Mais les détours qu’il fallut faire dans les montagnes pendant 
les quarante derniers lis, nous font réduire cette journée à quarante lis. Nous 
pafsèmes devant plufñeurs petits Hameaux, qui nous parurent fort miférables, 
Les terres éroient cultivées dans les vallées & fur les pentes des collines. Après 
avoir fait environ dix lis, nous nous engageames entre de petites montagnes 
couvertes de bofquets très-agréables , qui nous formerent pendant vingt lis 
un délicieux payfage. Enfuite nous pafsimes une hauteur , après laquelle nous 
traversâmes la Riviere de Lan-ho , fur un mauvais pont. Cette Riviere, qui 
coule vers l'E & va fe décharger dans la Mer orientale, eft fi large & fi pro- 
fonde qu'elle ne peut être pañlée à gué. On y voyoit flotter beaucoup de bois 
de chauffage & quelques trains de bois à bâtir, avec plufieurs petites barques 
qui fervent aux conducteurs de ce bois. Près du pont s’offroit un Village, ou plü- 
tÔc une petite rue bordée de maifons, entre lefquelles on trouve des Hôtelleries. 

Après avoir pallé le Lan-ho , nous montâmes & defcendimes deux hau- 
teurs , dont la feconde eft afiez élevée. Elle n’a qu’un chemin, taillé dans le 
roc avec beaucoup de travail, & fi étroit qu’à peine deux charettes y pale- 
roient-elles de front. Enfuite on tourna beaucoup autour des montagnes , à 
douze lis de Hi-fong-keu , où l’on alla pañler la nuit. On pafla devant une 
Fortereffe, nommée Lan-yang , qui paroït abandonnée, Æi-forg-kex eft le 
nom d’une autre Forterefle , voiline de la grande muraille comme Ku-pe-keu , 
mzis moins grande & moins peuplée, La hauteur du Pole y eft de quarante de- 
grés trente nunutes. 

Le 31, on fit foixante lis; les vingt-cinq premiers au Nord-Ef, & les quinze 
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fuivans à l'Ef-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Pendant les vingt derniers, nous 


tournâmes beaucoup autour des montagnes ; ce qui réduifit notre route à cin- 
quante lis au Nord-Eft. Après avoir pallé devant la Forterelle , nous pafsames 
la grande muraille par une porte dont j'ai déja donné la defcription. Le che- 
min fut prefque toujours entre des montagnes efcarpées, où l’on trouve feule- 
ment quelques vallées dont les terres font cultivées , & qui contiennent de pe- 
tits Hameaux, pour l'habitation des Chinois qui les cultivent. Ces terres ap- 
partiennent à l’Émpereur & fonc très-fertiles. Les montagnes font couvertes 
de bois, fur-tout de chènes. Nous pafsämes enfuite deux petits ruifleaux, & 
deux montagnes où le chemin n’eft pas difficile. Le camp fut aflis dans une 
vallée bien cultivée, au-deffous d’un Village qui fe nomme Quan-chin , & près 
duquel pafle une petite riviere. Le tems ayant été couvert à midi, nous ne pü- 
mes prendre la hauteur du Soleil. Mais nous commençames à prendre la me- 
fure du chemin, depuis la grande muraille, avec une corde de cent quatre- 
vingt changs , que nous avions fait mefurer exaëtement. Dix pieds Chinois 
font un chang , & par conféquent trois de ces cordes faifoient un lis. 

Le premier jour de Juin, vingt-troifiéme de la quatriéme Lune, on fit cin- 
quante-trois lis, toujours entre des montagnes; mais les détours néceflaires 
peuvent les faire réduire à quarante-cinq au Nord-Eft. Toutes les montagnes 
étoient couvertes de fort beaux bois, entre lefquels on diftinguoit une infinité 
d’abricotiers fauvages. Nous pafsimes & repafsämes plufeurs fois la petite 
Riviere de Moha ou de Paho , qui tourne dans les vallées. On découvroit 
quelques Hameaux, mais en plus petit nombre & plus pauvres que les précé- 
dens. Nous campâmes un peu au-delà d'un détroit de montagnes, que les 
Chinois nomment Ta-kia keu , dans une plaine qui offroit quelques chaumi- 
nes & des terres cultivées. Elle eft arrofée par un gros ruifleau & remplie de 
bons pâturages. Ce Détroit s'appelle , en Taïtare, Taki-haprchil-angha. 

Le 2, on fit cinquante lis au Nord-Nord-Eft , dans un Pays beaucoup plus 
découvert que les deux jours précédens. Quoique nous marchaffions toujours 
entre des montagnes, les vallées éroient plus fpacieufes & les collines moins 
couvertes. de bois ; aufli le Pays nous parut-il plus cultivé & plus rempli d'Ha- 
bitations. Après avoir fait vingt-quatre ls, nous traversimes un gros Village ÿ 
nommé Ouchekia , qui eft la premiere polte depuis Æi-fong-keu. il eft fitué au 
milieu d'une belle vallée , arrofée de plufieurs ruifleaux & d’une perire riviere 
qui fe nomme Chibeky. Depuis Hi-fong-ken jufqu'à Ouchekie ; le Pays appar- 
tient en propre à l'Empereur, pour lequel on y entretient plufeurs bonnes 
Fermes. 

C’eft-là qu'on entre dans le Pays de Karchin. Le Regule de cette contrée 
avoit envoyé fon troifiéme fils au devant des trois Tajins , pour les faluer de 
fa part & leur donner le divertiffement de la chaffe. Nous pafsames & repaf- 
sèmes plufieurs fois une petite Riviere nommée ÆHongor, qui va fe jetter dans 
le Lan-ho, où elle porte les trains de bois qu'on coupe dans le pays pour les 


envoyer à Peking ; ce qui produit un revenu confiderable au Regule de 
Karchin. 
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Gersisron.  Oncampa dans une vallée, nommée Soraho , fur le bord d’une riviere qué 

1698. s'appelle Sirgha, & proche d’un Hameau compofé de quelques maifons de 
VIII. Voyage. terre & de paille , dans un lieu nommé Sirgha-pirai-honghor-angha , parce que 
ue M les deux Rivieres de Honghor & de Sirgha viennent s’y joindre. 

Sirgha. Le 3, on fit foixante lis au Nord, demi-quart de Nord-Eft. Après en avoir 
fait prefque la moitié dans la même vallée où nous avions campé, nous mon- 
times fur des hauteurs , d’où nous defcendimes dans une autre vallée fort large 

Riviere de Lyan- & qui s'étend fort loin , mais dont le terrain eft inégal. Elle eft arrofée d’une 

ee petite Riviere, qui fe nomme Lyan ho, & qui fe rendant au Nord-Eft dans 
la Province de Lyau-tong , reçoit quantité d’autres petites rivieres qui la grof- 
fient exrraordinairement. On campa fur fes bords, près d’un rocher efcar- 
pé, qui fe nomme Queffou-hata , où l’on voyoit quelques chaumines & plu- 
fieurs tentes des Mongols de Karchin. Ce lieu, que les Chinois nomment 
Ouchekia , eft la feconde poîfte depuis Hi-fong-keu. Le Pays que nous eûmes à 
traverfer manque de culture, quoiqu'il en puiffe recevoir , & paroît fi dépour- 
vu d'Habitans, que fur toute la route nous ne découvrimes pas plus de trois 
ou quatre miférables tentes de Mongols, à dix lis du lieu où nous campames. 
La hauteur du Pole y eft de quarante &c un degrés vingt-quatre minutes. 

Le 4,onfit s4 lis au Nord-Nord-Eft demi-quart Nord-Eft, toujours dans 
un Pays découvert , où l’on voit des collines couvertes de pâturages , & pew 
de hautes montagnes. Nous en avions une chaîne au Nord-Oueft & à l'Oueft ;. 
mais éloignée de quatre ou cinq lieues. Nous côtoyämes aufli quelques mon- 

__ tagnesa l'E, mais moins hautes & plus découvertes, & nous ne cefsimes 

node Ville point de marcher dans la plaine. A fix ou fept lis du camp, nons trouvämes, à 
l’Eft, les reftes d’une Ville dont les murailles & les tours de terre fubfftent en- 
core à demi ruinées. Nous pafsämes auffi deux petites rivieres, qui coulent à 
PEft & au Sud-Eft; la premiere, un peu plus grande que la feconde ; quoi- 
qu'elle n’eût pas deux pieds d’eau à l’endroit où nous la pafsämes. On voyoit 
plufieurs Hameaux & quelques tentes de Mongols dans les plaines, dont peu 
de parties étoient cultivées. Le refte n’offroit que des pâturages. Ces terres ap- 
partenoient à un Taiki de Karchin, proche parent du Regule. Nous campa- 
mes au-delà d’un ruiffeau, dans une plaine nommée Jke-chun , qui s'étend à 
perte de vüe vers le Nord. On découvroit, à l'Ef du camp, une tour qui fe 
nomme en Mongol, Chahan-fubarhan , refte d’une ancienne Ville. Nous y 
primes la hauteur méridienne du Soleil, qui étoit de foixante-dix degrés cin- 
quante-quatre minutes ; ce qui donne quarante-un degrés trente fept minutes 
de hauteur du Pole. 

Le $, on fit cinquante lis au Nord quart d'Oueft. Le Pays que nous traver- 
sâmes étoit encore découvert & fans bois. Mais après les trente premiers lis, 

on e nous trouvames des montagnes plus efcarpées. On prit droità l'Ouelt pour les. 
éviter , & nous entrâmes bien-tôt dans une belle vallée, nommée Pahienvo- 
hoy, qui eft arrofée d’une riviere plus confiderable que toutes celles que nous 
avions paflées depuis que nous étions fortis de la Chine. Cette riviere, qui fe 
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nomme Kodoler ; coule dans la vallée, de l’'Oueft à l'Eft-Nord-Eft. Ses bords, Grreirron, 
qui font culrivés cu quantité d’endroits, offrent un grand nombre d'Habita- 1698. 
uons , dont la principale étoit la réfidence du Prince nel , un des premiers VIII. Voyage. 
Taikis de Karchin. C’eft le chef d’une famille qui regnoit autrefois dans le qRIRre Se os 
Pays , avant qu'il eùt été donné au pere du Regule régna nee qui eft d’extrac- ee 
tion Chinoife. Sa maifon , qui étoit bâtie de briques & couverte de tuiles, {e rinchi, Prince 
faifoit diftin guer entre toutes les autres, qui n'éroient que de terre & de Karchin. 
paille. Nos campâmes à dix lis de cette maifon, au Nord- Nord-Eft, fur les 
bords de la riviere. Nous nousérions fort approchés des hautes montagnes que 
nous avions fuivies en les laïffant à l'Oueft, & quis’étendent Nord & Sud, 

Pendant qu'on drefloit les tentes, je montai fur une hauteur qui étoit à l'Eft variation de 
du camp , d'où je jugeai qu'on peuvoit découvrir le rocher de Queiffou-hata ; Taimant, 
où nous avions campé le jour précédent. Une bot uflole à pinnules me Brtrouver 
que ce rocher.nous demeuroit au Sud fix deorés vers l'Oueft ; d’où l’on doit 
conclure , en fuppofant que la variation de laimant fût la mème qu’à Peking , 
que tout Conpente la route des deux jours de marche, depuis ce rocher, doit 
être mife au Nord dix degrés vers l'Eft. Nous ne pümes prendre la hauteur du 
méridien, parce q que le rems étoit couvert. 

Le 6, on ne fit que trente-trois lis, dont les vingt-cinq premiers furent au 
Nord quart de Nord-Ouelt. Après en avoir fait douze ou quinze nous paf- 
sames une hauteur , & nous entrâmes dans une autre vallée > Mais plus grande, 
mieux cultivée & plus remplie d'Habitations que la précédente, quoique le 
terrain y foit aflez inégal. Après dix autres lis, nous pafsèmes encore une bau- _Abricotiers fau- 
teur plus confiderable & toute couverte de broffailies, <ue font mêlées d'un FETES 


propre à la vigne. 
grand nombre d’abricotiers fanvages , la plüpart chargés de fruits. Le terroir 


de ces collines ef. d’une terre rougeñtre , mélée de gros fable. Il ya beaucoup 
d'apparence qu'il feroit propre pour la vigne, s'il n'y manquoit peut-être un 
peu de chaleur pour mürir les rahns. Des due côtés, on découvroit des mon- 
tagnes couvertes de broffailles, où l’on trouve beaucoup de lievres & de fai- 
fans. Au bas de cette hauteur , nous trouvâämes deux vallées , dont l’une prend 
au Nord-Eft & l’autre au Nord-Oueft, & qui offroient plufieurs Flabitations. 
Les terres étoient cultivées par es Nous fuivimes la vallée du Nord- 
Oueft, l’efpace d'environ cinq lis, & nous y campâmes fur le bord d'un ruif- 
feau , AU un lieu qui eft nommé role. 

Le 7; On fit foixante lis; les quinze premiers au Nord-Nord-Ef, & les qua- 
rante-cinqautres droit au Nord. Après les quatre premiers, nous pafsämesune  lulengher-ta- 
montagne qui fe nomme Pulengh D ababan > au pied de laquelle eft une En 
ne On defcendit enfuite dans une grande plaine, où commence le Pays 
d'Onhior, Cette plaine s'étend à perte dev ! xcepté vers le Nord, où elle 

cft bordée de montagnes. Elle eft remplie de faifans & de lievres dans les en- 
ue qui font couverts de broffailles. Le refte du terroir eft bon & fertile : ; 
mais 1l n'eft cultivé qu'en partie, par qusiqnes Mongols; qui ont leurs rentes 
fur les bords de deux rivieres dont il eft arrofé. La plus méridionale fe nomme 


Riviere de Sibé, 
Sibe. Elle eft guéable & n’a pas plus de dix pas de largeur. Son cours étant à 
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GExsiion. L'Et , comme celui de toutes les rivieres que nous avions paffées dans fe 
1698. Pays de Karchin, elle va fe rendre dans le Lyau , qui traverfe la Provin- 
Vill.Voyage. ce de Lyau-rong & qui lui donne fon nom. La hauteur du Pole , dans le 
Tremblement lieu où nous campames , eft de quarante-deux degrés dix-huit minutes. Sur les 
de terre, dix heures du matin on reffentit un tremblement de terre, dont je ne nvap- 
perçus pas , non-plus que mes compagnons , parce que nous étions à cheval 3 
mais plufieurs de nos gens, qui étoient defcendus pour fe repofer, affurerenc 
qu'il avoir été confiderable. 

Le 8, on ne fit que dix-huit lis au Nord. Nous campâmes dans la mème 
Riviere de Sir«, plaine , près d’une Riviere nommée Szrgha , plus large & plus profonde que 
ai celle de Sie. Elle coule de mème à PER. Nos gens y pécherent avec leurs filets. 
& prirent quelques poiflons aflez gros. On voyoit fur fes bords plufieurs tentes 
de Moncols , qui cultivent quelques parties des terres voifines. Les paturages 

y fontexcellens, & les broffailies renferment quantité de lievres. 
Le 9, nous fimes foixante-cinq lis ; les trente premiers au Nord quart de 
Nord-Eft, dans la même plaine, en nous approchant des montagnes qui la 
bornent. Nous y vunes une petite fontaine, nommée Mao-pulak. Enfuite, 
ayant tourné au Nord-Eft, puis à l'Eft dans les montagnes, nous y fimes en- 
viron quinze lis, après lefquels nous jugeämes que depuis la Montagne de 
Pays d'Ombiot, Pylengher, où commence le Pays d'Ombhiot , il y avoit en droiture jufqu'à 
celles-ci, environ quatre-vingt-quinze lis au Nord, dix-huit degrés vers le 
Nord-Eft. Au-delà de ces montagnes , dont les chemins n’ont pas d'autre 
dificulté que de profondes ravines qu'il faut pañer, nous entrâmes dans une 
autre plaine , où nous Ames vingt lis, Nord quart de Nord Ef ; & fur la fin. 
riviere de Per- nous primes un peu de Nord-Eft, pour aller camper près d’une petite riviere, 
5 nommée Perké, qui va fe jetter dans le Lyaz, lorfquelle conferve affez d’eau 
pour yarriver. On ne trouve pas d’eau fur le chemin , ni la moindre Habira- 
tion. Le terrain nous parut fort fec & d’une terre peu liée, quoiqu'il y aie par- 
tout de fort bons pâturages. On voyoit à quelques lis du camp, au Sud-Ef, 
plufieurs tentes de Mongols, campés fur les bords du même ruifleau. Nous 


{éjournâmes les deux jours fuivans, pour donner le tems de retrouver quantité 


de chevaux qu’on avoit perdus la nuit précédente. 
Le 12, on fit quarante-fix lis au Nord, dix-fept dégres vers l'E, environ 
fa moitié dans la plaine où nous avions campé. Enfuite , après avoir pañlé une 
petite hauteur, nous entrâmes dans une autre plaine , qui s'étend vers l’Eft à 
perte de vue, & qui eft bornée par quelques montagnes au Nord-Oueft & à 
l'Oueft. C’eft un pays toujours plus découvert, fans bois & fans broflailles. On 
Hotofa-hutuk, campa près d’une habitation de Mongols, nommée Æoso/in-hutuk , qui confif- 
toit en douze ou quinze tentes. Et fallut s'y contenrer de l’eau de quelques puits, 
La hauteur du Pole y eft de quarante-deux dégrés cinquante-huit minutes. Nous 
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apprîimes, ce jour-là , que le pays d'Orrhios eft divifé entre deux Seigneurs, Le 
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gnes,où l'Empereur prend plaifir à chaffer pendant l'automne. Ce Regule eft chef 
d'un des quarante-neuf Etendards de Mongols ,qui eft compofé de Nurus ou com- 
pagnies de cent cinquante chefs de famille. I] n’a pas de demeure fixe. Son camp 
eft ordinairement fur les bords du Sirgha & du Sibé, Cependant fa mere & fon 
frere fe fonc bâtis chacun une maifon de brique ; la premiere fur le bord du Sir- 

ha, à quarante lis du lieu où nous avions campé ; l’autre un peu au Nord-Eft 
d'Ulaftay. On voit aufli quelques mailons de terre & de bois, couvertes de 
pailles , qui appartiennent aux Mongois; mais la plüpart de ces T'artares habi- 
tent fous des rentes, & ne laiflent pas de labourer la terre , qui eft aflez bonne 
en quelques endroits, malgré la froideur du climat. Les petites rivieres & les 
ruifieaux du pays d'Omhiot , ont leur cours de l'Oueft à l'ER, & vonrfe ren- 
dre dans le Lyau. 

L'autre partie du pays dépend d’un Pey/é, c'eft-à-dire , d’un Prince du troi- 
fiéme ordre. Ses terres font à l'ER. C’eft dans fon pays que nous avions marché 
ce jour-là & le jour précédent. On y trouve d’excellens fourages, quoique le 
terroir y foit fabloneux. Ce Peylé n'ayant que dix Nurus dans l'Étendard dont il 
eft le chef, a la moitié moins de Sujets que le Kizr-vang. Comme il n’a pas non 

lus de demeure fixe, il campe ordinairement à foixanre-dix ou quatre-vingr lis 
Nord-Eft du lieu où nous étions campés. Maisil en étoir alors à plus de troiscens 
lis, du côté de l’'Oueft. Nous étions a la hauteur du mont Pe-cha , que les Mon- 
gols nomment Mamar-tardahan. C'eft à cette montagne que fe termine le pays 
d'Ornhios vers le Nord-Oueft. On n’y trouve pas d’autres rivieres que le S724 
& le Sirgha , qui le traverfent par le milieu, avec quelques ruifleaux, tels que 
Je Perké. Le Lien-ho , où fe jertent ces deux rivieres, palie aufli dans une partie 
des terres qui font au Sud-Eft; & le Sira-muren , qui le fépare des Etars de 
Parin , le termine au Nord. 

Le 13, on fit cent lis. Après en avoir fait vingt , nous découvrimes plufieurs 

habitations de Mongols , dans un pays qui fe nomme Jmau-hutuk. Dix lis 

lus loin, nous entrâmes dans des montagnes, prenant beaucoup de POueft 
depuis le Nord-Nord-Oueft jufqu'à l'Oueft-Nord-Ouett ; encore fimes-nous 
une partie du chemin droit à l’Oueft. On fmivirt les vallées par divers détours; 
pour éviter les montagnes & les fables, que nous eûmes prefque toujours à 
l'Orient & que nous ne ceflions pas coroyer. C’eft la queue du défert de Chamo. 
On ne pür éviter néanmoins de faire quelques lis dans ces fables; mais ce n’é- 
toit rien en comparaifon de ceux qui fe préfentoient à l'Eft. Nous traver- 
sâmes plufieurs plaines , où l’on découvroit les rentes des Mongols qui y 
culrivent les meilleures terres. Après avoir fait trente-cinq lis, nous nous arrè- 
râmes pour prendre la hauteur méridienne , qui fur de foixante-douze dégrés; 
ce qui donne quarante-trois dégrés treize minutes de hauteur du Pole. Enfuite 
notre route continua dans les vallées, ou entre des montagnes où tout eft rem- 
pli d’arbrifeaux & de broffailles, mèlés d’une infinité d’abricotiers fauvages, 
On n'eut à pafler que deux hauteurs un peu confidérables; mais quinze ou dix- 
huic lis au-deffus du camp, nous traversimes quatre ou cinq lis de fables, après 
quoi nous defcendimes dans une belle prairie , au milieu de laquelle palle 
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la riviere de Sra ou Chira. Cette riviere prend fa fource au mont Pe-cha; 
traverfe le pays d'Orhior de l'Ouelt à l'E, entre dans le pays d'Ohar, qui 

eft limitrophe d'Omhior à l'Eft, pale dans les terres où réfide Chang-fu-vang, 

principal Prince du pays d'Ohan, & s'y joignant à une autre riviere, va fe jetter 

dans le Lian-ho , qui eft la plus grande que nous euflions rencontrée depuis Æi- 

fong keu. Dans fes endroits les plus rellerrés, elle n’a pas moins de vingt ou - 
vingr-cinq pas de largeur. Son cours efl fort rapide de l’Oueft à l’Ef , & fes eaux 

font obfcures, parce qu'elles entraînent beaucoup de fables. On fit dix ou 

douze lis dans cette prairie; & pañant la riviere à gué, dans un endroit où fa 

profondeur n’eft que d'environ trois pieds, on campa fur fes bords, près d’un 

lieu qui fe nomme Xwrké-kiamon , c'eft-à-dire , les cinquante maifons. Ici com- 

mence le pays de Parin. Notre route , depuis que nous étions entrés dans les 

montagnes, peut être réduite à foixante lis au Nord-Oueft, La riviere de Sora 

fait la féparation des Erats d'Omhior & de Parin. 

Le 14, on fit foixante lis, les vingt cinq premiers au Nord-Nord-Oueft, 
& le refte prefque toujours au Nord, excepté que pour les fix derniers nous 
primes beaucoup de l'Oueft. Nous marchämes fans ceffe dans de petites plai- 
nes , ou dans des vallées, entre de petites hauteurs remplies de broflailles , d’ar- 
briffeaux & d'excellens fourages. Le terrain étoit fabloneux , à la réferve des 
vallées , où l’on voyoit quelques endroits marécageux , & remplis d’eau. Nous 
trouvames plufieurs rentes de Mongols, & quelques terres labourées. On campa 
dans une belle plaine , fur les bords d’une riviere nommée Hura-muren , dans 
un lieu qui fe nomme Kachique-kelefu-purhafutay. La riviere coule au milieu 
de la plaine, du Noïrd-Ouelt au Sud. 

Cette prairie eft la plus belle que nous euflions vue dans toute la rou- 
re. Vers ie Nord, à trois lis de la riviere, éroit fituée entre des montagnes 
la maifon du Regule de Parin, qui eft Kiun-vang. À quelque diftance éroit 
celle de fa mere, fœur de l'Empereur Chun-chi. Allez proche étoir celle de 
la file de l'Empereur Kang-hi, mariée au petit fils de la fœur de Chun-chi, 
frere du Regule. Toutes ces maifons nous parurent commodes, grandes & 
bien bâties. Elles avoient été conftruites par des ouvriers de Peking. On trouve 
encore quelques autres maifons dans le voifinage, & quantité de tentes dans 
la plaine , fur les bords de la riviere. Les terres font labourées aux environs. 
Nos Tajins & les Mandarins de leur fuite allerent rendre leurs refpeéts aux deux 
Princelles , qui les recurent & les traiterent fort bien. La riviere de Hura- 
muren prend, dit-on, fa fource dans le pays d'Uchu-muchin, &c va fe joindre 
à la riviere de Sira-rmuren. Nous trouvames 1c1, pour hauteur du Pole, qua- 
rante-huit dégrés quarante & une minutes. 

Nos Tajinsapprirent des Princefles , que le matin du même jour elles avoient 
encore fenti un tremblement de terre, vers les huit heures , mais moindre que 
celui des jours précédens, qui avoit été fi confidérable dans leur habitation , 
qu’elles avoient été obligées de camper fous des tentes, Comme nous marchions 
à cheval , aucun de nous ne s'en étoit appercu. 

Le 14 ,on fit foixante lis, toujours dans la même prairie, au Nord quart 
me 
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de Nord-Oueft, fans quitter les bords du Æara-muren , qui ferpente dans la 
plaine ; & nous campâmes fur la mème riviere, près d’une montagne nomm£e 
Hara-hata , où Kairé-hata. Nous vimes encore plufieurs rentes de Mongols, & di- 
vers morceaux deterres labourées. À l'Oueft dela prairie, on découvre des fables 


mouvans, & au Nord-Oueft une grand chaine de montagnes, qui regne fort 


loin du Nord-Eft au Sud-Oueft. A l'ER , on voitungroupe d’autres montagnes, 
qui s'appellent Mimaru. La hauteur du Pole, quarante-trois dégrés cinquante- 
huit minutes. 

Le 16, nous fimes foixante-quinze lis; les quinze premiers au Nord quart 
de Nord-Ouelt : après quoi nous quittames la riviere pour paffer entre des mon- 
tagnes , où nous vimes quelques tentes de Mongols qui paroifloient fort pau- 
vres. Un Taiki ne laifloit pas d'y faire fa demeure. Nous avançâmes fept ou 
hui lis plus loin vers l'ER. Enfuite, ayant tourné à l’Oueft-Sud-Oueft & de-là au 
Nord-Oueft,nous primes fur la fin beaucoup plus du Nord. Le pays que nous eü- 
mes à traverfer étoir fort découvert , & les montagnes paroïffoient nues. En nous 
éloignant du Hara-muren, nous trouvames les parurages moins bons. Le ter- 
rain devenoit plus fec & moins capable de culture. Après avoir fair foixante- 
dix lis, nous entrâmes dans une prairie où les pâturages font excellens. Elle 
eft arrofce d’un ruifleau dont l’eau eft d’une extrème fraicheur, & qui vient 
d’une fontaine au Nord, nommée Kururi-hu-pulak , près de laquelle on aflit 
le camp. Une Comielle Mongole vint attendre nos Tajins fur la route, pour 
s'informer de la fanté de l'Empereur. Elle leur offrit des rafraichiflemens à 
la maniere des Tartares, & à chacun deux chevaux , qu'ils accepterent, en 
lui faifant préfent aufli de quelques pieces de foye. Cette Dame étoit du pays 
d'Uchu-muchin, qui eft à l'Ouelt & au Nord-Oueft de Parin, 

Le 17, on fit foixante lis, d’abord entre des montagnes fort nues. C’eft 
la chaine qui eft contioue au mont Pe-cha, & qui porte le nom d’/rgan vers 
la fource du ruifleau près duquel on avoit campé. Enfuite nous entrâmes dans 
une plaine fabloneufe, dont quelques parties offroient des marécages. Après 
avoir fait environ vinot lis , nous entrames dans une autre plaine, beaucoup 
plus étendue, au milieu de laquelle on trouve plufeurs mares d’eau dormante, 
Les environs éroient couverts de rentes Mongoles, près defquelles on voyoit, 
comme dans la plaine , un grand nombre de vaches, mais peu d’aurres beftiaux. 
Le terroir de certe plaine nous parut fort nitreux. Les pâturages y font bons 
vers le centre. Tout étoit inondé près d’un gros ruiffeau , fur les bords duquel 
nous allimes camper vers l’extrémité de la plaine, au pied des collines qui la 
ferment au Nord-Oueft. Comme il ne s'offroit point de bois aux environs, 
on fut réduit à bruler la fienre des animaux. Cetre chaîne de collines, que nous 
avions coroyées les jours précédens du côté de l'Oueft finit dès le commencement 
de notre marche, & le pays étcir beaucoup plus découvert. Enfuite, lorfque nous 
eümes palfe les montagnes qui bordoient au Nord le lieu où nous avions campé, 
nous ne trouvämes plus que des collines, dont la grande plaine croit prefqu'en- 
vironnée. 

La chaîne de montagnes que les Mancheous nomment Zagan, & que nous 
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pafsimes un peu au deffous de notre camp, fépare les pays de Parin & d'U- 
chu-muchin. C'eft le lieu le plus élevé qui fe trouve dans toute cette étendue 
de pays qui eft entre la mer du Sud & celle du Nord ; à-peu-près au même 
méridien , car toutes les eaux qui coulent en abondance des montagnes, fe par- 
tagent tellement , que celles qui coulent vers le Sud vont fe jetter dans la mer 
qui eft au Sud de la grande muraille; tandis que celles qui coulent du côté 
Septentrional des montagnes dont cette chaine eft formée , & qui font le plus 
au Nord, vont fe jetter dans la mer Orientale qui eft au Nord de la Chine. 

Le 18, on fit trente-huit lis; trenteau Nord, prenant un peu del'Oueft, 
& le refte au Nord-Nord-Oueft, toujours dans une belle plaine qui eft la con- 
tinuation de celle où nous avions campé. Elle eft reflerrée d’ailleurs par de pe- 
tites collines. Mais à dix ou douze lis de-là , elle recommence à s'élargir de 
plus de dix lis Nord & Sud, fans celler d’être bordée à l’Eft & à l’'Oueft par 
des collines & d’être arrofée du même ruiffeau. Après s'être érendue jufqu’à 
vingt lis Nord & Sud , eile fe divife en deux parties ; l’une qui va au Nord- 
Eft & qui eft fuivie du mème ruifieau; l’autre, qui prend au Nord-Oueft , 
& qui eft arrofée d’une petite riviere, nommée Pa/u-hur , fur les bords de la: 
quelle on aflir le camp, dans un lieu qui fe nomme Paluhur-pira, & qui eft 
bordé à l'Oueft & au Nord-Oueft par des fables mouvans. 

On nous raconta que huit ans auparavant, le Khan des Eluths étoit venu 
camper dans cette plaine, lorfqu’il s’étoit approché de la Chine, & qu'il avoit 
à-peu-près fuivi le mème chemin que nous jufqu’aux montagnes d’Ingan. Plu- 
fieurs Taikis du pays d'Û/chu-muchin s'éroient foumis à lui & lui avoient fait 
des préfens. Mais ils furent condamnés l’année fuivante au dernier fupplice, 
dans l’aflemblée des Etats de Tartarie. Comme nous n'étions pas éloignés 
du lieu où le Regule faifoit fa réfidence , il vint avec fon fils au devant de 
nos Tajins, pour demander des nouvelles de la fanté de l'Empereur, & 
leur ft préparer dans le camp un feftin à la Tartare. 

Le 19, nous ne fimes que dix-neuf Lis, au Nord quart de Nord-Oueft, en re- 
montant le long de la riviere , dans uñ Pays plar. Nous campâmes dans le lieu 
mème où réfidoit le Reguie d'Echu-muchin , fur les bords de la même Riviere. 
Ce lieu fe nomme Gongheer. Le Kegule éroit Tfn-vang, c'eft-à-dire, Prince 
du premier ordre. C’éroit un jeune homme de vingt-cinq à trente ans, qui 
comptoit vingt-quatre Nurus dans fon Etendard. 11 vint recevoir nos Tajins, 
les mena chez lui, c’eft-à-dire dans fes tentes , qui étoient belles & propres, & 
leur fit un feftin de viandes de mouton & de bœuf, de lait & de crème. Enfuite 
il les conduifit à leurs tentes. Nous trouvâmes, à Goñgheer, quarante-quatre 
degrés quatre minutes de hauteur du Pole. 

Le 20, on féjourna, pour donner le tems aux valets de l'équipage de fe four- 
nir de moutons , & de changer quelques bêtes de charge qui paroifloient épui- 
fées de fatigue. 

Le 21, on fit quatre-vingt-dix lis, toujours au Nord-Eft, dans un Pays 
fort uni. Nous repafsmes d’abord la Riviere de Paluhur , à douze ou quinze 
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lis de Gongheer, & nous découvrimes quantité de rentes difperfées. Au lieu Grrsrion. 


des excellens fourages que la plaine offre pendant quelques lis, on n'ytrouve 16984. 
plas enfuite que des fables, qui rendent le terrain fort inégal. Après avoir VITI. Voyage, 
fait vingr lis, nous paflämes à la vüe d’un Etang, nommé Xon-don-nor, que Kon-don-nor, 
nous laifsimes à l'Oueft. De-là nous continuâmes de marcher dans un Pays 
fort découvert, où l’on ne voyoit des montagnes qu’au Sud-Oueit & dans 
un grand éloignement. Le terrain étoit fabloneux & les pâturages fort mai- 
gres. À quatorze lis de Koz-don-nor, nous vimes un autre Etang, qui fe 
nomme Xeremtu-nor, 8 nous allâmes camper près de trois ou quatre mares 
d’eau , qui ne paroifloient qu’un amas d'eau de pluie. Cette eau n'éroit pas 
bourbeute & n’avoit rien de mauvais dans le goût; mais elle fe troubloit en 
bouillant, & par degrés il fe formoit deffus une pellicule aflez épaifle. C’étoir 
du nître, dont tout le terrain eft rempli, & qui rend la verre fi molle que les 
chevaux y enfonçoient beaucoup. Ée fourage y étoit en abondance; mais n’y 
pouvant trouver de bois à brûler, on employa la fente des animaux. Ce lieu picpay- 
s'appelle Pachay-kubur. 

Le 22, on fit foixante lis, au Nord-Nord-Eft quart de Nord Eft. Nous paf- 
sames d'abordune hauteur de fable, après laquelle nous defcendimes dans une 
plaine environnée de collines d’un fable dur & couvert d'herbes, où l’on voyoit 
une prodigieufe quantité de moucherons. Cette plaine offroit plufieurs mares 
d’eau , & le terrain étoit fi marécageux que les chevaux n’y marchoient pas fa- 
cilement. C’étoit une terre nitreufe & détrempée d’eau. Nous pafsâmes une 
petite colline , & nous fimes le relte du chemin dans un Pays plat & ani à perte 
de vüe. Après y avoir fait trente lis, nous traversames la petite Riviere de  nivicres 4e 
Teng-pira , & nous allâmes camper au-delà d’une petite Riviere nommée Æo- Ténrpirs à de 
rohon-kol , dont l’eau étoit noiratre. La hauteur du Pole de ce lieu, qui fe 
nomme Æorohon-piray-boro-hojo , eft de quarante-cinq degrés vingt-fept mi- 
nutes. Le foir, l'horizon étant fort uni & l'air ferein, nous primes la variation 
de l’aimant, en obfervant le coucher du Soleil avec un demi-cercle que l’'Em- 
pereur nous avoit prêté. L’amplitude occidentale fe trouva de trente degrés ; 
d'où nous conclümes que la vartation,devoir être d’un degré vingt minutes du 
Nord à l’'Ouett. 

Le 23, on fit foixante-dix-neuf lis au Nord-Nord-Eft, & un peu plus vers 
l'Eft. Après en avoir fait près de quarante dans un Pays femblable à celui du Rivicres d'm- 
jour précédent, nous pafsèmes une petite Riviere qui fe nomme Jachachan , aan Ed Ha 
dont les environs font extrémement marécageux. La route continua dans un 
Pays de la mème nature, mais fi rempli de moucherons , que les hommes & 
les beftiaux en fouffroient cruellement. Le camp fut affis au-delà d’une Riviere 
nommée Âara-uffou , dont le cours eft très-lent, mais qui eft pleine d'herbes & 
aflez profonde. 

Le 24, nous fimes foixante-trois lis au Nord, cinq degrés environ vers 
VOueft, toujours dansun Pays plat & uni. Après en avoir fait quatre ou Cinq , 
nous pafsames une petite Riviere qui fe nomme Æoudu. Hara-uffou n’en eft 
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= qu'un bras, qui va la rejoindre après s’en être féparé. Le cours du Houdu ef 
PRO ON- rapide vers le Nord-Oueft. Nous côroyâmes plufeurs collines, & quelques. 


J G 8 0 ! : À 2 
VIII hauteurs découvertes que nous laifsàmes à l’Eft. Deux mares d’eau que nous 
Houdu,  fencontrames étant prefque deflechées , il fallut continuer notre marche, mal- 


gré l'excès de la chaleur & la perfécution des moucherons , qui étroit encore- 

Habithan.z plus incommode. On campa près d’une fontaine d’eau très-claire & très-fraiche,. 
dans un lieu qui fe nomme Habirhan ,, où la hauteur du Pole eft de quarante-- 
fix degrés dix minutes. 

Le 2$ , nous fimes cinquante-un lis; les douze ou quinze premiers au Nord, 
prenant un peu de l’Oueft. Enfuite nous pafsimes une petite colline, après. 
faquelle nous entrâmes dans une autre plaine, donr le terrain refflembloir à ce- 

Parolichitu- nor. lui du jour précédent. Nous rournämes à l’'Eft, pour nous rendre à Parolichitu- 
nor ; où nous devions camper. Il ne s'y trouva que de la fente d’animaux pour 
le chauffage & pour les offices ce la cuifine. 

Anghirtu-fira Le 26, on fit foixante-quatre lis au Nord , pour aller camper près d’un: 
puritu-nor, grand étang dont l’eau évoit fort nitreufe , dans un lieu nommé Anghirtu-fira- 

puritu-nor. Nous fûmes extrèmement incommodés des mouclierons dans certe: 
marche. 

Le 27, nous fimes foixante-quinze lis, au Nord-Nord-Eft quart de Nord- 
Eft. Il fallut pañler d’abord une prairie fort marécageufe, où plufieurs cha-- 
meaux demeurerent embourbés. Enfuite, nous marchames aflez long-tems en- 
tre des collines d’un terrain fec, mais toujours couvert d’herbes , fans arbres. 
& fans buiffons. Nous entrèmés de-là dans une fpacieufe plaine, au bord de 
laquelle on aflit le camp, près d’une grande mare d’eau. Les environs étoient 

Tptartay nor. forchumides & la prairie remplie d'herbe. Ce lieu fe nomme {psartay-nor. La 
hauteur du Pole y eft de quarante-fept degrés quatre minutes. 

S‘paration du Le 28, on fir quarante-fix lis au Nord-Nord-Oueft. Après en avoir fait: 
URLS ia vingt, on entra dans des fables mêlés de broffailles, qui rendent le terrain 
Kalkas.. fort inégal. Ces fables ont environ dix lis de largeur , du Nord au Sud; mais: 

n'étant pas mouvans, ils font moins difficiles à paller. Ils s'érendent plus loin 

à 'Eft & à lOueft, & font la féparation du Pays d'Tchu-muchin , & de celui 

des Kalkas & de Che-ching-han. Le nom de ce lieu eft Queighen-elefu. Nous: 

entrames de-là dans une plaine qui s'étend de toutes parts à perte de vüe, fans. 

qu’on y découvre aucune apparence de montagne à l'horizon. Quoique le ter- 

roiren paroiffe affez bon, les pâturages n'y font pas excellens; & l'herbe nou- 

velle , qui ne faifoit que fortir de terre, toit déja tout-à-fair deffechée. On: 

campa dans cette plaine , près d’un grand étang , dont l’eau étoit puante & à de- 

mi-falée. Il en fallut chercher plus loin , dans d’autres petits étangs, qui paroif- 

rare de Wheg- fiient formés d’eau de fource. Le grand érang porte le nom de Whe tu-tafihar- 
tu tafhan-nors, © 3 P £ 

nor. Les environs étoient couverts de fiente d'animaux ; ce qui fit juger que les: 

Kalkas y avoient campé l'hiver précédent. On voyoit fur l’eau une quantité 

farprenante de canards, d’oies fauvages & d’autres oifeaux de riviere , donc les. 


chaffeurs de nos Tajins tuerent plufeurs. 
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En paflant les limites d’Uchu-muchin, je m'informai de notre guide quels Grrsmiox 
éroient les Pays qui touchoient au fien , du côté de V'Ef &c. de l'Oueft. Ilmé dit 1608. 
que vers l’Eft, à fix journées, telles que nous les faifions ordinairement, c’eft- VIII. Voyage. 
d-dire, de cinquante à foixante lis chacune, on trouvoit le Pays d'Aru-kar- Gars vois 
chin ; & vers l’Oueft, à huit journées, celui de Haurchir. Lorfque nous fûmes : jé 
entrés dans le Pays des Kalkas, l’incommodité des moucherons diminua beau- 
coup. Cependant les herbes hautes en croient remplies , AUX environs de l’é- 
tang où nous avions camp ; & le foir , aufli-tot que le vent eut ceflé, ils re- 
commencerent leur cruelle perfécution. 

Le 29, nous fimes foixante-quatre lis à l'Oueft - Nord - Oueft, dans un Etang de Chape 
Pays fort plat, où nous ne vimes ni arbres, ni montagnes , ni eau, juf- Dre 
qu’au lieu où nous campames, près d’une aflez grande mare qui fe nomme 
Chaptu-nor. L'eau en étoir chargée de niître, qui la rendoit puante & fauma- 
che. On trouva, pour unique reflource , un puits dont l’eau étoit fupporta- 
ble , mais fans fraicheur. La hauteur du Pole, quarante- fept degrés vingt-qua- 
tre minutes. Le ventayant cellé l’'après- midi, nous reffentimes plus que jamais 
Fincommodité des meucherons. 

Le 30, on fit quatre-vingt-cinq lis au Nord quart & demi de Nord-Eft , tou: 
jours dans un Pays femblable au précédent, mais encore plus uni à l'horizon, 
où lon ne découvroit pas la moindre hauteur n1 la moindre inégalité fenfible, 
Nouscampâmes près d’un grand Lac, nommé Pir-nor ; aux environs duquel Grand ae de 
on voyoit plufeurs tentes de Mongols. Avant que d’y arriver, nous rencontri- UE 
mes une croupe d'Ayas & d'Officiers des Regules du Pays, qui venoient faluer 
nos Tajins de la part de leurs Maitres. Ils furent fuivis de trois ou quatre Tai- 
kis, freres ou fils des principaux Regules Kalkas. Les ordres de l'Empereur  Répéétavecie 
éroient portés, avec beaucoup de cérémonie, dans des tuyaux enveloppés de Dre de l'Enr. 
fatin jaune, & liés fur le dos de deux hommes. Ils étoienr précedés de deux Pereur. 
grands étendards Impériaux de brocard jaune , avec des dragons peints en or; 
puis d’un parafol magnifique , tel qu’on en porte devant l'Empereur, avec des 
dragons peints en or & enargent. À la vüe de ces étendards, les Taikis def- 
cendirent de cheval; & s'étant avancés à pied l’efpace d'environ cent pas, ils fe 
mirent à genoux & demeurerent dans cette pofture jufqu’à ce que cet appareil 
fût paité affez loin. Enfuite ils remonterent à cheval, pour joindre les T'ajins 
qui fuivoient. Nous campames au Sud-Oueft du Lac de Puir-nor , qui eft de lac 
d’une grandeur extraordinaire. Aufli-rôt que les Tajins y furent arrivés, ils or- “pe nds 
donnerent une pêche, où l’on prit en peu de rems & à chaque coup de filet 
quantité de poiffons , mais peu dont la groffeur füt remarquable. Les plus 
grands farent quelques carpes, dont la chair étoit maigre & dure. On prit fur- 
tout un grand nombre de poiffons blancs. La hauteur du Pole, quarante-deux 
degrés quatre minutes. 

Le premier jour de Juillet, nous fimes cinquante-fix lis au Nord quart de 
Nord-Eft, en cotoyant toujours le Lac de Puir, que nous ne perdimes pas de 
vüe. Nous avions pris d’abord au Nord-Nord-Oueft,-en nous éloignant un peu 
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du Lac, qui s’avance en cer endroit pour former une efpece de cap vers l'Eft. 
Après avoir faitainfi douze ou quinze lis, nous nous rapprochämes des bords, 
fur lefquels nous marchâmes quelque- tems droit au Nord. Enfuite nous 
rournames toujours vers l'Eft , jufqu'au Nord-Nord-Eft , route que nous 
fuivimes le plus long-tems. Le terrain du Pays éroit continuellement d’un 
fable dur, & l'herbe y éroit courte & rare ; mais on la croit pleine de fuc, & 
meilleu:e pour les beftiaux que la plus haute & la plus rouffue. La grande 
quantité de beftiaux que ies Mongols nourriflent aux environs , ne laille guéres 
le remsde croitre, à l'herbe qui eft proche du Lac. Ce n’eft pas fans raifon que 
ces Mongols font eftimés plus riches que la plüpart de ceux qui font plus voi- 
fins de la Chine. Les chemins étoient couverts de troupeaux de moutons, de 
vaches , de chevaux & de chameaux. Nous campames fur le bord du Lac, dans. 
un lieu qui fe nomme Puir-y-ulan-ergui. Aufh-côt que les rentes furent dref- 
fées , on fe fit un amufement de la pèche. Elle fut fi abondante, qu'après avoir 
choifi les plus gros poiffons, on en jetra une prodigieufe quanrité dans l'étang 
& l’on n’én laiffa pas moins aux Mongols. Cependant on ne jertoit le filer que 
dans des lieux peu profonds, où l’eau n’avoit pas quatre pieds de hauteur. Les. 
plus grands poiflons n’avoient guéres plus d’un pied & demi. Mais on ne fçau- 
roit douter qu'avec des barques on n’en.eüt pris de beaucoup plus gros. Quoi- 
que le Pays que nous avions traverfé für fi uni qu’il n'y paroiffoit aucune iné- 
galité, 1l va néanmoinsen s’élevant infenfiblement du côté du Nord. La hauteur 
du Pole, dans le lieu où nous étions campés , eft de quarante-huit degrés. trois. 
minutes. 

Le 2, on fit quarante-neuf lis droitau Nord. L’équipage quitta d’abord le 
Eac , qui s'étend au Nord-Nord-Eft depuis le Sud-Sud-Eft, & prit la route au 
Nord, pour aller camper fur la Riviere d'T/r/or , qui fort du Lac de Puir & va 
fe jerrer dans le Lac de Kulon. Le Pays que nous. traversimes ne ceffoit pas 
d’être uni & fabloneux. Après avoir marché douze ou quinze lis, nous décou- 
vrimes au Nord-Eft une montagne, fort remarquable parce qu’elle ef feule, & 
nous fimes le refte du chemin fans la perdre de vüe. De notre camp , elle pa- 
roifloit éloignée de cinq ou fix lieues au Nord-Oueft quart d'Oueft. Nous fü- 
mes obligés de camper à deux ou crois lis de la riviere, pour être moins tour- 
mentés des moucherons. Il n’en fut pas moins difficile d'éviter la perfécution 
d’une autre efpece de petites mouches, qu’on ne pouvoit chaffer qu'en faifans 
du feu à l'entrée des tentes. Je n’ai parlé que de l'équipage, parce qu’au lieu 
de prendre le même chemin nous fuivimes le lac pendant l’efpace d'environ 
vingt ls > pour reconnoître fa pofition vers fon extrémité feprentrionale. Nous 
trouvâmes qu'il fuivoir toujours le même rhwmb. Iln’a pas plus de quatre-vinge 
Hs de longueur du Sud-Sud-Oueft au Nord-Nord-Eft, fur environ trente lis de 
largeur ; excepté dans quelques endroits, où 1l eft reflerré par des pointes de 
terre. Nous ne pümes découvrir l’endroit où la Riviere de Kalka-pira {e dé- 
charge dans ce Lac. 

Le 3, nous fimes trente lis dans un Pays moins uni, dont le terrain s’éleve 
& s'abbaifle infenfiblement. On campa fur les bords de la Riviere d'Urfon, 
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que nous n'avions pas cellé de côtoyer , au Midi d’un étang formé par une fon- 


taine qui fe nomme Ulan-pulak. Comme on n’y apperçoit ni arbre ni buiflon, 
on y fut réduit encore à brûler de la fiente d'animaux. 


Conferences des Kalkas. 


C *EsT dans ce lieu que s’afflemblent les Etats des Kalkas , qui habitent les 
bords du Kerlon & les environs des Lacs de Kulon, de Puir & de Che-ching- 
han. Leurs principaux Chefs vinrent en cérémonie au-devant au Chi, c’eft-à- 
dire, des ordres de l'Empereur. Ils s’avancerent jufqu’à cinq ou fix lis du lieu 
où fe tiennent les affembiées ; & lorfqu’ils eurent apperçu les étendards & le 
parafol qui accompagnoient le Chi, ils defcendirent de leurs chevaux & fe mi- 
rent à genoux. Enfuite s'étant levés , ils allerent demander des nouvelles de 
la fanté de l'Empereur, fléchiffant encore les genoux devant les Tajins, qui 
defcendirent aufli & qui fe tinrent debout. Après certe cérémonie , ils fe 


faluerent réciproquement & remonterent à cheval, pour fe rendre au lieu où 


nous étions déja campés. Les Kalkas y avoient préparé deux grandes rentes, 


près defquelles on plaça le Chi Impérial. Is allumerentun Hyarg , c'eft-à-dire, 
un bois odoriferant, qui ferrau même ufage que l'encens en Europe, Tous les 
Princes Kalkas fe profternerenr, & frapperent trois fois la terre du front. Enfuite 


deux Mandarins du Tribunal des Mongols ayant déployé le Chi & le tenant 


par les deux bouts, un troifiéme le lut à haute voix. Cer ordre étoir écrit en 
langue Mongole. Il portoit; » que fuivant l’ufage établi on avoit dù tenir, 
» de troisentroisans, des afflemblées générales , pour y terminer les différends 
» & décider en dernier reflort routes les affaires du Pays ; mais que la guerre 
» des Eluths ayant interrompu ce fase érabliflement, Sa Majelté, après l'avoir 
» heureufement finie, envoyoit trois Grands de fa Cour pour tenir l’afflemblée 
» en fon nom : qu'au refte, les Kalkas étant tous réunis fous la domination 
» de Sa Majefté & fe trouvant partagés en Etendards & en Nurus , comme 
» les autres Mongols, ils devoient fe regarder tous du mème œil; que par con- 
» féquent il n’éroit plus déformais néceffaire de pofer des gardes & des fenri- 
» nelles fur les frontieres de leurs différens Etats, &c. 

Après cerre le&ture , on remit le Chi au même lieu. Che-ching-han & les au- 
tres Princes fe profternerent trois fois & frapperent la terre du fronr. Alors le 
Préfident du Hupou alla prendre le Ch: & le préfenta lui-mème à Che-ching- 
han , qui le reçut à genoux & le remit entre les mains de fes gens. Ils fe prof- 
rernerent encore trois fois , pour rendre graces à l'Empereur de {es foins pa- 
ternels. Enfuite les Tayins fe rangerent du côté de l'Orient, & Che-ching-han 
avec les autres Princes Kalkas, du côté de l'Occident, c'eft-à-dire, vis-à-vis 
les uns des autres. Ils fe faluerent réciproquement ; après quoi, s'étant aflis 
enfemble , ils bürent du thé Tartare, que les Kaïkas avoient fait préparer, & 
ils commencerent à s’entretenir des affaires publiques. 

On fit, le même jour, une pêche abondante dans la Riviere d'Urfon , où 
lon prit plufieurs de ces grands poiflons de £yau-tong qui fe nomment Cha- 
chi-ghis, quelques Chelus , quantité de carpes de médiocre grandeur, quel- 
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ao LS fix jours fuivans furent employés par les Fajins à régler toutes les affaires 
1693. qui leur furent propofées. Ils s'affembloient chaque jour avec les Princes Kal- 
VIII. Voyage. kas. Chacun avoit la liberté d'expliquer fes vües & fes fentimens. Cependant 
Suite descon- On ne traita pas d’affaires importantes pendant ces premiers jours. Les Princes 
sense envoyerent aux Tajins un préfent de quelques chevaux , des viandes cuites à 
D leur maniere, des liqueurs compofées de lait de jument, du lait doux & 
Princes Kalkas. aigre & d’autres fortes de laitages. Entre les viandes , le mouton étroit d’excellent 
goût. Les Kalkas ont l’art de le préparer. Mon hôte le trouvoit meilleur que 
celui qu'on fervoit à fa table, quoiqu'il eùt un fort bon cuifinier. Je goutai 
d’une efpece de Louire , que les Kalkas nomment Tarhigi, dont je trouvai la 
chair fort tendre & d’auili bon goût que celle du chevreuil. Les Tajins en- 
voyereut aux Princes un préfent d’étoffes de foie, d’arcs & de fléches. Ils ache- 
serent des chevaux. Hs rroquerent les chameaux maigres ou bleflés. Les paye= 
mens je faifoient en pieces de toile, en tabac & en thé, qu'on avoit apporté 
de Peking. Ces marchandifes paroiffoient plus agréables aux Kalkas que de 
l'argent , quoiqu'il y en eür quelques-uns qui préferoient l’argent aux marchan- 
difes. On fe pourvut aufli de bœufs & de moutons pour le refte du voyage. 
EtatdelaNaton Les Kalkas menent une vie beaucoup plus aifée que la plüpart des Mon- 
ses Rats vols qui font aux environs de la Chine. Leurs troupeaux font en plus grand 
nombre, & le Pays leur offre plus de commodités pour les nourrir. Avant la 
guerre des Eluths, 1ls écoient extrèmement riches, par la multitude infinie de 
leurs beftiaux. Quelques-uns de leurs principaux Princes ont encore huit à dix 
nulle chevaux dans leurs haras. Certe Nation s’érendoit autrefois depuis la 
fource du Kerlon jufques vers le Pays de So/on ; mais elle s’eft retirée en deça 
de cette Riviere , pour fe mettre à couvert dela fureur des Eluths, qui la dé- 
foloient par leurs pillages & leurs maffacres. 
En <embien Une grande partie des Kalkas s’eft donnée volontairement aux Mofcovites. 
d'Etendards als r : 2 
tardives, L'Empereur de [a Chine en recevant les autres au nombre de’fes Sujets, dans 
l'afflemblée des Etats de Tartarie, qui fe tint à Tolonor en 1691, confirma 
Che-ching-han dans fa dignité de Khan, avec certe reftriétion, que fa di- 
gaité ne paleroit pas à fes defcendans. Un oncle de ce Khan , qui évoit le plus 
puifflant Prince du Pays, fut crée Tfin-vang , ou Regule du premier ordre. 
Cinq autres Princes furent élevés à la dignité de Peilé ; un autre, à celle de 
Kong, & deux à celle de Taiki du premier ordre & de Chefs d’Etendards. 
Ces dix Princes éroient ceux qui avoient un aflez grand nombre de Sujets pour 
en former un Etendard. Ainf toute la Nation des Kalkas foumis à la Chine 
sn de leurs eft divifée en dix Etendards. Leurs Chefs les gouvernent fans aucune dépen- 
: dance mutuelle, & ne reconnoiflent pas d'autre autorité que celle de l’'Empe- 
reur & du Tribunal des Mongols, auquel on peut appeller dé leur fentence. 
Che-ching-han mème ne peut faire mourir aucun de fes Sujets,ñi confifquer leurs 
biens. Ces deux châtimens font réfervés à la connoiffance immédiate de l’'Em- 
pereur. Sa Majefté donne aux Regules qui portent le titre de Pelé , le mème 
revenu qu'aux autres Princes Mongols qui font aux environs de la Chine , & 
ne tire d'eux aucun tribut. 
Lorfqu’ils viennent à Peking pour faluer ce Moñaraue & lui offrir quelques 
chevaux ou quelques chameaux à titre de tribut , il leur fait donner l’équiva- 
jen en éroffes de foie, en toile, en thé, &c. Ils font défrayés à Peking pendant 
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le féjour qu'ils y font. Voici les noms des dix Princes Kalkas, & Île nombre 
des Nurus qu'ils ont chacun dans leur Etendard : 


1. Che-ching-han. 17 Nurus. s. Ching-peilé. 7 Nurus & demi. 
2, Namjal-tfin-vang. 21 Nurus & 6. Tangaghin-peilé. 6 Nurus, 
demi. 7. Aldar-peilé. 6 Nurus. 
3: Pong-fuk-kwn-vang. 12 Nurus & 8. Chenden-kong. 28 Nurus. 
demi. 9. Serentotachi-taiki. 12 Nurus & 
4. Pura-chappé- peilé. 11 Nurus & demi. 
emi. 10. Connetchouk-taiki. 5 Nuru. 


Chaque Nuru eft divifé en cent cinquante familles. Une famille eft compo- 
fée du mari, de la femme, desenfans & desefclaves. De trois en trois ans on 
examine sl ya plus ou moins de familles dans les Nurus, & celles qui s’y 
trouvent de plus fervent à remplacer les fanulles qui manquent dans d’autres 
Nurus du mème Etendard, ou à compofer de nouveaux Nurus. Jamais ils ne 
pañent d’un Etendard à l’autre. En un mot, ces Nurus font pour le nombre ce 
qu’elles éroient à l'’affemblée des Etats de Tartarie en 1697, qui fut l’année de 
leur établifflement , lorfque tous les Kalkas fe foumirentr volontairement à 
FEmpereur. Mais on affure qu’ils ont beaucoup diminué depuis, à lPoccafion 
de la guerre des Eluths , qui faifoient des courfes continuelles dans le Pays 
des Kaikas. 

Joignonsici le nom des lieux aux environs defquels les Chefs des Etendards 
font ordinairement leur réfidence ; car ils n’ont pas de demeure fixe. Leur uni- 
que regle pour camper eft la commodité des fourages. Cependant 1ls ont des 
bornes , qu'ils ne paflent guéres. Chacun fe contente d’errer de camps en camps, 
dans une certaine étendue de Pays. | 

Che-ching-han campe aux environs d’un Etang qui fe nomme Tuené , vers la: 
Riviere de Kerlon , à trois journées Nord-Oueft d’T//an-pulak , où fe tiennent 
les afembleés. 


Ponfuk-vang forme fes camps vers la Riviere d'Urfon, dansun lieu nommé 


Poioné , à deux journées Nord-Eft d'U//an-pulak. 

Namjal-vang campe fur le bord occidental du Lac de Puir , à deux journées. 
Sud-Eft d’Ulan-pulak. 

Tangeghin-peilé campe fur les bords de la Riviere de Kalka-pira , dans un 
lieu qui fe nomme Poumé , à trois journées Sud-Eft d'Ulan-pulak. 

Aldar-peilé campe fur les bords de la Riviere d’Urfon, près d’un Etang nom- 
mé Tuené, à trois journées Nord-Eft d'Ulan-pulak. 


Putachappe-peilé campe au Nord de la Montagne de Moraffs , dans un: 


lieu qui fe nomme Auhu-tereffou-tofon , à cinq journées. Sud d'Ulan-pulak. 

Ching - palé campe dans un lieu nommé Kwrban - chahan - pulak , à dix 
journées Sud-Oueft d'Ulan-pulak. 

Chenden-kong promene fes camps aux environs d’un lieu nommé L//4-/ay-y- 
zadak , à trois journées Nord-Eft d’Ulan-pulak. 

Serengtachi-taiki campe aux environs de Parhkoton , fur les bords du Kerlon. 
à huit journées Oueft d'Ulan-pulak. 

Connerchouk - taiki campe fur les bords de la Riviere de Kalka-pira, aux 
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environs d’un lieu qui fe nomme Poumé, à trois journées Sud-Eft d’'Ulan- 
pulak. 

Avant que les Kalkas euffent été détruits par les Eluths, tous ces Princes, 
qui font de la famille de Che-chizg-har, le reconnotfloient pour leur Chef & 
leur Souverain. Mais, par degrés , chacun fe rendit indépendant, Ilsoccupoient 
alors une fort grande étendue de Pays, depuis Payeu-ula jufqu'aux limites de 
la Province de Solon , féparée de leur Pays par deux petites Rivieres , nom- 
mes lbing & Whey, qui vont fe jerter dans celle d'Ergone. Elles font à une où 
deux journées Eft de la Riviere de Kalka, qui prenant fa fource dans la Mon- 
ragne de Soiolrgi , fe jette dans le Lac de Puir. 

Le 11 Juillet, quatriéme jour de la fixiéme Lune Chinoife , nous partimes 
du lieu de l’Affemblée, & nous fimes foixante fept lieues au Nord-Ouelt quart 
de Nord. Nous pafsimes deux fois à gué la Riviere d'Urfon; la premiere fois 
près du camp, & nos chevaux n'eurent de l'eau que jufqu’aux fangles , parce 
que le gué éroir large ; car le paffage étoit impoflible dans les endroits où la 
Riviere éroit plus étroite. Nous la traversämes une feconde fois à quinze ou 
vingt lis du camp, après avoir paflé une grande prairie qui s'étend des deux 
côtés de la même Riviere. Le fecond gué eft plus facile que le premier. Notre 
but, en palfant deux fois la Riviere, étoit d'éviter la néceflité de faire le tour 
de l’érang d'Ulan-pulak & du ruiffeau qu'il forme, parce que c’eft un maré- 
cage dont nous n’aurions pas eu peu de peine à nous tirer, & que d’ailleurs il 
auroit fallu deux journées au lieu d’une pour nous rendre au Lac de Ku/on , où 
nous allâmes camper. Le Pays que nous eñmes à traverfer au-delà de l’'Urfon 
éroit moins égal. Il alloit en pente prefqu'infenfible , & le terrain étroit fablo- 
neux. On s’arrèra fur une hauteur , à douze ou quinze lis du lac, d’où nous 
en découvrimes la partie qui n’éroit pas cachée par les montagnes. Cette par- 
tie du Lac, que nous confiderâmes à loifir avec de bonnes lunettes , peut avoir 
environ cent ou fix-vingt lis de tour. La plus grande longueur de l'Oueft-Sud- 

ueft à l'Eft-Nord-Eft, avoit environ quarante lis, fuivant notre eftimation, 
& fa largeur un peu plus de trente lis du Sud-Eft au Nord-Cueft, Vers le 
Nord-Eft, on découvroit une ouverture qui n’étoit pas fort large. On nous dir 
que c'étoit la communication de certe parue du Lac que nous découvrions, 
avec celle qui nous éroit cachée. Elle et fans comparaifon plus srande, & lon 
nous affura même qu'à faire foixante ou foixante-dix lis par jour, il falloit 
fept jours pour en faire le tour. Les montagnes , qui font entre le Nord-Eft du 
Lac & le Nord-Ouelt, nous en déroboient la vüe. Cependant on voyoir en- 
core çà & là des montagnes au-delà du Lac a l’'Eft, & quelques collines au Sud- 
Eft. Mais toutes les montagnes qui environnent ce grand Lac ont peu de hau- 
eur, On en diftingue trois principales : celle qui eft plus au Sud, fe nomme 
Kaliu-tay ; celle du milieu, Olezim, & celle qui eft au Nord, fur le bord de 
l'Argan, Kut-fant-chiré. On nous dir que la Riviere d’'Orfon entroit dans cette 
partie du Lac qui nous étoit cachée Vers PEft; que la Riviere d’Argan , que les 
Kalkas appellent Ærgoze, en fortoit vers le Nord-Eft, & que celle du Kerlon 
y entroit vers le Nord-Oueft. , à quarante lis du lieu où nous étions campés. 

Après avoir confideré foigneufement ce Lac, de l’éminence où nous étions, 
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nous defcendimes fur fes bords. Le terrain y étoit inégal, fort fabloneux , & 
fans autres pâturages que des touffes d’une efpece d'herbe que les chameaux 
aiment beaucoup & qui croit dans les fables. On y voyoit des nuées de mou- 
cherons. En promenant encore nos regards fur le Lac, nous y vimes plufieurs 
efpaces de fable découvert, qui formoient comme de perires Ifles ; ce qui nous 
fic juger que cette partie étoir peu profonde. Notre conjecture fur confirmée 
par nos pêcheurs, qui y entrerent jufqu’à cinq ou fix lis avant que d'y trouver 
trois pieds d’eau. Nous nous rendimes enfuite au camp, qui étoit à deux lis 
des bords du Lac, précifément à fon extrèmité occidentale, ou plütôt au Sud- 
Ouelt ; car le Lac, dans fa longueur, quieft, dit-on, de plus de deux cens lis, 
regne du Sud-Oueft au Nord-Eft. Ce lieu s'appelle Da/ay-chaye-chong-dalay. 
On lui donne ce nom, qui fignifie Mer, pour exprimer fa grandeur. Les pè- 
cheurs prirent feulement trois ou quatre grandes carpes, & peu de perits poif- 
fons. La hauteur du Pole, dont nous ne pümes nous aflurer , parce que J'épaif- 
feur des nuées nous empêcha de prendre la hauteur méridienne, nous parut de 
quarante-huit degrés quarante-fix minutes. On vit encore arriver des Taikis 
Kalkas, qui venoient faluer nos Tajins & leur offrir des préfens. D’autres 
Kalkas amenerent des chameaux & des chevaux , pour les échanger contre di- 
verfes marchandifes. 

Le 12, nous fimes foixante lis à l’Oueft, fix degrés vers le Noïd, dans un 
pays fort découvert, & aflez uni pendant l’efpace de quarante lis; après quoi 
nous pafsimes une petite montagne,qui continue depuis la Montagne de Tulan- 
kara jufqu'à la Riviere de Kerlon. Nous campämes fur les bords de cette Ri- 
viere, dans un lieu nommé ÆKerlonni-altroi-emu. Le Kerlon coule dans une 
plaine de plus d’une lieue de largeur , qui forme une très-belle prairie & d’ex- 
cellens pâturages. On campa au pied d'une colline, au Nerd dela Riviere. On 
voyoir d'autres collines , qui paroifloient fort arides. Mais l’eau de la riviere eft 
tres-bonne & très-faine. La hauteur du Pole , quarante-huit degrés quarante- 
huit minutes. 

Le 13, on fit foixante-dix lis ; les quinze premiers au Sud-Sud-Ouef ; enfuire 
quinze ou vingt au Sud-Oueft, tantôt plus au Sud & tantôt plus à l’Oueft. Vers 
fin, nous avançâmes aflez long-tems à l’'Oueft , prenant même quelquefois 
un peu du Nord ; de forte que la totalité de la route fut d'environ foixante lis 
au Sud-Oueft quart d'Oueft. On étoit obligé de faire ces détours, pour fuivre 
le chemin le plus aifé & pour éviter les marais du Kerlon. Nous fimes prefque 
les deux tiers du chemin dans des collines d’un fable dur , où l’on trouve quan- 
té de petites pierres d’agathe , mais d’agathe commune. Nous ne cefsimes 
point de côtoyer le Kerlon, en le laiffant toujours à droite au Nord , à caufe 
des marais, 8: des grands dérours qu’il fait rantor vers le Nord & tantôt vers 
le Sud. 

Après avoir fait quarante lis, nous pafsämes à la vüe d’un étang médiocre, 
où Che-ching-han avoit eu fon camp, qu'ilavoit quitté depuis deux jours pour 
s’avancer un peu plus à l’Oueft fur les bords du Kerlon. Nous campaines à 
l'entrée de la prairie , dans un lieu qui fe nomme Tueré-nor. La largeur de 
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cette prairie eft de plus d’une lieue, & les pâturages y font excellens. 

Le 14, on fit cinquante-neuf lis au Sud-Oueft , toujours dans la plaine dis 
Kerlon. À près en avoir fair environ cinquante, nous pafsames la Riviere dans 
un endroit où elle n'avoit pas plus de deux pieds d’eau , mais avec fa largeur 
ordinaire » qui eft d'environ foixante pieds. Che-ching-han étoit campé avec 
fa famille fur les deux bords. Dans tout le voyage , nous n’avions pas vü tant de 
chameaux , de chevaux & de chevres, On voyoit aufli des moutons, des va- 
ces & desbœufs , maisen moindre nombre. Le Khan avoir environ huit ow 
dix tentes, qui paroifoient plus propres que les autres, mais qui n’étoient pas: 
comparables à celles des Seigneurs Mancheous. On découvroit, au-deflus & 
au-deffous de la Riviere , deux autres tentes & plufeurs pavillons, avec un 
amas de tentes communes pour fes gens, Il avoit fair préparer , à quelque dif- 
tance , un pavillon particulier, pour y recevoir nos Tajins & les y traiter à la: 
maniere des Tartares. 11 les avoit fait inviter par fes Officiers. Lorfqu'ils ap- 
procherent de fa réfidence, il vint au-devant d’eux à cheval-& les conduifit au: 
pavillon qu'il leur avoit fait préparer. Le feftin qu’il leur donna confiftoit en 
huit ou dix moutons apprètés différemment & fervis dans une efpece d’auges. 
de bois; car il ne parut pas d'autre vaiflelle. Après avoir goûté de ces viandes, 
& bù du thé préparé avec du lait, ils remonterent à cheval & fe rendirent ai 
camp, fur les bords du Kerlon, dans un lieu nommé Lahki-rontula. L'eau dela 
Riviere éroit fort trouble. On y fit une pêche abondante, fur-tout de carpes ,. 
mais qui n'étoient ni fort groffes ni fort grafles. La prairie eft au Sud de la 
riviere. C’éroit pour éviter un grand tour que le Kerlon fait du mème côté, 
qu'on prit la réfolution de le pafler. On fit enfuite quarante lis au-delà. Les Kal- 
Kas de a dépendance du Khan amenerear quantité de chameaux & de chevaux. 
pour faire leur commerce dans le camp. 

Le 15, on fic quatre-vingr-quinze lis, tantà l’Oueft-Sud-Oueft qu’à l'Oueft 
quait de Nord-Ouelt. Enfuite on traverfa de petites montagnes fort nues, après. 
léfquelles on entra dans une grande plaine , qui s’étendoit au Nord à perte de 
vüe. On découvroit quelques collines à l’'Oueft & au Sud-Oueit. Le Pays que 
nous traversames étoit abfolument ftérile ; le rerrain , de fable dur , couvert de 
très-peu d'herbe , fans eau & fans arbres. Nous eûmes toujours le Kerlon aw 
Sud ; tantôt plus loin, tantôc plus près; mais nous nous en éloignämes de qua- 
rante où cinquante lis, parce qu’il fair de fi grands détours en fuivant le pied: 
des montagnes, que pour ne pas nous écarter de fes bords nous aurions em- 
ployé trois jours jufqu'à Kerlonni-chik-chira ; où nous allâmes camper fur la 
mème Riviere. Elle y-eft toujours bordée d’une très-belle prairie, qui offre d’ex- 
cellens pâturages. De notre camp, on voyoit , à l'Eft-Sud-Eft, les montagnes 
que nous avions pafiées & qui fe nomment Horobor , parce qu'elles ont quel- 
que reffemblance avec le corps d’un chameau. C’éroit le long de ces montagnes. 
& dans la même plaine , que nous avions palfé neuf ans auparavant pour nous 
rendre à Mipcheu , après avoir traverfé la Riviere de Kerlon dans l'endroit qui 
eft au midides mêmes montagnes, à foixante-dix ou quatre-vingt lis, au Sud, 
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du lieu où nous étions campés. Les obfervations que nous fimes , à fept ou RP PEVE TES 
huit lis du camp, s’accorderent fort bien avec celles que nous avionsfaitesdans 3608. 
le premier voyage. VILL. Voyages 
Le 16 , nous fimes foixante lis; les vingt premiers à lOueft dans la mème 
plaine. Enfuite , ayant pailé une petite hauteur , nous tournâmes du côté du 
Sud , depuis l’Oueit jufqu’au Sud-Oueft quart de Nord. Nous etmes toujours 
au Nord, le Kerlon , qui fait un aflez grand tour , mais bien moindre que celui 
du jour précédent. Nous n’en étions féparés par aucune hauteur confderable. 
De toutes parts le pays éroit fort découvert, & le terrain roujours fabloneux , 
à l'exception de douze ou quinze lis aux environs du Kerion , où la prairie dans 
laquelle il ferpente eft à peu près de certe largeur. Un Taiki, Lieutenant Gé- 
néral de l’Erendard de Che-ching-han , vint viliter nos Tajins dans le camp. 
Le 17, nous fimes foixante-trois lis, toujours dans un pays fort découvert, 
où l’on ne voyoir que quelques collines vers le Sud & le Sud-Ouett. Nous re- 
commencâmes à marcher au Sud du Kerlon, dont nous nous étions éloignés 
pendant l’efpace de quarante lis; & pendant le refte du chemin nous ne cefsi- 
mes point de le côtoyer, prefque toujours à vüe. Le camp fut aflis fur fes bords,  Kertonni.fre. 
dans un lieu qui fe nomme Xerlonni-fira-chi-ban-tay. chi-ban-tag. 
Le 18 , nous fimes foixante-dix lis, prefque droit à l'Oueft; excepté qu'aux 
quinze derniers nous primes un peu du Nord, pour aller camper fur les bords 
du Kerlon , que nous pafsâmes avanr que d’afleoir le camp. Nous l’avions con- 
tinuellement fuivi prefqu’à vüe, fans quitter la prairie , excepté dans deux en- 
droits , où nous palsimes de petites hauteurs au Sud. On étoit obligé de faire 
-ces détours, pour éviter des lieux marécageux. Cette prairieeft toujours fort 
belle & remplie de bons pâturages. Nous laifsames au Sud plufeuts petites 
collines , fans lefquelles le pays feroit rout-à-fait plat. Le terrain de ces colli- 
nes & des hauteurs qui bordent la prairie , eft fabloneux & ftérile. L’herbe y eft 
rare & fort courte. On campa dans un lieu qui fe nomme Chilun-karchaha , {ur Chitun-kar-cha. 
le bord du Kerlon. Ex 
Le 19, on fit foixante-dix lis à l'Oueft, dans un pays encore plus plat que les 
jours précédens, & fans s'éloigner du Kerlon de plus de dix ou douze lis. De 
tems en.tems, on découvroit quelques collines & des hauteurs au Sud de cette 
Riviere. Nous campames fur fes bords, après l'avoir pafée dans un lieu nommé 
Turé-nor. Ony prit quantité de poiflons blancs, mais la plüpart fort maigres &  Tuiné-no. 
fort petits. 
Le 20, nous fimes foixante-cinq lis à l’Oueft , jufqu’à quatorze degrés 
vers le Sud, toujours en côtoyant le Kerlon, dans la plaine & dans la prairie 
qui le bordent. Après dix-huit ou vingt lis, nous pafsimes devant les reftes Ruinesde Para- 
d’une Ville, autrefois bâtie par la race des Fuens fur le bord feprentrionai du Lo 
‘Kerlon. Sa forme étoit quarrée, & fa circonférence d'environ vingtlis. On y 
voit encore deux pyramides à demi-ruinées, & de grands pans de fes murs de 
terre. Elle fe nommoit Para-hotun, c'eft-à-dire, Ville du Tygre , parce qu’on 
y entendoit fouvent les cris de ces animaux féroces. Nous campâmes fur les 


- lis. lis 
17. Kerlonnï fira-chibantay, Unra ts nos Turénor,. ‘10e Lo info 
#3. Bords du Kerlon, … . ,. + 70 20.Bords du Kerlon, . .: « + 6j 


2 HS TO L'RVE HÉSG'E IN EUR TUE 


Gersriion. Pords du Kerlon , après avoir paflé un petit ruiffeau dont l’eau eft fort claire, 

1698.  & qui va fe jetter près de-là dans cette Riviere. La prairie offre toujours d’ex- 

VUL Voyage. cellens fourages. Kerlonni - kan - chu - ku eft le nom du lieu où le camp fut 
aîlis. 

Le 21, on fit foixante-huit lis ; les premiers à l'Oueft-Sud-Oueft quaït 
d'Oueft. Enfuire , tournant autour de la prairie pour éviter les marais, 
nous pafsames le Kerlon , que nous ne cefsâmes point de côtoyer, à l'excep- 
tion des quinze ou vingt derniers lis, où cette Riviere faifant un affez long 
détour au Sud pour aller pañler une montagne qui eft à fon Midi & des. 
collines qui font au Nord, nous coupâmes droit, par une colline , & nous. 
defcendimes dans la prairie pour aller rejoindre fes bords, fur lefquels nous. 

Cempde Sering- campâmes , dans un lieu qui fe nomme Pufing - angha, Seringtachi - raiki , 
GA Chef d’un des dix Erendards Kalkas, étoit campé avec un grand nombre de fes. 
Kas, pé avec un grand no 
gens aux environs de la Riviere. Ilen vint plufieurs au camp pour faire leur 
commerce; & le Taikiayant attendu nos Tajins fur la route , leur fit un feftinà 
la maniere du Pays. La haureur du Pole, quarante-deux degrés cinquante-huit- 
minutes. 

Le 22, nous partimes fort tard à caufe de la pluie, & nous ne fimes que 
tente-cinq hs à l'Oueft quart de Sud-Ouelt, en cotoyant toujours le Kerlon à: 
vûe. A lafin nous. quittâmes la prairie , pour pafler quelques collines & pour 
évirer des lieux marécageux. Enfuite étant defcendus dans la prairie, que nous. 

Puit-luk-alin, traversimes entiérement, nous pafsames la Riviere, pour aller camper de. 
Pautre côte, fur une éminence, dans un lieu qui fenomme Puir-luk-alin. 

Le 23, on fitfoixanre-feize lis, tout compté, à l'Oueft, environ quinze dé- 
grés vers le Sud, côtoyant prefque toujours des montagnes &c des collines du. 
cote du Sud , & le Kerlon du côté du Nord. On amipa dans la prairie, à quatre: 
ou cinq lis dela Riviere, mais proche d’une petite mare d’eau fort fraiche.. Ce: 
lieu porte le nom de Painuk-alinni-hara-uffou.. 

Le 24 , nous fimes foixante-huir lis; les trente-trois premiers à lOueft-Sud.. 
Oueft, & le refte droit à l’Oueft. On marcha toujours dans la. plaire , au pied. 
des petites montagnes & des collines qui font au Sud de la Riviere. Nous paf- 
simes enfuite la Riviere, pour camper fur fon bord: feptentrional, dans la: 

“Muïes fuvages prairie, qui offre toujours de bons pârurages. Pendant la plus grande partie du 

Rene je Chemin , nous vimes de la fiente de mules fauvages & de chevres jaunes. Les 
collines en font remplies, 8 nos gens, qui chafloient dans.la marche, en 
pourfuivirent quelques-unes ; mais comme 1ls étoient en- petit. nombre & que: 
ces animaux font fort légers à la courfe , ils n’en purent prendreaucun. On tua 
feulement un jeune loup, qui fuivoit depuis deux joursles troupeaux de mou- 
tons de nos Mandarins ;-& l’on vitcinq grands cerfs dans lesmontagnes, quoi- 
qu'elles foient découvertes & fans aucune apparence de bois. Le lieu où l’on 
campa fe nomme Purha-fu-hai-hoja, à quarante-fepc degrés quarante quatre 
minutes de hauteur du Pole, 

Le 25 , nous fimes foixante-quatre lis à l’'Oueit, environ feize degrés vers 
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le Sud. Après avoir fait vingr lis dans la plaine, nous repafsimes le Kerlon , 
que nous laifsames enfuite au Nord , le cotoyant d’aflez loin , & fuivant de fort 
rès les montagnes & les collines qui font au Midi. Nous pafsimes devant 
celles qui fe nomment Egutei-kalka , où les Eluths inveftirent , en 1696, deux 
cens cavaliers de l'avant-garde de l'Empereur , & fe retirerent enfuite fans les 
atraquer, contens d'enmener environ quatre cens de leurs chevaux, qu'ils 
avoient furpris avant que d’avoir été reconnus. Nous campämes dans le lieu 
où l'Empereur avoit campé avec toute fon armée lorfqu'il étoit arrivé fur les 
bords du Kerlon, c'eft-à-dire au-delà de la Riviere, fur la rive feptentrionale. 
Ce lieu fe nomme Erdeni-talohay-varghi-erghi , à quarante. fept deorés trente- 
huit minutes de hauteur du Pole. 

Le 26, on fit foixante-quinze lis au Sud-Oueit quart d'Oueft, fans quitter 
la plaine, qui s'étend depuis le bord feptentrional du Kerlon jufqu’aux monta- 
gnes & aux collines. Elles continuent & forment une chaîne , mais elles font 
peu hautes & fort nues. Le Kerlon fait 1c1 ici un grand détour au Sud. Nous 
nous en éloignames de trente où quarante lis, dans des fables durs & ftériles, 
où les nids de rats étoient en fi grand nombre que le terrain étant creux, quoi- 
que couvert de fable à la furface, nos chameaux & nos chevaux en recevoient 
beaucoup. d'incommodité dans leur marche. Nous revinmes camper fur le 
bord du Kerlon, dans un lieu nommé Æujetu-tfilao , à cinquante lis de Kairé- 
kojo. 

Le 27, nous fimes cinquante lis au Sud-Oueft quart d'Oueft, en comptant 


les détours 8&z évaluant la variation. de trois degrés quarante minutes à l'Oueft. 


On marcha rouiours dans une grande plaine, côtoyant d’aflez loin la riviere 
& les montagnes qui la bordent au Nord. Le terrain étoit d’un fable égale: 
ment dur & ftérile. On campa près d'une pointe de collines , qui s'appelle 
Kairé-hojo , fur le bord du Kerlon. La chaleur étoir exceflive, caufée par uu 
vent brûlant de Sud & de Sud-Oueft. Nous.trouvâmes la hauteur du Pole de 
quarante-fepr degrés quinze minutes, Mais le foir > au coucher du Soleil, la 
variation de l'aiguille évoit de trois degrés quarante minutes Oueft. 

Le 28, on fr cinquante-cinq lis à l'Oueft, fix degrés vers le Sud. Après 
avoir marché quelque-rems dans. la plaine, nous entrimes dans de petites 
montagnes, laiffant le Kerlon au Sud, vers lequel 1l fait un grand détour. Nous 
ne fimes que monter &c defcendre dans les montagnes, mais toujours par des 
pentes douces, & nous allämes camper près d'une mare d'eau, Gal toit ac- 
compagnée d’une fontaine fort fraiche. Mais comme ce n'éroir qu'une fource, 
qui bouillonnoit , fans aucune pente par où l’eau püt s'écouler, elle formoit {eu- 
lement deux ouw trois petites mares, qui fe fenroient du nitre dont le terrain 
étoir rempli. Il arriva aufi que les beftiaux de l’équipage y érant entrés d’abord , 
rendirent l’eau trouble & de fort mauvais goût; ce quinous caufa d'autant plus 
d'incommodité qu'il fit ce jour-là une chaleur infupportable. Il fouffloit un 
vent de Sud & de Sud-Ouef, fi brülant qu'il nous defféchoit lesentrailles. La 
chaleur continua toute la nuit; ce qui eft fans exemple dans ce climat, fur-tout 
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après une pluie qui avoit duré tout le foir aux environs du camp, avec des 
coups de vent très-impérueux. Ce lieu fe nomme Æonghur-puritu , à quarante 
lis au Nord de la Riviere de Kerlon. C’étoit pour éviter les détours , que nous 
nous étions éloignés de la Riviere. 

Le 29, nous fimes foixante-cing lis, à l’Oueft, fix degrés vers le Nord, 
Après en avoir fait environ vingt-cinq, nous pafsames à quinze ou vingt, au 
Nord, du lieu où nous avions campé deux ans auparavant à la fuice de l’'Em- 
pereur , lorfqu’après avoir pourfuivi le Khan des Eluths , qui fuyoit devant 
lui, 1l éroic retourné fur fes pas, parce que ce Prince étant déja fort, éloigné, 
il auroir été difncile de tranfporter des vivres pour la fubfftance d’une armée 
aufli nombreufe que la fienne. Nous pafsimes de-là entre des montagnes COU- 
vertes de roches, & beaucoup plus hautes que routes celles qui s’étoient offer- 
tes depuis {rgan. Elles fe nomment Tozo-alin. On fit encore trente lis au-delà, 
dansune plaine dont ie terrain eft inégal, fabloneux & rempli de nids de rats, 
qui faifoient broncher continuellement les chevaux & les bêtes de charge. Le 
camp fut aflis furles bords d’un ruifleau, dont l’eau étoit heureufement très- 
fraîche; ce qui fut d’un grand fecours pour l'équipage, dans une chaleur des plus 
brûülantes. Ce ruifleau éroit environné de fort bons pâturages. Il fe nomme Sem 
kur, & le lieu où nous étions campés porte le nom d'Eburku-holo-cheri , à qua- 
rante-fept deorés quinze minutes de hauteur du Pole. - 

Le 30, on fit foixante-fepr lis à l'Oueft, environ feize degrés vers le Nord, 
dans une plaine inévale & de fable férile, comme les jours précédens. On re- 
joignit la Riviere, fur les bords de laquelle on campa, après l’avoir pañlée 
dans un lieu nommé T/on-erghr. Nous avions au Nord-Eft de notre camp, à la 
diftance d'environ vingt lis, des montagnes hautes & ftériles , qui font fameu- 
fes dans le Pays parce que le Khan des Eluths y étoit venu fouvent camper, pour 
faire de-là fes courfes fur les Kalkas. C’eft-là d’ailleurs que commencent les 
terres de Che-ching-han & qu'il fair ordinairement fa demeure. 

Le 31, nous fimes trente-cinq lis au Nord-Nord-Oueft, dans la mème 
plaine ; & côtoyant toujours le Kerlon , nous campimes encore fur fes bords, 
dans un lieu nommé ÆKemur-purha-futay. Les Montagnes de Payen-ulon s'of- 
froient toujours à côté de nous; mais nous étions plus près de l'entrée d’un 
grand détroit d’autres montagnes, qui s'étendent au Nord jufqu’à la fource du 
Kerlon. On nous aflura qu’elle étoit à trois ou quatre cens lis de notre camp. Elle 
fe forme de quantité de ruifleaux & de fources qui coulent des montagnes, & 
qui venant à fe joindre compofent cette Riviere , dont l’eau eft fort claire & 
médiocrement rapide. Elle nous paruc plus grande ici que dans tous les lieux 
où nous l’avions vüe jufqu'alors ; ce qui venoit apparemment des pluies abon- 
dantes qui étoienc tombées les jours précédens fur les montagnes. En effet, 
nous y vimes des nuées épaifles , qui ne s’approcherent pas de nous dans la 
plaine, & nous y entendimes plufeurs coups de tonnerre. Les Kalkas du Pays 
nous affurerent aufli que la Riviere de Saghalian ula, qu’ils appellent Oxo 


jufqu’au lieu où lArgur y entre, prend fa fource dans les mêmes montagnes 
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que le Kerlon , un peu a VER, àla diftance d'environ quatre cens lis. La pêche 
qu'on fit ce jour-là dans la Riviere, nous rapporta quantité de brochets, des 
carpes & d’autres poifons de moindre grandeur, M 

Le premier jour d'Août, vingt-cinquièéme de la fxiéme Lune Chinoife, on 
fit foixante lis, par divers détours qui fe rapportoient au Nord-Oueft quart de 
Noid. Le camp fut ailis dans une grande plaine , environnée de collines & de 
montagnes, près d’une mare d’eau ; qui eft formée par une fontaine dont l’eau 
a peu de fraicheur , parce qu'elle n’a pas d'écoulement. Cette mare fe nomme 
Kalutu-nor. Cet le lieu où les deux armées Impériales s’éroient jointes il y 
avoit deuxans, pour fuivre les Eluths fugitifs. Nous trouvâmes encore les tra- 
ces des troupes Chinoifes, fur-tout quantité de cafques, de cuiraffes , de bou- 
lets de canon & de balles de moufquets, que les Chinois avoient abandonnés 
après la défaite du Khan, parce que leur équipage étoir fort affoibli. Le Kerlon 
éroir à quarante ou cinquante lis de notre camp, vers l'Eft. La hauteur du Pole, 
quarante-fept degrés trente-fix minutes. Mais ayant pris le foir la variation de 
l’aimant, nous la trouvâmes de trois degrés vingt minutes, toujours du Nord à 
l'Oueft. 

Le 2, nous fimes cinquante lis au Nord-Oueft quart de Nord. Après avoir 
fair environ vingr-cinq lis jufqu’à l’extrèmité de la plaine, nousentrames dans 
une allez large vallée, qui s'étend environ trente lis entre deux chaînes de 
montagnes ftériles , la plüpart couvertes de pierres & de rochers. On campa 
dans cette vallée , près d’un petit ruifleau , formé par une fontaine d’une eau 
fort pure; mais ce ruifleau fe perd bien-tèt fous terre. Ses bords offroient d’ex- 
cellens pâturages. 

Le 3, onfit cinquante-fix lis , qui tout compté fe réduifirent au Nord-Oueft. 
Après avoir fait quinze lis dans la même vallée, à peu près au Nord-Nord- 
Oueft, nous primes à l’'Oueft par une autre vallée, dans laquelle nous fimes 
environ dix lis à l’'Oueft quart de Nord-Oueft. Enfuite reprenant vers le Nord. 
entre des montagnes dont celles de l'Oueft offroient de fort beaux fapins du 
côté qui étoit expofé au Nord , nous marchämes au Nord-Oueft quart de Nord, 
pour aller camper fur la Riviere de Tula. 

. Cette Riviere prend fa fource dans la montagne de Kentey, à cent vingt lis 
du Kerlon. Elle coule d’abord vers le Sud-Eft. Enfuite elle tourne droit à l'Oueft, 
après avoir pallé une petite pointe de montagne fous laquelle nous campâmes, 
& qui eft précifément à l’Oveft du lieu où la petite Riviere de Tere/ki fe jette 
dans celle de Tu/a. Elle eft beaucoup plus groffe que le Kerlon. Ses eaux fonc 
d’une clarté extraordinaire & roulent fur un fond de cailloux. Rien n'appro- 
che de l'agrément de fes bords , dans route l'étendue de la plaine. Ils font cou- 
verts de beaux bois. Comme elle fe parrage en plufeurs bras , qui fe divifent 
& fe réuniflenr, elle forme quantité de petites Ifles, remplies de diverfes for- 
tes d'arbres fort touffus, qui font les plus agréables bocages du monde, & qui 
offroient une fraîcheur délicieufe dans les grandes chaleurs où nous étions. Le 
cours de cette Riviere elt crès-rapide. Au-delà des bois on découvre , de côté & 
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d'autre , une prairie abondante en fourages. En un mot, c’eft le plus agréable 
canton que je me fouvienne d’avoir vü dans tous nos voyages en lartarie. Au 
Nord, à la diftance de cinq ou fix lis, on ne voit que de hautes Montagnes ; 
efcarpées en divers endroits & couvertes de roches, qui offrent de grands pins 
du côté qui fait face au Midi. Ce lieu, qui eft à quarante-fept degrés cin- 
quante-fix minutes de hauteur du Pole, eft proche du celebre champ de ba- 
raille où le Khan des Eluths fur défait par l’armée Impériale & contraint de 
prendre la fuite en abandonnant une partie de fon ba; gage & de fes beftiaux ; 
malheureufe journée, qui entraîna fa perte & la ruine enuere de fa Mo- 
sarchie. 
Le 4, notre équipage ne fit pas plus de dix-fept lis, en réduifant la route à 
l'Oueft demi-quarr de Sud-Oueft. On avoit le choix de deux chemins, pour 


arriver au terme de notre voyage; l'un, en doublant cette pointe de montagnes 


que nous avions au Nord-Elt »2 allez proc he de notre camp; l’autre , en Are 


le chemin droit, & par conféqu nt le plus court. Mais comme il auroit fallu 

aller dans des vallées marécageufes & difhciles pour les bêtes de charge, on 
fe détermina pour le plus! long. On repafla doncla Riviere, en faifant un aflez 
grand rour, pour éviter les marécages de la prairie qui eft au Sud ; & marchant 


a l'Oueft & au Nord-Oueft, fur É revers des montagnes qui bordent cette 
rairie, on alla camper fur les bords de la Riviere de Tula , dans une petite 
vallée. Le Tula conferve encore ici toute fa beauté. Ses rives font toujours cCOU- 
vertes de grands arbres. Il tourne dans des gorges fort étroites; & dans plu- 
fieurs endroits il bar le pied des rochers efcarpés des montagnes. Son cours eft 
de l’Eft à l'Oueft. 

Notre chemin fut beaucoup plus long que celui à lé équipage. Nous allimes 
vifiter , avec nos Tajins, le champ de Daraille dont nous étions voifins. Le fe- 
cond Préfident du Tribunal des Mongols, qui s'étoit diftingué dans ce combar, 
prit la peine de nous en expliquer roures les circonftances. Le Khan des Eluths, 
fuyant devant l’armée Impériale , qui le pot par des marches forcées, 
remonta fi promptement la Rivieré de Kerlon qu'il avoit déja plus de trente 
lisues d'avance. il étoit même arrivé fur les bords de la Rvite de Tula, au 
pied des montagnes qu'il avoit choifies pour retraite & qu’il regardoit comme 
nn azile 1 mpénérrable , lorfqu'il rencontra un Paru de l'avant-garde Impériale. 
C’éroit Fian-gu , Gael de l Dh , qui malgré l'embarras auquel il éroit 
réduit par la diferte des vivres , & par la perte d’une partie de fes chevaux & de 
fes chameaux, remontoit la Riviere de Tula avec un corps de troupes, pour 

chercher l'ennemi. Les Eluths ayant bien-tôt teconnu fa foibleffe le chargerent 
avec vigueur , le firent plier & pourfuivirent les fuyards jufques vers le corps 
HE armée Chinoife , qui étroit campée à plus de trois lieues fur le bord de la 
Riviere. La facaliré qu ‘ils trouverent à renverfer ce premier corps, fit croire au 
Khan que l’armée entiere tiendroit peu devant lui; & comptant déja fur une 
viétoire complerte , il fe hata de faire avancer toutes fes forces, qui ne confif- 
toient qu’en fept mille hommes de troupes reglces. 1] Srdonse qu'on fit fuivre 
tout le bagage & les familles de fes foldars, ce la vüe de faire fervir les hommes 
& les enfans à charger le butin. Il les fit placer dans les bois & dans les perites 
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Tfles de la Riviere. Enfuite, ayant fait pañler à fes troupes une petite hauteur 
qui éroit entre deux montagnes, il écendit hardiment fes efcadrons dans la 
plaine pour marcher droit à l'armée Impériale , qui étoit forie de fon camp & 
qui s'éroit poftée dans un lieu très-avantageux. C’étoir une montagne, qui 
s'érendoit du Nord-Oueft au Sud-Eft & qui {e terminoit par un rocher efcarpé, 
au pied duquel pafoir la riviere. Toute l’armée Chinoife éroit rangée fur une 
hHgne , au fommet de cette montagne, & préfentoit un fort grand front. 

Cette difpofition ne refroidit point l’ardeur des Eluths. Ils occuperent une 
autre montagne, plus petite & plus baffle, rais couverte de rochers en divers 
endroits, qui faifoit face à celle des Chinois prefqu’à la portée de l’arquebufe. 
Ils gagnerent même une partie du terrain des Chinois , du côté de la riviere, par 
où la montagne avoit moins de hauteur ; & dans cette fituation , ils attaque- 
sent bien-tôt le quartier des foldats Chinois qui occupoient ce poite. L’avan- 


tage fut difputé long-tems. Enfin, après un cembat fort opimiatre , les Eluths 


fe virent forcés de reculer à une certaine diftance, oùils ne laifferent pas de te- 
pir férme aflez long-tems, fur une efpece de terre-plein qui étoit fur le pen- 
chant de la montagne, tandis que les Chinois faifoient un feu terrible de leur 
artillerie fur les autres quartiers, particuliérement fur ceux qui oceupoient la 
montagne oppofée. Cependant les Eluths fe foutinrent dans leur polie, jufqu’à 
ce que voyant avancer un gros de Chinois, qui avoient pris au Sud & qui 
étoient defcendus dans la plaine pour les venir prendre en flanc, ils craignirent 
d'être enveloppés. Alors, quittant la montagne, ils fe retirerent en combattant 
toujours avec courage. Ils firent même encore face dans la plaine, & ne com- 
mencerent à tourner le dos qu'après avoir vû plier leurs compagnons vers l'ex- 
trémité de la montagne, du côté de la riviere. 

On ne les pourf”{vie pas loin, parce que la nuit approchoir & qu'ils fe reti- 
rérent dans les bois voifns de la riviere, où ils avoient placé leur bagage. Mais 
la vigueur avec laquelle ils avoient été reçus de leurs ennemis & l’éronnement 
qu'ilsavoient eu de lestrouver en fi grand nombre , rendirent leur éponvante fi 
vive , qu'ayant pris la fuite en défordre pendant toute la nuit, ils ne fauverenr 
qu'une partie de leur bagage & de leurs fanulles. Leur Roi même, dont la 
femme avoitété ruée d’un coup de canon , fut le premier à fuir , avec le refte de 
fa famille & un fort petit nombre de fes gens. On trouva, dans fon camp, des 
femmes, des enfans & des bleffés, avec quelques beftiaux qu'il n'avoir pü en- 
mener. Mais bien-tôt les fuyards , ignorant ce qu'étant devenu leur Chef, 
vinrent fe rendre par troupes. Si les Chinois avoient eu de meilleurs chevaux 
pour marcher fur leurs traces, il en feroit échapé peu à leur vengeance. 

Le lieu où l’armée Impériale s’éroit rangée en bataille porte le nom de Chaumu. 
Après l'avoir obfervé à loifir, nous defcendimes dans la plaine , qui eft à l’Oueft 
des montagnes,arrofée de plufieurs petits ruiffeaux qui vont fe jerter dans la Ri- 
viere de Tula. Cette Riviere coule au pied des montagnes qui bornent la plaine 
au Nord. Elles font très-hautes & couvertes de fapins. Vers le centre de la plaine, 
nous vimeslesruines d’unTemple quiavoitété bâti par Chempe-zun-tamba-hutik. 
tu, Grand-Lama desTartares. Ayant choifi cet endroit pour fa demeure, il cam- 
poit ordinairement fur les bords de la riviere, près des agréables bocages dont 
€lle eft environnée. Ce Temple éroit magnifique. Il avoit été conftruit par des 
ouvriers Venus exprès de Peking. On y voyoit ençore des ruiles & des briques 
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verniflces de jaune, comme celles qui couvrent les toits du Palais Impérial à 
Peking. C’écoit le Khan des Eluths qui avoit détruit ce bel édifice en 1688, 
après la défaire des Kalkas. Nous allimes camper enfuite dans une autre plai- 
ne, un peu moins grande que celle du jour précédent , toujours fur la Riviere 
de Tula, dont les bords ne celfenc pas d'offrir des bois fort agréables. 

Le $ , on fit cinquante lis , mais qui doivent être réduits à trente-cinq, Oueft- 
Nord-Oueft , à caufe d’un grand détour qu’on fit dans les montagnes, au Sud: 
& au Sud-Oueft, pour éviter les marécages de la plaine. On campa fur les. 
bords du Tula, qui fe partage en plufeurs bras, toujours ornés de beaux ar- 
bres. En chemin nous pafsämes plufieurs ruiffeaux qui vont fe jetter dans la 
Riviere , & pendant l’efpace d'environ trente lis nous côtoyâmes une haute 
montagne , nommée Han-alin, couverte d’une grande forêt de pins & de fa- 


- pins , & remplie d'ours ; de fangliers & de cerfs. On campa dans la vallée qui 
P 1 ) P q 
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eft au pied de cette montagne, fur les bords.de la même Riviere. 

Le 6 , premier jour de la feptiéme Lune Chinoife , nous fimes quarante-huit 
lis, mais qu'il faut réduire à quarante-cinq, parce qu’on fur obligé de prendre 
un détour dansles montagnes , laiffant la Riviere de Tula au Sud. Elle couleici 
à l’'Oueft & au Sud-Oueit. Les montagnes , où nous ne cefsimes prefque pas 
de marcher, font couvertes de beaux bois de pins, & féparces pat des vallées 
dont la plus agréable eft celle où l’on aflit le camp, fur le bord d’un ruifeau. 
Elle à crois ou quatre lis de largeur à fon ouverture; mais elle va toujours en fe: 
rétrécifant. La beauté de fes pâturages , les arbres qui bordent le ruifleau & les 
montagnes couvertes de grands. bois de pins qui la bordent des deux côtés & 
qui la terminent au Nord, forment une perfoeétive charmante. Les fangliers. 
doivent être en fort grand nombre dans ces forèts , puifque la vallée éroit rem- 
plie de leurs traces & qu’on y voyoir une infinité de foffes , qu’ils creufent dans. 
la terre pour y chercher des. racines. Les bois produifent aufli des fraifes ; qui 
reflemblent parfaitement à celles de l'Europe. 

Le 7, on fit cinquante & un lis, queles dérours font réduire à quarante-huit: 
au Nord-Oueft, Après avoir achevé de parcourir la vallée où l’on avoir aflis le 
camp droit au Nord, on retourna au Nord-Oueft quart de Nord, pour grim- 
per une montagne qui ne paroifloit pas fort haute du côté qu'on la mon- 
toit , mais qui l’étoit beaucoup plus en defcendant, quoiqu'elle fut plus cou- 
verte de pins. Comme ils font fort élevés & fans branches, nous trouvâmes 
peu de difficulué à nous ouvrir un paffage. Nous n’étions arrètés , de tems en: 
tems , que par des arbres couchés en travers, qui étoient tombés d'eux-mêmes ; 
car , outre que ce Pays eft fort defert, les Kalkas fes anciens Habitans, qui ne: 
bâiflent point de maifons , font peu d’ufage de ces grands arbres. Etant def- 
cendus dans une vallée au Nord-Nord-Oueft, où nous marchâmes quelque- 
ems , nous reprimes au Nord-Oueft par une autre vallée plus large , bordée: 
de montagnes moins hautes & plus decouvertes. Nous pafsimes plufieurs pe-. 
tits ruifleaux, après lefquels nous arrivames, par quelques détours, dans une- 
vallée, où le camp fur ailis fur le bord d’un rutffeau dont l’eau étoit fort mau- 
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vaife, Les environs offroient néanmoins d’aflez bons pâturages, 

Le 8, on féjourna, pour faire fécher les tentes, qui avoient été mouillées 
par une grofle pluie. Le 9, on fit foixante-quinze lis, par divers détours, qui 

_réduifirent la route à foixante-dix au Nord-Oueft quart d'Oueft. La plu art des 
montagnes que nous eùmes à traverfer évoient couvertes d'herbe. Cn y décou- 
vroit, en divers endroits, des bois de pins & defapins, dans un defquels nous 
trouvâmes quantité de fraifes. La hauteur méridienne, que nous primes fur le 
bord d’un gros ruiffeau , à feprou huit lis du lieu où l’on affit le camp, fut de 
cinquante-fept deorés douze minutes , qui donnent quarante-huit degrés trente 
quatre minutes de hauteur du Pole. Le camp fut aflis près d’un autre ruif- 
feau , d’où l’on découvroit, au Sud & à l’Oueft , des montagnes couvertes 
de bois. | 
_ Lero, nous fimes foixante lis, prefque toujours entre des montagnes ; mais 

ils doivent être réduits à cinquante-cinq, Oueft quart de Nord-Ouelt. Après 

En avoir faitenviron quinze, on pafñla une montagne couverte de grands bois, 
affez haute, mais peu diflicile à monter & à defcendre. Tous ces bois étoient 
remplis de fraifiers & de fraifes. Au pied de la montagne, nous trouvimes , 
dans le vallon, un petit ruilleau , à l’extrèmiré du bois. L'eau en écoit fi claire 
& fi fraîche, & les bords fi bien garnis d'arbres , que nous nous y repo- 
simes quelque-tems à l'ombre. Enfuite , palfant encore entre quelques monta- 
gnes , nous allâmes camper dans une vallée, où nous trouvâmes une fource 
d’eau très-fraîche , près d’une autre montagne , fur laquelle s’offroient deux ou 
trois rochers , à quarante-huit degrés trente-fept minutes de hauteur du Pole. 
Nos Mandarins, qui avoient marché en chaflant, tuerent un gtand nombre de 
daims, un grand cerf & un marcaflin. 

Ler1, on fit trente-fepr lis à l’'Oueft quart de Nord-Oueft, prefque toujours 
dans de grandes & larges vallées , qui n'éroient environnées que de petites 
montagnes fort nues. Le terrain du Pays reffemble affez à celui des environs du 
Kerlon; c’eft-à-dire, qu'il eft ftérile , fabloneux & rempli de nids de rats. Nous 
vimes fur le chemin plufeurs chevres jaunes ; & nos Mandarins, qui conti- 
nuoient de marcher en chaflant, en tuerent quelques-unes. On campa fur le 
bord de quelques mares d’eau , formées & entrerenues par une fontaine , qui 
donne naiflance À un petit ruiffeau d’eau très-fraîche. Le foir , on vitarriver une 
troupe de Kaikas, qui venoient faluer nos Tayins. Entre plufeurs fangliers & 
d’autres animaux qu'ils leur offrirent, nous admirâmes un liévre dont le poil 
tiroit fur le noir. Il avoit d’ailleurs le corps plus long & plus gros, & les jambes 
plus hautes que les lievres ordinaires. 

Le 12, nous fimes foixante-trois lis ; la moitié au Nord-Oueft, & le refte au 
Nord-Nord-Oueft, toujours dans un terrain fort plat. Ce font de grandes val- 

_ Jées qui fe fuccedent les unes aux autres, envirennées de montagnes peu hautes 
& fort nues. Nous y vimes plufieurs troupeaux de chevres jaunes. Nos Manda- 
rins allerent chafler dans les montagnes au Nord-Eft, où ils tuerent quelques 
cerfs , & quantité de daims & de chevreuils. Un ours & un fanglier , qu'on ren- 
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contra , s'échapperent dans l’épaiffeur des bois. Nous campâmes près d’une fon 
taine, qui forme enfuire un petit ruilleau ; mais l’eau en étoit fort mauvaife.…. 
La hauteurdu Pole, quarante-huir degréscinquante-quatre minutes. 

Le 13, on fit quarante & un lis, dans des montagnes découvertes, montant 
& defcendant par des chemins fort difhiciles pour les bères de charge. On def- 
cendit dans une grande plaine au Nord-Eft , où la Riviere de Tula fe joint à 
celle d'Orgor. Après avoir pañlé la premiere , on aflit le camp entre les deux ;, 
Afemblée des fur une montagne qui borde la plaine. C’éroir le lieu qu'on avoit choifi pour 
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Mn. 10 Paffembiée des Kalkas de certe région. Dès le même jour , tous les Princes qui 
Phabitent & qui fe font foumis à l'Empereur , vinrent au-devant du Chi, ou de: 


ordre Impérial , & des Grands de l'Empire qui en étoient chargés, Les céré- 
monies ne furent pas différentes de celles qui s’étoient obfervées {ur le Kerlon. 


Enfuite nos Tajins defcendirent jufqu’au bord de lOrgoz ; & remarquant que: 


les eaux de ce fleuve éroient enfiées jufqu’à faire craindre une violente inonda- 


tion ,. d'autant plus que la faifon des pluies n’étoir pas encore pafiée, ils ordon- 


nerent qu'on tranfportat les tenres fur les hauteurs voifines. 


Fnformations Le 14, & les jours fuivans jufqu’au. 27, on féjourna, tandis que les Grands. 


ue fe procure > : ; : : 
ls Müfonnar S'Occuperent des affaires publiques. Nous pafsâmes ce rems à prendre des infor- 


ses ‘mations fur l’étar du Pays & des environs. Nos queftions s’adreflerent à divers. 


Kalkas, & à pluñeurs Marchands Mofcovires qui éroient venus trafiquer avec 
cette Nation & dont pluñeurs avoient parcouru tous les Pays qui font entre To- 
bolskoy & Selingha ; fur-tout vers l’Oueft , qui nous évoit le plus inconnu, car 
nous connoifhons affez le Pays à l'ER: 
: Témoignage Nous découvrimes un jeune Kalka, qui étoit au fervice des Mofcovires , & 
Rae qui avoit fait plufeurs voyages à Tobolskoy & dans tous les Pays qui fontà 
sur Kaika, De À des Chiète) ; S TR A 
FOccident de la Jemiffée, jufqu'au Mont Æ/r4y. L’ayant engagé à nous venir 


voir, if nous.fit la defcription de toutes ces contrées d’une maniere fort nette- 


pour un Tartare. Il nous traça mème fur le champ une perite Carte , où il mar- 
qua les Rivieres & leur cours, avec les Villes & les Bourgades qui font bâties 


prefque toutes fur le bord de quelqu'une de ces Rivieres. Nous ne manquâmes. 


point d'interroger auf d’autres Kalkas & plufieurs Mofcovires. Ceux qui pa- 


roifloient le mieux inftruits s’accorderent avec ce jeune-homme; ce qui nous. 


donna beaucoup de confiance pour fon témoign AGE: 


Ée see L’Habitation que les Mofcovites avoient fur le bord oriental de la Riviere- 
Hngla’ & fa- : ê . : : ñ ee 

nn ii ide Selingha , à trois cens quarante lis du lieu où l'Orgoz fe joint avec le Tula ,, 
eit un petir Bourg qui contient environ quatre cens familles , tant de Mofco- : 


Ê£e 
vites, que de gens du pays qui fe font donnés à eux & qui ont pris leur habil- 
fement, quoiqw'ils vivent d’ailleurs faivant leurs propres ufages. Quelques- 
uns font même à la paye du Czar & fervent de garni{on. Leur Bourg eft un pe- 


tit quarré, fermé d’une forte paliflade terraflée, qui a deux lis de longueur & 


deux de largeur. La Riviere de Selingha prend fa fource d'une haute monta- 

*gne qui fe nomme Tarnu. Celle d'Orgon, après s'être jointe au Tula, fe jete 
dans le Selingha, qui eft beaucoup plus grand, à cent quarante lis-du lieu qui 
porte ce nom, & qui va fe décharger dans le grand Lac de Paykal. 


Montagües ls Les montagnes les plus célebres font celle d’A/ray, celle de Trangha, celle 
pius célebrése — s 
13. Le Tula &lOrgon, s 3 à à : . à. 41 lis 
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de Konkoye & celle de Kerzay. La derniere n’eft qu’à cinq journées du lieu où rare 
nous étions, & c’eft d’elle que les Rivieres de Tula & de Kerlon prennencleur , 69%. s 
fource ; celle-ci du Nord-Eft de la Montagne, & celle-là du Sud-Oueit. Elles wyrr. Voyage. 
reçoivent plufieurs petits ruifleaux qui coulent des mêmes montagnes, fur-tour 
celle de Tula , quia fon cours dans un pays montagneux. 

La Riviere a Onon prend aulli fa fource du Mont i Kentay, au Nord-Eft, à la Riviere d'Onom. 
diftance d'environ une journée du lieu où le Kerlon prend la fienne. Cette Ri- 
viere d'Onon eft celle que les Chinois appellent He/ong-kiang , & les Tarrares, 
Saphalian-ula, 

Le Mont Altay, qui eft le plus célebre, fépare le Pays des Kalkas de celui des Mont At, 
Eluths. Avant la derniere guerre ; c’étoient les Eluths qui occupoient tout le 
Pays au-delà de cette Montagne, jufqu'aux Ufbeks & une haute chaïne de 
montagnes à l'occident defquelles ils campoient ordinairement. Cependant les 
Kalkas s'érendoient anciennement au-delà du Mont Alta 2ÿ » mais ils en ont été 
chaffés par les Eluths. La Montagne d’Altay eft éloignée du lieu où nous étions 
d’ environ un mois & demi de marche , en comptant cinquante lis pour chaque 
journée. C’eft d’elle que prennent troncs les grandes Rivieres d'Oby, de  Rivieres qui ÿ 
Jeniffea , d'Irtiche ; & celles de Tum , de Hopdo & de Ch alergha, QUO plus Be re leur 
que médiocres. 

Le Mont Hangay et à l'Orient de celui d’Altay, d'environ vingt jours de Mont Hangay.. 
chemin, qui reviennent à mille lis. Il féparoit autrefois les Etats de Chafuktu- 
han d’avec ceux de Tuchetu-han. Entre les Montagnes d’Alray & de Hangay , 
on en trouve une moins au à ; nommée Kokoye 5 éloignée d'environ 
douze censlis de l’une & de laut: ‘ 

Ce Pays contient Due des ri fameux, dont le principal eft celui de Pay- Lac depayta 
kal , que les Habitans nomment Ta/ay , où Mer. Il s'étend du Sud-Oueft au 
Nord-Eft ; & s’il faut s’en rapporter au témoignage des Mofcovites, qui l’avoient 
parcouru en hyver fur la glace, fa longueur eft d'environ un mois de chemin. 
Mais il eft fi éloigné d’avoir la même la rgeur , qu’ on voit en quelques endroits. 
fes bords, & lu on peut le traverfer naine en deux ou trois jours. Il ef 
rempli d’excellens poiflons, qui Dee les rivieres qu'il reçoir. Nos gens 
firent des pèches abondantes dans celle de Tula, & prirent far-tour quantité 
d’efturgeons. 

Le Lac qui fe nomme Ekaral-nor , eft à l'Occident du Mont Hangay , 8 Autres Las. 
reçoit la Riviere de Æopdo , après le tour qu’elle fait au pied du es Kokoye. 
Ée Lac nommé Kirkir-nor , eft à l'Orient du Hangay. 11 eft aflez éloigné des 
Rivieres de Konghey & de Cha apkam > qui prennent leur fource dans la Mon- 
tagne de Hangay, & qui après s'être jointes entrent dans le Lac Xirkir. Ce Lac 
n'a pas plus de cent cinquante ou foixante lis de tour. Le Lac d’Ækaral n'en à 
pas moins de trois cens. 

On nous parla de trois autres petites Riviéres, qui prennent leur fource dans 
le Mont Kentey. Les Mofcovites les avoient pallées pour venir jufqu'à anotre 
camp. Ils paflerent le Chura ;. après trois jours de marche, c’eft-à-dire, à cent ane 
quarante ou cent cinquante lis du Bourg de Se/ingha. Un demi- jour après, ils We 
pañlerent le Hara. (GE deux petites Rivieres (rs guéables. On nous dit que 
lon pouvoit aller commodément à cheval, de Selingha à à Re 4 , Mais fans 


aucune charge , & qu'il falloir des chevaux au double, lorfqu'ils étoient char 
H ui) 
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Canson, .£éS. D'Étgone jufqu'à la Jeniflea, on n’emploie que douze jours de marche en 

1698.  defcendant la Riviere; mais il en faut quarante-cinq pour la remonter. Encore 

VIH. Voyage. faut-1l que ce foit fur la glace, parce que la rapidité de fon cours ne permet pas 
qu’on la remonte dans des bar ues. 

Ergocikoy eft fituée fur la Riviere d’Argara , à cent lis de fon embouchure 
dans-le Paykal. Dosde , qui eftune Habitation de Mofcovites fur la Riviere de 
Selingha, un peu au-deffus de fon embouchure dans le Paykal, au-deflous du 
Bourg de Selingha , à une bonne journée de diftance , eft éloignée d’46orghay- 
jim d'environ deux cens foixante lis. 

La Riviere de Tum eft éloignée de celle de Jeniflea d'environ un mois de 
marche. : 

Ftabliffemeur Les Kalkas qui demeurent aux environs de Tula, d'Orgon & de Selingha , 
des Kaïkas apès {rojent autrefois dépendans de Tufctu-han ; mais ne l'ayant pas fuivi dans fa 
a D frire & s'étant contentés de fe retirer fur les montagnes & dans les bois , ils de. 

meurerent d’abord comme indépendans. L'Empereur les invita dans la fuite à 
venir s'établir plus près de la Chine , avec offre de leur donner des terres. Ils 
répondirent qu'ils fe foumertoient volontiers à Sa Majefté ; qu’ils lui paye- 
roiene le tribur &c qu’ils recevroient fes ordres ; mais qu’ils ne pouvoient quit- 
ter leur retraite fans s’expofer à périr de mifere » parce qu'ils n’avoient point 
aflez de troupeaux &c d'équipages pour les néceflités d'une longue marche ; que 
dans le lieu où ils étoient , ils pouvoient vivre de leur chañle & de leur pèche ; 
que les bois y éroient pleins d'ours, de fangliers, de cerfs & de daims, & que 
Jes peaux de ces animaux leur fervoient encore pour fe vêtir & pour couvrir 
leurs tentes. L'Empereur , cédant à la force de ces raifons, leur permit de de- 
meurer dans les Habitations qu'ils s’étoient choifies , & voulut feulement qu'ils 
ts fonrdivifés fuflent partagés en Etendards & en Nurus. On en forma trois Etendards, parce 
pee quil avoient trois de leurs Princes pour Chefs. Chaque Prince eur le fien. 
du Le plus confiderable , qui fe nommoit Kemru-taiki , fut créé Peilé , c'eft-à- 
cu 7 dire, Regule du troifiéme ordre. Il n'eut pas le tems de fe voir revêtu de certe 
dignité, parce qu'il fut enlevé par la mort, tandis qu'on travailloit au partage 
des Etendards. Mais il laïfla un fils âgé de cinq ans, qui fut misen polleflion 
de fon titre, & qui eut toujours en cette qualité le premier rang entre les Prin- 
ces Kalkas du Pays. Pendant laflemblée 1l éroit campé avec fes gens aux envi- 
sons du lieu où la Riviere de Hafui fe jerte dans celle de Selingha. Le fecond 
Taiki fut honoré du titre de Comte. 
Le troifiéme , qui fe nommoit Aria , demeura fimple Taiki, & n'eut pas 
d'autre dignité que celle de Chaffak, qui fignifie Chef d’Etendard. Ces trois 
Chef eurent chacun leurs appointemens reolés pendant la guerre des Eluths & 
des Kalkas. Leur Nation eft d’une adreffe extraordinaire à tirer de l’arc à pied 
& à cheval. La plüpart font vêtus de peaux de cerf & d’une efpece de daims 
qu'ils nomment Kios, dont ils ont l’art de pafler les peaux , pour les rendre 
douces & maniables. Les Mofcovites nous dirent que ces Kalkas venoient les 
piller jufqu’aux portes de Selingha, & fouvent en plein jour. Ils redemanderent 
mème plufieurs chevaux, qui leur avoient été enlevés dans ces courfes & qu’ils 
reconnurent parmi ceux des Kalkas. UNE 
ReroutwersPe- Après avoir féjourné douze jours, pendant lefquels nos Tajins réglerent les 
king. affaires publiques & terminerent quantité de procès, nous partimes le 26, par 
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le mème chemin qui nous avoit conduits au bord du Kerlen. Nous arrivâmes 
le 7 de Septembre à Ulan-erghi. Le 8, nous fimes cinquante-trois lis droit au 
Sud, par un chemin dont la moitié fut inégal, & le reite plat & uni. On cam- 

a près d’un étang, qui étoit accompagné d'une fort bonne fource d’eau vive, 
La hauteur du Pole, quarante-fepr degrés cinq minutes. 

Le 9 , nous fimes foixante-huit lis au Sud , environ quatre desrés vers l’Ouefñ. 
On campa près d’un puits de fort bonne eau. 

Le 10, après avoir fait environ quatre-vingt lis au Sud quart d'Eft, par un 

chemin inéval, plein de hauteurs & d’efpaces pierreux, on campa près d’une 
petite fontaine , à quarante-fix degrés vingr-neuf minutes. 
Le it, nous fimes cinquante-trois lis au Sud, huit degrés vers l’Ouef , par 
. un chemin tantôt inégal & rempli de pierres, tantôt plat & uni. Vers la moi- 
tié de la journée nous trouvêmes une très-bonne fontaine ; mais dans le lieu 
où l'on aflit le camp, l'eau étoit fort mauvaife. Le 12, on fit quatre-vingt 
lis au Sud, douze degrés vers l'Oueft. Le chemun fur plat, mais inégal , “ “ 
quantité de fables qui font remplis de broflailles. On campa dansun lieu qui 
{e nomme Marat, où nous avions rejoint So-faz-lau-ya dans notre premier 
voyage, & d'ou laguerre des Eluths nous avoir obligés de retourner fur nos pas. 
On y trouve une bonne fource, qui donne de l’eau en abondance. La hauteur 
du Pole , quarante-cinq degrés quarante-huit minutes. 

Le 13, nous fimes foixante-lis au Sud-Sud-Ef ; les vingt premiers entre des 
rochers & des hauteurs, le refte dans un pays plat & uni. On campa près d’un 
étang, qui étoit accompagné d’une fource, mais d’eau fort mauvaife, Le 14 , 
nous marchames par un chemin fort uni, au Sud quart de Sud-Eft, & le cam 
fut encore aflis près d’un étang , à quarante-cinq degrés onze minutes. : 

Le 15, on fit cinquante-huit lis au Sud-Eft , dans un chemin plat, mêlé de 
quelques hauteurs, où les apparences nous firent juger qw’il y avoir de fort beau 
marbre & des mines d’ardoife. 

Le 16, nous fimes cinquanre-quatre lis au Sud, dix degrés vers l'Ef. Le che 
main fut tantôc plat , tantôt mêlé de hauteurs & de vallées. On campa près d’une 
bonne fource d’eau vive. 

Le 17, après avoir fait quarante-deux lis au Sud-Sud-Eft, par un chemin 
fort inégal , mais de fable ferme , nous campämes près d’un puits de mauvaife 
eau , dans un lieu dépourvu de fourage. 

Le 18, nous trouvames le chemin encore plus uni, excepté pendant les quinze 
derniers lis, qui ne nousoffrirent que des buiflons dans des fables mouvans. On 
campa près d’une fontaine , après avoir fait cinquante-fepr lis, à quarante- 
quatre desrés vingt-quatre minutes. 

Le 19, nous fimes cinquante-fix lis au Sud-Eft quart de Sud; les vingt pre- 
miers dans un pays fort inégal, parmi des fables mouvans; le refte dans un. 
terrain de fable ferme & plus uni, On campa près d’un puits, avec de l’eau 
médiocre & très-peu de fourage. Le 20, on féjourna. 

Le 21, on fit quinze lis à ER, vingt degrés vers le Sud. Le chemin, inéoal, 
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partie de fablè mouvant, païtie de fable ferme. Un puis, voifin du camp, 
nous fournit d’aflez bonne eau ; mais le fourage nous manqua. 

Le 22, quarante-neuf lis à V’Eft, huit degrés vers le Sud; un chemin d’abord 
inégal & de fable mouvant, enfuite ailez plat & de fable dur. Nous campames 
près d’un puits dont l’eau étoit fort bonne , mais le fourage n’y manquoit pas 
moins. Un Prince Mongol, des plus riches du Pays, étoit campé aflez près de 
nous. On nous aflara qu'il avoit plus de dix mille chevaux & d’autres beftiaux à 
proportion. C'éreir un Regule du fecond erdre , qui avoit le commandement 
d'un Etendard. 

Le 23, on fit quarante-quatre lis au Sud , tantôt dans un chemin plat, tantôt 
dans un chemin inégal & de fable, la plüpartferme, & quelquefois mouvant. 
Un puits près du camp, mais peu de fourage, 

Le 2$, nous fimes foixante-trois lis au Sud. Le chemin, comme les deux 
jours précédens. Nous traversämes néanmoins quelques endroits pierreux, & 
parfemés de rochers qui fortoient de terre. On campa près d’une fontaine de 
fort bonne eau & dont lesenvirons offrirent de fort bons fourages , à lahauteur 
de quarante-huit degrés. Là, font les anciennes limites qui féparoient les Mon- 
gois fujets de Empire, & ceux qui fe nomment Kalkas, 

Le 26, on marcha au Sud, dix degrés vers l'Oueft, & l’on fit foixante-dix 
lis. Le chemin fut égal, à la réferve de quelques petites pentes qu’on monte & 
qu'on defcend infenfiblement fur du fable ferme. Nous campâmes près d’un pe+ 
urruifleau, dont l’eau éroit un peu faumache. 

Le 27, on fit quatre-vingt-dix huit lis au Sud , dans un beau chemin, & pref- 
que toujours fur du fable ferme. Nous découvrimes plufieurs camps Mongols, 
de l’Etendard qui fe nomme Tzinchuze. Le camp fut aflis près d’un ruiffeau 
d'eau très-fraîche, aux environs duquel le fourage étoir excellent. 

Le 28, nous fimes cinquante-huit lis au Sud, deux degrés vers l'Oueft ; le 
chemin femblable à celui du jour précédent. Nous vimes encore plufeurs petits 
camps Mongols. On campa près d’un grand Village, qui éroit accompagné de 
puits, d’une fontaine , avec beaucoup de bon fourage , à quarante-deux degrés 
de hauteur. 

Le 29, foixante-onze lis au Sud , fix desrés vers l’Eft ; le chemin tantôt iné- 
gal & plein de collines, tantor plat fur des fables fermes & plein de peloufes. 
Après avoir fait feot ou huit lis, nous vimes les débris d’une Ville ruinée. On 
campa près d'une fontaine de fort bonne eau coulante. 

Le 30, nous fimes foixante-cinq lis au Sud, quart de Sud-Eft. Le chemin 
fut umi, dansun fort beau terrain de fable. On campa près d'un petit ruilleau 
de fort bonne eau , où les fourages n’étoient pas mauvais. 

Le premier jour d'Oétobre , on fit foixante-fept lis au Sud quart de Sud-Ef ; 
le chemin fort beau pendant les quarante premiers lis ; le refte dans des vallées, 
gntre des montagnes remplies de broflailles & de petits arbres. Nous vimes 
encore plufeurs camps Mongols, & nous cempâmes près d’un bon ruiffeau , à 
quarante-un degrés fept minutes de hauteur. Le fourage en abondance. 

Le 2, on fit quarante lis au Sud-Oueft quart de Sud ; les vingt-cinq premiers 
entre des montagnes fort hautes, fort efcarpées & remplies de rochers. C’eftun 
détroit fort ferrée, le long duquel coule la petite riviere où nous avions campé. 
Nous la pafsimes & repafsames plus de vingt fois. En fortanr du détroit, É 
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weit plus qu'un chemin plat, dans une belle plaine où eft fituée la Ville de Gksniron. 
Huhu-hotun. Nous nous y arrèrtâmes cette nuit. La riviere coule à l'Oueft. 
Vers la fin du détroit, nous vimes quantité de Faifans. Huhu-hotun eft à qua- VIII. Voyage. 
rante degrés cinquante-quatre minutes. 

L’Auteur avertit ici, qu'il fe difpenfe de marquer le refte de la route jufqu’à 


Peking , parce qu’elle fe trouve déja dans deux autres de fes Journaux , & que 


d’ailleurs ce n’eft qu’un Défert, fans habitations, fans rivieres , fans arbres 
\ D 


& fans terres culuvées. Les Tajins & l'équipage arriverent 
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TABLE des Latitudes obfervées dans le huitième Voyage. 


Nota. Celles qui font marquées d'une Etoile ne font que calculées. 
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(1) Les Jéfuites, à qui l’on doitla Carte Mais elles ne laiffent pas d'être utiles à fæ 
de la Tartarie, rouverent prefque cinq minu- Géographie, parce qu’elles fervent du moins à 
tes de moins à la latitude de-cetre Place; d'où fixer les fituations d'un grand nombre de Pla 
il femble qu’on peut conclure qu'il y auneer- ces, qui n’avoient pas été décerminées par les. 
reur de quelques minutes à toutes les autres derniers Miflionnaires. 
latitudes. C'eft ce qu'on a déja fait obferver. 
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VOYAGES DES HOLLANDOIS 


AUX INDES ORIENTALES. 


INTRODUCTION. 


==] EST un fentiment bien étrange que celui de la jaloufie , 
N 


SE 


FU lorfqu'il s’exerce aux dépens de la juftice ; & que pour rele- 
| ver nos propres avantages 1l nous porte à jetter un voile fur 
ceux d'autrui. Les Auteurs Anglois des premieres parties de 
ce Recueil n’ont pü s’exempter de cette tache. Leur filence fur 
tout ce qui regarde les progrès de la Navigation Hollandoi- 
fe fait aflez connoître qu'ils n’ont penfé qu’à la gloire de 
leur Patrie, & que s'ils ont rendu plus de juftice aux Portugais, c’eft que dans 
l’abaiflement où cette Nation eft tombée aux Indes Orientales, ils n'ont pas 
cru que les Anglois fuffent incommodés aujourd’hui de fon ancienne gloire. 
La juftice , autant que la nature de cet Ouvrage, m'oblige de réparer leur 
oubli. Mais ce deffein demande quelques Obfervations préliminaires en forme 
d'Introduétion. : LIEER 7" 

Les Hollandois trouvant une fubfftance abondante dans le Commerce qu'ils 9'igme du 
faifoient en Efpagne & dans les autres Pays de l’Europe , penfoient peut à Hollandois aux 
faire des voyages de long cours & de nouvelles découvertes. Mais les perfécu- HR Ouentas 
tions qu’ils commencerent à efluyer par la prife de leurs vaifleaux , & par l'en 
I i) 
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levement de leurs Marchands , qui étoient foumis aux rigueuts de l’Inquifi- 
tion , leur firent naître le defir de chercher fous un autre Ciel & parmi des Peu- 
ples barbares les fecours qui leur étoient refufés par leurs voifins. Cependant , 
comme 1ls avoient à redouter les mêmes ennemis dans les nouvelles routes que 
les Portugais avoient découvertes , ils jugerent qu’en prenant par le Nord-Eft, 
ils pourroient ranger enfuite la Côte de Tartarie & pañler au Cathay, à la 
Chine & jufqu’aux Indes Orientales. L’exécution de ce deflein fut commife à 
de grands Hommes de Mer. Mais leurs recherches, qui furent continuées long- 
tems , renouvellées plufieurs fois, & qui font demeurées jufqu’à préfent fans 
fuccès, appartiennent à d’autres parties de ce Recueil. 

Pendant qu'on tentoit cette navigation du côté du Nord , un Hollandois. 
nommé Corneille Houtman , que fes affaires avoient conduit à Lifbone, s'y 
informoit foigneufement de tout ce qui regardoit le Commerce des Indes, 
& des routes qu’une heureufe experience avoit rendues familieres aux Por- 
tugais. Sa curiofité l'ayant engagé dans quelqu'indifcretion qui fit naître des 
défiances, dans un tems où les informarions étoient rigoureufement défen- 
dues aux étrangers, 1l fur aufi-tôt mis en prifon , & condamné à payer une 
amende qui étoit fort au-deflus de fes forces. La nécelliré lui infpira le def- 
{ein de s’adrefler aux Marchands d’Amfterdam ; en leur faifant efperer, pour 

rix de fa liberté, qu'il leur communiqueroit toutes fes lumiéres fur le Com- 
merce & les routes des Indes. Sa propofition fut acceptée. On paya une grolfe 
fomme, qui n’avoit été exigée apparemment que pour rendre fa délivrance 
impofñlble. En 1594, étant retourné dans fa Patrie, il ne penfa qu'à l’exé- 
cution de fa promeffe ;, avec le double motif de l’intérèt & de la reconnoiflance. 

Après avoir déliberé fur fon rapport, les Marchands d’Amfterdam réfo- 
lurent de former une Compagnie, fous le nom vague de Compagnie des Pays 
lointains. Les premiers Directeurs , au nombre de dix (1), confiderant que 
malgré les avantages de la route du Nord, qui eùt été plus courte & moins 
fujecte aux maladies, puïfqu’il n’auroit pas falli pafler fous la ligne équi- 
noxiale, le fuccès des recherches éroit encore incertain , fe dérerminerent à 
tenrer celle des Indes fousla direction de Houtman. Dans certe vüe ils firent 
équiper quatre Vaifleaux ; dont le plus confidérable, nommé Ze Maurice 4 
étoit du port de quatre cens tonneaux &. de quatre-vingt-quatre hommes 
d'équipage. L’arrillerie confiftoit en vingt piéces de canon de fonte, fix oroffes 
& quatorze petites ; quatre gros-pierriers & huit petits, avec un nombre pro- 
portionné de fufils &/de moufquers. Jean-Janfz Molenuer fut nommé pour 
le commander ; & Corneille Houtman eut la direction du Commerce, en 
qualité de Marchand ou de Commis. Le fecond Vaiffeau , nommé 4 Hoë- 
lande , étoit à peu près de la grandeur & de la force du premier. Le Capi- 
taine fe nommoit Jean Dignumfz ; & le Commis, Girard Van-Beuningen: 
Le troifiéme Vaifleau , fous. le nom d’Arflerdam ; étoit du port d'environ deux 
cens tonneaux , monté de cinquante-neuf hommes, de fix groffes piéces de ca- 
non de fonte, dix petites, quatre grands pierriers & fix petits. Il avoit pour 
Gapitaine Jean Jacobf, Schellinger ; & René Vantrel pour Commis. Enfin, 

(1) Leurs noms méritent d'être confer- Popper, Henri Bwyck, Dire Var Os, Syvert 


vés. Henri Radden, Renier Paw , Pierre Haf2  Pietertz Sem & Arent Ter Grooter Huife. 
felaar, Jean Janfe ;: Carel de Oude , Jean cie 
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le quatriéme Navire étoit une petite Pinafle , d'environ trente tonneaux , ” 


montée de vingt hommes d'équipage, deux groffes piéces de canon de fon- 
te, fix perices & deux pierriers. Elle étoit commandée par Simon Lambertfr- 
Mau. 

Il feroit inutile de donner plus d’étendue à cette Introduction , fi je me 
propofois de faire entrer ici toutes les Relations qui ont été publiées dans le 
Recueil des Voyages de la Compagnie Hollandoife des fndes Orientales. Mais 
la plupart de ces Piéces n'étant qu’une compilation de quantité de Journaux 
différens, n’appartiennent pas proprement à mon deflein , qui fe borne aux 
véritables Relations des Voyageurs; c’eft-à-dire , à celles qui ont été publiées 
fous leur nom. Les autres doivent être comptées plus juftement au rang des 
Hüiftoires, & c’elt une remarque que j'ai déja faite à l’occalion des Portu- 
gais, dans l’Avertiflement du premier Tome de ce Recueil. Ainf le Voyage 
même de Aourman ne fera excepté de la loi que je m'impofe, que parce qu'il 
eft le premier ; & quelques Extraits, avec les Remarques fuivantes , fufhront 
pour faire prendre de tous les autres idée qui convient à mon entreprife. 

La premiere Flotte étant rentrée dans les Ports de Hollande deux ans & qua- 
tre mois après fon départ, fes profits , quoique médiocres , exciterent la 
Compagnie à poufler plus loin cette entreprife. Elle apprit alors que d’autres 
Marchands d’Amfterdam fe propofoient aufli d'envoyer quelques Navires aux 
Indes. Mais la crainte de fe nuire mutuellement leur fit goûter à tous le 
parti de fe joindre. Ainfi les deux Flottes n’en compoferent qu’une , au nom- 
bre de huit Vaifleaux, qui partirent du Texel en 1698 , fous le commande- 
ment de l’Amiral Jâques Far Nek ( 2). Le même deflein ayant été formé auffi 

en Zélande , quelques Marchands de cette Province équiperent des Vaifleaux à 


leur tour, & les firent partir. Cesexemples exciterent les Habitans de Rotterdam, - 


qui formerent bien-tôt une Société. Ils mirent en mer cinq Vaifleaux, donc 
1ls donnerent la conduite à Jiques Mahu , mais pour fe rendre aux Moluques 
par le Détroit de Magellan & la Mer du Sud. 

Cependant l’ardeur de la Compagnie d’Amfterdam ne lui permit pas d’at- 
tendre le retour de fes huit Vaiffeaux. Elle en équipa trois autres, qui firenc 
voile le 4 de Mai 1599, fous le commandement de l’Amiral Wan der Ha- 
gen (3). Le8 de Juiller de la mème année , elle vit arriver quatre des pre- 
miers, qui après avoir été décharoés , eurent ordre auñfli-tôt de remettre à la 
voile fous la conduite de Jiques #Wil/ekins. Dans le même tems , quelques 
Marchands de la même Ville, la plupart Brabancçons , formerent une nou- 
velle Compagnie, qui fit partir quatre Vaiffeaux au mois de Décembre 1599, 
avec quatre autres de l’ancienne. Ces huit Bâtimens revinrent deux ans après, 
chargés de richeffes. Mais avant leur retour, la nouvelle Compagnie équipa 
deux autres Vaifleaux , & l’ancienne y en joignit fix, qui mirent à la voile 
enfemble dans le cours de 1600 , commandés par Jâques Var Nek, Amiral du 
fecond voyage (4). 

Tant d’heureux fuccès enflammerent tous les Marchands des Provinces- 
Unies. Les feules Compagnies d’Amfterdam firent partir quinze Vaifleaux au 

(2) La compilation des Journaux de ce (3) Ibid. TomelIl. 
voyage eft au Tome I. du Recueil de la Com- (4) Ibid. Tome IE, 
pagnic. 
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Ixrrovue mois d'Avril 1601. L'année fuivante, on en vit revenir trois richement chars 
tion.  gés. Ils rapporterent que le Roi d’Achin, dans l’Ifle de Sumatra, s’étoit effor- 
cé de furprendre deux des Bâtimens de 1599 ; que Corneille Houtman ÿ 
avoit perdu la vie, & qu'il éroit demeuré quelques Hollandois prifonniers 
entre les mains des Infulaires. Paul Wan Caerden ( 5 ), qui partit la même an- 
née avec Pierre Bortk, & qui arriva dans le Port d'Achin fans avoir appris 
ce qui s’y étoir palé, y fur expofé aux mêmes infultes. Il étoit difficile d’en 
ignorer la caufe. Dès l’année 1601, les Efpagnols irrités de la concurrence 
d'une troupe de Marchands avoient armé une puiffante Flotte pour furprendre 
les Vaifleaux Hollandois ; & malgré la fuperiorité de leurs forces , ils avoient 
été forcés de leur abandonner le paflage. Enfuite ayant recours à la rufe, ils 
avoient envoyé des émiffaires dans toutes les Cours de l’Inde pour décrier ces 
nouveaux Commerçans, qu'ils repréfentoient comme des pyrates , fans foi & 
fans honneur. Le Roi d’Achin fut d’abord feduit par ces artifices ; mais après 
avoir été détrompé, 1l reçut favorablement l’Amiral Bicker , qui étoit parti 
de Zélande en 1601, & Georges Spilbergen (5 ) , qui commandoit la Flotte 
d'Arafterdam dans le cours de la même année, L 
Cependant les Etats Généraux , informés des violences que leurs Sujets 
avoient à redouter des Efpagnols, prirent la réfolution de donner à l’avenir 
des comnuflions régulieres à ceux qui entreprendroient le voyage des Indes, 
pour les autorifer non-feulement à fe défendre, mais à commencer mème les 
attaques , & à traiter en ennemis tous ceux qui troubleroient leur Commerce. 
Les Hoïlandois Avec un pouvoir de cette nature, l’Amiral Jäques Æeerskerk attaqua une Ca- 
Das raque Portugaife, qui revenoit de la Chine richement chargée & montée de 
plus de fepr cens hommes. Les Portugais firent quelques efforts pour fe de- 
fendre ; mais la crainte d’être coulés à fond par le canon Hollandois, les força 
. Leur modéri- de demander quartier. Ils l’obtinrent. Deux Lettres qui furent écrites à l’Ami- 
gion prouvée par wie À ; ES 7 : à 
de témoignagede ral après fa victoire , par les Officiers Portugais de Malaca , rendent un témoi- 
eurs ennemis. gnage fort honorable à la modération des vainqueurs. Elles furent publiées, 
pour démentir les faufles idées que les ennemis des Hollandois s'éroient effor- 
cés de répandre ; & l’amour de la vérité ne me permet pas ici de les fupprimer. 
La preiniere éroit dans ces rermes, qui ne dgshonorent pas d’ailleurs la Nation 
Portugaife. 

Deux Lettres  » C’eftun ancien ufage, que dans les différends qui s’élevent entre les Rois 
Portugaifes. » & les Souverains, on s'en prend aux perfonnes & aux biens de leurs Su- 
» jets. L'heureux fort de votre Amiral à voulu que la Caraque qui venoit de la 
» Chine foit tombée entre fes mains ; ce qui n’a pü arriver que par les jugemens 
» impénétrables de la Providence. Malgré cette hoftilité, je ne laïffe pas de 
» vous envoyer les rafraîchifflemens qui vous feront préfentés avec cette Lert- 
» Ile, pOur VOUS Marquer ma reconnoif{fance de la compofition que vous avez 
» faite à mes Portugais & de la parole que vous leur avez tenue. Je vous 
» affure que je m'en fouviendrai à jamais , & que fi j'en trouve l’occafion , je 
” vous rendrai un jufte retour. Dicu vous ait en fainte garde. À Malaca le 19 


(5) Ibid. On trouve au Tome III. un fe- (6) Tome II. du Recueil de la Compa- 
cond voyage de Caerden, & un fecond de gnie. On verra ici un voyage de Spilbers aux 
Yander Hagen, Ifles Moluques, 
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» Mars 1603 «. Cerre Lettre éroit fignée ; Regulos Frammannis , Andreas Fer. 
nandez, Dominico de Monte , Ifaac de Gufgago. 
La feconde portoit : » Les évenemens de la guerre font incertains, & la 
» victoire eft entre les mains de Dieu ; les hommes n'étant que des inftrumens 
» pour l’obtenir. La fortune à voulu que vous ayez rencontré & pris une riche 
» Caraque , remplie de Marchands, de femmes, d’enfans, tous incapables 
» de défenfe. J'ai beaucoup de déplaifir que ce ne foit pas mon Vaifleaa 
» que vous ayez rencontré. Je fuis perfuadé que je vous aurois fait connoître 
» quelle différence il faut mettre entre des Soldats & des Marchands pour la 
» défenfe d’un Navire. J'ai regret de ce qui eft arrivé aux Hollandois à la 
» Chine, & je trouve que l'affaire n’étoit pas aflez importante pour mérirer 
» une telle vengeance. Cependant je vous aflure que l’auteur du défordre à 
» été arrêté & qu'il en fera puni par la perte de fatére. A la vérité, les Biti- 
» mens de votre Nation qui m'ont été amenés des Moluques & de la Chine 
.» ont été déchargés, mais je n'ai pas laiflé de les traiter favorablement, Je 


ps 
# vous renvoie, avec cette Lettre, le Batiment fur lequel font revenus les. 


» Portugais qui étoient dans la Caraque que vous avez prile. Je vous affure 
# que J'aurai une éternelle reconnoiflance de cette faveur, qui feroit encore 
» plus grande fi vous vouliez bien me rendre le Capitaine, avec le refte des Por- 
» TUYaISs que VOUS rétenez encore, à fi vous vouliez obtenir du Roi qu’il nous 
» rendit aufli ceux qui ont été pris dans la Jonque de la Chine «. Cette Let- 
tre, qui porte la mème datte que l’aurre, eft fignée , Fernando d’ Albuquerque. 
Ce fut en 1601 qu'Olivier Var Nord revint en Hollande, après un voyage 
de trois ans, pendant lequel il avoit fait le tour du Monde ( 7 ). Il étoit parti 
de Gorée en1598, & les richelles dont il revint chargé ne lui firent pas moins 
d'honneur que la renommée de fon voyage. 
Au milieu de ces profperités , on ouvrit les yeux fur un inconvénient capa- 
ble de les interrompre, & qui n’auroit pü manquer à la fin d’en caufer la ruine. 
Ce fut la pluralité des Compagnies qui fe formoient de jour en jour , fans au- 
cune correfpondance dans leurs projets. Elles chargeotent , dans le mème tems, 
des Vaiffeaux pour le mème Port; ce qui faifoit baiffer le prix des marchandifes 


& chagrinoit beaucoup les gens de mer. Les Etats Généraux ayant pris connoif-. 


ë à à Hot 
fance de ce défordre ,.affemblerent à la Haie les Directeurs des différentes Com 


pagnies , & les firent confentir à ne former déformais qu’un feul corps. On fit 
un Traité, qui fut confirmé par l'autorité des Souverains pour vingt & un ans, 
à compter de la datte, qui étoit le 20 de Mars 1602. Les principaux articles 
de ce ee Etablifflement méritent d’être obfervés : 

Que les Directeurs de la Chambre d’Amfterdam fourniroient pour le premier 
équipement la moitié; ceux de Zélande un quart; ceux de la Meufe un hui- 
tiéme, & ceux de la Northollande un autre huitiéme. 

Que l’Affemblée de cette Compagnie générale feroit. compofée de dix-fept 
perfonnes; fçavoir , huit d’Amfterdam, quatre de Zélände; deux de la Meu- 
fe, deux de Northollande , & la. dix-fepriéme à tour de rolle , tantôt de Zé- 
lande , de la Meufe & de Northollande ; & que cette Affemblée décideroit à 
la pluralité des voix de tout ce qui concerneroir les interêts de la Compagnie. 


(7) On verra ici l'extrait de ce fameux voyage, qui eft au fecond Tome du Recueil de là: 


Compagnie. 
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Qu'on afflembleroir ce Corps pour délibérer combien de Vaiffeaux on enver- 
roit aux Indes , dans quel tems & dans quel endroit; qu’en général il répleroit 
tout ce qui appartiendroit à la Compagnie, & que les Chambres particulieres 
exécureroient ce qui auroit étéréglé en commun. 

Que lAffemblée feroit convoquée les fix premieres années à Amfterdam , les 
deux fuivantes en Zélande ; & réciproquement les fix autresen Zélande & les 
deux fuivantes à Amfterdam. 

Que les affaires importantes dont l’Affemblée ne pourroit convenir feroient 
renvoyées à la décifion de leurs Haures-Puiffances , & que cette décifion feroit 
exécutée par toutes les Chambres. 

Que la Compagnie générale fubfifteroit l’efpace de vingt & un ans, à comp- 
ter de 1602 ; mais que vous les dix ans on rendroit compte de l’adminiftration , 
& qu'au premier compte les Intérelés feroient libres de s’en féparer ; qu’alors 
on feroic obligé de leur rendre leur argent , avec un inrerèt de fept pour cent, 
ou mème au-deflus , comme l’Aflemblée des dix-fepr le jugeroit à propos. 

Que chaque Particulier , habitant des Provinces-Unies , feroit admis & in- 
vité par des afliches publiques à prendre part aux fonds de la Compagnie, 
pour la fomme qu'il voudroit dépofer, à condition qu’elle n’excedât pas cin- 
quante mille Horins fous le nom d'une feule perfonne. 

* Que le capital, pour lequel on foufcriroit , feroit remis & payé entrois paye- 
mens ÉgaUx , aux années 1603 , 1604 & 160$. 

Que les Chambres fe fourniroient mutuellement les épiceries & les autres 
marchandifes dont elles auroient befoin. 

Que les Provinces ou les Villes dont les Habitans auroient mis cinquante 
mille Horins de capital dans une des Chambres de la Compagnie , auroient le 
droit de demander un état des marchandifes envoyées & reçües des Indes, 
& de ce que ces marchandifes auroient produit. 

Que fi ce capital de cinquante mille forins étoit apporté par une feule per- 
fonne de l’une des Provinces ou des Villes, la Compagnie accorderoit à un 
Agent de cette Province ou de cette Ville, le droit d'accès & de révifion pour 
tour ce qui fe paleroit dans l’Afflemblée. s 

Les Chambres particulieres étoient au nombre de fix ; celles d’Amfterdam , 
de Zélande, de Delft, de Rotterdam , de Hoorn & d’Enchuife, dont les Mem- 
bres, qui étoient alors en grand nombre, devoient être réduits par leur mort 
à vingt pour Amfterdam, douze pour la Zélande, fept pour Delft, fepr pour 
Rotterdam , fepr pour Hoorn, & fept pour Enchuife. Leurs gages ont éré ré- 
glés dans la fuite à 3100 florins de banque par an, pour chaque Directeur de 
la Chambre d’Amfterdam ; 2500 pour ceux de la Chambre de Zélande, & 
1200 pour ceux des quatre autres Chambres. Les Provinces, & même plufeurs 
Villes, ont obtenu dans plufeurs Chambres une place de Directeur, à 1200 
florins de. gaves, dont la commiilion n’eft ordinairement que pour trois ans. 
Les Villes de Harlem & de Leyde députenc aufli, pour feot ans dans la Cham- 
bre d’Amfterdam un Direéteur, qui eft compris dans le nombre des vingt or- 
dinaires, aux gages de 3 100 florins. 

On convint encore que la Compagnie pourroit non-feulement faire des con- 
erats dans les Indes avec les Habitans naturels du pays, au nom de leurs Hlau- 
tes-Puilfances ; mais y bâtir des Forts, y établir des Gouverneurs, y entrerenir 


des 
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des Troupes & des Officiers de Juftice ; avec cette reftriction , que ces Officiers 
prèteroient ferment de fidelité à leurs Hautes-Puiffances, pour l’adiminiftration 
militaire , & à la Compagnie pour le Commerce. 

Que perfonne ne pourroit naviguer à l’Eft du Cap de Bonne-Efperance , ou 
par le Détroit de Magellan, pendant vingt & un ans , à compter de 1602, 
fous peine de confifcation des Vaifleaux & de la charge. 

Que toutes les épiceries feroient vendues fuivant le poids d’Amfterdam , &c. 

En reconnoiffance de cet octroi, la Compagnie s’engagea à payer aux 
Hautes-Puiffances 25900 florins, que l'Etat voulut bien hazarder , aux con- 
ditions fuivant lefquelles les Particuliers y participent. Dans fa fuite elle s’eft 
obligée de payer à l'Etat trois pour cent de fortie , pour tout ce qu’elle envoye 
aux Indes ; excepté pour l'argent, dont elle ne paye rien, non plus que pour tout 
ce qu'elle reçoit des Indes. 

Ainfi la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales érant devenue un corps 
confidérable , dont le capital étoit de fix millions fix cens millelivres, on la 
vit bien-tôt profiter de tous fes avantages. Elle équipa d’abord une Flotte de qua- 
torze grands Vaifleaux , qui miten mer dès le mois de Juin 1602 , fous le com- 
mandement de l’Amiral Wibrant van Waerwik ($). L'année fuivante, un 
Yacht, envoyé pour annoncer l’arrivée de plufieurs autres , rapporta ce qui 
s'étoit palté entre l’Amiral Wo/phars & Dom André Furtado de Mendoza , qui 
ayant entrepris de chafler les Hollandois des Indes, avoit été battu devant 
Bantam. Un autre combat, que l’Amiral Vaz Nek avoit livré aux Moluques 
contre trois Vaifleaux Portugais, avoit été moins heureux, puifqu’il AVOIE té 
forcé d'abandonner le combat après avoir perdu quelques doigts de la main 
droite. Sur ces nouvelles, la Compagnie fit partir, le 18 Décembre, une autre 
Flotre de treize Vaifleaux , commandée par Etienne Vander Hagen (9). 

L'année 1605 fut célebre par une Déclaration du Roi d'Efpagne , portant 
défenfe aux Habitans des Provinces-Unies, fous peine de punition corpo- 
relle, d'exercer le Commerce en Efpagne & dans les Indes Orientales & Occi- 
dentales. Mais au lieu d’intimider la Compagnie, cer impérieux Edit ne fit 
que relever fon courage. Elle fit équiper aufli-tôt une Flotte d'onze Vaifleaux , 
en marchandife & en guerre, dont elle donna le commandement à l’Amiral 
Corneil Marelief (10): A peine cette armée fut-elle en mer, que les Direc- 
teurs en préparerent une autre, compofée de huit Vaiffeaux , qui furent pour- 
vüs de foldats autant que d’équipages , & qui reçurent ordre de demeurer, sil 
étoit néceffaire , dans les Mers & les Ports des Indes pour la défenfe des Comp- 
toirs Hollandois. Paul Jan Caerden (11) fut nommé Amiral de cette Flotte, 
Deux Vaifleaux du premier de ces trois équipemens , qui revinrent chargés de 
clous de girofle & d’autres épiceries, annoncerent le retour de l’Amiral Van- 
der Hagen. 1l avoit pris plufñeurs Vaifleaux fur les Efpagnols &c fur les Portu- 
gais. I] leur avoit enlevé leur Fort d’Amboine. Il avoit rafé celui de Tidor , & 
les avoit entiérement chaffés des Moluques. Mais cette expédition fit naître 
une groffe querelle entre la Hollande & l'Angleterre, parce que les Anglois 


(8) Tome II. du Recueil de la Compa- (10) Même Recueil , Tome IT, p. 1512 
grec. (11) Tome III du même Recueil, 
(2) Tome III. du même Recueil. 
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avoient favorifé les ennemis dela Compagnie, en leur fourniflant de la poudre 
& d’autres provifions. 

On négocioit alors la paix dans les Pays-Bas. La Compagnie , pour faire 
connoitre que les Provinces-Unies n’étoient pas difpofées à fe délifter de la 
navigation aux Indes, équipa une nouvelle Flotte de treize Vaifleaux, & lui 
donna pour Amiral Pierre Willemfèn Verhoven (12), dontle courage s'Étoit 
fignalé fous Hemskerk au combat de Gibraltar. Le Commerce devint un des 
principaux objets de la négociation. Maisles diffhicultésfaifant traîner cette affaire 
en longueur, on fut étonné de la vigueur avec laquelle lesdernieres réfolurions. 
des Etats Généraux furent propofées dans ces termes : » Ou que par le Traité de 
» paix l’'Efpagne confentiroit au Commerce dans les Indes ; ou qu'il feroit 
» permis par une tréve de quelques années ; ou que les chofes demeureroient: 
» fur le pied où elles étoient alors dans les pays fitués au-delà du Tropique- 
» du Cancer, & que chacun y feroit la guerre & ménageroit fes propres avan- 
» tages, comme on avoitcommencé «. La tréve fut acceptée & conclue pour 
douze ans. Mais avant la conclufion du Traité , les Hollandois avoient fair le: 
fiége de Malaca , qu'ils furent obligés d'abandonner pour combattre une Flotte: 
Portugaife, & s’éroient emparés de Machian , une des Ifles Moluques , avec. 
Fefpérance de fe rendre bien-tôt maitres de Ternate. 

La trêve ayant été publiée dans les Pays-Bas, on prit foin d’en informer: 
promptement les Efpagnols & les Hollandois , par une Pinafle chargée des: 
pafleports de l’Efpagne; & la Compagnie, qui ne mertoit plus de bornes à fes 
projets, accorda aux matelots & aux foldats de fes Hottes la liberté de mener 
aux Indes leurs femmes & leurs enfans. Les affaires fe trouverent fi Horiffantes 
en 1615, qu'elle envoya une puiffante Flotte dans la Mer du Sud par le Détroit 
de Magellan, dans l’efpérance d’affoiblir de ce côté-là les Efpagnols, contre: 
lefquels la guerre s’étoit renouvellée , & de continuer le voyage aux Indes par 
cette route. Georges Spilbergen , qui fut nommé pour la commander, revint 
en Hollande après deux ans d’abfence , pendant lefquels il avoit fait le tour du. 
Monde (1 3). Quelques Marchands chercherent, dans cet intervalle, le moyen de 
fupplanter la Compagnie & d’envahir une partie de fon Commerce. Ayant 
réfolu de tenter le paflage dans la Mer du Sud par quelqu’autreendroit que le 
Détroit de Magellan , ils équiperent deux Vaiffeaux, qu'ils firent partir fous la: 
conduite de Corneille-Guillaume Schouter & de Jiques le Maire , au mois de: 
Juin 161$ (14). Ils trouverent effectivement un paflage, qui fut nommé le 
Détroit de le Maire; & pénétrant dans la Mer du Sud , ils traverferent juf- 
qu'aux Moluques. Mais lorfqu'ils furent arrivés à Batavia, les Officiers de la. 
Compagnie fe faifirent de leurs Vaifleaux , parce que leur entreprife étoit con- 
traire à l'Oroi des Etats. Les années fuivantes furent fi favorables à la Com- 
pagnie, que dans le cours de 1618 & 1619, la feule cargaifon de dix Navires: 
fut eftimée entre fix & fept millions. Laurent Real , perfonnage d’un fçavoir & 
d’une prudence diftinguce , lui fervit beaucoup à repouffer les efforts des Efpa- 
gnols. On vit arriver,en162x, fur le Vaiffeau Goode Wreede , cinq enfans de- 
Rois & de Princes , qui venoient recevoir en Hollande les principes du Chri- 
ftianifme & d’une bonne éducation. 

(12) Ibid. Tome IV. (14) Même Tome. 
(13) Tome IV. du Recueil de fa Compagnie. 
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Cependant l'O&roi des Etats devant finir en 1622, il s’éleva des différends 
#i animés entre les Directeurs & quelques-uns des [ntéreflés, que leurs Hautes 
Puiffances furent obligées de les évoquer à leur Tribunal. Ces fages Médiateurs 
rétablirenc la paix par leur prudence. Les comptes furent rendus. La diftribu- 
tion fe fit à vingt-cinq pour cent, qui furent payésen girofle. Enfuite la Com- 
pagnie obrint un nouvel O&roi (15), de la même durée que le premier. Les 
démêlés de Commerce entre la Hollande furent ainfi terminés, moyennantune 
fomme de huit cens mille livres que la nouvelle Compagnie paya aux Anglois, 
à titre de dédommagement. 

Depuis la découverte d’un nouveau paffage à la Mer du Sud, leurs Hautes 
Puiflances , de concert avec la Compagnie , avoient pris la réfolution d'envoyer 
quelques Flottes aux Indes par cette route. Le premier armement qui fuivit les 
traces de Le Maire, fut commandé par Jâques /’Æermire (16). La Compagnie re- 
connut que tous les avantages qui avoient rendu jufqu’alors fon Commerce fi o- 
riflant , étoient dûs principalement à la conduite des Amiraux. Une confidéra- 
tion fi importante l’engagea dans la fuite à ne rien ménager pour ce choix. Les 
forces qu’elle confoit à leur prudence répondant toujours aux difficultés qu’elle 
leur propofoit à vaincre, elle a réufli par degrés, non-feulement à diminuer le 
pouvoir des Efpagnols dans les Indes, maisencore à s'établir fur leurs ruines , 
en fe rendant maïtrefle de leurs principaux établiffemens. C’eft dans les Rela- 
tions mêmes qu'il faut prendre une jufte idée de fes forces & de l'éclat de fon 
Gouvernement. On ne s’eft propofé ici que d’y préparer le Lecteur par certe 
courte Introduction. : 


SL 
Départ & Navigation jufqu'aux Indes. 


L_°: quatre Vaifleaux de la premiere Flotte (17) Hollandoife mirent à la 
À voile le 2 d'Avril 159$, & leur navigation n'eut rien de plus remarquable 
que fa darte, jufqu’au 28 d'Avril, que tous les gens de l’équipage , frappés des 
moindres circonftances dans les nouvelles latitudes où ils pénétroient de jour en 
jour , obferverent à la hauteur de treize desrés trente minutes du Nord, qu’ils 
avoient le Soleil fur leur Zenith, ou droit fur leur tête, de forte qu’il ne fai- 
foit pas d'ombre. Le 4 de Mai ils découvrirent deux Caraques Portugaifes, qui 
les ayant vüs aufli, firent tous leurs efforts pour les éviter ; mais enfin s'étant 
approchés les uns des autres, fans aucune difpofition à s’offenfer mutuelle- 
ment, les Portugais déclarerent que fuivant leur eftime on devoit être à qua- 
tre-vingt lieues des terres d'Afrique ; qu’ils étoient partis de Lifbone depuis 
vingt jours, au nombre de cinq Vaiffeaux, tous deftinés pour Goa ; qu’une des 
deux Caraques portoit l’Archevèque de Goa, quatre cens foldats, cent cin- 
juante matelots & dix-huit piéces de canon de fonte. Ils firent préfent aux 


(15) La datte de ce renouvellement eftle ici, qu'en fupprimant ce qui ne mérite pas 
sremier de Janvier 1622. l'attention du Lecteur dans cette Relation, ila 

(16) Recueil de la Compagnie, Tome V. paru néceffaire de ne pas pafler troplégerement 

(17) On a vû dans l’Introduétion la qua- fur les circonftances qui la diftinguent,en qua- 
ité & le nom des quatre Vaifleaux , avec les lité de premier voyage d'une Nation à qui les 
notifs de leur voyage. Mais on doit avertir Indes & la route étoient encore inconnues, 
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Hollandoiïs de quelques confitures de Portugal, & reçurent d'eux des fromages& 
des jambons. Ils ne fe féparerent pas mème fans s'être falués fort civilement,cha- 

cun d’un coup de canon. Une rencontre fi tranquille étoit un prélude bien trom- 

peur pour les longues haines & les guerres fanglantes dont ce voyage des Hollan- 

dois devoir être la premiere occafion. Le 1 4 de Juin les quatre Vaifleaux pafferent 

la Ligne , fans autre incommodité qu'un grand calme & beaucoup de chaleur. 

Hs ne manquerent point , après l'avoir pañlée , de porter à l’Eft autant qu'il leur 
fut poffible, pour doubler les Abrolhos, fameux rochers qui s'étendent depuis. 
la côte du Brefil jufqu’à trente lieues en mer, & qui faifoient l’épouvante de la. 
navigation. 

Le fcorbut caufoit déja tant de ravage dans la Flotte, qu'on ne comptoit pas: 
moins de cinquante malades fur chaque Vaifleau. On foupiroit après la vüe de: 
la terre, lorfqu’elle fe préfenta le 2 d’Aoùûrt vers le foir. Le pays parut d’abord: 
haut & montueux, mais on trouva qu'il s’abbaifloit à mefure- qu'on rangeoit la. 
côte; & le lendemain on découvrit une riviere, dont l'embouchure éroit tra- 
verfée d’un banc. Le foir, on découvrit le Cap des Aiguilles, qui eft fort bas; 
&le #, on entra dans la baye que les Portugais ont nommée Apgwada de San- 
Bras ; lieu peu fréquenté à caufe de fa fituation, qui eft expofée à tous les 
vents , excepté celui du Nord. Ea côteeft fort haute, & furla pointe occiden- 
tale on voit un arbre, qu’on prendroit d’abord pour un petit château. Cette: 
baye-eit à quarante-ciaq. lienes du Cap de Bonne-Efperance. On y rencontre-une 
petite Ifle, où plutôt un grand rocher, couvert de: penguins. Les Hollandois 
admirerent ces oifeaux, qu’ils né connoifloient encore que par les Relarions: 

es Portugais. Les penguins n’ont pas d'ailes, où du moinselles font fi courtes 
qu'elles refflemblent plutôt à une fourrure & à du poil de bêtes. Mais au lieu 
d'ailes , ils ont une nâgeoire de plumes qui leur fert à fendre l’eau. Dansun lieu. 
où l’on ne voyoit jamais d'hommes, ils fe laiffoient prendre fans faire aucun 
mouvement pour s'enfuir. Maison leur trouva la peau fi dure, qu’à peine un: 
coup de fabre pouvoit leur couper la tête, Il y avoit far le même rocher quan- 
tité de chiens marins, qui fe mirent en défenfe contreles matelots. On en tua. 
quelques-uns. Le befoin de vivres n’étoit pas aflez preffant pour faire trouver. 
du goùûr à de fi mauvais alimens. 

Les Hollandois, bien éloignés de prévoir qu’ils devoient avoir quelque jour: 
des établiflemens confidérables fur certe côte, penferent d’abord à reconnoître- 
le pays. Pendant qu'ils étoient écartés du rivage, fept hommes noirs ayant. 
fuivi leurs traces vinrent à la chaloupe , qui étoit demeurée au bord de l’eau. 
Les matelots, à leur retour, leur offrirent des couteaux, de la toile, des fon. 
nettes & de petitsmiroirs, qu’ils acceprerent fans marquer qu’ils en fiflent beau 
coup de cas. On leuroffrit du vin-& du bifeuit, dont ils parurent plus faris- 
faits. Ils comprirent les fignes par lefquels on leur demanda des moutons & 
des vaches, & les matelots crurent entendre auf qu'ils promettoient d'en ame-. 
ner le lendemain. 

Quelques gens de l’équipage étant retournés à terre le lendemain, décou- 
vrirent un beau pays, entrecoupé de bois odoriférans & femé de fleurs. Ils y: 
remarquerent des veltiges d'hommes, de beftiaux & de chiens ; mais ils furent 
extrèmement furpris de trouver à terre les miroirs, les fonnettes & même la 
toile dont on avoit fait préfent la veille aux Néores, En retournant à la ch- 


\ 
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Joupe ,.ils y virent quelques-uns de ces farouches Habitans, qui paroifloient FIST 
occupés à l’admirer , mais qui fe retirerent aufli-tôt qu'ilsjeurent apperçu des ps Horraxe- 
hommes qui leur refflembloient fi peu. Leur légereté étoit extrème à traverfer Dors. 
les bois. Cependant ils revinrent bien-tôt; & lorfqu’on leur eut montré du fer, HOUTM AN, 
qu'ils appeiloient Cori, ils promirent d'amener des beftiaux & de les donner L 57 $e 
en échange. Après midi, vingt hommes de la Flotte defcendirent encore au 
rivage & renterent inutilement de découvrir des maifons. Les Sauvages fe mi- 
rent à leurs cotés, & marcherent avec eux fans tenir aucun chemin & fans en 
faire connoitte. Ils marchoient quand ils voyoient marcher les matelots. Ils: 
s’arrêtoient & s’accroupifloient fur leur derriere & fur leurs talons lorfque les 
autres cefloient de marcher. Enfin les matelots perdant l’efpérance de fe faire 
mieux entendre, revinrent le foir à bord. Le 7, 1ls retournerent à terre au 
nombre de vingt-trois, tous gens de réfolution, & déterminés à trouver les 
lieux où les Sauvages faifoienc leur demeure. Après avoir marché l’efpace d’une 
demie-heure , ils les virent paroître avec fix moutons, pour lefquels on leur 
donna une barre de fer du poids de trente livres , & quelques piéces d'argent. 
Mais la difficulté de partager cette barre fit naître une querelle. Aufi-rôt les 
Sauvages allumerent du feu , pour avertir leurs compagnons par la fumée. Les 
matelots l’éteignirent. Mais au même moment, les Sauvages s'étant faifis de: 
deux moutons prirent la fuite avec ces deux animaux. Les quatre autres furent 
jortés dans les chaloupes. 


Cependant d’autres Négres ayant fuivi les matelots dans leur retraite, pro- Rs 
mirent par des fignes qu'ils ameneroient un plus grand nombre de beftiaux. ges 
Cette. promefle & la maniere dont elle fur reçue rétablirent aufli-tôt la paix. 

Les Hollandois firent boire du vin d'Efpagne aux Sauvages. Ils eurent la liberté 
de remplir leurs tonneaux d'une eau fort claire, qui couloit des montagnes, 
au côté occidental de la baye. Un petit retranchement de pierre qu’ils apper- 
curent près de l’aiguade , leur fit juger que d’autres Européens y éroient venus. 
faire de l'eau. Le lendemain on mir plus de monde à terre: Les uns pècherent 
des huîtres , où l’on trouvoit des perles. D’autres cueillirent un grand nombre 
d'herbes odoriférantes, qui étoient de toutes parts en abondance. Bien-tor les. 
fentinelles donnerent avis qu’on voyoit paroïtre des Sauvages avec quantité de 
beftiaux. On leur offrit le fer qu’on avoit apporté, & le marché fe fit avec une 
fatisfaction mutuelle. Les jours fuivans, c’étoient les Sauvages qui venoient 
attendre les chaloupes fur ke bord de la mer. On eut deux beaux bœufs & trois 
moutons pour une barre de fer du poids de foixante-dix livres, divifée en: 
cinq piéces ; un autre bœuf pour une mauvaife hache ; trois bœufs & cinq mou- 
tons pour un couteau courbe, une cheville de fer , une péle & quelques autres: 
toftrumens qui ne valoient guéres plus d’un écu. Un couteau étoit reçu avec 
beaucoup de remercimens pour un mouton. Les Hollandois auroient eu ce 
jour-là le nombre de beftiaux qu’ils fouhaitoient , s'ils avoient eu plus de 
fer avec eux ; car ils voyoient quantité de bœufs & de- brebis païtre fur les 
hauteurs. xebas 

Les bœufs de ce pays font fort hauts & dela groffeur des bœufs d'Efpagnes. Q tant des be 
Hs ont une boffe fur ie dos. On en vit qui n’avoient point de cornes & quin’en a 
avoient jamais eu. Les moutons font auf fort grands, & d’une beauté extra- 
ordinaire. Quelques-uns ont.la queue d’une demie-aune de tour, & fi char- 
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nuc, qu'il n’y a pas moins à manger que dans une éclanche. Au lieu de 
laine , 1ls ont le poil femblable à celui des chévres, & de la même longueur. 
Les Hollandois virent, dans ce canton , des perdrix , des cailles, desallouertres, 
& diverfes fortes d'éperviers & de moineaux. 

En général, les Habitans font un peu plus petits qu'on ne l’eft communé- 

ment en Hollande. Ils ont le teint naturellement roux-brun, & le vifage fort 

à FU ù 8 
laid ; mais ils femblenc affecter de fe rendre encore plus difformes par la couleur 
noire qu'ils s'appliquent. L’Aureur compare leur chevelure à celle d’un pendu , 
attaché depuis long-tems à l’inftrument de fon fupplice. Ils vont nuds, à l’ex- 
ceprion de la ceinture, autour de laquelle ils portent une large bande de peau 
de bœuf, & du devant du corps, qu'ils couvrent de la peau d’une queue du 
mème animal. Quelques-uns s’enveloppent les pieds d’un morceau de peau 
qui leur tient lieu de fouliers. D’autres portent de petits ais fous la plante. Plu- 
fieurs s’étoient découpés la peau , pour fe faire un ornement de leurs cicatrices, 

u’ils avoient remplies de graifle puante. Leur parure ordinaire confifte dans 
des brafelets d'ivoire & de cuivre rouge, des coquillages polis, quelques an- 
neaux d’or qu’ils portent aux doigts, & de petites boules de bois & d’os. Leurs 
armes font de longues javelines, armées d’un large fer , mais fort mauvais. Ils 
paroiffoient de la derniere barbarie , & les Hollandois les foupçonnerent mème 
d'être antropophages, parce qu’en voyant tuer un bœuf ils en demandoient 
les entrailles & les mangeoient crues, fans autre foin que de fecouer la plus 
groffe ordure. Leur maniere de parler eft embarrailée , & femblable au glouf- 
fement des cocqs-d’inde ; à peu près, dit l’Auteur , comme celle des Alle- 
mands qui habitent vers les montages de Suifle & vers les Alpes-Juliennes, à 
qui les eaux froides de fource ou de nége, qu’ils boivent continuellement , 
caufent des tumeurs difformes fous le menton. On ne put connoître s'ils 
avoient d’autres alimens que leurs beftiaux , leur venaifon & leurs herbes. Ils 
appréhendoient beaucoup de fe mouiller lorfque la mer montoit , & cetre 
crainte de l’eau fit juger aux Hollandois qu’ils ne péchoient point & qu'ils 
navoient pas de goût pour le poiflon. Cependant comme on ne put fe pro- 
curer la vûe de leurs habitations , n1 celle d'aucune de leurs femmes, l’Auteur 
n'ofe rien aflurer du fond de leurs ufages. On leur voyoit fouvent allumer du 
feu , en frottant deux morceaux de bois l’un contre l’autre. Ils paffoient la nuit 
autour de ce feu. De 

Le 11 d’Août, on prit la réfolution de remettre à la voile; non qu’on füc 

fatisfait des rafraîchiflemens , & qu’à la vüe de quantité de beftiaux qui paif 
foient fur les hauteurs on n’eüt defiré de s’en procurer davantage ; mais la fraî- 
cheur de l’eau commençoit à caufer des fluxions aux jambes, fans compter les 
accidens qu’on avoir à craindre de la force des brifans. Les malades étoient en 
fi grand nombre qu’on n'eut pas peu de peine à lever les ancres. Cependant on 
ne trouva que de nouveaux tourmens fur mer , par les tempêtes dont on fut 
battu jufqu’au 2 de Septembre ; & les ravages du fcorbut ne faifant qu’augmen- 
ter de jour en jour , il fallu fe déterminer à relacher dans l’Ifle de Madagafcar, 

u’on découvrit le lendemain à la pointe du jour. La partie qui fe préfenra eft 
une terre baffle & unie , excepté vers la pointe orientale, qui fe nomme le Cap 
de Sanz-Roman , où le pays eft montueux. Le Cap même s’éleve beaucoup & 
forme une double montagne. On fut obligé, par la force des vents & des 
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courans, de gouverner fur cette pointe. L’Amflerdam mit fa chaloupe en mer, 
avec fix matelots, qui s’avancerent vers le Cap de Sainte Marie. Quelques 
hommes, qu'ils apperçurent fur le rivage, s'enfuirent fur les hauteurs à la vüe 
de la chaloupe. Cependant les fix Hollandois ayant découvert trois batreaux 
‘pêcheurs fe faiñirent de deux hommes, dontils ne purent entendre le langage. 
Ils leur donnerent quelques grains de verre pour du poiflon, & leur rendirent 
Ja liberté. En abordant au rivage , ils découvrirent cinq autres hommes, que 
la crainte fic aufli-tôt difparoite. Ils prirent le parti de revenir à bord avec 
leur poiflon & quantité d'huîtres qu’ils avoient trouvées fur le fable, 

Le lendemain, une autre chaloupe découvrit fous des rochers quelques ba- 
tœaux pêcheurs, dans l’un defquels il y avoit trois hommes , qu’elle amena 
malgré eax à bord. Après les avoir raflurés par quelques préfens, dont ils ne 
parurent eftimer que des bonnets rouges & quelque mercerie, on acheta d'eux 
environ foixante bremes. Lorfqu’on les eut laiflés libres , ils retournerent au 


. . æ . . 
r1Vage avec une promptitude furprenante > En témoignant par leurs cris & leurs 
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geftes la joie qu'ils avoient de s'être échapés. Un d’entr'eux s’éroir jetté de frayeur. 
dans les flots , lorfqu’il avoit vû paroïître la chaloupe. Ils avoient fi peu d’expé- 


rience & de jugement, qu'on avoit eu peine à leur faire comprendre comment 
l falloir placer le pied pour monter à bord du Vaifleau. Leur taille étoit d’ail- 


leurs crès-bien proportionnée, & plus haute que celle des habitans de Sar-Bras.. 


Ils n’avoient autour du corps qu'une bandelerte ; qui n’empêchoit pas de voir 


qu'ils étoient circoncis. Leurs cheveux étoient noirs & divifés en crois trefles.- 


Ils portoient aux oreilles de petits offemens de l’épaiffeur d’un pouce. D’autres 
Infulaires, qui s’étoient avancés: fur le rivage & qui les virent enmener par la 
chaloupe , allumerent des feux & pouflerent des cris, pour répandre apparem- 
ment l’allarme fur la côte. 

À trois milles du rivage, la Flotte laiffa au Nord-Oueft-quart-d’Oueft une 
Ifle qui fut nommée dans la fuite le Cimeriére des Hollandois, parce qu'ayant 
perdu quantité de leurs gens , ils choifirenr ce lieu pour leur fépulture. 

Envain fit-on defcendre le lendemain d’autres matelots, pour chercher des 
fruits qui puñlent apporter quelque foulagement aux malades. Ils ne trou- 
verent qu'un rivage aride, féparé par une eau interne qui évoit falée, fans 
pouvoir remarquer par où elle fe joignoit à la mer. Ils découvrirent quelques 
veftiges- d'hommes & d’enfans, mais fans aucune apparence de maïifons. Les 
recherches furent continuées le lendemain avec aufli peu de fuccès. Le 17, 
en retournant derriere les rochers où l’on avoit mouillé d’abord, on vit une 
grande fumée qui fortoit d’un bois. Quelques matelots s'étant approchés de ce 
lieu , n’y rencontrerent qu'une vieille femme & une jeune fille qui brüloient des 
bruyeres ;. & qui les renvoyerent par leurs fignes à deux hommes qu’elles leur 
montrerent plus loin. Ces deux hommes entendant qu’on les appelloir, s’arrè- 
terent quelques momens ; mais enfin ils jetterent leurs filets à terre & prirent 
la fuite. 

Pour entrer dans l’embarras des Hollandois & prendre quelqu’intérêc à ce 
récit , il faut confidérer non-feulement qu'ils faifoient pour la premiere foisune 
route qui étoit déja famihere aux Portugais, mais que cette partie de Madagaf- 

. car n’étoit guères mieux connue des plus anciens Voyageurs. Les marelots ayant 


bien-tot perdu de vüe les deux femmes & les deux hommes, entreprirent de les: 
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fuivre à la trace. Ils arriverent au bord d’une riviere, d’où ils virent fur la rive 
oppofée un homme qui pèchoit, & trois enfans. Le pêcheur, furpris de les 
voir paroitre, envoya un des enfans pour appeller du fecours. L'enfant re- 
vint aufli-tôt avec un vieillard , qui ne fit pas difhculté de paffer la riviere. Les 
Hollandois , charmés de cette franchife, voulurent traverfer l’eau dans fon 
canot ; mais n'étant pas accoutumés à cette forte de barreaux, ils romberent 
dans l’eau & ne fe fauverent qu’à la nâge. Leur difgrace fir rire les deux Infulaires 
& leurs enfans , qui n’en parurent pas moins difpofés à les fecourir. L'approche 
de la nuit força les Hollandois de retourner à leur chaloupe, après leur avoir 
fait un petit préfent. Mais ce récit fit prendre à leurs compagnons une meil- 
leure idée du caractere des Infulaires. Le jour fuivant on renvoya cinq hom- 
mes feulement, pour ne pas caufer d'effroi par le nombre. Trois d’entr'eux pé- 
nétrerent d’un côté dans le pays, tandis que les deux autres prirent une autre 
route. Les derniers ne rencontrerent qu’un homme & une femme ; & n'ayant 
pas ordre de pafler la nuit à verre, 1ls rerournerent à la chaloupe. Mais les 
trois autres traverferent un bois, à l’aide d’une bouffole qu’ils avoient apportée 
dans la crainte de s’égarer, & tournerent autour d’une efpece de golfe falé. 
Vers le foir , ils rencontrerent un jeune Négre, qui les conduifit à un vieil- 
lard. Ils le prirent pour fon pere, fur-tout lorfqu’après avoir carellé cet enfant 
avec un mélange de crainte & de joie, 1l leur préfenta des écreviffes & de l'eau. 
Dans le deflein où ils étoient d’aller plus loin pour chercher des rafraîchiffe- 
mens, ils lui donnerent deux bonnets, qui le difpoferent à leur fervir de 
guide. Il étoit nuit ; mais la lune fuppléoit à l'abfence du foleil. Lorfqu'ils 
eurent marché quelque-tems à fa lumiére, le vieux Négre fe fépara d'eux ; & 
reparoiffant bien-tôt avec quelques inftrumens , il fic du feu & les prefla de 
s’affeoir pour fe repofer. Comme ils n'ofoient s'arrêter long-tems dans le mème 
lieu , ils fe remirent promptement en chemin. Le jeune homme difparut à fon 
tour , & revint prefqu'aufli-tot ; accompagné de fix Sauvages , qui appro- 
choient fouvent la rèce l’un de l’autre & fembloienttenir confeil. Cet air de 
myftere infpira de la défiance aux trois Hollandois. Ils préfenterent de la ver- 
roterie à ces Barbares , dans l’efperance de fe les concilier. Mais, au même 
inftant, deux d’entr'eux furent faifis par quatre Négres. Le troifiéme, qui fut 
arrêté aufi, s'étant dégagé par fa vigueur, délivra les deux autres. Ils com- 
mencerent alors un combat à coups de pierres, dont les Hollandois fe trouverent 
enfin fi fatigués qu’ils fe virent forcés de fe rendre. Ils furent dépouillés nuds, 
& leurs armes leur furent ôtées, quoiqu'ils n’en euffent fait aucun ufage. Ce- 
pendant on leur laiffa la liberté de retourner à bord, où ils n’arriverent que le 
lendemain au foir , en fort mauvais état. 
Le 20 on fit une nouvelle defcente, fans fe rebuter d’une férocité dont on 
efpéroit detriompher par la douceur. Le nombre des matelots ne fut augmenté 
ue du double. Ils découvrirent à droite, fur Les bords de l’eau interne, quel- 
ques petites hutes, habitées par des pêcheurs. Deux hommes & deux femmes, 
qui fe préfenterent fans effroi, leur montrerent une fource d’eau vive. Un des 
hommes s'offrir mème à les y conduire, avec deux écorces d’arbre pour y puifer 
de l'eau. Mais ils la trouverent fomache. Enfuite il les mena dans une autre 
habitation, où ils ne trouverent que deux femmes. De-là étant retournés à 


leur chaloupe, ilss’approcherent d'une petite barque, où ils firent l'échange 
de 
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de quelques grains de verre pour du poiflon. L'impatience les ayant fair retour- 
ner à terre , ils monterenc fur des arbres, d’où ils découvrirent trois troupes de 
Négres. Ce fpectacle s’attira fi long-tems leur attention, qu'ils furent apperçus 
du Chef des Sauvages. Cependant ils eurent le rems de rerourner à leur cha- 
loupe , d’où ils remarquerent qu'il leur faifoit figne de s'avancer vers Un en- 
, droit où l’eau avoit fort peu de profondeur. Cet avis leur parut fufpect. Ils 
jetterent l’ancre au contraire dans un endroit profond , où deux canots vinrent 
à bord pendant la nuit & leur donnerent des écrévifles. Ils ne jugerent pas 
mieux de certe vifire , & leurs obfervations pendant la nuit furent égales à leur 
défiance. Le lendemain, les Sauvages vinrent à la chaloupe avec onze petits 
bateaux, & priérent l'équipage d’aller voir leurs habitations. Les Hollandois 
s’approcherent de la côte ; mais après ce qui étoit arrivé à leurs compagnons le 
jour précédent, ils refuferent de defcendre au rivage, d'autant plus qu'ils y 
appercevoient quantité de gens qui fe enoient cachés derriere des arbres, & 
que malgré leurs invitations le Chef n’ofoit venir à bord. Il y vint néanmoins 
dans un grand canot, où il s’étoit fait apporter tout le poiffon des Négres , qu'on 
acheta de lui pour de La raffade. Il éroit couveit, jufqu’aux genoux , d’une voile 
de coton rayée. 

Les Hollandois ne firent plus de difficulté de defcendre. Ils mirent des fen- 
tinelles devant eux, pour fe garantir de toute furprife. Enfuite ils fe déta- 
cherent au nombre de cinq, pour reconnoître le pays. Leur marche fut tran- 
quille jufqu’au coin d’un bois, où ils tomberent dans une embufcade de cin- 
quante Négres, qui les environnerent en leur lançant des fléches, & qui les 
mirent dans la néceflité de fe défendre. Ils cirerent trois coups , dont l’un fit 
tomber mort un des Sauvages. Cet accident leur caufa tant d’épouvante, que 
n'ofant attendre une feconde décharge, ils prirent la fuite avec de grands cris. 
Les Hollandois s’en crurent délivrés. Is vifiterent divers endroits, où n'ayant 
trouvé qu'un pays fort fec & plein de bois, ils retournerent à la Flotte avant 
la nuit (18). 

Le 22, on prit la réfolution de faire finir toutes ces incertitudes , en déra- 
chant la pinalle avec une chaloupe bien armée, pour fe procurer des rafrai- 
chiffemens à toutes fortes de prix. Le troifiéme jour après leur départ , ces deux 
bâtimens aborderent à deux Ifles arides , où ils ne trouverent que des pècheurs 
qui y étoient venus pañler la nuit. Mais ils découvrirent , à l’Eft-Nord-Eft de 
ces Ifles , une baye , qui fe nomme S. Auguftin , où ils trouverent une belle 
riviere , qui venoit fe jetter dans la mer par deux embouchures. Lorfqu’ils 
furent entrés dans cette riviere, les habitans des lieux voifins vinrent libre- 
mencèeux, & parurent fort furpris de voir des hommes blancs, & plus en- 
core de voir la pinafle naviguer fans rames & fans rameurs (19). On acheta 
d'eux des moutons d’une exceflive groffeur, pour lefquels on leur donna de 
petits miroirs , des grains de verre & d’autres merceries. Un matelot leur 


(18) Pages 214 & fuivantes, jufqu’a la environ cent ans depuis les premieres naviga- 


page 280. 

(to) Pages 210 , 221. On a concu juf- 
qu'à préfent que les Hollandois peuvent avoir 
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tions des Portugais , les habitans de la Baye 
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ayant montré une cuilliere d’érain , quelques-uns en offricent le plus beau de: 
leurs bœufs ; & ce bœuf s'étant échapé , chacun s'emprefla d'en préfenter un: 
autre pour la même cuilliere. Il s’éleva li-deflus parmi eux une querelle f vive, 
qu'ils en feroient venus aux mains fi l’on n’eüûr accordé la cuilliere au premier ;. 
qui laifla pour gage fa zagaie & un homme, jufqu'à ce qu'il eût ramené 
le bœuf. | 

Le pays étoit fort beau. On découvroit des vallées couvertes de verdure, & 
une multitude d’oifeaux de diverfes efpeces, dont le chant formoitune admi- 
rable mélodie. On voyoit quantité de finges fur les palmiers fauvages qui pro- 
duifenc le tamarin, fruit rafraîchiffant & par conféquent propre au fcorbut.. 
Les équipages étoient fi rourmentés de cette maladie , qu'à peine s’y trouvoit-1l. 
aflez de bras fains pour la manœuvre. La vûe de ce fruit canfa tant de joie: 
aux gens de la pinafle, que dans l’impatience de porter une fi douce nouvelle: 
à leurs compagnons, ils fe häterent de lever ancre pour rejoindre la Flotte... 
Is y furent reçus comme des mefagers du Ciel. On y avoit déja perdu foi- 
xante-dix hommes, & le nombre des malades étroit fi grand qu'il n’y reftoit 
que vingt hommes en état de fervir. Pour faire juger de l'extrémité où l’on 
écoit réduit , l’Auteur ajoute que deux matelots, l’un de /a Hollande , l’autre 
de /’Armflerdam | ayant été condamnés au dernier fupplice pour quelque mu- 
tinerie , obrinrent grace à condition qu'ils feroient mis à terre, & que dans 
lefpace de cinq jours ils reviendroient avec des limons & d’autres rafraîchifle- 
mens ; fans quoi leur fentence devoit fubfifter, s'ils n’aimoient mieux pafler 
une vie miférable entre les Sauvages. Ils étoient partis à l’arrivée de la pi-- 
nafle , & l’on n’a jamais fou quel fut leur fort. 

Le 30, Jean Dignumz ; Capitaine de /2 Hollande , mourut triftement du: 
mal commun. Il furenterré , comme tous les autres, dans la petite Ifle qui a: 
porté depuis le nom de Crmeriere des Hollandois. On ouvrit une Lettre fermée. 
qui évoit fignée de neuf Directeurs, & quinommoit, pour lui fuccéder , Pierre- 
Dirkez Keifer. 

Les plus foibles retrouverent des forces pour aller jouir des biens qui leur 
étoient annoncés. La pinafle leur fervit de guide jufqu’à la baye. Ils y mouil- 


lerent fur trente brafles d’un fond d'argile. Les Infulaires leur apporterent à: 
bord plufieurs moutons , & les inviterent à defcendre. Ceux que l’impatience 
fit débarquer obtinrent le choix des meilleurs beftiaux au plus vil prix. On. 
leur donnoit, pour une cuilliere d’étain, un bœuf ou trois ou quatre moutons. Les: 
Négres étoieñt fi paflionnés pour les uftenciles de ce métal, qu'un marelor, 
nommé Wanderdoes , obtint une jeune fille de dix ans pour une feule cuil- 
liere (20) ; mais, touché de fes larmes, il lui rendit la liberté par un fimple 
mouvement de compañion. Le poiflon fec, le lait & d’autres rafraichiffemens , 
furent apportés avec tant d’abondance ; qu'après avoir choifi un lieu commode 
pour les malades , on prit le parti de les tranfporrer au rivage. 

Maisils n’y trouverent pas tout le repos qu'ilsavoient efperé. Le 13, quel- 
ques Sauvages s'étant approchés d'eux, fous prétexte de leur propofer quelque: 
chofe à vendre, obferverent leur foiblefle & fe retirerent aufli-tôt pour s'af- 


fembler en plus grand nombre. Enfuite , reparoifflant au nombre de cent, ils 


(20) Page 223. 
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pillerent fans réfiftance des gens que leur foiblefle mettoit hors d'état de fe dé- 
fendre, & les maltraiterent a coups de pierre. De-là ils s'avancerent vers une 
autre troupe de malades, qui étoit à la portée du moufquet des prémiers , 
mais qui étant un peu moins abbattus fe murent en défenfe > &t tuerent à coups 
de fufl deux ou trois Sauvages. Le refte des équipages qui éroient à bord n'eut 
pas plutôrentendu le bruit des armes à feu, qu'il fe hata de defcendre au riva- 
ge. Mais les Sauvages prirent la fuice à leur vue & fe retiretent dans les mon- 
tagnes. Cette avanture obligea les Hollandois de faire autour de leurs malades 
des retranchemens qu’ils environnerent d'arbres, & dans lefquelsils mirent trois 
ou quatre pierriers , avec quatre où cinq hommes fains de chaque Vaifleau. 
Maloré cette infidélité, les Sauvages retournerent à bord peu de jours après, 


© . 
pour y faire l'échange de leurs moutons. On voyoit encore à quelques-uns les 


traces fanglantes du plomb qui les avoit bleflés. Plufieurs portoient au col 
diverfes bagatelles qu'ils avoient pillées , dans l'idée apparemment qu'on ne 
devoit pas s’en appercevoir , & fe conduifirent d’ailleurs comme s'ils euffent 
été fürs de n’être pas reconnus. 

Le 26, quelques-uns des Hollandoiïs qui étoient à la garde des retranche- 
mens fortirent pour aller à la chafle. Ils en faifoient leur exercice ordinaire, 
tirant ou prenant au lacet des finges , des perroquets, des poules de Barbarie 
& diverfes fortes d’oifeaux. Dans leur marche ayant rencontré un Tifferand 
Néore qui faifoit une éroffe de coton fur le métier , ils l'enmenerent prifon- 
nier dans leur retranchement. Bien-tôt on vit paroïtre fept canots, qui fous 
prétexte d'apporter du poiflon à vendre s’approcherent du premier quartier des 
malades. Les Hollandoiïs, fans examiner l'intention des Sauvages , leur voyant 
au col diverfes chofes qu’ils avoient volées , voulurent les reprendre. I] s’éleva 
lä-deffus une querelle fi vive, que deux Négres y perdirent la vie. Plufieurs 
furent bleflés , & deux de leurs hommes demeurerent prifonniers avec leurs 
femmes & quatre enfans. On relâcha les femmes & les deux plus petits des qua- 
tre enfans ; mais les deux hommes & deux jeunes garçons furent envoyés à 
bord. Le 30 , en remontant la riviere pour chercher à faire des échanges, on 
mena un des prifonniers. Ses compagnons l'ayant reconnu dans la chaloupe, 
S’approcherent du rivage ; & lorfqu’on fut defcendu ils vinrent lui baifer Les 
mains , fans aucun égard au péril qu'ils couroient aufli d’être arrêtés. Enfuite 
ils amenerent un bœuf & deux brebis pour fa rançon. Mais on paya les be- 
faux , on lui accorda la liberté fans rançon , & l’on fit des fignes d’amitié aux 
Sauvages en les quittant pour retourner à bord. 

La nuit fuivante le fecond prifonnier, qui n’avoit que des menottes, & les 
deux garçons, qui croient fans chaînes, fortirent adroitement par un des fa- 
bords & fe jetterent à la nâge vers laterre. Le plus vieux, embarraflé par fes 
menottes, fe noya bien-tôr. Les deux jeunes s'étant apperçus de fon malheur, 
nâgerent vers le canot de la pinafle & fe mirent dedans pour fe fauver. Mais le 
courant de la riviere les emporta jufqu’à la mer , où ils furent repris le lende- 
main. Les Hollandois en menerent un à terre, dans la vüe de l’échanger pour 
quelques beftiaux. Ils ne purent pénétrer pourquoi les Sauvages ne voulurent 
pas donner même une brebis pour fa rançon. On prit le parti de le ramener à 
bord avec fon compagnon , & de les faire fervir fur la Flotte. 1ls furent con- 
duits jufqu’en Hollande, l’un fous le nom de Laurent , & l’autre fous celui de 
Madagafcar. L ij 
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. La derniere querelle ayant fait perdre aux Sauvages la confiance qu’on avoit 

râché de leur infpirer , 1l devint impoflible de trafiquer avec eux, & par con= 
féquent de fe procurer des beftiaux. Ils prenoient la fuite à la vûe des Hollan- 
dois, & rien n’étoit capable de les rappeller. On réfolut d'employer d’autres. 
moyens pour obtenir les chofes néceffaires. Le 28 , feize hommes reçurent ordre. 
de s’avancer dans le pays, jufqu'à certains puits où les beftiaux alloient boire... 
Ils virent quelques Négres, qui y venoient prendre de l’eau dans leurs cale- 
balles. Leur deflein éroir de les fuivre jufqu’à leurs habitations. En effer, ils. 
s'en aporocherent heureufement. Mais en y entrant ils fe virent tout-d’un-coub. 
environnés de plus de trois cens Sauvages, quiles menaçoient de lancer leurs: 
fléches , quoiqu'on s'efforçât de les appaifer par la vüe de diverfes marchan- 
difes. Leurs menaces devinrent fi effrayantes , que les. Hollandois pii- 
rent le parti de lacher un coup de moufquer. Ce bruit fr difparoître aufi-tôt: 
toute ja troupe. Cependant on en arrèta quelques-uns, qui. donnerent deux: 
bœufs & trois moutons pour des cuillieres d’étain. Mais ils fupplierent les. 
Hollandois de fe retirer, parce que tous les autres habitans, hommes, fem 
mes & enfans , avoient pris la fuite avec les beftiaux.. 

Vers midi, quelques Négres fe rapprocherent du retranchement, & firent. 
entendre par des fignes.& des cris qu'ils avoientapporté du lair. C’étoit un arti- 
fice , pour attirer quelque Hollandois à l'écart. Nicolas Janflen , Pilote du Mau- 
rice , étant alle vers eux.avec deux volontaires, ils les attaquerenttoustrois & 
percerent la gorge du Pilote d’un coup de Hléche , qui le Hit tomber mort. Ils Blef- 
ferent aufli les deux volontaires. Lorfqu'ils fe furent rerirés, on vit paroitre 
quantité de leurs gens, qui fortirent du bois en danfant, pour témoigner 
la joie qu’ils avoient de s'être vangés. Les Hollandoïs enterrerent leur More 
avec les cérémonies. militaires, & s’animerent à la vangeance. Dès le lende- 
main ils fe rendirent au nombre de quarante-huit dans l'habitation des Né: 
gres. Mais l’ayant trouvée déferre > ils revinrent fur leurs pas fans avoir exC= 
cuté leur projet. Le lendemain on vit deux Sauvages. dansun canot, qui s’ap- 
prochoient du retranchement.. L'un érant defcenau à terre , pour aller prendre 
quelques pacquets de coton ,.on pourfuivit l’autre à force de rames. Il fut pris 
dans l’eau , où il fe jetta lorfqu’il vit la chaloupe fur fon canot. Les deux vo- 
lonraires l’ayant reconnu pour avoir aflifté au meurtre du Pilote, il fut attaché 
à un pieu dans le lieu où ce crime avoit été commis, & palté parles armes, Sa 
mort acheva de rompre tout commerce avec les habirans. On réfolut de faire 
retourner les malades à bord , & de mettre le feu au retranchement. Les Né- 
gres ne laifferent pas d’y venir chercher au milieu des Hammes ce qu'on pouvoit: 
y avoir laifié. 

Cependant on entreprit de remonter lariviere, & de faire une derniere tens 
tative pour découvrir des Infulaires plus humains. Les matelots qui furent en- 
voyés dans la chaloupe revinrent le lendemain, parce que la rapidité du cou- 
rant ne leur avoit pas permis de faire plus de trois lieues. D'ailleurs ils n’avoient- 
trouvé qu'un pays defert, qu’il paroiffoit impofhible de traverfer ; & tout fuyoit 
devant eux, comme fi la terreur eût précédé leurs pas. Les bêtes mêmes fem- 
bloient participer à cet effroi. Ils n’en purent tuer qu'une d’un coup de fufil. 
Une autre, qui avoit fui vers la mer, y fut prife & portée à bord. La chaleur 
étant extrème, on ne tira point d'autre fruit de cette courfe que d'excellente. 
eau fraiche ; dont les matelots firent une abondante provilion. 
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Les habitans de certe riviere & des lieux voifins font fort noirs, & d’une 
vigueur extraordinaire. Les hommes ont pour unique vêtement une toile de 
coton qui leur couvre le devant du corps. Les femmes en ont une fur le fein, 
qui leur defcend jufqu'au-deflous des genoux, mais fans aucune forte de man- 
ches. Leur parure confite en braflelers de cuivre ou d’étain. Elles portent aux 
oreilles. de petits pendans de bois, qu’elles fe patlent dans des trous d’un 
pouce de diametre. Ces miférables Infulaires ne fément ni ne moiflonnent. Les 
plus riches fe nourriflent de leurs beftiaux. Les pauvres vivent de poifon. Ils 


n'ont pour maifons que de perites hutes, mal conftruites & dépourvues de tou-- 


tes les commodités les plus nécellaires à la vie. Leurs armes font de petites 
Hances ou des zagaies, dont 1ls ont toujours la main pleine, & qu'ils lancenc 
avec beaucoup d'adrefle. Ils appréhendenc tanc les armes à feu , qué ja vüe d’un 
fufil les fait fuir. Avec un peu plus d’induftrie , ils trouveroient dans leurs bois 
& dans leurs terres de quoi fe rendre la vie plus douce. On y voit quantité 
de tourterelles , des perdrix, des hérons, & une variété admirable d’autres 
oïfeaux. Les finges y font d'un autre poil & d’une autre figure que ceux qui 
viennent du Brehl. Les perroquets font grisatres. À l'égard des fruits, on y 
trouve des pompions , des calebafles , & deux à trois fortes de petites féves, que 
la terre produit naturellement, L’herbe dont onfait Panil (*) y croît aufli fans 
culture. Les Sauvages s'en fervent pour teindre leur fil de coton ; mais:ils-ne- 
la cueillent & ne la broient qu'à mefure qu'ils en ont befoin. Ses feuilles ref 
femblent à celles du romarin ;. mais la plante n’eft pas plus haute que le thym. 
Les habitans la nommenr Ænger. Ils ont diverfes fortes de bois, dont ils fe 
fervent pour teindre en noir, en jaune & en brun. Sans connoitre leurs mines, 
les Hollandois furent furpris de leur voir quantité de fer & du cuivre rouge. Ils 
eftiment tant l’étain, qu'un Cfhcier de la Flotte leur ayant préfenté une cuil- 
liere d’argent, ils en firent l'eflai avec leurs dents, & la rejetterent parce qu'ils 
la trouvoient plus dure que l'étain. Le coton croît abondamment fur de petits 
arbres dont leurs champs font remplis, & leurs femmes s'occupent à le filer. 
Leur Commerce fe réduit au. poiilon fec , au fel & aux dattes, qu'ils portent 
plus loin, dans l'intérieur du pays, & jufqu’à une grande habitation qu'ils 
nomment Rango. S'ils tuent quelque grofle bête, foit à la chafle ou dans leur 
troupeau , chacun vient en demander une piéce , avec promefle d’en rendre 
autant. Leurs bœufs & leurs moutons font d’une groffeur furprenante. La 
queue d’un mouton a vingt-trois pouces d’épaiffeur , & ne pefe pas moins 
d’onze livres. de Hollande. Elle fufhit pour raffafier huit ou neuf hommes. 

Les Hollandois ne s'apperçurent pas que ces Négres maritimes euffent plus 
d’une femme. Ils n’avoient pü remarquer s'ils avoient quelque lumiére de reli- 
gion ; mais dans la fuire ils apprirent, des jeunes garçons qu’ils enmenerent , 
que leur religion eft celle de. Mahomet, & qu'ils reçoivent la circoncifion. 
Leur Foi fe borne à reconnoitre un Créateur de tout ce qui exifte ; mais ils ne lui 
adreffent ni facrifices , ni priéres;: & loin de confacrer un jour particulier à 
fon culte , tous les jours font fi égaux pour eux qu'ils n’ont aucun nom pour 
les diftinguer. Ils. ne mettent pas ue différence entre les années & les fe- 
maines. Leurs nombres ne montent que Jufqu’à dix (21) , dont le compte fe 
fait toujours par leurs doigts. 


(21) Ces nombres s'expriment dans leur langue par 174, Rove, Tello, Effet , Limeg, Enning,. 


Eouto , Oulo ; Sida, Soulo. Voyez ci-deffous la defcription de Madagafcar, Li, 


I. VOYAGE 
DESHOLLAN- 
DOIS. 
HoOuUTMAN. 
159$: 
Figure & ca 
raétere de ces Né- 
gres maritimes 


Is pourrojent: 
à 
être plus heu- 
FCUXs- 


(*) C’ef l'Ir 
digo que les 
Portugais rom 
ment Anil, 


Leur Commerce. 


Leursmoœurs &: 
leur Relioion, 


Combien les: 
Hollandois ont: 
à fouffrir de-leuxx 
IgNOrANces- 


1. VoyaGE 
PES HOLLAN- 
Dos. 
HOuUTMAN. 
1596. 

Ils retournent 
à l'Ifle de Sainte 
Marie. 


fistrouvent en- 
fn des rafrai- 
chiffemense 


Gravité d'un 
Souverain Né- 
FACD 


£a flupiditée 


86 HIS T:O IR E. GE NE ROAMMRIE 

Enfin les Hollandois renoncçant à l’efpoir de fe procurer des rafraïchiffemens 
dans cette baye , & ne jugeant pas mieux des autres parties de l’Ifle , leverenc 
l'ancre le 14 de Décembre pour continuer leur navigation. Mais ils connoif- 
foient encore moins d’autres difficultés qui les attendoienr. Diverfes tempè- 
tes, dont ils furent battus jufqu’au 4 de Janvier 1596 , la violente des cou- 
rans , les vents forcés du Sud-Eft, l'augmentation des maladies, en un mot 
l'impoflibilité de tenir plus long-rems la mer, leur fit prendre la réfolution de 
retourner vers Madagafcar , dans l’efperance de relâcher à l’Ifle de Sainte Ma- 
rie. Le 10 ils eurent la vüe de certe Ifle. Le jour fuivant, ils envoyerent quel- 
ques matelots dans un canot de chaque Vaifleau, pour vifiter le pays, & cher- 
cher des rafraichiffemens dont leur vie commençoit à dépendre. 

Pendant qu'ils attendoient leur retour, avec une impatience égale à leurs 
befoins , ils virent paroitre un canot de l’Ifle, qui s’avança librement vers la 
Flotie. $a grandeur paroifloit capable de contenir trente ou quarante hommes. 
Il étoit entouré de bancs pour s’afleoir, mais fans couverte; & les bordages 
étoient joints avec des chevilles de bois. Il ne portoit que cinq Négres, qui 
avoient du riz extrèmement beau, des cannes de fucre , des limons & une 
poule. Les Hollandois leur donnerent , en échange , des mouchoirs & des grains 
de verre, en rendant graces au Ciel du fecours qu’il leur envoyoit. D’un autre 
côté , les matelors étant arrivés au rivage y trouverent quantité d’habitans, qui 
leur apporterent des limons & d’autres fruits. Ils prirent quelques Négres pour 
continuer leur route avec eux jufqu’à un canal qui eft entre la grande Ifle & la 
petite , où ils apperçurent un mât de hune & un mat d’artimon fort endomma- 
gés par le feu ; ce qui leur fit conclure qu'il étoit péri dans ce lieu quelque ca- 
raque. Ils étoient alors trop éloignés des Vaifleaux pour s’abandonner à la cu- 
riofité : mais ayant envoyé cinq hommes à terre avec les Sauvages, ils appri- 
sent qu’on y trouvoit de l’eau douce , des fruits, & des bœufs dans quelques 

rairies où l’herbe étroit fort belle. Après avoir porté ces heureufes nouvelles à 
L Flotte, & quelques effais des biens qu’ils annonçoient, ils retournerent le 
lendemain à terre. L'expérience du jour précédent leur ayant infpiré plus de 
hardieffe , ils pénétrerent jufqu’à un Village d'environ vingt maifons , & de-là 
dans un autre, qui n’étoit pas éloigné du premier. La curiofité de les voir 
affembla aufi-tôt un grand nombre d’habitans , entre lefquels étoic leur Sou- 
verain, qui s’aflit fous un arbre dont les branches entrelaffées formoient fur fa 
tête une efpece de dais. Les femmes marchoient avec beaucoup de gravité, por- 
tant fur la tête diverfes fortes de fruits, des poules & d’autres provifons. Ils 
accepterent volontiers la verroterie qui leur fut propofée en échange. Leur Sou- 


L à à Le 
verain parut faire une grande harangue aux Hollandois , fur leur arrivée dans 


fon Ifle. Ils remarquerent qu’en parlant, il levoit fouvent les yeux vers le Ciel. 
Les Officiers de la Flotte , informés d’un accueil fi favorable , lui envoyerent , le 
14, par fix ou fept hommes, un préfent de grains bleus, qu’il fe laifla tran- 
quillement attacher autour du col. Mais n'étant pas moins ftupide que fes Su- 
jers , 1l ne fit connoïtre par aucun mouvement qu'il eût deffein de répondre à 
cette civilité. Cependant un grand canot, de la forme des gondoles de Venife 
porta des chévres, des moutons , des oules & du riz à la Flotte. Il éroic 
monté de vingt-cinq Négres, de qui l’on acheta la plus grande partie de ces 
provifions, 
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Pendant ce tems-là le Mawrice & la pinaffe entrerent dans un solfe environné TT 
de petites montagnes, dans lequel ils trouverent deux petites Ifles, l’une femée nrsHoiran- 
de riz, & l’autre couverte de bois. S'étant approchés de la côte, ils virent plu- DOIS. 
fieurs maifons fur le rivage, entre des arbres, mais fans aucune apparence HOUTMAX: 
d'hommes. Plus loin ils déconvrirent une riviere, un canot & piufieurs Né- Ft et je 
gres, dont une partie étoit fur la rive. Quelques marelots qu'on mit à terre, Hollandois avec: 
les exhorterent par leurs fignes & leurs cris à fe rendre à bord du Vaifleau. Leur les Infulaires, 
immobilité fit juger aux Hollandois qu'ils permettroient plutôt qu’on allêt 
vers eux. En effer , ils les atrendirent fans aucune marque de crainte ; & s'étant 
bientot aflemblés au nombre de vingt-deux, ilsles inviterent à defcendre au 
rivage. Les hommes avoient pour armes quatre longues javelines, armées de 
pointes d'argent , & pour habillement un uifiu d'herbe, ou une forte de natre 
de diverfes couleurs. Les femmes étoient vêtues d’une robbe de toile rayée. 
qui leur defcendoir jufqu’au gras de la jambe , & portoient un corps de juppe.. 

Les deux fexes ont la rêre & les pieds nuds. Le lendemain , lorfqu’on fe difpo- 

foit à defcendre pour les fatisfaire, on vit venir à bord du Maurice un canot 

monté de vingt-cinq hommes, qui apportolent du riz, des poules , des œufs, 

des limons, des vamanes & de petites féves, pour lefquels ils reçurent en échan- 

ge de petits miroirs , des grains de verre & d’autres bagatelles. Six autres canors 

{e préfenterent Paprès-midi ; couverts de nouveaux rafraîchiflemens. Dans le Hs 
peu de commerce que les Hollandois eurent avec eux, ils eurent le tems de Se ane 
remarquer qu'ils font extrèmement jaloux de leurs femmes. Leurs maifons font 

de bois & fort bafles, couvertes de feuilles de bananiers & de paille de riz. L'Ifle 

a de longueur environ vingt-cinq lieues du Nord au Sud. Les grands arbres 

verds dont elle eft remplie en rendent le payfage fort agréable. La terre eft fort 

haute ; mais en fuivant les côtes, on érut s’appercevoir qu’elle eft féparée par 

un canal , qui en fait deux Ifles. Sa plus grande largeur eft du côté du Nord- 

Eft. Elle produit abondamment du riz, & diverfes fortes de grains, de fruits & 

de légumes, propres à la nourriture de l’homme. Les habitans font Sapkres ; 
c'eft-a-dire, Payens , quoique circoncis. On ne fit pas un aflez long féjour 

parmi eux pour acquérir la connoiffance de leurs ufages. 

Le lendemain, on vit venir du haut pays de Madagafcar un grand Lanciare ;  Vifire qw'ilsres- 
en forme de galere, dans lequel étoit le Roi de cette partie de l’Ifle, auquel pense 
fes gens donnoient le nom de Phulo. Il y avoit huit rameurs de chaque côté, & 
vingt-cinq Négres autour du Prince , que les Hollandois prirent pour fa garde 
ou pour fa principale Noblelfe. Le Lanciare aborda avec un grand filence, & 
le Roi, fuivi d'un feul homme , entra dans la pinalle, où il s’aflit fur un 
tapis. Il fit d’abord une longue harangue, qui fut accompagnée d’un préfent 
de riz & de fruits. On lui fit vifiter la pinace. On lui en fit faire le tour dans: 
un petit canot. Il marqua beaucoup d’admiration pour ce petit bâtiment. De 
petits miroirs, quelques verres, de petites rofes , des boucles d’oreille & des 
grains dont on lui fit préfent , acheverent de le combler de joie. Il partit dans: 
ces fentimens. Son pagne étoit d’une belle toile de cotonrayée, qui defcendoit: 
jufqu’à terre. Il portoit fur la tête une forte de miître, affez femblable à celle: 
des Evèques, avec une corne de chaque côté & des houpes aux deux bouts. 

Son âge étoit de cinquante ou foixante ans. Ses gens paroïfloient lui porter tant: 
de refpe&t, qu'ils n'ofoient parler en fa préfence. 
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Le 18 fut choifi pour rendre les derniers devoirs au Contre-maître du Mau= 
rice, quiétoit mort du fcorbut. On l’enterra dans l’Ifle de Sainte Marie, à la 
vûe des habitans. Ils marquerent par des fignes que l’ame étroit montée au Ciel; 
ce qui fit juger qu'ils avoient des idées de religion plus nettes que les Négres 
de la premiere baye. Ils fouhaitoient qu'on coupât les jambes du mort ; mais 
leurs inftances méritant peu d'attention , il fut enterré toutentier. 

En cherchant de l’eau douce dans la baye de Sainte Marie, les Hollandois 
s’approcherent de quelques hutes , où ils n’avoient d’abord apperçu perfonne. 
Mais ils en virent fortir à l’inftant un homme armé d’une longue javeline & 
d'un grand bouclier de bois, qui crioit de toute fa force. Quantité d’autres 
Névgres, attirés par fes cris, s'affemblerent aufli-tôt avec les mêmes armes & 
formerent un corps de troupes. On comprit par leurs fignes qu’ils étoient eu 
guerre avec ceux de Madagafcar , & qu’ils avoient bâti ces hutes pour leur fervir 
de corps-de-varde. On voyoit fur la montagne un grand Village, environné de 
palifflades & dans une fituation inacceflible , à l'exception d’un paflage garni de 
trois paliffades , mais fi étroit que deux hommes n’y auroient pü pafler de front. 
C’étoir le féjour du Prince, qui vint à bord avec fa femme & plufeurs Offi- 
ciers de fa fuite. Ils apporterent des rafraichiflemens, que les Hollandoïs ache- 
terent par reconnoiffance. C’eft un ufage aflez remarquable , parmi des Néores, 
que les femmes fe frortent ici le vifage d’une gomme blanche, & que pour 
ornemens elles portent du gingembre, avec certaines feuilles feches qui ont 
l'odeur & le goût du girofle. 

Le 21 on leva l’ancre, dans le deffein de faire voile vers la grande baye de 
Madagafcar. Vers la fin du jour on changea de bord , croyant courir derriere 
la pointe méridionale de l’Ifle ; mais les Pilotes, toujours incertains, reconnu- 
rent que leurs Cartes les avoient trompés. Ils ne trouverent ni golfe, ni baye, 
quoiqu'il y en eüt une de marquée; n1 aucun abri contre les vents de Sud-Eft, 
d'Eft-Sud-Eft & de Sud-Sud-Eft, qui foufilent ordinairement dans ces parages. 
Enfin, le 23, ils arriverent à cette grande baye, que les Portugais ont nommée 
la Baye d’Antongil. Ils y mouillerent à deux lieues du rivage, fur un fort bon 
fond. Quantité de feux qu’ils virent à terre, pendant la nuit, ne les empêche- 
rent pas d'y defcendre le matin. Les habitans de deux Villages voifins reçu- 
rent des chofes de peu de valeur en échange pour des poules, du riz, du miel, 
du gingembre verd , des féves & des oranges. Ils firent entendre qu'ils amene- 
roijent le lendemain des beftiaux. D'un autre côté , quelques matelots de l’4#- 

lerdam touverent un autre Village qui n’étoit pas moins peuplé, & dont le 
Roi faifoit porter derriere lui un bouclier à l’Indienne, bordé d’or. 

La pinacè n'ayant rejoint les autres Vaifleaux que le 24, on apprit de fes 
gens qu'ils avoient découvert une riviere d'eau douce, avec une bonne rade 
qui s'erendoit bien loin derriere une Ifle d'environ deux lieues de tour , dont la 
terre étroit fort haute; & qu’au milieu de la baye ils avoient rencontré trois ou 
quatre autres petites [fles. Toute la Flotte leva l’ancre aufli-tôt pour aller mouil- 
ler dans cette rade. Le lendemain, quelques hommes étant defcendus à terre 
entrerent dans un Village, où ils acheterent librement un bœuf & du miel. 


D 


Le 26, on vit defcendre fur la riviere quinze grands canots , dont l’un fe déta- 


8onne foi des cha pour aborder le Maurice. Les Négres firent entendre que fi quelque Hol- 


ANÉBTESe 


Jandois vouloit fe rendre à terre avec eux, ils laifferoient trois de leurs gens 
pour 
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pour Ôtages. Cette propoftion fur acceptée. On mit quelques préfens entre les 
mains de celui qui s’offrit pour les accompagner. Les ôrages , qu'on affeéta de 
careller beaucoup, prirent tant de goût au vin, qu’on avoir peine à fatisfaire 
leur avidité. 

Cependant on envoya quelques canots aurivage, où l’on trouva une aiguade 
fort commode & d’une excellente eau, quitomboit du haut d’une petite mon- 
tagne. Les matelots pénétrerent aflez loin pour s’aflurer que cette partie de 
llile étroit crès-fertile en riz , en limons , en citrons & en bananes. Ils trou- 
verent dans un champ de bananiers, deux mains d'hommes entre deux mor- 
ceaux de bois. C’étoient celles d'un Névre, qui avoit dérobé des bananes , & 
dont le corps éroit à quelques pas du même lieu , fans fépulture. Vers le foir , 
l’homme qui étoit parti avec les canots revint à bord , & l’on renvoya les ôta- 
ges après leur avoir fait quelques préfens. Ce matelot avoir été traité avec 
beaucoup d'humanité par les Négres. On leur avoit fervi des poules, les unes 
bouillies, d’autres rôties. Il apportoit un finge , dont le Roi ou le Prince du 
canton lui avoit fait préfent. Alors les Hollandois , revenus de routes leurs 
craintes, ne regretrerent que d'avoir été fi long-tems à découvrir une côte où 
l'abondance & la civilité regnoient également. 

Dans certe confiance , ils envoyerent à terre trois canots ; deux vers un Vil- 
lage qu'ils nommerent Spakembourg , du côté de l'Ouelt ; & le troifiéme vers 
un Village a l'Eft, nommé $. Angelo fur les Cartes, qui étoit environné d’une 
forte paliflade. Les deux premiers firent un Commerce d’autant plus avanta- 
geux, que le Chef du Village & la plupart de fes gens étoient dans l’yvreffe. 
Ce Souverain , tel eft le titre que lui donne l’Auteur , fit préfenter aux Hollan- 
dois , dans une corne de bœuf, un breuvage compofé de miel & de riz, dont 
ils trouverent le goût fort agréable. Le Village étoit compofé d'environ cent 
maifons & fort bien peuplé. Il y avoit vingt hommes dans un corps-de-parde, 
armés de longues javelines & de rondaches , chacun avec une petite marque 
blanche fur l’eftomac, pour fe diftinguer entr'eux. Il y avoit aufli une hôtelie- 
rie; où les matelots Hollandois s’enyvrerent avec les habitans. 

Lorfqu'ils étoient entrés dans le Village, le Prince , fuivi d’une grande par- 
tie de fon peuple, étoit venu au-devant d'eux. Ses gens chantoient dans leur 
marche & battoient d’une forte de tambour , fur lequel ils frappent des deux 
côtés à la fois , par-deflus avec une baguette, & par-deffous avec Le plat de la 
main. Mais après avoir reçu leurs hôtes avec cet air de gaieté & les avoir invi- 
tés à fe réjouir, ils changerent de ton entr’eux dans la chaleur de la débauche. 
Les pots vuides commencerent à voler de l’un à l’autre avec tant d’animofité , 
qu'ils fe firent de profondes bleffures. Les Hollandois ne fe reflentirent pas de 
ce tranfport , & mangerent tranquillement du riz fort bien cuit que le Prince 
leur fit fervir. En retournant à bord ilsobferverent quelques petites hures, qu'ils 
prirent d'abord pour des corps-de-gardes. Mais ils trouverent enfuite que 
c'étoient des caveaux exhauffés en forme de fours, qu’ils reconnurent pour des 
tombeaux , accompagnés de puits & de grandes cornes remplies d’eau. Les 
corps éroient renfermés dans le creux d’un arbre. Un trou que les matelots 
firent à la couverture , leur fit appercevoir d'anciens offemens. Pendant qu'ils 
fatisfaifoient leur curiofité, le Chef du Village vincles prier inftamment de ne 
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pas toucher à ces petites loges, & leur fit comprendre que c’étoit la fépulture 
des Phulos , ou des Rois du Pays. 

Le lendemain , étant retournés à 5. Angelo, als y firent des échanges pour 
fept cens livres de beau riz & pour un grand nombre de poules. Le gout qu'ils 
avoient remarqué aux habitans pour le vin, leur fit prodiguer leur vin d'Efpa- 
gne. Deux voyages qu'ils firent fucceflivement dans les trois Villages , leur pro- 
duifirent en un {eul jour douze cens livres de riz, qui ne leur couterent que 
des grains de verre rouges ou bleus. Ces Infulaires éroient de la mème figure & 
de la même taille que ceux de l’Ifle Sainte Marie. Ils avoient le même habille- 
ment & Îles mêmes ufages. Leurs maifons éroient pofées fur des pieux de quatre 
où cinq pieds de hauteur, pour fe garantir apparemment des infeêtes venimeux 
dont l’ffle eft remplie. On trouve dans ce canton beaucoup de criftal de roche, 
& la mer jette fur le rivage du corail rouge & blanc (*). 

La continuation du Commerce fit regner fur la Flotte une abondance, qui 
diffipa jufqu’aux plus légeres traces du fcorbut. Cependant on apprit qu'un 
Phulo d’un des trois Villages avoit défendu à fes Sujets de vendre plus long- 
teins du riz. Ce Phulo éroit vêtu d’une très-belle toile, & portoit fur la rère 


une forte de bonnet qui paroifloit uiflu d'herbes vertes. On crut pénétrer le 


motif de fa défenfe. La moiffon du riz étoit encore dans les champs ; & laÿpluie 
étant continuelle, il craignoit que ce grain ne devint trop cher ou ne manquat 
tout-à-fait. Cependant on ne cella point d’en trouver abondamment. 

I! ne reftoit qu’à mettre à la voile, & la réfolution en fut prife le 2 de Février 


pour le jour fuivant. Mais vers minuit il s’éleva, du côté du Sud , une fi furieufe 


rempète , que dans l’obfcurité on craignit beaucoup que /4 Hollande & le Mau- 
rice ne s’incommodaflent mutuellement , & n’allaflent peur. être échouer au 
rivage. L’orage ayant cefé le lendemain au foir, on s’apperçut avec chagrin 
que ces deux Vaifleaux avoient perdu leurs canots. Le $ , quelques matelots 
retournerent à terre , avec ordre de les racheter s'ils étoient tombés entre les 
mains des Négres. En approchant de la riviere, ils trouverent que le courant 
extraordinaire en avoit élargi l'embouchure , & que les tombeaux qu’ils avoient 
vûs étoient cachés fous l’eau. Ce grand flux les empêcha de remonter avec les 
rames. Ils furent contraints d’avoir recours au touage, & les Négres de Spa- 
Kembourg léur prèterent ofhcieufement la main. Mais ils leur firent entendre 
que ceux de $. Ængelo avoient déja mis les canots en piéces. Aufli-tôt les Hol- 
landois fe rendirent dans ce Village & les demanderent aux habitans. On leur 
répondit que les canots ayant été brifés par la violence des vagues éroient ve- 
nus échouer fur le rivage. Ils y envoyerent cinq hommes , qui lestrouverent en 
piéces , mais fans aucune ferrure & fans le moindre clou. Leur indignation fut 
fi vive, que les habitans qui s’en apperçurent & qui en redouterent les effets, 
mirent dans leurs canots une partie de leurs biens & de leursenfans, & fe hi- 
terent de remonter la riviere. Ils eurent la prudence de laïffer derriere eux un 
corps de cinquante hommes, armés de leurs rondaches & de leurs javelines ; 
pour favorifer leur retraite. Les Hollandois n’ayant pas ordre de s’emporter à la. 
violence, prirent le parti de retourner à bord. 

Cependant, lorfqu’on eut entendu leur rapport, on prit la réfolution , dans 

(*) Voyez la Defcription de Madagafcar , après la Relation de Rennefort, 
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le confeif, d'envoyer à terre la chaloupe .de chaque Vailfeau bien armée , pour 
propofer aux Négres de vendre quelques-uns de leurs Lanciares , Avec menace 
de les attaquer, s'ils refufoient cette demande , & de leur faire le mème traite- 
ment qu'ilsavoient fait aux canots. Le nombre des hommes éoit de quarante- 
huit dans les trois chaloupes. En approchant du rivage , ils apperçurent, à 
VER de la riviere, environ foixante Négres armés, qui fembloient les braver 
par leurs fauis & leurs grimaces, & qui fe retirerent vers S. Angelo à mefure 
qu'ils les virent avancer. Ce fpectacie ne fic qu'animer les Hollandois. ls re- 
monterent jufqu’à $. Angelo , où cette troupe infolente fe préparoit effective- 
ment au combat. Chaque Négre trempoit dans l’eau la pointe de fa javeline, 
& la portant à fa bouche il y en laïfloit tomber quelques goutes, pour mar- 
quer l’efpérance qu’ils avoient tous de tremper les mêmes pointes dans le fang 
des Hollandois. Énfuite, fans leur laiffer le tems de débarquer, ils leur jet- 
terrent une fi grande quantité de pierres , que les chaloupes en éroient remplies. 
Les Hollandois prirent le paru de jerter leurs ancres & de tirer quelques coups 
de fufil, moins pour leur nuire que pour les épouvanter. Cette modération 
redoublant leur témérité, parce qu'ils ne voyoient point parmi eux aucun blefé, 
ils s’imaginerent que leurs boucliers étoient impénétrables aux balles. On ceffa 
de les ménager, & la premiere décharge en fit tomber morts trois ou quatre. 
Ils furent enlevés par les autres , qui fe retirerent derriere les maifons au lieu 
de prendre la fuite. Quelques momens après, il s’en détacha trois ou quatre, 
qui vinrent demander la ceffation des hoftilités & promettre d'amener des 
beftiaux. Mais voyant qu’on faifoit peu d'attention à leurs fignes, & quele feu 
de la moufqueterie ne fe rallentifloit pas, ils prirent enfin la fuite, & leur 
exemple fur fuivi de tous les autres. Alors les Hollandois envoyerent la moitié 
de leurs gens au Village. Ils n’y trouverent qu'une petite fille d’un an, qu'ils 
prirent par un fentiment de compaflion plutôt que de haine. Le Village fur 
pillé. Il arriva fans deflein , dit l'Auteur, ou par l’ordre du confeil .. ajoute- 
t-il, qu'on mit le feu à quelques maifons au-deflus du vent. Comme elles n’e- 
toient que de bois fec & de paille, la flamme fit un fi prompt ravage que les 
Hollandois mêmes eurent peine à s’en garantir. Cet accident confuma une 
grande quantité de riz & de paille , avec beaucoup de fruits & de poules. 
Ainfi le butin qu’ils remperterent ne les dédommageoir pas du péril auquel 
ils s’étoient expofés. Ils laifferent fur le rivage l'enfant qu’ils avoient pris, & 
les Négres vinrent aufli-tôt l’enlever. Le nombre des habitans monroit à cent 
trente ou quarante, dont on trouva quatre morts dans un bois, où ils les 
avoient traînés, avec une partie de leurs uftenciles que les premiers fugitifs 
n'avoient pü embarquer dans leurs canots. Les Hollandois, en fe retirant , ren- 
contrerent près des rombeaux plufieurs Négres de Spakembourg , qui leur firent 
des carefles, & qui parurent a fatisfairs du malheur de leurs voifins. 
Pendant cette expédition , cinq ou fix autres Négres s’éroient rendus dans un 
canot à bord du Maurice , pour y vendre des citrons. Comme le bruit de la 
moufqueterie avoit commencé à fe faire entendre, on les avoit arrêtés prifon- 
niers. Lorfqu'on vit le feu de l’embrafement, & qu'on eut pris foin de ieur 
faire tourner les yeux du côté de S. Angelo, ils prirent de l’eau qu'ils fe ver- 
ferent fur la tête, pour faire connoître qu’ils n’étoient pas du nombre des cou 


« pables qu’on avoit voulu punir, Après le retour des trois chaloupes , non-feule- 
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ment on leur rendit la liberté, maison s'empreffa de les tranfpotter au riva- 
ge, parce qu'on avoit cru reconnoiître leur Chef pour le Phulo de Spakembours. ; 
En effet , lorfqu’il defcendit à terre , un grand nombre d'hommes & de femmes 
vinrent lui baifer refpeétueufement les pieds. Il fe ft apporter quantité de 
citrons, dont il fit préfent à ceux qui l’avoient amené ; ce qui n'empêcha point 
qu'à leur départ ils ne viflent paroitre une troupe d’habitans , qui paroifloient 
les menacer de leurs javelines & de leurs rondaches. 

Le 9, une chaloupe s'étant rendue au rivage pour y prendre de l'eau, le 
Phulo vint fe préfenter à l’équipage , & diftribua libéralement des poules, du 
riz & des fruits. Les Hollandois regarderent ces préfens comme un nouveau 
témoignage de la reconnoiflance qu'il croyoit leur devoir pour fa liberté , & 
fe crurenc obligés de répondre à certe politelle par de nouvelles propofitions de 
Commerce. Ils envoyerent à terre deux canots & une chaloupe, avec la pré- 
caution néanmoins d'y mettre quarante-fix hommes. Quelques-uns fe déra- 
cherent pour entrer dansle Village. Mais quoique le Phulo n’eüt pas moins de 
{oixante hommes armés autour de lui , la vüe de trois ou quatre Hollandois 
leur fit prendre la fuite. Il en refta quelques-uns fans armes, qui firent en- 
tendre que pour trafiquer avec leur Prince il ne falloit pas s'approcher de l’habi- 
tation. Ils députerent même au rivage, pour fuppher les Hollandoïs de fe 
retirer , & leur promettre qu’à cette condition on leur enverroit des beftiaux. 
La chaloupe alla jerter l’ancre à l’autre bord de la riviere, & les Négresy me- 
nerent auili-tot un bœuf & un bouc. Ils refuferent même les grains qui leur 
furent offerts en échange , en faifant connoître par des fignes que c’étoit un 
préfent pour lequel ils ne demandoient aucun retour. Cependant on leur pré- 
fenta du vin, qu’ils accepterent avidement. Le Phulo même , furmontant fa 
frayeur, s’approcha du rivage pour en boire un coup. Mais, après avoir bù, il 
fe hâta de fe retirer. 

Les Hollandois n’étoient pas fans embarras fur l'explication qu'ils devoient 
donner à ce mélange de douceur & de férocité, lorfque trois Négres arri- 
vant dans un canot, à bord du Maurice, vinrent les prier d'envoyer des gens 
à terre, parce que le Phulo leur vouloit faire préfent de quelques beftiaux. Il 
étoit fitard, qu'on n’ofa prendre confiance à leurs offres. Le lendemain , une 
chaloupe s’avança jufqu'aux tombeaux, pour recevoir les libéralités du Phulo.. 
Les matelots, au nombre de douze, y trouverent quelques Négres, qui les 
preflerent d’entrer dans le Village. Des inftancés fi oppofces à celles qu'ils 
avoient reçües deux jours auparavant, étoient capables de leur infpirer de la 
confiance. Auf prirent-ils le parti d'arrêter cinq Négres , pour leur fervir 
d’ôtages, tandis qu'ils envoyerent deux de leurs gens à Spakembourg. Quelle 
fut leur furprife , d'apprendre que tous les habitans avoienc pris la fuite & 
n’avoient lailfé qu'un petit bœuf, que les deux matelots amenoient. Ils s’avan- 
cerent jufqu'au Bourg voifin, qu'ils ne trouverent pas moins defert. Cepen- 
dantquelques Négres moins timides leur amenerent un autre bœuf , pour lequel 
ils donnerent de la toile, & beaucoup plus de grains & de merceries qu’on ne 
leur en avoit jamais demandé (22). 

Enfin ces alternatives de confiance & de crainte cauferent tant de dégoût 


(22) Pages 247 , 248, 249 , 1250, 251 & 262. 
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aux Hollandois , que rien ne s’oppofant d’ailleurs à leur départ, ils leverenr 
J’ancre le 1 2 de Février. Ils n'avoient pas été fi longrems dans la baye d’Antongil 
fans y faire quelques obfervations qui méritent d’être recucillies. La fituation 
de cette grande baye eft par les feize degrés & demide latitude du Sud. Elle 
s'éend jufqu'à dix lieues Notcd-Nord-Oueft & Sud-Sud-Oueft, fur environ 
cinqlieues de largeur. La principale des Ifles qu'on y trouve eft belle & fertile, 
mais fi haute qu'il n’y a point d'intervalle du pied de la côte au rivage. Au 
Nord-Eft font quelques rochers & trois autres peuites Iles, après lefquelles on 
entre dans une riviere dont les bords offrent plufieurs Villages. Entre l’aiguade 
& labaye, du côté du Nord, on en découvre trois , fort bien peuplés, & di- 
vers autres jufqu'à une feconde riviere que l’on trouve au Nord. Enfuite on 
arrive à la grande riviere , où les Hollandois acheterent prefque tout le riz dont 
ils compoferent leur principale provifion. Cette riviere a deux bras; l’un, qui 
s'étend au Nord, & l’autre à l'Oueft. Elle eft divifée par une petite Ifle. Le 
Village de S. Angelo eft au côté feprentrional. Celui de Spakembourg , qui fe 
préfente à gauche en entrant dans la riviere , €ft compofé d'environ cent qua- 
tre-vingt maifons. Plus haut eft le Village que les Hollandois nomment 4 
Nord, À l'Oueft-Sud-Oueft de l’Ifle, on trouve encore une riviere, fur le bord 
de laquelle eft un autre Village. Les Hollandois n’étendirent pas plus loin leurs 
obfervations géographiques. 

Mais ils remarquerent que les habitans avec lefquels ils eureht quelque com- 
merce étoient fort noirs, fans avoir les cheveux aufli crèpus que les vrais Négres, 
ni leur nez & leurs lévres. En général, ces Infulaires font grands & robuftes. 
Ils font livrés à la paflion de boire. Leur liqueur eft un compofé de miel & de 
riz, dont ils s'enyvrent fouvent, quoique l’ufage leur en foir défendu dans 
certains tems. Les meubles qu'on trouva dans leurs maifons étoient de peu de 
valeur. Ils ont une forte de natte, affez bien ouvragée & de diverfes couleurs, 
qui leur fert de fiége & de lir ; des mortiers de bois, & des blocs fur lefquels 
ils pilentle riz. Chacun a fon tamis, pour en féparer la farine; des facs pour 
la conferver, des pots de terre pour la cuire, & des calebaflés qui leur fervent 
de plats & d’aflieres. Pour boire ,1ls ont , au lieu de verre, un grand rofeau 
creux , qu'ils ferment avec un bouchon. 

Leur Roi, qu'ils nomment Phulo, a pour unique parure des braflelets de 
cuivre, qu'il regarde comme un ornement fort précieux ; un collier de grains 
de verre, & une grande & longue hache qui luitient lieu de fceptre. Tous fes 
Sujets font nuds , à l'exception d’un morceau de toile d’écorce d’arbre , dont ils 
fe couvrent le milieu du corps. Leur foumiflion ef extrème pour leur Souve- 
rain. Le vêtement des femmes eft aufhi un tiflu d’écorce d’arbre , qui leur def 
cend jufqu'aux genoux. Quelques-unes portent des corps de jJuppe , mais fans 
manches. Leurs ornemens font des braflelets d’érain ou du plus bas argent, de 
la forme des manilles de cuivre qui font communes en Guinée , avec une forte 
de petites pierres qu’elles nomment Laqueua. 

L’occupation des hommes eft [a chafle, la pèche, l'exercice de l’arc, & le 
foin de nourrir les beftiaux. Celle des femmes , de planter, de femer & de 
moiflonner les grains, qui fe réduifent au riz & à deux ou trois fortes de pe- 
ites féves, vertes , rouges & blanches. Elles cultivent aufi les bananiers , dont 
le fruit & les grains font une grande partie de leursalimens. L’ufage de la 
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viande eft rare dans cette Nation (*). Ils fe bornentaux fruits, au riz, au lait 
& au poiflon. Leurs beftiaux confiftent dans un grand nombre de beaux bœufs, 
dont ils fonc tant de cas qu'on les foupçonne de les adorer. Cependant les 
Hoilandois ne remarquerent pas qu'ils fe tient un fcrupule de les vendre. Ils 
ont beaucoup de chèvres & de boucs, mais peu de moutons. On leur vit quel- 
ques chiens, mais rien en fi grande abondance que des poules & des canards, 
Entre les fruits, on peut dire que la Nature leur a prodigué les limons, les 
citrons & les oranges. Le gingembre, & la maniguerte , efpece de poivre qui 
fe nomme autrement Graine de Paradis, {ont aufi fort communs dans leurs 
champs. Ils ont une racine qui reflemble beaucoup au gingembre par dehors, 
mais dont l'interieur eft jaune, & qui fe nomme Cymber en langue Malaie, 
Habet en Arabe, 8: Safran de las Endias en Portugais. L'abondance de fon fuc 
empêche d'abord qu'on n'en fente toute la force > Mais on s’apperçoit enfin 
qu'ileft fort âpre, quoiqu'il le foit moins que le gingembre, Cette racine eft fort 
médicinale, & fes fleurs reilemblent aux plus beaux lys blancs. Cn en trouve 
auf beaucoup à Java & dans d’autres endroits des Indes (23). 

Le vent favorifa les Hollandois jufqu’au 23 de Mars; mais ils furent alors 
incommodés des calmes , & de la rapidité des courans, qui venant du Sud- 
Et les obligerent de gouverner fur les plus méridionales des Ifles Maldives, 
Dans cette route , donc ils avoient admiré la tranquillité pendant fix femaines , 
ils avoient vü quantité d'oifeaux , qu'ils prirent pour des Mouertes grifès | & que 
les Portugais nomment Garaios. ils avoient vû des Rabos Forcados, qui font 
des oifeaux noirs & blancs, fort femblables aux pies, mais qui ont la queue 
longue & fendue, à peu près dans la forme des cifeaux de tailleur. Ils avoient 
vü ceitains oifeaux blancs de la forme d’un pigeon , avec une longue queue ; 
peu garnie de plumes ; & d’autres allez fembiables à de petits canards, mais 
tacherés. Tous ces oifeaux trouvent leur nourriture dans les eaux de la mer, & 
font la guerre aux poilfons volans. Quelques-uns venoient fe repofer fur les 
Vaifleaux & fe laifloient prendre à la main, fans marquer , obferve l'Auteur, 
d'épouvante à l'approche des hommes, parce qu'ils n'en avoient jamais (24) 
vä. Les bonites, les dorades, les marfouins, les chiens de mer, queles Portu- 
gais appellent Tuberons ; les grondeurs &c. offroient fouvent le laifir de la 
pêche aux matelots, & ne leur étoient pas moins utiles pour les rafraïchir. Les 
marfouins, qui s’approchoient de la Flotte en fi grofles troupes que la mer en 
devenoit toute verte , leur auroit fait un fpeétacle charmant, fi les Pilotes ne 
les euffent pas avertis que c'eft un préfage de tempête. Enfin rien ne paroît avoir 
manqué à la profpérité de cette navigation qu'un peu plus d'eau fraiche. La 
proviion fe trouva fi diminuée par les chaleurs , quoiqu'elles ne fiflent qu’en 
augmenter le befoin , qu’on fut obligé de réduire la portion de chaque mate- 
loc à une pinte par jour. Les équipages furent fi prellés de la foif, qu'on offrit 
une réale de huit pour un verre d’eau, fans pouvoir l'obtenir. Ils eurent la vüe 
de la terre le premier de Juin. Quel doux fpeacle pour des matelots aité- 
rés ! En approchantde la cote, 1ls trouverent une Îfle, qui eft devant le Dé- 
troit de la Sonde, à cinquante dégrés & demi du Sud. Ils jugerent que c’étoit 

(#7) On verra dans la Defcription les ufa- (24) Il cft étrange que les Hollandois par- 
ges de divetfes autres parties de l'Ifle. lent toujours ici comme s'ils s’éroient crûs les 
© (23) Pages253,2$4 & 2554 premiers qui cuffent traverfé ces mers. 
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l'ifle de Pugniatoa , nomm£e par les Portugais [le d’Enganno , qui eft à feize 
lieues de Sumatra. De trois lieues en merils avoient fenri l’excelienre odeur 
des épiceries & des herbes aromatiques que la nature y produit. 

Le 6 ils découvrirent,, fur la cote de certe Ifle, fix à fept canots , qui n’ofoient 
s'approcher de la Flotte. Une chaloupe > qui fur armée pour aller prendre lan- 
gue, ne fervit qu'à les faire retourner légerement vers le rivage ; où ils furent 
auffi-tôt mis à fec. Ces petits bâtimens étoient aflez longs ; mais à peine avoient- 
ilsun pied de large. Deux longues piéces de bois ; qui ies élargifloient des deux 
côtés par le haut, fervoient à les faire virer. Les Infulaires qui les condui- 
foient étoient au nombre de vingt-trois , armés d’arcs & de fléches. 1ls paroif- 
foient de grande taille & d’un teint jaune. Leurs cheveux étoient fort longs 
& Hottoient fur leurs épaules. Ils étoient tout-à-fait nuds ; ce qui fit juger aux 
Hollandois qu'ils étoient fort fauvages. Cependant ils invitoient, par des lignes, 
l'équipage de la chaloupe à defcendre au rivage. Mais étant mal pourvu d’ar- 
mes, 1l n'ofa fe fier à des Peuples fi barbares. 

On arriva le 1 1 à la Bouque du Détroit de la Sonde, où la quantité des Ifles eft 
innombrable. Celle dont on fit choix pour y mouiller eft longue dans fa forme, 
couverte de bois, deferte & fans eau. Lelendemain on vit venir de la côte de 
Sumatra crois voiles, qui furent bien-rôt fuivies de fix aures. C’étoient les pre- 
micres qu'on eùt rencontrées à l'ER, depuis le Cap de Bonne-Efpérance. On 
leur envoya un canot, qui ne fit pas difhiculté de les aborder. Leurs équipages 
étoient compofés chacun de feize hommes, dont fept ramoïent , tandis que les 
autres fe tenoient tranquillement fous une Tengue, couverts d’une toile de 
cotton depuis le milieu du corps jufqu’aux pieds, & nuds de la ceinture à la 
te, fur laquelle ils avoient des morceaux de la même toile, pliés en forme 
de turban. L'équipage du canot ne put les entendre (25). Ils nommoient bien 
Bantam & Japara ; mais comme ils méloient à ces deux noms celui de Sonde 
Calippa , les Hollandois n’y comprenoient rien. Cependant ces Indiens leur 
montrerent Sumatra, & leur firent connoître,par des fignes,qu’ils y trouveroient 
de quoi fournir à tous leurs befoins. Cer avis, qu’on crut bien entendre, fit pren- 
dre la réfolution d'envoyer au rivage la pinace , montée de feize hommes ; tan- 
dis qu'une des chaloupes fuivit les neuf voiles, qui étoient retournées au même 
lieu d’où on les avoit vü partir. La chaloupe mouille le foir près d’une Ifle, qui 
en a deux autres à peu de diftance. Les marelots y entendirent la voix de quel- 
ques gens qui parloient, mais 1ls ne découvrirent perfonne. Le lendemain ils 
apperçurent quatre petits bâtimens à l'ancre, & quelques autres qui étoient à 
la voile. Ils aborderent les quatre premiers, qui s’amarrerent les uns aux autres 
en les voyant avancer. Ils demanderent, par des fignes , s'ils pouvoient trou- 
ver de l’eau dans quelque lieu voifin. On leur montra un endroit peu éloigné. 
Leur hardiefle croiffant par degrés , ils entrerent dans les bâtimens FHens ; 
où loin de les maltraiter on leur fit voir diverfes curiofités, telles qu'un 
poignard doré, & une bague d’or avec un petit diamant mal taillé. Après 
avoir fatistait leur curiofité , 1ls fe rendirent à bord de la pinace, où quelaues 
Indiens les fuivirent dans un canot. On prit librement d'eux du poifor E du 
tiz, des melons d’eau, des cannes de fucre , des cocos, de l'ail, des oignons 


(as) N'eft-il pas furprenant qu'ils ne fe fuffent pas munis d’un Interpréte 2 
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& quelques fruits propres à l’'Ifle, pour lefquels ils reçurent dé la verroterie 
rouge & bleue. Enfuite s'étant offerts à fervir de guides jufqu'à Sumatra, on 
pric le parti deles fuivre. Sur la route on rencontra trois ou quatre canots, qui 


paroiffoient porter des perfonnes du premier rang. Les Hollandois en conçu- 


rent du moins cette idée à la vüe de leur habillement, qui étoit d’une toile 
extrêmement fine & bleu célefte. Ces honnètes Infulaires eurent la complai- 
fance de paller avec eux un chenal d’eau falée pour leur montrer l’aiguade, 
& de les conduire jufqu’à un Village d'environ vingt maifons, qui étoient 
proprement conftruites de bois de palmier. » Là, remarque l'Auteur, ils virent 
» pour la premiere fois croître le poivre fur les poivriers , qui s’élevent comme 
» le houblon, à l'appui d’un long rofeau «. Ils en achererent autant qu’on 
leur en préfenta , avec une petite quantité de cloux de girofle & de noix-muf- 
cades, comme pour fervir de montre. On leur offrit aufli des citrons, des ci- 
trouilles & du vin de palmier ; mais ils ne virent point de viande. Les femmes 
avoient de fort gros brallelets. Elles étoient couvertes d’une toile de coton de- 
puis la ceinture jufqu’aux pieds, & d’une autre toile fur le fein. Une partie 
de leur chevelure étroit flottante, & le refte en trefle, relevée proprement fur 
leur cète. 

Quatre canots, qui fe rendirent à bord de la pinace , y porterent des pou 
les, du riz, du poivre & des caxias, qu'on eut à fort vil prix. Mais pendant 
qu'on évoir occupé de ce Commerce, il arriva malheureufement qu'un fufl ura 
fans deffein. Les Infulaires en furent fi effrayés , qu'étendant aufli-tôt leurs pa 
vois , ils halerent fur le bord un petit pierrier de métal, avec des fignes mena- 
çans. L'équipage de la chaloupe , qui rémarqua ce mouvement, voulut s’avan- 
cer vers la terre ; mais quelques Indiens des canots fautant fur le rivage ne lui 
permirent pas d'en approcher. On réfolut fur le champ , pour éloigner des foup- 
çons ficheux , de retourner vers la Flotte. 

Le 14, une petite pirogue , qui s'étoit approchée du Maurice, fe laifa en- 
gager par des fisnes à venir à bord. Il y encra un Infulaire, qui offrit de con- 
duire la Flotte à Bantam pour vingt piéces de huit. Mais les Hollandois , incer- 
tains de leurs propres vües, fe contenterent de recevoir honnêtement fa pro- 
pofition. Cependant il demeura dans le Vailleau , comme s'ils l’euffent accep- 
tée. Le 17, il y vint une autre pirogue, qui paroïfloit lui appartenir. Elle étoic 
armée de quatorze hommes, dont deux monterent à bord & lui firent une ré- 
vérence conforme à leurs ufages. Ils lui prirent le pied gauche, qu'ils lui paf 
ferent doucement par-deflus la jambe droite jufqu’au genou, & de-là fur le 
vifage , depuis le bas jufqu’au fommer de la rète. j 

Enfin les Hollandoiïs s’érant déterminés à tourner vers Bantam, remirent à 


la voile le 19, fous la conduite de l’Indien qui leur avoit offert fes fervices, 


En paffant à la vûe d’une petite Ville de Sumatra, ils furent abordés par quan= 
tité de pirogues , qui leur apporterent des noix de coco, du poivre, des cloux 
de girofle, des noix-mufcades , des bananes, des poules & des oranges ; dont 
l'échange fe fit pour des couteaux. Ils naviguerent jufqu'au 22, fans fe trouver 
fort avancés, retenus également par la variété des vents contraires & par la 
force des courans. Depuis minuit jufqu’à dix heures du matin, le vent ne cefle 
pas de fouffler de L'Ef dans le Détroir, & fe range enfuite à l'Oueft , où il 

demeure 
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“demeure jufqu'au foir ; ce qui rend le paflage fort difiicile (26). 

Dans cet intervalle, les Commis de chaque Vaiffeau commencerent à pren- 
dre le nom de Capitaines. On donna celui de Capitaine-major à Corneille 
Houtman, qui étoit regardé non-feulement comme l'auteur de l'entreprife des 
Hollandois, mais encore comme leur principal guide & comme le fondement 
de toutes leurs efpérances. Le mème jour, qui étroit le 23 , on découvrit dans 
la baye de Java, un de ces bâtimens que les Indiens nomment Jozque , du 
port de trente où qüarante laftes. Il avoit un mât de beaupré, un grand mât, 
un mât d’artimon avec fa voile , qui étoit fort grande, & une fivadiere au 
beaupré. Les voiles étoient tiflues de bois ou de jonc. Toutes les manœuvres, 
courantes & dormantes, étoient auf de bois treflé. Le corps du Vailfeau étoit 


aflemblé comme le fond d’une futaille , & le pont étroit couvert d’un petit toit 


de jonc. Quand ces bâtimens ont le vent en poupe , on amene les couces à 
l'arriere ; c’eft-à-dire , ceux de la mifene à un bout, & ceux de la grande voile 
à l'autre. Les voiles font coufues aux ralingues par le bas comme parle haut, 
& à la mème diftance. Cette conftruétion & ces agrets paroiffent des nouveau 
tés furprenantes à ceux qui viennent pour la premiere feis de l’Europe. Les 
Hollandois n’admirerent pas moins un grand nombre de petites barques, qu’ils 
virent aflez proche de la Ville de Bantam, & que les Indiens nomraent Paras 
ou Pares. Les voiles & les cordages font de la même matiere que ceux des Jon- 
ques. Ils revenoient de la pêche ; & leur multitude faifoit affez connoître que 
la Ville devoit être fort peuplée. 

Vers le foir, on vit venir à bord du Maurice un de ces Pares , dans lequel 
étoient fix Portugais avec leurs Efclaves. Leur Chef déclara qu’ils étoient en- 
voyés par le Gouverneur & par les Habitans de Bantam , que l’arrivée de la 
Flotte étrangere avoit allarmés, pour s'informer d’où elle venoit & dans quelles 
vües. On lui répondit qu’elle venoit de Hollande, pour trafiquer tranquille= 
ment avec eux. Il repliqua qu’en effet les Hollandois étoient arrivés dans un 
lieu de Commerce, mais que l’occalon étoit peu favorable, parce que depuis 
cinq jours les habitans avoient envoyé à la Chine cinq Vaifleaux chargés de 
poivre, & que la Jonque qu'ils avoient dù voir le matin à l'ancre dans la 
baye en cherchoit auffi le long de la côte. Cependant les Portugais affeerent 
beaucoup de politefle. On leur demanda quelques informations fur le pays & 
fur les difpofitions du Roi. Ils raconterent que depuis peu ce Prince étoit allé 
faire le fiége de Palimban , Ville de Sumatra ; qu'il y avoit été tué, & que fon 
armée , qui avoit déja forcé les portes de la Ville, ayant été mife en défordre 
par la mort du Roi, avoit été contrainte de fe retirer ; qu’en partant pour 
Y'Tfle de Sumatra elle étoit compofée de deux cens voiles, & les troupes fi nom- 
breufes, qu’une partie des foldats étoient morts de faim; que le Roi n’avoit 
laiflé qu’un fils unique, âgé feulement de cinq mois, & que les habitans de la 
Capitale avoient choifi pour leur Gouverneur un Seigneur de la Nation nommé 
Cheflate, pere d’une des femmes du feu Roi (27). 

Entre les fix Portugais , il s’en trouvoit quelques-uns qui avoient été fairs 


à 


prifonniers à Ternate, parle Vaifleau Anglois de Thomas Candish. Is firent un 


long récit des ravages que le Capitaine Lancaffer (28) avoit commis dans le 


(26) Page 277. (27) Page 278. Anglois au Tome I. de ce Recueil. On peut y 
(28) On a vû la Relation de ce Capitaine  jetter les yeux, pour comparer les faits, 
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Détroit de Malaca , fans épargner les Portugais plus que les Indiens. On leur 
répondit que c’étoient des différends auxquels les Hollandois ne prenoient au- 
cune part, & qu'ils n'étoient venus que pour acheter de bonne foi & payer 
de mème. 

Les Portugais prierent le Capitaine-major de ne pas paroître à la vûe des 
Vaifleaux envoyés par Dom Antonio , dans la crainte qu'il ne s'élevât quelque 
démèlé entre les équipages ; à quoi il falloit s'attendre que divers Bannis qui 
éroient à Péou, à Bengale , à Tanaflerim , à Martaban , fur la Côte de Coroman- 
del & dans le refte des Indes, contribueroïient de tout leur pouvoir. Ces miféra- 
bles, difoient-ils , cherchoient quelqu'un qui voulut les aider à foutenir leur par- 
ti; mais il y avoit du péril à s’y fier, parce que l’efpérance d'obtenir leur rappel 
les rendroit toujours capables de trahir ceux qui auroient embraflé leurs inté- 
rêts. Après ces explications, Houtman pria les Portugais d'offrir les fervices 
de fa Flotte au Gouverneur, & de l’aflurer qu’elle éroit venue pour trafiquer 
dans un efprit de douceur & de paix. Ils feignirent d’en avoir beaucoup de 
joie & de s’en retourner dans cette difpofition. Avant la fin du jour le Saban- 
dar, qui eft le premier de la Cour, & devant qui pañlent toutes les affaires 
qui regardent les droits, vint auffi à bord de Za Hollande. On répondit à fes 
queftions, que les Hollandois étoient venus pour acheter du poivre & d’autres 
épiceries, & que dans cette vüe ils avoient apporté de bonnes réales. On luien 
montra mème une partie. Loin de combattre leur projet par des objections , 
il leur dit qu'ils éroient arrivés dans un lieu propre pour ce commerce, & qu'ils 
trouveroient bien-toôt leur charge. 

Le 14, plufieurs Habitans apporterent des marchandifes à bord & firent 
beaucoup de carefles aux Hollandois. Ils les affurerent encore qu’ils trouve- 
roient aflez de poivre pour faire leur cargaifon , & que d’ailleurs la récolte du 
nouveau devoir fe faire dans un mois; que l’année étant très-abondante, il 
étoit à fi bon marché, qu’au lieu de trois facs, qui étoient la quantité ordi- 
naire pour un Karti, (29) on en donnoit cinq ou fix pour le même prix , cha- 
que fac pefant cinquante-quatre ou cinquante-cinq livres, poids de Hollande, 
c'étoit environ quinze deniers la livre. Le Sabandar , qui revint dans le 
cours de l'après-midi, pria le Capitaine Major de defcendre au rivage pour 
faire fa vifite au Gouverneur. Houtman répondit que fa commiflion ne lui 
en donnoit pas le pouvoir; mais que fi le Gouverneur faifoit l'honneur aux 
Hollandois de venir fur la Flotte, 1l pourroit retourner à la Ville avec lui. Le 
Sabandar lui propofa auffi de s’approcher un peu plus du rivage. Il y confentir, 
& le mème jour on alla mouiller fous Pulo Pujam ; c'eft-à-dire , l’Ifle Longue, 

ui n’eft qu’à deux lieues de Bantam. Aufi-rôt qu'on y eur jetté l’ancre , l’A- 
miral Indien , qui fe nommoit Tomongon Angabaia, vint à bord & déclara 
par la bouche de fon interpréte , que le Gouverneur afluroit les Hollandois de 
fon amitié. Le Sabandar & les Portugais vinrent donner les mêmes aflurances , 
de la part du Roi & de fon Confeil. Ils apporterent quantité de rafrai- 
chiffemens; & chacun répeta qu'il n’ÿ avoit rien dans le pays qui ne füt au 
fervice des Marchands de bonne foi; de quelque nation qu’ils puffent être. 


(19) Le katti fait environ dix-neuf florins de Hollande, Ces termes doivent être connus 
par les Relations précédentes, 
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Ces affurances de protection parurent d'autant plus finceres, qu’il fe trou- 
voit à Bantam des Chinois, des Arabes, des Perfans, des Mores, des 
Turcs, des Malabares, des Peouans, & des Marchands en un mot de toutes 
les Nations. Le Sabandar retourna au rivage vers midi ; mais les Portugais 
demeurerent à bord, & furent bien traités pendant le refte du jour. Ils aver- 
tirent les Hollandois de fe défier des Infulaires de Java, parce qu’il y avoit 
peu de fond à faire fur leurs promeffes ; qu’il étoit même à propos de veiiler 
fur leurs mains, & qu’enfin il ne falloit en croire que fes propres yeux. On 
les remercia de ce confeil. Mais Tomongon & le Sabandar étant revenus le 
lendemain avertirent à leur tour de ne prendre aucune confiance aux Portu- 
gais, qui répandoient déja des calomnies, & qui étoient fi doubles qu’on 
ne pouvoit jamais connoitre le fond de leur cœur. On vit venir enfuite à 
bord, de la part du Gouverneur, un Indien, nommé Quillin Panjam , qui 
venoit prier les Hollandois, au nom de toute la Ville, de mener leur Flotte 
devant Palimbam, pour battre cette Ville de leur artillerie, pendant que les 
Troupes de l’Ifle iroient l’attaquer par terre. Le Gouverneur promettoit de 
leur en abandonner le pillage. lis réjetterent certe propolition avec beaucoup 
d’honnêteré , fous prétexte que leur commiflion ne regardoit que le com- 
merce, Le 26, ils furent vifités par des Marchands de différentes Narions , 
avec lefquels ils trañquerent paifñblement; mais il n’y en eut pas un feul 
qui ne les avertit de fe défier des Portugais. « 

Le 27, outre quantitéde vifites, on reçut celle du Sabandar, qui preffa 
Houtman d'aller faluer le Gouverneur , & de fe conformer là-deflus à l’'ufage. 
11 lui repréfenta même qu’il ne pouvoit fe difpenfer de lui faire quelque 

réfent, comme une marque d’alliance & de paix. La réfolution d'offrir un 
préfent éroit déja prife au Confeil. Ainfi le Capitaine Major nomma quatre 
des principaux Hoilandois pour le porter. 11 confiftoit dans plufieurs beaux 
verres de criftal , un miroir doré, & une piéce d’écarlate. 

En entrant dans la Ville , ces députés rencontrerent quelques Portugais , 
qui les faluerent avec leur diffimularion ordinaire, & qui fe retirerent après 
leur avoir dit qu’ils leur baifoient les mains. Le Sabandar, averti de l’arrivée 
des préfens, s’éroit trouvé au rivage pour recevoir les Hollandois. Il les con- 
duifit au Palais du Gouverneur, qui étoit encore à table. Pendant qu'il ache- 
voit de diner, ils virent devant fon Palais une affez belle piéce de canon 
de fonte, cinq grenades, & quelques autres petits canons avec un mortier. 
Lorfqu'ils furent admis à l'audience , ils offrirent leurs préfens au Gouver- 
neur , & le prirent de la part de leurs Officiers, de fe rendre à bord de la 
Flotte pour y faire une fincere alliance avec eux. Il leur répondit qu’il exa- 
mineroit leur demande. Enfuite 1ls allerent au Palais du Sabandar, qui leur 
fit préfenter des confitures. On leur donna auf, de la part du Roi & de fon 
Confeil , diverfes fortes de rafraichifflemens qu’ils tranfporterent à bord. 

Le lendemain, on fit avertir le Capitaine Major que le Gouverneur étoit 
réfolu de le vifiter fur la Aotte. Les Hollandois fe difpoferent à le recevoir. 
On nomma ceux qui devoient aller au devant de lui, avec ordre de s’oftir 
pour Otages, s’il arrivoit quelque difculté qui parût capable de le retenir. 
Quillin Panjam, qui lui fervoit d'Interpréte , vint à leur rencontre, & leur 
dit que le Gouverneur étoit au Port, mais qu'il atendroit que le Capitaine 
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Major allar le prendre. Les Envoyés furent obligés de retourner à bord poue 
rendre compte de cet obitacle. Houtman ne fit pas difficulré de defcendre 
dans fa chaloupe, & de s’avancer vers le rivage; mais il fe fit précéder d’un 
de fes gens, pour déclarer qu'il ne toucheroir pas la terre avant que le 
Traité d'alliance fût conclu. Enfin le Gouverneur étant forti du Port avec 
feize grandes Pirogues, à la vue des Portugais, qui firent de nouvelles po- 
lirelles aux Envoyés, Houtman entra dans fa Pirogue & s’aflit près de lui, 
Ils s'entretinrent du gouvernement & des forces de la Hollande. Le Gouver- 
neur demanda combien de Vaifleaux elle pouvoit équiper chaque année; de 
quel tems ils avoient befoin pour faire le voyage de l’inde, & fi les Hollan- 
dois avoient deflein de venir plus d’une fois À Lantam, 

Cette honorable vifite fur reçue à bord avec les plus grandes marques de: 
confidération. Cependant lorfque le Gouverneur fut introduit dans la chambre. 
du Capitaine, on s’apperçut qu'il trembloit, dans la crainte apparemment 
d'y être retenu prifonnier. Le Sabandar & Tomongon réleverent fon cou-. 
rage. On reola les articles dutraité. Entre plufieurs gratifications, le Gouver. 
neur promit que la liberté d’acheter des épiceries ne feroit accordée à pet- 
fonne, avant que les Hollandois euffent achevé leur cargaifon. I fouhaita. 
de voir une partie des marchandifes qu’ils avoient apportées. On lui montra. 
des velours & des écarlates. On joignit à ce fpectacle un nouveau préfent d’une 
piéce de chaque efpéce. Il vilita toutes les parties du Vaifleau. Enfin il 
témoigna qu'on lui feroit plaifir de le faluer, à fon départ, d’une décharge: 
de toute l'artillerie. Le Sabandar voulut demeurer à bord, pour fe donner le: 
plaifir de voir tirer. Ces trois Seigneurs & tous les Genrilshommes du cortége. 
étoient richement vétus. Leur habillement approchoit beaucoup de celui des 
Infulaires de Sumatra. Ils s’expliquerent dans des termes qui marquoient peu 
de confiance pour les Portugais. Le Sabandar raconta qu'il avoit offert à la 
Ville de Bantam, deux cens mille ducats pour l’Ifle de Pulo Pujam, mais que 
cette propofirion avoir été rejettée, parce que connoiflant leurs intentions on 
ne doutoit pas qu'ils n’euflent élevé dans cette Ifle une forterefle qui auroit 
ruiné le commerce de Bantam. 

Houtman n'ayant plus de raifons qui puffent le difpenfer de defcendre à 
terre, choifit le premier jour de Juillet pour rendre fa vifite au Gouverneur. 
Sa fuite ne fut que de neuf hommes. Il préfenta la commiflion du Prince 
d'Orange, qui autorifoit les Officiers de la Flotte à former un traité d'alliance, 
en vertu duquel les Hollandois devoient jouir , dans le pays, de tous les privi- 
léges accordés aux autres Marchands. Cette commiflion fut promprement tra- 
duite en Portugais & en Arabe. Enfuite Houtman demanda au Gouverneur des 
affurances par écrit, qui lui furent promifes pour la premiere fois qu’il retour- 
neroit au rivage. 

Le foir du même jour, on vit arriver à Bantam un Prince Indien, à qui les 
Portugais donnoient le titre d'Empereur, parce qu'il étoit fils d’un Monarque 
qui avoit exercé un empire abfolu fur la plüpart des Rois de Java. Mais ils 
refufoient leur foumiflion au fils, fous prétexte qu'ayant fait un long féjour à 
Malaca, il y avoit conçu trop d'affection pour les Portugais , auxquels 1ls ap- 

réhendoient extrèmement de fe voir foumis. Cependant il étoit reçu avec une 
haute diftindion dans toutes les parties de l’Ifle, Les Rois mêmes lui parloienc 
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les mains jointes, fuivant l’ufage des efclaves à l'égard de leurs maîtres. On 
l'accufoit de mener un vie fort déreglée, & d'aimer exceflivement à boire. 11 
fit l'honneur aux Hollandois de fe rendre à bord, avec fes deux fils & quel- 
ques Portugais. Son habillement étoit une belle toile de cotton ; brochée d’or. 
L’ainé de fes fils, qui étoit âgé de vingt ans & bien fait, portoit à fa ceinture 
un joiau d’or ovale , garni de pierreries fort groffes , dont la plüpart éroient des 
émeraudes & des rubis. 

Le 3, Houtman retourna au rivage, pour demander au Gouverneur la 
confirmation de l'alliance. Il avoir redigé les articles qui devoient être fignés , 
& dont le principal étoit que non-feulement la foi feroit gardée fans inter- 
fuption , mais que fi quelqu'un entreprenoit d’infulter l’une des deux parties , 
elles joindroient leurs forces pour réfifter de concert à tous leurs ennemis. Le 
corteue du Capitaine Major éroit compofé de huit hommes , en habits de ve- 
lours & l'épée au côté. Quatre marchoient devant lui, & quatre le fuivoient. 
Un Page lui portoit un parafol fur la têre : deux Trompettes, qui marchoienc 
auffi devant lui, avoient ordre de fonner par intervalles, & dix ou douze Ma- 


telots fermoient la marche. En chèmin ; ils rencontrerent le Prinee que les 


Portugais nommoient Empereur , & qui avoit fon Palais hors de la Ville, dans 
l'enceinte de laquelle il ne devoir pas coucher. Il leur fit fervir une collation de 
fruits & de confitures. Les Portugais affeétant toujours de paroïître amis des Hol- 
landois , entrerent dans la Ville avec eux, & les prierent , fuivant les termes de 
Auteur, de s'abbaiffer-jufqu'à venir dans une de leurs maifons. Ils avoient 
préparé un grand feftin, & la bonne chere fur accompagnée de mille fauffes 
careffes. Comme la jaloufie eft un fentiment difficile à vaincre, un d’entr'eux, 

ui avoit vù Houtman à Lifbone , lui demanda d’un air railleur s’il éroit de- 
venu Duc, ( 30) Cependant leurs pratiques fécreres n’empècherent pas que le 
traité ne füt figné du Gouverneur. Le Sabandar, dont les difpofitions ne fe 
relâcherent point en faveur des Hollandois, leur confeilloit d'acheter inceffam- 
ment du poivre , parce qu'il n’avoit point été à fi bon marché depuis dix ans. 
Mais d’autres raifons leur firent prendre, dans un confeil general, la réfolution 
d'attendre la nouvelle recolte. 

Ils déliberoient enfemble fur le degré de confiance qu’ils devoient accorder 
aux Portugais, lorfque l’Interprète Quillin Panjam, arrivant à bord du Mau. 
rice, vint les avertir de la part du Gouverneur , qu'ils devoient fe tenir fur leurs 
gardes, s'ils ne vouloient pas être furpris par l'Empereur, que les Portugais 
avoient féduit & qui avoit formé le deflein de les attaquer fous le voile d’une 
vifite. 1] nomma ce Prince Raja d’Auma. Un avis de cette importance répandit 
aufli-tôt l’allarme fur les quatre Vaifleaux. On chargea l’artillerie. On diftribua 
les armes. Le lendemain le Gouverneur fit avertir encore qu’il s’étoit élevé de 
grandes diffenfions dans la Ville; qu’une partie du peuple vouloir atraquer la 
Flotte ; que d’autres refufoient de confenuir à certe perfidie, mais qu'incertain 
des évenémens il leur confeilloit de redoubler leurs précautions. Houtman 
feignant d'ignorer ce qui fe pafloir à Bantam envoya deux de fes gens au Saban- 
dar , fousle prétexte d’une fimple commiflion. Ils obferverent, dans fon Palais, 
foixante fulils, qui paroifloient nouvellement chargés. Mais ce Seigneur , 
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auquel ilsen marquerent de l’étonnement, leur dit que de fa part les Hollan- 
dois devoient être fans inquiétude ; que ces préparatifs ne fe faifoient que pour 
chafler l'Empereur de la Ville ; que ce Prince y avoit une faétion puiflante, & 
que la Cour commençoit à craindre qu'il ne s’en rendit le maître. Il ajoûta 
qu'il sur recommandoir beaucoup de vigilance, parce que l'Empereur follici- 
roit fortement la Nobleffe de fe joindre à lui pour les attaquer, & que c’éroit 
un avis qu'ils avoient déja dû recevoir du Gouverneur : qu’au refte , fuivanc les 
idées de bienféance établies dans la Nation, la Nobleffe ne pouvoir refufer avec 
honneur de fuivre ce Prince, & qu’elle aflifteroit infailliblement à cer attentat; 
mais qu’il étoir für qu’il y auroit entr'elle un fignal d’avis , & qu’elle fe tiendroit 
à l'écart, hors de la portée du canon (31) 

Houtman étoit trop mal informé des affaires du Pays pour comprendre 
la nature de cette politique ; mais s’arrètant à ce qui le concernoit, il 
jugea que l'Empereur engagé par les follicitations des Portugais, & dans 
l'efpérance apparemment de faire un butin confidérable, avoit pris la 
réfolution d'attaquer la Flotte Hollandoife. En effet, il apprit dans la fuite 
que les Portugais lui avoient promis quatre mille Reales de huit pour le 
corps des quatre bârimens & pour les munitions (32). Ils avoient fü lui 
perfuader qu'en faifant entrer vingt hommes feulement dans chaque Vaif. 
feau , 1i lui feroit facile de s’en rendre maïtre & de maffacrer les Equipages. 
Cependant lorfqu’il fut informé que les Hollandois n’ignoroient pas fon def- 
{ein , il eut recours à d’autres moyens pour l’exécuter. 1] fit préparer un grand 
feftin , auquel il fit inviter les Capiraines, les Maitres de Vaifleau , les Trom- 

ertes & les Mufciens qui fe trouvoient dans le Port. On publia , par fon ordre, 
qu'il cherchoit à fe procurer de l’amufement avec les Etrangers. Mais les Hol- 
landois s’excuferenc fur les occupations de leur commerce. Le 7, qui étoit la 
veille du feftin, ils lui envoyerent un Officier, qui fut chargé de lui dire qu’on 
le prioit de ne rien entreprendre contre la Flotte; & que s’il avoit formé ce 
projet , 1l feroit infailliblement répouflé avec autant de perte que de honte. On 
le fr prier aufli de ne pas s’en rapporter aux faufles imputations des Portugais, 
que l'intérêt feul faifoit parler. 1] affecta de marquer beaucoup d’éronnement 
& d'ignorer de quoi il étoit queftion. Il ajoûta qu'il comptoit de voir le. 
lendemain à fa fèce les Officiers qu’il avoit invités, & qu’ils ne lui refuferoient 
pas certe preuve de confiance & d’ainitié. Le 8 , il envoya une Pyrogue à bord, 
pour amener ceux qu'il avoit invités, On répondit que la plüpart fe portoient 
mal & n’éroient pas difpofés à la joie d’un feftin. En même-tems , on prit foin 
de conduire fon meflager fur le haut pont, où les armes étoient fufpendues 
en fort grand nombre. Îl fur fi effrayé de ce fpectacle, qu’il demeura quelque 
tems fans parler. Enfuite s'étant affis, il demanda quel étoit le deffein des Hol- 
landois, & pourquoi le Capitaine Major fembloit irrité. On ne lui donna pas 
d'autre explication. Il partit fans rien ajoûter , & fon effroi qui fe communiqua 
bien-tôt à toute la Ville, fit perdre aux ennemis des Hollandoïis l’efpérance de 
pouvoir infulter leurs Vaiffeaux. L'Empereur abandonnant fes projets leur ft 
faire des excufes, & les fit mème aflurer que fi l’on avoit tramé contr’eux quel- 
que mauvais deflein , 1l n’y avoit pas eu la moindre part. Mais ils apprirent 
par des témoignages certains toutes les circonftances de cet horrible complot; 
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ce qui ne les empècha point de lui envoyer un préfent qu’il accepta. Son chagrin 
ou d’autres caules, le firent partir le 11 pour Jacatra , qui n’eft qu'a dix lieues 


de Bantam. 

Le 12, pluñeurs Marchands Turcs & Arabes étant venus vifiter la Flotte, il 
s’en trouva un, nommé Goia Raïaan , qui avoit été à Venife & qui parloit Ita- 
lien, 11 témoigna au Capitaine Major qu'il s’eftimeroit heureux de pouvoir fe 
rendre en Hollande, pour retourner delà à Conftantinople , qui étoit fa patrie; 
parce qu’il défefperoit de trouver le paffage libre par Achin, depuis que le Roi 
faifoit arrèter rous les Marchands. Il offroit d’embarquer avec lui tous fes effets, 
& d'abandonner fon héritage aux Officiers de la Fiotte s’il mouroit en che- 
min. On lui répondit qu’il auroit le tems de délibérer encore fur ce deffein avant 
le départ de la Flotte. 

D'un autre côté, le Sabandar, touché de l'inquiétude des Hollandois, pro- 
pofa au Capitaine Major d’aller conférer avec le Gouverneur; & lui voyant 
quelque doute fur les difpofitions de la Cour, il offrit de demeurer en Gtage 
pendant fon abfence. Cette offre ne fut pas acceptée; mais il s’obftina du moins 
à laiffer fon fils aîné, tandis que Houtman & Robert Verhel defcendirent à 
terre avec lui. Ils furent bien recus du Gouverneur. Les fermens furent em- 
ployés de part & d’autre. On jura de fe prêter mutuellement une forte affiftance 
contre toutes fortes d’ennemis, & l'Empereur même n’en fut pas excepté. Après 
un engagement fi facré, les Hollandois fe crurent en état de braver leurs enne- 
mis. Renier , avec dix autres, tranfporta dans la Ville diverfes marchandifes, 
pour y jetter les fondemens du commerce. On leur donna une maifon bâtie de 
pierre , qui ne manquoit d'aucune commodité. Mais le Sabandar les avertit de 
ne pas fe lier indifferemment avec tous les habitans , & de n’aller trop fouvent 
chez perfonne. Il leur recommanda fur-tout de ne pas converfer avec les ferm- 
mes. Le même jour , un Javanois leur fit voir leurs trois Vaiffeaux & la Pinañle 
deflinés, avec les Pavillons du Prince Maurice , tels qu’ils étoient dans la rade 
de Bantam. Ce fpectacle les furprit d’autant plus, qu'ils étoient fort éloignés 
de croire les Indiens bons peintres ou habiles deflinateurs. ( 32) 

Quelques Marchands Arabes & Chinois offrirent du poivre aux Hollandois. 
Houtman , perfuadé avec le Confeil , que le poivre nouveau feroit encore à 
plus bas prix , ne put fe déterminer à profiter de ces offres, quoiqu'un Portu- 
gais , nommé Pedro de Tayde & natif de Malaca , qui avoit donné des preuves 
effectives d’affeétion pour les Hollandois, lui confeillât de les accepter. Il Jui 
repréfentoit que le prix du poivre étoit alors aufi bas qu’il eur jamais été, & 
qu'à l’arrivée des Jonques Chinoifes il s’en faudroit beaucoup qu’il demeurât 
fur le même pied. Pedro de Tayde étroit un fameux Pilote, qui avoit fré- 
quenté toutes les côtes & les Ifles des Indes Orientales, & qui en avoit dreflé 
des Cartes. Mais on refufa de s’en rapporter à fon expérience; & l’on diffe- 
ra fi long -tems , qu'on fe répentit enfin d’avoir manqué l’occafion. Ce- 
pendant le Gouverneur , l'Amiral & le Sabandar ayant vifité le nouveau com- 
ptoir des Hollandois avec un fuite nombreufe , s’étoient hâtés d'acheter une 
grande partie de leurs marchandifes, qui ne devoient être payées qu'après la: 
récolte , au prix que le poivre fe vendroit alors. 

Quel que fut alors le motif de cet empreffement , la jaloufe des Portugais: 

(32) Page 292. 
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ne s'endormoit pas. Ils fouffloient fans cefle aux oreilles du Gouverneur que les 
Hollandois n’étoient venus que pour obferver le pays. Ils en apportoient deux 
preuves; l’une, que leur conduite faifoit affez connoître qu'ils n’avoient au- 
cune intention d'acheter ; la feconde, qu'il n'’étoit pas poilible qu’ils fuflent 
venus d’un pays auf éloigné que la Hollande avec fi peu de gens d'équipage : 
qu'il y avoit par conféquent beaucoup d'apparence qu’ils faifoient le métier de 
Corfaires, & qu’ils avoient perdu une partie de leurs gens en attaquant quelque 
Vaifleau qu’ils avoient voulu prendre. Ils ajoutoient qu'ayant vû à Lifbone 
quantité de Flamands & de Hollandois, 1ls trouvoient que ceux de la Flotte ne 
leur reflembloient pas (33). Ces infinuations firent naître par degré des foup- 
çons au Gouverneur. Une srofle fomme d’argent qu’on lui offrit s’il vouloit 
rompre avec Houtman , eut encore plus de force pour les confirmer. Il pro- 
pofa néanmoins aux Hoilandois quelques facs de poivre , en déduction de ce 
qu’il devoir pour les marchandifes. Ils les acceprerent : mais les facs ne furent 
pas livrés, & ce procédé leur fit connoître qu'on ne penfoit qu’à les amufer 
par de faufles efpérances. D'ailleurs ils apprenoïent chaque jour de Tayde, 
tout ce qui fe machinoit contr'eux. Cer honnète Pilote les vifitoit fouvent, 
avec des fentimens d'amitié qui lui avoient attiré leur confiance; & s’il eut 
vècu plus long-tems, ils fe fartoient d'en tirer des lumiéres importantes fur 
l'état des Indes. Mais le Gouverneur ayant permis aux Portugais de fe défaire 
de lui, ils entrerent dans fa maifon au nombre de feize, le 18 d'Aouft, & 
l'égorgerent barbarement , fans qu’on fit aucune recherche de ce meutre (34). 
Cependant les Officiers de la Flotte firent des plaintes, au Gouverneur , du 
refus qu’il faifoit de leur livrer le poivre. Ils lui déclarerent ouvertement que 
l'honneur d’un Prince confiftoit à tenir fes promefles. Dans la chaleur de leur 
reflentiment, ils le menacerent de venir devant la Ville & d’y mettre le feu. 
Enfuite faifant emballer toutes leurs marchandifes , avec quelques facs de poivre 
qu'ils avoient achetés, ils fe difpoferent à les faire porter à bord, comme s'ils 
euffent pris la réfolution de partir. Les Portugais avoient deux Jonques au 
Port, qu'ils chargeoient de cloux de girofle & d’autres marchandifes pour Ma- 
laca. Le Gouverneur frappé de l’emportement des Hollandois craignoit qu'ils 
r’enlevaffent ces deux bâtimens , & que le Gouverneur de Malaca ne le rendît 


garant de cette perte. Ses allarmes augmenterent en apprenant que la Pinaffe 


Hollandoife s'éroit approchée de la Ville, & qu’elle avoit fondé toutes les 
parties du Port. Houtman n’avoit eu deffein que de braver les Portugais, & d’in- 
timider les Habitans ; mais une entreprife de cette nature fit croire le danger fi 
preffant, que tous les bârimens de Java qui étoient à la rade couperent leurs 
cables & fe laïfferent dériver vers le rivage. Bien-rôt les Hollandois du comp- 
toir furent avertis qu’il fe faifoit à Jacatra de grands préparatifs pour attaquer 
la Flotte. Ils communiquerent cette nouvelle aux Officiers, & firent porter à 
bord une fomme d’argent qu'ils avoient reçue du Gouverneur pour le paye- 
ment de leurs marchandifes. 

Malgré cet avis, Houtman, fuivi de fept hommes, eut la hardiefle de fe 
rendre chez le Gouverneur. Mais à peine fut-il entré au Palais qu'il y fut ar- 
rèté avec tous fes gens, parce que dans la chaleur de fes difcours 1l s’éroit 


(33) Page 294. (34) Page 295. : 
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santé de prendre les deux Jonques. Au même inftant, le Gouverneur envoya 
ordre aux Hollandois du comptoir de ne pas s’en écarter , en les faifant aflurer 
néanmoins qu'il n’y avoit rien à redouter pour eux, & qu'il n'étoit irrité que 
des emportemens du Capitaine. 

Les Officiers de la Flotte ne voyant pas revenir la chaloupe , comprirent 
qu'il étoit arrivé quelque défordre. Mais leur incertitude finit bien-tor, à la 
vüe de l’Interprète du Gouverneur , qui s'étant rendu à bord avec un des Hol- 
landois du comptoir & une fuite de neufefclaves , leur déclara que le Capi- 
taine n’avoit été arrêté que pour prévenir l'exécution de fes ménaces, & qu'il 
feroit relâché après le départ des deux Jonques. Mais certe déclaration parut 
fi fufpecte, que le Confeil pritle parti d’arrèter l’Interprère & les efclaves, 
à l'exception de deux, qui furent renvoyés au Gouverneur, pour lui déclarer 
auffi qu'il ne devoit efpérer la liberté de fes gens qu'après avoir relaché le 
Capitaine. Ce Seigneur , qui étoit à diner chez le Sabandar lorfqu’il reçut cette 
nouvelle, fe leva brufquement & jura que fi fon Interprète n’éroit pas relâché 
avant le coucher du foleil, il feroit mourir tous les prifonniers qui étoiententre 
fes mains. On ne manqua pas d'en informer Houtman, qui écrivit aufli-tôt 
aux Officiers de la Flotte, qu'il lui paroiffoit néceffaire de rendre la liberté à 
l’Interprète. Sa lettre fur portée par trois efclaves, à qui l’on rendit fur le champ 
deux des efclaves prifonniers , en s’excufant de ne pas renvoyer l'Inrerprète fur 
ce que le tems étoit fort mauvais & le canot fort petit. Cependant, après une 
férieufe déliberation , il fut reconduit le lendemain au rivage. On avoit man- 
qué de prudence dans la maniere dont on s’y étoit pris pour l'arrêter. Le pre- 
mier mouvement des équipages avoit été fi violent, qu’il s’étoit cru menacé 
de la mort, & que la frayeur avoit porté même quelques-uns de fes gens à fe 
précipiter dans les flots. Enfuite on l’avoit chargé de fers, & fon inquiétude 
avoit duré toute la nuit. Cependant la fatisfaction qu’il eut de fe voir libre, 
lui fit obtenir du Gouverneur, que la chaloupe retourneroit à bord avec cinq 
des prifonniers Hollandois , & que le commerce feroit continué. Mais les Of- 
ficiers de la Flotte n’envoyerent qu'une petite fomme ; avec un feul homme, 
Qui avoit ordre d’exhorter le refte des prifonniers à faire tous leurs efforts pour 
fe mertre en liberté , parce que les Vaifleaux commençant à manquer d’eau , 1l 
toit impoffible qu’ils demeuraflent plus long-tems à l’ancre dans la rade. Ce 
meffager fut retenu avec les autres, fous prétexte qu'étant venu feul & fans 
marchandifes , fa commiflion devoit renfermer quelque artifice. Les Officiers 
irrités de cette nouvelle infulte trouverent le moyen de faire fçavoir aux pri- 
fonniers qu’ils avoient deffein de s’approcher de la Ville & de la battre en ruine. 
Houtman leur répondit que s'ils en venoient à cette extremité, c’éroit fait de 
tout ce qu'il y avoit d'Hollandois à Bantam ; & ceux du comptoir envoyerent 
chaque jour à bord de l’eau & d’autres rafraîchiffemens, pour détourner Le Con- 
feil d’une réfolution qui leur auroit été fatale. ( 35) : 

Dans un embarras fi preffanc , le Confeil général fut affemblé le 4 de Sep- 
tembre à bord du Maurice. Il entra dans une longue délibération, dont le ré- 
fulrat fut d'écrire au Gouverneur que s’il ne relâchoit pas le Capitaine & rous 
fes gens, avec leurs effets, on fe croiroit authorifé par la commillion du Prince 
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Maurice & par le traité, à fe fervir de toutes les forces qu’on avoit en main 
pour ufer de repréfailles. (36) Cette lettre fur envoyée par un pècheur, à qui 
l’on donna quelques petits miroirs pour fon falaire & qui promit de la rendre. 
Le $ , après avoir attendu inutilement une réponfe jufqu'à midi, les quatre 
Vaiffeaux s’approcherent de la Ville & mowillerent fur trois braffes. Les cha- 
loupes furent armées; & celle du Lion Hollandoïs, montée de treize hommes, 
s'avanca vers une Jonque; y jetta le grapin & s’en faifit. On n’y trouva que 
quatorze efclaves des Portugais, qui ne firent aucune refftance & qui deman- 
derent la vie. Aufli-tôt la Jonque fut amenée proche des Vaiffleaux , fans que 
perfonne entreprit de s'y oppoñer , quoique cette expédition fe fit à la vûe d’une 
multitude d’habitans. La chaloupe du Maurice aborda une autre Jonque, qui 
ne fit pas plus de réfiftance que la premiere. La Pinafle s’avançoit vers une 
troifiéme ; mais les Portugais, à qui elle étoit aufli, prirent le parti d'y mettre 
le feu & la brülerent jufqu'à fleur d’eau, La Pinaffe en artaqua une autre & ! 
prit. On n'y trouva, comme dans la feconde, que du ris, des noix de cocas 
& d’autres provifions de peu de valeur. La premiere éroit chargée de vingr 
tonneaux de cloux de girofle , de vingt-fix ronneaux de poivre long, de ben- 
join, & d’autres marchandifes; l’autre d'Efclaves. Celle qui avoit été brûlée 
étoit beaucoup plus riche; elle contenoit, au rapport des Efclaves, cinquante 
tonneaux de cloux de girofle , & diverfes marchandifes précieufes, dont on ne 
put rien dérober à l’activité du feu. ( 36): 

La lettre du Confeil avoit été remife par le: pêcheur à un Hoilandois de !a° 
Ville, qui l’avoit portée au Sabandar; & le Confeil Javanois s’étoit affemblé 
le lendemain : mais au milieu de fes déliberations il apprit que les. Vaiffeaux: 
avoient mouillé devant la Ville & qu'ils s’éroient déja faifis de quelques Jon- 
ques. Dans le premier tranfport de fa colére , le Gouverneur donna ordre zu 
Sabandar de faire arrèter tous les Hollandois du comptoir. Ils furent conduits 
au Palais, & de-là menés avec les anciens prifonniers au lieu où fe faifoient 
les exécutions publiques. Tout fembloit leur annoncer une affreufe fentence.. 
Cependant un nouvel ordre diflipa leur crainte. Ils furent diftribués d’abord 
dans les maifons de quelques Chinois; & par un troifiéme ordre, quine fut 
gueres moins précipité, 1ls furent reconduits dans leurs prifons. (38 ) 

Houtman écrivis au Confeil de la Flotte , pour le: prier de fe conduire avec 
plus de modération. Il ajoûta qu’on lui avoit fait Le. que fr les 1e 
n'avoient pas été pillées on lui rendroit la liberté. Avec fa lettre, les Officiers 
de la Flotte en reçurent une du Gouverneur , qui demandoit que les hoftilités. 
fuffenc interrompues , & qui promertoit à cette condition de renvoyer le len- 
demain les prifonniers. Ils lui firent réponfe ; mais ce fut pour l’exhorter d’un 
ton ferme à remplir fa promelffe , en le menaçant, s’il y manquoit, de s’appro- 
cher encore plus de la Ville & de la réduireen cendres. Ils lui donnoient , pour 
l'exécution, jufqu’à la fin du grand. marché de Bantam, qui fe tient chaque 
jour au matin. 

Le jour fuivant , on attendit tranquillement la fin du. grand marché. Mais: 
ne recevant aucune nouvelle de la Ville , cn appréhenda que les habitans. 
n'euflent employé cer intervalle à pourvoir à leur défenfe. Dans cette crainte:,, 


(56) Page 300 (37) Page 307, (38) Ivi@. 


sa déracha la pinafle , avec une chaloupe armée de vingt-huit hommes , fur To 


une Jonque qu'on vit courir derriere une Ifle. Elle fut abordée & coulée à 5ks Hozrin- 
fond. Les habitans, qui étoient en grand nombre fur le rivage, n'eurent pas pois. 
plurôt vü périr la Jonque , qu’ils fe jerterent dans une vingtaine de pirogues , HOuTMAN,. 
dont chacune étroit capable de contenir cinquante hommes. Ils étoient armés 1596. 
de longues piques, de fabres , de rondaches, de javelots & de quelques fufils. 

Toutes les pirogues , s'étant rangées en forme de croilfant , porterent enfemble 

fur la pinaile , qui eut beaucoup de peine à virer affez promptement pour éviter 

leur premier effort. Mais s'étant heureufement dégagée, avec le fecours de la 

chaloupe , elle attendit les pirogues jufqu’à la portée du canon. Alors les Hol- 

landois de deux Bâtimens firent un fi grand feu , qu’ils en coulerent quelques- 

unes à fond , & qu’ils tuerent ou blefferent plus de cent Javanois (39). Ce- 

pendant ils ne purent empècher que par les divers mouvemens des pirogues, 

les ennemis n’approchaflent d’affez près pour couper la hanfere qui tenoit la 

chaloupe à la roue. Les Javanois fauterent dans la chaloupe, & s'y batirent 

avec un courage extraordinaire, Ils eurent l’adrefle de pafler leurs piques dans 

les fabords de la pinañle, & d’embarraflèr beaucoup les canoniers. Mais on | Les Javanois 
leur envoya de fi furieufes falves de moufquets, qu'il en tomba un grand fe reirent mal: 
rombre. Les autres ne fçachant où placer leurs bleffes, fe trouverent dans une 

confufion qui les força de fe retirer. La pinafle chaffa fur eux & les pourfuivit 

jufqu’au rivage, tandis que les trois Vaifleaux , qui s’étoient avancés à l’en- 

trée du Port , battoient la Ville en ruine avec tout leur canon (40). 

Ainf Îles Hollandois demeurerent triomphans , & leurs ennemis rentrerent | La viedes pri- 
fort humiliés dans leurs murs. Mais le reffentiment du Gouverneur s'éranr Paniers «lt me 
tourné contre les prifonniers, ils furent auili-tôt condamnés à mort. L’exécu- 
tion n’auroit pas été differée , fi le Confeil avoit pü s’accorder fur le genre 
du fupplice. Les uns vouloient qu’ils fuffent attachés à des pieux, pour y être 
percés de fléches. D’autres , qu’on les mît à la bouche du canon; & d’autres , 
qu'ils fuflent poignardés. Cette oppofition de fentimens fit remettre leur mort 
au lendemain. Cependant le canon de la Flotte ne ceffa pas de tirer jufqu’à la 
pointe du jour, & bleffa plufieurs habitans. Un boulet, qui tomba dans le Pa- 
lais du Roi , acheva de répandre l’épouvante & contribua beaucoup au falut 
des prifonniers. Houtman fut follicité d'écrire à bord, & de prefler les Offi-  Craintes &e 
ciers de la Flotte non-feulement de faire ceffer le feu du canon , mais de HER 
s'éloigner même de la Ville, s'ils n’aimoient mieux le voir attaché à un pieu fur 
le rivage & percer de fléches. Il ajouta qu’on faifoit de grands préparatifs pour 
attaquer les Vaifleaux à force ouverte & par toutes fortes de rufes; que les ha 
bitans, fans chercher du fecours hors de leurs murs, avoient affez de gens de 
guerre pour l’entreprendre ; que les principaux Seigneurs, tels que le Gouver- 
neur , le Subardar , le Tommongton & plufeurs autres , avoient pour leur 
garde chacun plus de trois cens hommes, dont la vie les touchoit peu &qu'ils 
expoferoient volontiers. Enfin , il paroifloit craindre beaucoup que les pri- 
fonniers ne fuffent transferés à Malaca & livrés aux Juifs ; inforrune qui auroit 
mis le comble à toutes les autres (41). 

Des inftances fi férieufes firent prendre le parti de s'éloigner du rivage. D’au- Res 

(39) Page 302. (40) Ibid, & fuivantes. (41) Page 304 & fuive 
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TL Voyacr tres Lettres promettoient la liberté de Houtman, fi Fon vouloit payer trois: 
nes Hoizan- mille piéces de huit pour fa rançon, & faifoient entendre que les Portugais. 
DOI. mêmes employoient tous leurs efforts pour l'obtenir. On n'eut pas de peine à 
HoUTMAN. deviner la caufe de ce changement. C’étoit l'envie d’obtenir la reftiturion des. 
1e Jonques qui leur appartenoient , & dont ils auroient fouhaité qu'on fit l’échange- 
avec les prifonniers. Mais le Gouverneur leur avoit répondu que c’étoient les 
prifonniers de l'Etat; d’où les Hollandois croyoient pouvoir conclure qu’on 
Lettre du Gou- Obtiendroit leur liberté pour une fomme d’argent. Le Gouverneur écrivit lui- 
Réeur même qu'il pourroit confentir à les relicher fi l’on vouloit finir les hoftilités; 
mais que fi l’on s’obftinoit à continuer la guerre, il feroit tomber fur eux fa. 
vangeance. Quelques Relations lui font ajouter : » Que fi les. Hollandois. 
» avoient deflein d'entrer en guerre , il s’en foucioit peu, & qu’il fe mettroit 
» en état de les-aller vifiter; mais que s'ils defiroient la paix, il y confentoit: 
» auf, & qu'il étoit prêt à remplir toutes les conditions du Traité : Qu'on. 
» ne pouvoit mème lui reprocher de les avoir violées jufqu’alors, & que s'il: 
» avoit fait arrêter quelques Hoilandois , 1l y avoit été forcé par l’infolence- 
» deleurs menaces, d'autant plus que fon unique deffein:avoit été de s’aflurer. 
» d'eux jufqu’au départ des Jonques ; que files marchandifes en avotent fouf- 
» fert quelque dépériflement , il offroit d’en payer la perte , &:de reftituer 
». l'argent qu'il avoit reçu ou.d’en rendre la valeur en poivre ; qu’il n’avoit au- 
» cun fentiment de haine contre les Hollandoïs ; que tout le mal étoit venu 
» des querelles particulieres qu'ils avoient eues avec quelques habitans, & que 
» dans la premiere fource il venoit des faux rapports & de la malignité des. 
» Portugais (42). 
Réponfe duCon- Le Confeil de la Flotte répondit qu'il ne defiroit que la paix, & qu'il étoit 
je prèt àconvenir d’un dédommagement pour la perte que les Jonques avoient 
pû fouffrir. En effer, avant la fin du même jour , le Maurice & la Hollande 
ayant enlevé ce qui pouvoit les accommoder dans les deux Jonques dont ils 
s'éroient faifis , les laïfferent aller à la dérive ; &les habitans, qui s'en appet- 
çurent , ne balancerent point à s’en approcher dans.leurs pirogues & s’en remi- 
rent en polleflion. 
Les Hollandois Après avoir témoigné leur inclination pour la paix par une démarche fi vo- 
lvenc l'ancre. [ontaire , les Hollandoïs leverent l’ancre le 1 3 pour aller chercher une aiguade. 
L'eau ne manquoit pas fur la côte; mais ils craignoient qu'il n’y eüt-pas de: 
sûreté à s’en approcher, parce que le Gouverneur avoit pofé de gros corps- 
de-garde à toutes les rivieres. Ils fe déterminerent à tourner leurs voiles vers 
Sort desprifon- Sumatra. Aufli-tôt qu'ils eurent quitté la rade, les prifonniers furent diftri- 
niers, bués dans la Ville à ceux qui avoient perdu quelques Efclaves dans le dernier 
combat. On les follicita d'abandonner leur Religion, & la violence y fut 
mème employée; mais leur réfiftance fut fi conftante, qu’on ceffa de les tour- 
menter. Les. Portugais préfentoient chaque jour des requêtes au Confeil, par 
lefquelles ils demandoient à les acheter pour une fomme d’argent. Ils offroient 
quatre mille piéces de huit (43) , prix afféz confidérable pour neuf Hollandoïis. . 
Mais toutes leurs inftances furent rejettées. 


La Floterentre La Flotte étant rentrée dans la rade, après avoir fait de l’eau à Sumatra, . 
dans la rade de : 
Bantam, | 


(42) Pages 305.8.306. (43) Page 308. 
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floutman eut la liberté d'écrire à fes Officiers. Il les prioit, non-feulement de 
ne point approcher de Bantam & de fufpendre toutes fortes d'infultes, mais 
encore d'écrire eux-mèmes au Gouverneur, & de lui propofer des conditions 
raifonnables pour la rançon des prifonniers. C'éroir le feul paru auquel on pûr 
s’arrèter. Quatre Vaifleaux Hollandois , dans l'érat où ils étoient déja réduits 
par les fatigues d’une longue navigation , ne pouvoient efperer fans une aveu- 
ole témérité d’impofer des loix à une Nation entiere , ni de forcer le Gou- 
verneur dans fes murs. Après diverfes propolitions , on convint, le 11 d'Oc- 
tobre, des trois articles fuivans : » 1°. Que les Hollandois payeroient deux 
» mille réales de huit, & qu'aufli-«ôc les prifonmiers auroient la liberté de 
» retourner à bord : 2°. Que ce qui avoit été pris de part & d’autre demeu- 
» reroit entre les mains de ceux qui en étoient poflefleurs, & pañleroit pour 
» une jufte compenfation. 3%. Qu'on feroit un nouveau Traité d'alliance, & 
». que le Commerce feroit rétabliavec une confiance mutuelle «. Dès le mème 
jour , le Gouverneur envoya fur la Flotte deux otages, dont l’un étoit un Gen- 
tilhomme Chinois, qui avoit plus de cent Efclaves. L'autre étoit le maître de 
la maifon où les Hollandois avoient établi leur Comptoir. Le Confeil des 
Vaifleaux envoya de fon côté mille piéces de huit avant la nuit, & le refte 
de la fomme fut compté le lendemain. Les prifonniers furent renvoyés fidel- 
lement (44). 

Cet heureux jour fit renaître les plus belles apparences de tranquillité & 
d'amitié. On porta toutes fortes de rafraichiffemens aux Hollandois , qui avoient 
d’ailleurs la liberté d’en venir acheter dans la Ville, & qui profiterent du tems 
pour fe procurer diverfes parties de poivre & de mufcades. Mais il s’éleva 
bien-tot de nouvelles difficultés à l’occafñon d’un droit de deux cens réales de 
huit, que le Gouverneur exigea pour chaque Vaifeau. Ce différend n’auroit 
pas été capable de ruiner la bonne intelligence ; mais 1! arriva dans l’inter- 
valle un Ambafladeur Portugais de Malaca, qui apporta au Gouverneur dix 
mille réales de huit & d’autres préfens, pour l’engager à fermer les voies du 
Commerce aux Hollandois. 51 c'étoit acheter cette grace aflez cher, elle ne 
pouvoir être refufée à ce prix. Le Gouverneur, oubliant toutes fes promelles .. 


apporta pour prétexte que la Nobleffe du pays ne voyoit pas les Hollandoiïs de: 


bon œil & ne vouloit pas permettre qu'ils demeuraffent plus long-tems fur 
cette côte. Ils avoient pris des engagemens avec les Capitaines de deux Jonques 
chargées de noix & de fleur de mufcades, qui étoient venues des Ifles de Ban 
da & qui appartenoïent au maitre de leur maifon. Le marché étoit prefqu’à fa 
fin; mais le Gouverneur leur défendit de le conclure (45). 

Cette défenfe fur regardée comme le fignal de la haine & de l'interruption 
du Commerce. Le Confeil des Vaiffeaux fit rappeller à bord tout ce qu'il y 
avoit de Hollandois à terre. Ils furent mème avertis par le Sabandar & par tous 
leurs amis , que s'ils ne vouloient pas être arrêtés & livrés peut-être aux Por- 
tugais, ils devoient fe häter de partir & ne plus revenir au rivage. Houtman 
fit emporter les principaux effets & brüler ce qu’il y avoit de moins impor- 
tant. Cette diligence n’empècha pas qu’il n’eüt beaucoup de peine à s’embar- 


quer, parce qu'il étoit déja tard, & que le Vailffeau de l’'Ambaffadeur étant: 


(44). Page 310 & fuivantes, (45) Page 317. : 
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devant le Port , quelques Portugais entreprirent de l’infulter. Cependant il fe 


Ï. VoyaAcE x ù 7 Re) ; s 
pes Horran- défendit avec tant de réfolution qu'il s'ouvrir un pañlage. Un de fes Commis 
pois. qui étoit demeuré dans la Ville, ne put fe fauver qu’à l’aide d’un honnète 
Hourman. Chinois , qui le fit porter à bord entre deux nattes par fept de fes Efclaves , 
1596. armés chacun d’une pique & d’un fufil , quoiqu’on lui eût offert cent vingt 
réales de huit pour le livrer aux Portugais. Le lendemain , un Efclave oi 
tionné aux Hollandois fe rendit fur la Flotte , déguifé en habit d'homme libre, 
pour leur donner avis qu’on avoit arrêté plufeurs de leurs partifans , fur-tout 
un certain AÆztomio Sylveiro , qui Jeur avoit rendu des fervices confidérables ; 
qu'on le menaçoit du dernier fupplice , & qu’on faifoiten même-tems de grands 
préparatifs pour attaquer la Flotte (46). 
isrecommen- On aflembla aufli-tôt le Confeil général à bord du Maurice, & dans je 
se les _hoftili- reffentiment de tant d’injures on prit la réfolution d’en tirer vengeance. Les 
quatre Vaifleaux s’approcherenr de Bantam & commencerent par fe faifir de 
deux Jonques chargées de noix & de fleur de mufcade, pour lefquelles ils 
étoient en marché. Soixante Efclaves , qui étoient dans l’une des deux Jon- 
ques, & qui ignoroient l’accord de leur Maïtre avec les Hollandois, firent 
quelque mouvement pour la défendre. Mais, au bruit des premiers coups de 
moufquet , ils fe jetterent dans les flots & fe fauverent à la nâge. Deux chalou- 
pes armées s’avancerent aufli vers celle du Vaifleau Portugais , qui fe déroba 
néanmoins à leurs efforts. On prit quelques autres Jonques, & les quatre 
Vaiffeaux ne fe retirerent qu'après avoir fait un feu terrible fur la Ville. 
L'Empereur leur Cependant on fut informé que les habitans continuoient leurs préparatifs , 
propole de fe excités par les Portugais qui leur promettoient du fecours, & qui avoient fait 
Lo po prier l’Émpereur de revenir à Bantam pour fortifer leur parti. Ce Prince, qui 
pafloit pour brave , étoit alors devant une petite Ifle de la baye, qui fe nomme 
Pulo-Dua , avec fix ou fept barques armées de cent cinquante hommes. II 
répondit qu'après les affronts qu’il avoit reçus à Bantam, il n’y pouvoir rerour- 
ner avec honneur ; & pour confirmer cette réponfe du côté des Hollandois, il 
les follicita de fe joindre à lui pour attaquer la Ville. Quelques-uns de fes 
gens qu'il envoya fur la Flotte, avec un en de volaille, demanderent un 
fauf conduit & firent entendre que fon deflein éçoit d’y venir lui-même. En 
effet, il s’y rendit le 4 de Novembre ; mais certe vifite fut fufpecte aux Hol- 
landois (47). Cependant ils lui firent le récir de tout ce qui s’éroit pañlé depuis 
fon départ de Bantam , fans lui déguifer le deffein qu’on lui avoit attribué 
d’avoir voulu les furprendre & les attaquer. Il répondit qu'il n’ignoroit pas 
qu’on le haïfloir à Bantam ; que cetre accufation n’étoit qu’une calomnie ; qu'il 
avoit été chafté auffi de Jacatra ; maïs que fi les Hollandois vouloient joindre 
leurs forces aux fiennes , il ne défefpéroit pas de réduire ces deux Villes info- 
Raïfons qui por- lentes. Houtman confidera qu'il y avoit aufli peu de profit que (48) d’hon- 
Hoi à pare ns eur à fe promettre de cetre entreprife ; qu’en fuppofant même que les Hol- 
landois fillent un carnage extraordinaire des habitans, ils ne pouvoient man- 
quer de perdre aufli quelques-uns de leurs gens, & que dans l'incertitude de 
ce qui pouvoit leur arriver, à cette diftance de leur pays , la moindre diminu- 
tion de leurs forces étoit une perte confidérable. Ces réflexions lui firent pren- 


dre le parti de lever l'ancre. 
(46) Page 313 & fuiv. (47) Page 316. (48) Page 317 & fuivantes. 


yangeance. 
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Ï s’approcha d’une riviere , nommée Tanjunjava , huit lieues à l’Eft de Ban- 
tam, fous la conduite d’un Pilote-corier ,Guzarate de Nation , qui fe nom- 
moit Abdul. Cette riviere eft à la pointe la plus occidentale de la baye de 
Jacatra, derriere quelques Ifles. Pendant qu'on y étoit à l'ancre, les Hol- 
landois obferverent que la plus grande étendue de l’Ifle de Java eft de l'Eft à 
l'Oueft ; que le terrain de certe côte eft bas & uni; qu'il s’y trouve des anfes, 
des golfes, des enfoncemens , où tombent plufieurs rivieres, & fur lefqueis 
on voit différens Villages ; que la plupart de ces golfes ont des bafes & des 
bancs , fur-tout devant Punélan & Tanhara , qui font des Villages fort 
peuplés (*). | ; 
Le 13, on arriva devant Jacatra, pays bas & uni, qui eft bordé de quan- 
tité d’Ifles, & qui a divers emfoncemens dans la côte. On vit paroître auili-tôt 
un grand nombre de Pyrogues, la plüpart chargées de rafraîchiffe 1ens ; entre 
lefquelles éroit celle du Sabandar, qui venoit offrir lui-même tous les fecours 
que la Ville pouvoit fournir à la otre; 8 pour exciter la confiance des Hollan- 
dois ; il voulut demeurer en ôtage, tandis qu’ils enverroient à terre quelques- 
uns de leurs gens. La Ville éroit compofée d'environ trois mille maifons , & 
traverfée par une belle Riviere. Le pays eft entrecoupé d'eaux & d’une fertilité 
extraordinaire. Mais la plüpart des habitans ayant pris la fuite à la vûe des 
Hollandois , Houtman vit peu d'apparence de commercer avec des gens fi fa- 
rouches ; d'autant plus qu'il n’ignoroit pas que toutes les marchandifes de la 
Ville & des lieux voifins fe tranfportoient à Bantam. Cependant deux Faéteurs, 
qui y étoient defcendus, furent traités fort civilement dans la maifon du Sa- 
bandar. Le Roi mème, averti de l’arrivée de la Flotte, fe rendit à bord le 16 ; 
accompagné de quelques Seigneurs: Il étoic fort âgé. A près avoir vifité le Vaif- 


feau où il étoit monté , il remercia les Officiers Hollandois de l'honneur qu'ils 


faifoienr à fes états, & leur promit fa proteétion. Ces politefles ne les empè- 
cherent pas de remettre à la voile. Ils firent diverfes traverfées , jufqu’au 2 de 
Décembre, qu’ils relâcherent au-deffus d’une Ville nommée Tubaon. Cet en- 
droit du pays eft fort montueux ; & facile à reconnoître par une haute mon- 
tagne qu’on découvre en avançant de l’Oueft à l’Eft, en forme de chapeau à 
large bord , fur le fommet de laquelle s’éleve un grand arbre qui fe Ar re- 
marquer entre tous les autres. À l’Oueft de la montagne, on apperçoit un 
grand golfe, qui reffemble fort à une riviere ; & fur la mème route, le lon 
de la côte ; on trouve un autre golfe où les Hollandois mouillerent (50) 


À peine les voiles furent-elles amenées , qu'une Pirogue vint à bord de: 


T'Amflerdam , demänder de la part des habitans d’où venoit la Flotte. On reçut 


civilement ceux qui étoient dedans, & le rems étant fort gros on les: pria de 
demeurer à bord jufqn’au lendemain. Ils avoient quelques épiceries à vendre. 
On apprit d'eux qu'il y avoit, fur la côte, trois Villes peu éloignées l’une de 
l'autre, dont Tubaon eft la plus confidérable. Les deux autres. fe nomment 
Cidaio & Surbaia. Le pays eft fort montueux & fe fait reconnoître à trois mon- 
tagnes longues & noires, dont le fommet s'applatit en forme de longues tables. 
Les Portugais les nomment ÆA/mefas de Tubaon , & les Malais Basto Cillingh. 

(*) Voyez ci-deffous la deftription de jourd’hui Batavia. On en verra la defcripticæ 


éctte Ifle. dans le Voyage de Graaf. 
(49) Perfonne n'ignore que Jacatra eflaue (jo) Pages 221,222, 
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“TL Vovace À trois lieues du golfe eft une autre Ville, nommé Joartam , où le Commerce 
pes Horcan- Eft aflez foriffant , par la muititude‘des Jonques qui vont aux Moluques , à Am- 
nois.  boine & à Banda, d’ou elles reviennent chargées pour Bantam. Sur l'invitation 
HouTMAN. des vens de la Pirogue, on envoya au rivage un homme de l'Amflerdam , 
1596 avec le Pilote ÆAbdul, qui parloit fort bien le Portugais, le Malais & la langue 
de Java. Lorfqu'ils furent à terre, on leur amena deux chevaux de felle, pour 

Défiance des fe rendre à la Ville. Cependant leurs guides ayant remarqué qu'Abdul n'étoit 
fHabitans. pas de Java, lui demanderent d’où 1 étoir. Il répondit naturellement qu'il 

étoit de Bengale, & qu'il faifoit fa demeure à Bantam. On voulut l’arrêter, 
pour faire connoître que les habitans du pays n’étoient pas amis de cette Ville, 
contre le Gouverneur de laquelle 1ls vomirent mille injures. Mais ils s’appai- 
ferent en apprenant qu’il s’étoit embarqué volontairement fur la Flotte Hol- 
landoife, Ils allerent enfemble faluer le Roi, qui les reçut fort bien, & qui 
eur promit non-feulement de vifiter les Vaifleaux Hollandois, mais d'y me- 
ner des Ôrages, pour établir tout d'un coup la confiance, Enfuice il leur ft 
voir un monceau de cloux de girofle, qui contenoit environ foixante ton- 
neaux, & qu'il offrir de vendre à un prix raifonnable, Ce Prince fe nommoit 
: Lella (1). 

Entre les gens de la Piroque qui avoient invité les Hollandois à defcendre, 
il y avoit un renegat Portugais, qui ayant été fait prifonnier à Malaca dès 
l'âge de quinze ans, avoit été tranfporté à Java depuis dix-fept ou dix-huit 
ans, avec quelques autres Portugais. Il s’étoit acquis tant de confidérarion 
dans le pays, qu’il commandoit deux milie hommes à Surbaia. Ses poliefles & 
fes offres furent fi affectées qu’elles infpirerent de la défiance. Onle foupçonna 
d’être envoyé par les Portugais de Bantam (52) pour fufciter de nouveaux 

Eme, animal troubles, & la fuite vérifia ce foupçon. Le même jour, Schellinger , Capitaine 
Rae de l'Amfferdam , reçut de la part du Roi un oifeau fort rare. Les Infulaires le 

nomment Eme. Il eft une fois plus gros qu'un cygne. Son plumage eft noir 
par tout le corps, & femblable à celui de l’autruche ; mais il n’a ni langue, 
niaîles, ni queuc. Le deflus de fa rêre eft revêtu d’une écaille aufli dure que 
celle d’une tortue. Ses jambes font longues ; fes pieds, gros & nerveux. Il s’en 
fert pour fa défenfe, ruant & frappant par derriere comme un cheval. Il aval- 
loit tout d’un coup ce qu’on lui offroit à manger, & même une pomme de 
la groffeur du poing , qu’il rendoit auf entiere qu'il l’avoit avallée. II dévo- 
roit de même des charbons ardens, fans en paroitre incommodé, & des mor- . 
ceaux de glace, qui fervoient apparemment à le rafraichir. Il venoit des Ifles 
de Banda. Schellinger l’ayant apporté en Hollande commeun animal des plus 
rares , on en fit préfent aux Etats ( 5 3). 

Tahifon dan- Le lendemain, qui étoit le $ de Décembre, on fit des préparatifs fur les 
gares pou fe quatre vaifleaux , pour recevoir le Roï avec la diftinétion qu’on croioit devoir 
à fon titre. Les Trompettes fonnerent & tous les Pavillons furent déploiés. 

Mais ce qu'on avoit jugé capable de lui plaire devint le fujet d’un funefte foup. 
con. Ce Prince fit demander par une Pirogue ce que figniñioit cet appareil, & 
fi lon vouloit en ufer avec lui comme on avoit fait avec ceux de Bantam, où 
les Pavillons avoient été ainfi déployés. On répondit qu'on n’avoit penfé qu’à 

(1) Pages 323 ,-324. (53) Cette defcription fera confirmée dang 


{52) Zbidemn, les Relations qui regardent Banda. î À 
GE 
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Jui faire honneur , à la maniere de Hollande. Il fur impoffible de pénétrer fi T.Voyacr 
c’étoit un prétexte médité pour la déteftable entreprife qui fuivit bien-tôt , ou nes HozLAN- 
fi la réfolution de détruire la Flotte ne fut conçue qu’à cette occafion. Peu de Dos. 
tems après les plaintes du Roi, le renegat Portugais vint à bord du Maurice , ji 
& demanda la vûe de quelques belles marchandifes. On lui montra une cui- NE 
rafle & une piece de drap rouge, qu’il voulut acheter; mais il fouhaitoit qu'on cit foutenue. 


lui permit auparavant de les porter à la Ville, & cette condition fut rejetée. 

Cependant on vit deux Jonques fur la côte , qui mirent à la voile, & qui après 

avoir commencé à courir au large revirerent prefqu'aufli-tôr. Leur intention 
apparemment étoit de voir fi les chaloupes chafferoient deflus, pour juflifer 

leur perfidie par un nouveau prétexte. Mais les Hollandois éroient fi éloignés 

de toute défiance, qu'ils ne s’arrèterent point à chercher le deffein de cette 

manœuvre. Vers midi, fix grandes Pirogues, en forme de Galiotes & bien 

remplies d'hommes, s’approcherent de la Flotte , fans y caufer encore la 

moindre allaïme. Trois aborderent l’Armflerdam , & les trois autres s’avance- 

rent vers la Pinaffe. Le Sabandar , qui conduifoit l’entreprife , avoit apporté Énn nee Lu 
deux animaux curieux, dont il déclara qu'il vouloit faire préfent au Capi- l 
taine; & pallant à bord de l’Amflerdam 1] fit hiffer lui-mème pour les enlever. 

Pendant qu’une partie de l'équipage étoit occupée de ce foin , & l’autre à regar- 

der fans aucun foupçon, un grand nombre d’Infulaires fe jetta brufquement 

dans le vaifleau. Verhel, commis de ce bâtiment , demanda au Sabandar, en 

Portugais , quelle étoit l’intention de fes gens ? Il ne répondit que par un grand 

cri, qui étoit fans doute le fignal du maflacre; & tirant fon poignard , 1l l’en- 

fonça dans la gorge de Verhel. Les autres fuivirent fi promptement fon exem- 

ple, que le Capitaine Jean Schellinger & la plüpart de ceux qui étoient fur 

le pont furent tués fans pouvoir fe défendre, ou mortellement bleffés (54). 

Ceux qui étoient dans le bas du Vaifleau , aufli animés par le défir de la ven- ,, Comment les 
geance que par l'intérêt de leur propre vie, monterent fur le haut pont avec des vangent. 
piques & des fabres, & firent à leur tour un cruel carnage de leurs ennemis. Ils 
les pouflérent fi furieufement , que ceux qui échapperent à leurs premiers coups 
furent contraints de fe précipiter dans les Pirogues. Celle qui étoit la plus pro- 
che, & qui fe trouva remplie de bleffés, fut coulée à fond d’un coup de ca- 
non. Les trois qui avotent abordé la Pinaffe voyant que les autres avoient man- 
qué leur coup, n’oferent rien entreprendre & vinrent pafler fous le beaupré de 
lAmflerdam. Mais les équipages des deux autres Vaifleaux, qui entendirent le 
bruit & qui comprirent une partie du défordre, fe jeiterent dans les cha- 
loupes & pourfuivirent vivement les Pirognes. Ils en joignirent une, fur la- 
quelle ils firent un grand feu , après lequel ils déchargerent leur furie à fi 
grands coups de fabre, qu’il n'échappa qu'un petit nombre des perfides. On 
entua même plufieurs dans l’eau. Quantité d’habitans, qui voioient ce fpecta- 
cle du rivage, firent partir treize grandes Pirogues armées pour aller au fe- 
cours de leurs gens. Mais le feu de l'artillerie leur ôta la hardiefle d’ap- 
procher (ss). 

Les Hollandoïs fatigués du combat retournerent à bord de l’Aw/fferdam , os bar- 
après avoir fait quelques prifonniers. Leur crifteffe fut égale à leur étonnement, Ho 


(54) Page 316. (55) Page 327. 
Tome VIII. g P 
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TL Vovacr lorfqu'ils vitent le pont couvert de cadavres , autant de leurs compagnons que 
pisHozzan- de leurs ennemis. Un miférable Moufle, qui n’avoit pas plus de dix ou onze 
DOIS. ans, étoit percé de treize coups de poignard. Cette barbarie leur caufa tant 
HOUTMAN. d'horreur, qu'ils poignarderent à l’inftant les prifonniers qu’ils avoient ame- 
1596 nés. Cependant ils leur avoient déja fait confefler qu'ils avotent fuivi les Hol- 
landois depuis Bantam; qu’ils étoient allés à Jacatra dans lefpérance de les 
furprendre ; qu'enfuite ils étoient venus les attendre à Japara, & qu'ils né 
roient arrivés devant Cidaio que le jour précédent. Tel fur le fuccès de cette 
noire trahifon. Les Hollandois perdirent douze hommes , dont la mort fur van- 

gée par celle de cent cinquante Infulaires ( 56 ). & 
Hs abandon- Toutes les efpérances de commerce étant ruinées dans l’Ifle de Java, & le 
AR de petit nombre des Hollandois ne leur permettant de fe propofer d'autre van- 
geance , Houtman fit lever l’ancre pendant la nuit, pour aller mouiller dans 
la rade de l’Ifle de Madure, qui eft au coté occidental de Java. Le 6, à peine 
eut-on laiflé tomber l’ancre fur fept brafles, qu'on vit arriver à bord deux 
Pirogues. Les Infulaires n’oferent entrer dans le Vailleau; mais is firent des 
offres civiles de la part de leur Souverain , quoiqu'ils fuffent déja informés du 
combat de Cidaio par les Pirogues qui pañlent continuellement d’une Ifle à 
l'autre. Ils promirent mème d'apporter des rafraîchillemens, & de fe confor- 
mer aux intentions des Hollandois pour les articles du Commerce. Le lende- 
main , une autre Pirogue vint à bord avec vingt-huit hommes, qui propoferent 
quelques épiceries, fauvées, dirent-ils, d’un Vaiffeau qui avoit fait naufrage 
depuis un an. Tel fut du moins le langage de leur Chef. Mais quelques-uns de 
fes gens, qu’on prit foin d'interroger en particulier, ignoroïent qu'aucun Vai£ 
feau eût peri fur leur côte. Cette impofture étoit capable de faire naître des 
foupçons. Cependant on ne laïffa pas d’envoyer à leur Souverain un préfent 

de deux miroirs. 

fe de Madure,  Madure eft une petite Ifle , de forme longue, fituée prefqu’à l'oppofite de 
la pointe Nord-Eft de la grande Java, dont elle n’eft féparée que par un canal 
fort étroit. Elle eft extrèmement fertile, fur-tout en ris. Le fond du terroir eft 
fi gras, qu’à peine s’en trouve-t'il un meilleur dans toute la Hollande. Mais 
il eft fi fouvent couvert d’eau, que les hommes & les bœufs qui le cultivent 
y font quelquefois jufqu’aux genoux , dans le tems même de la recolte. Les bas 


. le . . 
fonds dont l’Ifle eft environnée la rendent inacceflible aux grands Navires. Ses 


habitans reflemblent à ceux de Java, autant par leurs a ee qualités que 
par leurs habits & leurs armes. La plüpart vivent des pirateries qu’ils exer- 
cent avec de petits bâtimens, fans que leurs voifins ofent s'y oppofer, parce 
que Madure eft comme un grenier commun de ris, dont ils craignent de fe 
fermer l'entrée (57). 
vifite que le Le 8, l’Interprète du Cherif ou du Grand Prètre de l’Ifle, vint à bord de 
so faire à | Amflerdam avec trois Pirogues , & demanda file Roi & le Cherif pouvoient 
ÿ vificer la Flotte. Il offrit en mème tems un préfent de deux chévres & de quel- 
ques autres rafraîchiffemens. Le Pilote Hollandois, qui étoit encore fort mal 
de quelques bleffures qu’il avoit reçues au combat de Cidaio, ne put voir cet 
Indien fans être excité à la vangeance. On eut befoin d'efforts pour empêche 


(56) Pages 327 & 328. (57) Page 405. 
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qu’il ne lui perçât la gorge d’un coup de baiorette. Cet incident & d’autres 
confidérations porterent le Capitaine à ne confentir à la demande de linter- 
préte qu'à condition qu'on ne viendroit à bord , ni de l’Amflerdam , dont 
l'équipage étoit trop diminué, ni de la Pinace ; mais feulemen 1à bord du 
Maurice. I alla porter cette réponfe à fes Maîtres, qui s’‘toient déja mis en 
mer avec plufieurs Pirogues; & foit qu’il für mal expliqué, (58) sa qu'il 
y eût quelque deffein concerté, ils ne laifferent pas d'aller droit à l’Am/fter- 
dam. Une des Pirogues, qui méritoit plutôt le nom de Fufte, avoitun pont, 
& trois rangs d'hommes fort ferrés, qui y étoient aflis les uns au-deflus des 
autres. 

L’équipage Hollandois, effrayé de les voir en fi grand nombre, fit une 
décharge de trois pieces de canon. Ce bruit imprevà fit tomber comme morts 
tous les Indiens de la Pirogue du Roi. Les équipages des autres Vaifleaux , qui le 
prirent pour un fignal de combat, fe jetterent aufli-tôt dans leurs chaloupes, 
& fondirent fi impétueufement fur les Pirogues, que de tant de gens dont 
elles étoient remplies il ne fe fauva que vingt-deux perfonnes. Tout le refte 
fut tué où fait prifonnier. On trouva parmi les morts, le Roi, qui avoit, à 
fa ceinture, un joiau d’or, garni de cinq pierres précieufes, & le Cherif qui 
avoit eu les deux bras emportés. Les deux corps furent jettés à la mer (59). 

Les prifonniers , ayant été conduits à bord, furent examinés chacun en par- 
ticulier. Quelques-uns avouerent que leur intention avoit été d'attaquer le 
Vaifleau, fi l’'occafñion leur eüt paru favorable. Mais cette confeflion fur fuf- 
peéte, parce qu’elle pouvoir être l'effet de la crainte. Les autres protefterenr, 
non-feulement qu'ils n'avoient pas eu ce deffein, mais qu'on ne pouvoit même 
en former le foupçon, puifque dans ceite fuppoñtion ils n’auroient pas amené 
avec eux leurs femmes & leurs enfans. Cette preuve parut f forte en leur (60) 
faveur , qu'on leur accoïda la vie , à l'exception de l'interprère , qui étoit un 
jeune homme de vingt ans. Il paroifloit extrèmement afiligé du malheur au- 
quel il avoit donné occafion. 11 pleuroit amerement. Le fils du Roï ; qui n’étoit 
qu'un enfant de fix ou fept ans, & d’une beauté extraordinaire, verfoit auf 
un ruifleau de larmes. Ce jeune Prince ayant remarqué que Houtman devoit 
avoir plus d'autorité que les autres & qu’on l'appelloit Capitaine-major, fe 
jetta à fes pieds & lui demanda la vie de l’Interprète. Il ft cette priere avec 
tant de grace, de refpeét & de bon fens, que tous les Hollandois, remplis 
d’admiration, fe joignirent à lui pour lui faire obtenir ce qu’il demandoit. 
Après avoir diftribué quelques rafraîchiflemens à tous ces malheureux, on les 
renvoya dans une de leurs pirogues, à la réferve de deux jeunes garçons, qui 
furent retenus pour le fervice du Vaifleau (61). 

Cette avanture obligea encore les Hollandois de changer de parage. Ils re- 
mirent à la voile le 7 de Décembre, pour aller jetter l’ancre fous une petite 
Ifle nommée Zuboc , ou la petite Madure, à douze ou treize lieues de Java, 
par les fix degrés dix minutes. Le Roi de Japara, qui comptoir cette Ifle dans 
fes Etats, y avoit envoyé, depuis trois ans, environ cinq cens homes pour la 


(58) Page 406. vingt perfonnes qui s'éroient fauvées n'ayant 

(59) Page 407 & fuivantes. pû être que des hommes , ils avoient maflacré 

(60) Il paroît ici que l’action des Hollan- toutes les femmes & les enfans. P. 406 , 407. 
dois avoit été des plus barbares, & que les (61) Page 408, 
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TT. Voyance peupler, fous le commandement d’un Seigneur de fa Cour. Le fond en étoit 
pzssHozran- excellent, & devenoit encore meilleur par le foin qu'ils apportoient à le cul- 


DoIs. uiver. On y trouvoit déja du riz, de la volaille & des beftiaux en abondance. 
HOUTMAN. La pointe orientale offroit une petite Eglife & un grand nombre de cocoriers. 


1596 C’étoit la partie de l'Ifle que les habitans avoient choifie pour leur demeure (62). 
En y arrivant, on apperçut vingt-deux hommes qui fe promenoient fur le 
rivage. Une chaloupe , qu’on envoya vers eux, fit quelques échanges de fer & 
EE Ce de plomb pour des poules & des fruits. Le defir des Hoilandois auroit été de 
Dodo trouver une rade commode, où ils puffent laifler un de leurs Vaifleaux, Les 
équipages étoient fi foibles , qu’ils ne fe flatroient plus de pouvoir fuffire pour 
quatre bâtimens. Il n’y reftoit que quatre-vingt-quatorze hommes, fains ou 
malades, boiteux & mutilés. Mais après avoir couru jufqu’au 25, en gouver- 
nant toujours à l'Oueft , ils furent étrangement furpris de fe retrouver à la vûe 
de l’Ifle de Luboc, dont ils fe croyoient fort éloignés. Ils artribuerent cette 
erreur aux vents d'Oueft & de Nord-Oueft, & à la force des courans qu'ils 
avoient eus fans cefle à combattre (63). On fur obligé de mouiller une feconde 
Un deleurs Ca- fois fur la côte de cette Ifle. Le même jour, Jean Afw/lenaar, un des princi- 
pitaines eit em- = : So 
poifonné: paux Officiers de la Flotte, mourut fubitement. Quantité de taches bleues 
dont il £ trouva couvert, fes cheveux qui fe féparerent de fa tête, & le fan 
qui lui couloit abondamment dans la gorge, firent juger qu'il avoit été em- 
poifonné,. Il fuc vifité par les Chirurgiens, qui confirmerent ce foupçon. Un 
accident de cette nature répandit tant de confternation dans tous les équipa- 
ges , que ceux qui avoient parlé avec empreflement d'aller jufqu’aux Molu- 
ques, s'écrierent qu’il étoit tems de retourner en Hollande. Cependant le Ca- 
pitaine-major fut accufé d’un crime fi noir, & mis aux fers par l'équipage de 
fon propre Vaifleau (64). On fe rappelloit que pendant tout le voyage , Mul- 
lenaar & lui s’étoient querellés continuellement & s'étoient même battus ; 
qu’ils s’étoient menacés mutuellement de fe traiter à coups de bayonerte ; en- 
fin , qu'Houtman avoit eu l’imprudence de dire qu’il voyoit bien que jamais 
Mullenaar ne le laïfferoit en paix, & que pour vivre tranquille il n’avoit plus 
d'autre reffource que le poifon. Malgré de fi fortes apparences, il fut abfous 
ar le Confeil général (65). 
1697: Ce fut dans le mème Confeil, qu'après avoir confideré l’état de /’4mffer- 
Les Hollandois Jam , qui faifoit eau de toutes parts, on prit la réfolution de l’abandonner. 
de Eos Elle fur exécutée le premier de Janvier 1597. Tous les équipages s'employerent 
pendant onze jours à le décharger de fes marchandifes & à le dépouiller de fes 
agrets, qui furent diftribués dans les autres barimens. Pendant qu'il étoit en 
feu , les habitans de l’ifle de Luboc s’en approcherent dans leurs pirogues, & 
le remorquerent fur un banc pour en conferver la ferrure. Ils apporterent quel- 
ques rafraichiffemens à bord de la Flotte, comme un témoignage de recon- 
noiffance pour la liberté qu’on leur laiffa de recueillir ces reftes. Les deux jeu- 
nes Indiens qu'on avoit fait prifonniers fur la côte de Madure, profiterent de 
cette occafion pour fe fauver à la nâge. Le 12 on leva l'ancre, dans le deffein 
d’aller mouiller à la pointe orientale de l’Ifle de Java, & d'y faire des provi- 
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fions pour le retour. Le 18, oneut la vüe du Fo/can ou de la montagne enflam- 
mée qui eft au-deflus de Panarman & qui jette une fumée fort épaille. On vit 
une autre montagne , que les Portugais nomment Serra de Pagode, au ied 
de laquelle eft une peuite Ville nommée Pacadra. Le même jour, les Hollan- 
dois étant entrés dans le Détroit de Balambuam , qui a au Midi l’Ifle de Bal, 
& à l’Oueft celle de Java, ils s’avancerent jufqu’à la vüe de la Ville du mème 
nom. Quelques Infulaires, venus à bord du Maurice dans deux pirogues , ra- 
conterent que Balambuam étoit aétuellement afiégée par une flotte de Java, 
- fur laquelle on ne comptoit pas moins de huit mille hommes; que la famine 
caufoit plus de mal aux habitans que les armes de leurs ennemis, & que trois 
Canoniers Portugais, dans lefquels ils avoient mis leur principal efpoir , leur 
avoient déclaré qu’ils ne pouvoient faire une plus longue défenfe. Les Hollan- 
dois découvroient à la vérité un grand nombre de voiles dans un golfe de la 
côre de Bali ; mais, loin d’ajouter foi au récit du fiége , ils fe perfuaderent que 
c’étoit un artifice pour lestromper (66), & que cette multitude de pirogues 
étoit compofce de routes les forces de Java, qui s’étoient raflemblées pour les 
attaquer & leur fermer le paflage. Dans cette crainte, ils fe préparerent au 
combat; mais 1ls ne laifferent pas d’aller mouiller fur la côte, à une lieue de la 
Ville. Un Gentilhomme du pays, qui vintà bord , leur confirma néanmoins 
la vérité du fiége. Il leur dit que le pere du Roi, Prince d’un âge fortavancé, 
qui avoit été obligé de fe retirer dans l’intérieur de l’Ifle , regrettoit beaucoup 
de fe voir privé de la fatisfaétion de recevoir les Hollandois, parce que dix 
ans auparavant il avoir eu celle de lier commerce avec un Vaiffeau de la forme 
des leurs. Ils jugerent que ce royal Vieillard pouvoit être celui dont Thomas 
Candish parie dans la Relation de fon voyage, & auquel il donne plus de cent 
cinquante ans (67). 

Le 25 , 1ls apprirent qu’en s’avançant un peu plus loin, ils trouveroient une 
riviere où les provifions étoient en abondance. L'impatience de s’en procurer 
aflez pour une longue navigation leur fit aufli- tôt lever l'ancre. Ils décou- 
vrirent la riviere ; mais l'entrée avoit fi peu d’eau qu’à peine les chaloupes y 
pouvoient paller vuides. On apperçut fur la rive un Village d'environ foixante 
maifons , dont les habitans s’occupoient à teindre des habits de coton de di- 
verfes couleurs , & à faire divers tilfus qu’ils envoyoient aux Ifles voifines. Ils 
étoient vêtus plus proprement que tous les autres Infulaires. Quelques-uns d’en- 
tr'eux vinrent à bord , & firent des propoftions de Commerce. Mais comme ils 
n’étoient pas en état de fournir toutes les provifions dont on avoit befoin, on 
remit à la voile, & le 27,à minuit, on mouilla fur la côte d’une petite ile fe- 
parée, qu'on reconnut le lendemain pour l'Ifle de Bali. Quelques Infulaires 
s’approchant dans une pirogue , vinrent demander de la part du Roi d’où toit 
la Flotte, & voulurent emporter la réponfe des Hollandois par écrit. On leur 
permit de prendre un poinçon & une feuille de cocotier , fur laquelle ils écri- 
virent, dans leurs caracteres , que la Flotte venoit de Hollande , & que les Ofi- 


ciers propofoient de faire un Commerce honnète & paifible avec les Sujers du. 


Roi. Il fe paffa quelques jours , pendant lefquels plufieurs matelots étant def- 
cendus au rivage virent un grand nombre d’Infulaires qui paroiffoient venir 
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T'Yoyac de quelque marché. Les uns portoient des denrées, qu'ils y avoient ache- 
pes Hozran- tées, & d’autres chafloient devant eux divers beftiaux. Quelques-uns éroient à 
DOIS. cheval. Mais on en vit venir un qui étroit porté par quatre Efclaves, fur #1e 
HouTMAN. efpece de litiere , devant laquelle marchoient vingt hommes armés de longues 
7597* javelines, d’où pendoient de grandes houpes rouges & blanches. Lorfqu’il eut 


Deux Hollan- AQU $ = 
dois faivene un apperçu les matelots Hollandois, 11 leur envoya quelques fruits, & les fit prier 


Seigneur de TI d'accorder à deux d’entr'eux la liberté de le fuivre. Ils y confentirent, à con- 

Gi dition qu'il laifleroit aufli deux de fes gens en ôtage. La Flotre s'étant avancée 

le lendemain un peu plus au Nord, Houtman renvoya les deux Indiens à terre, 

ds font retenus. avec un Efclave Portugais qui avoit ordre de ramener fes deux matelots. Mais 

le Seigneur voyant arriver fes deux Infulaires, refufa de rendre les Hollandois 

& rent auffi l’Efclave , fous prérexre que les Vaifleaux avoient changé de pa- 

rage & n'éroient plus dans l'étendue de fa jurifdi&ion. Cependant un des deux 

marelots obtint à force d’inftances la permiffion de retourner à bord , où il 

raconta que fon compagnon & l’Efclave Portugais avoient été envoyés au Roi 

dans la Ville de Bali. Bien-tot on reçut une Lertre d'eux, dans laquelle ils fe 

louoient beaucoup de l’accueil qu’ils avoient reçu du Roi; mais ils paroif- 

foient craindre que ce Prince ne für pas difpofé à les relâcher. On prit le parti, 

pour retirer ces deux hommes, de lui envoyer vingt aunes de velours à fleurs, 

des grains rouges, des verres de criftal, de petits miroirs & d’autres merceries. 

£a confiance Cetre générofité le toucha fi vivement, qu'après avoir renvoyé le matelor & 

RL l'Efclave, il fit porter à la Flotte un préfent de quatre pourceaux gras, avec 

l'offre de tout ce qui étoit en fa Patins On ne fit plus difficulté d’entrer 

dans une grande baye, qui fe nomme Padan , où l’on apprit des Infulaires 

que dix-huit ans auparavant ils ÿ avoient vü d’autres Etrangers , vêtus à peu 

près comme les Hollandois, qui ayant coupé une corde en cinq ou fix parties, 

avoient eu l’adrelfe de les rejoindre. On jugea que ce pouvoit être le Chevalier 
François Drake (68) avec fes Anglois. 


LE 


vifite du Roi Le 9 de Février fut un jour agréable, par l'honneur que le Roi de Bali fc 


fr a Flore. aux Hollandois de fe rendre au rivage, fur un chariot dont ils admirerent le 
travail, & tiré par deux bufles avec de riches harnois. Ses gardes marchoïent 
devant lui, armés de longues javelines & de traits à pointe dorée. Il parur 
defirer qu’on le faluât d’une décharge de l'artillerie. Cette fatisfaction lui fut 
accordée avec empreffement. Le lendemain , il fit porter à la Flotte plufieurs 
tonneaux d’eau fraiche. 

Ce Prince eft puiffant & fort refpecté de fes fujets. Sa Cour l’emportoit 

beaucoup, pour la fplendeur , fur celle du Gouverneur de Bantam. La baie de 
Padan, où les trois Vaifeaux éroient à l’ancre, mériteroit le nom de Baya 
formofa, autant par la beauté de la perfpeétive que par l'abondance des rafrai- 
chiffemens qu’on y trouve. Sa fituation eft à huit degrés 33 minutes de latitude 
du Sud. L’ifle entiere parut aux Hollandois le plus agréable pays qu'ils euffent 
yû dans tout le cours du voyage. Ils le nommerent la yeure Hollande; & la 
curiofté qu'ils eurent de le vifirer leur donna le rems de faire les obfervarions 
fuivantes (69). 

Sander dé/\ L'Ile de Bali eft à l'Eft de la grande Java, & fon circuit eft d'environ douze 

ifle de Bali, 


(53) Page 416. (69) Page 417 & fuivantes, 
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lieues d'Allemagne. Sa côte feprentrionale ef montueufe. On découvre au Sud T yoTxss 

un Cap fort élevé, qui s’avance fort loin dans la mer. Le Ca du Nord eft par prsHorran- 

les huit degrés & demi de latitude du Sud. Toutes les parties de l’Ifle font DOIs. 

extraordinairement peuplées. La Ville capitale, qui porte aufli le nom de Bali, 5 

offre un Palais également fpacieux & magnifique , où le Roi fait fa demeure PL de 

ordinaire. Mais 1l en a plufñeurs autres , dans divers endroits de l’ffle. Pfle. 
Les Habitans fonc noirs , & la plupart ont les cheveux crépus. Leur Religion  Seshabitans &e. 

eft l'Idolâtrie. Ilsadorent pendant ie jour la premiere chofe qu’ils ont rencontrée rs uagss- 

le matin. Leur habillement eft le mème que celui des Javanois, avec lefquels 

ils ont encore cette refflemblance, qu’ils ne portent point de barbe. Ils fe l'ar- 

rachent avec des inftrumens inventés pour cet ufage, dans la feule vüe de 

plaire à leurs femmes, qui les appellent Boucs lorfqu’elies les voient barbus.. 

1ls en ont plufieurs, & c'eft la raifon, fi l’on en croit l’Auteur, qui a rendu 

leur Ifle fi peuplée. Quoiqu’ils vendent quantité d'hommes pour l'efclavage , 

le nombre des Habitans eft de plus de fix cens mille. Les hommes & les fem- 

imes regardenr comme une bienféance indifpenfable de s’accroupir pour ren- 

dre leut urine. Ils comparent à des chiens ceux qui violent cet ufage, & leur 


en donnent le nom. Leur occupation la plus commune eft de éulriver la terre ; 
& de faire des étoffes & des toiles. L’Ifle eft fort abondante en cotton , outre Ses produ&ions. 
celui qu'on y apporte de Sambaia & des autres Villes voifines. On y trouve 
routes fortes de beftiaux, tels que des bœufs, des buffles, des chévres, des 
Porcs, & même des chevaux, qui étant, remarque l’Auteur, auf petits que 
ceux de France, ont peine à porter un Cavalier armé. Comme on en tranf 
porte peu hors de l’Ifle, ils y multiplient beaucoup. Cependant les gens du 
commun font les feuls qui s’en fervent pour aller d'un village à l'autre. L’ufage 
des Seigneurs eft de fe faire porter par des Efclaves où trainer dans des cha- 
riots. Quoique l’Ifle produife une quantité extraordinaire de riz, le Roi ne 
permet pas qu’on en vende au dehors. Ce qui refte, après la confommation, 
eft porté chaque année dans les Forterelles qui font au fommet des monta- 
gnes, & fe conferve foigneufement pour les années ftériles, & pour les rems 
de guerre ou d'inondation. La volaille, telle que les poules, les canards, les 
oies , les paons, les courterelles, n’y eft pas moins en abondance. Les fruits 
les plus communs font les noix de cocos, les oranges , & les citrons, dont les 
bois & les lieux les plus incultes font remplis. L’Auteur vante un fruit de la: 
groffeur d’une poire, revêtu d’une coque à peu près femblable à celle de la 
chateigne, mais avec moins de pointes. La chair en eft blanche, d’un gouE 
agréable , & fort fain pour le fcorbut. On peur le confire indifféremment au 
fel & au fucre. Qu'on le lave en le tirant de la faumure, il perd le goût de 
fel & reprend fa douceur naturelle. On eftime un autre fruit, qui croît en: 
terre & qui eft de la groffeur d’une noix. Les Hollandois ne remarquerent pas 
que l’Ifle produife d’autres épiceries que le gingembre , quoiqu’elle ait diverfes 
drogues , elles que le Galigan , le Doringui , le Canjor , le Bangue & plufeurs 
autres. La mer qui l’environne eft extrèmement poiffoneufe , & les eaux internes 
le font beaucoup auffi. Avec tous ces avantages , les habitans ont peu de com- 
merce par mer. Ils fe bornent à porter des toiles & des étoffes de cotton aux 
côtes de Java, dans leurs petites pirogues. 

Certe Ifle eft une rade commune & un excellent lieu de rafraichiffement: 
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pour les Vaifleaux qui vont aux Ifles Moluques , à Banda & à Macaffar, On 
y voit quelquefois des Chinois, qui viennent échanger leurs fabres & leur por= 
celaine pour des toiles de cotton. Les petits Caxas n’y ont aucan cours. On 
n’y reçoit que Les grands ; dont fix mulle y valent une réale de huit. 

Encre divers métaux que l’Ifle produit, on affura les Hollandois que les 
mines d’or & de cuivre y font communes. Mais le Roi ne permet pas qu’on 
les ouvre; & quelque jugement qu'on en porte, ceux qui obtinrent la permif- 
fion de voir le Palais du Roi y virent plufieurs Vaiffleaux d’or ou dorés, plus 
précieux mêmes qu'ils n'en avoient vi dans aucune autre Cour des Indes, 
quoique le Gouverneur de Bantam en eût un fort grand nombre. 

Les plus grands Seigneurs de cette Cour ne parlent au Roi que les mains 
jointes. Il fe répofe de l’adminiftration fur un Lieutenant Général, qui porte 
le titre de Quillor , & fous lequel plufieurs autres Seigneurs gouvernent, cha- 
cun dans fon département. L'union eft admirable dans toutes les parties de ce 
petit Etat. Un rebelle feroit attaqué aufli-côt par tous les autres, & fon moindre 
fupplice feroit le banniffement. 11 n’y avoit pas plus de dix ou douze ans qu'un 
Prince du fang royal ayant confpiré contre la vie du Roi, fon entreprife avoit 
été découverte. Il avoit été condamné à mort avec tous fes complices. Mais le 
Roi touché de compañion avoit changé la peine capitale en un banniffement 
dans une Ifle déferte , où ils furent tous tranfportés : cette Ifle eft Sud-Eft de 
Bali & fe nomme Palo Roffa, qui fignifie Ifle déferte. Ils la cultiverent; & de- 

uis fi peu d'années, ils l’avoient peuplée de toutes fortes de beftiaux. Leur 
Religion n’étoit pas différente de celle de Bali, mais ils avoient adopté l’ufage 
établi dans divers autres pays des Indes, de faire un point d’honneur à leurs 
femmes de fe brüler après la mort de leurs maris & dans le mème bucher. On 
croit , fuivant la remarque de l’Auteur, que l’origine de cette barbare coû- 
tume vient d'un certain Royaume, où les femmes qui fe lafloient de leurs 
maris ne faifoient pas difficulté de les empoifonner. Pendant que les Hollan- 
dois éroient dans la Baie de Padan, ils apprirent qu’on devoit brüler à Pulo 
Roffa le corps d’un des principaux Infulaires, & que plufeurs femmes s’étoient 
dévouées volontairement au même fort. Ils furent follicités d’aflifter à ce fpec- 
tacle. Mais ne pouvant s’en former qu'une afireufe idée, ils referverent leur 
curiofité pour ds objets moins tragiques (79). 

Le 20,une partie de l'équipage étant à terre, deux matelots du Maurice, 
l'un nommé Emmanuel Rodembourg , d’Amfterdam, l’autre Jacques CZaffen , 
de Delft, s’avancerent dans l’Ifle & déclarerent de loin à leurs compagnons 
que s'ils tardoient trop à revenir, il feroit inutile de les attendre. Le lende- 
main ils firent demander leurs habits, qu’on refufa de leur envoyer. Comme 
ils avoient pris ce parti fans aucun fujet de plainte, & que tous les Habitans 
s'accorderent à cacher le lieu de leur retraite, on ne put douter qu’ils n’euflent 
été féduits par les agrémens d’un fi beau féjour, & peut-être par les carefles 
de quelques femmes de l’Ifle. 

Après avoir employé trois femaines à renouveller les provifions, on remit 
enfin à la voile le 26 de Février, pour prendre la route du Cap de Bonne-Efpé- 
rance par le Sud de Java.Les équipages,qui écoient partis d'Hollande au nombre 
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de deux cens quarante-neuf hommes, fe trouvoient réduits à quatre-vingt- NiVoriee 
neuf (71); & de quatre Vaifleaux, il n’en reftoit que trois, aflez mal équipés »rs Hozrana 
pour faire craindre les dangers d’un voyage fi pénible. Ourre les quatre-vingt- pots. 
neuf Hollandois, on comptoit huit autres hommes qu’on avoit pris ou reçus HOUTMAn. 
fur la route; deux Négres de Madagafcar , un Chinois, deux Malabares, un 1 UE 
jeune garçon qui fe difoit né à Malaca, un autre de huit ou neuf ans, natif PS dus 
de Joartam dans l’Ifle de Java, & le Pilote 4bdul , qui paroifloit difpofé par 
inclination à fuivre la fortune des Hollandois jufques dans leur Patrie, où il 
ne pouvoit manquer de trouver des occupations convenables à fes talens. Lorf- 
qu’on n’eut plus devant les yeux que l’image du rétour & la néceflité de rendre 
compte à la Compagnie des opérations du voyage, tous les Officiers s’érant 
affemblés à bord de la Hollande, il s’éleva d’étranges débats entr’eux fur la 
conduite qu’on avoit tenue devant Bantam (72). Les Commis reprocherent 
aux Capitaines & aux Pilotes de les avoir abandonnés au péril qui les ména- 
çoit dans le Comptoir, & de n’avoir confulté que leur effroi pour fe rétirer. 
Les Capitaines accuferent les Commis d’avoir manqué, par une fauffe prudence 
& par de mauvais ménagemens, à faire la cargaifon de poivre, quoiqu'ils 
euffent été conduits dans un bon Port & dans la Ville du monde la plus propre 
à ce commerce. Cette querelle fe renouvella plus d’une fois pendant le cours 
de la navigation, qui fut d’ailleurs fort heureufe jufqu'’au Texel , où l’on fut 
battu d’une fi grofle tempête, que l'équipage du Vaifleau la Æollande fe vit 
forcé de couper fon mât. Enfin l’on arriva le 14. d’Aoùût dans le Port d’Am- 
fterdam. 
CRE 6 À 


Second Voyage des Hollandois aux Indes Ortentales. VAN Nex. 
1598. 
Uand cette entreprife , qui fuivit de près Le retour d'Houtman, ne fe une de cé 
(@) trouveroit pas lice naturellement avec la premiere, non - feulemenct "75° 
parce qu'on y comproit les mêmes Pilotes, & particuliérement le Guzarare 
Abdul , que les Hollandois avoient amené de Java dans cette vüe, mais plus 
encore parce qu’elle fut jugée néceffaire pour réparer les difgraces du voyage 
récédent ; elle ne demanderoit pas moins la place qu’on lui accorde ici , pour 
fatisfaire la curiofité d’un Lecteur attentif, qui doit fouhaiter d'apprendre 
comment le commerce Hollandois fut rétabli à Bantam. 
L'importance de cet objet porta les Direéteurs de la Compagnie à faire un On éauineure 
; : : 
armement beaucoup plus confidérable que le premier. Le nombre des Vaifleaux ge, 
fur doublé. On employa tout l’hyver à les équiper; & le premier de Mai rs98, 
1ls partirent du Texel fous le commandement de l’Admiral Jacques Corneliff 
Van Neck. On nous en a confervé les noms : le premier , qui portoit l’Amiral, 
fe nommoit le Maurice. Le fecond, commandé par Wybrand Van Warwick, 
dont le nom s’immortalifa dans la fuite par d’autres expéditions, s’appelloit 
l’Amflerdam. Les noms des fix autres étoient ceux des Provinces de Hollande, 
de Zelande, de Gueldres, d'Utreche , de Frife & d'Overiffel. Tous les équi- 
pages montoient enfemble à cinq cens foixante hommes, 
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TI Voyacr Leur navigation n'offre que des évenemens communs jufqu'au mois de 
sis Hozzan- Septembre, qu'après avoir été féparés par une furieufe tempête à la hauteur du 
DOIS. Cap de Bonne Efpérance , cinq d’entr’eux furent poules vers l’Ifle de Madagaf- 
Van Nex. car. Ils doublerent le Cap de Sr. Julien , & le 17 ils découvrirent une Ifle, que 
54 SAP à les Portugais avoient nommée jufqu'alors l'Ile de Cirne. Les Hollandois ne la 
nommée Maurni- COnnoifloient que par fon nom (73). Ils envoierent aufli-tôc vers le rivage deux 
sq is Ho chaloupes, dont l'une apperçut un beau Port, qui pouvoir contenir plus de 
Errot ere. AAUANTE Vaifleaux à l'abri de tous les vents, avec un excellent fond. Elle 
venr certe Ile, apporta le foir huit ou neuf gros oïfeaux, & un grand nombre de petits, qui 
s’étoient laiflés prendre avec la main. Les matelots avoient découvert de l’eau 

fraiche, qui couloit des montagnes, & toutes les apparences leur avoit 

promis une grande abondance de rafraïchiffemens. Cependant, comme on 

1gnoroit encore qu’elle für fans habitans, le Commandant , à qui les maladies 

preffantes de fes gens ne permettoient pas d'employer beaucoup de tems à la 
reconnoitre, fit defcendre lé 20 une grande partie des équipages , & fe miren 

état de n’avoir rien à rédouter de la furprife. Le lendemain & les jours fui- 

vans, il envoya les chaloupes dans d’autres endroits de l’Ifle, pour y cher- 

cher des hommes. On continua d'y trouver quantité d’oifeaux , qui ne fai- 

foient aucun mouvement à l'approche de ceux qui vouloient les prendre. On 

ÿ vitun grand nombre de cocotiers. Dans un endroit du rivage on trouva en- 

viron trois cens livres de cire; fur laquelle il y avoit des lettres grecques, & 

l'on fut furpris d’appercevoir à peu de diftance un Pont volant de Vaifleau, 

une barre de Cabeftan, & une grande vergue , qui devoient être les reftes de 

quelque Vaiffeau enfeveli dans les flots. Mais on s’efforça inutilement de fe 

procurer d’autres lumiéres , & toutes les recherches ne firent découvrir aucune 

trace d'hommes. Il ne put refter aucun doute que l’Ifle ne füt déferte. Les Hol- 

landois, après avoir rendu graces au ciel de les avoir conduits dansun fi bo 

Port , lui donnerent le nom de Maurice, à l'honneur du Prince d'Orange. 
Sa defcriprion, Cette Ifle, qui eft firuée par 18 degrés 39 minutes de latitude du Sud, n’a pas: 


; No à 
moins de quinze lieues de circuit. La profondeur de la mer, à l’entrée du 


Port, eft d'environ cent braffes. De quelque part qu’on jette les yeux fur le pays. 
on n’y appercoit que de hautes montagnes, couvertes à la vérité d'arbres 
verds, mais fouvent enveloppées de nuages, & quelquefois d’une épaiffe fu- 

Ses produdtions mée, Le fond eft pierreux prefque par tour. Cependant il eft fi fertile en arbres, 

partis. qu'ils y croiffent ferrés l’un contre l’autre jufqu’à ne laïffer aueun paffage Le bois 
de la plüpart eft ou noir comme la plus belle ébene , ou d’un fort beau rouge 
ou jaune comme de la cire. Les Hollandois en apporterent de ces trois fortes. 
à Amfterdam , où tout le monde en admira la beauté. Ils trouverent auili quan- 
tite de palmites, qui fournirent à la Flotte un rafraïchifflement fort agréable. 
Leur grofieur eft à peu près celle des cocotiers; mais le fommet de larbre 
offre une grofle tête, qui contient une moëlle auili blanche & auf douce 
qu un navet. 


On éleva des Hutes dans l’Ifle , avec la facilité que donnoit cette abondance 


(73) On ne fera pas furpris que l’Auteur nom de Maurice, qu'elle a confervé jufqu'à 
s'arrête volontiers à la defcription de cette ce qu’elle ait pris celui d’Iffe de France , ils s'y 
He, fi l’on confdere qu'elle étoit encore dé- font attribué long-tems une forte de droit. 
ferte , & que les ollandois lui ayant donné le 
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extraordinaire de bois. Le prompt rétabliffement des malades fit juger que 
l'air y étoit fort fain. La mer y eft fi poifloneufe , que d’un coup de feine on 
prenoit un demi tonneau de poifflon. On prit une raie, qui fervit pour deux 
repas à l'équipage entier d’un Vaïlfeau. Les tortues y étoient fi grofles , que 
fix hommes pouvoient s’afféoir dans une feule écaiile. À l'égard des oifeaux, 
jamais les matelots Hollandois n’avoient tant vu de rourterelles. Ils en pre- 
noient jufqu'à cent cinquante dans un après-midi. Les herons, plus fauvages, 
s’envolerent lorfqu’ils furent pourfuivis, & fe percherent d’abord fur des ar- 
bres. Enfuite ils difparurent tout-à-fait. On ne vit qu'un petit nombre d’oies; 
mais celui des perroquets gris étoit furprenant. On admira particuliérement 
certains oifeaux dela grandeur d’un cygne , qui ont la tête grofle , & une peau 
par-deffus en forme de capuchon. Trois ou quatre plumes noires leur tiennent 
lieu d'ailes, & leur queue n’eft compofée que de quatre ou cinq plumes gri- 
satres & frifées. Leur chair eff fi dure & fi coriace , excepté celle de leftomac, 
dont on mange plus facilement , que les Hollandois leur donnerent le nom de 
Walg-vogels ; c’eft-à-dire , dans leur langue, Ozfeaux de dégour. D'ailleurs 
l'abondance des tourterelles, qu’ils trouvoient excellentes, leur faifoit rejet- 
ter tout ce qui leur paroifloit moins agréable. 

Warwick , qui commandoit depuis qu’on s’étoit féparé de l’Amiral, fit fuf- 
pendre à un arbre une cable de bois, fur laquelle il fit graver les armes de 
Hollande , de Zélande & d’Amfterdam, avec cette infcription en Portugais : 
Chriflianos Reformados. 1] y fit enfermer de pieux un efpace d'environ quatre 
céns toiles , où il fit femer & planter , comme dans un jardin, des fruits, des 
grains & des légumes , pour faire l'épreuve du terroir. Il y laiffa aufli quelques 
poules, dans la vüe d'y faire trouver aux Vaifleaux qui vont aux Indes diverfes 
dortes de rafraïchiflemens (74). 

Il remit à la voile, & le refte de fa navigation fut heureux; mais il avoit 
été devancé par l’'Amiral , qui arriva le 26 de Novembre, avec les trois autres 
Vaifleaux, ne la rade de Bantam. Il faut fuppofer que les Hollandois n’a- 
volent pas attendu qu'ils euffent jetté l’ancre devant certe Ville , pour concerter 
les moyens de rentrer en grace avec le Gouverneur. Les excès auxquels ils 
s'étoient emportés, dans le premier voyage, devoient leur faire craindre de 
trouver dans l’Ifle autant d’ennemis que d’habitans. Ils firent defcendre à 
terre Corneille Memskerk | Commis de l’Amiral , pour fonder les difpoñtions. 
Ses ordres portoient de rechercher la faveur & l’amitié des Infulaires, fans 
leur rappeller le fouvenir du pañlé, & de demander au Gouverneur , ou au Che- 
pate , la permiflion d'établir avec eux un Commerce honnête & tranquille. 

Hemskerk trouva toute la Ville revoltée contre fes propofitions. Les habi- 
tans n'avoient pas plutot vü paroître la Flotte, qu'ils s'étoient attendus à de 
nouvelles hoftilités. Ils ne doutoient pas que ce ne fut la mème qui les avoit 
infultés l’année précédente , & qu’elle n’eüt tenu la mer depuis ce tems-là pour 
exercer la piraterie. Les Portugais, qui leur en avoient fait prendre certe idée , 
ne manquerent pas de la fortifier par leurs repréfentations, & de leur infpirer 
de nouvelles terreurs. Hemskerk revint à bord, après avoir fait des efforts inu= 
tiles pour juftifier fa Narion. 


(74) Page 45: & fuiv. 
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Dans cet embarras, on prit le parti de faire defcendre Abdul (*), qui fervoit 
de Pilote à l'Anural , & de remettre entre fes mains une népociation dont on 
commençoit à fentir les difficultés. Ce Guzarate, qui avoit quantité d'amis 
dans la Ville, eut l’adrefle de les adoucir en faveur des Hollandois; & dans 
Vefpace de peu de jours il pouffa fi vivement fon entreprife , qu'il engagea le 
Gouverneur à recevoir quelques députés de la Flotte. C’éroir avoir gagné beau- 
coup , & l’on ne douta point que dès la premiere audience les civilités & les 
préiens ne fiffent le refte. En efter, les députés furent bien reçus ; & le Che- 
pate, qui repréfentoit pour le Roi, écouta favorablement leurs explications. 
Les préfens confiftoienc en une coupe dorée, quelques piéces de velours & 
d’autres étoffes de foie, de beaux verres & des miroirs dorés. Ils préfenterent 
en mème-tems les Patentes des Etats Généraux & du Prince Maurice. Après 
cette cérémonie, on convint facilement des articles du Commerce, & dès le 
lendemain il fut ouvert avec tant de fuccès, qn’en moins de cinq femaines les 
trois Vaifleaux furent prefqu’entierement chargés (75). 

Cependant il ne leur fut pas avantageux qu’Abdul eût annoncé l’arrivée de 
cinqautres Navires, qui devoient mème être fuivis d’un plus grand nombre. 
L’attente d’un fi grand Commerce fir tenir d’abord le poivre fort cher. Mais 
les Hollandois, charmés de voir prendre un tour fi favorable à leurs efpéran- 
ces, ne laiflerent pas d’achever leur cargaifon. Leur joie fut au comble en 
voyant arriver, un mois après, le Vice-Amiral Warwick avec fes cinq Vaifleaux, 
Ils fe hâterent d'en charger un de tout ce qui reftoit de poivre aux habitans ; & 
dans l’impatience de porter de fi bonnes nouvelles à la Compagnie, l’Amiral 
partit le 11 de Janvier 1599 , avec les quatre Vaiffeaux chargés. Leur cargai- 
{on étoit de quatre cens laftes de poivre , cent de cloux de girofle, & une quan- 
tité médiocre de fleur de mufcade & de canelle. Ilsarriverent heureufement au 
Texel le 19 de Juin, après un voyage de huit mille lieues , qui n’avoit pas duré 
plus de quinze mois (76). L’unique accident de ce retour, fur le châtiment 
que l'Amiral impofa au Contre-maître d’un des quatre Vaifleaux, pour avoir 
ofé frapper le Maître. Cet Officier , qui fe nommoit Pierre Gisbrechrs ; fut 
condamné à demeurer dans l’Ifle déferte de Sainte Hélene , où on lui laiffa 
néanmoins une certaine quantité de pain , d'huile & de riz , avec des hamecçons 
pour la pêche, de la poudre & un fufl (77). 

Worwick ayant fuccedé à la qualité d’Amirel pour les quatre autres Vaif 
feaux, lAmflerdam , la Zélande, la Gueldres & l'Urrecht , quitta Bantam le 
8 de Janvier, pour fe rendre aux Ifles Moluques. 11 mouilla fans défiance de- 
vant Jacatra, parce que la Flotte de l’année précédente n’avoit eu rien à démè- 
ler avec cette Ville. Le 22, il s’approcha aufñli librement de Tubaon , où les. 
premiers Hollandois n’avoient reçu que des faveurs & des civilités du Roi. En- 
fuite les quatre Vaiffeanx s'étant féparés, l’Amiral & l’Uzreche allerent jetter 
l'ancre devant l’Ifle de Madure , tandis que les deux autres s’approcherent de 
Joartam , pour chercher un Pilote-côtier qui voulüt conduire la Flotte aux 
Moluques. Dans lintervalle de cette féparation , quarante hommes, tant de 
l’'Amiral que de l'Urrecht , qui fans faire réflexion aux querelles dé l’année pré- 
cédente avoient pris terre à Madure, furent arrêtés dans une Ville nommée 


{*) Voyez la Relation précédente, (76) Page 450 & fuiv. 
(75) Pages 457, 458 (77) Page 460, 
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Arofabaia. Cet incident, qui fut aufli-tôt communiqué aux deux autres Vaif. Vos CE 
feaux , les fit hâter de rejoindre l’Amiral. Mais il mérite d’être expliqué avec rs Hoizaw- 
plus d’érendue. 6 , POIs. 
L’Amiral & l'Urrechs ayant pris leur cours vers la pointe occidentale de l'ifle WArwicx. 
de Madure avoient mouillé devant la petite Ville d’Arofabaia , Place forte, De HE 
dent les murailles & les portes font fort épaifles & munies de plateformes , où avec le Roi de 
les habitans font la garde pendant toute la nuit. Ils avoient envoyé une cha- Madure. 
loupe & un canot, pour acheter du riz & d’autres rafraichiflemens. La cha- 
loupe s'étant chargée de riz avoit touché au fond, & s’éroit trouvée obligée 
d'attendre le retour de la marée pour fé remettre à flor. Pendant ce tems-là, un 1ten faitarrêtes 
Seigneur de l’Ifle avoit repréfenté au Roi que ces Etrangers étoient les mêmes SE AOFR< 
qui avoient tué, l’année précédente, un grand nombre de fes Sujets ; & le 
reflentiment des Infulaires s’éroit échauffé fi vivement, qu'ils avoient arrêté la 
chalonpe & le canot. Schuermans, Commis de l’Amiral , s’éroit rendu au ri- 
vage avec quatre hommes > dans un autre canot, pour s'informer de ce qui 
pouvoit retarder ces deux bâtimens. I] y avoit été arrêté comme eux. On lui 
avoit Ôté fon chapeau , fon épée & fon argent, pour le conduire avec tous les 
autres, qu'on avoit aufli défarmés, dans une petite maïfon , où quelques-uns 
d’entt’eux avoient mème été dépouillés. Le Roi avoit fait enlever deux pier- 
riers & toutes les armes qui étotent dans la chaloupe. Enfin les prifonniers 
avoient obtenu de ce Prince la permiflion d’envoyer à bord trois d’entr’eux, 
pour avertir l’Amiral de ce qui fe pafloit, mais à condition de revenir fur le 
champ ; & la crainte d’expoler leurs compagnons à d’autres violences par le 
moindre retardement , leur avoit fait exécuter fidellement leur promeffe (78). 
Telle étoit la fituation de cette affaire à l’arrivée des deux Vaifleaux. 11 ne . Négociations 
paroïfloit pas que la vie des prifonniers füt menacée; mais l'intention du Roi ile 
étoit apparemment de vendre leur liberté fort cher. On tint Confeil dans la 
chambre de l’Amiral. Le parti de la négociation étant le {eul qu'il y eût d’a- 
bord à tenter , on s’expliqua par des Lettres & des réponfes qui la firent trai- 
ner pendant plufieurs jours. Les propoñitions du Roi parurent exceffives. Il 
demandoit , pour la délivrance des quarante prifonniers (79), deux des plus 
groffes piéces de canon qui fuffent à bord de l’Amiral , plufieurs piéces de drap 
& de velours, & mille piéces de huit. L’Amiral rejetta ces demandes. Il fit 
déclarer qu’il n’étoit pas maître de difpofer du canon, mais qu'il éroir prêt à 
compofer pour une fomme d'argent. On continua pendant quelques jours de 
négocier fur ce fondement. Les difficultés, de la part des Infulaires , fembloient 
augmenter par le délai. Cependant Amiral de F’Ifle, qui étoit favorable aux 
Hollandois, obtint du Roi la liberté de huit ou neuf des prifonniers, qui re- 
tournerent à bord dans le canot. Mais à peine furent-ils partis que les Infu- £es prifonniers 
laires fe repentirent de cette complaifance & firent conduire les autres dans er on 
un Bourg , où 1ls furent étroitement gardés. Le lendemain ils furent menés 
tous, à l'exceprion du Commis, du Pilote & de quelques autres, dans une 
caverne ou’une efpece de bafle-foffe , fur le fommet d’une montagne. Là, ils 
n'eurent pour lit que des feuilles d'arbre , & pour nourriture, que ce qu'un de 
leurs gardes alloitmandier pour eux dans les Villages voifins (So). 


(78) Page 473 & fuivantes, (79) Page 475% (8o) Tages 474, 475% 
jé Q uj 
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Fo Vorace  L'Amiral fut fi peu informé de leur fort , qu'ignoranr même où ils avoienc 
pes Hozzan- d'abord été conduits, il croyoir que la plupart d’entr'eux éroient encore dans la 
DOIS. chaloupe. Il affembla le Confeil ; & , dans cette idée, on réfolur d'entreprendre 
WarVi- quelque chofe pour les délivrer. La chaloupe étant à l'entrée du Port, il pa- 
ee roifloit facile de furprendre les gardes & de leur enlever leur proie. On mit 
Les déivrer. cent cinquante hommes dans trois chaloupes & trois canots. Cette petite flotte 
découvrit, en approchant de la terre, une multitude de gens & deux Portu- 
gais avec des bannieres de paix, qui vinrent au-devant d'eux pour les affurer 
que les Infulaires ne defroient qu’un prompt accommodement. C’étoit un 
artifice pour leur donner le tems de fe mettre en défenfe. Vingt hommes des 
chaloupes eurent l’imprudence de fauter à terre fur la foi de cetre déclaration. 
On tira fur eux de toutes parts. Il en demeura trois ou quatre fur la pouffiére ; 
& le Vice-Amiral, qui commandoit le détachement , fauva les autres en les 

faifant rentrer promptement dans fa chaloupe (81). 
Son mauvais La colere des Hollandois devint fi vive, qu’ils ne balancerent point à s’a- 
faccës, vancer vers la Ville. Ils en étoient fort proches , lorfqu'’ils sapperçurent que 
les habitans faifoient une fortie par une autre porte, pour les enfermer dans le 
havre. Leur premier foin fut d'envoyer deux canots à la barre & de s’en aflurer, 
parce qu’ils avoient conçu que fi leurs ennemis fe rendoient maîtres de la barre, 
ils s'y trouveroient pris comme dans un filet, Pendant ce tems-là, on ne cef 
foit pas d’efcarmoucher de part & d'autre. Les Infulaires tiroient leurs pier- 
riers. Il fe fervoient aufli de leurs fufils & de leurs arcs. L’efpérance de ces 
Barbares étoit de forcer les Hollandoiïs à confumer toute leur poudre, dans l’opi- 
nion qu’enfuite ils en auroient bon marché. Mais une groffe tempête qui s’é- 
leva prefque fubitement, & la marée d’ailleurs qui commencoit à fe retirer, 
Mañace des obligerent les chaloupes & les canots de fe retirer vers la Flotte. En fortant 
Hollandois. Qu havre, une des chaloupes, montée de trente-fix hommes , fut renverfée 
ar les vagues. Un canot qui portoit treize hommes eut le même fort. Ce 
double malheur coûta la vie à plufieurs Hollandois , dont les uns fe noyé- 
rent, & les autres furent tués par les Infulaires. Quelques-uns , qui furent jet- 
tés fur le rivage, du côté où fe trouvoit un Renégat de Tuban qui étoit ami 
de leur Nation, obrinrent la vie en fa faveur. On fe contenta de les faire 
mettre à genoux & de leur répandre une poignée de fable fur la tête, pour 
marquer la grace qui leur étoit accordée. Mais tous ceux que les Alors jetterent 
de l’autre côté, furent maffacrés fans pitié. La fureur de leurs ennemis alloie 
jufqu’à fe jetter dans l’eau pour les tuer. Il n’en échapa que vingt-cinq, qui 
furent conduits le foir dans les prifons de la Ville. On chargea de fers le 
Trompette & le Caporal. Tous les autres furent liés enfemble , quoique trois 

d’entr'eux fuflent dangereufement bleffés (82). 

Le 6 de Février, ils furent transferés dans la même caverne où leurs compa- 
gnons étoient déja renfermés. Mais dèsle lendemain on les fit fortir tous de ce 
cachot, pour retourner à la Ville. Le Trompette & le Caporal furent conduits 
devant le Roï, qui leur offrit des femmes & d’autres gratificatiohs s'ils vou- 
loient s'attacher à fon fervice. Ils répondirent qu'ils étoient réfolus de fe rems 
barquer avec leurs amis , & qu'ils efperoient que l’Amiral finiroit leur Capti+ 


(81) Page 476 (82) Page 478 & fuiv, 
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vité. Le nombre des prifonniers montoit à cinquante & un. On leur fic tra- 
verfer la Ville, pour être tranfportés dans une petite Ifle, où ils furent gardés à 
vüe jour & nuit. | L 

. Cependant l’Amiral confidera qu'il n’avoit pas fait le voyage des Indes pour 
y porter la guerre, & qu'au fond lentreprife du Roi de Madure n'étoit qu'une 
repréfaille , qui n’éroir pas même égale aux outrages que fon Ifle avoit reçus 
de la premiere Flotte. Certe réflexion lui fit prêter l'oreille à de nouvelles pro- 
poñtions de paix. On convint enfin de deux mille piéces de huit pour la ran- 
çon des prifonniers ; à condition que s'ils n’étoient pas renvoyés rous à la fois, 
le payement fe feroit à proportion du nombre, en draps ou en argent, au 
choix des Infulaires. Le 14 ils fe retrouverent tous fur la Flotte, à l'exception 
de deux matelots, qui demeurerent volontairement dans l’Ifle contre l’inten- 
tion de l’Amiral. Le foir du même jour, les quatre Vaiffeaux mirenrà la voile 
pour les Moluques ; avec le chagrin d’avoir payé bien cher pour les fautes 
d'autrui (83). 

Le 3 de Mars, étant entrés dans le détroit d’Amboine, qui eft extrème- 
ment étroit ,ils mouillerent fur la côte, devant une petite Ville qui fe nomme 
Icon. L'ifle d'Amboine, que quelques-uns mettent au nombre des Molu- 
ques (84) eft très-fertile en cloux de girofle, & en divers fortes de fruits, tels 
que des oranges, des limons, des citrons , des noix de cocos, des bananes, 
des cannes de fucre, &c. Les Hollandois étoient bien éloignés de prévoir qu’en 
moins de quatre ou cinq ans ils deviendroient les maîtres d’un pays fi riche, 
après en avoir chaffé les Portugais. Ils ne venfoient qu’à charger leurs quatre 
Vaiffeaux de cloux de girofle. Les apparences furent Hateufes pour leurs défirs. 
Dès le lendemain ils virent paroïtre l’'Amiral d’Amboine, qui fit le tour de 
leur Flotte avec trois des plus belles Galeres de l’Ifle, que les habitans nom- 
ment Caracores ou Caracoles. Elles étoient montées d’un nombreux équi- 
pages, & de tour ce qui fert à la guerre & à la mer. Cette volte fur accom- 
pagnée de grands témoignages de joie. Les Infulaires chantoient. Ils frap- 
poient fur des baffins de cuivre, & fur de longs tambours qu'ils tenoient fous 
le bras. Les voix s’accordoient avec le fon de ces inftrumens, & les Rameurs 
fuivoient la cadence. Chacune des trois Caracores étoir armée de trois pier- 
riers, dont l'Amiral fit faire une double décharge à l'honneur des étrangers, 
Les Hollandois firent aufi leur falve. Mais toutes ces affectations de zéle & 
d'amitié ne lesempècherent pas de faire bon quart, fur-tout lorfqu'ils furent 
informés que les Infulaires avoient fait pendant toute la nuit une garde exacte 
far le rivage. 

L'Amiral Indien étant monté à bord de l'Amiral Hollandois ; lui deinanda 
quel étroit le deflein de fon voyage. Warwick lui fit une réponfe donril parut 
fort fatifair. Il invita les Hollandois à defcendre, Sur cette offre, le Vice- 
Amiral fe rendit le lendemain au rivage. 11 y fut reçu avec beaucoup de ci- 
vilité , fous une tente de voiles de Vaifleaux. Cette premiere conférence dura 
plus de crois heures. Elle fut renouvellée‘ le 6, & trous les Commandans de 
Yifle promirent au Vicé- Amiral de lui faire trouver affez de cirofle pour 
la charge de deux Vaifleaux, En revenant à bord, il y amena le frere du Roi 


._…{83). Page 479. (84) Page 48% 
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de Ternate , accompagné d'un grand nombre de Seigneurs du pays, qui 
avoient la curiofiré de vifiter les Vaifleaux. 

Malgré l’idée que l’Amiral avoit conçue du commerce d’Amboine , ik 
rabbatit beaucoup de fes efpérances lorfqu’il eût appris par les offres mêmes 
des Infulaires, qu'il n’y trouveroit que la charge de deux bâtimens. Les trou- 
bles de l'Ifle étoient peu favorables au commerce. Quoique les Portugais n’y 
fuffent pas abfolument les maîtres , ils polfedoient encore un Fort vers la 
pointe occidentale, d’où tls incommodoient beaucoup les Habitans ; & l’ar- 
rivée des Hollandois leur caufant de l’ombrage, ils faifoient des mouvemens 
çonfidérables, pour les dégoüter de leur entreprife par la crainte d’une guerre 
à laquelle il les croyoient peu difpofés. En effet Warwick y avoit fi peu de 
penchant, que fes ordres au contraire portoient de l’éviter. Cependant il 
réfolut d'accepter ce qui lui étoit offert à Amboine , & d’envoyer Eu de fes 
Vaiffeaux à Banda, pour y charger des noix & de la Heur de mufcade. Ainfi 
les deux Navires Zélande & Gueldres furent nommés pour cette expédi- 
tion (85). , 

Ils partirent le 11 de Mars ; & dès le 14 au foir ils eurent la vüe de l’Ifle 
de Banda, qui leur demeura au Sud-Eft (86). La nuit fuivante, ils paflerenc 
fous celle de Serron (87), qui n’eft qu’à cinq lieues au Nord-Oueit de Banda. 
Les Hollandois furent extrêmement furpris Le marques de frayeur que leurs 
Lamançurs Indiens donnerent à la vüe de cette Ifle. Ils apprirent d’eux non- 
feulement qu’elle eft inhabitée, mais que tous les Infulaires voifins la croient 
occupée par le diable, & que jamais ils n’ont eu la hardieffle d’y aborder. 
Comme on rangeoit la côte d’aflez près, les Lamaneurs prirent des gaffes, 
& fe placerent à l'avant des Vaifleaux, pouffanc de toute leur force, pour dé- 
pañler plus promptement cette dangereufe terre. Lorfqu’ils étoient las de pouf- 
{er , ils metroient la gaffe devant eux, fans permettre qu'on y touchat, & fans 
vouloir s’en défaifir avant qu'on eüt pale l’Ifle. Au moindre bruit, ils fe met- 
toient à fiffler & à chanter, comme pour adoucir l'ennemi; & les railleries 
des Hollandois ne partageoïent pas même leur attention. Le 15, on reconnut 
encore deux petites Ifles, à une demie lieue Sud-Oueft de Banda, l’une nom- 
mée Pulo Ouay , l'autre Pulo Rim; & le foir, ces deux Vaifleaux entrerent 
dans la riviere de Banda. Ils n’eurent pas plütôt jetté l’ancre , qu’ils fe virent 
environnés de Pirogues, qui leur apportoient des montres de fleur de muf- 
cade, de noix & de cloux, avec l’affurance qu'ils trouveroient fufifamment 
de quoi charger. Mais on leur confeilla de s’avancer, l’un jufqu'à la petite 
Ville d’'Orrartan , l’autre à celle de Nera, qui eft de l’autre côte de l’Ifle. Ils 
£ trouverent fi bien de ce confeil , qu'après avoir reglé les conditions du com- 
merce , ils ne furent occupés, pendant tout le mois d'Avril & les premiers jours 
de Mai, qu'à débarquer des marchandifes & à les troquer pour celles du Pays. 
Du matin au foir on ne faifoit que péfer à deux balances, & quelquefois 
dans un feul jour on recevoit deux laftes ou quatre tonneaux d’épiceries. On 
ne payoit d'abord que foixante réales de huit, pour la barre de fleur de Muf- 
çade, qui péfoit cent livres, poids de Banda, & cinq cens vingt-cinq livres 

(85) Page 485. Voyez ci-deffous la defcription de cette Ile. 

(86) A vingt-quatre lieues d'Amboine , (87) Ou P#lo-Setton. 
par les quarante & un degrés & demi du Sud, 


poids 
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:boids de Hollande ; quarante-cinq réales, pour la barre de cloux de girofle, Evo 
fix réales pour la barre de mufcade. Mais les Infulaires augmenterent Le prix Es Hozraw- 
à mefure que leurs marchandifes vinrent à diminuer. L’Auteur remarqueici, Pois. 
comme un évenement aflez extraordinaire , que le 8 de Mai un ferpent Warwick. 
d’onze pieds de long étant entré dans un des Vaifleaux y fut tué & mangé 1922; 
par l’équipage. 

Nera , où le Vice-Amiral étoit venu mouiller, eft la capitale de l’Ifle. Les  Nera, Capitale 
Hollandois y furent témoins d’un évenement fort tragique. Il s'éroit élevé elfe. 
depuis plufeurs années, à l’occafion de quelques arbres qui avoient été ab- Guerre crucile, 
batus dans le territoire de Nera, une guerre fi vive entre fes habitans & ceux 
d'une autre petite Ville, nommée Labbetacra , qui n’en eft éloignée que d’une 
lieue , que ces deux peuples ne fe rencontroient jamais fans en venir aux mains 
avec la derniere fureur. Un jour les Labbetacres, ( c’eft le nom que leur donne 
l’Auteur) fe préfenterent devant Nera avec huit Caracores , & tuerent ou 
blefferent un grand nombre de leurs ennemis. Dans le reffentiment de certe Barbarie es 
infulce, ceux de Nera partirent peu de jours après avec cinq Caracores, & 
tournerent leur vengeance contre une petite Ifle nommée Wager , dont les 
habitans s’étoient unis avec les Labbetacres. Ils en maflacrerent une partie, 
dont ils rapporterent les têtes enfilées dans des cordes, pour témoignage de 
leur triomphe. Entre un petit nombre de prifonniers, ils amenerent une fem- 
me, qu'ils fendirenc enfuite du haut en bas, par le milieu du corps; & pen- 
dant cinq ou fix jours, ils fe promenerent en montrant leurs fabres teints du 
fang de leurs ennemis. Enfin les rètes furent paflées dans plufeurs perches, 

& portées en cet état devant la maifon du Sabandar, fous un arbre , où 
elles furent expoftes l’efpace d’une heure fur une groffe pierre ; après quoi, 
elles furent enveloppées dans des toiles de coton blanc, & mifes dans de 
grands plats pour être jettées en terre, au milieu d’une épaifle fumée d’en- 
cens (88). : 

L'effroi que les Hollandois conçurent de cette barbarie n’empècha pas le Ernie vanne 
Vice-Amiral de louer une maifon à Nera & d'y laifler vingt de fes gens, avec dois. 
de l'argent & des marchandifes pour acheter des noix & de la fleur de muf- 
cade (89). Il eut ainfi l'honneur d’avoir établi le premier comptoir de la Com- 
pagnie aux Indes orientales, dans la vüe d’y tenir des marchandifes toujours 
prêtes pour le chargement des Vailfeaux qui arriveroient de l’Europe. Il defcen- 
dit à terre le 2 de Juillet, pour recommander ce nouvel érabliflement au Saban- 
dar & aux Seigneurs de l’Ifle. Le $ , il mit à la voile, avec la fatisfaction que 
donne le fuccès d’un riche commerce. Rien ne l’obligeant de réjoindre l’Amiral mon qe 
à Bantam , il prit fa route versle Cap de Bonne-Efpérance , d'où il fe rendit heu- joic po 
xeufement au Port d’Amfterdam, dans le cours du mois d'Avril de l’année SE à Amiler- 
fuivante. La joie de le voir arriver avec tant de richefles porta les Directeurs 
de la Compagnie à faire expofer fes cargaifons aux yeux du peuple. Les noix 
mufcades éroient fi belles & fi faines, qu’on en tira de l'huile. Jamais on n’en 
avoit vü de fi parfaites à Lifbonne. Toutes les maifons voifines furent comme 

k nee 
embaumés d’un fi précieux parfum (90 ). ne ESS 


Warwick travailloit de fon côté à fe procurer le mème fuccès fur la côte nue fon Com- 
merce à Amboi- 
Ce 


(88) Page 488 & fuiv. (3) Pages 498 , 499, (90) Ibidem. 
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d’Amboine. Mais tandis qu'il n’éroit occupé que des foins du commerce, il 
fut furpris de voir arriver deux Jonques de guerre Javanoifes, que les habi- 
tans de l’Ifle avoient appellées à leur fecours, dans le deflein d'attaquer les 
Portugais, & de fe délivrer des infultes qu'ils recevoient continuellement du 
Fort. Ces troupes auxiliaires cauferent d'autant plus de joie, que les hoftilités 
paroïffoient rédoubler depuis l'arrivée des Hollandois. Les Portugais tenterent 
une entreprife fur une petite Ville, d'ou 1ls furent repouflés avec perte. Quel- 
ues Hollandois s’érant joints aux Infulaires pour marcher contr'eux , cette 
générofité volontaire excita la reconnoïffance & l'affection de tous les habi- 
tans, qui n’avoient ofé fe flatter que des Européens vouluffent prendre parti : 
contre le Roi d'Efpagne & les Portmgais (91). Leur zeéle en devint plus ardent 
pour le commerce. On échangeoït des marchandifes pour du clou de girofle. 
Mais il n’y étoit pas en abondance. Cette raifon , joint au trouble de la guerres. 
dérermina l’Amiral à lever l’ancre pour fe rendre aux Moluques (92). 

Il mouilla le 22 , fur quinze brafles devant l'Ile de Ternate. Quatre jours 
après, le Roi de l’Ifle s’approcl a des deux Vaifleaux Hollandois, & fit prier 
FAmiral de paller dans fa Caracore. Ils s’y entretinrent affez long-tems par le: 
miniftere de leurs Interprètes. L’Amiral preffa inutilement le Roi d'entrer dans. 
fon Vaifleau. Ce Prince s’excufa d’abord fur la difficulté de l'échelle. On la fit 
aufli-tôt couvrir de drap. Mais lorfqu’on eur ôté ce prétexte il déclara qu'il 
étoit trop tard, & que le coucher du Soleil l’avertifloit qu'il étou tems de 
faire fa priere. 

Le lendemain, il revint aux Vaifleaux, avec trente-deux Caracores fort bien 
équipées , & montées de plus de cent pierriers de fonte. Cette Flotte Indienne 
fic crois fois le tour des bâtimens Hollandois, avec un air de triomphe; c’eft- 
à-dire, en frappant fur des bafins , dont le fon étoir accompagné de celui des 
voix & d’un grand nombre de tambours. L’Amiral inquiet de tous ces mou- 
vemens fit préparer fon canon & les autres armes. Une partie des équipages 
fut placée dans les bas des Navires, & le refte fur les ponts. Cependant la Ca- 
racore du Roi fut la feule qui s’approcha. Mais ce Prince réfufa toujours de 
pañler à bord. Il y envoya un de fes Capitaines, qui tint de fa part quelques 
difcours civils à l’Amiral. Les deux côtés de la Caracore royale offroient une 
galerie en forme d’échafaut, occupée par deux rangs de Rameurs. L’ufage 
qu'ils faifoient de leurs rames n’empêchoit pas qu'ils n’euffent auprès d'eux 
leurs javelines & leurs boucliers. Chacune des autres Caracores étoit montée 
d'environ deux cens hommes bien armés à leur maniere, mais avec peu de 
fufls, & mal exercés d’ailleurs dans l’art de s’en fervir. Quelques-uns de leurs 
pierriers avoient trois volées , qui pouvoient tirer à la fois (92); mais ils font 
peu d’ufage de cette artillerie. 

Sur le foir, le Roi s'étant rapproché des Vaiffeaux fit mettre en mer une Pi- 
rogue , fur laquelle il pria l’Amiral de faire tirer un coup de canon. Le coup 
porta. Tous les Infulaires du cortége en marquerent beaucoup d’étonnement , 
& le Roi dit à l’Amiral qu'il ne croioit pas fa Caracore plus capable de ré- 
fifter au boulet, s’il eût été viré deffus. On lui ft quelques préfens, qui le dif- 
poferent enfin à permettre l'ouverture du commerce. La barre de cloux de gt- 


(st) Page sol. (92) Page $o2. 
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rofle fut reglée à cinquante-quatre réales de huit. Elle eft de fix cens livres 


dans l’Ifle de Ternare, & de cinq cens feulement dans l’Ifle d’Amboine, On 


apprit aux Hollandois que les Ifles Moluques, c'eft-à-dire ; Lérnate, Tidor, 
Bachan & Motier , rapportent chaque année quatre mille fix ou fepr cens barres 
de girofle (93). 

Enfin, le Roi confentit, le 25 de Juillet, à fe rendre à bord de l'Am/ter- 
dam , & fa curiofité, qui n’avoit fait que s’enflammer par un fi long délai, 
lui en fic vifiter jufqu'aux moindres parties. Tout ce qui s’offroir à fes yeux 
lui caufoit de l'admiration. Le foufilet de la cuifine lui parut une invention 
charmante. 11 le porta aufli-tôt à fa bouche, & fe mit à fouffler long-rems de 
toute fa force. Entre plufieurs proportions qu'il fit à l’Amiral, il le pria de 
laiffer quelques-uns de fes gens dans fon Ifle. Cette demande lui fut accordée 
dans un autre vifite, où l’on convint par un Traité formel, qu’on laifferoit 
cinq Hollandois à Ternate, pour continuer le commerce & garder les mar- 
chandifes jufqu’au retour des Vaifleaux. François Vanderdoes , coufin du grand 
Bailli d'Amfterdam, fut nommé dans ce nombre (94). 

Le Roi qui regnoit alors à Ternate étoit un gros homme , d'environ trente- 
fix ans, qui avoit l'humeur gaie & une paflion extraordinaire de voir ou d’ap- 
prendre quelque chofe de nouveau. Un jour que pour lui faire honneur les 
Hollandois avoient jetté vingt ou trente fufées, il parut fi fatisfait de certe 
invention, qu'il fe rendit le lendemain à bord pour en apprendre l’'ufage. 
Lorfqu’il fe crut bien inftruit, il n’eut rien de fi preffant que de faire l’effai 
de fon fçavoir. 11 s'imagina qu'avec deux poignées de poudre , il pourroit 
fendre le plus grand arbre. Cette idée, qui lui vint à la vüe d’une groffe poutre 
qu'il avoit apperçue devant fon Palais, fut exécutée fur le champ. Il fit percer 
la poutre avec une tarriere. Il remplit le trou de poudre; & l'ayant bouché 
d’un tampon de bois, auquel il jugea fort bien qu'il falloit laiffer une lu- 
miere, ily mic lui-même le feu. La poutre fe fendit en droit fil. Ce fuccès 
lui caufa tant de joie, qu'il remercia vivement les Hollandois de leur inf- 
truction (95). 

Il s’'étoit fait d’ailleurs une haute réputation de bravoure, & Îles Hollan- 
dois furent témoins de la vigueur avec laquelle il prefla fes ennemis dans 


. une expédition qu'il entreprit contre Tidor. Le 20 de Juillet, s'étant embar- 


qué avec fes meilleurs troupes pour attaquer un Village de cette Ifle, il fe 
jetta dans l’eau avec une intrépidité merveilleufe & tua plufieurs de fes enne- 
mis. Mais fa victoire fut fouillée par une cruautc. Entre un grand nombre de 
prifonniers, on amena devant lui un neveu du Roi de Tidor, âgé d’en- 
viron vingt ans. Il le fit conduire fur le bord de l’eau. Là par fon ordre, on 
dit à ce malheureux jeune-homme de fe laver les mains; & lorfqu'il fe fuc 
courbé pour obéir, on lui donna fur le dos plufeurs coups de fabre qui le 
fendirent d’un côté à l’autre. Dans cet état on attacha fon corps à une Piro- 
gue, qui fut abandonnée aux flots (96). 

- Les inclinations militaires du Roi Ternate, éclatoient jufques dans fes 
exercices de dévotion, Sa Religion étant le Mahometifme, il ne manquoit 


pas d'aller à la mofquée le jour du Sabbat. Mais il fe faifoit précéder d’un 


(93) Page 503. (95) Page $14 
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TL Voyacr jeune garçon, qui conduifoit un chevreau pour le facrifice, & qui portoit ue- 

pes Hozzan- fabre fur fon épaule, Ce facrificateur étoit fuivi d’une troupe de gens de: 

DOIS. guerre, derriere lefquels marchoit un Prêtre, avec un encenfoir à la main. 

Warwick. Abrès le Prêtre marchoit le Roi, environné d’Efclaves qui lui tenoient un 

*529*  parafol fur la tête, & fuivi d’une autre troupe de foldars avec leur enfeigne 
déployée (97). 

Ce Prince avoit tant de goût pour la mer qu'il y paffoit une partie de fa 
vie dans fa Caracore , où il avoit un lit doré. Il n’y étoit jamais o1fif. Pendant 
que les Hollandois étoient dans la rade, il faifoit fouvent appeller le Pilote : 
de l’Amiral, qui lui feuilleroit le Livre de Jean Huygens, & qui lui faifoiz 


2 


entendre les explications des figures, Il y prenoit un plaifir fingulier, & fes 


queftions caufoient quelquefois de l'embarras au Pilote, Quoiqu'il trairâc les 
Hollandoiïs avec beaucoup de familiarité, 1l gardoit la majefté de fon rang. 
Canéteredefes avec fes fujets. Les Seigneurs de fa Cour, les Officiers de fes troupes, les. 
FAR Ambañfadeurs ne fe préfentoient devant lui que les mains jointes & levées au 
deffus de leur tête, d’où 1ls les baifloient avec un mouvement prefqu'infen- 
fible. Puis ils recommençoient d:les élever & les baifloient encore , fans dif-. 
continuer cette cérémonie pendant qu'ils demeuroient en fa préfence. Les 
Seigneurs de fa Cour étoient vêtus d’étoffes de foye ou de caton. Leurs haut- 
de chauffes avoient à peu près la mème forme que ceux des Portugais. Leurs : 
pourpoints étoient de coton, ou d’une étoffe compofée d’écorce d'arbres, que 
les habitans de l’ifle fabriquent avec une induftrie qui leur eft propre. Les 
Hollandois ne trouverent dans la Nobleffe de Ternate , que de la droiture & 
de lhonneur , avec plus de-capacité & d'intelligence qu'ils n’en: avoient re-. 
connu dans.celle de Java. Tous les Capitaines étoient d’un âge avancé;, 
également refpectables par leur expérience & par leur barbe grife (98). 
_ Gldiateursde Il avoit communiqué fon humeur guerriere à fes fujets. Leurs armes : 
eo étoient des javelines de bois ou de rofeaux, qu'ils lançoient fort adroite- 
ment avéc la main , & des-fabres fort larges par le bout, avec des boucliers. 
informes, qui n’étoient proprement que des bouts de planche. Mais des plus 
braves étoient une forte de gladiateurs, qui avoient la tête armée d’un cafque. | 
Leur maniere de combattre étroit finguliere. Ils fe -tenoient fur un pied, tou: - 
jours prêts à faire un faut de l’autre, foit pour réculer ou fe jeter en avant. 
Leur vanité érant égale à leur adrefle; ils défioient les Hollandois au com- 
bat, & leur offroient mème de fe battre un contre fix. Enfin un matelot de : 
l'Arnflerdam leur offrit de fe battre feul à feul, avec l'épée & le poignard. Mais : 
cette propolition ne-fut pas acceptée (99)... 
Cruautés dont Comme les Hollandois laifloient cinq hommes à Ternate, le Roi fort fen- 
Fons ls fible à cette confiance leur ft l'honneur de les conduire à leur départ ; & re- 
mercia le Ciel de lui avoir procuré des amis: d’un caractere fi conforme à fes 
inclhinations. Quand ils lui dirent que les Portugais avotent fait affafliner: 
dans fon Palais un Prince qui croit à la tête de leur Republique, il leur ré- 
pondit que les mêmes Portugais s’étoient faifñis de fon Prédecefleur, qu'ils 
lavoient haché en pieces, falé & tranfporté à Malacca (1); outrage , ajoûta= 
til, dont la vangeance lui étoit refervée, En quittant l’Amiral , il défira d’être: 


Ocsupations du 
Roi. 


(97) Page $16: (98) Page 515, (99) Page jr2 (1) Page 524, 
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falué d’une décharge de toute l’Artillerie. On lui rendit volontiers cet hon- 
neur. Il avoit à fa Cour un renegat Portugais, homme intrigant & rufé, dont 
les Hollandois rechercherent la faveur, commeune protection néceffaire pour 
leur nouveau comptoir (2). 

Ils leverent l'ancre le 19 d’Août. Le 30, 1ls reconnurent l'Ifle d'Obz , où ils 
relâcherent le 6 de Septembre, dans l’efpérance d'y prendre des rafraichifle- 
mens, dont ils étoient fort mal pourvüs. La plüpart de ces Ifles , fi fécondes 
en épiceries, ne font pas également fournies des commodités néceffaires à la 
navisation. Celle d'Oba en a tant d’autres à l’Oueft, qu'il eft impoflible de 


les compter. Leur fituation eft par les deux degrés du Sud. On y trouva peu 


de fecours, & la difette augmenta fi fort, que le 10 un fromage du poids 
d'environ fept livres fut vendu douze florins & demi (3). Ainfi l’on eut beau- 
coup à fouffrir jufau’à la riviere de Jaccatra, où l'on n’arriva que le 13 de 
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Novembre. Le 17, ayant fait voile vers Bantam , on rencontra deux Vaifleaux. 


de Zelande, le Barquelenque & le Soleil, qui fortoient de la rade de cette 


Ville , où ils avoient fait un heureux commerce depuis le départ de Warwick. 


Les mers des Indes commencçoient à devenir familieres aux Hollandois. 

En arrivant à Bantam , l’Amiral fut recu du Gouverneur avec de fi vives 
marques d’eftime &c d'amitié, que pour répondre à ces fentimens & les en- 
tretenir en faveur de fa Nation , il lui fit préfent de la chaloupe dans laquelle il 


Retout de LA a 
midi à-Bantan: 


s'éroit rendu à terre, montée de deux pierriers & tendue de drap écarlate (4). 


Les deux Vaifleaux , après avoir encore pafñlé quelques jours à charger du 
poivre, reprirent enfin la route d'Hollande. Ils mirent à la voile le 21 de 
Janvier de l’année 1600. Leur navigation ne fut troublée par aucune infor- 
tune. Mais étant arrivésle 16 de Mai à la vüe de l’Ifle de $te. Helene, ils y 
aurolent pris volontiers quelques rafraichifflemens , s'ils n’y euflent trouvé plu- 
fieurs caraques Portugaifes qui les obligerent de prendre une autre route. Le 
30, ils reconnurent l’Ifle de l’Afcenfion, où quelques Matelots aborderent 
dans une chaloupe. Ils en vifiterent toutes les parties, fans y trouver une 
goutte d’eau. La terre de cette Ifle n’eft proprement qu'un rocher brülé, qu’on 


peut comparer à du charbon de forge. Cependant les Hollandois y virent des 
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pourceaux, & ne purent s'imaginer de quoi ces animaux pouvoient Vivre, . 


dans un lieu où l’on n’apperçoit ni arbres, ni feuilles, ni herbes {$). 11 eft 
moins étonnant qu'il s’y trouve un grand nombre de mouettes, qui fe laiflenc 
tuer facilement avec un baton. On y prit aufi quantité de tortues, dont 


quelques-unes éroient fi grandes qu’elles ne devoient pas pefer moins de: 


quatre cens livres (6). Le refte du voyage ayant été fort heureux, la Compa- 
gnie Hollandoife eut la fatisfaction d’avoir vû revenir fucceflivement les huis 
Vaifleaux de fa feconde Flotte, avec des richefles qui devinrent un fecours & 
un encouragement pour de nouvelles entreprifes. | 


(2) Page 5252. (5 ):Page;f27: 
(3) Ibid, (6) Page 528. 
(4) Page 525.. 
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4 
Deféription de l'Ifle de Java avant l'établiffément des Hollandois. 


Uelques obfervations qui fe trouvent répandues fur l’Ifle de Java , dans 

les relations du premier tome de ce Recueil, ne diminueront rien du 

plauir qu’on doit prendre à voir ici du mème coup d'œil tout ce qui appat- 

tient à l’ancien état de cette grande Ifle. On n’avertit le lecteur du préfenct 

u’on lui a déja fait, que pour le mettre en état de rapprocher ces morceaux 
difperfés & de les comparer avec ce qu’il va lire (*). 

L’Ifle qu'on nomme ordinairement Java, & quelquefois la grande Java, pour 
la diftinguer d’une autre [fle qui n’en eft pas éloignée & qui fe nomme la perire 
Java, ou Bali, eff fituée à l’'Eft quart de Sud-Eft de celle de Sumatra. On a crû 
long-tems que c’étoit une partie du continent meridional, qui s'appelle autre- 
ment Terre auftrale inconnue , où Terre de feu. Marco Polo lui donne trois cens 
lieues de cireuir. D’autres l’ont fait commencer par les fept degrés de hauteur du 
Sud, & lui ont donné cent cinquante lieues d’érendue en longueur, fans fe croire 
certains de fa largeur. Nos derniers Géographes la placent entre 123 & 134 
degrés de longitude, & entre fix & neuf devrés de latitude du Sud. 

Les habitans de Java n’ayant pas de lumieres bien éclaircies fur leur origine, 
il y auroit beaucoup de témerité à s’en attribuer plus qu'eux. Ils fe croient 
fortis de la Chine. Leurs ancètres, difent-ils , ne pouvant fupporter l’efcla- 
vage où ils étoient réduits par les Chinois, s’échapperent en grand nombre ; 
& vinrent peupler certe Ifle. Si l'on s’arréroit à leur phyfionomie, l'opinion 
qu'ils ont d'eux-mêmes ne feroit pas fans vraifemblance. La plüpart ont, 
comme les Chinois, le front large, les joues grandes, & les yeux fort petits. 
Cette idée fe trouve même confirmée par le témoignage de Marco Polo , qui 
ayant vécu parmi les Tartares avoit appris d'eux que la grande Java leur payoit 
anciennement un tribut, & qu’aufhi-tot que les Chinois fe furent révoltés 
contr'eux les Javanois fecouerent aufli le joug. On voit encore à Bantam un 

rand nombre de Chinois, qui viennent s’y établir pour fe dérober aux ri- 
goureufes loix de la Chine. 

On ne fçauroit douter, du moins, que les habitans de Java n’ayent depuis 
long-tems leurs propres Rois. Il eft arrivé dans cette Ifle, comme dans d’au- 
tres Pays, que faute de loix ou d'ordre bien établi dans la fucceflion , quan- 
tité de particuliers ont afpiré au titre de Souverain, & fe font formé de pe- 
its Etats par la force ou par l’adrefle. Chaque Ville en compofoit un, avec 
les terres de fa dépendance; mais le Royaume de Bantam a toujours été le plus 
puiffant. À l'égard de l'Empereur, dont tous les Rois de l'Ifle avoient long- 
tems reconnu l'autorité (**), on a vü dans le journal des Hollandois qu'il ne 
confervoit plus qu’un vain nom, & qu’à peine rendoit-on quelques honneurs à 
la Majefté de fon rang. 

Il eft important d’ebferver ici l’ancien état des principales Villes de Java, 

our les comparer dans la fuite avec les changemens que les Hollandois y ont 
introduits. L'ordre naturel de cette revüe eft de commencer par la pointe oriens 


(*} Voyez la Relation de Scot & plufieurs beaucoup de refpe& pour l'ordre, 
autres , où les Auteurs Anglois fe font bornés C**) Nommé le Mataram. 
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rale & de defcéndre à celle de l'occident. On trouve d’abord Balambuam , 
Ville célebre & revètue de bonnes murailles, qui étroit afiégée par le Roi de 
Paffaruan , pendant le premier voyage des Hollandois. Elle a vis-à-vis d'elle 
l'Ifle de Bali, dont elle n’eft féparée que par un Détroit d’une demie licue de 
large, qu'on nomme le Détroit de Balambuam. 

À dix lieues au Nord de cette Ville, on trouve celle de Pararucan ; où quan- 
tité de Portugais s’étoient établis, parce qu'ils y étoient anus du Roi & que 
le Port y eft excellent. Il s’y fait un grand commerce d'Efclaves, de poivre 
long , & de ces habits de femmes qui portent le rom de cenjorins dans le pays. 
Au-deflus de Panarucan eft une grande montagne ardente, qui s’ouvrit pour 
la premiere fois en 1586 , avec tant de violence qu'elle couvrit la Ville de 
cendre & de pierres, &c trous les environs d'une épaifle fumée qui obfcurcit 
pendant trois jours la lumiere du Soleil. Cet horrible embrafemenr fit perir 
dix mille Infulaires. 

On trouve fix lieues plus loin la Ville de Paffaruan, qui eft arrofée par une 
belle riviere, & dont le Roi tenoit Balambuam affiéoée au mois de Janvier 
1597. Les Hollandois donnent une caufe fort étrange à cette guerre. Le Roi 
de Paffaruan, qui faifoit profeffion du Mahometifine , ayant demandé en ma- 
riage la fille du Roi de Balambuam , cette Princelle lui fut envoyée avec un 
beau cortege. Dès la premiere nuit de fes nôces, fon mari après avoir joui des 
droits que donnent ce titre, la fit maflacrer avec toute {a fuite, parce qu’elle 
n’étoit pas de la même Religion que lui (8), & qu’apparemment elle faifoit 
difficulté de l’embrafler. Enfuite affemblant fon armée, il la iena d’abord de 
vant Panarucan , qu’il fe fattoit de furprendre. Mais fon entreprife eut fi peu 
de fuccès, qu'il y perdit la moitié de fes troupes. Avec celles qui lui ref- 
toient, il alla mettre le fiége devant Balambuam, qui avoit refifié depuis 
quatre mois à {es attaques lorfque les Hollandois arriverent fur la côte. 

: Les marchandifes qui font le Commerce de Paflaruan font les gurnisres & 
les toiles de coton. On nomme garritres un petit fruit de la forme des frai- 
fes, mais fi dur que fes grains fervent à faire des colliers & des bracelets. 

Dix lieues plus à lOueft fe préfente la Ville de Joartam, fituée fur uñe 
belle riviere, avec un bon Port, où relâchent les Vaiffeaux qui viennent des 
Moluques à Bantam. On y trouve toutes fortes de rafraîchiffemens. Gerrici 
eft une autre Ville, qui eft firuce fur le bord occidental de la même riviere, 
& dont le Roi eft fi refpecté que tous les autres Rois de l’Ifle ne lui parlent 
que les mains jointes, à la maniere des Efclaves. On charge dans ces deux 
Villes quantité de fel pour Bantam (9). 

Surbaia fuit Gerrici fur la mème cote, & fa fituation eft aufli fur une pe- 
tite riviere. Certe Ville, ou fon Roi, compte dans fa dépendance Brandaon , 
autre Ville à fix lieues vers l’Oueft ; & Cidaio, Ville forte, mais dont le Port a 
fi peu d’abri, qu’on n’y peut demeurer à l’ancre dans les gros rems (10). 

A dix beues, Nord-Nord-Oueft, on trouve Tubaon , ou Tsban , Ville mar- 
chande 8c bien murée, avec de fort belles portes. C’eft la plus belle Ville de 
l'Ile. Son Roi, que les Hollandois virent dans leur fecond voyage , fe diftin- 
guoit par la magnifcence de fa Cour. Un jour qu'ils étoient defcendus au 


(8) Premiere Relation, p. 335. {10) Seconde Relation, p. 462. & fuiv. 
{9) Page536 
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rivace, 1l s’y rendit pour leur faire honneur , affis les jambes croifées fur un 
Elephant, dans une forte de petit château dont le toit pouvoit le garantir de 
la pluie & du foleil. Son habillement éroit un pourpoint de velours noir, à 
larges manches. 11 étoit accompagné d’une nombreufe Noblefle , armée de fu- 
fils, & de longues javelines , dont quelques-unes avoient deux grandes pointes 
de fer. Après s’ètre approché des chaloupes, il engagea les Hollandois à le 
fuivre jufqu’à fon Palais, qui eft fort vafte, & compofé d’un grand nombre 
d’appartemens. On les ft monter d’abord par un efcalier de fept marches, & 
pafier par une porte étroite , quoique plus large que les portes communes ; 
car toutes les portes du Pays font fort étroites & fort bafles. Enfuite on les 
introduifit dans le corps du Palais , dont les murailles étoient de briques, & 
le pavé de carreau commun, tel que celui de Hollande. A l'entrée, ils virene 
les Elephans du Roi, chacun fous un petit toît particulier , foütenu par quatre 
colomnes. On leur fit remarquer le plus grand & le plus beau, dont on leur 
aconta des chofes fort extraordinaires. Lorfqu'on lui commandoit de tuer 
quelqu'un , il exécutoit aufli-tôt cet ordre; & prenant le cadavre, qu'il fe met- 
soit fur le dos avec fa trompe, 1l alloit le jeter aux pieds du Roi. La moitié 
de fa trompe étroit blanche. Il étoit fi bien dreffé aux combats, que le Roi n’en 
montoit pas d'autre pendant la guerre. On lui donnoit une arme, dont il fe 
fervoit aufli habillement avec fa trompe, que le foldat le plus exercé. Les 
Hollandois en compterent douze autres, tous d’une beauté extraordinaire, 
mais moins grands que le premier, auquel ils donnent la hauteur de deux 
hommes l’un fur l’autre (11). 

Le premier appartement qu’on leur fit voir contenoit le bagage du Roi, 
dans des caifles enraffées l’une fur l’autre, qui remplifloient prefqu’entiere- 
ment J’efpace. On porte toutes ces caifles , avec lé Roi, dans fes moindres voya- 
ges. De-là ils entrerent dans l'appartement des Cocgs de Joûte, dont chacun 
occupe une cage particuliere, de la forme de celles où l’on renferme les 
allouettes en Hollande, mais dont les batons ont deux doigts d’épaiffeur. Il y 
a des Officiers commis pour en prendre foin & pour regler leurs combats. 
Cet ufage de les tenir renfermés à la vûe l’un de l'autre, les rend fi vifs & fi 
coleres, qu’ils fe battent avec une furie furprenante (12). Les Hollandois paf- 
ferent dans l'appartement des perroquets, qui leur parurent beaucoup plus 


‘beaux que ceux qu’ils avoient vüs dans d’autres lieux; mais d’une grofleur 


médiocre. Les Portugais leur donnent le nom de Noiras. Ils ont un rouge vif 
& luftré fous la gorge & fous l’eftomac, & comme une belle plaque d’or fur 
le dos. Le deflus des aîles eft mêlé de verd & de bleu , & le defflous paroît 


d’un bel incarnat. Cette efpéce eft fi recherchée dans les Indes, qu’on donne vo- 


lontiers jufqu’à dix reales de huit pour un Noiras. On lit dans les voyages 
de Jean Huygens, que les Portugais ont tenté inutilement de tranfporter 
quelques-uns de ces beaux oifeaux en Europe, parce qu’ils font trop délicats 
pour réfifter à la navigation. Cependant les Hollandois du fecond voyage en 
apporterent un à Amfterdam. Les Noiras font d’un agrément admirable pour 
leurs maîtres. Ils les careflent avec une douceur & une familiarité furpre- 
nantes. Mais ils picquent & mordent les Etrangers avec toute la fureur d'un 
«chien (13). 


(21) Ibid, p. 464. (12) Ibid, p. 464. (13) Ibid, p. 465. ' 
| _Les 
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Les Hollandois furent conduits de cet appartement dans celui des chiens, 
qui avoient leurs loges à part, & chacun fon maitre particulier qui l'in- 
ftruifoit pour la chafle ou pour d’autres exercices. Le Roi demanda sil y 
avoit de grands chiens en Hollande. On lui répondit qu'il y en avoit d’auñli 
grands que fes petits chevaux, & fi furieux qu'ils étoient capables de tuer un 
homme. 11 demanda fi les chevaux y étoient grands. On lui dit qu'il s’en trou- 
voit d’aufli grands que fes petits élephans. Ces deux réponfes furent reçues 
d’abord comme une plaifanterie. Mais lorfqu’on les eut renouvellées férieu- 
fement, il offrit un prix confidérable pour un des plus grands chevaux & un 
des plus grands chiens de Hollande. Sa furprife devint encore plus grande en 
apprenant que la différence des climats ne permettoit pas d'amener facilement 
ces animaux jufqu'aux Indes (14). 

Après avoir admiré l’appartement des chiens, on conduifit les Hollandois 
dans celui des canards, Ils les trouverent femblables à ceux de Hollande , ex- 
cepté qu’ils étoient un peu plus gros & que la plüpart étoient blancs. Leurs 
œufs font plus gros du double que ceux de nos plus belles poules. 

De ce lieu, le Roi les fit paffer , par une porte étroite, dans l'appartement de 
quatre de fes femmes légitimes , dont les deux plus âgées vinrent au-devant de 
lui & fe tinrent proche de la porte. Il avoit fix fils & deux filles de ces quatre 
femmes. Les deux plus jeunes de ces femmes regardoient curieufement ; à demi 
‘ cachées derriere une natte. Elles font toutes fervies par des vieilles Efclaves. 
Au dehors de cet appartement étoient aflifes quelques-unes des concubines 
du Roi, vètues d’une fine toile de coton. 

Enfuite les Hollandois furent conduits, par une petite porte très-étroite, 
dans un corps de logis féparé du mème appartement par une muraille, où 
quantité d’autres concubines fe préfenterent par ordre, & vèrues comme les 

remieres. Leurs chambres bordoient ce mur de féparation. De cet édifice, on 
Fe fit entrer dans un autre, qui renfermoit encore un grand nombre de concu- 
bines. La totalité de ces femmes ne montoit pas à moins de trois cens (15). 
Ce fut le dernier fpeétacle qui leur fut accordé. On leur montra une petite 
porte, par laquelle 1ls fortirent du Palais. 

Dans une autre vifite, où ils étoient en plus grand nombre, on fe con- 
tenta de leur montrer, comme dans la prenuere, les appartemens dont on 
vient de lire la defcription ; mais le Roi fit l'honneur à trois d’entr'eux de les 
mener dans la chambre des tourterelles , où il couchoit. Aufli-tôt qu'ils y fu- 
rent entrés, 11 alla fe coucher fur un matelas d’étoffe de foye , rempli d’ouate 
& garni de couffins. Le lit, dont l’Auteur compare la forme à celle d’un Au- 
tel, étoit de pierres grifes , qui s’élevoient un peu au deffus du Plancher , & qui 
éroient reyètues en dehors d'ornemens de fculpture. La partie d'en haut, qui 
foutenoit les matelas, avoit plus de largeur que le bas ; maiselle étoit de la 
même pierre , pour l'entretien de la fraicheur (16). 

On étendit , devant les trois Hollandois, une natte fur laquelle ils s’aflirene 
à la maniere du pays. Le Roi leur demanda quel étoit leur Prince ou leur 
maitre. Ils firent une longue réponfe à certe queftion , par la bouche de l’In- 
wrprète. Mais il n’écoura rien avec tant de plaifir, que le récit des guerres 
fanglantes qu'ils avoient foutenues long-tems contre les Efpagnols. Pendant 

(14) Page 466. (15) Page 467 (16) Ibidem, 
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cette converfation , une vieille Efclave apporta fur fon dos une des filles du 
Roi & la mit à terre devant fon lir. Cette jeune Princeffe avoit des braffelets 
d’or émaillé. Elle fe tint debout près de fon pere, badinant familiérement 
avec lui. La plus grande partie de la chambre étoit ouverte , comme le font 
prefque toutes les maifons de l’Ifle , pour recevoir de la fraîcheur. Elles ne fe 
ferment qu'avec des rideaux , qui fe tirent fuivanc le befoin. Les tourterelles 
éroient dans des cages fufpendues, dont les perchoirs étoient de 
de verre de diverfes couleurs, enfilées dans des bâtons. Elles 
fpectacle agréable , & le lit du Roi en étroit entouré (17). 

Ce Prince fit conduire enfuite les Hollandoïs dans fept écuries, dont cha- 
cune ne contenoit qu'un cheval. Elles étoient fermées, par les côtés, d’un treil- 
lage de bois ; & le deflous n’étoit aufi qu'un forte de plancher à jour, par 
lequel la fente des chevaux pouvoit pafler, pour être emportée aufli-rôr. Les 
chevaux de Java ne font pas grands; mais ils font bien faits & légers à la 
courfe. En général , les chevaux font aflez rares dans les Indes, & par confé- 
quent d’un grand prix. Les harnoiïs font magnifiques, du moins dans le goût 
de magniñcence qui eft propre au pays; car l’Auteur convient qu'ils paroi- 
troient fort extraordinaires en Europe (18). On lit dans la Relation du fecond' 
Voyage, que les brides font garnies de pierreries & blanches comme l’albâ- 
we, & les boffetres d'argent, quelquefois dorées ; que les felles font de velours 
ou de maroquin, avec des figures dorées: de dragons & de diables, & que: 
par la forme elles font affez femblables aux nôtres. 

La Nobleffe eft fort nombreufe à Tubaon. Elle y exerce le Commerce des. 
foies, des camelots, des toiles de coton , & d’une forte de petits vètemens qui 
ne fe fabriquent que dans ce lieu. Elle y charge du poivre pour l’Ifle de Bali, 
où elle prend en échange des habits d’une toile grofliere de coton qui fe fone 
dans cette Ifle, pour les tranfporter à Banda , à Ternate &c aux Philippines, 
d’où elle revient avec des noix mufcades, du macis & des cloux de girofle. 
Le peuple tire fon entretien de la pêche & des beftiaux qu'il nourrrit (19). 

À cinq lieues de Tubaon , au Nord-Oueft , eft la Ville de Caiaon , quia fon: 
Roi particulier, mais où il ne fe fait prefqu'aucun Commerce maritime, non. 
plus qu'à Mandalicaon , autre Ville voifine, qui n’eft compofée que de pè- 
cheurs. Cinq lieues plus loin , vers l’'Oueft , on arrive à Japara , Ville fituée 
fur une pointe qui s'étend trois lieues en mer. Elle eft arrofée d’une belle ri- 
viere, avecun bon Port où l’on trouve toujours quantité de Vaiffeaux. Son: 
Roieft puiffant fur terre & fur mer. À vingt-cinq lieues de Japara & quaran- 
te-cinq deBantam eft {a grande Ville de Mararan , qui eft la réfidence & le 
domaine particulier de cet Empereur fans autorité, avec lequel les Hollandois 
eurent divers démèêlés dans leur premier voyage (*). Cinq lieues après, vers 
l'Oueft , on rencontre la Ville de Par, & trois lieues au-delà de Pati celle de 
Dauma , qui eft ceinte de bonnes murailles ; toutes deux du domaine de l’Em- 
pereur , & firuces fur un golfe. Trois lieues plus loin , fur le même golfe, eft 
la Ville de Taggal. Chacune de ces trois Villes eft arrofée d’une belle riviere. 
On trouve enfuite Charabaon , Ville fermée d’une forte muraille, & traverfée: 
par une riviere fort agréable. Après Charabaon fe préfente la Ville de Der- 


(17) Page 466. (18) Ibid. (*) Quelques Voyageurs le nomment luis 
(15) Premiere Relation, p. 336 & fuiv. même le Mararaz. 
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maio , qui eft arrofée aufli d’une riviere ; & celle de Moncaon, entre laquelle Dre ce re 
& celle de Japara on rencontre un grand Bourg nommé Cravaon, d'où l'on  pera 
commence à pafler aux Ifles du golfe de Jacarra. Ce golfe offre une autre Ville  Granve 


royale, nommée . . . . . ; mais moins confidérable que celle de Jacarra Java. 
même, dont les Hollandois rapportent la fituation & la grandeur dans leur  1525- 


É Moncao. 

premiere Relation (20). Criva oi: 
. ». LA 

Après avoir paifé les canaux qui féparent les Ifles du golfe de Jacatra, on To 

arrive enfin devant Bantam, dont le Port eft fans comparaifon le plus grand hum 


& le plus beau de l'Ifleentiere. Auf eft-1l comme le centre du Commerce. La D de 
Ville ef fituée dans un bas pays, au pied d’une haute montagne, à la diftance Pau 
d'environ vingt-cinq lieues de l’Ifle de Sumatra. Trois rivieres qui l’arrofent ; 
c'eft-à-dire , une de chaque côté & la troifiéme au milieu , n’y laifleroient rien 
à defirer pour la facilité du Commerce, fi elles avoient plus de profondeur ; mais 
la plus profonde n’ayant guères plus de trois pieds d’eau , elles ne peuvent re- 
cevoir les Bâtimens quien tirent davantage. Au lieu d'arbres pour les fermer, 
on n’emploie que de gros rofeaux. 

Bantam eft à peu près de l’ancienne grandeur d'Amfterdam , fans être compa- 
rable néanmoins, foit pour la beauté, foit pour la force, à la moindre des 
Villes de Hollande. Ses murs ont au moins quatre pieds d’épaifleur, & font Sa défents 
bâtis de brique rouge. Ils n’ont ni remparts n1 parapets , mais ils fe Hanquent 
d’efpace en efpace , à la diftance d’un jer de pierre. L’angle de chaque flanc eft 
armé d’une pièce de canon; fans aucun appareil, parce que loin de le fçavoir 
manier, les habitans en ont peur, & n'ont d’ailleurs de munitions que ce 
qu'ils èn peuvent obtenir de Malaca, où 1l ÿ a un moulin à poudre. Toute 
leur artillerie eft de fonte verte. Ils ont quantité de pierriers, mais à terre ou 
far des traîneaux (21). 

Les portes de la Ville font fi foibles, qu'elles pourroient être enfoncées 
avec un levier. Leur défenfe confifte dans leur fituation, qui en rend l’ap- 
proche difficile, & dans une forte garde. Comme les murailles & les portes 
font fans tours, on monte, pour tirer, fur certains échaffauts à trois étages, 
élevés fur de grands mâts & fur des poutres, contre lefquels on pofe des échel- 
les ; & de-là, Les habitans fe défendent fort bien dans un fiége. Un jour qu'ils 
craignoient d’être attaqués par l'Empereur de Mararan, ils firent le long du 
mur une efpece de coridor fur de grands arbres ; & le haut du mur leur fervant 
de parapet , ils pouvoient tirer facilement par-deflus (22), 

La Ville n’a que trois rues droites, qui commencent toutes trois devant le Ses rues 
Palais du Roi qu'on nomme le Pacebam. L'une va du Palais à la mer; la fe- 
conde, du Palais à la porte de la campagne; & la troifiéme , du Palais à la 
porte de la montagne. Le fond eft de gros fable, fans aucune forte de pavé. 
On peut aller par toute la Ville fur l’eau, par de petits canaux ou des ruif- 
feaux qui fe joignent ; mais comme ils ne font pas fort grands, & qu'ils ne 
coulent pas avec aflez de force pour emporter les immondices qu’on y jette fans 
celle, fans compter que le terrain de Bantam eft très-marécageux , ils exha- 


ML À so à 
lent une fort mauvaile odeur, qui augmente encore par 1 ufage que les habi- 


(20) Voyez la Relation de Houtman, (22) Page 349, 
(21) Page 338, 
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Descrirrion tans des deux fexes ont de s’y laver publiquement ; ce qui rend l’eau conti- 
peza  nuellement bourbeufe (23). 
GRANDE Bantam eft divifé en divers quartiers, dont chacun a fon Commandant ou 
Java. fon Infpecteur. Chaque quartier eft féparé des autres par des portes qui fe fer- 
Der ment le foir. On y entretient une forte de tambour, de la groffeur de trois 
quartiers. pipes de vin & de la même forme, avec un gros mailler qui y eft fufpendu., 
our donner l’allarme lorfqu'il y arrive quelque défordre. D'ailleurs on le bat 
régulierement à la pointe du jour, à midi & à l'entrée de la nuit. La grande 
Mofquée en aun beaucoup plus gros, qui ne fert que dans les occafions im- 
portantes, & dont le bruit, qui s'entend de fort loin , fait affembler en fort 
peu de terns dix mille hommes fous les armes. {Les habitans ont aufli des tam- 
bours ou des baflins de cuivre, qui rendent à peu près le même fon quefce- 
lui de nos cloches ; mais ils ne s’en fervent que pour leur mufique & pour les 
proclamations. Chaque rue a fes fentinelles, qui font une garde exacte. Vers 
le foir , tous les bateaux qui fervent dans la Ville font ferrés foigneufement. On 
ne s’en fert jamais la nuit ; & perfonne ne quitte alors fa maifon fansun pre£ 
fant befoin (24). 
Edifices%mai- La plupart des maifons font environnées de ces grands arbres qui produifent 
fons, les noix de cocos , & dont la Ville eft remplie. Elles font compofées de paille 
& de rofeaux , & foutenues par huit ou dix piliers de bois, qui font chargés 
d’ornemens de fculpture. Le toit eft de feuilles de palmiers. Elles font ou- 
vertes. par le bas, pour recevoir de la fraîcheur ; car Le froid n’eft pas connu 
dans l’Ifle. Pour les fermer pendant la nuit, elles ont de grands rideaux qui fe 
tirent & qui s’attachent. Comme elles n’ont n1 grenier, ni chambre fupériew- 
re, elles font ordinairement accompagnées d’une grange ou d’un magafn de 
pierre , qui n’a qu’un étage, fans fenêtres, & qui eft couvert d’un toit de 
paille , pour y renfermer ce que chacun pofléde. Si le feu prend à la maifon, 
accident qui n'eft pas rare à Bantam , on couvre ces toits de foliveaux épais & 
ferrés , fur lefquels on feme du fable, qui empêche le feu de pénétrer. Les 
cloifons des chambres, ou des appartemens, font compofées de lattes de bam- 
bou , efpece de gros rofeau, de la dureté du bois , qui eft fort commun dans 
l'Ifle & dans toutes les Indes. Ainfi les habitans de Bantam fe logent à peu 
de frais (25). 
Palais. L'entrée du Palais offre une grande cour quarrée , où fe tiennent les gardes 
ns de chaque Seigneur , avec une falle couverte de feuilles de palmier, pour les 
audiences. Dansun coin de la mème cour eft la Chapelle , où l’on va faire la 
riere du midi. Au fond fe préfente la porte de l'édifice , qui eft fort étroite , 
& par laquelle on entre dans une allée qui ne left pas moins, où les Efcla- 
ves fe tiennent la nuit dans des angles & des recoins, pour la süreté de leur 
Maïtre. Le caractere de la Nation eft la défiance , parce que chacun juge de 
l'infidélité d’autrui par la fienne (26). 
Quartier des Les environs de la Ville, jufqu’aux bords mêmes du rivage , font habités 
ShÈgs par des Etrangers, tels que des Malais, des Guzarates, des Bengalois & des 
Abyffins. Les Chinois ont un quartier qui leur eft propre, du coté de l’Oueft. 


(23) Ibid, (25) Page 341. 
(24) Page 340. (26) Page 142. 
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Il eft défendu en dehors par une bonne paliflade & par un marais, qui le ren- 
dent très-dificile à forcer. Un grand ruifleau , dont 1l eft arrofé du côté de la 
Ville , n’y laiffe manquer aucune commodité. Les Hollandois du premier 
voyage comprirent fort bien que s'ils pouvoient s’y établir quelque jour , en 
y élevant une Forterelle, ils fe rendrotent maîtres du Commerce des épice- 
ris, non-feulement de Java, mais encore de Banda, des Moluques & des 
autres lieux (27). 

Bantam a crois grandes places publiques (28) où le marché fe tient chaque 
jour , autant pour le Commerce que pour les néceflités de la vie. Leplus 
grand, qui eft du côté oriental de la Ville & qui s'ouvre dès la pointe du jour , 
eft le rendez-vous d’une infinité de Marchands, Portugais , Arabes, Turcs, 
Chinois, Quillins, Péguans, Malais , Bengalois, Guzarates, Malabares , 
Abyflins & de routes les régions des Indes. Certe afflemblée dure jufqu’à neuf 
heures du matin. C’eft dans la même Place qu'on voit la grande Mofquée de 
Bantam, environnée d’une paliffade. On trouve en chemin quantité de fem- 
mes , qui fe tiennent aflifes avec des facs & une mefure nommée Gantan , qui 
contient environ trois livres de poivre, pour attendre les payfans qui appor- 
tent leur poivre au marché. Elles font fort entendues dans ce Commerce, Mais 
les Chinois, encore plus fins, vont au-devant des payfans & s'efforcent d’a- 
cheter en gros toute leur charge. On trouve d’autres femmes , dans l'enceinte 
de la paliflade, qui vendent du bérel, de larecca, des melons d’eau , des ba- 
nanes ; & plus loin, d’autres encore , qui vendent plufieurs fortes de pâufle- 
ries toutes chaudes. D'un côté de la Place, on vend diverfes efpeces d'armes, 
telles que des pierriers de fonte, des poignards , des pointes de javelor, des 
couteaux & d’autres inftrumens de fer. Ce font les hommes qui fe mêlent 
exclufivement de ce commerce. Enfuite on trouve le lieu où fe vend le fandal 
blanc & jaune ; & fucceflivement, dans des lieux féparés, du fucre, du miel 
& des confitures ; des féves , noires, rouges, jaunes, vertes, grifes ; de l'ail 
& des oignons. Devant ce dernier Marché fe promenent ceux qui ont des toiles 
& d’autres marchandifes à vendre en gros. Là font aufli ceux qui affurent les 
Vaifleaux & les autres entreprifes de Commerce. A droite du mème lieu eft le 
Marché aux poules , où fe vendent en mème-tems les cabris , les canards, les 
pigeons, les perroquets & quantité d’autres volailles. Ici le chemin fe divife 
en trois, dont l’un conduit aux boutiques des Chinois, autre au Marché aux 
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herbes, & le rroifiéme à la boucherie. Dans le premier on trouve, à main 


droite , des jouailliers, la plupart Coracons où Arabes, qui préfentent aux 
paffans des rubis, des hiacinthes & d’autres pierreries ; & à main gauche 
des Bengalois , qui étallent toutes fortes d’émaux & de merceries. Plus 
loin on arrive aux boutiques des Chinois , qui offrent des foies de toutes 
fortes de couleurs ; des étoffes précieufes , telles que des damas , des ve- 
lours, des fatins, des draps d’or, du fil d’or, des porcelaines & mille fortes 
de bijoux, dont il y a deux rues entieres garnies des deux côtés. Par le fecond 
chemin, on trouve d’abord , à droite , des boutiques d’émaux; & à gauche, 
le Marché au linge pour les hommes. Enfuite eft le Marché au linge pour les 


(27) lbid, & p. 343. (28) Cette defcription mérite d'être repréfenrée dans le 
détail de l'Original, 
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femmes , dans l'enceinte duquel il eft défendu aux hommes d’entrer fous peine 
d'une grofle amende. Un peu plus loin, on arrive au Marché aux herbes & 
aux fruits, qui s'étend jufqu’au bout des Places; & en retournant , on trouve 
la poiflonnerie. Un peu au-delà eft la boucherie à main gauche, où l’on vend 
fur-tout beaucoup de groffe viande, telle que du bœuf ou du bufle. Plus loin 
encore eft le Marché aux épiceries & aux drogues , où les boutiques ne font 
tenues que par des femmes. Enfuite on trouve à main droite le Marché au riz, 
à la poterie & au fel ; & à gauche, le Marché à l’huile & aux noix de cocos , 
d’où l’on revient par le premier chemin à la grande Place où les Marchands 
s’afflemblent , & qui leur fert de bourfe. 

La feconde Place, qui fe nomme Place Royale, ou Pacebam , eft vis-à-vis 
du Palais du Roi. On y vend en détail diverfes fortes de denrées & de poi- 
vre. Ce Marché commence après l’autre, & dure ordinairement jufqu’à midi , 
ou même jufqu'à la fin du jour. Après midi, il fe tient un autre Marché dans 
la croifiéme Place, qui appartient au quartier des Chinois. Elle eft aufli pour 
les denrées, & les Chinois en tirent beaucoup de profit. 

La Religion, dans lIfle de Java, n'eft point uniforme. Les habitans du 
centre de l'Ile & de ce que les Hollandois nomment les hauts pays , font véri- 
tablemement Payens, & fort attachés à l’ancienne opinion de la métempficofe, 

ui leur fait refpeéter les animaux Jufqu’à les élever avec foin , dans la feule 
vûe de prolonger leur vie. C’eft un crime, parmi eux, de lestuer, & fur-touc 
de les faire fervir à leur nourriture. Il fe trouve aufli quelques Payens le long 
de la mer, particuliérement fur la côte occidentale, qui eft la plus connue; 
mais, en général, la plupart des Javanois font Mahométans. Les Hollandois 
apprirent avec étonnement, dans leur premier voyage, qu'il n’y avoit pas 
plus de cinquante ou foixante ans que l’Ifle avoit embraffé la Religion de Ma- 
homet, & qu’elle tire dela Mecque & de Médine la plus grande partie de fes 
Docteurs. Aufli les fuperftitions & les pratiques de cette créance y font-elles 
encore dans toute leur force (29). 

La pluralité des femmes n’en eft pas l’article le plus négligé ; & l’Auteur 
obferve qu'outre la permiflion de Mahomer, les Javanois ont une autre raifon 
de ne fe pas borner à une feule femme; c’eft que dans l’Ifle, & à Bantam en 
particulier , on trouve dix femmes pour un homme. Outre leurs femmes légi- 
times , ils prennent librement des concubines , qui fervent comme de fervantes 
aux premieres , & qui font partie de leur cortége lorfqu’elles fortent de leurs 
maifons. Il faut même qu’une concubine ait la pernutlion des femmes légi- 
times pour coucher avec fon Maïtre ; mais 1l eft établi en même-tems qu’elles 
ne peuvent larefufer fans faire tort à leur honneur. Les enfans qui naïfent des 
concubines ne peuvent être vendus , quoique leurs meres foient Efclaves ache- 
tées à prix d'argent. Ils font nés pour les femmes légitimes, comme Ifmaël 
l’éroit pour Sara ; mais ces marâtres s'en défont fouvent par le poifon (30). 

Les enfans de l’Ifle vont nuds, à la réferve des parties naturelles, qu'ils fe 
couvrent d'un petit écuffon d’or ou d'argent (*). Les filles y joignent des brafle- 
lets. Mais lorfqu’elles ont atteint l'âge de treize ou quatorze ans, qui eft le tems 
où l’ufage les oblige de fe vêur , leurs parens ne perdent pas un moment pour les 


(29) Page 346. (*) Ceci doit s'entendre apparemment des 
(30) Page 348, familles aif£es. 
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marier, lorfqu'ils veulent les fauver du hbertinage, parce que fous le voile 
de leurs habits elles s’attribuent alors le droit de mener une vie débordée. 
Une autre raifon, qui porte les peres à marier leurs enfans fort jeunes, eft le 
defir de leur aflurer leur fucceflon. C’eft un droit établi à Bantam, qu’à la 
mort d’un homme le Roi fe faifir de fa femme, de fes enfans & de fon bien. 
Ainfi , pour dérober leurs enfans à la rigueur de la loi, les peres s'empreflent de 
les marier quelquefois dès l’âge de huit ou dix ans (31). 

La dot des femmes, du moins entre les gens de qualité, confifte dans une 
fomme d'argent & dans un certain nombre d’Efclaves. Pendant le féjour des 
Hollandois à Bantam, le feconid fils du Sabandar époufa une jeune fille de fes 
parentes, à qui lon donna pour dot cinquante hommes , cinquante jeunes 
filles & trois cens mille caxas, qui montent à peu près à la valeur de cinquante- 
fix livres cinq fols , monnoie de Hollande (32), 

Le jour de la nôce , il ne manque rien à la parure des deux époux, ni à celle 
de leurs parens & de leurs Efclaves. Les deux maifons offrent quantité de jave- 
lines , appliquées contre le mur, & garnies de houpes de coton blanc & rouge. 
On fait plufeurs décharges de pierriers. L’après-midi on amene au marié un 
cheval richement équipé, fur lequel il fe promene jufqu’au foir dans tous les 
quartiers de la Ville. Pendant fa cavalcade , les Efclaves qu’on lui a donnés 
fe rendent auprès de leur nouvelle maïtrefle & lui font chacun leur préfent. 
Enfuite ils lui apportent la dot, environnée de divers ornemens. Le feftin fe 
trouve préparé pour le retour de l'époux. Tous les parens y afliftent ; & lorfqu’il 
eft fini , l’heureux couple eft conduit fous un toitentouré de rideaux (33). 

Les femmes de qualité font gardées fi étroitement, que leurs fils mêmes 
n'ont pas la liberté d'entrer dans leurs chambres. Elles fortent rarement ; & rous 
les hommes que le hazard leur faire rencontrer , fans en excepter le Roi, font 
obligés de fe retirer à l'écart. Le plus grand Seigneur ne peut leur parler fans 
la permiflion du mari. Elles ont toute la nuit du berel auprès d’elles, pour en 
macher continuellement, & une efclave qui leur g 


gratte la peau. Les femmes 
riches qui fortent de leurs maifons ne peuvent être difting 


uces des pauvres par 
L à RE : »/ 
leur ajuftement , car elles ont toujours deux grandes piéces de toile ou d’étoffe 
qui leur couvre entierement le corps ; lune depuis la cète jufqu’au deffous du 
fein, & l’autre depuis la ceinture jufqu’aux pieds. Elles vont pieds nuds, & 
n’ont fur la tête que leur chevelure relevée en nœuds. Mais, dans les fères & 
les cérémonies, elles portent une couronne d’or & des bracelets d’or ou d’ar- 
gent (34). : it : 
Elles pouffent la propreté jufqu’à fe laver cinq ou fix fois par jour. Eeur 
pareffe eft extrème pour le travail. Elles demeurent aflifes du matin au foir 
dans la plus ennuieufe oifiveté. Les foins domeftiques font le partage des Ef- 
claves. Les hommes n'étant gueres plus laborieux fe tiennent aufli fur des nat- 
tes, à mâcher du betel, au milieu de dix ou vingt femmes. Le tems que le 
Gouverneur de Bantam pañoit avec les fiennes retardoit fouvent les affaires 
les plus importantes. Quelquefois les Efclaves, viennent jouer de certains inf- 
trumens , qui reflemblent à ces anciens violons à trois cordes qu'on nommoir 


rebecs. Ils ont auffi de grands baflins de cuivre, fur lefquels ils frappent ex 


(a) Ibid, (32) Page 349, (33) Ibid, (34) Page 350 
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cadence. Les femmes danfent à ce fon; mais elles font peu de fauts. Leur 
danfe eft unie, & confifte feulement en divers tours, qu’elles accompagnent 
du mouvement des épaules & des bras. Cet exercice eft réfervé particuliere- 
ment pour une partie de la nuit, & l’on entend alors un grand bruit de baf- 
fins & d’autres inftrumens dans route laVille. Le mari, qui afhfte tranquillement 
à ce fpectacle, jouir des efforts que fes femmes font pour lui plaire (35). 

Les Magiftrats de Bantam tiennent le foir leur afflemblée au Palais, pour 
rendre juftice à ceux qui la demandent. L'entrée eft ouverte à tout le monde, 
parce que chacun eft obligé de plaider fa propre caufe. Ainfi l’on n’y connoît 
point d'Avocats ni de Procureurs, & les procès ne font jamais fatiguans par 
leur longueur. On attache à un poteau les criminels condamnés à mort, & 
l'unique fupplice eft de les poignarder dans cette fituation. Les étrangers qui 
ont commis quelque meurtre peuvent fe racheter par une fomme d'argent , 
qu'ils payent au maître ou la famille du mort; Loi de pure politique, dont le 
but eft de favorifer le commerce. Les Hollandois du premier voyage eurent 
obligation plus d'un fois à cer ctabliffement. Mais les habitans du Pays ne fonc 

as traités avec la même indulgence (36). 

C’eft pendant la nuit, à la clarté de la lune, qu’on traite les affaires d’Etat 
& qu’on prend les plus importantes réfolutions. Le Confeil s’aflemble fous un 
arbre fort épais. 11 doit être au moins de cinq cens perfonnes lorfqu’il eft quef- 
tion d’impofer quelque nouveau droit, ou de faire quelque levée de deniers fur 
la Ville. Les Confeillers donnent audience chez eux pendant le jour & reçoivent 
les propofitions qui regardent le Ps pote S'il eft queftion de guerre, on 
appelle au Confeil les principaux O ciers militaires, qui font au nombre 
de trois cens ; & pour exécuter les réfolutions, on les établit chacun fur une 
partie du peuple, qui rend une obéiffance aveugle à leurs ordres. C'eft un 
ufage fort fingulier, que fi le feu prend à quelque maifon, les femmes font 
obligées de l’éteindre fans le fecours des hommes, qui fe tiennent feulement 
foas les armes, pour empêcher qu'on ne les vole (37). 

Lorfqu'un des principaux Seigneurs, qui font diftingués par le nom de Ca- 
pitaines, fe rend à la Cour avec fon train, il fait porter devant lui une ou deux 
javelines, & une épée dont le fourreau eftrouge ou noir. À cette marque ; le peu- 

le de l’un & de l’autre fexe s'arrête dans les rues , fe retire à côté des maifons, 
& fe mer à genoux pour attendre que le Seigneur foit pale. Tous les habitans 
de quelque diftinction marchent dans la Ville avec beaucoup de fafte. Ils font 
fuivis de leurs domeftiques, dont l’un porte une boëte de betel , l’autre un 
bot de chambre , d’autres un parafol qu'ils tiennent fur la tête de leur maître. 
Ïls vont pieds nuds, & ce feroit une infamie , dans ces occafions, de mar- 
cher chauffés, quoique dans l’intérieur des maifons ils ayent des fandales de 
cuir rouge , qui viennent de la Chine , de Malaca & d’Achin. Le maitre porte 


entre fes mains un mouchoir broché d’or; & fur la tête, un turban de Bengale, 


dont la toile eft très-fine. Quelques-uns ont fur les épaules un petit manteau 
de velours ou de drap. Leur poignard pend à la ceinture , par derriere ou par 


devant; & cette arme, qu'ils regardent comme leur principale défenfe , ne les 


quitte jamais (38). 


(36) Page 352» (37) Ibid, (38) Page 344 
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Les Infulaires de Java font naturellement infidéles & malins. Le meurtre 
les effraye peu dans leurs querelles, & le fort commun de celui qui a le def- 
ous eft de perir par les mains de fon adverfaire. Mais la certitude du chati- 
ment produit un effet fort étrange. Celui qui a tué fon ennemi dans un combat 
s’abandonne à fa fureur, & perce à droite & à gauche tour ce qui {e rencontre 
dans fon chemin, fans épargner les enfans, juiqu’à ce que le peuple atrroupé 
fe faififle de lui & le livre à la juftice. IL arrive rarement qu’on l’arrête en vië; 
parce que dans la crainte d’être poignardés, ceux qui le pourfuivent ; fe ha- 
rent de le percer de coups (39). L’Auteur ajoûte à cette peinture de leur ca- 
ractere , que de toutes les nations connues, c’eft la plus adroite au larcin. 
Ils font fi vindicatifs, qu'étant blellés par leurs ennemis , ils ne craignent pas 
de s'enfiler dans leurs armes, pour le feul plaifir de les frapper à leur tour & 
de fe vanger en périffant. 

Ils portent ordinairement les cheveux & les ongles fort longs ; mais leurs 
dents {ont limées. Ils ont le teint auili brun que les Brafiliens, La plüpart font 
grands, robuftes, & bien proportionnés. Ils ont le vifage plat, les joues larges 
& clevées, de grandes paupieres, de petits yeux, & peu de barbe (40). 

Leur foumitüon eft admirable pour ceux qui les gouvernent, & pour tout 
ce qui porte le caractere d’une juite autorité. La cerutude de la mort n’eft pas 
capable de refroidir leur obéiffance. Avec toutes ces qualités, ils font nécef- 
fairement bons foldats, & d’une intrepidité qui ne connoit aucun danger; mais 
ils ne fçavent ni manier le canon, ni fe fervir d’un fuñl. Leurs armes font 
de longues javelines, des poignards, qu’ils nomment Cris ou Criffes, des 
fabres & des coutelas. Leurs boucliers font de bois , ou de cuir étendu autour 
d'un cercle. Ils ont aufli des cottes d’armes, compofées de plufieurs placques 
de fer qu’ils joignent avec des anneaux. Leurs poignards fonc bien trempés, 
& le fer en eft fi uni qu'il paroït émaillé. Ils les portent ordinairement à leur 
ceinture. Le Roi en donne un à chaque enfant, dès l’âge de cinq ou fix ans, 
avec le droit de le porter (41). 

La milice ne reçoit point de folde; mais pendant la guerre on lui donne des 
habits, des armes, & la nourriture, qui eft du riz & du poiflon. La plüpart 
des foldats font attachés aux Seigneurs & aux perfonnes riches , qui les logent 
& les nourrilent. C’eft dans le nombre de ces Efclaves qu’on fait confifter la 
puiffance & la plus grande diftinction des Seigneurs de Java (42). On doit 
comprendre que dans cette fituation, avec le penchant qu’ils ont naturellement 
à l’obéiffance, il eft toujours aifé de les mettre en marche ou de les défarmer. 
Auffi font-ils particulierement propres aux expéditions fubites. On les voit 
rarement oififs. Ils ont toujours quelque ouvrage à la main, & c’eft ordinai- 
rement du bois, pour faire des poignées à leurs armes. Ce bois eft du fandal, 
blanc & leger, qu’ils creufent fort adroitement. Ils apportent aufli beaucoup 
de foin à nettoyer leurs armes, qui font prefque toujours teintes de quelque 
poifon fubtil, & auili tranchantes que nos razoirs. La nuit comme le jour, 
ils ne prendroient pas un moment de repos fans les avoir auprès d'eux. Ils les 
tiennent fous leur tète en dormant. Capables de trahifon comme ils fe con- 
noiffent mutuellement, ils ne prennent jamais de confiance aux liens du fang 


(39) Ibidsm. (40) Ibid, (41) Page 355. (42) Ibid. & 356. 
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ni à ceux de l'amitié. Un frere ne recevroit pas fon frere dans fa maifon, fans 
avoir fon poignard prêt, & trois ou quatre javelines à portée de fes mains. 
On voit même quelques pierriers dans leurs avant-cours , quoiqu’ils ayent 
rarement de la poudre pour les charger. Ils ont aufii l’ufage de certains tuiaux, 
qui leur fervent à foufiler de petites Héches d'os de poiffon , dont la pointe eft 
empoifonnée, & affoiblie par quelques entailles, afin que venant à fe rompre 
plus aifèment elle demeure dans le corps pour y répandre fon infeétion. En 
effer les playes s’enflamment, avec une fi grande corruption , qu’eiles font pref- 
que toujours mortelles. Quelques Hollandois, qui avoient été bleflés de ces 
fléches , ne laifferent pas de fe rétablir aflez facilement. Mais les habitans , qui 
connoiffoient la force du poifon ; en témoignerent beaucoup de furprife (43). 

Derriere la Ville de Bantam & la côte de la Sonde , au pied d’une montagne 
qui fe nomme Gozon Befar & qui produit beaucoup de poivre, on trouve une 
colonie de gens fimples, qui habitoient autrefois le pied du mont Paffaruan, 
fitué à l’extrèémité orientale de Java. Ce peuple, ayant gemi long-tems fous 
une domination tyrannique, étoit venu, depuis quelques années , s'établir fous: 
la protection du Roi de Bantam. Il avoit bâti une Ville, qui fe nomme Se- 
cra (44) où fon propre Roi faifoit fa réfidence avec une partie de la nation. 
Les autres s’éroient répandus dans les terres voifines, & ne cefloient pas d’y batir 
des Villages. Leur caractere eft paifñble. Ils font attachés à l’agriculture, &c livrés. 
aux principes des Bramines, qui excluent toutes fortes d'animaux de leur nour- 
riture. Rien n'eft plus admirable que leur fobriété. L’Auteur ajoûte qu’ils ne fe 
marient point , fans expliquer par quelle voie ils ont fü pourvoir à la propa- 
garion. Leur habillement eft compofc d’une forte de papier blanc, qu'ils fabri- 
quent eux - mêmes de l'écorce de leurs arbres. Ils menent d’ailleurs une vie 
tout-à-fait philofophique , & leur unique commerce confifte à porter du poivre 
& des fruits à Bantam. | 

On donne le nom de Caprifs du Roi (45) à d’autres habitans de l’Ifle, qui 
n'ont pas d'autre profeflion que de cultiver la terre, & qui prennent à ferme 
les domaines du Roi & des Seigneurs, dont ils payent le revenu en riz ou en 
Caxas. Dans quelque dépendance qu'ils foient obligés de vivre pendant la 
durée de leur bail, ils deviennent libres après en avoir rempli toutes les condi- 
tions. Outre ces grofles fermes, les Seigneurs & les perfonnes riches ont des mé- 
tairies & des maifonsde campagne , Où ils tiennent des Efclaves qui leur appot- 
tent dans la faifon tous les fruits qu’elles produifent, tels que du poivre, du riz, 
des noix de cocos, avec quantité de volaille & un grand nombre de chévres. 
Les Efclaves mêmes prennent quelquefois des biens à ferme, & $’engagent par 
exemple à payer quinze cens où deux mille caxas pour un cocotier. Mais ile 

oivent apporter beaucoup d'attention à faire leur marché, parce que fans 

égard pour le faccès de leur travail, il faut que le maître foit payé. Delà vient 
que la plüpart aiment mieux travailler à la journée. Ils gagnent alors huit cens: 
caxas par jour & leur nourriture. Ceux qui fervent dans la maïfon de leur 
maitre n’ont à prétendre que le fimple entretien. Il y en a d’autres qui travaillent 
fx jours pour leurs maîtres, & fix autres jours pour leur propre fubfiftance & celle: 
de leur famille. Leur partage eft le plus heureux, lorfqu'ils fe contiennent dans: 


(43) Page 356. (44) Page 557 (45) Page 358 
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les bornes qu’on leur impofe ; mais fi leur fidélité devient fufpecte , ils font ex- 

ofés à diverfes punitions, dont la plus légere eft de porter au cou une piece de 
Fe , avec une chaîne qu'ils traînent pendant toute leur vie. Les femmes ne font 
pas moins affujetties à travailler pour leur maïtre. Elles font aflifes dans les pla- 
ces publiques , pour vendre diverfes fortes de denrées , & fe mettre en état de 
payer chaque jour un tribut. D’autres filent , ou fabriquent des éroffes. Un Ef- 
clave qu’on veur vendre eft conduit de maifon en maifon, & demeure à celui 
qui en offre le plus. Le prix ordinaire eft de cinq fardos, qui reviennent à neuf 
livres. La propriété des enfans appartient au maître, qui en ordonne à fon gré, 
fans autre exception que leur vie, dontil ne peut difpofer qu'avec le conten- 
tement du Roi ou du Gouverneur (46). 

La diffimulation , la rufe & l’infidélité font des vices communs à tous les 
marchands de Bantam. Ils falfñifient particulierement le poivre, en y mêlant du 
fable & de petites pierres, qui en augmentent le poids. Cependant leur com: 
merce eft Aoriflant, non - feulement dans leur pays & dans les Ifles voifines, 
mais jufqu’à la Chine & dans la plus grande partie des Indes. On leur apporte 
du riz de Macaflar & de Sombaia. Il leur vient des noix de cocos de Balam- 
buan. Joartam, Gerrici, Pati, Juama , & d’autres lieux leur envoient du fel, 
qu'ils tranfportent eux-mèmes dans l’Ifle de Sumatra, où ils l’échangent pour 
du Lecq, du benjoin, du coton, de l’écaille de tortue & d’autres marchan- 
difes. Le fucre, le miel & la cire leur viennent de Jacatra, de Japara, 
de Cravaon, de Timor & de Palimban; le poiflon fec, de Cravaon & de Ban- 
dermachen ; le fer, de Crimata dans l’Ifle de Borneo ; la refiñe, de Banica, 
Ville capitale d’une Ifle de même nom; l’étain & le plomb, de Perz & de 
Gafèlan , Villes de la côte de Malaca; le coton & diverfes fortes d’étoffes ou 
d’habits , de Bali & de Cambaia (47). 

Les marchands dont la fortune eft bien établie , renoncent aux voyages, &c 
fe bornent à mettre fur les Vaifleaux d'autrui une fomme qui leur rapporte ordi- 
nairement le double du fond. Si le vaifleau perit, ils perdent leurs avances ; mais 
revient-il heureufement ? l’emprunteur, au défaut de payement, eft obligé de 
leur donner en gage fa femme & fes enfans, jufqu'à ce qu’il foit entierement 
acquitté. Ces contrats fe font , comme tous les autres écrits, fur des feuilles 
d'arbre , avec un poinçon de fer. Enfuite on roule les feuilles ; ou s’il eft quef- 
tion d'en faire un livre, on les met entre deux planches, qui fe relient fort 
proprement avec de petites cordes. On écrit aufli fur du papier de la Chine, 
qui eft très-fin & de diverfes couleurs. L’art d'imprimer n’eft pas connu des 
Infulaires, mais ils écrivent fort bien de la main. Leurs lettres be au nombre 
de vingt, par lefquelles ils peuvent tout exprimer. Ils les ont empruntées des 
Malais, dont ils parlent aufli la langue. Elle eft facile & d’un ufage commun 
dans toutes les Indes. Mais ils ont des écoles pour l’Arabe , dont l’étude fait 
une partie de leur éducation (48). 

Les Perfans, qui ne font connus dans l’Ifle de Java que fous le nom de 
Coracons, y exercent le crafc des pierreries & des drogues. On vante leurs lu- 
mieres dans cette profeffion & la douceur de leur caractere. Ils ont même de 
affection pour les Etrangers, & leur politefle l'emporte beaucoup fur celle 


(46) Page 359. (47) Ibid, & page fuivante. (48) Page 361. 
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Morurs de tous les marchands de Bantam. Le commerce des Arabes & des Portugais: 
er Usacrs fe fait prefqu’uniquement par eau. Ils portent des marchandifes d’une Ville à 
pr Java. l’autre, & font beaucoup d'échanges avec les Chinois pour celles qu'ils ap- 
159$. portent des Ifles. Les Malais & les Quillins prêtent à la groffe avanture. Les 
Guzarates qui font prefque tous pauvres, fervent en qualité de mariniers; & 
c'eft à eux que les Guzarares prétent leur argent, qu'ils font valoir au triple 
& au quadruple. Tous ces étrangers font vêtus d’une fine toile de coton & 
portent le turban. En arrivant à Bantam, ils achetent une femme, qu'ils re- 
vendent à leur départ; mais ils font obligés d'emmener les enfans, s'ils en ont. 
| eüde ce commerce pañlager (49). 
se deBan- On a déja fair oblerver que tous les Chinois font leur demeure dans un 
Ron même quartier ;'qui eft environné d’une forte paliffade & d’un marais. Les. 
maifons y font plus belles & plus commodes que dans les autres quartiers de 
la Ville. En général, l’adrefle & la diligence font le caraétere des marchands 
de cette nation. Ils tiennent une fort bonne table; mais ils pañent à Java 
pour des grands ufuriers, à peu près comme les Juifs en Portugal & dans 
les autres pays de l’Europe ( $o). Leur principale attention eft d’acheter le 
poivre de la premiere man. Ils vont de Village en Village, tirant parti de 
la fimplicité des payfans , & ne donnent gueres. plus d’un cati ou cent mille 
caxas pour huit facs de poivre, quoiqu’à l’arrivée des Vaifleaux de la Chine, 
ils en revendent deux facs au même prix. Ces Vaifleaux arrivent tous les 
ans à Bantam dans le cours du mois de Janvier, en petites flottes de huit 
mode nom- où dix, chacun de cinquante tonneaux. C’eft la monnoie qu'ils apportent, 
EL qui a cours dans toute l’Ifle de Java & dans les Ifles voilines. On la nomme: 
Caxas en Malais, & Piril en langue de Java. Elle eft de fort mauvais alloï. Son 
épaifleur eft à peu près celle d’un liard , & fa matiere du plomb fondu, mêlé 
d’un peu d’écume de cuivre. Auf eft-elle fi fragile , que f l’on en laiffe tomber 
un pacquet il fe trouve toujours un grand nombre de pieces rompues ; & fi pat 
quelqu’autre accident elles paffent une nuit dans de l’eau falée, elles fe colent 
_.. maniere qu'il s'en brife toujours une partie (51). 
Done 4 Cette étrange monnoie fe fond à la Chine, dans:une Ville qui fe nomme 
k Chinche ; mais elle-ne s'éroit introduite à Bantam que depuis l’année r590 ; 
& les Hollandois apprirent à quelle occafñon. Wontay , Empereur de la Chine ;. 
informé que le nombre des caxas qui avoient été monnoyés fous fon Prédé- 
cefieur avoit rempli toutes les [fles voifines & qu’ils n’avoient plus de cours 
parmi fes Sujets mêmes, imagina, pour les rendre: moins. communs ;. d'en 
faire de fi mauvais alloi, que fe-caffant avec la facilité qu’on vient de repré- 
enter, chaque année en put faire périr une grande- partie dans le Commerce: 
Mais cet expédient mème n’en ayant pas aflez diminué le nombre, Hommion, 
faccefleur de Wontay , en fit fondre encore de plus mauvais , pendant que 
les Hollandois étoient à Bantam. Les caxas ont au milieu de chaque piéce un 
trou quarré par lequel où les enfile dans des cordons de paille qui fe nom- 
ment Santas ; deux cens à chaque cordon. Cinq fantas contiennent par con- 
féquent mille caxas , & portent le nom de Sapocou: On ne voit prefque plus: 
des premiers caxas , ou du moins 1ls n’ont plus de cours à Java (52). 


(49) Page 36 (50) Page 362. (51). Page 363. (52) Page 364. 
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Les Vaiffeaux Chinois apportent aufli de la porcelaine fine & groffere, de 
la foie à coudre, de petites piéces d’étoffe de quatorze on quinze aunes, & 
beaucoup d’autres marchandifes. Pour le retour, 1ls chargent , outre le poivre, 
tout le laq qu'on apporte de Tolomban , où il eft en abondance. Ils char- 
gent de l’Azi/ ou de l'indigo , qui vient d’Anir ; du bois de fandal , des noix 
mufcades, des cloux de girofle, des écailles de tortue, dont on fait à la 


Chine divers ouvrages foie bien travaillés ; des dents d’éléphant, dont où 
fait de beaux fiéges , aufli eftimés que s'ils éroient d'argent, & qui fervent aux 
Mandarins & aux Viceroïs (5 3). | 

Les Chinois. brûlent à Banram beaucoup de vin de cocos, dont ils font 
d’affez bonne eau-de-vie. Comme c’étoit une occafon, pour les Hollandois, 
de les voir fouvent, ils obferverent que la plüpart étoient des gens de fort 
mauvaife mine. Mais dans le portrait que l’Auteur fait de leur figure, il leur 
donne de grands yeux; ce qui paroît contraire à l'idée qu'on s'en forme ordi- 
nairement fur le témoignage de vous les autres Voyageurs. 1] ajoute qu’ils one 
la peau tendue fur le vifage, le front large, de longs cheveux noirs, & fi 
femblablesà ceux des femmes, que lorfqu'ils n'ont pas de barbe on ne diftin- 
gue pas aifément leur fexe; d'autant plus qu'ils les relevent en treffes fur leur 
tre, & qu'ils mettent par-deffus , un reis fort fin, qui eft compoft de crin de 
cheval (54). 

Les Marchands Portugais n'ayant pas la liberté de demeurer dans la Ville, 
ont obtenu des Chinois celle de s'établir dans leur quartier. Ils exercent le 
commerce du poivre, du girofle, de la mufcade , du bois de fandal, du 
poivre long & des drogues qui font propres aux Indes, pour lefquels ils don- 
nent en échange des voiles & d’autres marchandifes qui leur font envoyées 
de leurs divers établifiemens. Ceux de Bantam vivent fans Piètres & fans 
Eglifes; mais il ne leur manque rien pour l'exercice de leur Religion à Pa- 
narucan, où plufieurs habitans ont embraflé le Chriftianifme. Leur habille- 
ment ordinaire eft un long haut-de-chaufle , tel qu'on en porte dans toute Ja 
Perfe. Ils marchent pieds nuds, à la maniere du pays, toujours fuivis de plu- 
fieurs Efclaves qui leur tiennent un parafol fur la tête (55). 

_ Quoiqueles bâtimens de mer Indiens foient fort inférieurs à ceux dé l’Eu- 
rope, on voit à Bantam quelques fuftes & quelques galeres. Mais tout le foin 
qu'on apporte à les conferver fous de grands toits, nempèche pas que dans tn 
climat fi chaud il ne s’y. fafle des ouvertures qui demandent une réparation 


continuelle: On ne les emploie guères que pour les grandes expéditions, telles: 


w’un fiéve ; où l’on voit quelquefois des fiottes Indiennes de deux ou trois cens 
q 


: D ï 
les ont une galerie à l'arriere, & que les Efclaves ou les Rameurs font feuls 


dans le bas, bien enchaînés , & les-foldats au-deffus d'eux: für un pont , pour 


voiles. Lesgaliores de Java rellemblent beaucoup à nos galeres , excepté qu'el-- 


combattre avec plus de liberté. Elles ont quatre pierriers à l'avant, & feule. 


ment deux mâts. Les Pares, ou les Pirogues ,fervent de garde-côtes contre les 
pirates & les autres accidens. Elles ont un pont , un grand mât & un mât 
d'artimon, fix hommes à l’avant qui rament dans le befoin, & deux à l’ar- 


riere qui gouvernent.; car tous. les bâtimens du pays, fans en excepter les Jon-- 


(53) Ibid, & fuiv. (54) Page 365. (55) Page 366. | 
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Tours ques , ont deux gouvernails (56); c’eft-à-dire , un de chaque côté. Les Jon- 
er Usages ques ont un mat de beaupré , & quelquefois un mât de mifene, avecun grand 
DE JAVA. mât & un mât d’artimon. Elles ont un pont courant, devant & arriere, en 
159$ forme de toit de maifon, fous lequel on fe met à couvert de la chaleur du 
foleil & de la pluie, fans autre chambre d’ailleurs que celle du Capitaine 
ou du Maître. Le fond de calle eft féparé en divers petits efpaces où l’on place 

les marchandifes, & les cheminées fonc entre ces efpaces (57). 
Les Mariniers de Bantam n'avoient pas de Cartes marines & n’en con- 
noifloient pas l’ufage. Il y avoit peu de tems qu’ils fe fervoient dela bouflole, 
Yenrscommurs & C'étoit aux Portugais qu'ils en avoient l'obligation. Ils ne diftinguoient que 
RS de huit rhumbs de vent, parce qu’ils ont deux vents principaux qui regnent pref- 
tai que toute l’année dans leur Mer. L’un eft le Nord-Ëft , qu’ilsnomment Cei/aon, 
& qui commençant au mois d'Octobre dure jufqu’à la fin de Mars, lorfque les 
courans deviennent fi rapides vers l’Ef que les Hollandois naviguerent alors 
onze jours fans pouvoir avancer. L'autre, qui regne le refte du tems, eft l’Eft- 
Sud-Eft , qu'ils nomment Timor ; & pendant lequel les courans portent à 

lOuelt avec autant de force qu’ils en avoient auparavant vers l'E (58). 


SL 
E Hifloire naturelle de l'Ifle de Java. 


L n’eft queftion , dans cet article, que des propriétés particulieres de cette. 
Ï grande Ifle, & de celles qui méritent un rang diflingué par leur excel- 
lence , foit qu’elles la doivent à la nature du terroir où à la qualité du dli- 
mat. Tout ce qui lui eft commun avec les autres parties des Indes doit être 
Animauxcom- renvoyé à l’article géneral , fuivant l’ordre établi dans ce Recueil. Ainfi l’on 
runs ax aus ne s'arrête, ni aux éléphans, qui font en fort grand nombre à Java; ni 
RUE nôme aux rhinoceros , qui ne doivent pas y être fort rares , puifque les Infulaires 
en tuent aflez pour vendre au Marché des morceaux de leur corne , à laquelle 
ils attribuent des vertus merveilleufes contre toutes fortes de venins (59); ni 
aux cerfs, qu'on y rencontre en troupes; nià quantité d’autres animaux fau- 
vages , tels que des bufles & des fangliers, dont le nombre eft aufñli fort grand; 
des finges & des beleites, dont les arbres font couverts ; des perroquets &c 
des paons fauvages ; des crocodiles où des alligators , que les Chinois de l’Ifle 
ont trouvé le fecret d’apprivoifer & d’engraifler, pour en manger la (60) 
chair ; des chats-civettes , qu'on y appelle Cafforis , mais dont le mufc n’eft 
Beurepecesde pas fi blanc &c fi pur que celui de Guinée, &c. Les Hollandoïis ne vantent, 
poules” patiu” comme véritablement propre à l’Ifle de Java , que deux efpeces de poules, 
pe PUS € dont ils nomment l’une des demi-poules d'Inde, parce qu’elles en ontà peu 
| près la forme, fans ètre ‘tout-à-fait de la même grandeur. Les Anglois leur 
ont donné le nom de Bantams. C’eft l'animal le plus colere qu'il y ait au 
monde. Aufli ne les éleve-t-on que pour le plaifir de les faire battre ; & ces 
combats font fi furieux, qu’ils ne finiffent ordinairement que par la mort de 
(56) Page 367. (59) Page 370. 
(57) Jbid. & 358 (60) Lbidem, 
(58) Tbiders, 


DES AVIO VA GE SE rv.. Sr 
la poule vaincue (61). La feconde efpece eft une forte de poules dont le plu- 
mage, la chair & les os font ab{olument noirs, mais qui n’en font pas moins 
un très-bon aliment. 

Les arbres & les fruits offrent un plus grand nombre de fingularités. On ne 
parle point du bétel & de l'arecca, dont l’ufage eft auffi commun à Java que 
dans les autres pays de l’Inde. Cependant on doit obferver , avec l’Auteur de la 
premiere Relation Hollandoife, que hors du Détroit de la Sonde on rencontre 
une Jfle nommée Pulo-Seyeffi, où le bétel croit naturellement & foifonne 
fans culture. Les Infulaires de Java l’y vont prendre à pleines pirogues, fans 
autres frais que ceux du voyage, & fans autre peine que celle de le démèler 
d’entre les orties dont il fe trouve entortillé. Ses feuilles ont quelque ref- 
femblance avec celles du citronier , quoiqu’elles foient plus longues & qu'el- 
les aient le bout plus pointu. La préparation du bérel , avec la chaux d’écailles 
d’huitres brülées & la noix d’arecca, eft la même à Java que dans le refte 
de l’Inde, avec cette feule différence que les Javanois y ajoutent fouvent un 
peu de Care, qui eft une forte de petit gâteau ou de bignet, compofé du bois 
moëlleux d’un certain arbre (62). 

L'Ifle de Java produit un fruit excellent, qui fe nomme Mangas. 11 croit 
fur des arbres à peu près femblables à nos noyers , mais qui a peu de feuilles, 
quoiqu'il ait beaucoup de branches. Sa grofeur eft celle d’un gros œuf d’oie, 
fa forme oblongue , & fa couleur d’un verd jaune qui tire quelquefois fur le 
rouge. Il contient un gros noyau, dans lequel eft une amande aflez longue, 


: E re) 
qui eft amere lorfqu'on la mange cruë ; mais, rôtie fur les charbons, elle de- 


vient plus douce, & fa vertu et extrèmement vantée contre les vers & le 
flux de fang. Les Mangas meuriflent aux mois d'O&obre , de Novembre & 
de Décembre. Leur gout furpaffe celui des meilleurs pèches. On les confit verds 
avec de l'ail & du gingembre, & l’on s’en fert au lieu d'olives, quoique leur 
gout foit plutôt aigre qu'amer (63). Il y a une autre efpece de Mangas , que 
les Portugais ont nommés Mangas-bravas , & qui font un poifon très-fubuil, 1] 
caufe la mort à linftanr, & l'on n’a pas encore trouvé de remede qui en puifle 
arrêter l’effer. Ce funefte fruit eft d’un verd clair & plein d’un jus blanc. Il a 
peu de poulpe. Son noyau eft couvert d’une écorce fort dure , & fa groffeur 
eft à peu près celle d’un coing. 

Les ananas de Java pañlent pour les meilleurs des Indes. Le Samaca eft un 
autre fruit de cette Ifle, de la groffeur d’un citron & d’un verd qui tire fur 
le rouge. Il rend beaucoup d’eau , & le goût en eftun peu aigre. Mais on fait 
beaucoup moins de cas du fruit que de fes feuilles, qui reffembleroient à 
celles du citronier fi elles n’étoient plus rondes. On les confit dans le fucre & 
l’on s’en fert, comme des ramarindes, contre les inflammations & les fiévres 
chaudes. 

La plante du poivre de Java s’attache & eroît le long de certains gros ro- 
feaux , que les habitans de l’Ifle nomment Mambus , au dedans defquels on 
prétend que fe trouve le Tabaxir, nommé par les Portugais Sacar où Sucre 


(61) Ona vü dans le Paragrapheprécédent Indes, 
ee qui regarde les poules de Tubaon. (63) C'eft fans doute ce que nous nom— 
(62) Page 270. Pour l'arecca , voyez la mons Mango. L’Ifle de Ceylan en produit 
Relation de Knox , & l'Hiftoire naturelle des. aufli, près de Columbo. 
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de Mambu. Ce qu'ily a d'étrange, c'eft que les mambus de Java n’ont pas de 


tabaxir, quoiqu'il s’en ttouve dans ceux qui croïffent fur route la côte de Ma- 
labar, & fur-tout à Coromandel , Bifnagar & Malaca. Ce fucre, qui n’eft 


qu'une forte de jus blanc, femblable à du lait caillé, eft néanmoins fi eftimé 


des Arabes & des Perfes, qu’ils l’achetent au poids de l'argent. Mais le détail 
de fes vertus appartient à l’hiftoire naturelle des Indes. 

Le fruit que les Malais appellent Duriaon , & que les Portugais ont voulu 
faire pafler pour une production particuliere de Malaca & des lieux voifins, 


eft plus parfait dans l'ifle de Java qu’en aucun autre lieu. L'arbre qui le porte 
fe nomme Baran. Meftaufli grand que les plus grands pommiers. Le bois en 
eft dur & compact, l'écorce grife. Ses fleurs, qu'on nomme Buaas , font 
d'un blanc-jaunâtre , longues d’une palme & demie, & de deux ou trois 
doigts d’épaiffeur. Elles fonc un peu fendues fur les bords , & d’un fort beau 


verd, quoique plus pâles en dedans. Son fruit , qui eft à peu près de la grof- 


#eur du melon, eft environné d’une écorce folide & garnie de petites pointes 


fort aigues. Ileft verd en dehors, avec de longues raies comme celles des me- 
lons. Dans l'intérieur 1l contient quatre creux, dans chacun defquels font 
trois ou quatre coquilles, en forme de petites boëtes, qui renferment un fruit 
de la blancheur du lait, de la grofleur d’un œuf de poule, & d’un goût 
qui furpafle en bonté la gelée de riz , de blancs de chapons & d’eau-rofe, 


. € . { " , à . 
-qui fe nommeen Efpagne Manjar-blanco où blanc-manger (64). Chaque fruit 


a fon noyau particulier, de la groffeur du noyau de pèche. Ceux qui n’ont 
jamais mangé de duriaon lui trouvent d’abord une odeur forte, qui tient un 
peu de celle des oignons cuits fous la braife, Mais 1] n’en eft pas moins un des 
meilleurs, des plus fains & des plus agréables fruits des Indes. On parle avec 
admiration de l’inimiuié, fi l’on ofe hazarder ce mot dans un article phyfi- 
que , qui fe trouve entre le duriaon & le bérel. Qu’on mette une feule feuille 
de bétel dans un magafn rempli de Duriaons , ils fe pourriront prefqu’aufli- 
tôt. D'ailleurs, fi l’on a mangé de ces fruits avec affez d’excès pour en avoir 
l'eftomac trop chargé, une feuille de bétel qu'on fe met fur le creux de l’efto- 
mac diffipe immédiatement lincommodité, & l’on ne craint jamais d’en 
manger trop lorfqu’on a fur foi quelques feuilles de bétel (65). 

L'arbre qui fe nomme Lantor eft aufli d’une beauté extraordinaire dans 
J'Ifle de Java. Ses feuilles font de la longueur d’un homme. Elles font fi unies, 
qu'on peut écrire deffus avec un crayon ou un poinçon. Auf les habitans de 
l'Ifle s’en fervent-ils au lieu de papier , & leurs livres en font compofés. Ils 
‘ont néanmoins une autre forte de papier qui eft fait d’écorce d'arbre , mais 
qu'on n’emploie que pour faire des envelopes (66). : 

Le Cubebe ne croît qu’à Java, fur la côte de la Sonde, où il porte le nom 
de Cuciombi & de Cumuc. Dans le refte des Indes on le nomme Cuba-chini , 
parce qu'avant les premieres navigations des Portugais, c’éroient les Chinois 
qui l’alloient prendre dans l'Ifle de Java & qui le tranfportoient dans les au- 
tres pays orientaux, dont tout le Commerce étoit entre leurs mains. Ce fruit 
ne croit que dans des lieux incultes. La plante s'attache à des arbres, comme 


celle du poivre. Il croit par grappes, comme le raifin , & chaque grain fur 


(64) Page 387. (65) Page 388, (66) Ibid. 
une 
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une queue particuliere. Les Javanois l’eftiment d'autant plus qu'il ne s’en trouve 

que dans leur Ifle, & le vendent bouilli, pour empêcher qu'on ne le culrive 
ailleurs. On s’en fert contre le rhume, & pour chaffer la pituite. Les Mores 
Je prennent dans du vin, pour s’exciter à la volupté (67). 

Les Mangoffans font aufli d’excellens fruits de Java , quoique par la forme 
ils reffemblent beaucoup à nos prunelles de haie. L’herbe qui fe nomme Ta- 
Laffe en langue de Java, & Lalade en Malais, ne produit ni fruit ni fleurs. 
Mais les Infulaires font divers ufages de fes feuilles pour affaifonner leurs ali- 
mens. Ils les mangent aufli vertes, dans l’opinion qu’elles n'ont pas moins de 
vertu que le cubeb pour exciter la nature au plaifir (68). 

Ontrouve dans la même Ifle (69) un fiuit nommé Jaca , de la longueur de 
nos plus groffes citrouilles, qui croît fur de grands arbres, mais de leur tronc, 
à fleur de terre. L’odeur en eft admirable dans fa maturité. Sa poulpe a quel- 
quefois celle du melon , quelquefois celle de la pèche , celle du miel & 
celle des plus excellens citrons. Ses noyaux, ou fes pignons , font plus gros 
que les dattes communes. Bouillis ou rôtis, ils font d’un excellent goût, & 
d'une chaleur favorable à la volupté. Quoique ce fruit foit commun dans d’au- 
tres parties des Indes, 1l femble qu’il n’ait cette derniere propriété que dans 
JIfle de Java. < 

Celle de Bali, qui en eft fi voifine, en produit un de la grofleur d’une 
poire , rond par le bas & pointu par le haut, couvert d’une peau fort rude, 
qui lui a fait donner par les Hollandoïs le nom de Porc-épi. Sa chair eft blan- 
che & fort aftringente. Il croît fur de grands arbres, auf preflé que les grains 
de raifin le font fur la grappe, & en fi grand nombre qu’on elt furpris que 
les branches en puiffent foutenir le poids. On Le confit dans la faumure ou dans 
le fucre. 

La Caffe & les Mirabolans ne font pas aflez particuliers à l’Ifle de Java pour 
mériter ici une defcription ; maïs la caffe des Ifles du Détroit eft celebre, du 
moins par fon abondance. Java produit aufli une forte de Canelle fauvage, 
que les Portugais nomment Carela di Maro , moins bonne à la vérité que la 
canelle fine. Il eft défendu d’en faire entrer en Portugal ; ce qui n'empêche pas 
qu'on n'y en tranfporte beaucoup fous le faux nom de canelle de Ceylan (70). 
Elle à peu de goût & de vertu. L’écorce en eft épaifle & grofliere, & les ar- 
_bres font plus petits que ceux de Ceylan. 

Le Carcapuli eft une forte de cerife aigre de Java, qui a la groffeur d’une 
cerife commune , mais qui renferme plufieurs petits noyaux. On en voit de 
blancs , de rouges & d’incarnats ,tous également eftimés. 

Le Coft-Indique (71), dont il fe fait un grand commerce en Turquie, en 
Arabie , à Malaca, &c. le Roféau aromatique (72), & le Zerumber , fans ap- 
partenir particuliérement à l’Ifle de Java , y font communs & d’une beauté 
particuliere. Le zerumbet, racine qui a plus de vertu que le gingembre, y 
porte le nom de Cazjor. Le Gulanga , que les Arabes nomment Ca/vegian , 
croit dans la mème Ifle fous le nom de Larquas ; mais quoiqu'il foit plus 


(67) Page 389. . (70) Page 392. 

(68) Ibid. : (71) Coffus-Indicus. 

(69) Voyez ci-deflous la Relation de l'Ile (71) Galamis-aromatiens. 
de Ceylan par Knok. 
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grand que celui qui vient de la Chine, il s’en faut beaucoup que l'odeur en 
foit aufli bonne. 11 croît fur une petite plante, qui vient fans culture. Ses feuilles 
reffemblent au fer d’une lance. Quelques Infulaires en tranfplantent dans leurs 
jardins pour la manger en falade. Mais fon ufage ordinaire eft en qualité de 
remede pour diverfes maladies. Ses racines font longues & orofles, avec 
quantité de petits nœuds comme ceux du rofeau. Elles font rouges , en dehors 
comme dans l’intérieur, & leur goût tire fur celui du gingembre. 

Le Fagara eft un fruit de Java, de la grofleur du cubebe. Son écorce eft 
tendre, & couverte d’une coque noire fort mince. Il ne contient qu'un feul 
grain, qui eft excellent pour le rhume, pour les foibleffes d’eftomac & pour 
le cours de ventre. 

Il croît dans l’Ifle de Java de gros melons d’eau fort verds, & d’un agré- 
ment particulier dans le goûr. Le Benjoin eft encore une de fes productions 
les plus eftimées (73). C’eft une forte de gomme qui reflemble à l’encens où 
à la mirrhe, mais qui eft beaucoup plus précieufe par fesufages dans la Mé- 
decine & dans les parfums. Elle découle , par incifion , du tronc d’un grand 
arbre fort touffu, dont les feuilles different peu de celles des limoniers. Les. 
plus jeunes produifent le meilleur benjoin, qui eft noirâtre & d’une très-bonne 
odeur. Le blanc, qui vient des vieux arbres, n'approche pas de la bonté du 
premier ; mais, pour tout vendre , on les mêle enfemble. Cette gomme eft 
nommée par les Mores , Louan-jovy, c'eft-à-diue , Encens de Java. C’eft une: 
des plus précieufes marchandifes de l'Orient. 

On trouve du bois de fandal rouge à Java ; mais 1l eft moins eftimé que le 
jaune & le blanc, qui viennent des Ifles de Timor & de Solor. Le fandal de 
Java reflemble au noyer. Il porte un fruit noir, dont la forme approche de. 
celle des cerifes, mais fans odeur & fans goût. On fait un grand ufage du. 
fandal dans toutes les Indes. On le broie avec de l’eau, jufqu'à ce qu'il fe 
tourne en bouillie, pour s’en oindre le corps. 

Le fruit qui s'appelle Aracardium , ou fruit du cœur, à caufe de fa ref. 
femblance avec le cœur humain , croît aufli dans les Ifles de la Sonde, & 
particuliérement à Java. Les Portugais le nomment Fava de Malaca, parce 
qu’il reflemble aufñli à la féve , quoiqu'il foit un peu plus gros. Les Indiens en 
prennent avec du lait, pour l’afthme & pour les vers. Mais, préparé comme: 
les olives, il fe mange fort bien en falade. Sa fubftance eft épaifle comme le 
miel, &caufli rouge que du fang. 

C’eft dans l’Ifle de Java & dans toutes les Ifles de la Sonde que croît la ra- 
cine que les Portugais nomment Pao de cobra , les Hollandois, Bois de fer- 
pent , & les François, Serpentaire où Serpentine. Elle eft d’un blanc qui tire 
un peu fur le jaune, amere & fort dure. Les Indiens la broient avec de l’eau 
& du vin, pour s’en fervir dans les fiévres chaudes & contre les morfures des. 
ferpens. Elle a été connue par le moyen d’un petit animal, nommé Qui! où 
Quirpele ; de la grandeur & de la forme du furet, qu'on entretient dans les. 
maifons des Indes pour prendre les rats & les fouris , comme nous nourriflons. 
ici des chats pour le même office. Ces petits animaux portent une haine na- 
turelle aux ferpens ; & comme il arrive fouvent qu’ils en font mordus, 1ls ont 


(73) Page 395 & fuivantes, 
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recours à cette racine, dont l'effet eft toujours certain pour leur guérifon. De- 
puis cette découverte, il s'en fait un grand commerce aux Indes (74). 

Le bois que les Portugais ont nommé Agwilla-brava , vient aufli de Java. 
Quoiqu'il n'ait pas tant de vertu que le Calamba (75), qui croit particulié- 
rement à Sumatra & dans quelques auwres lieux , 1l ne laiffe pas d’être eftimé 
& de faire un article confidérable du Commerce. Les Indiens l’emploient 

our brüler les corps de leurs Bramines & des orands Seigneurs. C’eft un hon- 
neur aufli diftingué, parmi eux , d'être brülé fur un bucher de ce bois, que 
d’avoir en Europe un magnifique tombeau de marbre (76). Les Marchands 
de Bantam vendent beaucoup de calamba, quoiqu'il n’en croiffe point dans 
leur Ifle. Cet arbre eft de la grandeur de l'olivier. Son odeur n’acquiert la 
perfection qui la diftingue , qu’à mefure que le bois feche. On juge de fa qualité 
par fon poids , par fes veines noires, & par la liqueur graffe qui en découle lorf- 
qu'on le fend en morceaux. Pilé ou broyé avec quelque liqueur , 1l rend lha- 
leine agréable , il fortifie l'eftomac, il fert de rémede contre le flux de fang, 
la pleuréfie, &c. (77). 

Entre les Plantes & les Drogues de Java, PAuteur de la premiere Relation 
des Hollandois met les noms fuivans ; mais fans avertir aufli exactement qu'il 
le devoit (78) s’il les donne toujours pour des produétions particulieres de 


IS 


File (7), 


(74) Page 399. 
(75) Les Portugais le nomment Po d'A- 


guilla. 

(76) Page 400. 

(77) Page 390. 

(78) Cependant on peut conclure du foin 
qu'il a pris de nommer les pays dont l'on en 
apporte plufeurs à Bantam , que les autres 
ne croiffent qu'a Java. 

{79) Le Podi, efpece de farine dont on fe 
fert contre le froid & contre le vent. 

Le Caxumba , où Flors , racine qu'on em- 
ploie pour affaifonner les mets & pour teindre 
les habits de coton. 

Le Cajuapi ,efpece de bois qui met la bou- 
che en feu. On le brife fort menu pour l'uti- 
lité & l'agrément de fon odeur , & on le ré- 
duit en confiftence d'onguent pour s’en frotter 
le corps. 

Le Cantiour, fruit de la nature des taupi- 
nambours & des truffes. L’Auteur obferve ici 
que le même fruic eft commun dans la Gui- 
née, mais il n’ajoute pas fous quel nom. 

Le Semparentaon, racine amere , à laquelle 


on attribue des vertus extraordinaires, mais: 


qui ne fe trouvenr pas expliquées. 

Le Pontion | qui vient de Malaca & du Co- 
romandel ; le Gato-gamber , fruit femblable 
aux olives , qui vient de Cambaye : le Ganti, 
racine dont les Indiens fe frottentle corps, & 
qu'on apporte de la Chine à Bantam. 

Le Sabaai , graine dont on fait une efpece 


de moutarde. 

Le Doringi, dont on fait prendre aux eu- 
fans naïflans. Mais l'Auteur n'explique pas fi 
c'eft une graine ou une racine. 

Le Galam , racine qui croît dans l'eau & qui 
eft fort rafraîchiffante. 

Le Fianco, fruit que les Infulaires pilent, 
& qu'ils prenne en liqueur dans diverfes 
maladies. 

Le Madian, le Maju & le Corofani, qui 
viennent d'Achin à Bantam , & dont la vertu 


.eft d'enyvrer. On n'explique point autrement 


leur nature ; mais l’Auteur ajoute qu'on mêle 
le Madian & le Maju avec le bon Cumin de 
Perfe, qui s'appelle Jesranieran en Malais , 
pour en faire un remede contre les maladies 
apopleiques & les rhumatifmes, 

Le Spodium , cendre d’un arbre des Ifles de 
la Sonde, dont on fe fert pour fe nétoyer le 
corps. 

Le Sari, efpece de farine dont on fe frotte 
le corps , & qui fert, comme le podi, à ga- 
rantir de l’effer des mauvais vents. 

Le Tagari, le Suraban & le Sedoucia, ra- 
cines qu'on broie ou qu’on pile pour s'en frot- 
rer le corps. 

Le Sambaia, connu à la Chine fous le nom 
de Geiduar ; fruit de la groffeur d’un gland , 
très-rare & crès-cher , excellent pour diverfes 
fortes de maladies , fur-tout contre les mor- 
fures venimeufes & contre d’autres poifons. 

Le Jalave, fruic de la groffeur du précédent, 
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*Esr à l'exemple des Hollandois qu’on fe détermine à recueillir fous 
C: un titre commun tout ce qui appartient aux Mefures & aux Monroies. 
des Orientaux , ou du moins ce qu’ils en ont pu découvrir dans leurs voyages. 
par la pratique du Commerce & par leurs obfervations. Gafpard Balbi , jouail- 
lier Vénitien, qui voyagea dans les mêmes pays depuis 1579 jufqu’en 1588; 
c'eft-à-dire, treize ans avant le premier voyage des Hollandois, avoit déja 
publié un Tarif des Monnoies Indiennes, réduit d’une monnoie à l’autre. 
pour la facilité des comptes (80) ; mais il fe borne à cette réduction, qui. 
contient plus de quarante pages d'opérations arithmétiques , fans y rien join- 
dre qui puifle faire connoitre la nature même de ces monnoies. D’autres. 
Voyageurs, tels que Pyrard (81) & Suris (82), ont donné l'explication de: 
quelques monnoies particulieres & de quelques mefures dont ils ont eu l’oc-. 
cafion de s’inftruire ; mais fans avoir pouflé plus loin leur curiofité, ou fans 
avoir eu plus d’égard pour celle du Public. C’eft apparemment pour fuppléer: 
à ces omiffions, que les Hollandois ont publié les Remarques fuivantes. 

À Malaca, Achin & dans les lieux voifins , on pefe par Bahars. Il yen a 
deux fortes; le grand & le petit. Le grand Bahar contient deux cens Caris, 
dont chacun eft de vingr-fix Tae/s, ou trente-huit onces & demie , poids de 
Portugal ; chaque Tael étant d’une once & demie , mais un peu foible. C’eft- 
à cette forte de poids qu’on pefe le poivre, le clou de girofle , la noix muf- 
cade , le gingembre , la canelle, les tamarins, le lacq , le macis, le fucre, 
les mirabolans , le bois de fandal , l'indigo ou l4#z1/ , l’alun & diverfes autres: 
marchandifes. 

Le petit Bahar contient aufli deux cens Catis ; mais chacun de ces Catis n’efE 
que de vingt-deux Taels, ou trente-deux onces & un huitiéme; car, dans ce 
petit Bahar, le Tael eft d’une once & demie bien forte. C’eft à ce poids qu’on 
pefe le vif-argent, le vermillon, le cuivre, le fer-blane , l’étain , le plomb. 
Fyvoire, la foie, le mufc, la civette ou l’Agaglia , l’ambre & le camphre. 

Dans le Continent des Indes, le camphre, la caffe , le bois d’aloës, la. 
rhubarbe & le nard fe pefent par Farateles, dont chacune vaut une Arrobe 
ou deux livres poids de Lifbone, Le faffran fe vend à un autre poids, qui fe: 
nomme A/mene , & quieft aufli de deux livres. 


dont «on fe fert dans les potions médicinales. 

Le Paravas, herbe rafraîchiffante, chere 
& rare. On vante fes qualités pour les ardeurs 
du fang & les ardeurs du foye. 

Le Tomonpute , racine femblable au Galigan 
ou Curcoema , excepté qu’elle eft blanche. 
On s’en frotte le corps pour fe rafraîchir. 

On trouve à Java & dans les Ifles de la 
Sonde , une Plante dont les feuilles reFem- 
blent à celles de l'arbre qui-produit les tama- 
rins. Son fruit eft une efpece de féve, fem- 
klable à nos haricots , qui a des qualités fart 


faines. Les petites féves, qui fe nomment: 


Conduri en Malais, & Saga en langue Java- 


noife, fervent de poids pour pefer l'or, l'ar- 
gent & les autres métaux. Elles font d’un 
beau rouge, avec une petite tache noire fur. 
le côté. Leur amertume ne permet pas d'en 
manger. 

(80). Véxggio dell Fadie Orientali di Gafpa. 
ro Balbi in Venetia 1590, in-12, page 149. 
& fuivantes. 

(31) Sa Relation eft à la fuite de celle-cis. 

(82). Au premier Tome de ce Recueil. 
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A la Chine, on pefe par Bahars ; mais chaque Bahar Chinois eft de trois Soins; mio. 
cens Catis, qut n’en font que deux cens de Malaca ; & chaque Cati contient nores £r Mr 
feize Taels. À Malaca, le Carti n’eft que de quatorze Taels; c’eft-à-dire, Vingt SURES DES În- 
& une onces de Portugal. Un Tael pefant une réale & demie de huit, con- PES CPIENT 
tient dix Mafes , & une Mafe dix Conduris. C’eft à ce poids que les Chinois "77? 
pefent l'argent lorfqu'ils en reçoivent pour des marchandifes , parce qu'ils. 
n'ont pas de monnoie. Ils coupent en petits morceaux les réales de huit &. 
tout l'argent. 

A Bantam & dans toute l’Ifle de Java , comme dans les Ifles voifines, le: 

Tael ne contient que huit Mafes; & deux Réales de huir pefent fept Mafes. 

On fe fert encore d’un autre poids qui fe nomme Mao où Main, & qui con- 
tient feulement douze Catis, chacun de vingt-deux Taels. Mais à Cambaye & 
dans les Indes, il contient vingt-fept Taels, & l’on s’en fert pour pefer rou- 
tes les denrées qui fervent à la vie. 

On fe fert auffi, à la Chine , d’un poids qu’on nomme Picol. Il eft de 
foixante-fix Catis & trois quarts; de forte que trois Picols & un Bahar pefenc. 
deux cens Caris. C’eff à ce poids qu’on pefe la foie. 

Les diamans , les rubis & les autres pierres précreufes, fe pefent dans les 
Indes par Mangalis , dont chacun eft de cinq grains. On pefe les émeraudes 
par Cates , de trois grains chacun. 

Les Apoticaires fe fervent d’un petit poids, nommé Merricol , qui eft la 
fixiéme partie d’une once ; & d’un autre nommé Mirricoli, qui en eft la hui-- 
tiéme partie. 

Aux Indes, à Cambaye & à Bengale, la mefure commune pour le riz &  Meñnss 
les autres grains, fe nomme Cardil ou Candile. Elle contient environ qua- 
torze boifleaux, du poids de cinq cens livres. C'eft par cette mefure qu'on 
jauge les Vaifleaux , & l’on dit, un Vaifleau du port de tant de Candiles, 

À Java & dans lesfles voifines, on fe fert d’une mefure plus petite, qui fe 
nomme Gantan , & qui contient environ trois livres de poivre. Le fac, qu'on 
nomme Barutk , contient dix-fept Gantans , qui pefent cinquante- quatre 
livres & quelquefois cinquante-fix livres, poids de Hollande. Il y a, pour 
tous les autres grains , une mefure nommée Gedeng , qui contient environ 
quatre livres de poivre , par lefquelles on peur juger des autres fuivanc leur 
proportion. 

La mefure d’étendue pour les velours, les draps , les toiles & les autres 
marchandifes d'Occident eft le Coyodo de Portugal , qui eft de deux aunes & 
un quart , mefure de Hollande. Les toiles & les éroftes du pays même fe ven-- 
dent par pieces & par demi-pieces, qui doivent avoir une mefure déterminée. 

Cette mefure eft de quatorze à quinze aunes, tant à la Chine que dans les. 
autres lieux. 

À légard des Monnoies, on compte à Goa & fur la côte de Malabar par  Monnoi 

Pardaos-cherafins , qui font une monnoiïe d'argent, mais de mauvais aloi. 
Elle fe bat à Goa, & fa valeur eft de trois Teftons ou trois cens Reys de mon- 
noie Portugaife. Elle à d’un. côté un Sebaftien, & de l’autre un paquet de 

quatre fléches. 

On y compte aufli par Tangas , qui ne font pas des efpeces , mais une fims 
ple monnoie de compte ; comme les livres & les Aorins.en Europe. Un Par 
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Pons; Mon. dao-cheraln, par exemple, fait quatre Tangas de bon aloi, & cinq Tangas 
Nores £r Me- de mauvais aloi ; car le bon & le mauvais aloi font deux autres manieres de 
suRES DES In- compter. On fe ferc aufli de Winrins dans les comptes, quoiqu'il n’y air pas 
DES ORIEN- proprement d'efpeces de ce nom. Quatre Vintins de bon aloi, ou cinq de 
FES mauvaisaloi, font un Tanga. Les Bafarucos font du plus bas aloi. Leur ma- 
riere eft un mauvais étain, & l’on y diftingue encore des deorés. Quinze bons 
Bafarucos où dix-huit mauvais font un Vintin, & les trois valent deux Reys 
de Portugal; de forte qu’il entre trois cens foixante-quinze Bafarucos dans un 
Pardao-cherañn (83). 

Quoique les Pardaos-cherañns foient la monnoïie qui a le plus de cours dans 
les Indes, elle eft fujerte à de grandes altérations. Dans les grandes Villes, on 
trouve, aux coins de chaque rue, des Chrétiens Indiens qui s’y tiennent ex- 
près pour vifiter les pieces, & qui pour un fort petit falaire rendent ce fer- 
vice à ceux qui le demandent. L'expérience leur donne tant d’habileré, que 
fans le fecours de la pierre de touche ils diftinguent une fauffe piece entre 
mille , & qu’en la faifant pañler d’une main à l’autre ils en connoiffent préci- 
fément la valeur. Les Européens n’ont pas d’autre regle que le fon pour dé- 
couvrir les fauffes piéces. Elles font fabriquées dans le Continent, par des 1n- 
diens qui s’enrichiflenc de cette impoiture , mais qui s’expofent à de rigoureux 
chatimens lorfqu’ils font reconnus. 

Ce qu’on a dit des Caxas (84) fufht pour l'explication de cette miférable 
monnoie. Les Fanos font une autre efpece des Indes , dont vingt font un Par- 
dao. Les Larrins font une monnoie d’argent fort pur, qui tire fon nom de la 
Ville de Lar en Perfe, où elle fe fabrique. Sa forme eft longue, à peu près 
comme un fil épais d'argent, plié en double , avec une marque de Perfe d’un 
côté, Un Larrin vaut cent cinq ou cent huit Bafarucos, fuivant les variations 
du change. : 

Une monnoie célebre eft celle qui eft connue dans toutes les Indes fous le 
nom de Pagodes. On en diftingue deux ou trois fortes, qui valent toujours 

lus de huit Tangas. Les Pagodes fe fabriquent à Narfingue , Bifnagar & dans 
d’autres lieux. On voit fur un des côtés la figure d’une Idole , aflife far un 
fige ; & fur l’autre , un Roi dans un char de triomphe , tiré par un 
éléphant. 

Les Sequins ou les Ducats de Venife, qui paffent aux Indes par Ormuz, & 
les autres Ducats qui fe fabriquent en Turquie, valent ordinairement deux 
Pardaos-cherafñins. Les S. Thomé, monnoie qui tire ce nom de la figure de 
Saint Thomas Apôtre , qu’elle porte d'un côté, & d’une longue croix qui eft 
fur l’autre, valent toujours plus de fept Tangas, & quelquefois jufqu’à huit. 

De toutes les monnoies ÉEtésné , il n'y a que les Réales de huit, nom- 
mées autrement Piaftres, qui aient cours aux Indes, fous le nom de Pardaos- 
reales. À l’arrivée des Vaifleaux , elles valent ordinairement quatre cens trente- 
fix Reys de Portugal. Enfuite elles hauffent au change lorfqu'on en cherche 
pour les faire pafler à la Chine ; mais elles ne baiffent jamais davantage. Soit 
qu’on achete ou qu’on vende, il faut toujours convenir en quelles efpeces fe fe- 
ront les payemens. Cependant s'il eft queltion de perles, de pierreries , d’or, 

(83) On trouvera quelques autres explica- dans la Defcription de Goa par Pyrard. 
&ons far les Changes & fur les Bafaruques, (84) Voyez ci-deflus, $. I. 
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d'argent & de chevaux, il fuit de nommer le nombre des Pardaos , parce 
qu'on entend toujours des Pardaos de fix Tangas. Mais pour toutes les autres 
marchandifes , fi l’on ne fpécifie rien , & qu'on fe contente en général de 
nommer les Pardaos, on eft réduit aux Pardaos de cinq Tangas. Quelques- 
uns comptent aufli par Pardaos de Larrins ; & dans ce compte, cinq Larrins font 
un Pardao. : 

Les petites coquilles , qui tiennent lieu de Bafarucos dans le Royaume de 
Bengale & dans quelques autres pays, ne méritent pas d'obfervation parmi 
les monnoies générales des Indes, & font renvoyées à l'article des Régions où 
elles font précieufes à ce titre. 


FOYAGE.DE PAUL FAN CAERDEN 


aux Îndes Orientales. 


Uoïraur ce Voyage aux Indes Orientales ne dût tenir que le qua- 

triéme rang dans l’ordre des années (85), les Editeurs lui donnent le 
troufiéme , par la double raifon , qu'il fut la premiere entreprife d’une nou- 
velle Compagnie dont on a rapporté l’origine dans l’Introduction , fous le nom 
de Compagnie de Brabançons , & que la Flotte de Van Caerden n'ayant été 
arrêtée par aucun obftacle, n’arriva guères plus tard aux Indes que celle du 
troifiéme Voyage , qui étoit partie fept mois plutôt. L'objet de la Compagnie 
des Brabançons n'étant que de s'enrichir par le Commerce , à l'exemple de la 
premiere, elle mit en mer quatre Vaifleaux, dont on ne nous apprend pas les 
forces, mais qui fe nommoient les Pays-Bas, les Provinces-Unies , le Naf- 
fau & la Cour de Hollande , fous la conduite de Paul Var Caerden , & qui 
partirent du Texel le 21 de Décembre 1599. Huit mois d’une heureufe navi- 
gation , dans le cours de laquelle le Naffau & la Cour de Hollande fe fépa- 
rerent volontairement des deux autres (86) , rendirent les Provinces Unies & 
la Cour de Hollande à Bantam le 6 d’Août 1600. Van-Caerden montoit les 
Provinces-Unies , avec le titre de Général. 

Il prit à Bantam un Pilote & deux Interprètes , pour aller charger du poi- 
vre à Priaman.i Mais n’y ayant pas trouvé l'abondance qu’on lui avoit fait 
efperer , il fe rendit à Tikou. Le Commerce n’y fut guères plus avantageux , 
parce qu’on y eut à fe défendre de la mauvaife foi des habitans. Ils mêloient 
du fable & des pierres avec le poivre. Ils le faifoient tremper dans l’eau pour 
le rendre plus pefant. D'ailleurs on étoit obligé de tenir les chaloupes dans 
des lieux dangereux , où elles demeuroient à fec pendant la baffle marée. Van 
Caerden propofa aux Indiens de venir trafiquer, dans une petite Ifle qui eft 
à demie-lieue du Port, en offrant de leur payer le poivre plus cher, à pro- 
portion de leur dépenfe. Non-feulement ils rejetterent cette propoftion , mais 
ils mirent chaque jour de nouveaux impôts fur les marchandifes. La trompe- 


(85) Le voyage de Vander Hagen devoit de leurs équipages qui étoient malades, afin 
précéder naturellement celui ci, puifque cet qu'ils puflent fe rendre promptement à Ban- 
Amiral partit du Texel le 6 d'Avrilié99. — tam fans relâcher en aucun lieu. Ils vouloient 

(86) Cefutavecla participation desautres, précéder quatre Vaifleaux de l'ancienne Com- 
qui leur donnerent une partie de leur eau &  pagnie, qui étoient partisen même-tems, 
de leurs vivres, & qui prirent trois hommes 
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rie fut pouce fi loin, qu'un des principaux Négocians Indiens ayant traf- 
qué du poivre pour des toiles , les rapporta , fous prétexte qu'il aimoit mieux 


être payé en argent ; mais après l'avoir fatisfait, on s’apperçut, en examinant 


les toiles, qu'il avoir coupé une ou deux aunes de chaque piece (37). 
Ces infidélités , qui méritent d’être publiées pour l’inftruétion du Com- 


merce , obligerent les Hollandois de s’avancer à Paffaman , autre Ville fituce 


a trois lieues de Tikou , fous la Ligne équinoxiale. Mais ils y eurent d’autres 


dangers à courir, de la part des pluies & des vents. Deux de leurs barques, 


:coulerent à fond en fortant de la riviere. Ils prirent la réfolution de fe rendre 


au Port d’Achin , quoiqu'ils fuflent déja informés de la barbarie avec laquelle 
plufieurs Vaifleaux de Zélande y avoient été traités (88). Commeils avoient 
appris en même-tems que le poivre y étoit en abondance, & qu’il n’y avoit pas 
d’endroit plus avantageux pour le Commerce, ils ne purent réfifter à des ima- 
ges fi Hatteufes (89), 

Ils avoient à bord trois habitans d’Achin, qu'ils comblerent de carelles, 
dans l’efpérance de tirer quelqu'urilité de leur fecours. En effet, ces trois In- 
diens, fenfbles à l'amitié , leur promirent de rendre à leur Roi un témoignage 
favorable de leur caraétere & de leurs intentions. Ils s’engagerent à lui dire 
qu'à Bantam , d’où 1ls venoient , les Hollandois exerçoient le Commerce 
avec autant de tranquillité que de bonne foi , & qu’ils y avoient détruit les 
faufles impreflions que les Portugais avoient données d’eux dans toutes les 
Cours des Indes, où ils s’efforçoient de les faire paffer pour de miférables 
pyrates (90). 

En arrivant dans la rade d’Achin (91), le 21 de Novembre, Van Caerden 
y trouva neuf Vaifleaux de Guzarate, de Bengale & d’autres pays, entre lef- 
quels il n’eut pas de peine à reconnoître un petit bâtiment Portugais de Ma- 
laca. À peine eur-il jetté l'ancre , que le Capitaine Portugais, nommé Badriga 
de Cofle , l'envoya féliciter de fon arrivée par un Hambourguais qui étoit à 


fon {ervice & qui fe nommoit Matthieu Mew. Les Hollandois remercierent: 


cer homme de facivilité, mais fans lui marquer autrement qu’ils y attachaffent 
beaucoup de prix. 

La nuit fuivante, un Interprète du Roi d’Achin, qui feignit de ne pas en- 
tendre le Portugais, apporta des fruits au Général , de la part de fon Maître, 
& lui demanda quel deffein l’amenoit dans fa rade. Van Caerden fentant l’im- 

ortance d’une premiere explication, répondit dans des termes fort mefurés. 
Il remercia vivement le Roi de fon préfent. Il témoigna une extrème ardeur 
de mériter par fon refpeét & fes fervices une faveur qu'il ne devoit encore 

u’à la bonté d’un fi grand Monarque. Enfuite il pria l'Interprète de demander 
pour lui la liberté de parler aux prifonniers Zélandois, qui étoient fes com- : 
patriotes & les Sujets des mêmes Maitres. Il ajouta qu’il n'ignoroit pas le mal- 
heur des Vaifleaux de Zélande , mais qu'il fçavoit aufli que cette difora. 
ce n'éroit venue d'aucune mauvaife intention du Roi, & qu'ils ne devoient 


(87) Recueil de la Compagnie Hollandoi- (90) Ibid. 
fe, Tomell, p. 119 & fuiv. (91) A cinq degrés & demi de latitude du 


(88) Voyez l'Introduction. Nord. D'autres écrivent chers 5 mais on fuit 
(89) Voyage de Van Gacrden , nbé fupra , ici la Relation. 
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lattribuer qu'aux mauvais ofices des Portugais : que dans cette confiance il 


n’aveit pas fait difficulté de venir trafiquer au Port d’Achin, & qu'il fe Har- 
toit que le Roi avoit été défabufé (92). Le lendemain , fans attendre la ré- 
ponfe de ce Prince, il fit defcendre au rivage les trois Habitans d'Achin, ac- 
compagnés d’un des deux Interprètes qu'il avoit amenés de Bantam, pour 
aller faluer le Roi de la part des Hollandois. 11 leur avoit fait préfent à cha- 
cun d'une bague d’or , avec promefle d’y joindre une robbe d’écarlate & d’au- 
tres bienfaits, s’il étoit content de leurs fervices. 

Le même jour, Mew revint à bord avec deux Portugais , qui apporterent 
au Général un préfent de foie , de toile fine & de fruits. Van Caerden rac- 
cepra que les fruits, à condition qu'ils en feroient fur le champ l'épreuve. 
C'éroit leur déclarer , avec peu de ménagement, qu’on croyoit leur Nation fuf- 
pecte. Aufli-rôr qu'ils en eurent gouté, le préfent fut diftribué à l'équipage ; 
mais le Général n’y toucha pas : ce qui leur caufa un dépit qu'ils s’efforcerent 
néanmoins de diflimuler (53). 

L’Interprête des Hollandois & les trois Habitans d'Achin étant revenus le 
24, préfenterent au Général quelques Eunuques du Roi, qui lui apportoient 
de la part de ce Prince un faufconduit (94), avec ordre d'envoyer quelques- 
uns de fes gens à terre. Vogelaar & Meyer furent chargés de defcendre. Ils re- 
vinrent le foir du même jour. Le Roi les avoit reçus avec bonté. Il leur avoit 
fait préfent d’une robbe à chacun. Hansdeker , un des prifonniers Zélandois, 
avoit été nommé pour leur fervir d’Interprète. Is avoient déclaré qu’ils étoient 
venus pour leur Commerce, & le Roi s'étoit laiflé engager fans peine à faire 
examiner les montres de leurs marchandifes. Pendant cet examen, ils avoient 
eu quelqu'entretien avec Hansdeker , & leur curiofité les avoit portés d’abord 
à lui demander comment les prifonniers Zélandoiïs éroient traités. Mais l’'Am- 
baffadeur Portugais, qui étoit un homme d'Eglife , & qui avoit beaucoup de 
crédit dans cette Cour, avoit voulu s’'oppofer à leur converfation. Il avoit 
averti Hansdeker de s’obferver dans fes difcours, & de ne pas donner lieu 
par fon imprudence au départ de la Flotte Hollandoife. L’Auteur rapporte fes 
termes : » Prens garde à ce que tu fais. Conduis-toi prudemment ; & fi tu 
» ne veux pas prolonger ta captivité, fais que ces Vailleaux demeurent dans 
» la rade «. Hansdeker n’en avoit pas avoué moins naturellement aux deux 
Envoyés, que quatre Vaiffeaux de l'ancienne Compagnie étant venus mouil- 
ler dans la rade , il avoit cru leur devoir confeiller de lever l'ancre, & qu’é- 
ant partis en effet , leur retraite lui avoit attiré de fort mauvais traite- 
mens (95). 

Ce récit chagrina Van Caerden & lui fit naître une jufte défiance. Il crai- 
gnit que le Roi , de concert avec l'Ambaffadeur Portugais, ne formât quel- 
que deffein contre la Flotte , & cette penfée lui fit délibérer fi l’intérèt de fa 
sûreté ne lobligeoit pas de partir. D'un autre côté, il fe rappella les dangers 
& les peines qu'il avoit effayés dans un fi long voyage; & fe fiant à la for- 
tune qui l'en avoit délivré , 1l comprit que dans les entreprifes de cette na- 
ture 1l falloit donner quelque chofe au hazard (96). Ainfi, baniffant toutes 


(92) Page 122. teur appelle un Schappa. 
(93) Page 123. (95) Pages 123 & 124. 
(24) C'eft une certaine marque, que l'Au- (96) Ibid, 
Tome VIII, À 
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7 Van les apparences de crainte, il prit le parti de defcendre à terre le lendemain avec 

CarrDEN. un Cortcge honorable, pour aller lui-même offrir des préfens au Roi & lui 

1600. demander la permiflion du Commerce. 
M ferendlui-  Aufli-tôt qu'il parut au rivage, on lui envoya des éléphans pour le porter 
même aulalais jufqu’au Palais. Hansdeker vint au-devant de lui & le conduifit dans lappar- 
tement du Roi. Ce Prince l'embrafa , reçut fes préfens avec de grands témoi- 
gnages de fatisfation , & lui fit préfenter des rafraîchiffemens. Mais il ne 
voulut n1 recevoir , ni fe faire lire, la Lettre que Van Caerden lui préfenta de 

Plaïanteraifon la part du Prince de Naffau. Les Hollandoïs fe figurerent , & ne fonc pas diffi- 
ds des culté d’aflurer que l’'Ambaffadeur Portugais avoit averti le Roi de refufer 
Prince d'Orange. cette Lettre ; parce qu’elle étoit écrite fur un parchemin fait de peau de pourceau. 

Van Caerden fe réduifit à faire dire par fon Interprète qu’il étoit venu pour 
acheter du poivre, & le payer en argent ou en marchandifes. Enfuite ayant 
déclaré qu’il étoit inftruit du malheur des Zélandois , mais qu’il n’en accufoit 
que les Portugais , il pria ce Prince de ne plus prêter l’oreille aux artifices de 
ces ennemis de fa Nation. Le Roi répondit qu'il étoit réfolu de ne les plus. 
écouter ; qu'il traiteroit les Hollandois comme fes propres enfans (97) , & 
que pour ne leur en laiffer aucun doute il les déchargeoit, à l'heure même, 
des droits d'entrée & de fortie , avec défenfes à tous les habitans du Pays » 
naturels ou étrangers, de recevoir & de charger du poivre avant que les Hol- 
landois en fuffent pourvüs (98). 

Mélange deca*  Caerden guéri de fes défiances ne balança point à louer une maifon dans. 
en ES NULL ur y faire tranfporter fes marchandifes & commencer le com- 
és de la parc. 4 Ve pour yfaire p encer le com 
des Indiens, merce. Sa faveur fut confirmée par un habit more & un poignard doré 

dont le Roi lui fit préfent. L’Ambaffadeur Portugais fe contraignit jufqu'à 

faire beaucoup de civilités aux Hollandois; mais ils lui firent entendre par 

leur réponfe que l'expérience leur avoit appris à n’attendre aucune fincérité 

des Efpagnols. Le principal Marchand de la Flotte, nommé Adam U/aming , 

qui fut envoyé à terre avec des marchandifes, reçut aufi du Roi un habit, 

un poignard & quelque monnoie d’argent. Enfin 1l ne reftoic plus qu’à con- 

venir de prix pour le poivre, lorfque de nouvelles difficultés replongerent 

les Hollandois dans tous leurs doutes. Elles roulerent non-feulement fur le 
prix du poivre , mais fur la nature du payement & fur la qualité des | 
marchandifes qu’ils offroient. Caerden irrité parla de fe retirer. On lui 
propofa des conditions plus raifonnables, qui furent mifes par écrit en 
langue Malaie. Mais Ulaming n'ayant voulu les figner qu'après les avoir fair 
traduire en Portugais, fut furpris d'entendre , à la lecture, qu'on l’engageoit à 
différer jufqu’à la récolte & à payer d'avance tout le prix. Cerre claufe fut 
lüe avec tant de rapidité, qu’elle auroit pü échapper à des gens moins attentifs. 
Caerden & Ulamins refuferent de figner. Les conteftations devinrent fi vives. 
que les Commiffaires Indiens déchirerent le contrat. Cependant Ulaming en 
ayant porté fes plaintes au Roi, ce Prince releva les efpérances des Hollan- 
dois. Ils avoient d'autant plus de confiance à fes promefles, qu'il avoit ac- 
ot cordé la liberté, en leur faveur “à quelques prifonniers des Vaifleaux de Ze- 
contre es Ho lande, & qu'il promettoit même de leur laifler celle de s’embarques pour de- 
landois, meurer déformais à bord. Enfuite toutes les apparences marquoient effective= 


(97) Page 125. (98) Zbid. 
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ent que fes intentions étoient finceres. Mais il éroit obfedé par l'Ambata- 
deur, qui ne cefloit pas de lui repréfenter ces nouveaux marchands comme 
des Pyrates, & follicité contr'eux par fes propes Officiers, dont la plüpart 
étoient vendus aux Portugais (99). 

Quelques pyrogues, que les Hollandois virent mettre en mer, ayant com- 
mencé à leur infpirer des foupçons, le Sabandar, fans en paroître informé , 
leur fit donner avis d'entretenir nuit & jour une bonne garde dans leur loge, 
& d’y faire même apporter quelques armes à feu, parce que la Ville étoit rem- 
plie de voleurs & de gens mal intentionés. Ce confeil fut fuivi avec recon- 
noiffance. Cependant le Sabandar même, de qui il étoit venu, alla dire au 
Roi que les Hollandois lui faifoient injure; qu'ils s’éroient munis d’armes, & 
qu'ils devoient avoir formé quelque mauvais deflein. Caerden eut befoin de 
plus d’une explication pour fe juitifier à la Cour. 

Peu de tems après, cinq des Zelandois , qui étoient encore prifonniers à 
Pedir, s’échapperent de leur prifon & fe rendirent heureufement à bord de la 
Flotte. Ils rapporterent que depuis fon arrivée ils avoient été refferrés plus 
étroitement que jamais ; qu'il s’étoit rendu à Pedir onze pyrogues, fous pré- 
texte d’y chercher du poivre pour la cargaifon de la Flotte; mais qu’au lieu d’en 
charger, elles avoient été équipées en guerre, & que s'étant avancées à Pa- 
Jange , où leur nombre s’étoit augmenté. elles avoient pris leur route vers la 
côte de Lumarlanga, qui eft à quinze lieues de Pedir, pour y faire de l’eau & 
fe joindre à la Flotte royale d’Achin, qui devoit venir tomber fur les Vaif- 
feaux Hollandois. Le Commandant des pyrogues n’avoit pas craint de vanter 
ce futur exploit devant les prifonniers, Il avoit ajoûté qu'on n’ignoroit plus 
que les Hollandoïis étoient venus pour exercer la pyraterie & pour violer les 
privileges des rades du Roi (1). 

Les cinq fugiuifs déclarerent encore que pendant le féjour que les quatre 
Vaifleaux de l’ancienne Compagnie avoient fait dans la rade, l'Armée navale 
d'Achin s’éroit tenue à l’ancre derriere un Cap voifin, dans le deflein de les 
furprendre , ou même de les attaquer à force ouverte, parce que les Indiens 
n'ignoroient pas que les équipages étoient fort affoiblis par les maladies. Ce 
récit augmenta beaucoup les allarmeside Caerden. Il affembla le Confeil. 
Quelques-uns repréfenterent que le Roi du moins avoit marqué jufqu’alors de 
la bonne foi, & que cette confidération obligeoit encore à prendre un parti 
moderé. On réfolur que le Général iroit lui-même avertir ce Prince de l’éva- 
fion des prifonniers , mais fans lui faire connottre ce qu’on avoit appris d'eux; 
& qu'on fe tendroit d’ailleurs fur fes gardes, c’eft-à-dire, prèts à fe retirer 
fuivant les circonftances, ou à fe vanger par des juftes repréfailles (2). 

Caerden alla déclarer au Roi que cinq des prifonniers Zelandoïs s’étoient 
réfugiés fur la Flotte. Il le pria de lui accorder leur liberté; & faifant valoir la 
bonne foi des Hollandois, il protefta qu’ils agiroient tôüjours avec aufli peu de 
diffimulation. Le Roi parut fort fatisfait de ce procédé. Il confentit à la liberté 
des prifonniers. Il ajouta qu'il regardoit le Général , non-feulement comme fon 
ami, mais comme fon propre fils. Enfin, dans l’effufion de fon cœur, il lui fit 
préfent d’une petit coupe , dont la matiere éroit plus eftimée que l'or. Mais d’au- 

(99) Voyage de Van Caerden , page 126 (1) Page 132 & fuivantes. 

& fuivantes. (2) Page 1340 ; 
X 1} 
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7 yan tes vües lui firent bientôt changer de difpofition. Malgré les ftipulations du: 
Caraoen. Traité, il fit demander de l'argent d’avance aux Hollandois, qui furent obli- 
1600.  gés de le fatisfaire. Après avoir accordé la liberté aux cinq prifonniers, & à 
quelques autres qui fe fauverent à leur exemple, il en fit reprendre plufieurs. 
qui furent conduits dans une nouvelle prifon. D’un autre côté, on apprit des 
équipages, que les Portugais les avoient fait exciter à la revolre par leur Ham 
bourçuais, & qu’on leur avoit propofé de maffacrer leurs officiers, & de con- 
duire leurs Vaifleaux à Malaca, où cette perfidie devoir être récompenfée. Le: 
Confeil effrayé jugea que fans le confentement du Roi d’Achin, les Portugais. 
n'auroient ofé former un projet fi déteftable , n1 propofer une retraite à ceux qui 
euroient violé l’hofpitalité dans fon Port. IL conclut que tant de conférences. 
tenues à la Cour avec l’'Ambaffadeur de certe Nation , tendoient à la deftruction. 

entiere de la Flotte Hollandoife (3). 
Autresraïfons Cette idée ne fit que fe confirmer par d’autres évenemens. Le Roi demanda. 
pt à de nouvelles avances aux Marchands Hollandois, & leur fit craindre qu'ik 
? ‘ ’n’exigeàr d'eux le payement du poivre que les Vaiffeaux Zelandois avoient 
emporté (4).Enfuite, fous prétexte qu'on avoit và paroiïtre quelquespyrogues de. 
Johor qui le menaçoient de la guerre, 1l les preila d’armer leurs chaloupes pour 
les aller combattre. En vain Caerden repréfenta que fa commiflion ne l’auto- 
rifoit pas à faire la guerre; que fes Vaifleaux étoient marchands, & que s'ils. 
éroient armés c’étoit uniquement pour leur propre défenfe. Son refus & d’au- 
tres mécontentemens affectés lui attirerent des reproches. injurieux (5). IL fus. 
mème averti que.le deffein de la Cour avoit été de lui faire couper les pieds & 
les mains, & qu'il ne devoir fa confervation qu’à des interèts plus preffans,,. 
qui obligeoient le Roi de garder des mefures avec les étrangers. Un jour que 
l'Ambafladeur & tous les Capitaines qui étoient dans la rade avoient été reçus à. 
l'audience, elle fut refufée aux Hollandois. Ils apprirent en même-tems que 
l'Ambaffadeur avoit défendu aux Portugais toute communication avec eux, &: 
leur avoit ordonné de fe tenir prêts à partir dans quatre jours. Le Roi fe pu- 
blier auffi par toute la Ville , un ordre à fes gens de mer ,. de fe rendre à bord. 
pour le même tems. Enfin quelques amis fécrets confeillerent à Caerden de fe. 
retirer avec fes effets, parce que tant de mouvemens ne pouvoient ménacer que: 

la Flotte Hollandoife (6). 

Il fe rendit fur fon Vaiffeau , où l’on conclut dans un Confeil général qu'il 
étoit tems de penfer à la retraite. Mais comme on avoit fait des avances con- 
fidérables pour quantité de poivre qui n’étoit pas livré, on prit la réfolution 
de s’aflurer des bitimens qui fe trouvoient dans la rade, pour forcer le Roi. 

nagguent ks & fes fujets de remplir ce qu'ils devoient à la Juftice. La feule dificulté qui. 
Comptoir fone, Parüt s’oppofer à ce deflein , regardoit les gens qui étoient à terre. Ulaming y. 

nes fur la éroir demeuré avec les malades. On n’ofoit le rappeller ouvertement, dans la. 
crainte qu'il ne fut arrêté prifonnier ; d’autant plus que d’un moment à lau- 

tre on recevoit de nouveaux avis de la confpiration, & qu'il étoit dangereux: 

de fe laiffer prevenir. Nicolas Gerritf? , maître du Vaiffeau , les Provinces Unies, 


(3) Daser38: reçus. 
{4) Il paroîtici que les Zélandois avoient (5) On lappella Buffle. Page 144. 
donné des fujers de plainte, à moins que ce (6) Page 140 & fuivantes. . 


ne für une vengeance pour ceux qu'ils avoieuc 
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feva cet embarras , en s’offrant volontairement pour favorifer la retraite de Ula- 
ming & des malades. Il fe rendit à terre avec de nouvelles marchandifes, qui. 
éloignerent le foupçon de fon entreprife. Pendant fon abfence, on communi- 
qua aux équipages la réfolution qui avoit été prife au Confeil, & l’ordre füe 
donné de renir les armes prêtes. pour fe faifir des bâtimens (7). 

A l'entrée de la nuit, la chaloupe de Gerritfz qui étoit demeurée au rivage 
s’avanca, fuivant fes ordres, près d’une petice Ifle de la Riviere , où elle devoir 
le recevoir avec ceux qu’il avoit efpéré d'y mener. 11 falloit faire le trajer à la 
nage. Aufli Gerritfz , qui nageoit parfaitement , s’éroit-il fait accompagner de 
quatre autres nageurs. Hl divifa les gens du comptoir en deux troupes , & fe ré- 
ferva pour fervir de guide à la derniere; ce qui ne l'empêcha pas d'arriver avant 
l'autre’, qui éroit partie une demie heure avant lui. L'inquiétude qu’il reflentie 
de ne pas la trouver déja dans la chaloupe, lui fit rappeller qu’à fon départ il 


avoit entendu quelque bruit dans la Ville. 1] commencoit à craindre qu’elle: 


n'eür été découverte, lorfqu'il eut la joie de la voir paroître dans un canot, 
Elle avoir été retardée par l'infortune d’un des quatre nageurs , qui s’étoit noyé, 
quoiqu’on eût fait beaucoup de fond fur fon habileté; & la fortune avoit {1- 
vorifé les autres en leur faifant rencontrer un canot dans lequel ils s’'étoiene: 
mis. Deux malades que Gerritfz avoir entrepris de conduire, & qui fembloient: 
n'avoir pas la force de marcher, en avoient retrouvé allez pour fe rendre au: 
bord de l’eau avec fon fecours & pour pañler à la nage ($). Les marchandifes: 
qu'on laifloit dans la loge caufoient peu d’embarras, parce qu'après avoir déli- 
vré les gens on ne manquoir pas de moyens pour fe faire reftiruer tout le: 
reite. 

Auretour de la chaloupe, Caerden ne perdit pas un moment pour fe rendre 
maître de tout ce qu'il y avoit de bâtimens dans la rade. Il s’y en crouvoit 
neuf ; trois Romifles, trois Guzarates, un Portugais & deux de Bengale, 
fur lefquels il ft environ cent prifonniers , avec fi peu de refiftance qu'il: 
n'y eut pas de fang répandu. Trois de ces Vaifleaux , qui éroient chargés de: 
poivre, furent conduits au large & foigneufement gardés. Avant la fin de la 
même nuit , le Général Hollandoïs écrivit au Roi, pour lui expliquer les mo- 
tifs de fa conduite &c lui redemander les fommes qui avoient été exigées fous. 
fon nom. Cette Lettre fut portée le matin par un des prifonniers. Mais le jour: 
s'étant écoulé fans réponfe, on ne vit paroïître que le lendemain un Interprète: 
qui apportoit une Lettre du Roi, où fans toucher aux articles dont on lui avoit: 


demandé l'explication, ce Prince affeétoit de fe reduire à d’inutiles compli-- 


mens. On prit droit de l’'adrefle ; qui évoit à War Caerden & à Ulaming Capi-. 
taines Anglois , pour n°y pas répondre. Cette Lettre, dit-on à l’Interprête, ne: 


. ! = 2 . Lo / 
regardoit pas les Hollandois, qui étoient d’une nation différente. Cependant 


on lui déclara qu’on ne demandoit que l'exécurion du Traité; & pour lui faire : 
connoître qu’il n’étoit pas queftion de pyraterie, on le mena , lui & deux hom- : 


mes qui l’accompagnoient, dans la chambre générale ; on ouvrit les coffres, &: 
les“facs d'argent qu'on deftinoit au commerce furent expofés à leurs yeux. 
Caerden offrit encore de recevoir le poivre dont on avoit regle le prix, & de: 
payer le refte de la fomme en argent; mais il ne diffimula pas que fi les Hol- 


(7) Page 145. (8) Ibid, &:p..146.. 
X:11; 


Van 
GAERDEN:: 
1600.: 


Van Caëfden' {2 
faifit de tous les” 
bâtimeus de læ* 
rade d’Achin, 


Négociitions? 
infrudueufess 


VAN 
CAERDEN. 
16OI. 


£es Hollandois 
brûlent plufieurs 
Vaiflæux. 


Péril dont ils é- 
geient menacés. 


Éls l'évitent en 
quittant la rade 
dAchin. 


Comment ils 
payenc leur char- 
ge de poivre, 


166 H1S/T. OO LARPE NS, GE /INTE RRANLIE 
Jandois n’obtenoient pas certe juftice, ils éroient réfolus de prendre leur charge 
dans les Vaiffeaux dont ils s’étoient faifis (9). ‘ 
Après le départ de l’Inrerprète, on fi le denombrement de tout ce qui étoit 
contenu dans les bâtimens enlevés, pour fe mettre en. état d’en rendre un 
compte exad fi certe querelle fe terminoit par un accommodement. Pendant 
qu'on étoit occupé de ce foin, on vit paroître ttois Fuftes de guerre (10). Caer- 
den fit promptement armer une chaloupe , qui leur donna la chaffe. Les hofti- 
lités commencerent aufli du côté de la Ville , d’où les habitans firent quelques 
décharges fur la Flotte. À cette hardielle , on ne répondit encore que par une 
Lettre, qui contenoit la menace de brüler tous les bâtimens qu’on avoit PfISe 
En effer, les décharges ayant continué, on commença par brûler le Vaiffeau 
Portugais. Le lendemain , qui étoit le 17 Janvier 1691, on mit le feu à deux 
autres Vaifleaux, & l’on n’auroit pas ceflé jufqu’au dernier fi cette méthode 
n'eut pas mieux réufMi. On reçut le lendemain des Lettres du Roi & des Pri- 
fonniers Zelandois, qui demandoïentune compoftion. Caerden voyoit planter 
du canon fur les remparts de la Ville. Il ne pouvoit douter par conféquent que 
le deffein du Roi ne füt de l’amufer. Cependant , en infiftant fur fes premieres 
demandes, il offrit un dédommagement pour les Vaiffeaux qu'il avoit brûlés. 
Il n’attendit pas mème que cette propolfirion fut acceptée , pour faire payer 
quelques barres de poivre à un Romifle , qui vint fe plaindre de les avoir per- 
dues fur un de ces bâtimens. Mais la réponfe du Roi , & d’autres Lettres qu’on 
reçur de ce Prince, n'entrant dans aucune explication fur les demandes & fur 
le fond du différend, on demeura perfuadé qu'il ne penfoit qu’à gagner du 
tems pour raflembler fes forces. Un de fes meffagers, qui fouhaita de ue 
rer au fervice des Hollandois, & dont ils accepterent volontiers les offres, 
parce qu'il parloit fort bien diverfes langues, leur déclara qu'on équipoit ace 
tuellement dans la riviere quatre pyrogues en brulots, qui devoient être liées 
l’une à l’autre pour les faire dériver fur les Vaifleaux Hollandois à la faveur du 
for, & qu’elles devoient être fuivies de toutes les forces maritimes de l’Etat (11). 
Le jour fuivant, il n’en put refter aucun doute lorfque du haut des mats 
on vit la riviere couverte de Galiotes, de Pyrogues , de Fuftes & de Jonques, 
avec une grande Galere qui étoit fous la forterelle. On prit enfin le parti de 
fortir dela rade , & dès la nuit fuivante on profta d’un bon vent de terre pour 
mettre à la voile. Cependant la fin du jour avoit été employée à mettre tous 
les prifonniers dans une des prifes. Ils furent agréablement furpris de fe voir 
accorder la liberté. Une lettre, donc ils furent chargés pour le Roi, contenoir 
un nouveau détail de ce qui s’éroit pailé , avec un inventaire des effets qu'on 
avoit été contraint d'abandonner & des fommes d’argent qu’on avoit avan- 
cées. Caerden y trouvoit une compenfation fort jufte pour le poivre dont il 
s'étoit faiñ, & qui joint avec celui qu'il avoit acheté faifoit à peu près la moitié 


de fa charge. D'ailleurs il promettoit de demeurer deux jours à l'ancre fous une 
petite Ifle voifine (12), dans lefpérance que le Roi prenant de meilleurs con- 
feils execureroit de bonne foi les articles du Traité. * 


Tel étoit apparemment fon deflein ; mais n'ayant pas trouvé de fond près de 


(9) Page 147 & fuiv. eft guères connu. 
(10) Ces petits bâtimens fe nomment Pares (T1) Pages 149,150, 1$1. 
dans toutes ces mers, & le nom de Fwfle n'y (12) Elle fe nomme Paropay. 
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cette Ifle, il continua fa route pour aller chercher une autre rade (13). Toute 
la Flotte s’engagea dans un canal entre des Ifles & des rochers, où le courant 
étoit fort rapide. Le foir s’érant mife heureufement au large, elle fe rapprocha 
bientôt de la côte, pour aborder fucceflivement à Pafane , à Ticou & à Pria- 
man. Mais n’y voyant pas plus d'apparence à charger du poivre qu'à recevoir 
des avis favorables d’Achin, elle gouverna droit à Bantam, où elle mouilla 
le 19. de Mars. 

Caerden avoit deux objets en reprenant cette route; l’un, d'acheter fa car- 
gaifon; l’autre, de raconter lui-même au Gouverneur Hollandois de Bantam 
toutes les difgraces qu’il venoit d’effuyer, dans la crainte qu'un rapport infi- 
déle n’expofar les autres agens de fa nation à quelque défagrément. Après avoir 
fait un recir exact au Gouverneur, il n’eut befoin que d'environ trois femai- 
nes pour fe mettre en état de partir avec une charge complete. Pendant fon 
féjour à Bantam, 1l y vit arriver trois Vaifleaux de l’ancienne Compagnie, 
refte de fix qui s’étoient difperfés dans un voyage moins heureux que le 
fien (14). Enfin la nuit du 12 d'Avril 1l mit à la voile pour retourner en 
Hollande. 

Son retour lui couta fept mois d’une pénible navigation. Dès le 18, la mort 
lui enleva Ulaming. Enfuite il fut battu par des furieufes tempêtes jufqu'à la 
hauteur d’environ trente-huit degrés, où dans un grain terrible qu'il effuya 
pendant la nuit, la gréle fut auf groffe que des balles de moufquet. Le 
trifte état d’un de fes Vaiffeaux, qui faifoit eau par divers endroits & dont 
la plus grande partie du doublage avoit été emportée par les coups de mer , 
l'obligea le 8 de Juillet d’entrer dans une baie d'Afrique, par les 34. degrés & 
demi. Pendant qu’on fe radouboit, étant defcendu à terre avec vingt hommes, 
pour chercher des rafraîchiflemens, 1l rencontra fept Névres & une femme 
qui lui promirent des beftiaux par leurs fignes. Le pays lui parut beau, quoi- 
qu'il y eût peu d'arbres. Il vit des cerfs & des élephans. Cependant il ne put 
fe procurer que de l’eau & des moules ; ce qui fit donner par fes gens le nom 
de Baie des moules à cette Baie. lis eurent deux fois le fpectacle de plufieurs 
chevaux marins, qui fortirent de l’eau, & dont la grandeur leur caufa de 
l'éconnement (15). 

Le 14, on fe remit à cotoier la terre fans avancer beaucoup, jufqu’au 17, 
qu'on fut obligé par la force du vent d'entrer dans une autre baie, où l’on 
fit quelque trañc de beftiaux avec les habitans. Ils donnoient un bœuf pour 
un morcéau de fer d’un demi-pied de longueur , & le refte à proportion. 
Cette baie, qui eft par les trente-quatre degrés trois quarts à l’Eft du Cap des 
Aiguilles, fut nommée Baie de la viande (16). On en fortit le 223 mais dès 
le jour fuivant, de nouvelles voyes d’eau forcerent les deux Navires de mouil- 
ler dans une troifiéme baie, à 34. degrés 2. tiers, & de s’y arrêter jufqu’au 
30. Le 2 d’Aoùût, il fallut entrer encore dans une Riviere, où l’on vit de pro- 
digieux chevaux marins, & quantité de beaux poiffons, qui lui firent donnes 


(13) On n'entreprend pas de déméler de ici de Van Nek, lie naturellement fon voyage 
quel côté éroit l’injuftice ; fur tout lorfque avec celui de Van Caerden... Al 
l’Auteur du Journal accufe moins les Indiens (15) Page 154. 
que les Portugais. (r6) Page 155 

(14) Page 153. Cette mention qu'on fait 
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le nom de Baie des Poiffons. Les habitans amenerent cinq brebis, & fe crurent 
bien payés par quelques petits morceaux de fer (17). On leva l'ancre le foir; 
& le 27, on reconnut avec un joie extrème qu’on avoit doublé pendant la 
nuit le Cap de Bonne-Efpérance, à l’'Eft duquel on fe croioit menacé d’hi- 
verner , parce que l’un des deux Vaifleaux continuoit de perdre fon doublage. 
On vit un montre effroyable à la hauteur de trente-neuf degrés. L’Ifle de Ste, 
Helene , où lon fit de l’eau le 17. Septembre, celle de l’Afcenfion dont on eut 
Ja vüe le 25 , & celle de Sr. Michel , qu'on cotoya de fi près, le 8. d'Octobre, 
qu'il fut aifé aux Matelots de compter les Vatfleaux qui fe trouvoient dans la 
rade, n'offrirent rien qui foit capable de plaire ou d’inftruire. Un bon vent 
d'Oueft, qui n’abandonna plus les deux Vaiflèaux, Hit arriver Caerden en Hol- 
Jande avec une riche cargaifon. Il avoit perdu vingt-fept hommes de fes deux 
bords ; mais il en ramenoit dix , qu’il avoit délivrés des prifons d’Achin (18), 
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aux Indes Orientales. 


À confiance augmentant par le fuccès, il étoit naturel que le choix de la 
L Compagnie combat fur ceux dont elle avoir éprouvé le courage & la pru- 
dence. Van Nek, qui avoit déja fait éclater ces deux qualités à fon fervice, 
fut nommé en 1600 pour commander, avec le titre d'Amiral & de Capitaine 
général, une Flotte de fix Vaifleaux, deftinés au commerce des Indes Orien- 
tales. Celui qu'il monta fe nommoit l’Æm/ferdam , & le nom du Vice-Amiral 
éroft le Dordreck. Les autres éroient le Aarlem, le Leyde, le Delfi & le 
Goude ; noms capables d'animer les Hollandois, par l’image continuelle des 
principales Villes de leur patrie. 

Cette Flotte partit du Texel le 28 de Juin. Pendant près de dix mois qu’elle 
mit à fe rendre au Détroir de la Sonde , elle n’eut à fe plaindre que des vents, 
qui la jetrerent comme au hazard dans l’Ifle d’Annobon, & qui lui firent voir 
fucceflivement les cotes de l'Afrique & de l'Amérique. Maiselle trouva , dans 
Gouverneur Portugais d’Annobon, plus de civilité qu’il n’en avoit eu pour 
d’autres Hollandois; & les fix Vaiffleaux en obtinrent des rafraîchifflemens qui 
commencoient à leur devenir néceffaires (20). On admira , comme un éve- 
nement fort fingulier , qu'ayant pris une dorade longue de cinq pieds & demi, 
on trouva dans {on corps un compas de fer, qu'un matelot avoit laiffé tomber 
dans la mer quatre jours auparavant. Un autre poiffon , qui fut pris le r7 de 
Septembre , ne caufa pas moins d’admiration par fa figure. Il avoit une demie 
aune de long , le bec fort aigu, & la chair aufli molle que de la boue. On eut 
la curiofité de le conferver long -cems vif. Mais il tomba de lui-même en 
piéces (21). 

Après avoir quitté l’Ifle d’Annobon, le Confeil crut devoir divifer la Flotte, 


(17) Ibid. &p. 156. (19) On apprend dans le cours de ce Joura 
(18) Ibid. On verra reparoïître Van Caer- nal, que l’Auteur, qui étoit du voyage, (e 
âen dans un autre voyage, en qualité d'Ami- nommoit Roelor Roelofsz. 
xal d’une Flotte de huit Vaiffeaux. Il s'attache (20) Ubi fup. p. 159 & fuiv. 
plus aux mœurs & aux ufages dans la feconde (21) Ibid, p.258. 
‘Relation que dans celle-ci. 
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& faire prendre le devant à l’Amflerdam , du Delfi & au Goude , qu'on avoit re- CARE 
connus pour les meilleurs voiliers, dans la vüe de pouller le commerce & de 11. Voyage. 
faire les premiers marchés. On nettoya l’Amflerdam , qui étoit comme revêtu 1601. 
d’une croute de coquillages & de filandres vertes. Comme ces trois Vaifleaux 
ne devoient pas s’arrèter dans leur navigation, Van Nek inftruit par l’expé- 
rience y établit d’abord une fage œconomie. Le bifcuit y fut diftribué en ra- 
tions, d’une demie livre pour chaque jour. Mais il n’avoit pas prevü que cette 
diftribution ne fe faifant qu’une fois chaque femaine, quantité de matelots 
mangeroient leur portion de fept jours en un jour ou deux, & feroient re- 
duits à jeüner pendant le refte du tems. Sa loi n’en fut pas exécutée avec 
moins de rigueur, & quelques poiflons qu'on prenoit par intervalles , tels 
qu'une lamproie de quatorze pieds de long, que vingt-cinq hommes eurent 
allez de peine à tirer (22), furent l’unique reffource des eftomacs trop avides. 
Cette diferre de vivres, joint à celle de l’eau qu'on fut obligé de reduire, le 
17 de Janvier 1601, à une pinte par jour pour la portion de chaque homme, 
rendit le voyage extrèmement pénible. Les tempêtes s’en mêlerent aufli, jufqu’à 
mettre le Delfi dans la néceflité de couper fon mat, à 17 degrés de latitude 
du Sud (23). Cependant les Matelots, qui n’appellent malheur que ce qui les 
empêche d'arriver au terme, s’applaudirent du fuccès de leur voyage, le 22. 
de Février , en découvrant la terre qu'ils n’avoient pas vüe depuis quatre mois 
& demi. Ils furent encore retardés par le calme jufqu'au 27 de Mars, qu'ils 
entrerent dans le Détroit de la Sonde, & le 30 ils mouillerent devant Bantram. 
Van Caerden , dont la relation a précédé celle-ci, étoit alors dans cette rade 
avec fes deux Vaiffeaux. 
À l’arrivée de Van Nek, quantité de Chinois & de Javanois lui apporte Ardeurdesrn- 
\ : A 1: / : diens pour le 
rent à bord des marchandifes & des rafraïchiffemens. Ils étaloient, fur leurs Commerce. 
pyrogues, avec autant d'ordre qu’on en voit à la foire d’Amfterdam (24). Mais 
leur attention fe partageoit aulli fur ce qui leur étoit préfenté. Tout ce qu’ils 
voioient entre les mains des Hollandois fembloit leur convenir. Ils ne laifloient 
rien échapper , quoique leurs yeux paruffent fort éclairés, & qu’ils fuffent 
donner à peu près leur valeur aux moindres marchandifes (25). 

Il fe trouvoit alors peu de poivre à Bantam. Vaz Nek n’en pouvant efpé- L'Amirai fe rend 
rer que la charge d’un feul Vaiffeau , prit le parti de la mettre fur le Delfr, & 3% Mon 
de renvoyer ce Navire en Europe ; enfuite, dans l’efpérance de fe rendre aux feaux. | 
Moluques avant la fin de la mouflon, il remit à la voile le 2 d'Avril, avec fa 
provifion de riz & d’arrack. Après avoir repaté la Ligne, le 4 de Mai, il fe 
trouva dès le 10 à vingt-cinq minutes de latitude du Nord, d’où il découvrit 
le Cap de Célebes. Il rangea la côte de cette Ifle jufqu’au 20, qu'il vit celle de 
Gilolo; & le 31, il reconnu celle de Ternate. 

Sa joie fur partagée par les habirans de cette Ile, qui le reconnurent à fon Avec auelle joie 
arrivée. Le Roi même & fes courtifans s’emprefloient de venir le féliciter à 7" "7" 
bord, accompagnés de Vanderdoes & de trois autres Hollandois, qu’il avoit 
laïffés dans cette Ifle pour fondateurs du comptoir. Tout ce jour eut l’éclar 
d’une fère. Le Roi parut fi fatisfait, qu’étant revenu le lendemain, qui étoit 
un Dimanche, pendant qu’on étoit occupé an fervice divin, il voulut que la M 

nifine. 

(22) Page 263. (23) Page 264. (24) Page 266, (25) Ibid, 
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van Nix Religion de fes Hôres für refpectée ; & pour en donner l’exemple aux Sei= 
II. Voyage. gneurs de fa fuite, il demeura fur le pont. Le Prévôt du Vaifeau fe plaça près 
1600. de lui, fon bâton de juftice à la main, dans la vüe d'empêcher qu'aucun Infu- 
laire ne defcendit dans le bas du Vaifleau. Comme 1l fe tenoit debout, le 
Roi, qui voioit tous les autres Holiandoisà genoux, lui fit figne de s’y mettre: 
aufli. 11 répondit que fon devoir l'obligeoit d'étre debout , pour contenir ceux 
qui ne connoifloient pas la fainteté du culte chrétien. Alors le Roi prenant 
le baton de Juftice, lui dit qu'il pouvoit donner toute fon attention à fon 
culte, & qu'il lui promertoit de contenir fes gens dans le refpeét. En effer, 
Officier Hollandois s'étant mis à genoux, ce Prince fit l'office de Prevot 
pendant toute la durée du Service, qui fut bien d’une heure &-demie (26). 
L'Amiral & tous les Oficiers de la Flotte fe crurent obligés de récompen- 
fer fa piété par un grand feftin. Il leur dit qu’ étoit fort édifié de l’ordre 
qu’ils obfervoient dans leurs exercices de religion, & que tout ce qu’il avoit 
vü ne reflembloit guères à la peinture qu'il en avoit entendu faire aux Por- 
. tugais (27). 
SH Quelques jours après ; l'Amiral ayant appris que les Portugais de l'Ile de 
l'Amüal, qui Lidor penfoient à le venir attaquer avec quatre Vaifleaux , dont l’un étoit ur 
veut les préve- Hollandois qu’ils avoient pris (28) , réfolur de demander au Roi la permif- 
ns fion de les prévenir. IL envoya au Palais de ce Prince quelques Officiers de la 
Flotte , qui le trouverent aflis à La maniere du pays, vêtu d’un caleçon d’étoffe 
de foie, avec une chaîne d'or au col. Son fils, qui étoit aflis près de lui, por- 
toit un caleçon d’étoffe d’or , & une chaîne aufli riche que celle de fon pere, 
Les Députés préfenterent leurs Patentes , avec une Commiflion du Prince Mau- 
rice écrite en Portugais & en Arabe. Enfuite ils demanderent la permiflion: 
que l’Amiral brüloit d'obtenir. Le Rot leur répondit qu’il délibereroit fur 
cette demande avec fes Miniftres, & qu'il expliqueroit fes intentions dans l’ef- 
pace de trois jours (29). 
Portrait qu'ils Les Portugais, avertis de cette démarche , écrivirent une Eettre à ce Prin- 
parce HOUR Ce, dans laquelle ils lui peignoient la Nation Hollandoife fous les plus noires 
couleurs. Ces ennemis de l'autorité , difoient-ils, ne cherchoiïent qu'à dé- 
pouiller les Rois de leur Empire & qu’à les chafler du Trône. Ils n’avoient ni 
loix ni religion. Le fils vivoit dans un commerce impur avec fa mere, le frere: 
avec fa fœur, & les hommes fe fouilloient entr'eux par des actions abomi- 
nables. En un mot, certe Lettre éroit un horrible tiffu de calomnies. Le Rox 
la fx lire aux Hollandois. Elle étoit écrite en langue Portugaife. Dans l’hor- 
reur qu'il en eut lui-mème, il permit à l’Amiral d'attaquer de fi cruels enne- 
mis ; mais il déclara qu’il vouloit être fpeétareur du combat (30). 
Combat, doht Le 8 de Juin, les deux Vaiffeaux mirent à la voile ; & le 11, jour de la 
le RoideTernate À à ê + EIRE x £ 
sk fpedtareur. Pentecôte , à fept heures du matin, ils joignirent les Portugais, fur lefquels 
en mème-tems ils gagnerent l’avantage du venr. Les Portugais tirerent le pre: 
mier coup, & les Hollandois répondirent de leurs pieces de chafle de l'avant L 
qui n'étoient que de demi-calibre. Ce fur alors que le feu devint terrible. Les 
Portugais avoient élevé des batteries en trois endroits du rivage, & leurs 


(26) Page 168. Détroit de Magellan, 
(27) Page 169. (29) Ibid. 
(28) I étoit de Rotterdam, deftiné pour le (30) Page 170. 
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Vaiffleaux envoyoient fans cefle des bordées. L’Æw/fferdam alla prolonger l’'A- 
miral Portugais & lui cha toute la fienne. Le Goude prêta aufli le côté au 
Vaiffeau Portugais qui étoit le plus avance. Cette furieufe attaque fut renou- 
vellée plufieurs fois & duroit depuis plus d'une heure, lorfqu'un boulet de 
canon emporta la main droite de l’Amiral, dans le tems qu’il la tenoit éten- 
due pour donner fes ordres. Trois hommes furent tués prefqu’aufli-tôc fur fon 
Vaifleau , & le Maître du Goude eut la jambe droite emportée (31). 

Le Roi de Ternate, qui obfervoit le combat dans fa pirogue, envoya dire 
aux Hollandois qu'il étoit rems de fe retirer, & que cet eflai lui faifoit afez 
connoître de quoi leur courage étoir capable. Ses ordres ne furent point écou- 
tés. On continua de tirer , Jufqu’à ce qu'envoyant une feconde fois, il fit 
preffer l’'Amiral de fe retirer par confidération pour lui, & de revenir à Ter- 
nate, parce qu'il avoit reçu avis qu'on voyoit paroître deux autres Vaifleaux 
fur fes côtes. Cette nouvelle obligea les Hollandois d'abandonner le combat, 
où l’Arnfferdam feul avoit tiré plus de trois cens volées déftanon (32). 

A leur retour , ils trouverent que les deux bâtimens dont on leur avoit an- 
noncé l'apparition étoient deux Jonques Portugaifes. Le Roi les follicita de 
fe rendre à Telingamme, quoique leurs Vaifleaux euflent beaucoup fouffert 
de l'artillerie des Portugais. Là ils remirent fur le chantier une chaloupe qu'ils 
avoient entrepris de conftruire à Ternare, & que la grande chaleur ne leur 
permit pas d'achever en moins de fix ou fept femaines. 

La bieflure de Van Nek ayant été guérie dans cet intervalle , il demanda 
au Roi la liberté de faire voile à Patane, parce qu'il y avoit alors peu de 
‘Commerce à faire dans fon Ifle. Ce Prince auroit fouhaité que les Hollandois 
euflent attendu l’arrivée de quelqu’autre Flotte de leur Nation , pour fe trou- 
ver en état de chafler les Porrugais. Cependant il ne put s’oppofer au deffein 
qu'ils avoient de partir. Le Maitre du Goude mourut de fa blefure le 15 de 
Juiller, & fut enterré avec décence près du Comptoir Hollandois (3 3). 

Van Nek eut avant fon départ le fpectacle d’une cérémonie extraordinaire, 
qui fe fit pour le mariage d’une fille du Sabandar avec un des Prètres de l’Ifle; 
race fort eftimée du Roi & de route la Nation. Ce Prince, accompagné de 
toute fa Cour , fe rendit d’abord à la maifon du Sabandar , où Amiral, pour 
contribuer à cette fète publique, de fit fuivre d’une Compagnie de Hollandois 
fous les armes, avec leurs tambours & leurs fifres. On avoit préparé dans la 
maifon une grande falle, garnie de tapis, autour de laquelle les Hollandois 
fe placerenr. Aufli-rôt que le Roi & les Seigneurs furent aflis, on vit paroître 
un ouvrage rare , dont le mari faifoit préfent à fa femme. C’étoit un com- 
pofé de cinq tours, de diverfes couleurs , travaillé avec beaucoup d'art & 
foutenu par quatre roues, qui étoient tirées par plus de foixante (34) perfon- 
nes. Enfuite vinrent huit hommes , chacun avec fon étendard & fa bande- 
rolle ; & quatre autres, qui portoient une botte d’or , ou du moins bien do- 
rée, dans laquelle étoient les pierreries nuptiales. Cent cinquante femmes, 
qui entrerent après eux, portoient chacune leur préfent dans un vaifleau de 
cuivre , qu’elles tenoient élevé des deux mains. Elles furent fuivies de foi- 


(31) Pages 170 & 171, (34) On ne comprend pas trop la compofi- 
(32) lbidem. tion & l'ufage de cette machine. 
(33) Page 172. ne 
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xante-dix hommes , avec de grands vafes de porcelaine remplis de fleurs & de 
bétel, qu'ils mirent à terre devant les Hollandois ,en les invitant à mâcher du 
bétel. La fcene fut terminée par une forte de gladiateurs , qui firent , avec 
beaucoup d’adrefle, divers exercices du fabre & du bouclier (35). + 

Le Roi pria l'Amiral de ne pas mettre à la voile fans avoir reçu de nou- 
velles marques de fon eftime, dans un feftin qu'il vouloit donner à tous les 
Hollandois des deux Vaiffleaux. En acceptant cette invitation, Van Nek con- 
fentit feulement à mener au feftin la moitié des équipages des deux Vaiffeaux. 
Le Dimanche, 29, fut choifi pour cette fête, Les Hollandois y trouverent tout 
ce qu'il éroit poñlible de préfenter à la maniere du pays. Prefque tout le peu- 

le de l’Ifle avoit été employé à faire la cuifine (36), & le Roi avoit fait faire 
des tables de rofeaux pour les matelots. Celle des Officiers étoit de bois & 
bien dreflée. La Nobleffe donna le divertiffement d’un feint combar. 

Enfin les deux Vaiffeaux ayant levé l’ancre , traverferent jufqu’à la côte de 
Celebes, d’où ils firéht route pour Patane jufqu’au 14 du mois fuivant. Mais 
étant arrêtés par les vents du Sud-Sud-Oueft, ils réfolurent de gouverner vers 
la Chine, pour tenter quelque commerce dans la Riviere de Canton. Le 19, 
ils mouilierent fur la côte de l’Ifle de Coyo, qui eft une des Philippines. Une 
chaloupe qui fut envoyée à terre, reconnut que les habitans étoient des Sau- 
vages , qui payoient tribut aux Efpagnols. Le 22 on mouilla fur la côte 
d’une autre grande Ifle, dont le nom ne fe trouve pas dans les Cartes. On lui 


le) 


donna celui de Lang-hairs Eyland , VIfle aux longs cheveux , parce que les 


: Infulaires avoient les cheveux pendans jufqu’au-deflous des épaules (37). 


Le 20 de Septembre, on fe trouva près des Ifles du grand Empire de fa 
Chine. Van Nek, ayant fait jeter l'ancre, envoya la chaloupe aux obferva- 
tions. Elle rencontra quelques pécheurs, à qui le Pilote demanda où étroit 
l'ifle de S. Juan. Ils leverent fept de leurs doigts , en montrant le eôté dé l’Ef; 
d’où l’on conclut qu’ils vouloient dire fept lieues à l’Eft. Le 27, en gouver- 
nant autour des Ifles, on découvrit une grande Ville , bâtie à peu près dans le 
goût des Villes d'Efpagne. Les Hollandoïis , fort furpris, jetterent l'ancre à une 
demie-lieue de certe Ville. Une heure après ils virent venir à bord deux barqu 
Chinoifes, dont chacune portoit une famille entiere; c’eft-à-dire, un hom- 
me , une femme & quelques petits enfans. Van Nek apprit d'eux que la Ville 
fe nommoit Macao ; ce qui redoubla fa furprife, parce qu'il avoit peine à 
s’imaginer comment il avoit pü tant avancer dans la Riviere de Canton. I 
envoya aufli-tôt dans un canot deux hommes , dont l’un parloit le Malay & 
l’autre l'Efpagnol , avec ordre de prendre des informations dans la Ville (38) 
même. 

Le canot n'étant pas revenu à bord de tout le jour, on découvrit le lende- 
main de defflus les ponts une foule de peuple affemblé fur une montagne. 
Les matelots des deux Vaifleaux en conçurent de ficheux foupçons. Ils craï- 
gnirent que ce ne füt pour mener leurs compagnons au fupplice , parce qu'ils 
avoient appris du célebre Jean-Hugues Liz/choot que la Ville de Macao étoit 
habitée par des Portugais, fous le commandement d’un Gouverneur & d’un 


(35) Pages 172 & 173. (37) Page 174. 
(36) Jbid, (38) Page 175. 
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Evèque. On réfolut d’aller mouiller plus près de la Ville; mais on fut repoufié 
par un vent furieux. Les habitans , qui avoient vû paroître la chaloupe & 
qui reconnurent bien-tôt que les deux Vailleaux ne pouvoient s’avancer pour 
la défendre, détacherent fur elle cinq Jonques, qui l’enleverent à la vûe des 
deux Equipages. Cette funefte avanture coûta aux Hollandois leur premier 
Pilote , nommé Jean Dircksz , d'Enchuyfe ; un Quartier-Maïître de l’Amiral , 
& dix-huit matelots du Goude. Ils s'efforcerent en vain de prendre quelques 
Jonques, pour envoyer du moins des Lettres à Macao & redemander les pri- 
fonniers. Les vents continuerent de fouffler avec tant d'impétuofité, qu'après 
avoir couru pluñeurs fois le danger de périr & d'échouer au rivage, on prit 
le parti de retourner vers Parane, & de remettre à chercher dans ce lieu quel- 
que moyen de retirer les prifonniers (39). 

Les deux Vaifleaux reprirent leur route entre les Ifles & le Continent de la 
Chine. Après avoir paflé avec beaucoup de peine & prefque toujours la fonde 
à la main , entre des bancs & des bas-fonds , fans pouvoir demander la moin- 
dre inftruétion aux habirans du pays, ils fe retrouverent au même endroit où 
ils avoient jetté l’ancre en arrivant dans cette Mer. Leur joie fut extrème de 
fe revoir dans un parage dont ils avoient du moins quelque connoiflance. 
Van Nek fit affembler les équipages, & demanda triftement fi quelqu'un pou- 
voit lui infpirer quelque moyen de délivrer les prifonniers. Cette entreprife 
paroiffant impoñlible, on réfolut de continuer le voyage, & le Général prit 
tous fes gens à témoins de la néceflité où il étoit d’abandonner leurs compa- 
gnons (40). : 

Le $ d'O&tobre on fe trouva par les dix-huit degrés quinze minutes , où la 
vûe de quelques oifeaux blancs annonça , fuivant la remarque de Pedro Tay- 
do , Voyageur Portugais, qu’on n’étoit pas éloigné du grand Banc. Sa fitua- 
tion eft à dix-fept degrés. Batochine (41) fe préfenta le lendemain à huir lieues 
vers l’'Oueft, & le jour d’après on y jerta l’ancre entre deux petites Ifles, fur 
neuf braffes , fond de fable, à l'abri de tous les vents. Quelques matelots 
defcendirent à terre pour chercher des rafraîchifemens ; mais trois ou quatre 
hommes qu’ils avoient vüs fur le rivage, prirent la fuite en les voyant appro- 
cher. On fut obligé de remettre à la voile; & dans le befoin d’eau , qui étoit 
devenu fort preflant , on fuivit la côte jufqu'à onze desrés quarante-cinq mi- 
nutes, où l’on trouva une excellente rade, à couvert de tous les vents, & fi 
fpacieufe que mille Vaiffeaux y pourroient mouiller à l’aife. Les Hollandois 
la nommerent Baie de la Folie, parce qu'ils y trouverent une forte de prunes 
à gros noyau , qui faifoient perdre la mémoire à ceux qui en mangeolent 
avec un peu d’excès ; fur-rout l’amande qui étoit dans le noyau. Cette ma- 
ladie ne duroit pas plus de deux ou trois jours; maiselle caufoit aux malades 
une forte de folie que l’Auteur traite d’incroyable (42). 

La vûe des terres de Patane , à laquelle on arriva le 24, confola les Hol- 
landois de toutes leurs difgraces (43). Le 27 1ls découvrirent entre deux mon- 


(39) Ibid. & p. 176. (43) Le 25, à la hauteur de fept degrés 
(40) Pages 176 , 177. quarante minutes, la terre leur demeuroit au 
{41) Autrement Gilolo, Cette Ifle eft à 15  Sud-Oueft quart d'Oueft ; d'ou ils conclurent 
deorés 47 minutes, que la fituation n’en étoit pas bien marquée 
(42) Page 178, dans les Cartes. Ils reconnurent qu'elle couroir 
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REX tagnes un grand golfe, dans lequel eft fituée l’Ifle de Tikos , où Palo Ti. 
XL. Voyage, kos. Une Jonque chargée de riz, qu'ils eurent le bonheur de rencontrer, fou- 
3601.  lagea heureufement leur faim. Le Gouverneur de la Ville de Tikos leur ayant 
envoyé aufli quelques rafraîchiflemens, ils firent éclater leur reconnoiffance 
par des préfens proportionnés au bienfair. Cette Ifle eft à fept degrés un tiers 
de latitude feptemtrionale. A huit lieues de là, vers le Nord , eft une grande 
Ville nommée Ligor, où les Chinois envoient tous les ans quatre grandes 
Jonques pour y charger du poivre (44). Le Commis de l’Amiral s'étant rendu à 
Tikos pour y prendre des informations, ramena trois buñles, qui étoient un 
nouveau préfent du Gouverneur. Cet Officier Indien étroit un vieillard à che- 
veux gris, vêtu fort proprement, & dont l'air infpiroit du refpect. Il offrit 
aux Hollandois de leur livrer , dans l’efpace de huit jours, une aflez grande 
quantité de poivre. Mais ils refufeient civilement cette faveur, parce que la 
rade ne leur parut pas bonne. 

ges Hoïandots IIS fe rendirenr enfin , le 7 de Novembre , devant la Ville de Patane, où ils 
arrivent à Pata- reçurent d’abord toutes les civilités dont les Indiens ne font point avares dans 
RH les Villes de Commerce. Ils y convinrent d’un prix raifonnable pour le poi- 

vre, & Van Nek fe propofa d’y laifler quelques-uns de fes gens pour com- 
mencer l’établiffement d’un Comptoir. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir 

uelque chofe à fouffrir , & beaucoup plus à redouter , de la jaloufie des Por- 
tugais & des Siamois. Mais la prudence & le courage de Van Nek, foutenues 
par fes préfens , lui firent furmonter toutes les difhculrés (45). 

Ytehlaquelle Ses peines furent mèlées d’ailleurs de quelque plaifr. Le 14. de Juin fut un 
Van Kék eitin- jour de triomphe à Patane, & la Reine fr inviter l’Amiral Hollandois à cette 
es fête avec les gens de fa fuite. Il y alia fuivi de fes Commis, que les Indiens 

nommoient fes Gentilshommes (46) , de Xoclof Roelofsz Auteur de Journal, 
& de cinquante Moufquétaires , aurant pour fa füreté que pour faire honneur à 
la Reine. Près de quatre mille habitans virent au devant de lui, armés à leur 
maniere, avec cent cinquante-fix grands élephans dont quelques-uns éroient 
magnifiquement équipés. La Reine étroit elle-même à la tête de cette troupe ; 
avec la Princeffe fa fille, montées routes deux fur le mème élephant. Lorfque les 
Hollandois fe furent approchés, douze de leurs Trompettes, fort galammenc 
vêtus, avec des banderolles couleur d'orange à leurs inftrumens , commence. 
rent à fonner fur l'air de la chanfon Guillaume de Naffau. Cette fanfare furprit 
agréablement la Reine. Elle fit paller les Hollandois proche de fon élephanr, 
pour fe donner le plaifir de les confidérer. Mais l’Auteur ne donne pas plus 
d'érendue à cette defcription (47). 

Defcription de Il obferve que le Fauxbourg de Patane eft aufli long que l’étoit, dit-il, l’an- 
Ferpncs cienne Amfterdam, mais qu'il eft fort étroit ; & que de même, la Ville eft étroite 

& longue. Du côté de la terre elle eft environnée d’un marais, & défendue à 
ja maniere du pays par une paliffade de grandes poutres quarrées , un peu dé- 


du Sud à l'Eft, & du Nord à l'Oueft, fans étoit d’un demi degré plus au Sud que l’Ifle 
aucun golfe ; au lieu qu'on y trouve un grand de Tikos , à huit degrés cinquante-fix miau- 


golfe dans les Cartes. tes du Nord. 
Ù (44) Les Hollandoiïs reconnurent ici que (45) Page 180 & fuivantes. 
1a hauteur de Patane n’eft pas de fept degrés & (46) Page 182. 


demi , puifque la pointe où cette Villeeftfiruée (47) Page 187. 
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groflies feulement par les côtés , fort enfoncées en terre, & fi proches qu’elles 
1e touchent. Elles ne s’élevent pas moins, au-deflus du rez-de-chaufée, que 
le grand mât d’un Vaiffleau depuis le haut pont jufqu’à ia hune. Du côté de 
la mer, la Ville eft fermée par une peure Riviere , qui coule le long des mai- 
fons. Elle ne manque pas d'artillerie; & l’Auteur la met au rang ; non-feule- 
ment des plus belles, mais des plus fortes places des Indes. Les Siamois. y ont 
trois Temples, qu'ils nomment Pagodes, & dans l'un defquels on voioit une 
ftatue dorée, de la hauteur d’un cheval, quoiqu'en figure d'homme aflis, qui 
tenoit une main baifflée & l’autre levée. De chaque coté, 1l avoit un grand 
dragon doré, & près de chaque dragon une ftatue de pierre, dont l'une repré- 
fentoit un homme & l’autre une femme , toutes deux les mains jointes. Dans. 
le fecond Temple, on voioit une autre {dole de la même figure , mais moitié 
dorée & moitié peinte en rouge. Celle du troifiéme Temple n'avoit qu'une 
raie dorée fur la poitrine. Derriere l'Autel de la derniere, on découvroit une: 
autre petite Idole de figure humaine, avec une grofle rrefle de cheveux fur 
la tête, qui avoit affez l'air d’une corne. Un Prêtre Siamois, qui invira quel- 
ques Hollandois à manger chez lui & qui leur fic beaucoup de carefles, leur 
dit que ces flatues étoient le grand Dieu. Il avoit aufli dans fa maifon , fur un: 
petit autel,trois petites Idoles de metal, avec un rideau qui les couvroir. Son nom 
étoit Brabala. Mais comme il ignoroit le Portugais & le Malais, on ne put 
tirer de lui d’autres lumieres. La mofquée des habirans du pays, qui font Ma- 
hometans, étroit dorée avec beaucoup d'art (48). 

Le Royaume de Patane eft d’une grande étendue, & fi peuplé (49) qu'il 
peut mettre fur les armes cent quatre-vingt mille hommes ; mais la nation 
n'eft pas naturellement guerriere. Patane & fa banlieue ne contiennent pas 
néanmoins plus de dix mille habitans, dont un tiers eft compofé de Malais 
ou de Mores, un tiers de Chinois ou de Merifs, c’eft-à-dire, d’un mélange 
de diverfes nations, & l’autre de Siamois , dont la plüpart habitent les champs 
& les cultivenrt. Les Patanois ont plus de Vaifleaux fur mer que Bantam, Ja- 
hor , Pahan, & leurs autres voifins. Ils entendent fort bien la navigation; & 
leurs rivieres, qui font belles & en grand nombre, leur donnent continuelle- 
ment l’occafon de l'exercer. Cependant ils ont un fond de parefle, qui leur 
donne de l'éloignement pour le travail; fur tout les Malais, qui ne vivent 
que de leurs fruits & de leur pêche. Ils époufent deux ou trois femmes, aux- 
quelles ils joignent autant de concubines qu'ils en peuvent nourrir. Les biens: 
des perfonnes riches confiftent en domaines, & en Efclaves. Tous les arts & 
les métiers font exercés par les Chinois, qui ont aufli le commerce entre leurs. 
mains. Leurs Facteurs font toujours en voyage , & portent, dans toutes les par- 
ties des Indes, des porcelaines , des Pocles , des chaudrons , toutes fortes de 
ferrures , des viandes féches & fumées, du poiffon fec & falé, diverfes fortes 


de toiles, &c. En retour, ils apportent plufieurs efpéces de bois, pour la con 


ftruion des édiñces, des rattangs, des cordages, du riz, des petit-pois verds , 


de l'huile de noix de coco, des fruits, des peaux de bufles, de vaches, de 
boucs, de cerfs, de lapins, de liévres, &c. Ils vendent auf le poivre qui croit 
(48) Page 188. blée des Etats, où les liftes des Villes , des: 


(49) Vi@or Sprinckel | premier Commis Bourgs & des Villages formoient ce nombre. 
Hollandois à Patane , fut appellé à l'Afflem- 
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à Patane & dans quelques autres lieux voifins; mais il y eft toujouts un peu 
plus cher qu’à Bantam (59). Ils vendent des faroy-bouras. C’eft le nom qu’ils 
donnent à certains nids d’oifeaux, que les payfans vont chercher dans le creux 
des rochers, le long des côtes de la mer; marchandife fi recherchée des Sei- 
gneurs & des perfonnes riches, qu’elle fe vend à la Chine jufqu'à trois ou qua- 
cre piaftres la livre (51). 

Le terroir de Patane eft d’ailleurs très-fertile. Il abonde en riz, en beftiaux 
& en volailles. Les paons y font fort communs, & les plumes de leur queue 
s’employent,pour ornement,autour des viandes qu’on fert aux tables des Grands. 
Les cerfs, les liévres & les lapins n’y font pas plus rares, non plus que les fruits 
& les oifeaux fauvages & privés. On compte, entre les principaux fruits, les 
durions , les mongaftons , les ananas , les lanciats, les ramboutans, les pifans, 
les grenades , les oranges, les /mons-gibol , qui font une autre efpéce d'orange 
venue de la Chine , les mamplans, les batians, & les centuls (5 2). 

Les Rois de Patane payent au Roi de Siam le tribut annuel d’une fleur 
d'or, & de quelques Le de velours ou d’écarlate. La Reine, qui gouver- 
noit l'Etat depuis la mort de fon mari, étoit âgée d'environ cinquante ans. Elle 
pafloir prefque tout le jour dans fon Palais avec fes femmes d'honneur , à qui 
cetre qualité ôtoic le pouvoir de fe marier. Lorfqu’elle fortoit du Palais, fa 
fuite éroit toujours fort nombreufe. Si elle s’'arréroit dans quelqu’autre lieu , 
elle y craitoit avec profufion tous ceux qui l’avoient accompagnée. Lorfque les- 
Hollandois allerent prendre congé d'elle, & qu’ils lui recommanderent les 
Facteurs qu'ils laifloient dans fes Etats, elle leur promit une protection conf- 
tante, mais à condition que leur conduite répondit à fes efpérances, & fur- 
tout qu’ils ne tombaffent jamais dans l’yvrefle. Elle leur fit des excufes de ne les 
avoir pas traités affez fouvent. C’étoit, dit-elle , un devoir de civilité qui con- 
venoit à une femme. Elle les pria de revenir à Patane, chaque fois qu'ils fe- 
roient le voyage des Indes, En difant le dernier adieu à l’Amiral , elle lui fit 
préfent d’un poignard doré ; elle lui recommanda de fecourir les Vaifleaux de 
Patane, dans les occafions qui pourroient s'offrir. Enfin, ilne manqua rien aux 
témoignages de fa bonté & de fa politefle (5 3). É 

Van Nek quitta la rade de Patane le 23. d’Août 1602 » AVEC deux Vaifleaux 
de Zélande qui y étoient arrivés pendant fon féjour, & qui devoient revenir de 
conferve avec lui. Mais s'étant féparé d’eux à Bantam, il continua fa route 
jufqu'au 23 Janvier 1603 , que fe trouvant à la hauteur de trente-trois degrés, 
il crut, fuivant l’eftime , être Sud & Nord avec la pointe occidentale de Ma- 
dagafcar. Le 13 du mois de Février, il découvrit deux voiles, qu’il prit pour 
les deux Vailleaux Zélandois, dont il s’étoit féparé à Bantam. Mais ayant 
reconnu que c’étoir un François (*) & un Anglois, 1l apprit d’eux qu'ils venoient 
d’Achin. L’Anglois avoit fa charge de poivre, & le François n’avoit pu s’en 
procurer plus de quinze laftes. Mais 1ls étoient tous deux en fort bon état; au 
lieu que ie Vaifleau de Van Nek étroit en proie aux maladies , à la faim ,à la 
foif & prefqu’au défefpoir. De cent vingt-deux hommes, on en comptoit vinge 
au plus qui fuffent capables de travail. L’Ifle de Ste Helene, où l’on relâcha 

(53) Page 194 & fuivantes. 

(#) C'étoic le fecond Vaiffeau du voyage 
de Pyrard. Voyez c&-deffous, 


(so) Page 189 & fui. 
{s1) Page 191. 


(52) Page 192e 
: le à 
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{e 2. de Mars apporta du foulagement aux malades. Mais après avoit pañlé la 
Ligne, les deux Vaifleaux retomberent dans la même infortune. L'équipage du 
Goude fe vit réduit à mettre la girouette pour fignal de péril, parce que tout 
le monde étoit fi foible qu'il n’y avoit plus perfonne en état de gouverner. 
L’Armnflerdam y envoya quatre hommes , quoiqu'il ne füt guéres lui-même dans 
une fituation’ plus heureufe. Ils n’y trouverent que des objets de douleur & de 
compañlion. On y avoit perdu quantité d'hommes ; & le nombre de ceux qui 
réfiftoient encore aux maladies n’étoit que de douze, en y comprenant le P1- 
lote & les Commis. Wernaert Vanderdoes, premier facteur de Ternate dans 
l’origine du comptoir , & fils du Seigneur de Noertwick , mourut fur l'Ærmffer- 
dam (54). Après avoir été long-tems dans une fi miférable extrèmité, les deux 
Vaifleaux relâcherent enfin à Portland en Angletterre , d’où ils allerent mouiller 
le 15 de Juillet 1604, devant Rammekens en Zélande (ss). 

Six femaines après, on vit arriver au Texel , avec une pleine cargaifon, les 
trois autres Vaifleaux qui étoient partis depuis quatre ans fous les ordres de 
Van Nek, & qu'il avoit laiffés derriere lui vers l’Ifle d’Annobon. Ils avoient 
fait le voyage avec plus de bonheur que de conduite. S’étant préfentés fur la 
côte de Sumatra , dans un tems où le fouvenir de Van Caerden y rendoit 
encore les Hollandois fort odieux , ils avoient été repouflés avec une violence 
qui leur avoit coûté trois de leurs gens. Delà diverfes agitations les avoient con- 
duits jufqu’au Royaume de Camboya, où loin d’être traités plus favorablement 
ils avoient eu vingt-trois hommes maflacrés par leur imprudence. Leur Amiral 
même ayant été retenu prifonnier par les Indiens, n’avoit obtenu la liberté qu’à 
des conditions humiliantes. Ils s’étoient rendus à Kayhan , où ils avoient couru 
les mêmes dangers. Enfin ils n’avoient trouvé de faveur que fur la côte de Pa- 
tane , après avoir appris que Van Nek s’y étoit arrêté long-tems & qu’il y avoit 
laiffé quelques Hollandois pour l’érabliflement du commerce. Les trois Navires 
y avoient pris leur charge de poivre; mais le Harlem ne s'étant pas trouvé en 
état de finir le voyage, on avoit été contraint de le décharger & de le livrer 
aux flammes. Cependant ayant remis à la voile, avec deux autres Vaiffeaux 
Hollandois qui revenoient de la Chine & qui avoient enlevé une Caraque 
Portugaife richement chargée, ils apporterent à la Compagnie une heureufe 
augmentation de joie & de richefles (56). 


(s4) Pages 211 & 212. (56) Page 220 & précédentes, 
(fs) Page 215. 
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VOYAGE DE DEUX VAISSEAUX HOLLANDOIS 
au Royaume d’'Achin, lié avec ceux de VAN CAERDEN 
6 de Van NEKk. 


DE le deffein qu'on s’eft propofé, de mettre , autant qu’il eft pofible entre 
des Relations qui n’ont guéres d’autre rapport enfemble que par le fond 
du fujet , une efpéce d'ordre hiftorique qui puille fervir du moins à faire con- 
noître les progrès de chaque nation dans leurs établiflemens & dans leur com- 
merce, c’eft ici que doit fe préfenter le voyage’ de deux Vaiffleaux :Braban- 
çons (57), partis en 1600 de conferve avec la Flotte de Amiral Van Nek, & 
deftinés pour Achin. Les difgraces qu'on a vües effuyer dans ce Port, à Van 
Caerden & à quelques autres Hollandois , doivent donner de la curiofité pour 
les fuires de leurs différends ; & l'intérêt en doit mème augmenter pour le fort de 
deux Vailleaux qui, fans être informés de ces événemens , alloient s’expofer aux 
mêmes périls dans des lieux où la nation Hollandoife étoir devenue fort odieufe. 

Leur navigation n’a de remarquable qu’un excès de mifére, caufée par la 
faim & la foif, qui donna lieu à quelques féditions d’un dangereux exem- 
ple. Dès le $. de Juiller, c’eft-à-dire, environ trois femaines après leur départ. 
la crainte du mauvais tems, qui leur avoit déja caufé de l'embarras dans la 
route, ayant porté le Confeil à regler les rations , vingt - cinq ou vingt-fix 
matelots confpirerent de déferter. Ils fe faifirent des picques, & quelques-uns 
monterent dans la galerie, pour aller demarrer le canot, qui étoit à la touë 
derriere le Vailleau. Cependant leur deffein fut prévenu, & le Capitaine leur 
propofa des rations plus fortes. Plufieurs fe laifferent vaincre. Mais les autres fe 
défiant de cette offre & craignant que dans la fuite on n’arrètar leurs gages pour 
leur faire payer ce qui étoit au-deflus du premier reglement , demeurerent fer- 
mes dans leur réfolution. Un d’entreux fe jetta dans la mer pour gagner la 
côte d'Angleterre à la nage , & fon exemple entraîna onze de fes compa- 
gnons. Le Capitaine les fuivit dans la chaloupe. Quoiqu'’ils fuffent déja au 
rivage , ils fe rendirent enfin à la promefle d’un pardon général & d’une plus 
forte ration. Le Chirurgien, qui étoit yvre, fut le feul qui s’obftina ; mais il 
fut jetté malgré lui dans la chaloupe & reconduit à bord (58). On apprend 
dans ce recit combien l’obéiffance eft contrainte, fur mer, & par conféquent 
ce qu'il en coute aux Officiers pour contenir les matelors dans la foumiflion, 
Le mal eft encore plus dangereux lorfqu’il vient de ceux mêmes qui font établis 
pour le reprimer, & l’Auteur veut nous apprendre par le fecond exemple qu'on 
n’y peut apporter un remede trop févere & trop prompt. Les deux Vaifleaux 
Brabançons s'étant féparés de la Flotte de Van Neck, Janfz ; Prévôt d’un des 
deux bords , obligé par fon office à faire regner l’ordre, fut le premier qui fe 
plaignit outrageufeinent de la mauvaife qualité des nourritures. Cette violence 


(57) C'eft-à-dire , de la nouvelle Compa- nommoient l’Aïgle blanc & l'Aigle noir. 
gnie, qui étoit compofée de Marchands la (58) Voyage de deux Vaïfleaux à Achia, 
plupart Brabançons. Ces deux Vaifleaux fe æbi fup. Tome IT, p. 280. 
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le fit mettre aux fers, avec la réfolution de lui faire fon procès. Quelques jours 5yxcr 5 
après, les deux Vaifleaux ayant relâché dans l’Ifle d'Annobon, il fut con- Royaume 
damné par le Confeil à être deferté (59). On le conduifit au rivage vers le  n'Acnin. 
foir ; maisle Gouverneur Poïtugais n'ayant pas voulu permettre qu’on le fit 1600. 
defcendre , il fut mené vers autre pointe de l’Ifle , où les habitans s’oppoferent 

encore à l’approche de la chaloupe. On ne voulut point Stone la violence 

dans un lieu d’où les Hollandois vouloient tirer des rafraïchifflemens, & l’exécu- 

tion de la Sentence fut fufpendue jufqu'au départ. Alors on donna. quelques 

hardes au criminel, avec un fac rempli de pain; & fans autre fecours il fut 

abandonné fur une pointe où l’on n’avoit vü paroïître perfonne (60). 

La troifiéme révolte fait prendre une étrange idée du caraétere des matelots | Coutagebrutal 
Hollandois. Trois d'entr'eux , nommés Hendritf} , Jacobf} & Wourerfr ayant Fe 
été mis aux fers pour quelque mutinerie , les deux premiers trouverent le 
moyen de s’en délivrer, & fe rendirent audacieufement à la chambre du Ca- 
pitaine, pour demander qu’on leur fit juftice & qu'on prononçât leur Sen- 
tence. Le Confeil afflemblé leur ordonna d'attendre & de retourner à leur pri- 
fon. Ils refuferent d’obéir, en proteftant que la néceflité d’attendre leur paroif- 
foit plus infuportable que la mort, & qu'ils vouloient être jugés. Cette ré- 
ponfe n’ayant pailé que pour une ridicule bravade, ils allerent tirer des fers 
leur troifiéme compagnon , & s’érant emparés tous trois fort adroitement de 
la chambre aux poudres, ils s’y mirent en défenfe , avec menace de mettre le 
feu aux poudres fi le Confeil ne leur faifoit pas une compofition avanta- 
geufe (61). Ils chafferent deux Canoniers, qui étoient de garde & tirerentun 
baril de poudre. Mais dans la chaleur d’une fi furieufe entreprife ils n’avoient 
pas eù la précaution de prendre du feu. Un d’entreux, qui fortit pour en 
faire , fut faifi & lié pieds & mains à un canon. Les deux autres n’en parurent 
pas moins difpofés à fe défendre; mais ils perdirent courage contre le nom- 
bre, & leur Sentence fut prononcée le 20 d'Avril. On condamna les deux plus 
mutins à pafler par les armes, & le troifiéme à fouffrir trois fois la giande 


calle par deffous la quille; ce qui fut exécuté le 23 (62). 1602, 
; $ + à ; “ . Arrivée des 
Après avoir tenu la mer pendant plus d'un an, & perdu quarante-un hom- ,,,fmivée des 


mes par les maladies, les Hollandois arriverent dans un Port de l’Ifle de Su- riñe de Sumae 

matra, que l’Auteur n’a pas nommé (63), mais qui leur parut un lieu de ‘*: 

délices à Ja fin d'un fi pénible voyage. Quelques pyrogues Indiennes leur ap- 

porrerent d’abord diverfes fortes de rafraïchiflemens , qui furent trocqués pour 

de viles marchandifes. Mais un Capitaine du pays étant venu à bord, avec un 

Interprète qui parloit un peu le Portugais , leur fit demander qui ils étoient 

& quel étoit leur deffein. Comme ils ignoroienr encore la fâcheufe avanture 

des Zelandoïs & de Van Caerden, ils répondirent qu’ils étoient des marchands 

Hollandois , partis de leur pays pour apporter des marchandifes aux Indes & 

pour y acheter du poivre. On leur répondit qu'ils trouveroient facilement de 

quoi charger les deux Vaifleaux. 
Ils commencerent à trairer dans cette efpérance. Le prix du poivre fut re- TR des In: 
IT O7 IUIAITES, 

glé. Plufieurs Marchands & quantité de marelots des deux bords furent invités 


(59) Ibid. P:291; 292 (62) Ibid. &p. 195. 
{6o) Ibid. (63) Page 299. On verra dans la fuite que 
(s1) Page 294, c'elt Thon. 
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Yovace au à defcendre fous divers prétextes. On les fit mème confentir à prendre une Îoge 
Royaume dans la Ville. Mais les Gfhciers Indiens ne penfoient qu’à les trahir. Un jour 
D'ACHIN. que les ttois Marchands, nommés Piererfg, Loft & Senefcal revenoient des 
1602, Vaiffeaux à la loge, ils y furent arrètés tumuitueufement , avec le chagrin d’ap- 
prendre que plulieurs de leurs compagnons avoient été maflacres, & que le 
refte étroit dans les fers. [ls furent liés eux-mêmes; & les habitans fe difpu- 
toient entr'eux le droit de lesenmener, dans l’efpérance d’en tirer une grofle 
rançon. Cependant quelques-uns paroifloient les plaindre; tandis que d’au- 
tres employoient toutes fortes de rufes pour fçavoir d'eux combien il reftoit de 

gens fur les deux Vaiffeaux (64). 

Plufieurs Ho- On leur Gta jufqu’à la liberté d'informer leurs Officiers du malheur qui leur 

nn % étoit arrivé, & cette contrainte auroit duré plus long-tems fi leurs bleffures 
”  n’euflent fait craindre aux Indiens de perdre par leur mort le prix qu'ils efpé- 
roient pour leur liberté. On leur permit enfin d'écrire à bord que cinq de leurs 
compagnons avoient été tués , & qu'on mettoit la rançon des autres à trois mille 
piéces de huit; fur quoi l’on offroit néanmoins de rabattre le prix des marchan- 
difes, qui montoient à feize cens. À cette condition, on offroit aux Hollandois 

des deux Vaifleaux la liberté du commerce. 

Reffentimenr Cependant les prifonniers furent transferés dans la maifon du Gouverneur, 
cree Ace pOUCy demeurer jufqu’au payement de leur rançon, où pour être conduits à 
landois, La Cour d’Achin. Quelques Indiens crurent les confoler beaucoup en leur ap- 

prenant la caufe de leur maïheur. Ils leur raconterent que deux Vaiffeaux de 
leur nation avoient emporté mille barres de poivre fans les avoir payées, & 
que pour fe dédommager de cette perte le Roi étoit réfolu de faire arrêter tous 
les Hollandois. 

Le Confeil des deux Vaiffeaux chargea un Marchand, nommé Ravinck, 
d'aller repréfenter au Gouverneur , qu'après avoir fait périr cinq hommes &c 
s'être faifi d’un grand nombre de marchandifes , 1l n’y avoit pas de juftice à 
demander une fi grofle fomme pour la rançon des prifonniers ; que c’étoit de 
bonne foi & fur la confiance qu'on avoit cru devoir aux habitans qu’on avoit 
entrepris de négocier avec eux; qu'on ne leur avoit donné aucun fujet de re- 

+ proche, & qu’à l'égard du poivre que d’autres Marchands leur avoient enlevé 
fans payer, on étoit perfuadé que cette accufarion regardoit les Anglois (65). 

Loin de fe rendre , le Gouverneur foûtint avec fermeté que c’éroit la même 
nation , la mème langue , les mèmes vêremens, & que des Marchands du même 
pays ne devoient pas ignorer ce qui appartenoit à leurs intérêts communs. Ra- 
vinck fut renvoyé avec cette réponie, accompagné d’un interprète pour la 
confirmer. Le Confeil des Vailleaux, envifageant les difficultés d’un œil tout 
différent, confentit au payement de la rançon, & fit offrir d’envoyer ce qui 
reftoit à payer. Mais il séleva un autre obftacle de la part du Confeil de la 
Ville, qui fe plaignit de n’avoir eu aucune connoiffance de ces propofitions., 

Lois tyranni- 8 qui prétendit que les marchandifes des Holiandois ayant déja été confifquées 


ques qu'on veut Tes A 5 CRUE A : SEUr 
Murimpogr,  & dHtribuées ne devoient pasètre comprifes dans le Traité. Il demanda que fans 
(64) Page 301 & fuivantes. choqués d'être pris pour des Anglois. Ces 
(65) Voyez ci-deflus la Relation de Van deux Relations demandent d’être lües fuccell. 
Caerden, où les mêmes Hollandois dont le vement, 
Roi d'Achin fe croyoit offenfé ayoient paru 


DE SVROMMUA G'ESS Et v. L i8i 


égard aux marchandifes , les Hollandois laïffaffent le plus grand de leurs deux 
Vailleaux pour la rançon des prifonniers , ou qu’ils payaflent quatre mille piéces 
de huit. Ravinck étant tombé malade à bord, la navigation fut interrompue 
pendant quelques jours, d'autant plus qu'aucun des habitans ne vouloit porter 
ces nouvelles demandes aux Hollandois, dans la crainte d’être arrèté fur les 
Vaifleaux. Un des prifonniers obtint enfin la permiflion de s’y rendre. 11 étoit 
chargé par les habitans d'expliquer leurs prétentions; & par fes compagnons, 
de prier leurs Officiers d’enlever des Indiens & des Jonques, on d'effrayer la 
Ville par le bruit du canon. Le Confeil des Vaiffeaux ne fit qu’une réponie va- 
gue aux habitans ; mais exhortant les prifonniers à ne rien épargner pour leur 
délivrance , il les fit avertir qu'on enverroit la nuit une chaloupe & un canotà 
l'embouchure de la riviere, foit pour recevoir ceux d’entr'eux qui pourroient 
s'échapper , foit pour enlever quelques habitans. Cette réfolution fut exécutée ; 
mais les Indiens ayant remarqué que l'entrée de leur riviere étoit gardée pendant 


d i x le) 
la nuit, il arriva non-feulement qu’ils eurent plus d’éloignement pour fe rendre 


à bord , mais qu'ils refuferent auf à leurs caprifs la permiflion d’y envoyer, 
& que toutes les communications furent abfolument interrompues (66). 

On étroit au 21 du mois d’Aoùût. Les deux Vaifleaux nerecevant plus de lettres 
des prifonniers prirent le paru de lever l'ancre; trifte nouvelle pour des mal- 
heureux qui languifloient dans un dur efclavage (67). Cependant ils fe flatte- 
rent que les Vaifieaux n’avoient fait voile que pour prendre des Jonques ou des 
Indiens, & qu'ils reviendroient après s'être mis en état de les délivrer. Mais 
ils furent trompés dans certe attente. Leur défefpoir fut qu’en partant, le Con- 
feil n’eût pas donné du moins quelque fignal. Ils auroient entrepris de fe fauver 
à la nage. Leur refpeét pour la négociation avoit eu la force de les arrêter, 
dans la crainte qu'on ne leur reprochät de lavoir troublée par des tentatives 
indifcretes. Ils s'accuferent amerement d’avoir fait le facrifice de leur liberté à 
l'efpérance d'obtenir celle du commerce. 

Ils étoient au nombre de douze, fix de chaque Vaiffeau , dépourvus de toutes 
les commodités de la vie, & mème de vètemen, dont quelquès-uns n’avoient 
pas aflez pour couvrir leur nudité. Le lieu dans lequel il fe voioient abandon 
nés étoit un canton détourné & fans commerce. Il n’y pafloit point d’Etran- 
gers, dont ils puffent efperer du fecours ou dela confolation. Dans une fitua- 
tion fi trifte , où ils ne pouvoient plus rien attendre que d’eux mêmes, ils déli- 
bererent enfemble fur les moyens de fe dérober à l'efclavage. Depuis le départ 
des deux Vaifleaux ils étoient moins obfervés, & leurs maîtres ne leur refu- 
foient pas la liberté de fe voir entr'eux. Quelques-uns s'étant communiqué leurs 
idées réfolurent de faifir l'occañon d’ane Jonque Malabare, qui étoit arrivée 
dans la rade & dont le Patron les traitoit civilement. Ils s’imaginerent qu’en 
£e rendant quelque jour fur la Jonque, fous prétexte de la vifiter , ils pour- 
roient s'emparer de quelque barque ou de quelque canot qui ferviroit à leur 
fuite (68). 

Deux d’entreux fe chargerent d’aller d’abord à la Jonque. Îls s’ouvrirent au 
Patron Malabare & lui dermanderent confeil. Loin de condamner leur deflein, 

(86) Pages 304 & 305, (68) Page 307 & (nivantes. 

(67) Page 306. 
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il admira le courage qui leur faifoit tout entreprendre pour fortir de leur chaî- 
nes & pour éviter dc romber entre les mains des Portugais, qui vivoient dans 
une grande correfpondance avec le Roi d’Achin. Il leur repréfenta feulement 
que dans une entreprife dont leur vie paroiffoit dépendre , ils ne pouvoient ob- 
ferver trop de mefures, & qu'ils devoient regarder comme un grand obftacle 
de ne pas fçavoir la route de Bantam , qui étoit d'environ cent lieues, fur une 
côte dangereufe, où l'on rencontroit fouvent des Pyrates, qui pafloient pour 
Antropophages , & dont on ne pouvoit attendre de plus grande faveur qu'une 
rigoureufe fervitude. Cette affreufe peinture ne fut pas capable de les refroi- 
dir. Ils promirent au Patron que fi la fortune leur éroit favorable ils le rem- 
bourferoient avantageufement de tous fes frais; & fur cette affurance les Mala- 
bares leur promirent tout le fecours qui dépendoit d'eux, tel que de faire 
force de voiles, de leur fournir de l’eau, des vivres, des rames, des fufils, des 


javelines & des boucliers (69). 


Après de fi heureufes conventions, les deux captifs afflemblerent leurs compa- 
gnons pendant la nuit. Ce recit les combla de joie. Ils réfolurent enfemble de 
fe faifir de leur propre chaloupe , qui étoit demeurée dans la riviere, ou de 
quelques-unes des barques Indiennes, qui y étoient en affez grand nombre. Ils 
élurent pour Capitaine , à la pluralité des voix, Guillaume Sezeftal, auquel 
ils préterent ferment d'obéiliance & de fidélité. Ils convinrent auñi que fi 
quelqu'un d’entr'eux prenoit la fuite , 1l feroit permis aux autres de le tuer. Le 
Malabare , à qui toutes leurs réfolutions furent communiquées dès le lende- 
main , paroiflant ferme dans le deflein de les fervir, l'exécution fut reglée 

our le jour fuivant. Cependant, comme leur chaloupe étoit fans agrets & 
qu’il falloit employer la force pour fe rendre maîtres d’une autre barque, ils 
fe munirent, au défaut d’armes, chacun d’un gros levier. Le Patron leur re- 
commanda de prendre le tems de la nuit fuivante , quoiqu'il parüt étonné de 
leur hardiefle, & qu’il ne cefsat pas d'admirer ce qu'ils ofoient entreprendre 
avec fi peu de forces & fans armes (70). 

Ce fut parmi ces témoignages d’étonnement qu’il lui vint à l’efprit de leur 
demander fi Piererfz , leur premier Commis, étoit dans le projet de leur fuite, 
Ils lui répondirent qu’il n’en avoit aucune connoiffance. En effet, ils avoient 
compris qu'il feroit trop difficile de le fauver , parce qu'il éroit plus étroite- 
ment gardé que les autres & qu’ils craignoient qu’on n’apportat plus de dili- 
gence à le reprendre. D'ailleurs ils n’éroient pas bien difpofés pour lui, depuis 
qu'ils croyoient avoir une partie de leur infortune à lui reprocher. Cependant le 
Patron leur ayant déclaré qu’il ne les aflifteroit pas fi Pieterfz n’éroit avec eux, 
& qu’il vouloit fe faire honneur à Bantam d’avoir délivré un Officier de con- 
fidération , ils furent obligés de s'ouvrir au Commis, qui apprit leur réfolu- 
tion avec beaucoup de joie. Mais une autre difficulté fit changer abfolument 
les difpoñtions des Malabares. Ils s’apperçurent que les habirans de la Ville 
avoient mis une garde fur le rivage, pour obferver leurs prifonniers. Cet obfta- 
cle leur parut fi invincible, qu'ils renoncerententiérement à fe mêler d’une 
affaire fi délicate (71). 


(69) Page 307 & 308. (71) Page 309 & fuivantes, 
) Pag 
(70) Tbidem, 


DE S'ANVIOMMIA G ES. "Lrve TI 183 

Les Hollandois, retombés dans le défefpoir , effuyerent pendant quelques 
mois tout ce que le chagrin & la mifere ont de plus infupportable. Nuit & 
jour ils formoient de nouveaux projets, avec la douleur de les voir toujours 
manquer par quelque fâcheufe circonftance. S'il leur reftoit quelque reffource , 
elle n’étoit que dans l'efperance de voir repaller leurs Vaifieaux pour les ra- 
cheter , lorfqu’ils auroient achevé leur cargaifon. Quelquefois les habitans 
leur difoient que le Roi d’Achin étoit réfolu de faire la paix avec les Hollan- 
dois & de leur accorder la liberté du Commerce. Mais c’étoit infulter à leurs 
peines ; car d’autres venoient les aflurer aufi-rôt qu'ils devoient être transfe- 
rés à Achin, où ils feroient forcés de renier leur foi, s'ils n’aimoient mieux 
être expofés aux éléphans ou vendus aux Portugais pour l’efclavage. Ces dif- 
cours à la verité n’étoient que des bruits populaires. Le Gouverneur , à qui 
ils en faifoient des plaintes, menaçoit de punir ceux qui les entrerenoient de 
ces fables. Il les afluroit mème que le Roi aimoit peu les Portugais, & que 
malgré la liberté qu’il leur accordoit d'exercer le Commerce dans fes Etats, 
il n’avoit jamais ceflé de fe défier d’eux. L'opinion qu'il en avoit fut bien- 
tôt juitifiée. Vers le même tems, une Flotte Portugaife de plus de foixante 
voiles parut fur les côtes d’Achin , pour exiger du Roi la cefhion d’une Ifle où 
ils vouloient batir un Fort, fous prétexte d’aflurer leur Commerce contre les 
prétentions des Hollandois (72). Le Roï leur refufa ce qu’ils ofoient deman- 
der avec tant de hauteur, & ne leur permit pas même de faire de l’eau dans 
fes rivieres. Mais il conçut que s’il n’avoit toujours les yeux ouverts pour fa 
défenfe, il ne devoit s'attendre de leur part à rien moins qu'une invañon. Ce- 
pendant la Flotte Portugaife fe retira fans avoir rien entrepris (73). 

Les prifonniers Hollandois fe reflentirent de cet évenement , par l’ordre 
que le Roi donna de les mieux traiter. Mais il fut fi mal exécuté, qu’un de 
leurs compagnons mourut d’un flux de fang. Au milieu de tant d'inquiétude & 
d’ennui , le 6 d'Octobre leur apporta de nouvelles efpérances. Quelques-uns 
d’entr'eux ayant obfervé une petite barque qui étoit prête à mettre à la voile, 
ils prirent tous la réfolution de s’en faifir. Le tems leur parut favorable , parce 
que la lune étant nouvelle & les nuits fort pluvieufes , la garde étoit devenue 
moins exacte (74). 

Ils convinrent de fe raflembler fur le rivage à minuit. Tous s’y trouve 
rent , à l’exception de deux , qui avoient été nommés pour faire l’arriere- 
garde. On les attendit l’efpace d’une heure. Mais un bruit qui fe fit entendre 
alors dans la Ville, jetta ces malheureux fugitifs dans un exirème embarras. 
Ils regrettoient mortellement d'abandonner leurs deux compagnons. Cepen- 
dant comme le bruit croifloit, ils s’encouragerent à poufler leur entreprife. 
Les barques étoient à quelque diftance du rivage. Ils fe mirent dans l’eau juf- 
qu’à la ceinture, pour fe rendre à celle où 1ls avoient attaché leurs efpérances. 
Un d'’entr'eux fe mit dans un petit canot avec le bagage, pour aller attendre 
fes compagnons à l'embouchure de la riviere , & un autre fe chargea de lever 
Fancre. Les fept qui demeuroient , armés chacun d’un gros levier, attaquerent 
la barque, d’ou ils chaflerent fept ou huit hommes, les forcerent de fe jetrer 
dans l'eau. Il ne leur reftoic qu’à s’avancer promprement à l'embouchure de I 
riviere (75). | 

(72) Page 3ar, (73) Ibidem, (74) lbid, " (75) Page 312 & fuir. 
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Mais on s’étoit apperçu dans la Ville que les prifonniers avoient difparu ; : 
& chacun avoit cherché le fien. On étroit allé d’abord au Marché, où l’on te - 
noit ordinairement quelques pirogues, dont on les foupçonnoit de s’être fai- 
is. De-là on avoit couru vers le rivage, où l’on fçavoit qu’il y avoit quelques 
barques prêtes à faire voile. Les matelots Indiens qui arriverent à terre ayant 
bien-rot levé tous les doutes, il s’éleva de grands cris, & le Patron Malabare 
fur follicité de prêter du fecours pour arrêter les fugitifs. Cependant ils éroient 
au moment de fe voir libres, puifque leur barque avançoir. Mais quelques- 
uns manquerent de courage & fe jetterent dans l'eau pour s'enfuir à terre. Les 
autres demeurant trop foibles fuivirent cet exemple , dans la crainte d’être 
maffacrés par le peuple en furie. Ils fe jetterent dans un bois, où ils fe rejoi- 
gnirent prefque tous. Ceux qui fçavoient nâger' prirent le parti de repañler la 
riviere, & de profiter de l’obfcurité pour retourner volontairement dans la 
Ville. Un des autres, fe trouvant dans le danger de fe noyer, pouffa de fi 
grands cris qu’il attira les habitans de fon côté avec des feux. Ils fe mirent à 
chercher de toutes parts, moins poufés par la haine que par leur compaffion 
pour, des malheureux ; qui pouvoient être déchirés par les bêtes fauvages ou 
maffacrés par les voleurs. On leur crioit qu’ils pouvoient revenir fans crain- 
te ; mais fe fiant peu à cette promelle , ils fe tenoient cachés dans les buiffons, 
d’où ils voyoient pañler près d'eux ceux qui les cherchoient fans les apperce- 
voir, & quine cefloient pas de crier; revenez , Anglois infènfés (76). Cette 
chaffe ayant duré jufqu'au jour, il leur fut impofñlible de fe cacher plus long- 
ems. Les Indiens coururent à eux les armes à la main ; & voyant que la crainte 
les faifoit fuir encore, ils jetterent leurs armes pour les raflurer. En effet, 
loin de leur faire aucun mauvais traitement , ils leur dirent qu'ils n’étoient pas 
furpris de leur voir chercher la liberté ; mais qu’ils trouvoient leur entreprife 
légere & teméraire , dans un pays & fur une mer qu’ils ne connoifloient 
pas (77). 

Leur captivité ayant duré peut-être autant que leur vie, on n’a jamais 
eu d’éclairciflement fur leur fort que par un Extrait du Journal de Rerier 
Corneliff ; Pilote de l’Amiral Heemskerk , qui parle d’eux dans ces termes : 
» Au côté occidental de l’Ifle de Sumatra eft une petite Ville nommée Tikou, 
» par les quarante minutes de latitude méridionale , où le Vice-Amiral de la 
» Flotre fe rendit pour le Commerce. Ce fur immédiatement après un grand 
” incendie de la Ville d’Achin, qui confuma dans l’efpace de deux heures 
» plus de deux cens maifons , au nombre defquelles fut la loge des Hollan- 
» dois, qui y perdirent plus de quatre cens mille livres. Le Vice-Amiral ap- 
» prit à Tikou qu'il y avoit des Hollandois prifonniers, & qu’ils étoient des 
» équipages de !’ Aigle blanc & de l’ Aigle noir. Ces deux Vaiffeaux ayant rel- 
» ché dans ce Port, ceux qui defcendirent à terre furent attaqués par trahifon. 
» Quelques-uns furent tués , & d’autres rerenus prifonniers, Les habitans n’en 
“ uferent pas de meilleure foi avec le Vice-Amural. Ils s’efforcerent de le fur- 
» prendre. L'exemple des Hollandois qui l’avoient précedé, le tint également 
» en garde contre la rufe & la violence. Il y chargea même trente-deux barres 
+ de poivre. Mais tous fes efforts ne purent lui faire obtenir la liberté des 
» prifonniers (78). 

(76) Page 37e (77) Page 314. (78) Ibid. & 315. 
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’AMIRAL Van Nek n’étoit pas encore revenu de fon premier voyage, 
L lorfque les Directeurs de la Compagnie , qui lui avoient confié huit Vaif- 
feaux en 1598, en équiperent trois autres en marchandife & en guerre, au- 
tant pour hâter le fuccès des précédens , que pour s'ouvrir de nouvelles voies 
de Gloire & de Commerce. Ils leur donnerent des noms éclatans ; le Soleil, 
la Lune, l'Evoile du matin ; & quoiqu'ils ne portaflent les armes que pour 
leur propre défenfe , les évenemens firent connoître , dans ce voyage & dans 
les deux fuivans , qu’ils avoient déja formé le deffein de réprimer l’orgueil &c 
l'avidité des Portugais. Etienne Vander Hagen , homme de courage &c d’expé- 
rience dans la marine , fut choifi pour commander cette petite Flotte. Il partit 
du Texel le 6 d'Avril 1599 (79), 

Le premier exercice qu'il fit de fa générofité fut en faveur des ennemis mê- 
mes de fon entreprife ; c’eft-à-dire, d’un petit bâtiment Portugais, qui ayant 
été pillé par un Corfaire François, étoit demeuré à l'ancre fans vivres & fans 
reflource. Il fit donner fort noblement aux gens de l'équipage tous les fecours 
néceflaires pour fe conduire (80). Mais cette action fut mal récompenfée dans 
FIfle de May, où il fut obligé de relâcher pour faire de l’eau. Ses gens fai- 
fant trop de fond fur l’innocence de leurs vûes, s’occuperent de ce travail 
avec aufli peu de précaution que s'ils euffent été dans le fein de leur Patrie. 
Quoiqu'il y eût peu de Portugais dans l'Ifle, & que la plupart ne fuffent que 
des bannis, cette négligence leur infpira l'audace de maffacrer pendant la nuit 
un Hollandoïs fur le rivage. Les cris de cet infortuné ayant été entendus à 
bord , on arma promptement une chaloupe qui fe rendit au même lieu. Mais 
l'équipage fut aufli-tôt attaqué & difperfe , parce que la brume empèchoit de 
voir les ennemis, qui s’écoient poftés, avec leurs fufils & leurs moufquets , 
entre des arbres & dans d’autres lieux avantageux. L'Etoile du matin reçut 
ordre de faire le tour de l’Ifle , pour obferver s’il n’étoit pas arrivé , dans quel- 
ques barques, d’autres Portugais de l’Ifle de S. Jago; car on ne pouvoit s’ima- 
giner que ceux de May, qui n’étoient qu'au nombre de huit ou dix, euflent 
of braver les forces de trois Vaifleaux. De trente hommes qui avoient été en- 
voyés contr'eux, il en étoit revenu vingt-trois ; mais fept étoient reftés pri- 
fonniers. Outre le Vaiffeau qui devoit vifiter les côtes de l’Ifle, on détacha des 
deux aurres, cent fufiliers , avec ordre de la traverfer pour délivrer leurs com- 
pagnons. Ils trouverent le corps de celui qui avoit été affafliné , & fur lequel 
la da de fes meurtriers s’éroit exercée même après fa mort. On lui avoit 
coupé le nez & les oreilles ; on lui avoit arraché les yeux , le nombril & les 


(79) Journal du Voyage de Vander Ha- (80) Ibid. p. 261. 
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parties naturelles. Ce fpectacle infpira de l’horreur aux cent Hollandoïis; mais: 
quoiqu'animés à la vengeance , ils parcoururent l'Ifle prefqu’entiere fans y ren- 
contier un feul Portugais. Dans cette recherche, ils découvrirent fur la côte: 
deux voiles étrangeres ; qui furent reconnues pour des Vaifleaux Anglois. Le 
jour fuivant, la même troupe recommença la vifite de l’Ifle avec aufli peu de: 
fuccès. On eut peine à s’imaginer quelle pouvoir être la retraite de fes habi- 
trans. Mais dans la néceflité où l'on étoit de profiter du tems après avoir fait 
de l’eau , on fut obligé d'abandonner les fept prifonniers, dans une dure cap- 
tivité , entre les mains des Portugais (81). 

* L’Ifle du Prince, diverfes parties de la côte d'Afrique jufqu’au Cap Lopez &: 
l’Ifle d'Annobon, furent d’autres lieux où les trois Vaifleaux tenterent de fe: 
procurer des rafraichiflemens, Ils y crouverent prefque par-tout le mème obftacle: 
de la part des Négres & des Portugais. Mais ils en furent dédommagés par: 
le bonheur extraordinaire de doubler le Cap de Bonne-Efpérance fans être: 
maltraités des tempêtes , & de trouver dans l’ffle de Madagafcar, où ils vifi- 
terent quelques Bayes dont ils 19norotent les noms , des Négres d’un caractere: 
humain (82). Ces courfes incertaines durerent jufqu'au 22 de Décembre, 
qu’ils gouvernerent vers Sumatra ; où ils arriverent au mois de Février de 
l'année fuivante. Lampon , Port de cette Ifle, mais de la domination du Roi 
de Bantam, leur fournit des rafraichiffemens, Ils y prirent auffi un Pilote. 

our fe faire conduire à Bantam , quoique n'étant point encore informés de la 
xéconciliation de Van Nek avec les. habitans de: cette Ville, ils ionoraflent 
comment 1ls y feroient reçus (83). Mais.les derniers démélés d’Achin, dont ils: 
avoient eu quelque connoiffance à Lampon, leur firent efperer plus de faveur 


à Bantam où la querelle étoit moins recente. 

En arrivant dans la rade ils furent raflurés, par une multitude de pirogues 
qui leur apporterent ofhicienfement des vivres. Il paroît qu'indépendamment 
de la réconciliation de Van Nek, les habitans de cette Ville étoient toujours 
difpofés à profiter des occafions qui fe préfentoient pour le Commerce ; ce qui 
doit faire juger , ou que les premiers Hollandois avoient manqué de condui- 
te, ou qu'ils avoient eu raifon d'attribuer toutes leurs diforaces à la jaloufie. 
des Portugais. Cependant un Interprète, qui fe rendit à bord de l’Anural , le: 
pria de la part du Sabandar , ou plurôt lui commanda dans des rermes hon- 
nètes (84), d'envoyer quelques-uns de fes gensà la Ville, pour déclarer quel 
étoit leur deffein ; & joignant à cet ordre tous les témoignages d’une honnète- 
franchife, il offrir de laïfler des Ôtages. 

Quelques Commis, vêtus fort galamment, defcendirent au rivage avec des. 
trompeties & un cortége honorable. En approchant du Palais, ils en trouve- 
rent les bâtimens fort bas, mais. d’une propreté qu'ils admirerent. Chaque 
côté de la porte avoit fon corps-de-garde , rempli de foldats bien armés , qui. 
étoient des Efclaves du Gouverneur (8) & quis’occupoient de divers ouvra- 
ges de main. Les Hoilandoïs firent quelques fanfares à cette premiere entrée. 
Enfuire palant à la feconde, dont le portail leur parut fort beau, ils recom- 
mencerent à faire entendre le fon de leurs trompettes. La cour eft bordée ;, 

(81) Page 262, (84). P: 277: 

(82) Page 264 & fuivautes, (85) Ona vü dans la Relation d'Houtman: 

(83) Page 1276. que le Roi étoir mineur, 
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entre ces deux portes, par des maifons fort bafles , qui fervent de logement aux 
gardes du Palais. À 

Delà ils paflerent par une grande place, qui contient la Mofquée à droite, 
& de l’autre côté un corps-de-varde compolé de Noblefle. C’étoir-là que le 
Sabandar, accompagné d’un grand nombre de Nobles, attendoit les Hol- 
landois pour les introduire dans lappartement du Gouverneur. De certe place 
al les fit paller par une autre porte, qui n’éroit pas moins belle que la précé- 
dente; après laquelle ayant traverfé un petit ruifleau, ils entrerent dans la 
falle d’audience. Ce lieu étoit ouvert de trous côtés, & formoit une forre de 
grand dôme , foutenu fur des piliers, avec de très-belles nattes étendues pour 
{ervir de fiéves. Le Gouverneur, fans paroître mécontent d'apprendre qu’il par- 
loit à des Hollandois, leur dit que s'ils venoient pour acheter du poivre ils 
étoient arrivés dans un tems fâcheux, parce que la récolte avoit été peu abon- 
dante, & que les Vaiffleaux Chinois qui étoient actuellement en charge avoient 
achevé d'en faire haufler le prix. Enfuite il leur demanda s'ils étoient de la 
même Compagnie que deux autres Flottes de leur Nation qu'on avoit vües à 
Bantam, & fi leur deflein étoit de payer le poivre en argent ou en marchan- 
difes. La réponfe des Hollandois lui caufa tant de farisfaction , qu'après leur 
avoir promis fa protection pour leur Flotte & pour leur commerce, il leur 
offrit une maifon bâtie de pierre, où leurs marchandifes feroient en füreté 
contre le feu & les voleurs. Ils le remercierent de fes offres, mais en fe refer- 
vant la liberté d’en ufer fuivant leurs intérèts. A leur retour, l’Amiral charmé 
de l'accueil qu’ils avoient reçu ; envoya des préfens au Gouverneur , qui con- 
fiftoient dans des miroirs dorés, du velours, & diverfes curiofités de l’Eu- 
rope. Le Sabandar fe rendit le même jour à bord , fans aucune marque de dé- 
fiance. Il y fut reçu au bruit des trompettes, & fort bien traité (86). 

Cependant lorfqu'il fut queftion de regler le prix des marchandifes & des 
impôts , on s’apperçut non-feulement que le Gouverneur vouloit fe prévaloir 
de la rareté du poivre, mais que dans le deflein de charger extraordinaire- 
ment les Hollandois , il demandoit des droits exceflifs pour l’ancrage; fans 
compter le cinquiéme & le huitiéme denier de toutes les marchandifes qu'ils 
apportoient, On fe fit donner , dans le mème tems, quoiqu’avec beaucoup de 
difficulté, une lettre que les derniers Vaiffeaux Hoilandois avoient laiffée dans 
la Ville. Elle marquoit que Wybrand Van Warwick, Vice-Amiral de Van 
Neck, ayant palé par Madure & les Moluques , avoit laiflé des Facteurs dans 
ces Ifles. L’Amiral encouragé par cette efpérance & rebuté des tribus de Ban- 
tam, fe crut appellé plus loin par la fortune. Il prit la réfolution de fe rendre 
à Amboine ou à Ternate. Ce deflein fut communiqué au Gouverneur, qui ; 
fort mécontent à fon tour, regréta de voir échapper les profits qu’il avoir efpé- 
rés, & n'épargna rien pour arrêter les Hollandois par d’autres offres. Mais 
ils s’excuferent fur la néceflité où ils étoient de fe conformer à la lertre qu'ils 
avoient reçue; & leur départ fe fit avec tant de civilité, que le Gouverneur 
ne leur refufa ni des vivres, ni la permiflion de prendre dans la Ville un In- 
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anuir tenta la voile , la Compagnie des fndes occidentales n’avoit encore aucune 
Hacën.  efpéce d’établiflement dans l’Ifle de Java ($7). 
1600. Les calmes fréquens rendirent leur voyage ennuyeux, jufqu'au 2 de Mai, 
qu'ils arriverent devant l’ifle d’Amboine. Le Soeil y jetta l'ancre ; maïs la Luxe 
& l’Eroile entraïnés par la force des courans, furent portés far la côte de Banda, 
où l’Amiral n’apprit que douze jours après, par une de leurs chaloupes, qu'ils 
éroient tous deux en füreté, & qu'ils efpéroient y trouver leur cargaifon. Les. 
apparences étoient moins heureufes à Amboine. La plus grande parue du gi- 
rofle étroit vendue & déja tranfportée. IL falloit attendre la mouvelle récolte. 
Ce délai, qui devoir être de fix mois, auroit caufé de l’impatience à l’Amiral, 
s’il n’avoit eu vraifemblablement d’autres ordres & l’occafñon de les exécuter. 
L’Amiral entre Les Orancaies , ou la Nobleffe du Pays, étoient en guerre contre les Portugais. 
ne tete Ils implorerent fon fecours. Quel prétexte plus favorable pour vanger tant d’ou- 
fugais d'Amboie (TASES que les Hollandois avoient reçus de ces cruels ennemis, & pour les. 
26 challer , s’il éroit peflible , d’une Ifle où la Compagnie avoit tant d’intérèr à 
s'établir : Cependant l’Auteur du Journal ajoûte modeftement que Amiral re- 
fufa d’abord, avec beaucoup de civilité (88) le fecours qu’on lui demandoir, 
mais qu'ayant été fort preffe 11 réfolut enfin d’afifter les {nfulaires de fix cha- 
loupes armées (89). Dans certe vüe les chaloupes de la Lune & de l'Eroile fu- 
rent appellées de Banda, avec les plus braves gens de ces deux Vaiffeaux, 
Elle tournemat Le 2$ du même mois, l’Amiral defcendit dans l’Ifle, à la tère d’un corps. 
pie les Hola Je Hollandois , pour fe joindre aux Infulaires. IL devoit former par terre le 
fiége du Fort Portugais; tandis que les chaloupes,, fuivies de plufeurs galeres. 
Indiennes, l’attaqueroient du coté dela mer. Mais les Portugais avoient éle: 
vé , fur le bord de l’eau, des batteries qui rendirent l'approche des chaloupes 
impofñlibles. Elles tenterent, dans la baie du Fort, une defcente dont le fuccès 
ne fut pas plus heureux. On crut pouvoir laver cet affront en faifant avancer 
le Vaifleau même, & l’on fe Hatta de prendre du moins une carraque chargée 
de girofle , qui étoit fous le Fort. Mais cetteentreprife fur tentée inutilemenr. 
Après un fiége de deux mois, les Hollandoïs ne voyant pas la dixiéme partie: 
des troupes que les Infulaires avoient promifes , furent obligés de fe retirer. 
Ce ne fut pas fans avoir fait tirer encore quelques boulets fur le Fort & fur la: 
carraque, & fans les avoir fomimés de fe rendre. Mais les Portugais fe moc- 
querent tranquillement de ces bravades (90), & les virent même pufhies par ua 
évenement dont ils furent redevables au hazard. Un de leurs boulets donna. 
dans la chaloupe de Amiral , mit le feu aux poudres & bleffa feize hommes; 
dont l’un mourut & les autres ne guerirent qu'après avoir fouffert de longues. 
douleurs. L'attaque d’ailleurs n’avoit pas dü être fort animée, puifque les Hol- 
landois n’y firent pas d'autre perte (91). 
Adroir&eu Ils fe reduifirenc d’abord à charger leur Vaifleau de tout ce qui reitoit de 


rex pari que vieux girofle, Mais lorfque la Lune & V’Eroile furent arrivés de Banda avec leus- 
PAmiral ure des (e) 


Infulairss. charge, leurs idées s’étendirent jufqu’à former la réfolution de conftruire um 
(87) C'eft le but qu'en s’eft propofé en (88). Page 282. 
donnant plus d’étendue à cet Extrait qu'il n’en (89) Ibidem. 
mérire d’ailleurs. On veut auffi faire remar- (50) Page 283. 


quer la guerre d'Amboine & l'érection du Fort (or) Ibid 
Hollandois.. 
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Fort dans l’Ifle d'Amboine , & d'y laiffer une garnifon. lIs commenicerent une 
alliance avec les Infulaires, fous le prérexte d’unir leurs forces pour réfifter 
conjointement aux Portugais. Les conditions portoient que les Infulaires tra- 
vailleroient à bâtir un Fort fur le modéle qui leur feroit tracé; que les Hol- 
landois y mettroient des hommes, du canon, des munitions & des vivres ; & 
que pour reconnoître un fi important fervice tout le girofle de l’Ifle leur feroit 
livré à un prix conftant, fans qu'aucune autre Nation püc y prétendre. Un traité 
de cette nature méritoit bien qu’on n’apportat point de lenteur à l’exécurion. 
Les Infulaires furent preflés de travailler à la conftruétion du Fort. I fut achevé 


en moins de fix femaines. On y mit une aflez bonne artillerie, dont cinq: 


piéces étoient de fonte. On yÿ laiffa du plomb, de la poudre, & tour ce qui 
étroit néceflaire aux befoins d’une garnifon de vingr-fepc Hollandois , dont 
Jean Dirks Sannebers fur nommé Gouverneur (92). 


Vander Hagen partit d’Amboine le 6 d'Oétobre, plus fatisfait fans doute: 


du fervice qu'il venoit de rendre à la Compagnie , que de tout autre fruit de 


fon voyage. J! acheva la charge de fon Vaifleau à Bantam ; d’où ayant remis à 
la voile, ie 14 de Janvier 1601, avec cinq autres Vaifleaux Hollandois qui 
retournoient aufli en Europe, ils arriverent tous heureufement au Texel dans: 


le cours de la même année (93). 
(EE 


WMoLzPHART HARMANSEN. 


’Auteur de ce Journal fait obferver (94) qu'au commencement du dix- 
L feptiéme fiécle, la navigation aux Indes orientales devint une entreprife 
fi commune en Hollande, qu'on ne ceffa plus de voir partir tous les ans un 
grand nombre de Vaiffeaux. Il ne faut pas s’attendre que tous ces voyages ayent 
été fignalés par des évenemens d'importance. Leur plus grand mérite eft d’avoir 
fuivi par degrés à former la puiffance de la Compagnie Hollandoife dans les 
Indes, les uns par les fimples voies du Commerce , d’autres par celles de la 
rufe & de la négociation , & d’autres par celles des armes. Le tems de la déca- 
dence étroit arrivé pour les Portugais, & Wolphart Harmanfen eut la gloire 
d’être appellé par la fortune à leur porter les premiers coups. C'eft ce qui dif 
tingue cette relation de celles qui n’ont offert jufqu’à préfenrt que des avantures 
de mer &c des entreprifes de commerce, ou.du moins, que de lesers eflais du 
courage & des grandes vüûes de la Nation Hollandoïfe. 

La Flotte qui partit du. Texel le 22 d'Avril 1601, fous le commandement 
de l’'Amiral Harmanfen , éroit compofée de cinq Vaifleaux, dont le principal 
nommé le Gueldre, n’étoit que de $20 tonneaux ; mais ils étoient trous fort 
bien armés. Ils firent voile de conferve avec une autre Flotte, qui partoit, pour 
ancienne Compagnie, fous lAmural Wan Hecmskerk : Auteur du Journal 
ajoûre, & fous Jean Grenier pour la nouvelle (9 ;); ce qui laifle en doute pour 


laquelle des deux Marmanjen entreprenoir le voyage ; à moins qu'on ne veuille 


(92) Pages 284 & 285. manfen, #bi fab. p. 316. 


(93) Page 287. (os) Plus basil le nomme Vice-Amiral dé: 


(94) Journal du Voyage de Wolphart Har- la Flocte de Heemskerk, 
Aa 1j; 
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Hiriansen, conclure de la premiere obfervation, qu'il étoit employé par divers Marchands 
1601. particuliers. 

Signaux foigneu- Les fignaux , qui furent reglés avec un foin dont on n’avoit pas encore 

femeut regis 5 d'exemple fur les Flottes de la Compagnie, & les autres réfolutions du 

Confeil , femblerent annoncer des projets extraordinaires. Marmanfèr s'étant 

Æéparé de Heemskerk & de Grenier le 8 de Mai, continua heureufement fa 

Porté Hollen- route jufqu'à la hauteur de cinq degrés cinquante minutes. 11 n’avoit fait au- 


doile, À à RARE) ë 3 3 ; 
ufqu'au 6 de Juin , qu’un bâtiment s'étant fait voir, on détacha 


cune rencontre j 
deux chaloupes qui l'amenerent à la Flotte. C’étoit une caravelle, qui venoit 
de Villa nova. Elle étoit chargée de vins & d’amandes pour Fernambuc. Les 
gens de l’équipage déclarerent qu'on avoit fait partir de Lifbonne fept carra- 
ques, avec quantité de Soldats qui étoient menés par force aux Indes orien- 
rales, & que deux autres étoient prêtes à les fuivre. Ils ajoüterent que cinq 
jours auparavant ils avoient découvert une Flotte Hollandoife. Ce bâtiment 
ayant fait route avec l’Amiral jufqu'au lendemain , n’en fut féparé que par un 
grain de vent qui rompit fon artimon & qui le força de demeurer en arriere. 
Mais loin de lui faire aucune infulte,on lui donna ce qui convenoirà fes befoins, 
& l’Amiral lui fit quelques préfens de pure civilité; faveurs qu’une barque 
Heemskerk ren- Hollandoife n’auroit pas reçües des Portugais. Le même jour à la hauteur de 
RARES ne cinq degrés, Grenier, Vice-Amiral de Heemskerk, réjoignit Harmanfen avec 
: fon Vailieau. Il raconta que le 19 de Mai, à la hauteur de 24 degrés, fa Flotte 
avoir rencontré douze ou treize Vailleaux Portugais , dont le Vice-Amiral , qui 
étoit de fix cens tonneaux , avoit percé au milieu des Hollandois & leur avoir 
accroché un yacht, avec de furieufes décharges de moufquererie qui y avoient 
caufé beaucoup de défordre; que les Portugais auroient enlevé ce bâtimenr, 
fans le fecours qu'il avoit reçu; que lui-même, il s’étoit trouvé au milieu 
d’onze Vaifleaux de la Flotte Portugaife, & que dans ce danger il n’avoit pas 
eu d'autre reffource que la légereté de fes voiles; que les ennemis avoienc 
chaffé fur lui tout le jour, & qu’enfin fur le foir il les avoit perdu de vüe; qu’il 
ignoroit ce qui étoit arrivé aux autres Vaifleaux Hollandois, mais qu'il ne 
doutoit pas que le yacht n’eut beaucoup foufferr, & que l’Amiral avoit perdu 
un Trompette, fans compter cinq hommes bleffés (96). 
Harmanfen comprit qu'il y avoit peu de ménagemens à garder avec les 
Portugais, & que fi la générofité étroit une vertu elle devoit toujours marcher 
à la fuite de la prudence. Ses réglemens furent renouvellés fur chaque bord avec 
de nouvelles précautions. Le 1 2 d’Aoùût, il prit la réfolution de relâcher à l’Ifle 
Maurice, pour y prendre de l’eau & des vivres qui commençoient à lui man- 
Asantures é- quer. IL s’y étoit fait précéder apparemment du yacht le Pigeonneau , puifque 
ete l’Auteur raconte qu’un mois après on vit revenir ce batiment, avec un Fran- 
a çois qu’il amenoit de certe Ifle. Ce François s'éroit embarqué en Angleterre, 
quelques années auparavant , fur un Vaifleau qui en étoit parti avec deux au- 
tres, pour faire le voyage des Indes. Il raconta que les Anglois, après avoir 
erdu un de ces bâtimens près du Cap de Bonne-Efpérance , avoient été con- 
graints par la mort d’une grande partie de leurs gens de brüler leur Vice-Ami- 
sal & de n’en faire qu’un, des deux qui leur reftoient ; que les maladies ayant 


(26) Pages 321 & 322 
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continué de les affoiblir , & ne leur laiffant plus aflez de bras pour la manœu- 


vre, ils avoient échoué fur la côte de Pzlo Bontan , proche de Malaca, où 


tour le refte de l'équipage éroit mort, à la referve de fept hommes; lui, quatre 
Anglois & deux Négres. Ces malheureux, fuivant le même recit, ne pouvant 
fufhre à la conduite de leur Vaiffeau, s’étoient emparés d'une Jonque In- 
dienne , dans le delfein de retourner en Anglerterre. Ils avoient navigué long- 
tems avec beaucoup de bonheur. Mais les Nésres, dans le regret apparemment. 
de s'éloigner de leur pays, avoient formé le deffein d’une trahifon qui avoit 


été découverte, & la crainte du châtiment les avoit portés à fe jetter dans la 


mer. Diverfes agitations avoient conduit les cinq Européans à l’lfle Maurice, 
mais leur bonne intelligence n’y avoit pas duré plus de huit jours. Le François 
vouloir y demeurer, pour attendre ce qu’il plairoit au Ciel d’ordonner de leur 


rene 
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fort, & pour rendre leur Jonque plus capable de réfifter aux flots. Les Anglois: 


s’éroient obftinés à n’y pas faire un plus long féjour , & s’étoient remis tous 
quatre en mer , dans l’efperance de retourner en Anglerterre. Ainfi le François 
étoit demeuré feul dans une Ifle abfolumen déferte. Il y avoit pañlé dix -huit 


ou vingt mois, vivant de dattes & de chair de tortues. Cependant il paroïfloit: 


aufli vigoureux qu'aucun Hollandois de la Flotte. Mais on reconnut qu'il avoit 


la rète légere & le cerveau altéré. La préfence d’eforit lui manquoit lorfau’on le 


faifoit parler crop long-tems, ou qu'on Jui faifoit un trop grand nombre de 
queftions. L'Auteur obferve que cette foiblelfe n’avoit rien de furprenant, après. 


la folitude & la mifere où il avoir vècu, & fur-tout après une grande maladie: 


qu'il avoir efluyée, pendant laquelle fes habits étoient tombés en lambeaux & 
Pavoient laiffé prefque nud (97). 

On gouverna jufqu'au 26 de Septembre vers lIfle Maurice, qu’on eut beau- 
coup de peine à découvrir , & qu'on manqua même après l'avoir apperçue ; 
mais y étant enfin revenus, on employa jufqu'au 20 d'Octobre à s’y rafrai- 
chir. Le premier de Novembre, à quinze degrés trente minutes de latitude , 
on fe trouva le foir fur trente brafles d’un fond de coquillages blancs, & 
quelquefois de pierres femblables à des pois. On étroit, fuivant l’eftime des 


Pilotes, proche du Banc de Garrefans , qu’on s’efforça d'éviter en gouvernant 
au Nord pour fe rendre au-deffous (98). Le 19, à la hauteur de fept degrés: 


trente-trois minutes, on découvrit une Ifle inconnue, dont on n’étoit éloi- 


gné que de deux lieues, Nord quart de Nord-Oueft. Le terrain en étoit bas.. 


& fa longueur paroifloir de l'ER à l’Oueft. Quelques-uns la prirent pour lIfle 
de $. Roch. Les. jours précédens, depuis le 9, on n’avoit pas ceflé de voir de: 
fi grandes houles, d’un vent qui étoit le plus fouvent Ouelt, qu'on s’étoit 
imaginé que la mer brifoir contre quelque rocher (99). 


Le 17 de Décembre, à la hauteur de trois degrés cinquante quatre minutes .. 


on crut reconnoitre que les.courans portoient vers le golfe de Bengale , dont 
on étoit fort proche, & l’on jugea qu’ils y faifoient entrer la Flotte. Quel- 


ques jours après , on vit Hotter des morceaux de terre & des rofeaux. On ap= 


perçut plufeurs ferpens, & un arbre entier qui fuivoir le mouvement des 
vagues ; tous fignes de terre, qui furent confirmés le 23 par la vüe de l’Ifle 


(97) Page 325 & fuivantes. (29) Pages 335 &.336 
(98), Page 334, 
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d'Enganno , & le 25 par celle de l’fle de Bonne fortune. On s'engagea dans 
Je détroit de Bantam, où l’Auteur obferve ( 1 ) que ceux qui arrivent {ur la 
brune doivent prendre leur cours à l'ER-Sud-Eft jufqu’à l’Ifle Blanche , qui eft 
à droite, & qui eft éloignée de cette partie d'environ douze lieues. La varia- 
tion y eft d’un demi-rhumb ( 2 ). Enfin l’on arriva devant la Ville de Palimbam. 

Le deffein de l'Amiral étoit de prendre des informations fur l’état des In- 
des , pour regler fa courfe par ces lumieres. Une pirogue de Chinois, qui vint 
d'elle-même à bord , lui en apporta de fort étranges. On lui apprit qu'il y 
avoit actuellement devant Bantam une armée navale de Portugais , compofce 
de trente voiles , qui confiftoient en huit gros galions de fix à huit cens ton- 
neaux, douze fuftes & huit frégates ; que tous ces Vaiffeaux éroient bien ar- 
més , & qu'ils avoient été raffemblés de Goa, de Cochin & de Malaca , fous 
J’Amiral Dom André Furrado de Mendoza, pour affiéger la Place par mer & 
par terre, dans l’unique deflein d’empècher qu'on n’y accordar la liberté du 
Commerce aux Hollandois ( 3 ). 

Cette nouvelle fut regardée d’abord comme un fujet de terreur. On laiffa 
tomber l'ancre devant Palimbam, & l’Amiral fit le fignal du Confeil. Les dé- 
libérations furent longues & convenables à l'importance des conjonétures. Ici 
l’Auteur du Journal reprend toute l'hiftoire du Commerce moderne , comme 
un prélude néceffaire pour juftifier les réfolutions du Confeil Hollandois. Il 
feroit inutile de le faivre dans une excurfion qui n’ajouteroit rien à l’idée qu’on 
a dû prendre , au premier Tome de ce Recueil, des conquêtes, des établiffe- 
mens & du Commerce des Portugais (4). Sans remonter fi loin fur nos tra- 
ces, 1l fufht de remarquer que dans la poffefion de tant d'avantages, les Por- 
tugais avoient fort bien compris que pour s’y conferver il falloit interdire la 
navigation des Indes aux Etrangers, & y demeurer feuls maîtres du Com- 
merce. Dans cette vûe ils s’étoient emparés d’un grand nombre de Places, de 
Villes & de Royaumes entiers, la plüpart fubjugués par la force des armes, 
où ils avoient élevé des Fortereffes & mis des garnifons pour tenir les Peuples 
en bride. A l'égard des Princes & des Etats qu’ils n’avoient pù mettre fous le 
joug , ils avoient fait avec eux des ligues & des alliances dont ils ne tiroient 
pas moins d'utilité que de leurs garnifons & de leurs Forts, parce qu’ils avoient 
l'adreffe de perfuader à toutes ces Puiffances qu’ils ne fe propofoient que leur 
intérêt commun. 

Cependant la connoiffance de ces difficultés n’avoit pas empêché d’autres 
Nations de l’Europe d’entreprendre le voyage des Indes. Elles avoient conçu 
à leur tour que les mers étant ouvertes, on pouvoit prendre la même route que 
les Portugais ; qu'il ne falloit pas les en croire lorfqu'ils s’attribuoient l'empire 
excluff de toutes ces grandes régions ; qu'il y avoit fans doute quantité de 
pays dont ils n’avoient pù fe rendre maitres ; que ces pays devoient produire 
aufli des épiceries & d’autres marchandifes précieufes ; enfin, que fans con- 
tefter aux premiers Conquerans les biens dont ils étoient en polfeñion il étoit 


(3) Tbider. 

(4) Voyez l'Introdu@ion qui eft à la tête 
du premier Tome, & toutes les Relations de 
ce Recueil. 


(1) Le Lecteur doit s'appercevoir qu'on 
fupprime les parties inutiles de ces détails, 
pour ne laïfler que ce qui peut fervir à la na- 
vigation. 


(2) Page 538. À 
permis 
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permis de virer des autres parties des Indes Jes richeffes qu’elles accorderoient Hirransen. 


volontairement. C’éroit fur ces principes que les Hollandoïis avoient com- 1601, 
mencé leurs navigations. Ils avoient trouvé dans divers Ports Indiens, où le 


vent les avoit conduits, de la difpofition à les recevoir , & fur-tour une haine 
mortelle pour les Portugais. Is avoient profité de cette heureufe ouverture; 
& fans aucun deflein de troubler les anciens maîtres, ils continuoient , en 
paifibles Marchands , un Commerce dont les fruits juftifioient toutes leurs 
efperances. De quel droit les Portugais vouloient-ils s’oppofer au progrès de 
leur travail & de leur induftrie ? 

Tels furent les raifonnemens du Confeil Hoïlandois. Il ne faut pas douter | Les Hollandois 
que le reffentiment de quantité d’outrages, efluyés par les Vaifféaux de la Com- d'arraquer Hu 
pagnie dans toutes les occafions où les Portugais s’étoient crûs les plus forts , À lotte l'ortugat- 
n'eüt autant d'effet pour animer les réfolutions. Mais on conclut, avec une ” 

ardeur unanime, que ne devant s'attendre qu’à de nouvelles infultes, de la part 
d’une Flotte qui n’étoit armée que pour la ruine du Commerce Hollandois, 
il falloit l’attaquer , malgré l’inégalité des forces, avec le triple motif d’ac- 
querir de l'honneur à la Patrie, d’aflurer la liberté du Commerce, & de rem- 

lir le ferment par lequel on s’étoit engagé au fervice des Intéreflés ( 5 ). 

L’Auteur du Journal nomme cette entreprife x évenement des plus confidé- pars de 
rables & digne de la valeur des anciens Romains (6). Il fait admirer, comme 
une difpoñition de la Providence , que les Portugais ayant eu deffein de fe pré- 
fenter devant Bantam dès le mois d’Août , euflent été retenus par les vents & 
qu'ils ne fuffent arrivés que le 24 de Décembre ; c’eft-à-dire, le jour mème 
auquel cinq Vaiffeaux Hollandois arrivoient dans le même pays (7 j. Il ob- 
ferve encore que fuivant l’ufage établi , cette petite Flotte avoit démonté fon 
canon , comme inutile jufqu'au Détroit de la Sonde. Elle auroit été furprife 
dans cet état, qui l’auroit fait tomber infailliblement entre les mains des Por- 
tugais , {2 Dieu , dont la proteülion n'abandonne jamais les fiens , ne l'eüt fait 
avertir du péril par un meflager, dont le zéle officieux doit paffer pour un vrai 
sniracle (8). Ce mefager fut un Chinois, qui crut rendre un fervice fignalé 
à des Marchands étrangers. En effet, il étoit rems encore d’éviter la rencontre 
de l'ennemi. Mais on prit un parti bien différent. Diez , fuivant le langage 

du même Ecrivain, forcifia fes Serviteurs & leur infpira du courage (9). Les 

 Hollandois firent entrer aufli , dans leurs motifs , l’efperance de faire lever le 
fiéce de Bantam, & de fauver une Ville amie de leur Nation, dont la ruine 
ne pouvoit être que funefte au Commerce des Provinces-Unies. 

Harmanfen ayant fait déclarer aux cinq Vaïffeaux la réfolution du Confeil, Préparatifs dos 
on travailla aufli-tôt à mettre bas les branles & à démolir les cabanes qui étoient Me 
fous les hauts-ponts. On jetta dans les flots tout ce qui ne pur étre mis à 
l'écart, pour faciliter la manœuvre & tous les mouvemens du combat. L’artille- 
rie , les armes, tout ce qui devoit fervir à l’aétion fut préparé dans l’efpace d’une 
nuit ; & le lendemain, avant le jour, la Flotte leva l’ancre au fignal d’un feu 
dont on étoit convenu. 

Le 27 Décembre, vers le coucher du foleil, on découvrit l’armée Portu- 


(5) Page 338. (8) lbidem, 
(6) Page 343. (9) Ibid, 
{ 7) Page 347. 
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gaife , qui avoit pofté deux galions, pour garde avancée , fous la pointe occi- 
dentale de l’Ifle Pezfano. À la vüe des Hollandois, plufieurs bâtimens enne- 
mis ne foupçonnant pas que des Marchands qui arrivoient de l’Europe fuflenc 
difpofés à les recevoir, s’avancerent brufquement pour tomber fur eux & s’en 
faifir les premiers. Ils ne firent point attention qu'ils s’éloignoient trop les uns 
des autres, & qu'il leur feroit difcile de fe décager dans le befoin. Auf fu- 
rent-ils fi maltraités du premier feu , qu’ils n’eurent l'obligation de leur re- 
traite qu'au malheur de l’Amiral Hollandois. Un de fes canons, qui vint à 
crever, incommoda le gouvernail & rompit la barre. Le Vice-Amiral Hans 
Brower , qui ne put être mformé de cer accident, continua de combattre, & 
Ficha tant de bordées fur une caraque de Malaca qu’il lui enfonça les deux côtés. 
Cette intrépidité de cinq Vaiffeaux parut éronner les Portugais. Ils fe retire- 
rent, pour aller mouiller fous l’Ifle de Perfano. L'accident qui étoit arrivé à 
PAmiral Hollandois obligea aufli le refte de fa Flotte d’aller jerter l'ancre avec 
lui fous une autre Ifle. Le 28 amena un fi oros tems, qu’il fut impoñible de 
manœuvrer les voiles & de manier le canon. Les Hollandois resarderent cec 
obftacle comme une nouvelle faveur du Ciel, qui donnoit du tems à l’Amirai 
pour rétablir parfaitement fon gouvernail (10). - 

Le même jour au foir, 1ls prirent la réfolution d'envoyer pendant la brune 
un canot, avec une lettre , au Roi de Bantam , pour lui donner avis de ce qu'ils 
avoient entrepris pour fon fervice. Le canot revint à bord , fans avoir pü avan- 
cer contre la marée. On n’étoit qu'à une lieue & demie des Portugais ; mais 
fous le vent. La terreur qu’on avoit remarquée parmi eux ne permettoit pas de 
craindre qu'ils profitaffent de cer avantage pour recommencer l’action. Ce- 
pendant les Hollandois auroient eu trop de regret de voir échapper leur proie. 
Ils apperçurent quatre galeres ennemies, qui étoient auf fous le vent du 
gros de l’armade, & qu'ils fe flatterent de pouvoir joindre. Le 25 ; ayant 
remis à la voile, ils s’en approcherent affez pour leur lâcher toutes leurs bo:- 
dées. Le feu devint terrible de part & d'autre. Les galeres combattoient en fe 
retirant; mais commeelles avoient aufli le vent en proue , deux Vaiffeaux Hol- 
landois, l'Utreche & le Gardien, en aborderent chacun une. Celle où l'Urreche 
avoit jetté le grapin , étoit déja fi percée de coups, que l’équipage, au lieu de 
penfer à fe défendre, s’efforça de monter dans le navire Hollandois pour y 
trouver un azile contre les Hors. La crainte qu'il n’y devint le plus fort, obli- 
gea les Hollandois d’en précipiter la plus grande partie dans les flots. Ces 
malheureux y périrent, & l’on ne fauva que le Capitaine & quelques Portugais. 
L’équipage étoit de quatre-vingt-trois hommes ; vingt-trois Portugais & foi- 
xante Indiens. Le Capitaine fe nommoit Dom Francifco de Souza , ils de Donr 
Juan de Teves , Contador-majer de Lifbone (11). 

La feconde galere, que le Gardien avoit accrochce, ft acheter la victoire 
plus cher. Le Capitaine éroit un homme âgé, qui fe nommoit Dom André 
Rodrigues Paliota, & qui fervoit depuis trente-deux ans dans les Indes. Son 
obftination lui couta la vie , d’un coup de demi-pique qui lui craverfa le corps .: 
& fit faire main-bafle fur tout l’equipage, dont il ne fe fauva que trois Por- 


tugais. On enleva le canon & les pierriers des deux galeres ; & quoiqu’elles 


(20) Pages 348 & 349. (tr) Pages 351 & 352. 
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faflent chargées de riz & d’autres vivres, on prit le parti de les brûler toutes Hirmancn. 
deux (12). 1601. 

L’Amiral Hollandois apprit alors , des prifonniers , le détail des forces Portu- pacitemene 

gaifes. On comptoit dans ce grand armement cinq galions de Goa, dont l’un tirés des pou: 
étoit monté par Dom Andre Furtado de Mendoza, leur Amiral; un autre, par Fate 
le Vice-Amiral Thomé de Juya de Reucha, & trois par des Capitaines d’une 
naiffance diftinguée ; deux caraques de Malaca & une de Cochin ; deux fuftes 
& deux galeres de Minar & de Ceylan ; deux galions de Malaca; deux jonques 
& fept Bantines ou yachts à rames. Tous ces batimens portoient huit cens 
foldats Portugais, fans y comprendre les équipages , qui étoient tous compo- 
{és de Négres ou d'Indiens. On ne parle point d’une autre caraque de Malaca , 
qui avoir été détachée avec dix-huit fuftes pour fe rendre à Ceylan ; voyage non 
moins funelte, dont il ne revint qu’une feule fufte, qui fut prife aufi par les Hol- 
Jandois. Les prifonniers ajouterent qu'il y avoit quatre autres Vaiffleaux Portu- 
gais & un yacht dans le Port d’Achin, & que leur armée n’attendoit pas d'autre 
renfort que celui qui devoit partir de Goa au commencement d'Avril (13). 

La Flotte Portugaife avoit été témoin de l’infortune de fes deux galeres, La Fiotteors 
fans faire aucun mouvement pour les fecourir, quoiqu’elle n’eût pas celte d'a- Ghns 7 
voir l'avantage du vent & que les Hollandois euffent à combatire cet ennemi 
de plus. Cependant , pour ne pas demeurer tout-à-fait dans l’inaction, elle 
mit le feu à deux de fes propres bätimens, dont elle efpera que les flammes 
pourroient être funeftes à fes ennemis. Mais le vent, qui les poufloit avec 
beaucoup de rapidité, ne fervir qu’à les faire entiérement confumer avant 
qu'ils fuffent parvenus aux Vaiffeaux Hollandois (14). 

Harmanfen , animé par fa victoire, mit à la voile le 31, dans la réfolu- Elle eft bravée 
tion d'aller b’aver fes ennemis fur leurs ancres. Ils fe mirent auffñ fous les Fe HR 
voiles, & les Hollandois crurent l'aétion prète à s'engager. Cependant un 
calme qui furvint ayant rendu l’approche difficile, ce fur en vain que les Hol- 
landois recommencerent le lendemain leur manœuvre & porterent droit fur 
l2 Flotte Portugaife. Après avoir paru difpofée à les recevoir, elle dériva, 
malgré le pavillon rouge que Furtado avoit arboré, & qui ne put donner à fes 
gens une envie de combattre qu'ils n’avoient pas. Ainfi les Hollandois pañlerent . Harmanfen ar- 
fans oppofition , & porterent eux-mêmes à Bantam la nouvelle de leur triom- GRR a 
phe (15). Ils y furent reçus comme les libérateurs de la Ville, & l’on verra 
dans la fuite combien cette heureufe témérité devint avantageufe à leur Com- 
merce. Elle ne leur avoit couté qu’un homme ; mais leurs bleflés étoient en 
grand nombre, Ils prirent quelque-tems pour réparer leurs Vaifleaux ; & quoi- 
que dans la difpofition où des fervices de cette importance avoit mis la Ville 
de Bantam il dépendit d'eux d’y prendre leur charge, ils réfolurent de conti- 
nuer leur voyage aux Moluques (16). 

À leur retour , ils obrinrent facilement du Gouverneur de Bantam & des Hi y établit ue 
Habitans la permiflion d’y établir un Comptoir , dont les premiers Commis 
furent Nicolas Gueff & Jean Lodowickfen (17). Dans le refte de la route, ces 
vainqueurs des Portugais reprirent la qualité de Marchands, pour ne s’occu- fn jeton ea 


(12) Ibidem. (15) Page 354. 
(13) Ibid. & p.353. (16) Page 355. 
{14) lbidem. | (17) Page 361 
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per que d'obfervarions utiles à leur Commerce (18), & pour fe rendre paif- 
blement dans leur Patrie, où ils arriverent au mois d'Avril 1603 (19). 


6. 


ELITE 


CORNEILLE DE WEEN. 


C 


’Erre Relation ne mériteroit place ici qu’en faveur de fon exiftence , 
& pour accorder à celui dont elle porte le nom un rang entre les Voya- 


geurs , fi deux actions éclatantes dont elle eft prefqu'’uniquement compofée 
n'appartenoient à l’Hiftoire des Voyages par la facilité qu’elles apporterent à 
d’autres entreprifes. Harmanfen avoit commencé à faire redouter le nom 
Hollandois dans les Indes. Weer , qui fuivit immédiatement fes traces, parut 


perfuadé , comme lui, qu'il étoit rems de renoncer à tous les ména 


gE mens: 


qu'on avoit gardés jufqu’alors avec les Portugais. Etant parti du Texel le 17 


(18) Le 2 de Novembre 1602 on jetta la 
fonde | & l’on trouva cent quinze brafles 
d'eau, fond de coquillage. Sur le midi on la 
jetta encore , & l'on trouva cent quarante- 
cinq braffes. Sur le foir on ne trouva plus de 
fond , quoique la ligne fût de deux cens trente 
brafles. Cette manœuvre fit connoître avec 
certitude qu’on étoit par la hauteur de trente- 
cinq degrés de latitude du Sud, puifqu'on ne 
trouvoit plus de fond. Page 361. Il faut te- 
nir pour certain que ceux qui veulent aller à 
l'Ile de Sainte Hélene & s'éloigner du Cap 
de Bonne-Efperance , lorfqu'its font à la hau- 
teur de le pouvoir découvrir, prenant leut 
cours droit au Nord-Oueft fur la bouflole te- 
nue direétement Sud & Nord, ne manque- 
ront pas de décheoir environ cent lieues à 


VER de cette Ifle ; & en ce cas, il faut conti-. 


nuer de porter au Nord-Oueft, jufqu’a ce que 
Jon foit par la hauteur de feize degrés de la- 
titude du Sud. C’eft auffi une eftime certaine 
pour ceux qui trouvent fond par les trente-fix 
degrés , de conclure qu'ils font Sud & Nord 
avec le Cap des Aiguilles. Il faut alors prendre 
fon cours à l'Oueft Nord-Oueft, jufqu'à ce 
qu'on ait le Cap de Bonne-Efpérance devant 
{oi au Nord-Oueft, fuivant l'eftime. Enfuite 
il fauc courir au Nord-Oueft fur la bouffole 
tenue directement Sud & Nord, & naviguer 
toujours fur le même rhumb , jufqu'à ce que 
Ton foit par la hauteur des feize degrés. Alors 
on n'eft plus éloigné que d'environ onze lieues 
Eft de l’Ifle Sainte Hélene. C’eft l’expérience 
qu'on a faire dans le Navire le Gseldres, au 
mois de Novembre 1602. 

Dans le même mois, le Vice-Amiral de la 
Flotte approcha fi près du Cap , qu’il n’en fut 
qu'a la portée du petit canon ; & quand il l'eut 


doublé, il courut la bande du Nord-Oueft 
fur la bouffole tenue directement Sud & Nord, 
jufques par la hauteur des feize degr's, croyant 
que par cette route il gagneroit F'Ifle de Sainte 
Hélene. Mais il eut le chagrin de fe trouver 
à plus de cent lieues à P'Eft de cette Ifle. 

Uñe Flotte de quatre Vaifleaux , fous le 
commandement de l'Amiral Schuermanfz , à 
fait la même expérience. Après avoir pañlé le: 
Cap, ils ne virent point de terres. Mais ils 
avoient aufli trouvé fond fur quatre-vingt-dix 
brafles , par la hauteur de trente fix degrés, 
par le travers du Cap des FeviRe Enfuite ils 
naviguerent jufqu’à la diftance de quatorze: 
lieues du Cap, fuivant leur eftime ; d'ou ils 
coururent au Nord-Oueft jufques par la hau- 
teur de feize degrés, où ils étoient bien en- 
core éloignés de l'Ifle de quatre-vingt-dix 
lieues à l'Eft, fuivant l'indication de ce qu'ils 
avoient couru à l'Oueft. Pages 361 € 363. 

Le 9 de Janvier 1603, on eut dès le matin: 
la vüe de l’Ifle Fernando Laurentio, qui de- 
meuroit environ quatre lieues Oueft de la 
Flotte. La rade où l’on jetta l’ancre eft au côté 
occidental de l'Ifle, fur dix-huit, dix-fept & 
feize braffes, fond de corail. En y venant on 
Jaifle les rerres à babord , comine on doit fai- 
re auffi à celles de Sainte Hélene ; fans quoi 
on n’y fçauroit entrer. Ainfi il eft bon d’a- 
vertir, quand on y vient par l'Eft, de faire 
le tour du bout feprentrional de ces Ifles 
pour gagner larade. Page365. 

(19) Page 365. Un yacht de la Flotte, qui 
avoit été détaché près du Cap de Bonne-Ef. 
pérance, pour chercher quelques Vaiffeaux 
écartés, éroit déja arrivé à Middelbourg , & 
Harmanfen l’apprit devant Plymouth, où ik 
s'arrêta quinze ou feize jours, 
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de Juin 1602, avec neuf Vaifleaux d’Amfterdam & d’Enchuyfe , 11 s’arrèra 
le 22 d'Oobre dans la rade d’Annobon, où il ne trouva pas, dans le Gou- 
verneur, plus de civilité que la plupart des autres Commandans Hollandois ; 
mais téfolu de venger une fois fa Nation de tous les outrages qu’elle avoit re- 
çus dans cette Ifle , il y fit une defcente, qui fit prendre aux Portugais, après 
s'être inutilement défendus , le parti de fe retirer dans les montagnes , & d’a- 
bandonner , à la difcretion du Vainqueur , des rafraïchiflemens qu’il ne leur 
avoit demandés qu'avec le deffein d’en payer le prix (20). 

Enfuite ayant pénetré jufqu’à Macao, où il arriva le 30 de Juillet 1603, 
il s’yrendit maître d’une caraque Portugaife richement chargée pour le Ja- 
pon, qu'il fit brüler jufqu’à Heur-d’eau , après en avoir enlevé toutes les ri- 
chefles (21). Dans fon retour vers Bantam , 1l découvrir le 18 de Septembre 
une grande Jonque , dans laquelle il foupconna, dit l'Auteur , qu’il y avoit 
ou des Portugais, ou des effets qui appartenoient à cette Nation. Il l’attaqua, 
fur le refus qu'elle fit de fe rendre. Les Hollandois en vinrent à l’abordage & 
tuerent tout ce qui eut le malheur de tomber fous leurs armes ; c’eft-à-dire, 
près de 80 Indiens. Ils apprirent de ceux qui furent épargnés,que la Jonque étoit 
Siamoife. Leur regret fut extrème , d’avoir maffacré leurs amis & leurs alliés, 


des gens avec lefquels ils trafiquoient tous les jours (22). Mais le mal étant fans 


remede , ils fe contenterent de relâcher le refte de ces malheureux avec leur 
Jonque. On peut fe perfuader néanmoins qu'ils garderent la cargaifon , qui 
étoit de foies & d’étoffes précieufes ; car loin de leur faire honneur de certe 
reftiturion , le Journal ajoute qu'après avoir achevé leur charge À Bantam , ils 
rerournerent en Hollande avec leur riche butin (23). Il peut naître un embar- 
ras de ce récit : Ween n’a-til pas droit à la qualité de Pyrate autant qu’à celle 
de Voyageur ? 

(20) Ubi fup. p. 366. (22) Page 368, 

21) Ibid. p. 367. (23) Ibidem. 


On trouvera la fuite de l'étallifement des Hollandois , après La Relation faivante. 
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WOTYAGE DE FRANÇOIS PY RAR DE 


qui eff le premier des François aux Indes Orientales (24). 


SE 


> 


Route 6 Avantures de l'Auteur jujqu'aux Ifles Maldives. 


‘Emulation, fource de tant de vertus & de grandes entreprifes, paroît 

avoir été le premier fentiment qui porta les Marchands de Bretagne à mar- 
cher fur les traces des Portugais & des Efpagnols. Depuis près d’un fiécle , 
l'Europe avoit rerenti des exploits de ces deux Nations. Les Indes Orientales 
éroient devenues comme leur proie, & l’on ne parloit qu'avec admiration des 
richeffes qu’elles tiroient continuellement de ce fonds inépuifable, fans que 
les François, leurs plus proches voifins, afpiraflent encore à les partager. Une 
Compagnie , formée à S. Malo, à Laval & à Vitré, entreprit , fuivant les 
termes de l’Auteur, de fonder le guë & de chercher Le chemin des Indes pour 
aller puifer à La fource. Elle équipa , dans cette vüe, deux Navires, l’un de 
quatre cens tonneaux , nommé le Croiffant , fous la conduite de /a Bardeliere ; 
l’autre, nommé le Corbin , de deux cens, fous celle de François Grout du 
Clos-neuf. Pyrard, qui s'embarqua fur le fecond, ne s’attribue pas d'autre 
motif que le delir de voir des chofes nouvelles & d’acquerir du bien. 

Dans le récit d’un Voyageur fidéle & judicieux , les circonftances d’une 
longue & malheureufe navigation deviennent autant de leçons utiles , qui mé. 
ritent d’être foigneufement recueillies (25). On partit de S. Malo le 18 de 
Mai 16o1. La fortune n’avoit pas pris les deux Navires fous fa protection. 
À peine eut-on fait quelques lieues en mer, que le mât de mifene s'étant 
rompu fur le Corbin, 1l fallut employer les Charpentiers de l’un & de l’autre 
Vaifleau pour le réparer. Un effer plus fâcheux de cette premiere diforace, 
fat le découragement de la plupart des voyageurs & des matelots , qui la 
prirent pour un mauvais augure , & qui menacerent hautement d'abandonner le 
voyage fi l’on relachoit dans quelque Port de France. Pyrard ne défavoue pas 
que depuis l’'embarquement , il avoit mal auguré du fuccès de fa navigation ; 
mais il en apporte une caufe plus jufte. L'ordre & l’obéiffance n’étoient pas 
connues dans les deux Equipages. On n’y entendoit que des juremens & des 
blafphemes. Il s’y élevoir continuellement des querelles , que les deux Chefs 
n’avoient pas le pouvoir d’appaifer. Enfin lon y. voyoit regner tous les vices. 

On reconnut, le 21, neuf gros navires Hollandois , de ceux qui fe nom- 
ment Aourques , qui fe difpoferent d'abord à faire honneur aux navires de 
France. Ils pañlerent mème fous le vent, marque de foumiffion la plus grande 
qu'on puiffe donner en mer , & tirerent chacun leur coup. Mais leur Vice- 
Amiral ayant tiré à balle & percé les voiles du Corbin , la Bardeliere, qui 

(24) C'eft cette raifon qui fait interrompre lui difputer le titre qu'on lui donne ici. 
les progrès des Hollandois , pour mettre ce (25) C’eft la diftinétion qu'on met toujouis 
Voyage dans l'ordre du rems qui lui convient. entre les bonnes & les mauvaifes Relations. 


Voyez à la fin du Journal de Pyrard, ce qui peut 


DE S VMIONAIGE SL Lrv KE 199 


commandoit en chef les deux François, crut la guerre annoncée par cette in- RER 
- fulte. Il fe hâta de tout difpofer pour une vigoureufe défenfe ; & fans autre 1601. 
explication, il fic tirer deux coups de canon à balle au travers des voiles du 
Vice-Amiral Hollandois , pour le mettre lui-même dans la néceflité de s’ex- 
pliquer. Surpris de le voir tranquille, il prit un autre parti, qui fut de profi- 
ter du vent pour aller à toutes voiles vers l'Amiral, & de lui tirer un coup à 
balle , en lui commandant d’amener les voiles. Il ne fur pas moins étonné de: 
voir exécuter promptement fon ordre, & de trouver l'Amiral fort allarmé 
d’une fi vive expédition. On s’expliqua. Le canonier du Vice-Amiral éroie 
yvre; & route la faute paroïffant tomber fur lui, les Hollandois offrirent de le li- 
vrer fur le champ, ou de le faire pendre eux-mêmes à la vergue. Le Général Fran- 
çois demanda grace au contraire pour lui , & partit content de certe farisfaétion. 

Après avoir pañlé les Ifles Canaries le ; de Juin, & celles du Cap-Verd le 
12 &le13, on fe trouva le 29 du même mois à cinq degrés de hauteur, où 
l'Etoile du Nord parut fort baffle. On apperçut en même-tems celle du Sud ; 
que les matelots nomment /4 Croifade , parce qu'elle eft compofte de quatre 
Étoiles en forme de croix. Quoiqu'elle ne foit pas à moins de vingt-fept degrés: 
du Pole Antaréfique , c’eft fur elle , comme la plus proche, que les Pilotes fe 
reglent & prennent la hauteur. Pyrard & fes compagnons virent ici une étrange  Témoigtags 
quantité de poiffons-volans , dont les aïîles reflemblent à celles des chanve- re NTM 
fouris. Il en tomboit beaucoup fur les deux Navires, où 1l devenoit très-facile poiffons -volans.. 
de les prendre , parce que leurs aïles s'étant fechées dans leur vol , ils ne pou- 
voient fe relever. L’Auteur trouva leur chair délicate. Les Æ/bacores, les Bo- 
nites & les marfouins, donnerent aux deux équipages le plaifir d’une pèche 
continuelle, & leur fervirent de rafraîchiflemens. On voit, en approchant de 
la Ligne, du côté du Sud comme de celui du Nord, la même abondance de 
poiflons-volans. 

Les courans, par lefquels on fut emporte jufqu’à la vüe de la côte de Gui- . Courans con 
née , contre l'opinion des Pilotes , rerarderent beaucoup la navigation. On Se ENE 
n'arriva fous la Ligne que le 24 d’Aoûr. » Ce jour, dit l’Auteur, ayant pris 
» Ja hauteur du Soleil à j’heure accoutumée, qui eft le point de midi, il ne 

,» fut trouvé aucune hauteur; de forte qu’on reconnut par-là que nous étions: 
» fous la Ligne «. Il ne fait pas une defcription moins naïve des incommodi-- 
tés du paffage. Comme il n’y a pas de Voyageurs où l’on en trouve tant de cir- 
conftances réunies, elle mérite d’être rapportée dans fes propres termes : 

» Depuis les fept ou huit degrés approchant de la Ligne, du côté du Nord  Defeription re. 
» & autant du côté du Sud, on eft fort incommodé de l’inconftance du tems "ble 


Ga? 


nt aie £ Ë : paffage dela La 
» & des injures de l'air. La chaleur eft fi violente & fi érouffante , que rien ane. 


» plus; ce qui corrompt la plupart des vivres. L'eau devient puante & pleine 
» de gros vers. Toutes fortes de chairs & de poiflons fe corrompent Même 
» les mieux falés. Le beurre que nous avions apporté étoit tout liqueñé en: 
» huile ; la chandelle de fuif fondue. Les Navires s’ouvroient aux endroits 
» où ils ne trempoient point dans la mer. La poix & le goudron fe fondoient 
» par-tout, & il éroit prefqu'aufli impoñlible de demeurer dans le bas du Na- 
» vire que dans un four. Il n’y a rien de fi inconftant que l’air ; mais là c’eft 
» linconftance même. Enun inftancil fait G calme que c’eft merveille, & à: 
» demie-heure de-là on ne voit & on n'entend de tous côtés qu’éclairs, que: 
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» connerres & foudres les plus épouvantables qu’on puille s'imaginer, prin- 
» cipalement quand le Soleil eft près de l'Equinoxe ; car alors on les remarque 
» plus véhémens & plus impétueux. Incontinent le calme revient, puis l'orage 
» recommence, & ainfi continuellement. Il fe leve tout d’un coup un vent fi 
»# impérueux, que c’eft tout ce qu'on peut faire d'amener & mettre bas en 
» diligence toutes les voiles, & on diroit que les mâts & vergues vont fe 
» brifer & le Navire fe perdre. Souvent on voit venir de loin de gros tour 
# billons, que les mariniers appellent Dragons ; s'ils pafloient par-deflus les 
» Navires, cela les briferoic & les couleroit à fond. Quand on les voit venir, 
s» les mariniers prennent des épées nues & les battent les unes contre les au- 
# tres en croix fur la proue , ou vers le côté où ils voient cet orage, & rien- 
» nent que cela l’empèche de pañer par-deflus le Navire, le dérournant à 
» côté. Au refte, fous cet air les pluies y font fort dangereufes ; car fi une 


:» perfonne en eft mouillée & ne change promptement d’habits, elle eft bien- 


» tôt après toute couverte de bubes & de puftules fur fon corps, & des vers 
# s’engendrent dans les habits. Nous étions contraints de couvrir nos Navi- 
# res de toile-cirée, & nous fervir de tentes & de pavillons, pour nous ga- 
» rantir tant de la pluie que du foleil. 11 me feroit impoffible de raconter par 
» le menu routes les extrêmités & les travaux que nous endurâmes à caufe de 
» ces calmes & Travades , ( car ainfi s'appellent ces bourafques ) bien plus 
» que fi c’eùt été en grand vent & même en tourmente, & même les Navires 
» s'en ufent aufli-tôr. Le Navire branle & va chancellant , tantôt d’un côté, 
# tantôt de l’autre, à caufe de la violence du grand Louefine qui eft en ces 
» mers là; mais lors du vent en poupe , les voiles tiennent le Navire ferme; & 
» s'ileft à la bouline, il ne panche que d’un côté. Ces calmes ébranlent fort un 
» Vaifeau & lui donnent bien des efforts, principalement à ceux qui font 
» grands & chargés, & le plus fouvent le font tellement entrouvrir, que par 
» après s’il furvient quelque tourmente il ne peut pas réfifter long-tems ( * ). 
Le 29 d'Août, on découvrit la terre à dix lieues, & la joie fût extrème 
dans les deux Navires, parce qu'ayant été rabbatus plufieurs fois par les cou- 
rans vers la côte de Guinée, ils commençoient à manquer d’eau. On reconnut 
bientôt l’Ifle d’Arnobon. Le lendemain ayant pris terre, fur la foi des Portu- 
gais , qui éroient maîtres de l’Ifle, on fe repentit trop tard d’avoir eu cet excès de 
confiance à leurs promefles, Il en coùta la vie au Lieutenant du Corbin , & la 
liberté à plufieurs matelois , qui furent racherés à prix d'argent. Onne laïffa pas 
de f£journer fix femaines dans la mème rade , mais fans communication avec 
les habitans, dont on avoit éprouvé la perfidie, & dans la néceflité de pren- 
dre le tems de la nuit pour s'approcher de quelques fources d’eau fraiche, au 
rifque d’efluyer des coups de pierres & d’arquebufes. 
L’Ifle d’Annobon appartenoit alors à un Seigneur Portugais , & tour ce qu'il 
y avoit d’habitans de fa Nation n’éroient que {es Facteurs ou fes Commis. 
Des naturels, qu’il regardoit comme fes Efclaves , il faifoit tous les ans un 
Commerce confidérable , fuivant leur multiplication. C'éroit des Négres, qui 
alloient nuds, hommes & femmes, à l’exceprion des parties naturelles qu'ils 
couvroient de coton. Les femmes portoient leurs enfans fur le dos, & leurs 
mammelles éroient allez longues pour les allaiter par deffus l'épaule. La hau- 


{*) Remarquez qu'on pañle quelquefois la Ligne fans fe reflentir de ces incommodités. à 
teu 


L 
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teur de l’Ifle eft d’un degré & demi du Sud. Elle n’a que cinq ou fix lieues de 
circuit ; mais elle eft haute, montagneufe, & toujours couverte de verdure. 
Les oranges & les ananas ÿ croiflent en abondance. Les bananes y fervent de 
pain aux habitans. Les cocos leur fourniflent du vin. Ils ne manquent pas de. 
riz & de millet. Le coton fait leur principal revenu, & la mer qui les en- 
vironne eft remplie d’excellent poiflon. Une petite Ifle , qui n’en eft éloignée 
que d’une lieue & demie, mais fans aucune {orte de verdure, fert de retraite 
à une prodigieufe quantité de pengouins (26), oifeaux un peu plus gros que 
nos pigeons & qui leur reffemblent beaucoup par le plumage. Leur chair, quoi- 
que noire, eft nourriflante & d’aflez bon goût. C’éroit une reflource pour les 
deux équipages, qui en prenoïent tous les jours un fort grand nombre. 

La nécefité de trouver d’autres rafraîchiflemens pour le fcorbut, dont on 
commençoit à fentir les atteintes , détermina le Général à lever l'ancre. Le 16 
d'Octobre , on prit la route de Ste Heleine ; malgré les incertitudes du Pilote, 
qui ne fe promettoit pas de la rencontrer avec les vents qui regnoient dans cette 
faifon. On y arriva néanmoins le 17 de Novembre. Cette Ifle eft au feiziéme 
degré du Sud, à fix cens lieues du Cap de Bonne-Efpérance, On s’étoit Aarté 
d'y trouver du bois propre à reparer le mât de mifaine du Corbin; mais elle 
n’en produit pas de convenable à cer ufage. Son air & fes eaux, qui font d’une 
pureté admirable, fes fruits & la chair de fes animaux, retablirent la fantc 
de tous les malades. On partit le 16 de Novembre, pour s’avancer vers le Cap 
de Bonne-Efpérance. Trois jours après, on doubla les Æbrolhos, qui font des 
bancs & des écueils, vers la cote du Brefil, auxquels les Portugais ont donné 
ce nom pour tenir les Voyageurs en garde contre le danger. Ce nom fignifie 
ouvre les yeux ; confeil nécellaire à ceux qui feroient tentés de s’y engager, 
parce qu'il leur feroit fort difficile d’en fortir. Comme il n’eft pas moins dan- 
gereux de s'approcher trop de la côte de Guinée, où Pair eft fort mal fain, 
&c où les calmes & les courans ont caufé tant d’infortunes, l’Auteur exhorte 
les Navigateurs à fe garantir également de ces deux perils, & leur repréfente , 
pour les ralurer, que l’efpace ne manque à perfonne, puifqu'on ne compte 
pas moins de mille lieues de la côte d'Afrique à celles du Brefil. Il obferve 
qu'après avoit doublé les Abrolhos , l'ufage de, la mer eft de célébrer une fête 
qui dure un jour entier , & dans laquelle on élit un Roi pour y préfider. Cette 
cérémonie vient des Portugais. Mais l’Auteur la condamne, parce que les ré- 
jouiffances de cette nature confiftant en feftins, ne fervent qu’à diminuer les 
liqueurs & les vivres, qui ne peuvent être trop ménagés dans le cours d’une 
longue navigation. 1 

do. croioit s’avancer vers le Cap de Bonne-Efpérance , & l’on voioit déja fur 
les flots certe efpece de Rofeaux qu’on appelle Trombes , qui font joints dix ou 
douze enfemble par le pied; fans compter une multitude d’oifeaux blancs ta- 
chetés de noir , que les Portugais ont nommés Manches de velours 8c qui com- 
mencent à fe montrer à cinquante ou foixante lieues du Cap ; lorfque dans une 
nuit obfcure , dont l’horreur étoit redoublée par la pluie & par un grand vent, 
le Corbin fe trouva fort près de terre & n’auroit pas évité de fe brifer contre 
des rochers qui s’avançoient dans la mer, fi quelques matelots ne s’étoient ap- 
perçus du danger. On fe hâta de reprendre le large, & d’avertir le Général par 

(26) L’Auteur les nomme Péxgws, 
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Prkarr. un coup de canon. Le jour fuivant fit remarquer qu’on avoit palé le Cap de 
2 / > - D FD : 
1601.  Bonne-Efpérance, & qu’on avoit devant les yeux le Cap des Aiguilles. Pyrard 


es Ain obferve qu'il porte ce nom parce que vis-à-vis le Cap, les aiguilles ou compas 

TS nOe de mer demeurent fixes & regardent directement le Nord, fans décliner vers 
VER ni lOueft, & qu'après l'avoir doublé elles commencent à décliner au 
Nord-Oueft. 

Tjéos.  L'intention du Général étoit de prendre fa route par le dehors de l’Ifle de 


Tempête qui jet- Madagaftar, & dans cetre vue 1l avoit quitté deux Vaifleaux Hollandois, qui 
pes eux VAT allant aux Indes comme lui, devoient réjoindre leur Flotte dans la baie 
ée S, Laurens. Forrnofe fur la côte de Melinde. Mais l’ignorance de fon Pilote lui fr fuivre 
d'abord la terre de Natal, qu'il eut le bonheur à a verité de pañler fans rem- 
pères, quoiqu’elles y foient très-fréquentes depuis les 33 degrés jufqu'à 28; 
mais le 7 de Février, s'étant apperçu qu'il s’étoit trompé, & s’obftinant à vou- 
loir repafler la même côte pour retourner fur fes traces, il expofa fes deux 
Vaifleaux à tour ce que les Hots ont de plus redoutable dans certe mer. Une 
tempète,qui dura quatre jours, préfenta mille fois à Pyrard routes les horreurs de 
la mort. Elle ne ceffa que pour jerter les gens du Corbin dans un autre inquié- 
tude. Non-feulement 1ls avoient perdu de vüe le Général; mais appercevant 
un grand mât qui flottoit autour d'eux, ils ne douterent pas que ce ne füt celui 
du Croiffant, & que ce malheureux Vaifleau n’eût été fubmergé. Ils étoient 
épuifés de farigues, & la plüpart accablés de maladies. Grout du Clos Neuf, 
leur Capitaine » propofa de prendre terre, parce que fon Pilote, qui étroit An- 
glois , n'avoit jamais fait le voyagé des Indes. On le fupplia d'aller au plus 
près. C’étoit apparemment lIfle de Madagafcar. Mais certe entreprife même 
n'étoit pas fans danger , parce que dans tout l'équipage il n’y avoit qu’un Ca- 
nonier Flamand qui eût quelque connoiffance des côtes, & qu’on avoit peu 
de confiance à fes lumieres, À trente ou quarante lieues de l’Ifle , la mer parut 
changée. Elle étoit jaunätre & fort écumeufe, couverte de chätaignes de mer, 
de cannes, de rofeaux, & d’autres herbes flotantes. Ce fpecacle ne cefla point 
On entre dans jufqu’au rivage. Enfin l’on découvrit la terre le 18 de Février ; & le 19 au matin 
la Baye de S& on jetta l'ancre dans la baie de St Auguftin. Pyrard met fa fituation à vingt-trois 
A subne degrés & demi au Sud , fous le tropique du Capricorne. 
Vers le milieu du mème jour, on vit paroïtre un grand Vaïffleau, qui fur 
bientôt reconnu pour le Crosffant. I avoit été beaucoup plus maltraité que le 
Corbin , & la plus grande partie de fon équipage étoit malade. Le foir , un des 
deux Navires Hollandois qu’on avoit rencontrés au Cap des Aiguilles entra auf 
dans la baie, & ne vint mouiller près des François qu'après les avoir reconnus. 
Son Capitaine, qui fe nommoitle Fort , étoit né en Hollande , d’un François 
de Vitré. Il avoit déja fait le Voyage des Indes, & s’éroit acquis une faveur 
Précautions extraordinaire, à la Cour d’Achin , dans l’Ifle de Sumatra. Les trois Vaifleaux 
son ha des ayant ei befoin de réparation, le réfulrat du Confeil, qui fe tint 
cest en commun, fut de choifir d’abord un lieu commode pour y placer les malades, 
Le nombre en étoit grand fur les deux Vaifleaux François. On prit, au pied 
d’une haute montagne, fur le bord de la riviere qui tombe dans Ja baie, un 
endroit qu’on ferma d’une paliffade de gros pieux: plantés l’un fort près de 
Pautre & entrelaffés de grofles branches. On le couvrit de voiles; & pour dé- 
fendre cette petite forterelle , on y mit quelques pieces de canon ,avecune garde 
d'hommes fains ; armés de moufquets & d'arquebufes, 
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Pendant qu'on travailloic à réparer les Vaifleaux , il ne fut pas difficile de 
lier commerce avec les habitans de l’Ifle, & de fe procurer des vivres. Après 
quelques incertitudes , qui venoient de leur défiance , ils convinrent » par di- 
vers lignes, de fournir toutes fortes de provifions pour de petits cizeaux , des 
couteaux, & d’autres bagatelles dont 1ls paroïfloient faire beaucoup de cas. 
Ainfi l'on fe trouva bientôt dans une grande abondance de beftiaux, de vo- 
lailles, de lait, de miel & de fruits. Pour deux jettons, ou pour une cuilliere 
de cuivre ou d’érain, on obtenoit d’eux une vache ou un taureau. Mais leur in- 
duftrie n’allant pas jufqu'à châtrer les animaux, il ne falloit efpérer d’eux ni 
bœufs ni moutons. Un grand bois, qui bordoit la riviere, fervoit de prome- 
nade pendant le jour à ceux qui avoient la force de marcher. Ils y trouvoient 
quaatité de petits finges , un nombre furprenant de toutes fortes d’oifeaux, fur- 
tout des perroquets de divers plumages, & diverfes efpeces de fruits, dont 
quelques-uns éroient fort bons à manger. Malgré tous ces fecours ; on avoit 
à combattre une chaleur fi ardente , qu'avec des bas & des fouliers on ne laifloit 
pas d’avoir les jambes & les pieds brûlés; ce qui non-feulement empèchoit de 
marcher, mais caufoit fouvent des ulceres difhciles à guérir. Les mouches, & 
d’autres infectes volans , éroient une incommodité dont 1l falloir fe défendre 
nuit & jour. D'un autre côté, les matelots, après avoir jeûné fur la mer, fe 
livroient à leur appetit fans difcretion, & fe remplifloient de viandes dont 
l'excès de la chateur rendoit la digeftion difficile. Auf , loin de fe rétablir, la 
plüpart furent attaqués d’une fiévre chaude ;: qui les emportoit dans l'efpace 
de deux ou trois jours. Quarante-un François moururent de leur intempérance 
ou du fcorbut. On avoit employé fix femaines au travail, & les deux Vaif- 
feaux fe trouvoient en état de remettre à la voile. Mais le Général effrayé de la 
diminution de fes gens , & tremblant pour les fuites d’un voyage qui étoit encore 
fi peu avancé, prit la réfolution d'enlever quelques habitans de l’Ifle pour fup- 
pléer au nombre. Il y employa inutilement l'adretle & la force. Mais ce furenfui- 
se un bonheur, pour le Corbin, de n'avoir pas réufli dans cette injufte entreprife. 

Pyrard donne à l’Ifle de Madagafcar plus de fept cens lieues de circuit, & 
demande qu’on fe fie à fon témoignage, parce que dans fes deux navigations 
il eut l’occafion d’en faire le tour. Son extrèmiré , vers le Sud, eft à la hauteur 
de vingt-fix degrés , & celle du Nord à quatorze. Certe grande Ifle eft fort abon- 
danre en beftiaux (27). Les brebis portent trois ou quatre agneaux à la fois; ce 
que l’Auteur vérifie par fes propres yeux. La queue des beliers & des brebis pefe 
jufqu’à vingt-huir livres. Toutes les efpeces de beftiaux appartiennent en com- 
mun aux habirans, ou plütôt à ceux qui les prennent, parce que mangeant 
fort peu de viande ils ne prennent pas foin de les nourrir régulierement. Auf 
Ja plüpart de ces animaux font-ils fauvages , & l’on en voit des troupes de trois 
ou quatre cens. Les raureaux & les vaches ont fur le coù une grofle mafle de 
graille, du mème goùr que la queue des mourons. Mais en général leur chair 
n’eft pas d’aufli bon goût ni aufli faine qu’en Europe. La nourriture commune 
de l’Ifle eft le poiffon, les fruits & le laitage. Les finges y font en très-ocrand 
nombre. Celui des perroquets eft incroiable, & la chair n’en eft pas moins 
bonne que celle des gros pigeons. Nos François s’en trouvoient fi bien, qu'ils 
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en faifoient cuire cinquante ou foixante enfemble dans la mème chaudiere. Les 
poules, les perdrix , les faifans & d’autres efpeces d’oifeaux ne font pas moins 
communs dans l’ffle, On y voit quantité dé cameleons , des lézards d’une grof- 
feur monftrueufe , & des chauvefouris aufli groffes que les corbeaux. Les rivie- 
res font remplies de poiflon, mais infeftées d’un grand nombre de crocodiles. 

La couleur des habitans eft bazanée, tirant fur le roux, Ils font hauts, 
droits, difpos, nuds, à la réferve des parties naturelles , qu’ils couvrent d’une 
petite toile de coton. Ils portent leurs cheveux longs & treflés. Les femmes ont 
une toile qui les couvre depuis le deffus des mammelles jufqu’à la ceinture ; 
& une autre depuis la ceinture jufqu’aux genoux ; mais leur rête eft raze, par le 
foin qu’elles prennent continuellement de fe couper les cheveux. Leurs ornemens 
font des braflelers de cuivre, d’étain ou de fer. L’Auteur ne rejette pas l'opinion 
de ceux qui attribuent l’origine de ces Infulaires, à des Chinois jettés dans certe 
Ifle par un naufrage. Il trouva dans leur vifage beaucoup de reflemblance avec 
celui des Chinois , à l'exception de leur couleur bazanée, qu’il regarde comme 
Peffer du climar & de leur nudité continuelle. Il ajoûte que l’Ifle étoit fort peu- 
plée , quoiqu’elle füt defolée par les guerres de plufieurs Rois entre lefquels elle 
étoit divifée. La Religion des habitans étoit un mèêlange de Mahometifme & 
d'Idolitrie. 

: On leva l’ancre le 1$ de Mai, avec fi peu de confiance pour l’état des 
deux Vaifleaux , qu’au lieu de penfer au terme du voyage on fe propofa 
de gagner les Ifles de Comorre; où les rafraichiflemens font plus fains pour 
les malades. On les découvrit le 23, à douze degrés & demi d’élevation du 
Sud , entre l’Ifle de Madagafcar & la terre ferme d'Afrique. On prit le parti de 
mouiller dans celle de Malailli, qui eft au milieu de quatre autres. Les habirans 
apporterent volontairement aux deux Navires les richefles de leur Ifle, qui 
confiftoient en riz, dont la couleur eft violette lorfqu’il eft cuit, eñ miel, en 
plufieurs fortes d’oranges , aigres & douces, en citrons de deux fortes & en 
d’autres efpeces de fruits, tels que des bananes & des cocos qu’ils échangerenc 
pour diverfes bagatelles de l’Europe. Leur lfle ne manquoit pas de beftiaux, 
ni de volailles; mais ils en demandoient le prix en argent. Quinze jours qu'on 

affa dans cette rade fuflirent heureufement pour rétablir rous les malades. Le 
Général fur follicité par les Infulaires de defcendre au rivage & de vifiter même 
teur Rot, de la part duquel ils lui promettoient beaucoup de faveur. Mais 
Fobftination qu'ils eurent à lui refufer des ôtages, & le fouvenir de ce qu'il 
avoit éprouvé dans l’Ifle d'Annobon, étoient deux puiffantes raifons qui le 
firent réfifter à toutes leurs offres. Ces Ifles font peuplées de différentes Na- 
tions de la côte d’Ethiopie , de Caffres, de Mulatres, d’Arabes & de Perfans, 
qui font tous profeffion de la Religion Mahometane & qui font en commerce 
avec les Portugais du Mozambique, dont elles ne font éloignées que d’envi- 
ton foixante-dix lieues. Je fçais, obferve l’Auteur , que dans tous ces lieux les 
Portugais confeillent aux peuples avec lefquels ils ont quelque alliance, & 
les prient mème inftamment, d’employer toutes fortes de trahifons & de fur- 
le contre les Navires François, Anglois & Hollandois, jufqu’à leur pro- 
mettre des récompenfes pour leur perfidie. Il ajoûte, comme une merveille de 
cette côte, qu'étant dans la chaloupe à une lieue de terre, il apperçut de près 
un poiffon monftrueux , qui avoit la tère d’un homme ; maïs un peu en pointe 
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& couverte d'écailles , avec une forte de barbe au menton. Il ne put découvrir 
qu'une partie de fon dos , qui étoit écaillé ; & le mouvementqu'ilt, pour lob- 565,7 
ferver de plus près, le fit difparoitre. 1 Poiffon à tête 
Jufqu’ici les avantures de Pyrard ne le diftinguent pas du commun _dés nd e 
Voyageurs, & l'utilité de fes obfervarions fe borne aux gens de mer. Mais la le caraëkers de 
fcene va s'ouvrir à des évenemens plus agréables , qui le mettent au rang des Auteur. 
Hiftoriens , des Géographes, des Naturaliftes , & dans lefquels il conferve rou- 
#sjours fon caractere d'Obfervareur exaét & d’'Ecrivain judicieux. Envain pré- 
tendroit-on faire honneur de toutes ces qualités à quelques perfonnes d’un mé- 
rite diftingué qui ont revu fes Mémoires , puifque l'attention même qu'ils 
ont apportée à ce travail, prouvent l’eftime qu'ils ont eue pour l’Auteur & 
pour fon ouvrage (28). FR re ; 

La fortune, qui le deftinoit à une vie fort agitée, commença fes difgraces Naufags do 
par un naufrage. Grout du Clos Neuf, Captaine du Corbin , ne s’éroit pas Corbin. 
rétabli fi parfaitement aux Ifles de Comorre, qu'il ne für retombé dans une 
langueur dangereufe pour la füreré de fon Vaifleau. Après avoir répallé la Ei- 
gone, le 21 de Juin, on eut un tems aflez favorable jufqu'au cinquiéme degré 
du Nord. Le 2 de Juiller, on reconnut de fost loin de grands bancs, qui entou- 
roient quantité de petites Ifles. Le Général & fon Pilote prirene ces Ifles pour 
celles de Diego de Reys ; quoiqu’on les eût laiffées quatre - vingr lieues à 
lOuett. Envain les gens du Corbin foutinrent que c’étoient les Maidives, & 
qu’il falloir s’armer de précaution. Cette difpure dura tour le jour ; &-l’opiniä- 
treré que le Général eut dans fon opinion lui fit négliger indifcrerement d’a- 
tendre de petites barques, qui venoient, comme on en fur informé depuis, pour 
lui fervir de guides. Son intention étoit de pafler par le Nord des Maldives, 
entre la côte de l'Inde & la tère des Ifles; mais, en fuivant fes ordres, on al- 
loit au contraire s’y engager avec une aveugle imprudence. Pour comble de 
témerité, chacun pafñla la nuit dans un profond fommeil , fans en exceprer ceux 
mêmes qui devoient veiller pour les autres. Le Maître & le Contre-Maître 
éroient enfevelis dans l’yvreffe d’une longue débauche. Le feu qui éclaire 
ordinairement la bouflole s’éreignit, parce que celui qui tenoit alors le gou- 
vernail eut aufli le malheur de s'endormir. Enfin tout le monde étoit dans un 
fatal affoupiflement , lorfque le Navire heurta deux fois avec beaucoup de 
force; & tandis qu'on s’éveilloit au bruit, 1l coucha une troifiéme fois & fe 
renverfa fur le banc. 

Quels furent les cris & les gémiffemens d’une troupe de malheureux , qui 
fe voyoient échoués au milieu de la mer & dans les rénébres , fur un rocher où 
a mort devoit leur paroïtre inévitable. L’Aureur repréfente les uns pleurans: 

& crians de toute leur force, les autres en priéres, & d’autres fe confeffanr à 
leurs compagnons. Au lieu d’être fecourus par leur Chef, ils en avoient un qui 
ne faifoit qu'augmenter leur pitié. Depuis un mois, fa langueur le retenoit au 
lit. La crainte de la mort le força néanmoins d’en fortir, mais ce fut pour pleu- 
rer avec les autres. Les plus hardis fe hâterent de couper les mâts , dans la vüe 
d'empêcher que le Vaifleau ne fe renversât davantage. On tira un coup de 
£anon pour avertir le Croffant du malheur où l’on étoit combé, Tour le refte de 

(28) L’Editeur avertit, dans fa Préface, que le célebre Jérome Bignon , Avocat Général a 
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la nuit fe paffa dans l'attente continuelle de couler à fond. La pointe du jour 
fit découvrir, au-delà des bancs, plufeurs Ifles voifines , à cinq ou fix lieues 
de diftance, & le Croiffans qui pafloit à la vüe des écueils , fans pouvoir donner 
le moindre fecours à ceux qu’il voioit périr (29). Cependant le Navire renoic 
ferme fur le côté, & fembloit promettre de réfifter quelque tems aux flots dans 
certe fituation, parce que le banc évoit de pierre. Pyrard & fes compagnons 
en conçurent l’efpérance de fauver au moins leur vie. Ils entreprirent de faire 
une efpece de claie, ou de radeau , d’un grand nombre de piéces de bois, fur 
lefquelles ils clouerent plufieurs planches tirées de l'intérieur du Vaifeau. 
Cette machine , qui fe nomme Pangaie, étoit fufhifante pour les contenir tous, 
& pour fauver avec eux une partie du bagage & des marchandifes. Chacun prit 
auffi ce qu'il put emporter de diverfes fommes d’argent qui fe trouvoient dans 
le Vaifleau. On avoit employé plus de la moitié du jour à tous ces foins. Mais 
lorfqu’on eut achevé la pangaie, il fut impoflible de la patler au-delà des bancs 
pour la mettre à lot. Dans les mouvemens de ce nouveau défefpoir , on apper- 
çut une barque qui venoit des Ifles, & qui fembloit s’avancer droit au Va 
pour le reconnoitre. Elle s’arrèta malheureufement à la diftance d’une demie 
lieue. Ce fpectacle jecta tant d’armertume dans le cœur d’un matelot François, 
que s'étant jetté à la nage, 1l alla au devant d'elle, en fuppliant, par des cris & 
des fignes , ceux qui la conduifoient , d'accorder leur afliftance à de malheureux 
Etrangers, dont ils ne pouvoient attendre qu'une reconnoiffance égale à ce bien- 
fair. Maisleur voyant rejetter fa priere , il fur obligé de revenir avec beaucoup de 
peine & de danger. Pyrard apprit, dans la fuite, qu’il étoit rigoureufement dé- 
fendu à tous les Infulaires d'approcher des Navires qui faifoient naufrage, s'ils 
n’en avoient reçu l’ordre exprès de leur Roi. Quoiqu'il traite cette loi de bar- 
bare , il y trouve beaucoup moins de brutalité ; que dans ce qui fe pañloit au- 
cour de lui parmi plufeurs matelots, qui malgré la préfence de la mort, ne 
laifloient pas de boire & de manger avec excès, fous prétexte qu’étant à l’ex- 
crèmité de leur vie, ils aimoient mieux mourir à force de boire qu’en fe noiant 
dans l’eau de la mer. Après s'être enivrés, 1ls fe querellerent avec d’affreux jure- 
mens. Quelques-uns pillerent les coffres de ceux qu’ils voyoïent en prieres pour 
fe difpofer à la mort; & ne reconnoiflant plus l'autorité du Capitaine, ils lui 
difoient qu'après avoir perdu leur voyage, 1ls n’éroient plus obligés de lui obéir. 

Perfonne ne s’étoit latté jufqu’alors de pouvoir tirer parti du Galion, non- 
feulement parce que les mâts étant coupés 1l n’y avoit aucun moyen d’attacher 
une Poulie, pour l'enlever de deffous le fecond Pont, où il étoit depuis les Ifles 
de Comorre, mais plusencore parce que les vagues pafloient à tous momens 
de la hauteur d’une picque au deffus du Navire, & que la mer étoic fi impé- 
tueufe dans l’efpace Ê deux lieues autour des bancs, qu'il n’y avoit rien à fe 
promettre d’un fi foible fecours. Cependant comme il ne reftoit plus d’autre 
reflource, tous les efforts fe rournerent vers cet unique objet d’efpérance. Le 
Galion fur tiré avec des peines incroyables. Il étoit ouvert en plufieurs endroits, 
& tout brifé des coups de mer. On n'épargna rien pour le mettre en état de fer- 
yir. Mais la nuit étant furvenue avant que ce travail püt être achevé, on fut 
obligé de le pañfer fur le bord du Navire , avec d'autant plus d’incommodité & 
de danger , que le dedans éroit déja prefque rempli d’eau, & qu’on écoir ex- 

(29) On verra fon fort , à la fin de cette Relation. 
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jour fuivant, qu'on fe mit à la nage pour pafler le Galion au delà des bancs; en- 
treprife également dangereufe & penible. Elie réuflit néanmoins, & tout le 
monde eut la liberté de s’'embarquer, après avoir pris des épées, des arquebufes 
& des demi-picques. Dans cet état, qui faifoit fremir les moins timides, parce 
que le Galion étoit exceflivement chargé & qu’il faifoit eau de toutes parts, on 
mit à la mer vers les Ifles, au rifque d’être fubmergés plufieurs fois par les vents 
& les Alors qui éroient d’une violence furprenante. Enfin, la crainte & la fatigue 
devant être comptées pour rien dans une fi étrange fituation , on fe crut tro 
heureux , après avoir vü la mort fous mille formes, d'aborder dans une des Ifles, 
qui fe nomme Pulodou (30). ee . 

Les habitans éroient affemblés fur le rivage. Quoique leur contenance n’an- 
nonçât rien de funefte, ils firent connoître par des fignes qu'ils ne perimet- 
troient de defcendre qu’à ceux qui fe laifferoient défarmer. Il fallut s’abandon- 
ner à leur difcretion. Après avoir écarté les armes, leur premier foin, fut de 
tirer le Galion à fec, d’en ôter le gouvernail, le mat & les autres appareils , & 
de les envoyer dans d’autres Ifles. Leurs propres bâteaux furent éloignés. Pyrard 
s’apperçut bientôt qu’on s’étoit trop hâté de prendre le parti de la foumiffion, 
L'Ifle n'avoit pas une lieue de tour, & le nombre des habitans n'étoit que de 
vingr-cinq. Il auroit été facile à des gens armés, qui étoient au nombre de 
quarante, de leur faire la loi & de fe faifir de leurs bâteaux. 

Les prifonniers, car l’Auteur ne fe donne plus d'autre nom, furent conduits 
dans une loge , au milieu del’Ifle, où 1ls reçurent quelques rafraichiffemens de 
cocos & de limons. Un vieux Seigneur, nommé lbrahim , où Pulodou Quila- 
gue , qui étoit le maître de l’Ifle & qui fçavoir quelques mots de Portugais, leur 
fit diverfes queftions dans cette langue ; après quoi ils furent fouillés par fes 
gens, qui leur ôterent tout ce qu'ils portoient , comme appartenant au Roi des 
Maldives depuis que leur Navire s’éroit perdu fur fes côtes. Le Capitaine avoit 
fauvé une pièce d’écarlate. Gn lui demanda ce que c’éroit. I répondit que c’étoit 
un préfent qu'il vouloit faire au Roi, & qu'il n’avoit tiré certe piece du Vaif- 
feau que pour Poffrir plus entiere, dans la crainte qu’elle ne für altérée par les 
flots. Certe déclaration infpira tant de refpect aux Infulaires, qu’ils n’oferent y 
potter la main ni même y tourner leurs regards. Le Capitaine & fes Compa- 
gnons réfolurent néanmoins d’en couper deux ou trois aunes , & d'en faire 
préfent au Seigneur de l’ifle, pour lui infpirer quelques fentimens de bonté en 
leur faveur. Mais apprenant bien-tôt qu'on voyoit venir des Officiers du Roi, 
il rendit l’écarlate au Capitaine , & le conjura de ne pas dire mème qu'il y eüt 
touché. 

Quelques Officiets, qui arriverent effectivement, prirent le Maître du Cos- 
bin avec deux matelots, & les menerent à quarante lieues de Pulodou dans 
File de Aalé , qui eft la capitale de toutes les Maldives & le {éjour ordinaire 
du Roi. Le Maïtre ayant porté avec lui la piece d’écarlate, & l'ayant préfentée 
à ce Prince, reçut un traitement fort civil & fut même logé dans le Pajais. Un 
Prince, nommé Ranabaadery Talouron , beau-frere du Roi, reçut ordre d’al- 
ler recueillir tous les débris du Navire échoué. Il en tira non-feulement les mar- 
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chandifes , mais le canon mème & ce qu'il y avoit de plus pefant. Del paf- 
fant par l'Ifle de Pulodou , 11 prit avec lui le Capitaine François & cinq ou 
fix de fes Compagnons, qui furent fort bien reçus du Roi. Ce Monarque pro- 
mit au Capitaine de faire équiper une barque, pour le conduire dans l'Ifle de 
Sumatra, où le Croiffant devoit être arrivé. L'Auteur doute s’il auroittenu pa- 
role ; mais le malheureux Grour du Clos Neuf mourut fix femaines après , dans 
Vifle de Malé. 

Les autres Captifs ayant été diftribués dans plufieurs Ifles, Pyrard fut con- 
duit , avec deux de fes Compagnons, dans ceile de Pardoué, qui n'a pas plus 
d’étendue que celle de Poulodou, & qui n’en eft éloignée que d’une lieue. Il 
raconte ici que dans le partage qui s’éroit fait de l'argent qu’on avoit pû fau- 
ver du Vaifleau, ceux qui s'en étoient chargés avoient mis leur fardeau dans 
des ceintures de toiles, qu'ils s'étoient liées autour du corps. L’ufage de cer 
argent devoit être pour les néceflités communes , & dès la premiere nuit on 
avoit eu foin de l’enterrer de concert dans l’Ifle de Pulodou , pour le déro- 
ber à l’avidité des habitans. Pyrard & fes deux Compagnons n’avoient pas eu 
le tems de reprendre leurs ceintures lorfqu’on leur avoit fait quitter cette Ifle, 
& comme on ignoroit encore ce qu'ils avoient fauvé de leur naufrage, ils re- 
çurent d’abord aflez d’afhiftance dans celle de Pandoué. Mais les autres, qui 
éroient demeurés à Pulédou , ne fe trouvant pas dans l’abondance qu'ils au- 
roient défirée, furent obligés de deterrer l'argent & de l’offrir pour obtenir des 
vivres. Aufli-tôt que les habitans leur connutent cette reflource, ils prirent le 
paru de ne leur plus accorder aucun fecours fans fe faire payer; & le bruit 
s'en étant répandu dans les aurres Ifles, ceux qui étoient parus, comme Py- 
sard , fans avoir pris leur ceinture, fe trouverent réduits à la derniere nécef- 
fité. Il arriva même aux autres, qu'ignorant l’ufage des Indes, où l'argent de 
route marque eft reçu lorfqu'il eft de bon alloi, & où il peut être coupé en pe- 
tites parties qu’on donne au poids , à mefure qu'on a befoin de l’employer, ils 
offroient leurs piaftres aux Infulaires qui ne leur donnoient jamais de retour; 
de forte qu’une marchandife du plus vil prix leur coutant toujours une piece 
d'argent, ceux qui en avoient le plus épuiferent bientôt leurs ceintures , & ne fe 
virent pas moins expofés que les plus payvres à toutes fortes de miféres. Pyrard 
fait une trifte peinture de la fienne. Il alloitchercher fur le fable , avec fes Com- 
pagnons, des limaçons de mer ou quelque poiffon mort qui avoit été jetté parles 
Hots. Pour affaifonnement, ils les faifoient bouillir avec des herbesinconnues & 
de l’eau de mer qui leur tenoit lieu de fel. Ce qui leur arrivoit de plus heureux 
étoir de trouver quelque citron, dont ils y mêlotent le jus. Ils vécurent affez 
long-tems dans cette extrèmité; mais les Infulaires reconnoiffant enfin qu'ils 
étoient fans argent, recommencerent à leur donner quelque marque de com- 

afion. Ils les employerent à la pêche & à d’autres ouvrages, pour lefquels ils 
leur offroient des cocos, du miel & du miller. Pour logement Pyrard n'eut 
pendant l’hyver du pays, qui eft le mois de Juillet & d’Aoùût, qu’une loge de 
bois qu’on avoit dreflée fur le bord du rivage pour y conftruire un bâteau , cou- 
verte à la vérité par deffus, mais toute ouverte par les côtés; de forte qu'y 
étant expofé pendant toute la nuit aux vents, à la pluie qui eft continuelle dans 
certe faifon , & fouvent aux flots mêmes de la mer, il ne dut la confervation 
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leur qualité de matelots devoit rendre moins fenfibles à la fatigue, tornberent 
dangereufement malades. 

Il tira néanmoins de fa difgrace un fruit dont il reffentir bientôt les avan- 
tages, & que fes Compagnons regréterent beaucoup d’avoir méprifé. Pendant 
fon travail, il s’efforçoit de retenir quelques mots de la langue du pays. Ce 
foin, auquel il apportoit toute fon attention, le mit en état de fe faire enten- 
dre. Le Seigneur de l’Ifle, qui fe nommoit 4/y Pandio Acatourou , & qui 
avoit époufé une parente du Roi, conçut de l'affection pour lui & prit 
plailir à fon entretien. C’éroit un homme d’efprit, & verfé même dans les 
fciences , qui avoit eu en partage les boufloles & les cartes marines du Vaif- 
feau. Comme elles ne reffembloient point à celles du pays, fa curiofité lui fai- 
foit fouhaiter des explications. Il n’en avoit pas moins pour fe faire inftruire 
des mœurs & des ufages de l’Europe. Cette converfation hâta les progrès de 
Pyrard dans la langue, & lui en fit faire encore de plus uules dans l’eftime 
d’Aly Pandio. Il obtint des vivres & d’autres fecours, qui lui rendirent la fitua- 
ton plus fupportable. 

Aly Pandio étoit parent d’Ibrahim , Seigneur de Pulodou, & l'amitié jointe 
au lien du fang le portoit à lui rendre de fréquentes vifites. Un jour il fe fit ac- 
compagner de Pyrard, pour lui donner le plaifir de revoir fes Compagnons.Mais 
cette faveur expofa fa vie au dernier péril. Dans la mifére où les autres étoient 
reduits , loin de pouvoir lui offrir des rafraichiflemens, ils le menerent aveceux 
au bord de la mer pour y chercher de quoi foulager leur faim. Ils y trouverent 
une grofle tortue qui étoit renverfée fur le dos & qui avoit cinq ou fix cens 
œufs, de la groffeur des œufs de poule. Leur joie fur extrème. Ils [a mirenten 
pieces & la firent bouillir dans de l’eau douce. Mais foit qu’elle demanda 
d'autres affaifonnemens, foit que dans l’avidité de leurs eftomacs ils euflent 
mangé avec excès , ils furent tous mortellement malades. Pyrard eut beaucou 
de peine à fe rétablir, & conçut par cet exemple quelles étoient les fouffrances 
de fes Compagnons dans l’Ifle de Pulodou. Aufi niouroient-ils les uns après 
les autres. Le Capitaine, le premier Commis, le Contre-maitre & quantité de 
matelots étoient déja morts. Le Maître, qui après avoir été conduit dans l’Ifle 
de Male, étoit revenu à Pulodou, voyant que depuis la mort du Capitaine le 
Roi ne parloit plus de la barque qu'il lui avoit promis d’équiper pour l’Ifle de 
Sumatra, forma l’entreprife de fe fauver. Il ne communiqua fon deffein qu'à 
douze de fes Compagnons, qui fe conduifirent avec tant d’adrefle, qu'enfin 
ils furprirent la barque d’Aly Pandio dans une vifite que ce Seigneur rendit 
à Ibrahim. Ils fe fournirent d’eau douce & de cocos, qu'ils avoient fecrete- 
ment cachés dans un bois voifin, & s’embarquerent en plein midi, c’eft-à- 
dire, dans le tems qu’on s’en défoit le moins. Cependant les Infulaires s’en 
apperçurent bientôt; mais n'ayant pas d’autres barques pour les pourfuivre, 
ils tournerent leur reffentiment contre les infortunés qui reftoient entre leurs 
mains, au nombre de huit; quatre fains & quatre malades. Ils les maltraite- 
rent avec tant de cruauté, que les malades en moururent, & furent jettés à la 
mer, fans qu'il für permis à leurs Compagnons de les enterrer. Le Lieutenant 
du Vaiffeau éroit de ce malheureux nombre. 


Il s’écoit paflé trois mois & demi depuis leur naufrage, lorfqu’on vit arri- 


ver dans l’Ifle de Pandoué un des premiers Seigneurs de la Cour, chargé des 
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ordres du Roi pour achever de faire tirer du Vaifleau tout ce qui pouvoic y 
ètre demeuré, & pour faire une recherche exacte de l’argent que les Infulaires 
de Pulodou avoient arraché à leurs caprifs. II fe nommoit Affan Caounas Ca- 
logue. A fon arrivée, il fut reçu avec les cérémonies qui s’obfervent pour les 
perfonnes de ce rang. Pyrard en fut témoin. La barque qui portoit ce Seigneur 
fit de loin un fignal avec une enfeigne rouge, amena fes voiles, & jerta l'ancre 
à une portée de fufl de l’ifle. Aly Pandio l’envoya reconnoïtre aufli-tôr; & 
lorfqu'il fut informé que c’évoit un Miniftre du Roi, il donna des ordres pref- 
fans pour fa réception. Toutes les barques de l’Ifle s'étant raflemblées, il partie 
accompagné de la plüpart des habitans. Les Prêtres, qui fe nomment Caribes., 
& quatre ou cinq Anciens de l’Ifle , qui portent le utre de Mofcoulis , furent 
les feuls qui refterent fur le rivage. Quelques barques étoient chargées de co- 
cos, d’autres de bananes, de betel, & de tous les fruits de l’Ifle, rangés fort 
proprement dans des paniers de feuilles de cocorier,qui ne fervent jamais qu’une 
fois, non-feulement parce que l’abondance en eft extrème , mais encore parce 
qu'ils font faits de maniere qu’on n’en fçauroit ôter les fruits fans les mettre 
en pieces. Le Seigneur de l’Ifle entra le premier dans la barque de l'Envoyé du 
Roi, en lui difant a/lam alecon qui eft le terme commun pour faluer ; & fe 
baiffant, il lui toucha les pieds de la main droite. Enfuite il leva la même main 
fur fa tête, pour fignifier qu’il étoit difpofé à mettre fa rère fous les pieds de 
FEnvoyé. Tous ceux qui le fuivoient imiterent ce dernier figne, & s’avance- 
rent deux à deux avec les préfens qu'ils portoient fur leurs épaules, fufpendus: 
à un bâton. Ces préfens & la faluration fe nomment Wedon 4 rouefpou. Le Sei- 
gneur fit fa harangue, & pria l’Envoyé de defcendre à terre où fon logement 
étoit préparé. L'Envoyé s’approcha du rivage ; mais avant qu'il füt def- 
cendu , les Catibes & les Mofcoulis fe mirent dans la mer jufqu’à la cein- 
ture pour aller au devant de lui, chacun portant fous le bras gauche une piece 
de toile, moitié foie, moitié coton , longue d’une aune & demie fur trois quarts. 
de large, teinte en rouge & d’un fort bel ouvrage. Ils le faluerent par un 
compliment, & lui offrirent leurs toiles avec d’autres préfens. Lorfque l’En- 
voyé voulut defcendre, un des principaux Catibes où Mofcoulis lui préfenta: 
l'épaule. Il s’y mit comme à cheval, les jambes d’un côté & de l'autre, & fut 
porté dans certe fituation jufqu’à terre, avec beaucoup de foin pour empêcher 
qu'il ne fe mouillät les pieds. On le conduifit en foule jufqu’au logement qui lui. 
avoit été préparé. Les falutations y recommencerent & l’on paffa une demie 
heure dans divers entretiens; après quoi le Seigneur de l’Ifle fe retira. Mais fes: 
gens offrirent alors à l’'Envoyé un bain à demi chaud , qu'il accepta. On lui ap- 
porta des huiles odoriferantes, dont il fe frotta le corps à la maniere des In- 
des. En fortant du bain, on lui préfenta un breuvage du coco le plus délicac .. 
avec quantité de plats de bétel. Enfuite il fe rendit au temple principal, qui 
fe nomme Oucourou Mifquite, où il ft fa priere l’efpace d’une demie heure. 
Pendant tout le tems qu’il paffa dans l’Ifle, fes repas furent apprétés avec: 
toutes les délicatefles du pays; & toutes les maifons de qualité lui envoyerene 
des préfens. 

Auffi-rôt qu'il eut exécuté fa premiere commiflion, qui regardoir les débris: 
du Navire, il pafla dans l’Ifle de Pulodou, pour y faire la recherche de ceux 
qui avoient eu part à l'argent des captifs. Perfonne ne s’empreffant de fe décla- 
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cer coupable, il fit prendre &c attacher tous les habitans de l'Ifle, fans en ex- 
cepter les femmes, & les menaça des plus rudes fupplices. On leur mit les 
pouces entre des bâtons fendus, qu’on preffoit & qu'on lioit après les avoir 
ferrés. La douleur les força de parler. Ils rendirent du moins une partie de ce 
qu’on leur demandoit, car il étoic difhicile de découvrir la véritable quantité 
de l’argent qu'ils avoient reçu. Ils accuferent divers particuliers des autres 
Iles, qu'on fit prompremenr arrêter. Les foldats mêmes qui avoient été chargés 
de veiller fur les dépouilles des Capuifs furent convaincus de différens larcins. 
Certe rigoureufe exécution fut continuée plus d’un an, & produifit toujours de 
nouvelles découvertes. 

Pyrard ayant été préfenté à l’Envoyé par Aly Pandio eut le bonheur de lui 
plaire. Sa phyfonomie , qui étoit heureufe, le faifoit prendre pour quelque Sei- 
gneur de l’Europe. Cette opinion lui étroit fi avantageufe, qu'il fe gardoit bien 
de détromper fes Maïîtres. Mais rien ne lui fut fi urile que d’avoir appris la 
langue du pays. L'Envoyé charmé de fon entretien ne lui permettoit pas un 
moment de le quitter. Il le mena dans une Ifle éloignée de dix lieues, qui fe 
nomme Pulador , où il avoit alors une de fes femmes; & lorfqu'il partit pour 
retourner à la Cour , non-feulement il le prit avec lui, mais 1l lui permit de 
fe faire accompagner d’un-des autres Capuifs avec lequel il éroit lié d’une 
amitié particuhere, & la confidération qu'il eut pour lui s’étendit jufqu’à fes 
autres compagnons, qu’il daigna confoler par l'efpérance d’un meilleur fort. 

Le jour du depart, on relacha vers le foir dans une petite Ifle nommée Ma- 
connodou, parce que l’ufage des Maldives eft de ne jamais tenir la mer dans 
l’obfcurité de la nuit. Le lendemain , étant arrivé à Malé, l'Envoyé donna or- 
dre à fes gens de conduire Pyrard dans fon Palais, & fe rendit d’abord à la 
Cour pour rendre compte au Roi de fa commiflion. Ce Prince, à qui il ne 
manqua pas de parler de fon Captif, eut aufli-tôt la curiofité de Le voir. Py- 
card fut appellé; mais on le fit attendre trois heures dans une falle du Palais, 
& le foir on le fit entrer dans une cour, où le Roï étoit à voir ce qu’on avoit 
apporté du Navire. C’éroient des canons, des boulets, des armes, & divers 
inftrumens de guerre & de marine, qui furent renfermés dans le magafin de 
l'Ile. Pyrard s'étant approché fit fon compliment au Roi, non-feulement dans 
la langue, mais encore fuivant les ufages du pays. Un fpeétacle fi nouveau 
caufa tant de fatisfation à ce Monarque, que prenant plaifir à s’entretenir 
avec lui, il lui demanda plufieurs explications fur quelques reftes du Navire 
dont il ne pouvoit pas comprendre l’ufage. Enfuite lui ayant recommandé de 
fe préfenter tous les jours au Palais avec les autres Courtifans , il donna ordre 
à l’'Envoyé de lui procurer un logement commode & de le bien traiter. Les 
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Pyrarn, Dames de France. Souvent elles le faifoient appeller fans la participation du 
1602. Roi, & ces entretiens n’avoient pas de bornes. 
LS fine des Cependant, de quinze ou feize Capufs, qui avoient été conduits avant lu? 
te dans cette Ifle, il n’en reftoir que deux Flamands; ce qui faifoit le nombre 
de quatre avec Pyrard & le Compagnon qu'il avoit amené. Tous les autres 
étoient morts, ou de maladie , ou par de funeftes accidens. En arrivant ils 
avoient trouvé dans la rade un Navire Portugais de Cochin, chargé de riz. 
Le Capitaine & le Marchand, qui étoient Meuifs, & tous les gens de l’équi- 
page qui n’étoient que des Indiens Chrétiens, quoique vêtus à la Portugaife, 
avoient marqué peu d'affection pour eux. En fuire 1ls les avoient demandé au 
Roï, qui avoir confenti qu'ils fuflenc tranfportés à Cochin. Mais le Capitaine 
François & tous les autres, n’ignorant pas que leur plus grand malheur étoir 
de tomber en de fi mauvaifes mains, avoient protefté qu'ils aimoient mieux 
la mort, d'autant plus qu'ils confervoient l’efpérance d’obtenir une barque du 
Roi pour fe rendre à Sumatra. Le Capitaine n'avoir pas furvécu long-rems. 
& fa mort avoit été fuivie de celle du premier Cominis. D'autres avoient fuc- 
combé aufli à leurs farigues & au mauvais air du pays, qui eft mortel pour 
les Etrangers. D'ailleurs en apprenant l’évafñon du Maître & des douze Caprifs 
de Pulodou, le Roi avoit fait un ferment folemnel de n'en plus laiffer partir 
un feul. Le Pilote, qui s’éroit confervé jufqu'’alors en bonne fanté , defefpc- 
rant de voir la fin de fa mifére , avoir formé avec trois matelots la réfolution 
de fe faifir d’une barque & de rifquer tout pour s'évader. Ce deflein avoit été 
découvert par quelques Infulaires, qui avoient obfervé leurs démarches. Quoi- 
qu'ils euflent pris le tems de la nuit pour leur embarquement, is avoient éré 
furpris par des foldats, qui leur avoient mis les fers aux pieds fous p:érexte de 
les reflerrer plus étroitement dans d’autres Ifles, & qui leur avoient coupé le 
tère en mer. Pyrard reçut ces triftes informations en arrivant à Malé. Sa feule: 
confolation fur d'apprendre d’un Pilote du Roi, que le Maïtre & les douze 
Capuifs de Pulodou étoient arrivés heureufement à la terre ferme; encore fut- 
elle empoifonnée lorfque le même Pilote ajouta qu’on leur avoit mis les fers 
aux pieds dans une Galere Portugaife, & qu'il les avoir vüs tranfporter à 
Goa. 
fnerefleque Enfin des quarante qui étoient échappés à la fureur des flots, il n’en reftoit 
EN UE d que cinq dans les autres Ifles & les quatre de Malé. Pyrard employa toute fx 
faveur pour obtenir du moins qu'ils fuffent tous raflemblés dans la même Ifle.. 
Cette grace lui fut accordée. Ils fe trouverent ainf au nombre de neuf, quatre. 
François & cinq Flamans , tous affez humaiüement traités du Roi & dés Sei- 
gneurs. Mais la bonne intelligence dura peu entre les Flamans & les François. 
La faveur de Pyrard fe répandant fur ceux de fa nation, par des foins plus: 
marqués de la part du Roi & des Reines, les autres en conçurent de la jaloufe. 
Ils fe perfuaderent que l’Anteur leur rendoit de mauvais offices à la Cour, & 
le fouvenir de fes fervices ne fut pas capable de leur faire perdre cette idée. 
se oo Il ne ceffoit pas néanmoins de partager avec eux les vivres & les aurres-biens, 
Pyard. quil recevoit d’Affan. Ce Seigneur lui avoit accordé un logement dans fon 
propre Palais ; & ne le traitoit pas avec moins de bonté que fes propres enfans. 
qui l’aimoient aufli comme leur frere. Affan étoit de l’âge du Rot, c’eft-à- 
dire , d'environ cinquante ans. Il avoir été élevé dès l'enfance avec ce Princes 
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Pyrard ne pouvoit défirer un protecteur plus puiffant. Cependant l'abondance 
& la liberté dont 1l jouifloit ne l’empêcherent pas de tomber dans une fiéyre 
ardente, qui eft la plus dangereufe maladie du pays. Elle eft connue dans toute 
FInde fous le nom de Maléons ou fiévre des Maldives. Un étranger qui échappe 
à fa malignité pañle pour naturalifé dans ces Ifles, & reçoit le nom de Dives 
qui eft celui des habitans. Ce Royaume s'appelle Malé Raguc dans leur Jan oue; 
mais les autres peuples de l’Ifle le nomment Malé divas ; & donnent le nom de 
Dives à ceux qui l’habitent. Pyrard fut à l'extrémité pendant deux mois, Il ne 
fe pafloit pas de jour où le Roi & les Reines ne vouluflent être informés de fx 
fituation. {ls lui envoyoient fans cefle leurs plus délicieux alimens; & dans ia 
crainte qu'il ne manquât de quelque fecours MT placerent près de lui un de fes 
Compagnons pour le fervir. Pendant huit jours entiers il ne voulut avaller que 
de l’eau fraîche ; régime pernicieux , qui devoit lui caufer la mort. Les habi- 
tans du pays boivent au contraire de l’eau bien tiede , dans laquelle ils mè- 
lent du poivre concaflé , pour empêcher l'enflure qui furvient autrement à la 
fin de la maladie. Auf la hévre ne l’eut pas plütôt quitté, que fes jambes & fes 
cuifles s’enflerent , comme dans l’hydropifie. Ses yeux s’affoiblirent jufqu’à lui 
faire craindre de perdre entierement la vüe. Il lui refta une opilation de ratte,qu£ 
lui rendoit la refpiration difficile, & dont il ne fur jamais délivré parfaitement 
pendant tout fon féjour aux Maldives. Ce mal eft commun parmi les habitans, 
qui le nomment Oz covi. Les Medecins & les remédes ne manquoient pas à 
Pyrard ; mais il n’en reçut aucun foulagement, jufqu'à ce que fes jambes s'éranc 
crévées , les eaux qui en caufoient l’enflure s'évacuerent d'elles mèmes, & fes: 
yeux reprirent leur ancienne force. Il fe forma néanmoins dans fes jambes , des: 
ulceres fi profonds & fi douloureux, qu'il en perdit le fommeil. 11 paffa quatre 
mois dans cette fituation , dont il a cru devoir le recit à ceux qui pourront ti- 
rer quelque utilité de fon exempie. 
Le Roi ne cefloit pas de s’intérelfer à fa fanté & de le faire traiter avec beau 
coup de foin. Il fit venir d’une petite Ifle , nommée Bardon , qui eft à la vüe 
de celle de Malé, un homme celebre pour la guérifon de certe maladie, par 
le confeil duquel Pyrard fur tranfporté dans certe Ile où Pair ef plus favorable 
aux malades. Son abfence devint funefte à quatre des cinq Flamans qu'il laifloit 
derriere lui. L’embarras de fe trouver fans Interprète & le retranchiement des 
fecours qu'ils recevoient de l’Auteur leur rendirent le féjour de Malé fi infup- 
portable , qu'ayant fait fecretement quelques provifions pour leur fuite & s'étant 
fauls d’une petite barque deftinée à la pêche, ils sembarquerent à l'entrée de 
la nuit. Malheureufement pour leur entreprife, il s’éleva une furieufe tempête , 
qui brifa leur barque au milieu des bancs & des rochers. On en reconnur le len- 
demain quelques piéces, qui firent juger que les quatre fugirifs avoient perï 
dans.les lots. Deux jours après, le Compagnon particulier de Pyrard , qüiétoic 


de Bretagne comme lui, & qui lui avoit toujours rendu les devoirs d’une fidele’ 


amitié, mourut d’une maladie dont il étoit affligé depuis long-tems. Sa dou- 
leur en fut fi vive qu'elle retarda encore fa guérifon de deux moisi, far-tout 
lorfqu’il eut appris que le Roi faifoit un crime aux autres de l'évafion des quatre 
Flamands, & le foupçonnoit lui-même d’y avoir contribué par fes confeils. Les 
déux François & le feul Flamand qui reftoient à Malé furent examinés avec 
beaucoup de rigueur; & quoiqu'ils ne fuffent pas reconnus coupables, on leur 
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pres “etranchailés provifons qu'ils recevoient de la Cour, en leur permettant feu- 
be. lement de recevoir des vivres de la charité de ceux qui voudroient leur en don- 
ner. L’Auteur, après fon rétabliflement, prit la réfolution de demeurer dans 
J’Ifle de Bandou, pour y cacher fa triftefie & fe mettre à couvert de la colére 
du Roi. Mais on lui confeilla de retourner à la Cour, comme le feul moyen 
de fe juftifier. A fon arrivée, il fe préfenta au Palais, & le hazard lui ayant 
fait rencontrer le Roi qui fortoit dans une de fes cours , il eut la hardieffe de 
le faluer fans aucune marque d’embarras. Ce Prince en tira une conclufion fa-. 
vorable pour fon innocence. Il lui demanda s’il étoit bien guéri. Il voulut mème 
À s’en affurer en regardant les traces de fes plaies. Cependant, loin de lui ren- 
sn dre fon ancienne faveur , 1l donna ordre qu'il fût traité comme fes Compa- 
gnons; ce qui étoit d'autant plus bumilianr, que les plus grands Seigneurs du 
Royaume fe croiant honorés de recevoir de la Cour du riz & d’autres provi- 
fions, c'étoit une efpéce d’infamie d’en être privé. Dans le cours de {a dif 
grace, & lorfque fes amis lui repréfenterent, pour le confoler , non-feulement 
qu’elle ne feroit pas de longue durée, mais qu'il ne devoit pas cefler de pa- 
roître au Palais, fuivant l’ufage du pays, où les Seigneurs difgraciés fe pré- 
fentent fans cefle au Roi, pour attendre qu’il recommence à leur parler, le 
bruit fe répandit qu'il avoit formé le deffein de prendre la fuite avec fes Com- 
pagnons. Il fat appellé au Palais par les fix principaux Mofcoulis | qui lui dé- 
fendirent de fréquenter les trois autres Capufs & même de leur parler fran- 
gois. L’exécution de cet ordre étant fort difhcile, parce qu’ils éroient logés les 
uns près des autres, on ne laiffa pas de leur faire un crime de l'avoir violé, 
& deux des crois Compagnons de Pyrard en porterent la peine. Ils furent con- 
duits dans une Ifle nommée Soradou , à quatre-vingt lieues de Malé vers le 
Sud, Le troifiéme auroit eù le même fort , files fervices qu'il rendoit à 
quelques Mofcoulis , en qualité de Tailleur & de Trompette, ne les euflent 
Occañonquile portés à folliciter pour lui. Le Roi fit à Pyrard des reproches fort vifs de fa 
rene en EUR Géfobéifance ; mais ayant ajoûté avec plus de douceur qu’il auroit été fâché 
d'apprendre qu'il fe fut noyé comme les quatre Flamands , 1l lui donna occafion 
de fe juftifier avec tant de force, que cette avanture fervit à le remettre en 
grace. Ii fut logé au Palais, & fervi avec abondance. On lui donna un Ef- 
clave , pour les offices domeftiques , une fomme d'argent & diverfes commo- 
dités. Il obtint bientôt le rappel des deux exilés, à l’occafion d’un ouvrage 
que l’un des deux, qui étoit Flamand, fit avec la feule pointe d’un couteau. 
C'étoit un petit Navire à la maniere de Flandres, qui n’avoit qu’une coudée 
de longueur, mais auquel il ne manquoir, ni voiles, ni cordages , ni le moin- 
dre uftencile , comme dans un Navire de cinq cens tonneaux. Le Roi charmé 
de fon induftrie confentit à fon retour, & fit grace en fa faveur à fon Com- 
. PA8RORr ù Fe 
La Pyrard pafla quelques années dans une fituation fi douce , qu’il n'avoir, dit 
pus il, à regretter que l'exercice de fa Religion. Il voyoit tous les jours le Roï, qui 
î le combloit de bienfaits. Il étoit carellé des Grands, & plufieurs d’entr'eux 
lui portoient une fincere affection, Il acquit même quantité d’arbres de cocos , 
ui font une des richefles du pays; & trafiquant avec les Navires étrangers, 
ue le Commerce amenoit fouvent à Malé, il fe trouva dans une véritable 
epulence. Les Marchands avoient pris tant de confiance à fa bonne foi, qu'ils 
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fui laioient dans leur abfence des marchandifes à vendre pour leur retour. Il 
fe conformoit d’ailleurs aux ufages & aux manieres des habitans. Jamais per- 
fonne n’avoit dû les mieux connoïtre, & fon deflein dans cette étude n’étoit. 
pas moins de plaire à la Nation, que de fe metre en État de donner quelque 
jour une fidéle relation des Maldives, lorfqu’il platroit au Ciel de lui accorder 
la liberté. En 1605, il arriva une grande échpfe du Soleil, qui dura trois 
heures en plein midi. Le peuple fit éclater fon effroi par d’étranges hurlemens. 
Ceux qui la regarderent comme un mauvais préfage pour l’érat ne furent pas 
trompés dans leurs conjetures , puifque la mème annce une des femmes du Koi 
mourut en mettant au monde un Prince, & que bientôt après le Roi même 

erdit la vie avec fa couronne. Mais l’augure des Maldives fut plus heureux. 

our lAuteur, dont l’infortune d'autrui rompit les chaines, & qui retrouva: 
{a liberté dans la ruine des Maldives. 

Il y avoit environ cinq ans qu'il demandoit ce miracle au Ciel, lorfqu’une 
nuit, en dormant, il crut fe voir hors de lifle & libre dans un pays Chrétien. 
C’étoit au mois de Février 1607. Deux jours après, le Roï reçut avis qu'on 
voyoit approcher une Armée navale compofée de feize Galeres ou Galiotes, 
qui étoient déja prètes à s'engager dans les Ifles. Cette nouvelle. dont on n’avoit 
pas eu le moindre preflentiment, caufa une étrange allarme à Malé. Le Roi fr. 
mettre en mer aufli-tôt fept Galeres, qu'il renoit prêtes pour les évenemens im- 
prévus; fans compter les Navires, les barques & les bateaux, qu£ étoient eur 
fort grand nombre. Les voiles ennemies s'étant fait apperçevoir pendant ces- 
préparatifs , il donna ordre d'embarquer promprement ce qu’il avoit de plus. 
précieux, pour fe fauver avec fes femmes dans les Ifles du Sud, où la difficulté 
des paflages auroit empêché les ennemis d'aborder. Comme leur Flotte ne cef- 
foit pas d'avancer , il fortit de fon Palais avec les trois Reines fes femmes. 
portées fur les bras de quelques Officiers de la Cour, & couvertes de grands: 
voiles de taffetas. Pyrard, qui s'occupoit à faire armer les Galeres, rencontra: 
ce malheureux Prince dans fa marche, & craignit d’abord qu'il ne lobligeir 
de s’embarquer avec lui. Mais le Roi, l'ayant remercié de fon zéle, fe con- 
tenta de lui dire, la larme à l’œil ‘qu’il étoit honnête homme, & qu’il louoir 
fa fidélité. Ii entra dans la Galere royale , qui fe nomme Ogate Gourabe , ac 
compagné de fes femmes & de fon neveu, avec le regret d'abandonner la plus 
grande partie de fes richefles & toute fon artillerie. On mit aufi-tôt à la voile, 
pour prendre la route du Sud vers les Atollons de Souadou. Toutes les Galeres 
étoient parties enfemble, à la réferve de la plus perire, qui demeuroit pour: 
charger des richefles. Pyrard craignant encore qu'on ne le forçât de s’y embar- 
quer ; déclara nettement à fes compagnons qu’il étoititems de fe cacher dansun 
bois voifin. Il prit un chemin détourné, & deux des troisautres firent de mème 
pour gagner le bois. Le troifiéme ayant eu moins d’adreffe àfe dérober fut rame- 
né à la Galere & forcé de s’embarquer ; mais elle fut prife aufi-tôt par l’en- 
nemti. Il n’éroit demeuré dans l’Ifle qu'un petit nombre d’habitans. Pyrard 
retourna au Palais, où l'or, l'argent, les joiaux & les meubles du Roi éroient 
à l'abandon. Loin d'y toucher, il ne garda pas mème l'argent qu'il avoit. Il le- 
donna, avec tout fon bien, qui confiftoit dans fes arbres, un baäteau & une 
maifon qu'il avoit achetés , au fils du mème Seigneur qui l’avoit tiré de Pan- 
doué, & auquel il avoit tant d'obligation. Ses Compagnons, moins definté- 
reilés ; fauverent quelques hardes qu’ils avoient cachées. 
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De Le Chef de l’Armée ennemie ayant découvert la faire du Roi déracha huit 
1607.  Galeres fut fes traces, & vint defcendre dans l’Ifle avec le refte de fa Flotre. Py- 
il eft tué dans rard s’offrit volontairement aux premiers qui toucherert la terre. Ils le prirent 
asser pour un Portugais; & fa mort étant aufli-tôt refolue , ils le depouillerent de fes 
habits & lui Oterent tout ce qu'il avoit. Mais lorfqu'il eut fait connoître qu’on 
le prenoit pour ce qu’il n’étoit pas, 1l fut traité plus humainement & conduit au 
Général, qui lui accorda fa proteétion & lui fit donner d’autres habits. Pour fa 
sureté, on l’obligea de pafler le refte du jour & la nuit fur les Galeres. Enfuite il 
eut la permifion de marcher librement dans lIfle. On vit arriver dès le lende- 
main les Galeres qui avoient pourfuivi le Roï. Elles avoient joint prompte- 
ment la fienne, parce que le rems étroit fort caline & quelles étoient meilleures 
de rames. Il s’éroit mis en défenfe avec beaucoup de courage; mais ayant été 
d’abord abbatu d’un coup de picque, on avoit achevé de le tuer à coups d'épée. 
Le Prince fon neveu s’étoit noyé, en s'efforçant de fuir à la nage. Les Reines 
étoient tombées entre les mains de l'ennemi, & tous leurs joyaux avoient été 
pillés; mais leurs perfonnes furent refpectées. Des fept Galeres du Roi, il n’en 

 échappa que deux, qui s’éroient échouées fur les balles. 
PTE Dyrard vit arriver les Reines, dans toute la trifteffe qui convenoit à leur in- 
pur les vaine fortune, Elles furent enfermées, avec quelques domeftiques pour les fervir, 
ASE dans un petit Palais voilin du grand, tandis que les ennemis pilloient toutes 
les richefles & les chargeoïient immédiatement fur leurs Vaiffleaux. L’Auteur 
obuint la liberté de les voir, quoiqu’elle fut refufce à tous les habitans de l’Ifle, 
Elles s'abandonnoient aux larmes; & fenfibles néanmoins à fes attentions, elles 
lui demandoient fouvent s’il ne regretoit pas le Roi, dont il avoir été fi ten- 
drement aimé. Il explique la raifon qui le mit tout d’un coup dans une haute 
faveur auprès du Général. La meilleure artillerie de l’Ifle étoit celle qu’on avoit 
fauvée du naufrage des François. Les ennemis charmés de fe voir maîtres de ces 
belles pieces , mais fort embarraflés à les monter, apprirent de lui des méthodes 
qu'ils ignoroienr. D'ailleurs érant informés dela confidération que le Roi &toute 
la Cour avoient eue pour lui, 1ls fe Hattoient d’en tirer diverfes lumieres pour 
Fipislanns la connoiffance de ces Ifles. Il ajoûte que la perte du Roi & la ruine des Mal- 
7 dives vint de la trahifon d'un Pilote du pays, qui connoïffant parfaitement les 
pallages , offrit aux Pyrates de Bengale de les y conduire pour une groffe fomme 

d'argent. | 
Pilage exercé Le pillage dura dix jours & fit paffer des richeffes ineftimables fur la Flotte 
Dei enrale. ennemie, fans compter cent vingt pieces de canon, que les Pyrates regardoient 
comme la plus précieufe partie de leur butin. En fe retirant ils laifletent les 
Reines en liberté, & la couronne à difputer entre quelques parens du Roi & 
les principaux Seigneurs. Ils n’enmenerent pas d’autre prifonnier que le frere. de 
la grande Reine, non pour en tirer rançon, comme Pyrard fe l’éroit d’abord 
imaginé, mais fur fes propres inffances & pour lui faciliter les moyens de fe 
rendre à la Cour de Cananor, d’où il fe flattoit de revenir avec une puiffante 
armée, & de faire valoir fes droits fur l'héritage du Roï fon beaufrere. L’Au- 
teur apprit dans la fuite que la fortune ayant fecondé fon entreprife, il s’étoit 

mis en poffeflion du thrône fous la protection du Roi de Conor. 

: et Les Pyrates fe relächerent fi peu dans leurs civilités pour Pyrard & fes Com- 
<expagnons,  pagnons, qu'en s'embarquant ils fe difputerent l'honneur de les avoir a leur 
alere » 
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Galere. Cet excès d'affection les chagrina d’autant plus, qu’en leur faifant 
craindre de retomber dans une nouvelle captivité, eile leur caufa le déplaifir 
de fe voir féparés dans leur navigation, & de ne fe réjoindre que long-tems 
après. Pyrard fut conduit vers le golphe de Bengale. En paflant par la derniere 
Ifle des Maldives, qui fe nomme Ouflimé, les Pyrates y mouilerent, parce 
que le Roi qu’ils venoient de maffacrer y éroit né; & faifant main bafe fur 
tous les habitans, ils y laifferent d’horribles traces de leur barbarie. Enfuite ils 
employerent trois jours pour gagner une petite Ifle nommée Malicur , où ils 
jetterent l'ancre pour s’y rafraichir pendant deux jours. Certe Ifle, qui n’a que 
quatre lieues de tour, eft d’une feruilité admirable en muiler, en cocos, en ba- 
nanes, & quantité d'autres fruits. La pêche y ef excellente , & l'air beaucoup 
plus temperé qu'aux Maldives. Le langage & les mœurs y font les mêmes. Elle 
avoir été foumife au même Gouvernement; mais le Roi l'ayant donnée en par- 
tage à un de fes freres, elle étoit pañlée entre les mains d’une Dame qui re- 
levoit du Roi de Cananor. Cette Reine reçut Pyrard avec beaucoup de carefle. 
Elle l’avoit vü plufieurs fois à la Cour du Roi des Maldives, dont elle étoit 
proche parente. Elle fe fit raconter la fin tragique de cet infortuné Monarque , 
& elle donna beaucoup de larmes à ce trifte recit. Les Pyrates ayant remis à la 
voile s’avancerent vers les Ifles de Divandurou, à trente lieues de Malicut vers le 
Nord, Elles font au nombre de cinq, chacune d'environ fix à fepr lieues de rour, 
à quatre-vingt lieues de la côte de Malabar, & fous l’obéiffance du Roi de Cana- 
nor. Leurs habitans font des Mahometans Malabares, la plüpart fort riches par le 
érafic qu'ils font dans toutes les parties de l'Inde, fur-tout aux Maldives d'où ils 
rent quantité de marchandifes, & où ils ont habituellement des Facteurs. Les 
coùtumes & le langage n’y font pas différens de ceux de Cananor, de Co- 
chin, de Calecut, & de toure la côte du Malabar. Le terroir y eft fertile & 
l'air extrèmement fain. Ces Ifles font comme un entrepôr pour toutes les mar- 
chandifes de la terre ferme, des Maldives & de Malicur. Delà, tirant vers le 
Sud , on alla doubler le Cap de Galle , qui fait la pointe de l’Ifle de Ceylan. 
Le nombre des baleines eft fi grand dans cette route, qu’elles mirent les ga- 
leres en danger, & que les Pyrates furent obligés d'employer leurs tambours, 
leurs poëlles & leurs chaudrons pour les éloigner par le bruit. 

Après un mois de navigation , on arriva au Port de Chartican , dans le 
Royaume de Bengale, où Pyrard fut préfenté au Gouverneur de la Province, 
qui prend le titre de Roi , fuivant l’ufage de toutes ces contrées. Le féjour du 
grand Roi de Bengale eît plus loin dans les terres, à trente ou quarante lieues 
de la côre. 11 fe trouvoit à Chartican un Navire de Calecut, dont le Maître 
affura Pyrard qu'on voyoit fouvent des Navires Hollandois à Calecut, & lui 
offrit cette voie pour retourner en France. Toutes les carefles du Gouverneur 
ne l'empècherent pas de l’accepter. Il partit, après avoir fait fur les fingula- 
rités du pays quelques obfervations , qui trouveront place dans l’article qui 
leur convient. Sa navigation fut de trois femaines, à la fin defquelles il prit 
terre au Port de Mouringué, retraite des Pyrates Malabares, dans le Royau- 
me du même nom, entre Cananor & Calecut. Sa furprife furextrème de trou- 
ver la plupart des habitans en armes ; ce qu'il reftraint enfuite aux Officiers 
Malabares , qui y font en fort grand nombre; car le peuple n’a pas la liberté 


d'en porter. Il fut conduit chez un Seigneur Mahoméran , chez lequel il paffa 
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PyrarD, trois jours & qui le traita fort bien. Le Roi prit ce tems pour rendre une 
1607.  Viñieà ce Seigneur. Pyrard admira fa figure. C’évoit un des plus beaux hom- 
Traitementque mes qu'il eût jamais vüs, à la réferve de fa couleur, qui étoit un peu oliva- 
RRTRTeNr AU ice Lorfque ce Prince fut entré, un de fes gens qui portoit une felle quarrée, 
d'un pted & demi de largeur & haute d'un demi-pied , la pofa au milieu de 

la falle. Il s’y afñit, & tous les Seigneurs fe rinrent debout autour de lui, fans 

toucher aux meubles ni aux murailles du logis. C’eft un foin qu'ils ont tou- 

jours les uns chez les autres. Le Roi fit diverfes queftions à FPyrard fur l’état 

de la France, & lui demanda particuliérement quelle différence il y avoit entre 

les Anglois, les Hollandois & les François. Enfuite 1l le pria de l'aller voir 

dans fa demeure, qui étoit éloignée d’un quart de lieue de la mer. L’Auteur 

fit le lendemain ce petit voyage. Il trouva un château à ponts-levis, fortifié de 

terrafles & de bonnes murailles. Le Roi de Moutingué n’entretient qu’un {eul 

éléphant. Outre fon Port, la mème côte en adeux autres, au milieu defquels 

Je fien eft fitué; l’un, qui s'appelle Chombaye , vers Cananor ; l’autre, nom- 

mé Badara, vers Calecur. Ces trois Ports , qui ne font éloignés entr'eux 

que de deux lieues, ont chacun leur Roi particulier, & relevent tous trois du 

Samorin. À 

joues Pyrard eut à combattre les inftances du Roi de Moutingué , qui s'efforça de: 
Ports de Pyraes, l'arrêter dans fes Etats par l'offre de fes bienfaits. Mais prellé du defir de re- 
voir fa patrie, 1l partit après quelques obfervarions, & fe rendit d’abord à. 
Badara , où le bon accueil qu'il reçut du Roi augmenta fon admiration pour. 

l’humanité de ces peuples, quoiqu’ils n'aient pas d’autre profeflion que la Py- 

raterie. Ils font ennemis mortels des Portugais. Les trois Ports de Chambaye ,. 

de Moutingué & de Badara, font comme au fond d’une baye & peuvent. fe 

donner des fecours mutuels , après s'être avertis par le moyen de plufieurs 

loges plantées fur de fort hauts pilotis, où ils placent des fentinelles dont les 
obfervations s'étendent fort loin. Cangelotte , autre Port de corfaires , plus 
confiderable par l'étendue du pays & ie nombre des peuples , eft éloigné d'en- : 

viron dix-huit lieues vers le Nord , affez près de Barcelor. Tous ces pyrares 

doivent rapporter un grand butin de leurs courfes, puifqu'outre les frais de 

leurs armemens & les droits qu'ils paient à leurs Princes , ils font obligés de 
faire des préfens continuels au Samorin leur premier Maitre. 
Pendant quinze jours que Pyrard fut retenu à Badara, il fe promena fou-. 

vent dans l'interieur du pays » qu'il trouva très-fertile & très-agréable. La terre: 

y cft rouge & fabloneufe. Le palais du Roi ef fitué à trois portées de fufil de 

la côte , fur une montagne qui le rend inacceflible du côté de la mer. Il tient 

fes femmes dans un autre château , qui eft à une lieue & demie du premier. 
Careffes inté- Pyrard étoit logé chez un Seigneur Mahoméran, qui le mena plufieurs fois à . 
A ON BE Marquaire-coflé , Forterelle de la dépendance immédiate du Roi de Calecur. | 
11 lui demandoit pourquoi les peuples de l'Europe fe faifoient la guerre, puif- 
qu'ils étoient tous Chrétiens. Pyrard lui répondit que les habitans de la côte, 

quoique Mahométans , ne la faifoient pas moins entr'eux Cela n’eit pas fur- 

prenant , répliqua le Malabare , parce que la pyraterie eft notre unique mé- 

tier & que nous l’exerçons de pere en fils. Ce Seigneur ne lui faifoit tant de 
carelles , que dans la vüe d’en urer des éclairciffemens fur les Maldives, parce. : 


qu'il fe propofoit de les aller piller l’année fuivante avec une armée, Il s'in- 
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formoit foigneufement où le Roi & les Reines avoient leurs tréfors, & Py- 
rard auroit eu peine à fe défendre des inftances qu'il lui faifoit de l’accompa- 
guer, sil n’eût employé pour excufe le deflein qu’il avoit d’aller faire fa cour 
au Samorin, dont le feul nom. éroit un frein pour les pyrates. 

Il prit fon chemin par terre, avec des lettres de protection du Roi jufqu’à 
Calecut , qui n’eft éloigné de Badara que d'environ douze lieues. S’étanc ar- 
rèté dix ou douze joursà Marguaire-coflé, où il retrouva un de fes compa- 
gnons, il y fuc traité avec diftinétion, non-feulement par fon hôte de Bada- 
ra , qui venoit les voir fouvent, mais encore par les Officiers & les Receveurs 
du Samorin, qui dans le deflein où il éroit de fe rendre à la Cour de Cale- 
cut, auroient regardé comme une honte pour leur Maïtre qu'il n'eut pas ac- 
cepté d’eux fa nourriture & des commodités pour fa route. Le pays lui parut 
fort bon ; & les Portugais en avoient la même opinion , s’il en faut juger par 
divers efforts qu'ils avoient faits inutilement pour s’y établir. Ils le nommoient 
Terre de Cognaly, du nom d’un Gouverneur du Samorin qui les avoit battus plu- 
fieurs fois & qui avoit ruiné toutes leurs entreprifes. La Forterele , & deux au- 
tres pétits Forts qui gardent l'embouchure de la riviere , ne font que pour la dé- 
fenfe d’une affez grande Ville, où les maifons, les rues & les boutiques n’ont 
pas moins d'éclat qu’à Calecur. Elle ef fituée fur le penchant d’une montagne, 
& la Forterefle eft au-deflus. Pyrard la met au rang des plus riches & des plus 


belles Villes de la côte. 


Sa route jufqu’à Calecut eut tant d'agrément pour lui & pour fon compa- 


gnon , qu'il a peine à repréfenter les honneurs & les marques d'affection qu'ils 
reçurent continuellement des Mahométans Malabares. Ils employerent huit 
jours dans un voyage qu'ils pouvoient faire en moins de deux. Quoique le 
pays foit fabloneux, le fable en eft ferme , les maifons en grand nombre, & 
les terres font couvertes d’une grande quantité d’arbres qui portent d’excel- 
lens fruits. Les chemins y offrent fans celle une foule de paflans, qui n’ont 
pas befoin d'autre précaution, pour leur sûreté , que d’ètre accompagnés d’un 
Naire: c’eft une forte de Noblelle, qui eft fort nombreufe dans le pays. Il y a 
quelques marais & deux rivieresa pafler. À une lieue de Calecut on rencontre 
une fort belle Ville , où les Portugais avoient autrefois une Forterelle & un 
Etat, qu'ils ont perdus. 

Les deux François arrivant enfin à Calecut rencontrerent d’abord quelques 
Officiers du Roi qui ont un logement au bord de la mer, élevé fur des pilotis, 
où ils ne demeurent que le jour. Comme la Ville & le Port ont plus d'une 
lieue de long , il y a trois de ces édifices , où l’on veille à Parrivée des marchan- 
difes, pour les faire tranfporter à l’Alfandique , qui eft un grand bâtiment 
quarré à doubles galeries, voutées de pierres en arcade, avec un grand nombre 
de loges & de magafns pour toutes fortes de marchandifes. L’Alfandique eft à 
deux ou trois cens pas de la mer , entre la Ville & le Port. On y faitune garde 
continuelle , & les Oficiers en font fort refpeétés. 

Ceux que les deux Etrangers avoient rencontrés n’eurent pas plutôr appris 
d'eux qu'ils étoient Europtens, que paroiffant foit joyeux de pouvoir les pré- 
fenter au Roi , ils les conduifirent dans une maifon de la Ville pour y pañler la 
chaleur du jour. Calecut a fur les autres Villes Malabares l'avantage de ne pas 
manquer d'hôrelleries , où l'on eft nourri & logé pour fon argent. Le foir , un 
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Pyrarp, détachement de la garde , qui avoit été averti, vint prendre Pyrard & fon 
1607. Compagnon, pour lés conduire au palais du Roi , qui eft à une demi-lieue de 
la Ville. Ils furent traités refpeétueufement par cette efcorte, Le Roi, déja 
inftruit de leur arrivée , defcendit dans une falle baffe du palais. Il étoir accom- 
pagné de dix ou douze Pages Naires , qui portoient de grandes lampes d’or ou 
d'argent doré, & un grand vafe rempli d’auiie pour l’entretien des lampes. 
Elles éroient fufpendues au bout d’une longue barre d’argent doré, courbée par 
le haut pour les tenir plus droites , & pointue par l’autre bout , pour la ficher 
en terre. Les fiéges de la faile éroient d’un fort bean bois, entremêlés de pier- 
res noires & poles, qui fervent aufli à s’affeoir. Le Roi ne paroît guères aflis 

en public. Il fe tient ordinairement debout. 
CommentPy- Ce Prince avoit entre fes bras un de fes petits-neveux, de l’âge d'environ 
se dt reçu du Lois ans & d’une figure charmante. Il prit d’abord plaifir à faire approcher 
cet enfant des deux Etrangers, en lui demandant qui ils étoient & paroiffant 
a EAUEUeE charmé de ne lui voir donner aucune marque de frayeur. Enfuie , après di- 
*_ verfes queftions qui lui firent connoîïtre quel étroit leur pays, il leur de- 
manda, par fon Interprète , quelle différence 1l y avoit entr'eux & les Hollan- 
dois , & laquelle des deux Narions étroit la plus puiffante. Pyrard ayant répon- 
du naturellement qu'elles ne pouvoient ètre comparces, & que les forces du 
Roi de France éroient infiniment fuperieures : » les Hollandois, repliqua-t-il, 
» en difent autant de leur Comte Maurice, & les Portugais deleur Roi. A qui 
» dois-je donc m'en rapporter 2« Les explications de Pyrard furent fimples & 
conformes à la verité. L’Incerprète continua de lui demander quels étoient les 
motifs de fon voyage; & lorfque le Roi eut appris, par fes réponfes, qu'il 
n’étoit venu que dans l’efperance de trouver quelque Vailleau Hollandois pour 
retourner en Europe , il lui fit dire que depuis un mois il en étoit pañlé treize, 
qui s’étoient rafraichis dans fon Port, & qu'il leur avoit même accordé la 
permiflion de bâtir une Fortereffe dans fes Etats, mais qu’ils étoient partis 
avec promefle de revenir l’année fuivante ; ce qui n’empèchoit pas que deux 
François ne puffent demeurer librement à Calecut & s’aflurer de ne manquer 
de rien auprès de lui. Il donna ordre à l’Interprète , qui étoit un Baniane , fort 
verfé dans la langue Portugaife, de prendre foin d'eux & de léur donner ua 

logement commode. 

Ils furent logés chez un Seigneur Mahométan des plus diftingués, & dont la 
maifon étoit une des plus belles du pays. Mais, outre l’incommodité d’être 
fort éloignés de la Ville & du Palais , elle les expofoit aux artifices des Portu- 
gais,qui ne les voyoient pas de bon œil à Calecur. L’Interprète,qui fe nommoit 
Maniafle , & qui répondoit fidellement aux intentions du Roi par fes foins.. 
trouva plus de sûreté à les loger dans l'Alfandique. On leur donna un Efclave 
pour les fervir ; & chaque jour 1ls recevoient chacun deux Panants , qui font 
des piéces de monnoie de la valeur de quatre fols , avec tout ce qui étoit nés 

Ses deux autres ceffaire pour leur nourriture & leur habillement. Ils étoient dans certe fituation 
| depuis trois femaines , lorfqu’ils eurent la fatisfaction de voir arriver leurs 
Aecuts deux autres compagnons , qui avoient fuivi leurs traces.depuis Moutingué, On 

ne les reçUI pas avec moins de civihré , & le Roi voulut qu'ils fuflent logés & 
traités en commun. 

Leur féjour à Calecut fut d'environ huit mois, que Pyrard employa foignew- 
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fetnent à faire fes obfervations. Le Roi étoit homme d’efprit & d’un caractere 
fort affable , fur-tout pour les Etrangers ; mais inconftant dans fon amitié 
comme dans fa haine , & fort emporté dans fa colere ; ce qui le faifoit redou- 
ter de tous les Naires. Un jour qu'il s’amufoit en public à voir danfer une 

. Comédienne , qui failoit des fauts & des tours de foupleffe extraordinaires, il 
fe plaignit plufeurs fois de n'avoir pas la vue aflez libre » parce que la foule 
étroit fort grande entre le lieu du fpeétacle & la galerie où 1l étoit avec les 
Reines. Le bruit & la confufion n'ayant guères permis de l'entendre, ilen fut 
fi irrité que faifilant un parafol entre les mains d’un Page, il defcendit avec 
cette arme à la main, & fe mit à frapper tous ceux qui fe rencontrerent fous 
fes coups. Il s'engagea fi loin dans la preile, que les afliftans preflés de fuir par 
la crainte & le refpett, fe renverferent miférablement les uns fur les autres, 
en mettant les deux mains fur la tête pour marquer leur foumiflion , & for- 
merent pendant quelque-tems un fort étrange fpectacle. Toute l’afflemblé n’au- 
Toit pas manqué de fe retirer , s’il n’eüt ordonné lui-même que chacun reprit fa 
place & que ia fèce fût continuée. 

L’Auteur rapporte un autre exemple des emportemens de ce Prince & dela 
facilité avec laquelle 1l revenoit néanmoins à fon caractere naturel. Les Sei- 
gneurs prenant plailir à faire des civilités continuelles aux Etrangers, Pyrard 
& fes compagnons étoient fouvent invités à boire ou à manger chez eux, & 
n'en revenoient pas fans quelques préfens de piéces d’or , de toile, de foie, 
de coton & de fruic. Ils furent un jour conduits à la maifon de campagne d’un 
des premiers Officiers de la Cour, qui commandoir à Calecut dans l’abfence 
du Roi. Cette maifon étoit bâtie fur un étang , où deux Seigneurs vinrent fe 
baigner pendant la fère. L'un, qui étoit neveu du Roi, portant une envie fe- 
crette à l'autre, lui fit demander comment 1l avoit la hardiefle de fe baigner 
dans un lieu où il voyoit le neveu de fon Maître, & le fit menacer d’une puni- 
tion humiliante. Ce Seigneur , homme de courage & revêtu d’un office con- 
fiderabie, ne répondit que par un fouffler à celui qui lui apportoit des ordres 
fi méprifans, Un affront de certe nature porta aufli-tôt le Prince à raflembler 
imprudemment un grand nombre de gens armés ; & le Seigneur n'ayant pü fe 
difpenfer d'appelier aufli fes amis & {es gens à fa défenfe , 1l fe trouva de patt 
& d'autre une fi grande quantité de Naires, que l’Auteur les fait monter à 
plufieurs mille. Le Roi ne put ignorer long-tems ce tumulte. Il s’en fit expli- 
quer l’origine , & dans la colere qu'il conçut contre fon neveu en apprenant 
qu'il étoit coupable , il ordonna qu'il füt tué fur le champ. Cependant quel- 
ques amis de ce Prince l’avertirent affez-tôc pour lui donner le tems de fe dé- 
rober par la fuite. Il fe hata de traverfer une riviere qui fait la féparation des 
Etats de Chaiy & de Calecur. La fureur du Roi ne fit qu'augmenter, lorfqu’il 
apprit que fes ordres n’'avoient pas été exécutés. Cependant le Prince fut reçu 
en grace peu de tems après, avec plus de cent Naires qui s’étoient attiré la me- 
nace du mème chaätiment pour l'avoir fuivi. De tous les Souverains qui re- 
gnent dans le Malabar ; c’eft-à-dire , depuis Barcelor jufqu’au Cap de Como- 
rin , tels que les Rois de Caranor , de Mouringué, de Badara , de Cochin, 
de Tananor, de Coilan & plufeurs autres, le Samorin eft le plus puiffant & le 
plus abfolu. La fituation de fes Etats eft entre Cochin & Cananor. 

Quoique les Portugais euffent été chaflés du pays, il y avoit dans la Ville 
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Pyraro, deux Jéfuires ; l’un Italien, l’autre Portugais , tous deux fort bien avec le Roi, 
1607. Qui leur faifoit une penfion annuelle , outre celle qu’ils recevoient du Portu- 
Eglife Chrétien- gal. Ils avoient eu la permiflion de faire bâtir une fort belle Egliie, environ- 
ne ne née de fon cimeuére; & le Roi leur jaiflant la liberté d'y prècher publique- 
deux Jéfuius. ment l'Evangile, ils avoient converti un grand nombre d’habitans. Ces nou- 
veaux Chrétiens venoient fe loger dans le quartier des Miflionnaires, qui em- 

ployoient une partie de leur revenu à leur faire bâtir des maifons. L'un de 

ces deux Peres, quoique Portugais , traitoit Pyrard avec affection , le confo- 

loit dans fes ennuis, & lui confeilloit de fe rendre à Cochin avec des let- 

tres de recommandation qu'il lui offroit pour le Gouverneur. Le Jéfuire 

Italien étoit fort éloigné de lui marquer tant de bonté. Cependant, après 

avoir déliberé fur cette offre avec fes compagnons , ils réfolurent de l’accepter 1 

à la réferve du Flamand , qui étant Calvinuite ne voulut pas fe fier aux Por- 

tugais, dontil avoit déja reçu quelques mauvais traitemens. Le Roi & les Sei- 

gneurs du pays s'efforcerent d’infpirer la même défiance à Pyrard. Mais il de- 

meura ferme dans fa réfolution ; & rien ne s'oppofant à fon départ, il prit 


un paffeport du Samorin pour tous les lieux de fa dépendance où il devoit 
fr. 


à 

603. E On étoit à la fin de Février. Les trois François firent marché avec quelques 
Pyrard & deux matelots pour fe faire tranfporter dans une A/madie jufqu’au Port de Co- 
ne das chin, qui n’eft qu'à vingt lieues de Calecur. Mais ils reconnurent bien-tôt 
pour Cochin. que leurs guides croient des traïîtres. Pyrard étoit convenu avec eux de partir 
à la haute marée. Ils vinrent l’appeller vers minuit; & lui laiffant le tems de 

faire fes derniers préparatifs avec fes compagnons, ils feignirent de l'aller 

atrendre dans le lieu où il devoit s’embarquer. La lune étoit fort claire. Il fe 

mit en chemin avec les deux autres François, chargés tous trois de leur ba- 

age ; & fuivant le bord de la mer, ils marcherent quelque-tems fans obfta- 

ste cle. Mais lorfqu'ils furent proche de l’almadie, ils fe virent environnés tout 
Sais, d'un coup d’une troupe de Chrétiens du pays, amis des Portugais, qui s’étoient 
mis en embufcade pour lesattendre, & qui fondirent fur eux en criant sarar, 

matar, C'eft-à-dire, sue, tue , & leur donnant même quelques coups pour 

augmenter leur frayeur. Pyrard s'écria qu'il écoit Catholique , & les fupplia de 

ne pas le tuer du moins fans confeflion. Ils parurent peu fenfibles à fa priere, 

Commens ils & le trairerent de Lurhérien. Enfuite l'ayant faifi au coller, lui & fes compa- 
Rires: onons , ils leur lierent étroitement les mains par derriere, & ies menacerent 
de la mort s'ils ouvroient la bouche pour parler. Ils leur tinrent l'épée fur la 

gorge pendant plus d’une heure, pour fe donner le tems de rendre compte aux 

Faéteurs Portugais du fuccès de leur entreprife. Le Chef de ces brigands éroit 

un Metif de Cochin, nommé Jean Furtado , qui étoit depuis quelque-tems à 

Calecut pour fe faire reftituer un navire que les corfaires voifins lui avoient en- 

levé. Auffi-rôc que fon melfager fut revenu , il fit dépouiller les trois François de 

tout ce qu’ils avoient apporte , & les fit jeter nuds & liés, dans une almadie 

prefque remplie d’eau, où ils s’imaginerent d’abord qu'on vouloit les noyer. 

Cependant il leur promit avec ferment de ne leur faire aucun mal. L’almadie 

fut mife en mer. On s’avança jufqu'à la côte de Chaly, où l’on prit terre. Fur- 

tado vouloit être informé , par fes correfpondans de Calecur, fi le Samorin étoit 

inftruit de l’enlevemenr des François & comment il auroit reçu cette nouvelle. 
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Les éclaircifflemens qu'il reçut, peu de jours après , lui cauferent peu de faris- 
faction. Ce Monarque n'eut pas plutôt appris avec quelle violence on avoit 
traité trois Etrangers qu'il procegeoit, que taifant appeller les deux Jéfuites , le 
Facteur & tous les Portugais qui étoient à Calecut , 1l les menaça de toute fa 
colere. Les Jéfuites s’excuferent & rejerterent certe trahifon fur Furtado. Il les 
fit jurer fur leur livre d’Evangiles qu'iis n’y avolent pas eu de part; & tournant 
alors rout fon relflentiment contre Furtado, il ordonna que le navire qu'il re- 
demandoit fût brûlé fur le champ & que l'entrée de Calecut lui fut fermée 
pour jamais. Maloré le chagrin quil reçut de ces informations, al donna des 
habits Portugais à fes prifonniers, & prenant fa route par terre , il leur fit tra- 
verfer le pays & la ville de Chaly pour fe rendre à Tananor. Les Portugais y 
avoient, comme à Calecut, une Eglife, un Jéfuite & un Facteur. Furtado, 
avant que d'entrer dans la Ville, les fit avertir de fon arrivée. Mais il apprit 
avec éronnement qu'un des deux Jéfuires de Calecut y étroit depuis deux jours, 
& que loin d'approuver fon entreprife , on lui reprochoit d’avoir irrité mal-à- 
propos le Samorin. Dans cet embarras, 1l prit le païti de fe tenir éloigné de 
Tananor & de faire embarquer les trois François dans une almadie, pour les 
envoyer à Cochin fous la conduire de quelques foidats. Il les affura même qu'ils 
n'avoient rien à redouter, & qu’il écrivoit au Gouverneur de Cochin des ler- 
tres qui leur feroient favorables. C'étoit une nouvelle perfidie ; car dans l’ef- 
perance de couvrir fon action & d'en tirer même quelque récompenfe , il mar- 
quoit au contraire qu'il les avoit pris fur mer , où ils avoient tué quantité 
de Malabares, & qu'ils alloient à Marquaire-coffé pour y faire rebâtir la For- 
terefle de Cograly, que le Samorin , difoit-il , avoit promife aux Hollandois. 
En efler, le bruit s’en étoit répandu. Pyrard & fes compagnons naviguerent le 
refte du jour & pendant toute la nuit. Le lendemain, à dix heures, ils arri- 
verent à Coclun. 

Pendant qu'ils furent gardés fur le rivage, pour attendre le retour d’un de 
leurs guides, qui éroit allé porter au Gouverneur la lettre de Furtado, ils ad- 
mirerent la fouie du peuple, que la curiofité amenoit pour les voir. Chacun 
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leur difoit qu'ils feroient pendus le lendemain, & leur montroit une grande 


place , à droite de la riviere en entrant dans la Ville, où lon voyoit encore 
au gibet deux ou trois Hollandois, qui avoient eu depuis peu le même fort, 
Leurs habits n’éroient qu’une fimple piece de coton; car, en les tongédiant, 
Furtado leur avoit ôré ceux qu'il leur avoit fait prendre à Chaly. Bien-tôr ils 
virent paroître un Sergent Portugais , accompagné de fept ou huit Efclaves 
armés de pertuifanes , qui les conduifit chez le Gouverneur. Ils y farent in- 
terrogés , & leurs réponfes furent regardées comme autant d’impoltures. Ce- 
pendant la femme & les filles du Gouverneur, qui obrinrent la liberté de les 
voir & dont Pyrard admira la beauté, parurent touchées de quelque fentiment 
de compafon , qui les auroit portées, dit-il, à leur faire du bien , fi la crainte 
ne les eut arrêtées. [ls furent menés de-là chez l’Oydor de cidade, ou le Juge 
criminel, pour être traités comme des voleurs; mais heureufement cet Off- 
cier refufa d’être leur Juge , parce qu’ils étoient prifonniers de guerre. Enfin 
le. Gouverneur les fit conduire dans la prifon publique, pour atrendre l’occa- 
fion de les envoyer à Goa, devant le Tribunal du Viceroi des Indes, 

La prifon de Cochin fe nomme le Tronco. C’eft une grande & haute Tour 
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Prrarn,  quarrée , fous le toir de laquelle eft un plancher , avec une efpece de trappe 
1608, qui ferme à clef, & par où l’on defcend ies prifonmers fur une planche fou- 
tenue par quatre cordes. On les retire de même. La profondeur de cette efpece 
de puits eft de fix à fepr roifes. Il n'a pas de porte par le bas, & ne reçoit le 
jour que par une grande fenêtre pratiquée dans le mur , qui eft d’une braile & 
demie d'épaifleur & fermée par de gros barreaux de fer, au travers defquels 
on peut palfer un pain de la grofieur de deux livres. C’eit par cette ouverture 
que le geolier fournit aux capuis , avec une forte de pelle à long manche, ce 
qu'on Juge à propos de leur accorder. La grille de fer eft triple; c’eft-i-dire , 
qu'il yen a une en dedans , une en dehors & une autre au milieu. Pyrard ne 
peut s’imaginer qu'il y ait de plus effroyable prifon dans le refte du Monde. 
Lorfqu'on l'eut fait monter au fommet de la Tour avec fes compagnons, on. 
écrivit leurs noms fur le regiftre commun. Ils obferverent que ce fommer étoic 
une autre prifon; & leurefperance , pendant quelques momens , fur de n'être 
pas menés plus loin. Ils y trouverent un Hollandois qu’ils avoient vû aux Mal- 
dives, où 1l avoit perdu fon Vaifleau , & qui avoit été tiré depuis peu de la 
prifon d’en bas en faveur d’une violente maladie , à la recommandation des Jé- 
fuites. Mais ils furent beaucoup plus furpris d'y voir un Gentilhomme qui 
avoit été à Marfeille , & qui parlant bien la langue Françoife , leur demanda 
des nouvelles de M. le Duc de Guife, au fervice duquel il avoit été. 11 leur fit 
Ufages & mi. préfent d’une piece d'or , de la valeur d'une Cruzade. Enfin le geolier les fit 
se SHEPE- defcendre dans la prifon inferieure, qui contenoit alors cent vingt ou trente 
ptifonniers , tant Portugais que Meufs & Indiens, Chrétiens, Mahomérans 
& Gentils. L’ufage, entre ces malheureux, eft de choifir parmi eux un ancien 
auquel ils obéiflent. Chacun lui paye un droit d’entrée, dont il donne la moi-- 
tié au geolier , & fur lequel il eft obligé d'entretenir une lampe devant une 
image de Notre-Dame. La Meffe fe dit tous les jours de Fête, du côté exré- 
rieur de la grille. Comme ce lieu eff le plus fale & le plus infe& qu’on puiffe 
fe repréfenter, on a befoin d’une force extraordinaire pour réfifter long-tems 
aux vapeurs empoifonnées qu’on y refpire. La lampe qu’on y entretient allu- 
mée pendant toute la nuit s'éteint fouvent faute d’air. On eft forcé, par l’excès 
de la chaleur, d’être nud Jour & nuit. À la verité quelques Efclaves , payés 
par l’ancien , rafraïchiffent tout le monde avec un éventail. Mais le principal 
foulagement , fans lequel on périroit dès les premiers jours ; vient d’une Con- 
frérie Portugaife de la Miféricorde, qui donne tous les jours à chaque pri- 
fonnier Chrétien un demi-rengue, c’eft-à-dire, la valeur de cinq fols ; & aux 
autres , une fois le jour du riz cuit & du poiffon. On fournit auffi de l’eau pour 
fe laver. Pyrard & fes deux compagnons n’eurent pas demeuré neuf ou dix 
jours dans cet horrible cachot , qu’ils fe trouverent le corps enflé & couvert de 
bubes fort douloureufes. 

Pyrard s'adreffe Quelques rifonniers Portugais leur confeillerent d’écrire aux Peres Jéfuites 
il Féde du Collège de Cochin. Le Superieur ne tarda point à les venir vifiter ; & les 
la charité, ayant reconnus François & Catholiques, il entreprit d'obtenir leur liberté. Le 

Gouverneur lui répondit qu'ayant déja écrit au Viceroi , il n’en étoit plus le 
maître ; mais que de deffein étoit de les envoyer à Goa, & que dans l’inter- 
valle il confentoit qu’ils fuffent élargis , à condition que les Jéfuites s’oblige- 
rojens à les repréfenter. Ainfi , quittant leurs chaînes, ils furent afflez bien 
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traités jufqu'a leur départ ; & l’ufage que Pyrard fit de fa hiberté, fut pour ob- 
ferver ce qu’il y a de remarquable à Cochin. 

Il s’étoit pallé environ deux mois, lorfqu’on vit arriver une Flotte de cin- 
quante navires Portugais , qui venoient du Cap de Commorin & de Point de 
Galle dans l’'Ifle de Ceylan. Elle s’arrêta au Port de Cochin pour y prendre des 
rafraichiflemens. Le Viceroi des Indes armoit tous les ans, vers le commence- 
ment de l'été, qui arrive au mois de Septembre, une Flotte de cent galiores, 
avec crois ou quatre galeres, dont il envoyoit la moitié vers le Nord, jufqu'à 
Diu & Cambaye, pour garder la côte & fe faifir des Vaiffeaux qui tenoient la 
imer fans pafleport. L'autre moitié étoit envoyée dans la mème vüe vers le Sud, 
jufqu’au Cap de Commorin & l’'Ifle de Ceylan. Ainfi la navigation n'étant ou- 
verte que pour les Portugais & leurs amis, les Arabes & les Infulaires de Su- 
matra , qui étoient en guerre continuelle avec eux, n’ofoient fortir de leurs 
Ports fans être en état de leur réfifter. 

La Flotte Portugaife devoit retourner à Goa, qui n’eft qu’à cent lieues de 
Cochin , au Nord. Pyrard ayant employé les Jéfuites pour obtenir d’y ètre 
embarqué avec fes compagnons, cette grace leur fut accordée ; mais le Gou- 
verneur de Cochin commença par leur faire remettre , aux pieds, des fers qui 
pefoient trente ou quarante livres, & les livra dans cet état au Général. Py- 
rard eut le malheur d’être mis dans la galiote d’un Capitaine barbare, qui fe 
nommoit Pedro Doderofo , & qui le prenant pour Hollandois le traita pen- 
dant toute fa navigation avec la derniere cruauté. D’autres incidens le jetrerent 
dans une mortelle maladie ; à laquelle il eut mille fois fuccombé fans le fe- 
cours d’un Religieux Dominiquain, dont il reçut tous les bons offices de la 
charité. Les Portugais mouillerent à Cananor , qui eft éloigné de Cochin d’en- 
viron quarante lieues; & ne s’y étant arrêtés que trois jours, ils arriverent à 
Goa au commencement de juin. À 


S'HRLRT. 
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ANT d'infortunes & de maladies avoient réduit Pyrard & l’un de fes 
compagnons dans un fi crifte état, que lorfqu’on voulut leur ôter leurs 
fers pour les conduire devant le Général, il leur für impoflible de marcher. 
Un refte d'humanité fit prendre le parti de les porter à l'Hôpital du Roi. On 
les y plaça d’abord à la porte, fur des fiéges , pour attendre les Officiers qui 
evoient leur en permettre l'entrée. Ils furent fi frappés de la beauté de l’édi- 
fice, qu'ils le prirent moins pour un Hôpital que pour un vafte Palais. Ce- 
pendant ils remarquerent au-deflus de la porte l'infcription d’Æôpiral du Roi , 
avec les armes de Caftille & de Portugal, & une fphere. On les fit bien-rôt 
entrer dans un grand portique , où les Médecins vinrent les vifiter. De-là ils 
furent tranfpottés par un grand efcalier de pierre dans la chambre où ils de- 
volent être traités ; & Le Directeur général, qui étoit un Jéfuite, ordonna 
qu'on leur fournit promptement toutes les commodités qui étoient convenables 
à leur fituation. À 
Ce n'elt pas fans raifon que l’Auteur s’atrache à de fi légeres circonftances. 


Comme il ne croit pas qu’il y ait au mondeun Hôpital comparable à celui de 
Tome VIII, FF 
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Goa , il en donne une defcription dont il efpere que l’urilité fe fera fenrir, 
pour le bien public, à toutes les Nations où fon Ouvrage fera connu. Cet 
édifice eft de fort grande étendue & fitué fur le bord de la riviere. C’eft une 
fondation des Rois de Portugal, avec un revenu de vingt-cinq mille Pardos , 
qui valent, dit-il, chacun vingt-cinq fols de notre monnoïie & trente-deux du 
pays, mais fort augmenté par les libcralités de divers Seigneurs. D'ailleurs, 
je feul fond royal eft un revenu confidérable dans un pays où les vivres fonc 
à très-bon marché ; & l'excellente adminiftration des Jéfuites qui le gouver- 
nent, fert encore à le multiplier de jour en jour. Ils envoient jufqu’à Cam- 
baye, pour en faire apporter le froment & d’autres provifions. Les autres CfH- 
ciers font des Portugais & des Efclaves Chrétiens. Il y a quantité de Méde- 
cins, de Chirurgiens & d’Aporicaires, qui font obligés, deux fois le jour, 
de vifiter les malades; mais aufli le nombre en eft fort grand , quoiqu’on n’y 
reçoive pas les Indiens, qui ont un Hôpital à part, ni les femmes, qui font 
aufi dans un bâtiment féparé. Lorfque Pyrard y fut admis, on en comptoir 
quinze cens, tous Portugais & la plupart foldats. Ils ont chacun leur lit, à 
deux pieds l’un de l’autre, compofe de plufieurs matelats de coto: & de taf- 
feras. Les bois ont peu d’élévarion, mais ils font peints fort proprement de 
diverfes couleurs. Chaque efpece de maladiea des chambres qui lui font pro- 

res, & l’on n'y drefle des lits qu'à mefure qu'il y entre des malades. Tour 
: linge eft de coton, fort fin & fort blanc. On commence par rafer le poil à 
ceux qui arrivent, dans toutes les parties du corps. On les lave foigneufe- 
ment; après quoirien n'eft épargné pour les entretenir dans cette propreté. Le 
nombre des commodités qu'on leur fournit forme un détail furprenant, & 
tout eft changé de trois en trois jours. Les Etrangers n’ont la liberté d’entrer 
dans l'Hôpital que le matin, depuis huit heures jufqu’à onze, & l’après- 
midi depuis trois jufqu’à fix. [1 eft permis aux malades de manger avec leurs 
amis ; & quand les ferviteurs s’'apperçoivent qu'un ami vient les vificer, ils 
apportent quelque chofe de plus que l’erdinaire. Ils donnent du pain autant 
qu’on en demande. Les pains y font petits, & l’on en porte trois ou quatre à 
un malade, quoique le plus fouvent il n’en puiffe manger qu'un. Ce qui eft 
deffervi ne fe préfente jamais deux fois. On ne donne jamais moins d’un pou- 
let entier, rôti ou bouilli ; & chacun obtient ce qu'il demande, riz, excel- 
lens potages, œufs, poiflon , confitures , & toutes fortes de chairs & de fruits, 
à moins que le Médecin ne lui en ait interdit l’ufage. Les plats & les aflietres 
font de porcelaine de la Chine. Après les repas, un Officier Portugais de- 
mande tout haut dans chaque chambre , fi chacun a reçu fa nourriture ordi- 
naire , & s’il y a quelque fujet de plainte. 

Les bâtimens font d’une grande étendue. On y voit quantité de galeries, 
de portiques & d’agréables jardins , où les malades qui commencent à fe ré- 
tablir ont la liberté d’aller refpirer l’air. On leur fait changer de chambre à 
mefure qu'ils commencent à fe porter mieux , & chacun eft placé avec ceux 
qui font au même degré de convalefcence. Au milieu de l'Hôpital eft une 
grande cour , bien pavée , dont le centre eft un baflin d’eau, où les malades 


vont quelqüefois fe baigner. Toutes les parties de l'édifice fonc éclairées la 


-nuit par un mélange de lampes, de lanternes & de chandelles. Au lieu de verre, 


les lanternes font d'écailles d’huîtres , comme toutes les vitres des Eglifes & 


< 
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des maifons de Goa. Les galeries font revètues de fort belles peintutes, dont 
les fujets font tirés de l’Hiftoire-Sainte. L’Hôpital a deux Eglifes, éclatan- 
tes de richefles & d’ornemens. En un mot, l’air de grandeur, de propreté & 


d’abondance qui regne dans cette belle fondation, forme un fpeétaclie fi ma- 


gnifique, que le Viceroi , l’Archevèque & les principaux Seigneurs de Goa 
vont fouvent s'y promener. 

Dans l’efpace de vingt jours , Pyrard & fon compagnon fe trouverent fi par- 
faitement rétablis, qu’ofant fe promettre tout de humanité de leurs hôtes, ils 
ne douterent pas que de fi heureux comimencemens ne fuflent comme le pré- 
lude de leur liberté. On leur avoit mème envoyé le troifiéme François, qui ne 
fe louoit pas moins des foins qu'on avoit eus de fa fanté, quoiqu'il ne für ma- 
lade que de fatigue. Ils fe joignirent tous trois pour demander au Directeur 
la permiffion de fe retirer. Loin de paroïître empreflé à les fatisfaire , le Direc- 
teur employa, pendant trois mois, divers prétextes pour retarder leur départ. 
Il n'ignoroit pas, remarque Pyrard, de quelle maniere ils devoient être crai- 
tés. Enfin, cédant à leurs inftances , il leur dit de le fuivre , puifquiis defi- 
roient fi ardemment de fortir. Il les mena dans un magafin , où il leur fit don- 
ner des habits neufs, & à chacun un Pardo , ou trente-deux fols du pays. Il 
les preffa de déjeuner, malgre l’imparience qu’ils avoient de le quitter; &c 
paroiffant s’attendrir fur leur fort, 1l leur donna fa bénédiction. À peine fe 
fut-il éloigné de leurs yeux, qu'ils fe virent rudement faifis par deux Sergens 
accompagnés de leurs records. On leur lia les mains, & fans écouter leurs 
plaintes on les conduifit dans une des prifons de la Ville. Le geolier & fa fem- 
me étoient Metifs. Ayant appris que ces trois Etrangers étoient François & Ca 
tholiques , ils les traiterent avec aflez de douceur ; & les prifons de Goa font 
d’ailleurs moins rigoureufes & moins infectés que celle de Cochin. L’ordon- 
nance du Roi de Portugal oblige de nourtir tous les prifonniers de guerre & 
les Etrangers ; mais une partie de l’argent qu’on leur deftine eft dérobée par 
les Ofhciers. Cependant les Confreres de la Miféricorde y fuppléent généreufe- 


ment. Pyrard fe trouva moins miférable qu’il ne s’y étroit attendu. Après avoir . 


pailé un mois dans cette fituation, il fut reconnu pour François par un Jé- 
fuite , qui venoit vifiter les prifonniers ; & dans l'entretien qu'il eut avec lui, 
il apprit qu'il y avoir au Collése de $. Paul de Goa un Jéfuite François, qui 
fe nommoit le Pere Etienne de /a Croix. Il ne balança point à lui écrire; & 
dès le lendemain cet honnête Miffionnaire étant venu à la prifon, le confoia 
non-feulement par fes exhortations, mais par la communication même de fa 
bourfe , & plus encore par la promefle de demander au Viceroi fa liberté & 
celle de fes compagnons. Il étoit de Rouen. Son zéle fe refroidit fi peu, qu'il 
ne ceffa pas d'importuner , pendant l’efpace d’un mois, le Viceroi & l’Arche- 
vêque. On lui répondit long-tems que les trois François méritoient la mort ; 
qu'ils étoient venus aux Indes contre l'intention de leur propre Roi , & depuis 
la conclufion de la paix entre l’'Efpagne & la France. Le Viceroi paroifloit ré- 
folu de les envoyer en Efpagne , pour y être jugés par le Roi même. Mais le 
Jéfuite mit tant d’ardeur dans fes inftances, qu'il obtint enfin la liberté des 
trois prifonniers. 

Ils fe crurent fortis du tombeau. Cependant leur fort , en revoyant la lu- 


mure, fut d’être réduits à la qualité de foldats dans les troupes Portugaifes, 
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& de vivre deux ans à Goa de la paie commune. Ils trouvoient à la verité beau- 
coup de fecours dans les maifons des Seigneurs, où l’ufage du pays n'eft pas 
d’épargner les vivres. Mais ils furent obligés de fuivre leur corps dans diver- 
fes expéditions jufqu’à Diu & Cambaye, & du côté oppofé jufqu’au Cap de 
Commorin & l’Ifle de Ceylan. Ce fut dans les incervalies de ces courfes que 
Pyrard s’aitacha fouvent à recueillir ce qu'il obfervoit de plus remarquable 
dans la Capitale des Indes Portugaifes. Il confeffe néanmoins que s’il lui étoir 
refté quelqu'efperance de revoir jamais fa Patrie, il auroit apporté beaucoup 
plus de foin à ce travail. Mais depuis le jour de fon naufrage, il avoit vû fi 
peu d'apparence à fon retour , qu'il ne s'éroit jamais flatté férieufemenc d’une 
fi douce idée. D'ailleurs les Portugais font fi jaloux de tout ce qui appartient 
à leurs établiflemens , que s’ilseuflent pü le foupçonner d’y porter un œil tro 
curieux , 1l devoir s'attendre à périr miférablement dans les horreurs d’une 
éternelle prifon. Divers exemples lui fervoient de leçons, Il fçavoit qu'ayant 
pris vers la côte de Melinde, la chalonpe d’un navire Anglois, dans laquelle 
ils avoient trouvé un matelor de cette Nation la fonde à la main, ils avoient 
Ôté la vie à ce malheureux par un cruel fupplice. Ainfi, loin de chercher à 
leur faire prendre une haute idée de fon efprit, il affectoit d’en marquer peu, 
jufqu’à feindre de ne fçavoir lire ni écrire. , & de ne pas entendre la langue 
Portugaife. Il exécutoit leurs ordres avec une foumiflion aveugle; & s'il dé- 
couvroit quelque marque de haine ou de mauvaife difpofition pour lui , il ne 
dormoit tranquillement qu'après avoir obtenu par fes fervices l'amitié de ceux 
qu’il redoutoit. » Malgré toutes ces humiliations, il lui eft impoñfible, dit- 
» 1l, d'exprimer les affronts, les injures & les opprobres qu’il efluya dans une 
» fi longue captivité. 

Pendant fon féjour à Goa, 1l apprit de quelques Anglois, qui avoient été 
faits prifonniers dans la Riviere de Surate, que le Croiffans , l’un des deux. 
Vaifleaux avec lefquels il étoit parti de S. Malo , avoit mouillé dans l’Ifle de 
Sainte Hélene à fon retour, & que fe trouvant en fort mauvais état il avoit 
tenté de furprendre un navire Anglois qui avoit relâché dans la même rade. 
Les Anglois, plus foibles d'hommes, fe déroberent pendant la nuit. Le Croif- 

Jant , qui faifoit eau de toutes parts, ne put arriver en France, & ne fauva 
fes marchandifes que par un évenement dont l’Auteur fut informé dans un 
autre lieu. Il apprit aufli, à Goa , quele Maïtre de fon propre Vaifleau & les 
onze matelots qui s’étoient échappés des Maldives, étoient arrivés à Ceylan, 
pays de la dépendance des Portugais ; mais que le Maïtre y étoit mort de ma- 
ladie avec quelques autres, & que de ceux qui reftoient , les uns s’étoient em- 
barqués pour le Portugal, & les autres avoient pris parti dans les troupes de la 
même Nation. 

La qualité dé foldat faifant auffi toute la fortune de Pyrard, il fut obligé de 


fuivre les armées Portugaifes dans plufieurs courfes, qui lui donnerent occa- 


lille de Ceylan, fion de vifiter non-feulement la côte où Goa eft fituée, mais encore l’Ifle de 


Ceylan , Malaca , Sumatra, Java, plufeurs autres Ifles de la Sonde, & les 
Moluques. Ceylan lui parut une fort grande Ifle. Il lui donne fon étendue du 
Midi au Septentrion. Sa pointe auftrale regarde le Cap de Commorin , entre 
lequel & la côte de l'Ile , la mer eft fi baffe que les navires n’y peuvent pafler. 
C’eft, au jugement de Pyrard, la plus belle & la plus fertile partie dun Moz- 
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de. Les Portugais y avoient deux Forterefles , Colombo & Point de Galle, 
gardées toutes deux par quelques troupes, dont la plupart des foldats font des 
criminels , auxquels ce banniflement tient lieu du fupplice qu’ils ont mérité. 
Leur Commandant général fe nommoit Dom Jerôme Azebedo. Entre plufeurs 
Rois qui gouvernent l'Ifle , les Portugais en avoient enlevé un & l’avoient 
mené à Goa, où l'ayant converti au Chriftianifme ils lui avoient donné une 
penfion confidérable pour fon entretien. Enfuite, dans la confiance qu’une 
longue habitude leur fit prendre à fon caractere, 1l fut renvoyé à Ceylan , de 
l'avis du Confeil des Indes, pour y commander fous la protection du Roi 
d’Efpagne. Mais à peine y eut-il pale deux ans ; qu'ayant abandonné la Foi 
Chrétienne il fit la guerre aux Portugais. IL avoit pris au Baptème le nom de 
Dom Juan, & fes Etats étoient aux environs de Point de Galle, qui eft un 
Cap fort avancé au Midi. Vers le mème tems, trois Vaifleaux Hollandois 
mouillerent l'ancre à Point de Galle ; & n’ignorant pas la trahifon de Dom 


Ë 2e ï 
Juan, ils fe flatterent de la faire tourner à l’avantage de leur Nation en fuccé- 


dant aux droits des Portugais. L'amitié fut aifément ÉCracti el Les Hollandois., 
féduits par de belles promefles , defcendirent librement, & leur Général ne 
fit pas difficulté d’aflifter avec plus de foixante de fes gens à un feftin folemnel 
que le Roi lui offrit dans fon palais. De part & d'autre ,1l ne manqua rien aux 
apparences de bonne foi, ni à la magnificence de la fête. Mais, pendant le 
delfert , tous les Hollandois furent maflacrés. Leurs navires auroient été fai- 
fis, fi quelques matelots heureufement échappés n’y fuflent retournés affez tôt 
pour faire couper les cables & mettre à la voile , en abandonnant les autres. 
Dom Juan fe propofoit > par cette perfidie , de faire fa paix avec les Portu- 
gais; & Pyrard apprit d'eux-mêmes, non-feulement qu'ils avoient mis leur 
réconciliation à ce prix, mais qu'ils lui avoient promis une partie des richefles 
Hollandoifes à condition qu’il leur livrat les trois navires. Ces Rois de Ceylan 
‘étoient fi peu fidéles dans leurs traités & leurs alliances , que les Portugais 
avoient pris le parti de leur faire continuellement la guerre. Elle éroit cruelle; 
car outre les rencontres, qui étoient fanglantes dans un pays couvert , où il 
falloit toujours marcher la hache & la ferpe à la main, il n’y avoit aucune 
convention d'humanité pour les prifonniers. Les Portugais tuoient fans pitié 
tous ceux qu'ils ne jugéoient pas propres pour l'efclavage, & les Infulaires 
coupoient le nez aux Portugais dont ils ne pouvoient tirer de fervice, par un 
principe de la religion du pays, qui ne leur permet pas de tuer un prifonnier 
fans défenfe. Pyrard admire que les deux garnifons Portugaifes n’euflent jamais 
été forcées par leurs ennemis , quoique les Forterefles fuffent expofces à des 
fiéges continuels (31). 

De Ceylan, la Flotte fe rendit à Malaca , Ville que les Portugais avoient 
fortifiée foigneufement , comme la principale clef de la navigation & du 
commerce à la Chine, au Japon, aux Moluques & dans toutes les Ifles voi- 
fines de la Sonde. Aufli pafloir-elle alors pour la plus riche des Indes, après 
celles de Goa & d'Ormuz. Elle apportoit tant d’incommodité aux Anglois & 
aux Hollandois , que peu d'années auparavant ces derniers l’avoient attaquée 
avec toutes les forces qu’ils avoient dans ces mers; mais ils avotent éré forcés 
de lever le fiége par Alphonfe de Caftro , quoiqu'’ils euffent dérruit une partie 

(31) Ou verrale détail de ces évenemers dans d’autres Relarions. 
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de fa Flotte, dans un combat fi opiniâtre , que tous les Capitaines Portugais 
avoient ordre de fe brüler ou de fe perdre, pour détruire un navire ennemi. 
Malgré la richelle de Malaca, qui y attire un prodigieux nombre d’Etran- 
gers, le féjour en elt fi dangereux, qu'après y avoir paflé quelques années on 
n'en fort qu'avec une couleur plombée & des infirmités qui durent toute la vie. 
Les uns y perdent les cheveux, d’autres la peau. Pyrard obferva que les Natu- 
rels mèmes y font fujets à quantité de maladies, & regarde ce lieu comme le 

lus mal-fain des Indes. 

Il ne fit que pa‘ler à la vüe des deux grandes Ifles de Sumatra & de Java, 

our aller mouiller dans celle de Madura , qui eft au Nord de la feconde. 
Elle eftpetice, mais fi fertile en riz, qu’elle en fournit plafieurs Ifles voifines. 
Sa Ville, qui fe nomme Arosbay, elt agréablement bâtie & revèrue de bonnes 
murailles. Les habitans font armés & vêtus à la maniere des Javanois. L’Ifle de 
Baly, où la Flotte alla prendre des rafraîchiflemens, & qui eft à l'Orient de 
Java , eft abondante en volaille & en excellens porcs. Enfin l’on toucha aux 
Moluques , d’où l’on revint au Port de Goa. 

Dans un autre voyage, Pyrard fuivit les Portugais à Crmuz & à Cambaye. 
La petite Ifle qui porte le nom d'Ormuz, étoit alors, après Goa, le plus 
riche établiffement des Portugais dans les Indes , parce que c’étoit le paflage 
de toutes les marchandifes des Indes, de la Perfe, de la Syrie & de tour le 
Levant dans le Commerce mutuel de toutes ces régions. Il venoit d'Ormuz à 
Goa des perles fines , qui fe pèchent dans ce détroit, & qui font les plus grof- 
fes, les plus nerres & les plus précieufes de l'univers. Il en venoit quantité 
d'une monnoie d'argent qui s'appelle Larins d'Ormuz , & qui palle pour le 
meilleur argent du Monde ; des {oies de Perfe, en fil & en étofie; des tapis 
d'un travail admirable; des chevaux d'Arabie & de Perfe , tout couverts de 
riches harnoïs d’or , d'argent, de foie & de perles, & plus eftimés encore à 
Goa par leur propre beauté ; toutes fortes de fucre, de conferves, de mar- 
mellades , de pañles ou de railins fecs de Perfe & d'Ormuz; quantité d’excel- 
lentes dattes ; des camelots ondés de Perfe & d’Ormuz , faits de la laine de ces 
grands moutons qui n’ont pas la laine frifée comme les nôtres ; d’autres écoffes 
& toutes fortes de capes & de manteaux de la même laine. Mais rien ne caufa 
plus d’admiration à l’Auteur que la multitude. & la variété infinie de dro- 
ues , tant médicinales qu’aromatiques , qui fe raflembloient de routes parts 
dans la Ville d'Ormuz. il ne lui parut pas furprenant que les Gouverneurs à 
la fin de leur adminiftration, qui dure trois ans, revinflent avec plus de fix 
cens mille écus dans leurs coffres. Celui qui l'étoit alors fe nommoit Do 
Pedro de Coutinho. Comme il touchoit à la fin de fon terme, il prit l'occafion 
de la Flotte pour retourner à Goa. Dom André Furtado de Mendoza , Viceroi 
des Indes, voulut emprunter de lui cinquante mille écus , qu'il promertoit 
de lui faire rendre en Portugal. Il le refufa ; & le Viceroi lui ayant repréfenté 
que c’étoit pour le payement d’une armée navale, qu'il éroir obligé d'envoyer 
contre les Malabares, Courinho répondit qu'il étroit capable d'équiper lui- 
même une armée & de la conduire pour le fervice du Roi, mais qu'il ne fe 
foit pas de l'emploi de fon argent fur le zéle d'autrui. L’Auteur raconte 
le frere du Roi d'Ormuz avoit pris le parii de fe rendre à Goa dans un na- 
hargé de richefes ; fous prétexte d'embrañer le Chriftianifme , mais 
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au fond parce qu’il avoit eu quelque démélé avec le Roi fon frere. Il avoit Pyrare. 
demandé du fecours aux Portugais pour obtenir le partage de fa naïflance,&la 1609. 
Flotte où Pyrard étoit embarqué lui fit rendre la jufticequ'il defroit. Mais pen-  L'Inquifition 
dant qu'il étoir à Goa , où il différoit de jour en jour à recevoir le Baptème ,1l fe Dre 
rendit coupable d’un crime qui bleffe la nature, avec un jeune Ecolier Portugais d'Onmmuz, 
qu'il avoit féduit par fes préfens. L'Inquifition le ft arrêter. En vain fe hâta- 
t-il de fe faire baprifer par lés Jéfuires & promit-1l cinq cens mille écus à l’'E- 
glife. C’étoit offrir ce qu'on étoit sûr d'obtenir par fon fuppiice. Il fur condamné 
au feu , & le jeune Portugais fut abandonné aux flots de la mer dansun tonneau. 

La Flotte ayant relâché à Cambaye, Pyrard n’y trouva pas moins de fujets Cambaye& Dia 
d'admiration qu'à Ormuz, dans la beauté de la Ville & dans {a grandeur du 
Commerce. C'eft le lieu du monde où l’on fe connoît le mieux en perles & en 
toutes fortes de pierreries , & c’eft auf, de toutes les Indes, le pays dont les 
habitans ont le plus de politefle. Ils envoient deux fois l'année, à Goa, jufqu’à 
trois ou quatre cens Vailfleaux, qui portent le nom de Caffiles de Cambaye, & 
qui font attendus des Portugais comme la Flotte des Indes left en Efpagne. 
Cambaye eft d’ailleurs un grand Royaume, dont la Ville capitale porte le nom. 
Elle eft fituée au fond d’un golfe, qui a vingt lieues de largeur à fon em- 
bouchure. On rencontre, au Nord, à vingt lieues de l’entree du golfe & fort 
près de la terre, l’Ifle de Diu, célebre établiflement des Portugais. Depuis 
Cambaye juiqu'à Go, ils n’avoient fur la mème côte que trois autres For- 
terefles ; Daman , Baffains & Chaul ; car Dabul ; qui fuit Chaul , n'étoit pas  Damar , af- 
de leur dépendance , quoiqu'ils y euffent un Facteur. La Flotte mouilla fuc- fins & Chant. 
ceffivement dans tous ces Ports. Daman fournit beaucoup de riz à Goa. Baf- 
fains envoie du bois de conftruétion pour les maifons & les navires, avec 
une forte de pierre de taille , belle & dure, dont les Eglifes & les Palais 
de cette fuperbe Ville font bätis. Chaul, beaucoup plus riche par la variété 
& l'abondance de fes marchandifes, donne particuliérement une efpece de 
foie, qui eft plus eftimée à Goa que celle de la Chine. 

A l’approche de l'hyver , les Portugais ne penferent qu’à prévenir les vents, 
qui deviennent réguliérement contraires dans ces mers. Le Général , fatisfait 
des fervices de Pyrard, lui avoit promis fa recommandation auprès du Vice- 
toi, pour lui faire obtenir la liberté de retourner en Europe au départ des 
caraques. Ses compagnons étant compris dans cette promefle, ils formoient 
tous trois les mêmes vœux pour l’heureufe navigation de la Flotte, & le 
moindre vent qui pouvoit les éloigner de Goa leur caufoir de mortelles allar- 
mes. Ils y arriverent enfin. Mais tandis qu'ils fe repaifloient de leurs efpé- DA 
rances, le Viceroi , fur quelque défiance qu'il conçut des Etrangers qui fe A croit ue 
trouvoient dans la Ville, fit arrêter tous ceux qui n’étoient pas venus aux In- cher à fa Hess 
des dans les navires de Portugal. Quelques Anglois arrivés nouvellement , 
furent conduits les premiers dans une étroite prifon, & les trois François ne 
furent pas exempts du mème fort. 11 fallut recourir aux Jéfuites, qui recom- 
mencerent leurs follicitations à la Cour du Viceroi. Pyrard nomme le Pere 
Gafpard Æ/eman , qu'on honoroit du titre de Pere des Chrétiens; le Pere Tho- 
mas Srevens (32), Anglois de nation; le Pere Jean de Cenes , de Verdun; le 


(32) C'eft un témoignage en faveur de ce Miffionnaire , dont on a vû la Relation dans le 
premier Tome de ce Recueil. 
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Pere Nicolas Trigaur, de Douai ; & le Pere Erienne de a Croix , de Rouen. 
Leur zéle fut fi actif & fi preffant, que dans l’efpace de fix femaines il ficou- 
vrir aux trois François les portes de leur prifon. 

Avant la fin de l’hyver, on vit arriver au Port de Goa quatre grandes cara- 
ques, chacune du port d'environ deux mille tonneaux. Elles étoient parties 
de Lifbone au nombre de cinq; mais ayant été féparées par les tempêtes à la 
hauteur du Cap de Bonne-Efperance ; Dom Manuel Meneça , leur Amiral ou 
Capitaine-major , ignoroit ce que la cinquiéme etoit devenue. Chacun de ces 
bâtimens portoit jufqu'à mille perfonnes , tant foldats & matelors , que Gen- 
tilshommes & Marchands; mais à peine en reftoit-il trois cens fur chaque ca- 
taque , & la plupart accablés de maladies. Ils apportoient un Edit du Roi 
d'Éfpagne, qui portoit défenfe au Viceroi de fouffrir qu'aucun François, An- 
glois ou Hollandois s’arrétät dans les Indes; avec ordre de faire embarquer, 
fous peine de mort, ceux qui pouvoilent s’y trouver, comme autant d’efpions 
qui n'y demeuroient que pour réconnoître le pays. 

Pyrard conjura les Jéfuites de faifir cette ouverture. Ils y étoient portés, dit- 
il, par leur propre interèt ; car afliftant les trois François comme leurs freres , 
c'étoit un fardeau continuel dont ils fouhaitoient de fe voir délivrés. Mais ce 
n’étoit pas allez de faire confentir le Viceroi à leur départ, il falloit un ordre 
de fa main pour leur procurer les moyens de vivre. Les Capitaines de Goa, 
qui en connoifloient la difculté , s’efforçoient d'engager Pyrard à faire avec 
eux le voyage de Mozambique & de Sofala. Cependant les Jéfuites le foute- 
nant toujours dans la réfolution de partir, & lui faifant tout craindre d’un 
plus long féjour parmi les Portugais, 1l les pria de le préfenrer au Viceroi avec 
{es deux compagnons. Ce Seigneur , qui venoit de fucceder à Dom Furtado 
de Mendoza, fut étonné de voir paroïtre devant lui trois François. Il croyoit 
qu'aucun Vailleau de cette Nation n’avoit pas encore pénetré dans les Indes 
Orientales. Mais, apprenant de quelle maniere ils y étoient venus & le long 
féjour qu’ils y avoient fair, il leur promit leur congé & des vivres pour le 
voyage. 

Quatre mois furent employés à réparer les caraques. Elles furent équipées 
pour le retour & chargées de poivre. Dom Antoine Furtado de Mendoza , qui 
fortoit de l’adminiftration , en devoit prendre le commandement jufqu’à Lif- 
bone. On étoit perfuadé que ce Seigneur , qui étoit malade depuis long-tems, 
avoit été empoifonné par la main d'une femme, L’ufage des poifons lents eft 
commun dans les Indes. C’étoit néanmoins un des plus grands Hommes que 
le Portugal eür employé dans la dignité de Viceroi, Il éroit venu fort jeune à 
Goa, & la fortune l’avoit accompagné dans routes fes guerres. Le Roi d'Ef 
pagne ne l’avoit rappellé que fur fa réputation , & par le defir de voir un 
Sujet dont 1l avoit reçu d'importans fervices. Aufli promettoit-il au peuple, 
dont il étoit adoré, de revenir aux Indes lorfqu'il auroit fatisfait aux ordres 
du Roi. Mais il n’acheva pas {on voyage. La mort le furprit fur mer, à la vüe 
des Ifles Açores. 

Malgré les promeffes du Viceroi, Pyrard & {es compagnons ne purent ob- 
tenir des vivres. Leur palfeport contenoit feulement un ordre, aux Cflciers 
de la quatriéme caraque , de les faire embarquer avec leur bagage , & de leur 


donner une certaine mefure d’eau & de bifcuit, telle qu’elle eft reglée pour 
les 
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les mariniers. Le Roi fournifoit routes les commodités à ceux qui alloient 
aux Indes ; mais il n’accordoit’ que du bifcuir & de l'eau à ceux qui en reve- 
noient , dans la crainte que trop de facilité pour le retour ne fit perdre à quan- 
cité de Portugais l'envie d'y demeurer. 


SAINT 


Retour de l'Auteur en Europe. 


F "EmMBARQUEMENT fe fit la nuit du trentiéme de Janvier 1610; & 
des quatre caraques , la quatriéme étant la feule qui fut parfaitement 
équipée, partit aufli la premiere, fous le commandement du Capitaine 4r10- 
nio Barofo. On y reçut, avec les trois François, un Flamand, qui pour s’af- 
furer des vivres accepta des gages en qualité de valet, que les Portugais nom- 
ment Gromerro. Pyrard, qui croit ici le détail néceffaire pour linftruétion de 
fes Lecteurs, raconte qu’il obferva d’abord avec étonnement la grandeur du 
navire. Il le compare à un château, non-feulement par fon étendue ; mais en- 
core par le nombre d’hommes qu'il portoit & par la quantité incroyable de 
fes marchandifes. Il en étoit fi chargé, qu’elles s’élevoient prefqu’a la moitié 
du mât & qu’il reftoit à peine des paflages pour marcher. Quatre jours fe paf- 
ferent avant qu’on miît à la voile. Dans cet intervalle , on n’entendit que le 
bruit des inftrumens de mufique , de la moufqueterie & du canon , d’une 
infinité de barques où les Portugais de la Ville venoient dire adieu à leurs 
amis; d'autant plus qu’une Flotte, qui alloit faire la conquête de Coefme en- 
tre Sofala & Mozambique , éroit prête alors à lever l’ancre. Le lendemain de 
lembarquement, un Officier voyant Pyrard oifif, tandis qu’on travailloit au 
navire, lui donna un foufflet & le traita de Luthérien | avec menace de le jet- 
ter dans la mer s’il ne fe rendoit pas plus utile au bien public. Cette leçon lu 
donna de l’ardeur pour le travail. En effet, d'environ huit cens perfonnes qui 
étoient fur la caraque , en y comprenant les Efclaves & foixante femmes In- 
diennes ou Portugaifes ; il y en avoit peu qui ne parulfent empreffés pour la 
sureté commune. On avoit recu aufli deux Cordeliers, qui avoient demande 
fecrertement à s’embarquer , fans la permiflion de l’Archevèque ni de leur Su- 
perieur, & qui avoient néanmoins aflez d'argent pour payer leur penfon. 
Elle eft, pour chaque perfonne, de trois cens Pardos , qu’il faut compter 
d'avance. 

En fortant de la barre de Goa , on apperçoit , à douze lieues vers le Nord, 
des Ifles fort feches & comme brülées , que les Portugais nomment Î/las-qui- 
madas ; écueils dangereux pour la navigation. C’eft la premiere terre qu’on 
découvre en venant de Lifbone à Goa. Lorfqu’on fut à la voile, Pyrard & fes 
compagnons , qui s’étoient attendus d’être traités comme fur les Vaifleaux 
François, furent extrèmement furpris de ne voir donner aux gens de l’équi- 
page qu'une petite portion de pain & d'eau. Ayant compté jufqu'’alors qu'on 
leur fourniroit des vivres , ils n’avoient pris qu’une petite quantité de rafraf- 
chiffemens , qui ne leur devoient pas durer plus de quatre jours. Ils fe préfen- 
terent au Capitaine & à l’Ecrivain, & leur montrerent leur pafleport , qu'ils 


n'avoient fait voir encore qu'aux gardes du navire en y entrant. Le Capitaine 
Tome VIII. 
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TPyrarD. parut étonné d’avoir trois François fur fon bord. Maisil le fur beaucoup plus , 
1610. de trouver que le pafleport n’étoit pas dans la forme qui ordonne des vivres, 
pneus quoique l’ufage foit de nourrir aux dépens du Roi ceux qui font embarqués 
FE par fes ordres. Il plaignit les François de n’avoir pas mieux pourvû à leurs 
befoins, & s’emportant contre le Viceroi & les Cfhiciers, tls les traita de vo- 
leurs , qui ne manqueroient pas de mettre, dans Îeurs comptes, la nourriture 
des trois Etrangers comme s'ils l’avoient reçüe. Il ajouta que le pain & 
l'eau qu’on leur donneroit pendant la route, feroit une diminution de la por- 
tion des mariniers. Cependant leur fituation infpira tant de pitié à tous ceux 
qui en furent informés, qu’elle leur attira du moins un traitement fort doux. 
Leur mifere fut refpectée ; mais ils eurent beaucoup à fouffrir du eôté de la 
nourriture. On leur donnoit par mois trente livres de bifcuir & vingt-quatre 
pintes d’eau ; & comme ils n’avoient pas de lieu fermé pour y garder cette 
provifon , il arrivoit fouvént qu'on leur en déroboit quelque partie, fur-tout 
pendant la nuit, où ils n’avoient pas même dequoi fe mettre à couvert de la 
Infe&es aîlés pluie. Une autre incommodité, qui n’éroit pas moins nuifible à leur repos 
D Vaifeaux au Qu à leurs alimens, étoit la multitude d’une forte d’infectes aîlés , fort fembla- 
tetour des Indes, bles aux hannetons , qui font un tourment continuel pour ceux qui revien- 
nent des Indes, parce qu’on lesen apporte. Ils jettent une puanteur infuppor- 
table lorfqu’on les écrafe. Ils mangent le bifcuit ; ils percent les coffres & les 
tonneaux ; ce qui caufe fouvent la perte du vin & des autres liqueurs. La ca- 
raque étoit remplie de ces fâcheux animaux. Pyrard trouvoir d’ailleurs le bif- 
cuit Portugais de très-bon goût. Il eft auffi blanc, dit-il, que notre pain de 
Chapitre. Aufli n’y emploie-t-on que le pain le plus blanc, qu'on coupe en 
quatre morceaux plats, & qu'on remet deux fois au feu pour le cuire. Tout 
le monde avoit la même portion d’eau que les Ofhiciers du navire. L’épargne 
eft recommandée fur cet article , parce que la provifion générale ne durant 
que trois mois, on fe trouve réduir à de rerribles extrémités lorfque le voyage 
ve accor- eft beaucoup plus long. Quelques honnêtes gens invitoient quelquefois les 
PU AR NES François à manger avec eux, ou leur envoyoient ce qui fortoit de leur 
table. Mais les vivres étant falés, Pyrard ne mangeoit qu'avec précaution, 
parce qu'avec fi peu d’eau par jour 1l craïgnoit la foif dans les calmes & les 
Bon ordre dela grandes chaleurs qu’on fouffroit continuellement. Dès les premiers jours, le 
garaque, Capitaine avoit pris les noms de tous ceux qui éroient dans le navire. I] 
avoit donné des ordres de police & nommé des Capitaines de garde pour les 
faire obferver. Son autorité fe bornoit à faire emprifonner les coupables , où 
à leur faire donner l’eftrapade. Dans les différends civils, 1l pouvoir juger 
définitivement les caufes qui ne paffoient pas cent écus. 
Alarme des Por- : Après neuf ou dix jours de navigation, l’allarme fe répandit fur la cara- 
sugais, que, à la vüe de trois Vaiffeaux qui veroient du côté de l’Arabie vers les 
Maldives. On les prit pour des Hollandois ; & la plupart des gens de l’équi- 
page fe fouvenant d’avoir été maltraités par cette Nation, le refflenrtiment & 
la crainre les faifoient déja penfer à tourner leur vengeance fur les trois 
François , qu'ils regardoient comme leurs amis, ou que dans leur préven- 
tion ordinaire ils comprenoient avec eux fous le nom de Lutheranos. Quel- 
ques-uns propofoient de les jerter dans la mer. Mais cette perire efcadre 
ayant fuivi tranquillement fa route, on jugea que c’étoient des Arabes, qui 
alloient aux Maldives ou à Sumatra, 
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Le 15 de Mars, à la hauteur de vingt degrés du Sud , on découvrit, vers 
la pointe du jour, l’Ifle Diego Rodrigue, qui n'eft éloignée que d'environ 1610. 
quarante lieues de Madagafcar du côté de l’Eft. Cette lle étant inhabitée » Tempête. Pré. 
sien n’obligeoit d’y relâcher , lorfqu’on y fut jerté par une furieufe tempère , d'attrei linge 
qui dura cinq jours avec la même violence & qui mit la caraque dans le 
dernier danger. Le Maitre ne fe vit pas plutôt délivré de certe crainte, qu'ap- 
préhendant d’y retomber vers la Terre de Natal & le Cap de Bonne-Efpé- 
rance , il fit defcendre en bas toute l’artillerie & la chaloupe. Enfuite il ft 
lier la caraque avec des cables , par la poupe, le milieu & ia proue. Ces ca- 
bles, qui prennent ainfi tout le corps du Vaiffleau, par deux ou trois tours 
qu'on leur fait faire en dehors fous la quille, ferrent merveilleufement toutes 
les parties. Après la tempête, une Dame Portugaife , belle & de l’âge de 
trente ans, accoucha fi malheureufement , qu'étant morte avec fon fruit elle 
n'eut pas d'autre fépulture que la mer. Pyrard fe trouva le cœur affez fenfi- 
ble, dans fa malheureufe fituation , pour être vivement touché de ce fpectacle, 

On pal: la Terre de Natal fans efluyer aucun outrage de la mer & des Terribles dans 

vents. Mais les grandes afflictions étoient réfervées au Cap. Pyrard obferve che 
qu'on étoit parti trop tard de Goa. L’ufage eft de fe mettre en mer à la fin de fée pendant deug 
Décembre ou au commencement de Janvier , & ceux qui s’en écartent ne Me 
manquent pas d’être expofés à tout ce que la mer a de plus redoutable. Il 
feroit inutile de s'étendre , avec l’Auteur , fur tous les obftacles qui retinrent 
deux mois la caraque à la vüe du Cap de Bonne-Efperance , & qui la rendi- 
rent le jouet pitoyable des vents & des flots. Elle étoit fi ouverte, que dans 
un fi long efpace de tems les deux pompes ne furent abandonnées ni nuit 
n1 jour. Quoique tout le monde y travaillât, jufqu’au Capitaine , on ne pou- 
voit fufhre à vuider l’eau qui entroit de toutes parts. La grande veroue fe 
rompit deux fois par le milieu, & les voiles furent mifes plufeurs fois en 
piéces. Trois Marelots & deux Efclaves furent emportés au loin dans la mer, 
Le péril devint fi preffant, qu’on réfolut de foulager le Vaifeau en jettane 
toutes Les marchandifes ; mais cette fatale néceffité fut l’occafion d’un autre dé- 
fordre. Comme il falloit commencer par les coffres & les ballots qui s’of- 
froient les premiers, il s’éleva une À éaricufe querelle qu’on en vint aux 
coups d'épée. Le Capitaine , quoiqu’appellé par d’autres foins , fut contraint 
d'employer tous fes efforts pour arrêter les plus furieux , & de leur faire 
meurtre les fers aux pieds. Ce qui augmentoit la douleur & les regrets, c’eft 
qu'en arrivant à la vûe du Cap, on n’auroit eu befoin du même vent que fix 
heures de plus pour le doubler. 

Dans cetteextrémité, qui paroifoit fans remede , le Capitaine ayant te-  Onpentire 
nu confeil avec les Gentilshommes &c les Marchands, tout le monde pan- M 
choit à retourner aux Indes ; d’autant plus qu'il étoit défendu, par le Roi 
d’'Efpagne, de s’efforcer dans cette Ribn de doubler le Cap de Bonne-Efpé- 
rance , & qu'en fuppofant même qu'on y pût arriver, il étoit impoflble à 
un bâtiment vel que la caraque d’y aborder & d’y prendre Port. Mais les Pi- 
lotes combatrirent cer avis, parce que la caraque n'’étoit pas en état de re- 
commencer une fi longue route , fur-tout ayant à repafler la Terre de Natal, 
où il falloit s'attendre à de nouvelles tempêtes. On fe trouvoit affez près de 
la terre pendant le Confeil, A peine fur-il ni, qu'on y fut Pi calme 
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Pyraro, qui rendit les voiles inutiles pour fe retirer au large. La caraque fut portée, 
1610. par l'agitation des flots ou la violence des courans, dans une grande baye , 
Autre danger dont 1l étoit impoñlible de fortir fans le fecours du vent. Cependant on 
PEU 7 voyoit fur les côtes un prodigieux nombre de Sauvages, qui paroïfloient s’at- 
tendre à profiter des débris du Vaifleau. Le Capitaine exhortoit déja tout le 
monde à prendre les armes, & l’on étoit épalement occupé de la crainte de 
fe brifer contre la côte & de celle de tomber entre les mains de ces Barbares. 
Mais le Ciel permit , dans ce danger , qu'il s’élevât un petit vent de terre qui 
fauva la caraque en la jettant hors de la baye. 
Ondoubleenfin Ce ne fut que le dernier jour de Mai, après quantité d’autres infortunes ». 
ee que le vent devint propre à doubler le Cap. Les Pilotes reconnurent le len- 
Comédie oru- demain qu'on l’avoit paflé, & la joie commença aufli-tôt à renaître dans 
saile. l'équipage , avec l’efperance d'arriver heureufement à Lifbone. Les Portugais 
ne s’y livrent jamais qu'après avoir paflé le Cap, & fe croient toujours me- 
nacés avant cela de retourner fur leurs traces. On rendit à Dieu des graces 
folemnelles, auxquelles on joignit la repréfentation d’une très-belle Comé- 
die , fuivantles termes de l’Auteur , qu'on avoit apprife & répetce depuis 
Goa jufqu’à ce jour , pour la jouer après avoir doublé le Cap. Cependant, 
fur un nouveau Confeil, on prit la réfolution d’aller relâcher dans l’Ifle de 
Sainte Hélene. L'eau douce commençoit à manquer; la caraque étoit ou- 
verte de toutes parts ; & quoiqu'on für à fix cens lieues de cette Ifle, c’étoit 
la terre la plus proche où l’on püt aborder. Le Capitaine craignant d'y trou- 
ver des Hollandois, fit remonter tous les canons , qui éroient au nombre de 
quarante piéces de fonte verte, & tout le refte fut mis en état de défenfe. 
ner one _On aborda le $ de Juin à l’Hle de Sainte Hélene. Il n’y avoit aucun na- 
ane vire; mais on trouva dans la Chapelle (33) une lettre des trois autres ca- 
raques, qui avoient abordé à ce Port dans le cours d'une navigation beau- 
coup plus heureufe. Elle étoit accompagnée d’une autre lettre, qui avoit été 
laiflée par une caravelle envoyée d’Efpagne pour s'informer du fort de la 
quatriéme caraque, & qui étoit retournée en Éfpagne après avoir perdu l’ef- 
Changemens perance de la voir arriver. Pyrard étant defcendu au rivage, fut étonné du 
nes Ÿ changement qu'il remarqua dans la Chapelle, En paflant pour aller aux In- 
des , 1l y avoit vû un fort bel Autel, des tableaux & d’autres ornemens. De- 
vant la porte, il y avoit une grande Croix de pierre de taille, que les Por- 
tugais y avoient apportée de Lifbone. Tout avoit été brifé par les Hellan- 
dois , moins en haine de la Religion que pour fe vanger des Portugais, qui 
Ôtoient toutes les lettres & les infcriprions que les aurres y laifloienr. Ils y 
avoient mis un billet , qui contenoit ces deux lignes: Portugais , laiffez nos 
Tojcriptions & nos Lettres ; nous laifferons vos Croix 6 vos Tableaux, Mais les 
Efet fngulie gens de la caraque ne marquerent que du dédain pour certe propofition. Ainfi 
RE à tout étoit détruit par des averfions & des jaloufies mutuelles. Les arbres mêmes 
n'étoient pas épargnés. 
Remarques de Cependant l'équipage de la caraque rebâcit PAutel & l’orna de nouveaux 
Fureur dur Ste paremens. L'origine de cetre Chapelle étoit aufli ancienne que la découverte 
bé de l’Ifle ; mais perfonne ne penfant encore à s'établir dans un lieu fi defert, 


(33) Au premier Tome de ce Recueil, 
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elle fervoit moins aux exercices de religion qu'à conferver les avis que les 
voyageurs fe donnoient mutuellement. Cependant on aflura Pyrard que qua- 
tre Efclaves de différent fexe s'étant dérobés de leur bord , avoientété long- 
tems dans l’Ifle fans qu'on les y pût trouver , parce qu'en voyant arriver les 
Vailleaux ils fe retiroient dans des lieux inacceflibles. Ils y mulriplierent juf- 
qu’au nombre de vingt, & par degrés ils y auroient forméüune Nation, files 
Portugais, irrités du ravage qu'ils faifoient dans les fruits, n’euffent em- 
ployé la force & l’adrefle pour les prendre. On rapporta aufli à Pyrard l'hif- 
toire du célebre Hermite, qui y avoit mené pendant quelques années une vie 
pieufe & foliraire. Mais au lieu du récit qu'on a déja fait des circonftances de 
fa fin, on lui dit qu’un ordre du Roi d'Efpagne avoit fait ramener cet Her- 
mite en Portugal , parce que faifant un grand trafic de peaux de chevres, il 
en tuoir un fi grand nombre, qu'avec le tems 1len auroit éteint l’efpece. 

Cette Ifle, qui n’a que cinq ou fix lieues de circuit , eft entourée de grands 
rochers, contre lefquels la mer bat fans cefle avec beaucoup de furie, & qui 
retiennent , dans leurs concavités, de l’eau que la chaleur du foleil épaiflir 
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cendent des montagnes en plufeurs gros ruifleaux , qui n'ont pas beaucoup 
de chemin à faire pour fe jeter dans la mer. On trouve , dans un fi peut 
efpace , des chevres, des fangliers, des perdrix blanches & rouges, des ra- 
mers, des poules d'Inde, des faifans & d’autres animaux. Mais ce qu’il pro- 
duit de plus utile à la navigation, eft une quantité extraordinaire de citrons, 
d'oranges & de figues , qui avec la pureté de l’air & la fraicheur des eaux fer- 
vent de remede certain à ceux qui viennent y chercher du foulagement pour 
le fcorbur. Pyrard eft perfuadé que l'Ifle doit tous ces fruits, & même fes 
animaux, aux premiers Portugais qui la découvrirent. Ils ÿ laifloient autre- 
fois leurs malades, & les autres Nations imiterent leur exemple. Mais, de- 

uis neuf ans, les Hollandois y avoient commis tant de ravages, qu'il ne 
falloit plus faire de fond fur les fruits. La nature y prenoit foin de la rade, 
qui eft bonne dans toutes les faifons » & fi profonde que les caraques mêmes. 
peuvent s'approcher jufqu’au rivage. On s'arrêta neuf jours à Sainte Hélene 
pendant lefquels deux Portugais & deux Efclaves, avec une Indienne du na- 
vire , ayant formé fécrerement le deffein de demeurer dans cette Ifle , mirent 
à terre leur bagage & s’allerent cacher dans les montagnes. Ils avoient em- 
porté quelques arquebufes , & des lignes pour la pêche. Mais ils furent décou- 
verts & ramenés à bord. 

Avec quelque foin que la caraque eût été réparée, un nouvel accident fit 
douter fi elle étoit capable d'achever le voyage. On avoit levé l’une des deux 
ancres vers la terre ; mais lorfqu'on voulut lever la feconde, elle fe trouva 

_prife dans un gros cable qui étoit demeuré depuis Jong-rems au fond de la 
mer, & qui la faifant couler à mefure qu'on s’éfforçoit de la tirer, fit appro- 
cher le navire fort près du rivage. Le Capitaine, qui s’en apperçut, fit cou- 
per aufli-tôt le cable de l'ancre & donna ordre qu'on mit à la voile. Malheu- 
reufement, le vent changea tout-d’un-coup ; & venant de la mer, il poufl 
la caraque avec tant de violence , qu’elle demeura couchée l’efpace de cinq 
heures avec fort peu d’eau. On vit même fortir quelques planches du fond, 


Chacun fe crur perdu. On ne balança point à décharger les eaux douces qu’on: 
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Do raen Venoitide prendre dans lIfle & les marchandifes de moindre prix. On fit por= 
1610. ter des ancres bien loin en mer , pour tirer le navire à force de bras. Enfin il 
Un François féCOMMENCA heureufemenc à flocter. Mais il faifoit beaucoup d'eau ; & le Ca- 
A une pitaine jugeant après un long travail qu'on avoit befoin de quelqu'un qui 
fervice, fçût plonger , promit cent Cruzades à celui qui rendroit un fi important fer- 
vice. Un des compagnons de Pyrard, ancien Charpentier du Corbin , far le 
feul qui s'offrir, quoiqu'il dourat lui-même du fuccès, parce qu'il falloir de- 
meurer trop long-tems fous l'eau & vifiter entierement le deffous du navire. 
D'ailleurs il faifoit aflez froid ; car le Soleil étoit alors au Tropique du Can- 
cer, qui eft l’hyver de l’Ifle. Cependant , excité par les promelfles de tour le 
monde & par fes propres offres , 1l alla plufieurs fois fous le Vaiffeau & rap- 
porta mème quelques planches brifées ; mais il jugea que la quille n’étoit 
point endommagée ; & fon témoignage raflura le Capitaine. On regretta de 
n'avoir pas connu plucôc Puulité quon pouvoit tirer des François, & leur 
ficuation en devint plus douce. On fit une quête dans la caraque en faveur du 
Charpentier , & le Capitaine l’affura d’une grofle récompenfe s’il vouloit aller 
jufqu'en Portugal. Quoiqu'on eût employé dix jours à remedier au mal, on 
n’en prit pas moins la réfolution d'aller fe radouber au Brefil. Pyrard admire 
ici la bonté du Ciel. Sans ce favorable accident, on auroit continué la navi- 
gation vers le Portugal, & la caraque ne pouvoit manquer de périr. On s'ap- 
perçut , en la vifitant , que le gouvernail ne tenoit prefque plus , & la moin- 
dre tempête l’auroit précipité dans les flots. 
On eft obligé On commença , le 8 d’Août, à découvrir la terre du Brefil , qui paroït 
d'alerauBrefil. blanche de loin comme des toiles tendues pour fécher , ou comme un grand 
amas de néve. Auili les Portugais lui donnent-ils le nom de Terre des linceuls. 
Le 9 on jetra l’ancre à quatre lieues de la Baye de Tous Les Saints, où le Pi- 
lote n’ofa s'engager fans guide. Trois caravelles qui arriverent bien-tôt char- 
gces de rafraichiffemens, jetterent la joie dans cour l'équipage. Il y écoit mort 
deux cens cinquante perfonnes depuis Goa, & tous les autres fe reffentoient 
de la fatigue d'un voyage de fix mois. On entra, le 10 au matin , dans la 
baye du côté du Nord, où l’on voit une fort belle Eolife & un Couvent de 
l'Ordre de S. Antoine. L'entrée de cette baye eft large d’environ dix lieues, 
& divifée par une Ifle de quatre lieues de tour, dont les deux côtés offrenrun 
Naufage dela paflage également sûr aux navires. Cependant, en approchant de la Ville, il 
Saraque au PO, Grriva, par un malheur d'autant plus étrange qu’on avoit deux bons Pilotes 
du pays, que la caraque toucha fur un banc de fable & qu’elle s’y renverfa. 
Les caravelles & les barques fe préfenterent en grand nombre pour recevoir 
les hommes & les marchandifes. Lorfque le bâtiment fut foulagé, 1l fe remic 
à flot, & l’on alla mouiller fous le canon de la Ville, qui fe nomme S$. Saz- 
vador. Le Viceroi dépècha aufli-tôt une caravelle à Lifbone, pour donner avis 
de l’arrivée & du trifte état de la caraque. Elle fut jugée incapable de fervir 
plus long-rems à la navigation > & tout le refte des marchandifes fut déchargé, 
Singuïaritésqui Le premier fpectacle qui’ s’attira les yeux de Pyrard , fut la fituation même 
sppent PAU” de S. Salvador, qui eft fur le fommet d’une haute montagne , fi efcarpée du 
éor. côté de la mer, que tout ce qu’on porte dans cette Ville ou qu’on en fait for- 
tir, monte ou defcend par une machine. L’ufage des voitures y feroit diff. 


cile & demanderoir de grands frais ; au lieu que pour monter un tonnçau de 
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vin ou le defcendre par cette machine ; il n’en coute que vingt fols. On en 
defcend en mème-tems un autre de même poids, à peu près comme deux 
feaux montent & defcendent dans un puits. Entre plufieurs petites Ifles qui 
font difperfées dans la baye , Pyrard eut la curiofité de vifiter celle que les Por- 
tugais nomment life desgançois , parce que les François ayant été les pre- 
miers qui découvrirent Le Brefii , ils fe retiroient dans ce lieu pour fe garantir 
des infultes des Sauvages. Mais renvoyant les obfervations de l’Auteur à d’au- 
tres lieux, nous nous bornons ici , fuivant notre méthode , à ce qui le concerne 
perfonnellement. 4 ‘ 

À fon arrivée, il trouva les Portugais fort allarmés du bruit qui s’étoit ré- 
pandu que Henri le Grand fe difpoloit à leur faire la guerre avec une puif- 
fante armée navale, dont la plupart des Vaiffeaux s’équipoient en Hollande. 
La même crainte s'éroit communiquée dans tous les pays des Indes où le Roi 
d'Efpagne avoit des Sujets. Elle n’empèchoit pas qu'ils ne parlaffent de ce 
grand Roi avec une haute eftime , & des témoignages extraordinaires d’admi- 
ration pour fa valeur & fes autres vertus. Mais au commencement de Sep- 
tembre , on apprit la nouvelle de fa mort, par un petit Vaifleau envoyé exprès 
de Seville. Pyrard trouva au Brefil un François natif de Nantes, nommé Jy- 
lien Michel , riche Marchand, qui s'étant aflocié avec un Portugais, avoit ob- 
tenu la pêche des baleines pour fept ans dans cette baye. Il devoit cette fa- 
veur à d'anciens fervices qu'il avoit rendus à l'Efpagne, où il avoit. été envoyé 

endant la Ligue par M. de Mercœur ; & depuis ce tems-là il s’étoic établi à 
Bilbao. Il falloit , fuivant la remarque de l’Auteur, qu’il eût acquis des droits 
extraordinaires fur la reconnoiffance des Efpagnols , puifque la pèche de la 
baleine étoit défendue fous peine de mort aux Etrangers. Il arriva même qu'un 
navire chargé d'huiles , qui lui appartenoit, s'étant échappé fecretement pour 
fe difpenfer de payer les droits, fut arrêté par quelques caravelles & ramené 
dans la baye, où le Capitaine & les matelots furent punis rigoureufemenr, 
fans que le Marchand François en reçüt la moindre inquiétude. Il en fur quitte 

our défavouer fes gens, quoiqu'il n’y eût aucune apparence qu'ils euflent ofé 
violer les loix fans fa participation. Michel fit connoître à l’Auteur, par fes 
civilités & fes fervices, que l'amour de la Patrie ne s'éteint jamais entiérement 
dans le cœur d’un François. 11 lui donnoit quelquefois l’amufement de la pé- 
che. Un jour entr'autres, une grande baleine ; dont on avoit pris Le perir, fe 
jetta fi furieufement fur la barque, qu'ayant tout renverfé elle le fauva maloré 
les cris & les efforts des pêcheurs. Pyrard a cru cet exemple de tendreffe n F 
relle & d’adrefle dans une baleine, digne de l’atrention des Naturaliftes. 

Il trouva aufi à S. Salvador un François de Marfeille, attaché au fervice 
d’un ancien Viceroi Portugais, en qualité de Muficien , pour enfeigner la mu- 
fique & l’ufage de divers Inftrumens à vingt ou trente Efclaves, qui s’exer- 
çoient continuellement à faire des concerts d’inftrumens & de voix. Ce Sei- 
gneur , qui étoit extrèmement refpecté , prefla beaucoup l’Auteur de s'attacher 
à lui dans l'emploi de Chef des Efclaves, & lui offrit des appoinremens d’au- 
tant plus confiderables qu’il lui promertoit de les continuer en Portugal, où 
il devoit retourner l’année d’après. Mais l’'empreflement de revoir la France & 
Pamour de la liberté l'emporterent fur ces offres. Pyrard n’étoit pas traité avec 
moins d'eftime par le Viceroi. Après lui avoir montré fon palleporc de Goa, 
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il fut fupris de fe voir invité non-feulement à manger chez lui, mais à pren« 
dre même fon logement au Palais. Le Viceroi fe nommoit Dom Francifco de 
Menaiffa. 1] avoit deux fils, dont l’un, agé de vingt-cinq ans , fut furpris au 
lit avec une Dame Portugaife & bleflé par le mag; mais il fe fauva plus heu- 
reufement que cette Dame, qui reçut cinq ou fiéiéoups d'épée. Le goût de la 
galanterie éroit commun à S. Salvador}, & Pyrard en fit l'experience. Un jour 
qu'il fe promenoit feul par la Ville, vêtu de foie à la Portugaife , mais à la 
maniere de Goa , qui eft différente de celle des Portugais de Lifbone & du Bre- 
fil, il rencontra une jeune Efclave Néore , qui lui dit , fans aucune autre for. 
malité, qu'il pouvoit la fuivre avec confiance, & qu’elle vouloit lui procu- 
rer la connoiflance d’un honnère homme qui defiroit ardemment de lui parler. 
Quoiqu'il ne crüt pas cette avanture fans danger, il réfolut de l’approfondir. 
L'Efclave lui fit faire quantité de tours par un grand nombre de petites 
rues ; & lui voyant quelques marques d’embarras, elle l’exhortoit vivement à 
prendre courage. Enfin elle l’introduifit dans une grande maifon, fort riche- 
ment meublée , où il ne vit qu’une jeune Dame Portugaife , qui lui fit un agréa- 
ble accueil. On lui prépara aufli-tôt une excellente collation. Son chapeau 
étant fort mauvais, la jeune Dame le lui ôta de fa propre main, & lui en 
donna un neuf de laine d’Efpagne avec un beau cordon. Elle lui fit promettre 
de la venir voir fouvent; & n'ayant pas manqué de répondre à tant de bon- 
tés, il reçut d'elle, pendant fon féjour à S. Salvador, d’autres marques de li- 
béraliré & toutes fortes de bons offices. L’Auteur fait ce récit avec taut de mo- 
deftie & d’ingénuité qu’on jugeroit favorablement de la nature de cette liai- 
fon, s’il n’ajoutoit qu'il en fit une autre avec une Jeune femme Portugaife, 
nommée Marie Mena , qui tenant une auberge reglée pour les Etrangers , le 
nourrit long-tems & lui fournifloit même de l'argent fans la participation de 
fon mari. À la fin d’une longue Kelation , où l’on n’a remarqué , dans la con- 
duite & dans les obfervations de Pyrard, que des principes aufteres & des 
inclinations férieufes , on ne s'attend point à la voir finir par deux avantures 
d'amour, 

Il avoit pailé deux mois au Brefl, dans l’attente d’une occafion pour re- 
tourner en Europe , lorfque trois Gentilshommes Portugais , qni avoient conçu 
pour lui beaucoup d’affeétion , lui propoferent de s’'embarquer avec eux. C’é- 
toient Dom Fernando de Sylva, qui avoit été Général de la Flotte du Nord à 
Goa, & deux de fes beaux-freres. Il accepta leurs offres, & le Vaiffeau étoit 
prèc à partir ; mais le Capitaine refufa de recevoir Pyrard , fous prétexte qu'ayant 
une fois porté un François, qui lui avoit caufé plus d’embarras que tout le refte 
de l'équipage , il avoit fair ferment de n’en porter jamais d'autre. Ce refus 
devint une faveur du Ciel pour l’Auteur. Il apprit, en arrivant à Lifbone, 
que Le navire de ce farouche Capitaine Portugais avoit été pris par les corfai- 
res. Ses regrets ne tomberent que fur les trois Gentilshommes , auxquels 1l de- 
voit de la reconnoiffance , & qui furent menés en Barbarie. 

Deux Flamands, naturalifés Portugais & liés par une focicté de Commer- 
ce , dont l’un devoit retourner à Lifbone dans une Hourque de deux cens cin- 
quante tonneaux qui leur appartenoit , s’eftimerent fort heureux de trouver 
Pyrard & fes deux camarades pour les fervir dans ce voyage. On convint de 
part & d'autre que les crois François ne payeroïent rien pour leur paflage, 

mails 
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qu'ils travailieroient dans le Vaifleau fans être payés. Ils regarderent auf 
comme un bonheur de pouvoir gagner leur pañlage & leurs dépens par leur 
travail ; car ilen coutoit ordinairement plus de cent vingt livres. La Hourque 
étoit charge de fucres, bien fournie d'artillerie & d’autres armes, & le nom- 


bre des pallagers d'environ foixante. Pyrard ne pouvant éviter de defcendre 
en Portugal, n’oublia pas de prendre un pafleport du Viceroi du Brefil. 

On mit à la voile le 7 d'Octobre, avec un vent fi contraire qu’on fut vingt- 
cinq jours à doubler le Cap de S. Augufüin, quoiqu'il ne foit qu'à cent lieues 
de S. Salvador. Mais le refte de la navigation ayant été fort heureux , on dé- 
couvrit, dès le 15 de Janvier, le canton de Portugal qui fe nomme /a Brelin- 
gue, à huit lieues de Lifbone au Nord. Le Capitaine s’étoit propofé d'entrer 
dans le Tage; mais le vent devint fi contraire, qu'il s’éleva une difpure fort 
vive entre lui & un de ces Marchands Juifs que les Portugais nomment Chre- 
tiens nouveaux ; qui avoit plus de cent mille écus en marchandifes fur je 
Vaifleau. Depuis long-tems il n’étoit arrivé un navire fi riche. On s’effor- 
çoit d'entrer dans la riviere , maloré l'impétuofité du vent , en louvoyant 
tantôt vers la terre, tantôt vers la mer. Le Marchand Juif déclara au Capi- 
taine qu'ayant à combattre tout à la fois la tempère & le vent , il étoit impof- 
fible d'aller à Lifbone. Le Capitaine lui répondit qu'il confentoit à prendre 
une autre route, s’il vouloit fe rendre caution , par un acte figné de fa main, 
de tous les dommages qui pouvoient arriver de ce retardement; fans quoi 1} 
étoit réfolu de tenir la mer, parce que le rems y étoit propre, & que le vent 
ne pouvoit être long-tems contraire. L'autre s’obftinant dans fes idées , vou- 
loit qu'on tournat la proue vers les Ifles de Bayonne , qui éroient éloignées 
de quatre-vingt lieues ; & dans la chaleur de ce démélé il prit lui-même le 
gouvernail, pour exécuter fon deflein. On auroit eu peine à moderer le ref- 
fentiment du Capitaine, fi le Marchand Juif n’eüc enfin figné l'acte ; après 
quoi l’on prit tranquillement la route de Galice. Cependant la tempête éroit 
fi violente, qu’on employa cinq jours à gagner les Ifles. Le navire faifoit eau 
de toutes parts, & le vent, qui étoit de mer, le jettoit fans cefle vers la 
côte. Pyrard affure qu'il fe fit pour plus de quinze cens écus de vœux. Le 
principal Marchand en fit un de huit cens cruzades ; la moitié pour marier 
une orpheline , & le refte pour donner une lampe à Nosre-Dame. Il s’acquitta 
de ces deux engagemens aufli-tôt qu’il eut pris terre. C’elt le caractere des 
Portugais , de penfer plutôt à faire des vœux qu'à réfifter au danger par l’in- 
duftrie & le travail. Depuis l'embouchure du Tage jufqu'aux Ifles, Pyrard fe 
crut dix fois enfeveli dans les flots. Il regarde ce danger comme le plus ter- 
rible qu'il eut efluyé depuis dix ans, dans toutes fes courfes. 

Après avoir heureufement pris terre , il fe fouvint que pendant fa prifon de 
Goa, il avoit promis au Ciel que fi le cours de fes avantures le conduifoit 
jamais en Efpagne, il feroit le voyage de S. Jiquesen Galice. Ses deux com- 
pagnons l'ayant quitté , 1l fe rendit à Compoftelle , dont il n’étoit éloigné 
que d'environ dix lieues. De-là il prit le chemin de la Corogne , dans l’efpé- 
rance d'y trouver l’occafion de es en France. Elle ne fe préfenta qu’à deux 
lieues de ce Port , dans une petite rade, où il s'embarqua fur une barque de 
la Rochelle, dont le maïtre, charmé du récit de fes avantures , lui accorda 
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"Pyrann. bitans de la Rochelle, & retenu quelques jours par leurs careffes. Mais n’af- 
1611. pirant qu'à revoir Laval, fa chere Patrie, il y arriva le 16 de Février 1611 (*}i 


GTV 
Defcription des Ifles Maldives. 


Leur fituation ; leur nombre, leur forme & leur climar. 


1602, 
Situation des C Es Ifles, qui portent entre feurs habitans le nom de Malé-rague, &c 
Maldives. ; / . , 
qui font nommées Maledives , & leurs Peuples Dives par les autres Peu- 
ples de l’Inde , commencent à huit degrés de latitude du Nord & finiffenc à 
quatre degrés du Sud ; ce qui fait en longueur une étendue d'environ deux 
cens lieues , quoiqu’elles n’en aient que trente ou trente-cinq de largeur. Leur 
diftance de la rerre-ferme ; c’eft-à-dire, du Cap de Comorin, de Coilan & de 
Cochin, eft de cent cinquante lieues. Les Portugais comptent quatre mille cinq 
cens lieues depuis l'embouchure du Tage jufqu’aux Bancs des Maldives (34). 
x Leur divifion Elles font divifées en treize Provinces, qui fe nomment Aro/lons ; divifion 
“qui eft l'ouvrage de la nature, car chaque Atollon eft féparé des autres & con- 
tient en foi quantité de petites Ifles. C’eft un fpeétacle fingulier, que de voir 
chacun de ces Atollons environné d’un grand banc de pierre , auquel il n’y à 
point de murailles qui puiflent être comparées. Ils font prefque ronds ou de 
figure ovale , dans une circonférence d'environ trente lieues ; & s’entrefuivant 
du Nord au Sud , fans fe toucher, ils font féparés par des canaux de plus où 
moins de largeur. Du centre d’un Atollor , on voit autour de foi le banc de 
pierre qui l’environne, & qui défend les Ifles contre l’impétuofité de la mer. 
Les vagues s’y brifent avec tant de fureur, que le Pilote le plus hardi n’en 
Nombre de ces approche pas fans effroi. On aflure, entre les habitans, que le nombre des 
ee Ifles, dans les treize Atollons, monte jufqu’à douze mille , & le Roi des 
, Ê Juiq ; 
Maldives prend le titre de Sultan des treige Provinces & des douye mille (35) 

9 Iles. Mais Pyrard s'imagine qu'il faut entendre par ce nombre une multitude 
qui ne peut être comptée, d’autant plus qu'une grande partie de ce qui porte | 
le nom d’Ifles n'offre que de petites mottes de fable inhabitées , que les courans. 
& les grandes marées rongent ou emportent tous les jours. Il y a beaucoup d’ap- 
parence que toutes ces perires Ifles, & la Mer qui les fépare, ne font qu'un banc | 
continuel ; fi l’on n’aime mieux penfer que c’étoit anciennementune feule Ifle, | 
que la violence des flots a coupée comme en pieces. Les canaux interieurs fonc 
tranquilles, & l'eau n’y a pas plus de vingt brafles dans fa plus grande profon- | 
deur, On voit prefque par-tout le fond, qui eft de pierre deroche & de fable | 
blanc. Dans la baffle marée on pafleroit d’une Ifle, & même d’un Atollon à | 
l'autre , fans être mouillé plus haut que la ceinture ; & les habitans n’auroient | 

as befoin de bateaux pour fe vifiter, fi deux raifons ne les obligeoient de 
s'en fervir ; l’une eft la crainte des Paimones , efpece de grands poiffons qui | 
brifent les jambes aux hommes & qui les dévorent ; l’autre eft le danger de fe | 
bleffer entre des rochers aigus & fort tranchans. Il s’y rencontre aufli quantité l 
1 


(#) Le Vaiffeau le Croiffant , qui éroit parti  étoit fur ce bord , donna une petite Relation 
de France avec celui de Pyrard , revint des In- de fon voyage en 1609, mais fi mauvaile & fi 
des en 1603 ; mais coula à fond vers les Ifles peu exacte qu’elle mérite peu d’atrention. 
Terceres , où l'équipage fut fauvé par trois na- (34) Voyage de Pyrard , premiere Partie, | 
vires Hollandois. François-Martin Visé, qui page 74. (35) Lbid, p. 72. 
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de branches d’une forte de corail, mais rude & poreux, que les Infulaires 
nomment Aquiry dans leur langue , & qu’ils font bouillir concaifé avec de l'eau 
de cocos pour en faire leur miel & leur fucre. Pyrard nous apprend les noms 
destreize Atollons, qui ont été peu connus des autres Voyageurs (36). 

La plupart de ces Ifles font entiérement défertes & ne produifent que des 
arbres & de l'herbe. D’autres n’ont aucune verdure & font de pur fable mou- 
vant, dont une partie eft fous l’eau dans les grandes marées. On y trouve, 
dans tous les tems, quantité de grofles crabes & d’écrevifles de mer, avec un 
fi prodigieux nombre de pengouins , qu'on n’y peur mettre le pied fans écrafer 
leurs œufs & leurs petits. Mais quoique la chair de ces oifeaux foit fort bon- 
ne, les habitans n’en font aucun ufage. Il n’y a d’eau douce que dans les Ifles 
couvertes & habitées ; non qu’elles aient aucune riviere, mais on y creufe fa- 
cilement des puits, & l’eau fe préfenre en abondance à trois ou quatre pieds 
de profondeur. La nature n’en refufe pas, jufqu’au bord de la mer, & dans 
les lieux mêmes qu’elle inonde. Ces eaux font froides le jour, particuliérement 
à midi, & la nuit fort chaudes (37). 

Quoique les Atollons foient féparés entr'eux par des canaux , on n’en compte 
que quatre où les grands navires puiflent pañler , & le péril ne laifle pas d’y 
être extrème pour ceux qui n’en connoiflent pas les écueils. Les habitans ont 
des Cartes marines , où les rochers & les bafles font exactement marqués. Ils 
fe fervent aufli de boufloles dans ces grands canaux. Le premier eft au côté du 
Nord , & ce fut à l'entrée que le Vaifleau de Pyrard fit naufrage , fur le banc 
de l’Atollon de Malos-madou. Le fecond eft entre Pulodou & Malé, d'environ 
fept lieues, & l’eau de la mer y paroït aufli noire que de l'encre : quoique 
puifée dans un vafe elle ne differe pas de l’autre. On la voit continuellement 
bouillonner , comme de l’eau qui feroit fur le feu; & le mouvement des flots 
y étant ordinairement fort léger , ce fpectacle caufe une forte d’horreur aux 
Infulaires mèmes. Le troiñiéme canal eft au-delà de Mailé, vers le Sud. Le 
quatriéme , qui eft celui de Souadou & qui n’a pas moins de vinot lieues de 
largeur , eft directement fous la Ligne. En général, le plus sûr de ces quatre 
paffages a fes dangers. Aufli s’efforce-t-on de fuir les Maldives, lorfqu'on n'y 
eft pas appellé néceflairement ; mais elles font fi longues, & leur fituation eft 
telle , qu'il eft difhicile de les éviter , fur-tout dans les calmes & les vents con- 
traires, où les navires ne pouvant bien s’aider de leurs voiles y font entrat- 
nés par les courans. Gardons-nous d'oublier que ces courans, qui fe nomment 
Oyvarou , changent tantor à l’'Eft, rantot à l'Oueft , entre les canaux des Ifles 
& en divers endroits de la mer, ordinairement fix mois d’un côté & fix mois 
de l’autre, mais quelquefois plusou moins ; ce qui jette quantité de Vaifleaux 
dans une funefte erreur. Les vents font affez fouvent fixes, comme les cou- 
fans, à l'Eft & à l’Oueft. Cependant ils varient davantage , quelquefois vers 
le Nord & quelquefois vers le Sud ; au lieu que les courans ne changent qu’a- 
vec la faifon (35). 


(36) 1. Tilla-donmatis. 2. Milla-done-ma. matis. 12. Souadou. 13. Addou & Pova-Mo- 
done. 3 Padypolo. 4. Malos-madou. $. Aria- lucque , qui en font deux différens, mais 
tollon. 6. Malé, où eft l’Ifle de Malé, Capi- comptés pour un à caufe de leur petitefTe. 
sale des Maldives. 7. Pulodou. 8. Molucque. (27) lbid, p.73. 

9. Néllandous. 10. Collo-madous, 11, Aden- (38) Ibid, p. 76, L 
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Drscairrion À l'égard des canaux de chaque Atollon, quoique la mer y foit toujours 
DES tranquille , les bafles & les roches y rendent la navigation fi dangereufe , que 
Marpives. Jes habitans mêmes ne s’y expofent jamais pendant la nuit. Le nombre des 
A barques y eft infini pendant le jour ; mais l'ufage eft de prendre terre le foir ; 
pnniestiles COiqui n'empêche pas que les naufrages n'y foient fréquens , malgré l’habileté 
te chaque At des [nfulaires , qui font peut-être la Nation du monde la plus exercée aux fa- 
EE tigues de la mer. Les ouvertures des Atollons ont peu de largeur , & chacune 
eft bordée de deux Ifles , qui pourroient être aifément fortifiées. La plus large 
de ces entrées n’a pas plus de deux cens-pas. Le plus grand nombre en a trente 
ou quarante ; & par une difpofition admirable de la nature, chaque Atollon 
a quatre ouvertures, qui répondent prefque direétement à celles des Atol- 
lons voifins; d’où il arrive qu’on peut entrer & fortir par les unes ou les au- 
tres, de toutes fortes de vents, & malgré l’impétuofité ordinaire des cou- 
rans (39). 

. Climat &qua- La fituation des Maldives étant fi proche de la Ligne, on doit juger que la 

lités de Pair. RUE : : 
chaleur y eft exceflive & l'air fort mal fain. Cependant , comme le jour & la 
nuic y fonc toujours égaux, la longueur des nuits y amene d’abondantes ro- 
fées, qui les rendent très-fraiches. Aufñli les grandes Ifles ne manquent-elles 
ni d'herbe ni d'arbres, malgré l’ardeur du foleil. L’hyver commence au mois 
d'Avril & dure fix mois. Il eft fans gelée , mais continueliement pluvieux. 
Les vents font alors d’une extrême impetuofité du côté de l’Oueft. Au contraire, 


il ne pleut jamais pendant les fix mois d'été , & les vents font de l’Eft. 


Figure, Caraëlere , Langue, Moœurs, Ufages & Religion 
des Habitans. 


Figure des Mal - Eux qui cherchent l’origine des Maldivois dans F’Ifle de Ceylan, ne 
se fe fondent pas fur d’affez fortes raifons pour nous perfuader que deux 
Nations qui n’ont aucune refflemblance entrelles, quoique fituées à peu près 
fous le mème climat, puiflent venir d’une fource commune. Les Infulaires 
de Ceylan font noirs & mal formés. Les Maldivois font olivâtres, & d’une fi 
belle taille , qu’à l'exception de la couleur ils different peu des Européens. 11 
y a plus d'apparence qu’ils viennent des côtes de l’Inde, quoiqu'ils en foient 
plus éloignés que de Ceylan, & l’on trouveroit le fond d’une comparaifon 
plus jufte , non-feulement entre leur figure & celle des Indiens, mais même 
entre leur caractere & leurs ufages , fur-tout dans ceux qui habitent depuis 
Malé jufqu’à la pointe du Nord. Les Maldivois du Sud ont plus de grofliereré 
dans leurs manieres & dans leur langage. On y voit encore des femmes qui 
n'ont pas honte d’être nues, avec une feule petite toile dont elles fe couvrent 
le milieu du corps ; au lieu que du côté du Nord les ufages different peu de 
ceux des Indes , & la civilité n'yeft pas moins établie. C’eft là que toute la No- 
bleffe fait fa demeure & que le Roi leve ordinairement fa milice. Il eft vrai 
qu'indépendemment de l’origine , on peut en apporter pour raïfon le Com- 
meérce avec les Etrangers, qui à toujours été plus fréquent dans cette partie, & 
le paffage de tous ies navires , qui enrichit & civilife tout à la fois le pays. 


{39) Ibid, p.76, 77 & 78. 
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Mais en général le peuple des Maldives eft fpirituel > induftrieux > porté à 
l'exercice des arts, capable mème des fciences dont il fait beaucoup de cas, 
fur-tout de l’Aftronomie, qu'il cultive foigneufemenr. Il eft courageux, en- 
tendu aux armes, ami de l’ordre & de la police. Les femmes font belles ; & 
quoique le plus grand nombre foir de couleur olivâtre , il s’en trouve d’aufli 
blanches qu’en Europe (40). 

Tous les habitans de l’un & de l’autre fexe ont les cheveux noirs, & regar- 
dent certe couleur comme une beauté. Elle leur vient moins de la nature que 
du foin qu'ils ont de rafer la tère aux enfans de huit en huit jours , avec certe 
différence, qu’ils laiffent aux filles, jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans, une 
bordure de cheveux le long du front , pour les diftinguer des garçons , auxquels 
ils n’en laiffent aucune trace. Enfuite 1l n’eft permis , entre les hommes , qu’à 
la Noblefle & aux gens de guerre de porter les cheveux longs. Mais c’eft l’or- 
nement des femmes lorfqu'elles font forties de l’enfance. Elles fe les parfu- 
ment avec beaucoup de foin & de dépenfe, & les lient par derriere en y joi- 
gnant mème de faux cheveux , pour leur donner plus de force & de grace. Le 
lien qui les rafemble eft une forte d’anneau , d’or ou d'argent , fouvent orné 
de perles & de pierreries. Elles y méèlenc des fleurs odoriferantes , & tout y 
eft compaifé avec autant d'agrément que de juftefle. La plupart de ces faufles 
chevelures leur viennent de Cochin, de Calecur & de route la côte de Mala- 
bar, où les hommes, portant leurs cheveux longs , ont la liberté de les couper 
& de les vendre. Les filles ne portent, jufqu’à l’âge de huit ou neuf ans , qu'un 
petit pagne , qui met l’honnèteté à couvert; & les garçons ne commencent 
aufli à fe vêtir qu'à l’âge de fept ans, c’eft-à-dire, après qu'ils ont été cir- 
concis (41). | 

L’habillement commun des Maldivois eft une forte de haure-chauffes, ou 
de calecon de toile, qui leur prend depuis la ceinture jufqu’au-deflous des 
genoux, & par-deflus lequel ils portent un pagne de foie ou d'autre étoffe, 
orné diverfement , fuivant les deorés du rang ou la richeffe. Le refte du corps 
eft nud. Comme la chaleur du pays les rend fort velus , & qu’ils fe croient 
- mème difgraciés de la nature lorfqu'ils n’ont pas tout le corps couvert de 
poil, ils fe le rafent fur la poitrine & l’eflomac ; mais de maniere néanmoins 
qu'ils y en laiflent dans divers endroits ; ce qui offre l'apparence de quelque 
étoffe découpée. Ils donnent, à leur barbe, deux formes différentes: l’une, qui 
n’eft permife qu'aux Pandiares, aux Mofcoulis , aux Miniftres de la Religion, 
& à ceux qui ont fait le voyage de la Mecque & de Médine, confifte à la por- 
ter dans toute fa longueur , rafée feulement fous la gorge & autour des deux 
lévres , parce qu'ils craignent, comme une impureté, qu’elle ne touche à ce 
qu'ils boivent ou ce qu’ils mangent : l’autre forme, qui eft celle des gens du 
commun , eft de la porter fort petite , rafée autour de la bouche & fous la gor- 
ce, fans aucune forte de mouftaches, quoique n'étant coupée qu'avec des ci- 
zeaux il en paroifle toujours quelque refte , mais plus apparente au menton , 
où elle fe termine en pointe. L’habit des femmes eft fort différent de celui 


des hommes. Elles portent de véritables robbes, d’une étoffe légere de foie 


ou de coton, & la bienféance établie les oblige de fe couvrir foigneufement 


(40) Ibid, p. 79 & 81. (41) Ibid, 
H h ni 
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le fein. IL n’y a point de Barbiers publics aux Maldives, Chacun fe fair le 
poil avec des rafoirs d'acier, ou des cizeaux de cuivre & de fonte. Quelques- 
uns fe rendent mutuellement ce fervice. Le Roi & les principaux Seigneurs 
fe font rafer par des gens de qualité , qui fe font un honneur de certe fonction 
fans en tirer aucun falaire. Mais leur fuperftition eft extrème pour les rognu- 
res de leur poil & de leurs ongles. Ils les enterrent dans leurs cimetieres , 
avec beaucoup de foin pour n'en rien perdre. C'eft une partie d’eux-mêmes’, 
qui demande, difent-ils, la fépulture comme le corps. La plupart vont fe rafer 
à la porte des Mofquées (42). 

La langue commune des Maldives eft fort particuliere à ces Ifles, mais plus 
groffiere & plus rude dans les Atollons du Sud , quoiqu’elle y foit la mème. 
L’Arabe s'apprend dès l'enfance , comme le Latin en Europe. Ceux qui ont 
des liaifons de Commerce avec les Etrangers parlent les langues de Cambaye , 
de Guzarate, de Malaca , & même le Portugais. 

L’Ifle principale, qui fe nomme Malé , & d’où toutes les autres tirent leur 
nom, auquel on joint Dives , qui fignifie mas de petites Ifles , eft à peu près 
au centre de toutes les autres. Son circuit eft d'environ une lieue & demie. 
Le féjour du Roi, qui y tient continuellement fa Cour, y attire tant de mon- 
de que c’eft la plus peuplée, comme la plus fertile; mais elle eft aufli la plus 
mal-faine. La raifon que les Infulaires en apportent , eft qu'il s’éleve des va- 
peurs fâcheufes de la multitude des corps qu’on y enterre. Les eaux y font 
aufli fort mauvaifes. Le Roi & les Seigneurs s’en font apporter de quelques 
autres Ifles, où l’on n’accorde la fépulture à perfonne. Dans toutes les Mal- 
dives, fans en excepter l’Ifle de Malé , 1l n’y a pas de Villes qui foient envi- 
ronnées de murs. Chaque Ifle habitée eft remplie de maifons , dont les unes 
font féparées par desrues, & d’autres difperfces. Celles du peuple font com- 

ofées de bois de cocotier & couvertes de feuilles du mème arbre, coufues en 
double les unes dans les autres, Les Seigneurs & les riches Marchands en 
font bâtir d’une forte de pierre blanche & polie, mais un peu dure à fcier, 
qui fe trouve en abondance au fond des canaux, & qui devient tout-à-fait noire 
après avoir été long-tems (43) mouillée de la pluie ou de toute autre eau 
douce. La méthode qu’on emploie pour la tirer mérite d’être obfervée. Il croît 
dans les Ifles une forte d’arbre qui fe nomme Cardou , de la groffeur du noyer, 
femblable au tremble par les feuilles & aufli blanc, mais extrèmement mol. 
Il ne porte aucun fruit & n’eft pas même propre à brûler. Lorfqu'l eft fec, on 
le fcie en planches, qui font auffi légeres que le liége. Si l’on a quelque groffe 

ierre à tirer du fond de l’eau, on y attache un cable; ce que les Infulaires 
font d'autant plus aifément, qu’ils fçavent rous näger & plonger. Enfuite ils 
prennent une planche de candou , qu'ils lient ou enfilent au cable, fort près de 
la pierre. Ilsen mettent par-deffus une ou plufeurs autres, en un mot autant 
qu'il en eft befoin , jufqu’à ce que ce bois Hottant au-deffus de l’eau fouleve 
la pierre, qu'ils conduifent alors très-facilement jufqu’au bord de leur (44) 
Ifle. Pyrard affure qu'ils urerent ainfi jufqu’à l'artillerie de fon navire fub- 


Propriété du mergé. Les planches du mème bois leur fervent à faire des radeaux bordés pour 


bois de candou, 


la pèche, qu'ils nomment Candou-patis. Une autre propriété de ce bois eft 


(42) Jbid. p, 81e (43) Ibidem, p. 88. (44) Ibid. p. 90 
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qu'il produit du feu en frottant une piéce contre une autre, & les habicans 
n'emploient pas d’autres fufils pour en allumer. A l'égard de la chaux qui fert 
à lier les pierres des édifices, ils la font, comme dans la plus grande partie 
des Indes , d’écailles & de coquilles qui fe trouvent au bord de la mer (45). 

La Religion des Maldives eft le pur Mahometifime , avec toures fes fêtes & 
- {es cérémonies. Chaque Ifle a fes Temples ou fes Mofquées. Ceux qui ont 
fair le voyage de la Mecque & de Medine reçoivent des marques particulieres 
d'honneur & de refpeét, queique vile que foit leur naïffance , & jouiffent de 
divers priviléges. On les nomme Agis, c'eft-à-dire, Saints; & pour être re- 
connus ils portent des pagnes de coton blanc & de petits bonnets ronds de la 
même couleur , avec une forte de chapeler qui leur pend à leur ceinture. 

L'éducation des enfans eft un des principaux objets de la legiflatute dans 
toutes ces Ifles. Aufli-tôt qu’un enfant eft né on le lave dans l’eau froide fix 
fois le jour , après quoi on le frotte d'huile; & cette pratique s’obferve long- 
tems. Les meres doivent nourrir leurs enfans de leur propre lait, fans en 
excepter les Reines. On ne les enveloppe d’aucuns langes. Ils font couchés 
nuds & libres, dans des petits lits de corde fufpendus en l'air, où ils font 
bercés par des Efclaves. Cependant on n'en voit pas de contrefaits, & dès 
l'âge de neuf mois ils commencent à marcher (47). Ils reçoivent la circonci- 
fion à fept ans. À neuf, on doit les appliquer aux études, & aux exercices du 
pays. Ces études font d'apprendre à lire & à écrire, & d’acquerir l'intelligence 
de l’alcoran. On leur enfeigne trois fortes de lettres; l’arabique, avec quelques 
lettres & quelques points qu’ils y ont ajoutés pour exprimer les mots de leur 
propre langue; une autre, dont le caractere eft particulier à la langue des 


Maldives; & une troifiéme qui eft en ufage dans l’Ifle de Ceylan & dans la 


plus grande partie des Indes. Ils écrivent leur leçon fur de petits tableaux de 
bois qui font blanchis; & lorfqu'ils la fçavent par cœur, 1ls effacent ce qu'ils 
onc écrit & reblanchiflent leur tableau. Ce qui doit durer eft écrit fur une 
forte de parchemin , compofé des feuilles d’un arbre qui fe nomme Macare- 
queau (48). Ces feuilles ont une brafle & demie de long , fur un pied de large. 
Ils en font des livres, qui refiftent mieux au reims que les nôtres. Pour épar- 
gnet le parchemin en montrant à écrire aux enfans , ils ont des planches de 
bois fort polies , fur lefquelles ils étendent du fable pour y former les lertres, 
qu'ils font imiter à leurs éleves, & qu’ils effacent à mefure qu'elles ont été 
copices. Quoique le tems des études foir borné, 1l fe trouve parmi eux quan- 
tité de particuliers qui les continuent, fur-tout celle de l’alcoran & des céré- 
monies de leur Religion. Les Mathematiques ne font pas moins cultivées, 
Ils s’attachent principalement à l’aftrologie, & leur fuperftition va fi loin pour 
les aftres qu’ils n’entreprennent rien fans avoir confulté leurs Aftrologues. Le 
Roi entretient à fa Cour un grand nombre de ces Mathematiciens, & fe con- 
duit fouvent par leurs lumiéres (49). 

Le Gouvernement de l'Etat des Maldives eft royal & fort ancien; mais 
quoique l'autorité du Roi foit abfolue, elle eft exercée généralement par les 
Prètres. La divifion naturelle des treize Atollons forme celle du gouverne- 


(45) Page or. (48) Page 135 
(46) Page 92. (4e) lbs, 
(47) Page 154. 
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ment, On en a fait treize Provinces , dont chacune a fon Chef, qui porte le 
titre de Naybe. Ces Naybes font des Doéteurs de la loi, qui ont l'intendance 
de tout ce qui appartient, non-feulement à la Religion , mais encore à l’exer- 
cice de la Juftice. Chaque Ifle d’un Atollon qui contient plus de quarante-un 
habitans , eft gouvernée par un autre Docteur qui fe nomme Caube, & qui 
a fous lui les Prèrres particuliers des Mofquées. Leur revenu confifte dans une 
forte de dixme qu'ils levent fur les fruits , & dans certaines rentes qu'ils 
reçoivent du Roi fuivant leur degré. Mais l'ädminiftration principale eft 
entre les mains des Naybes. Ils font les feuls Juges, civils & criminels. Leur 
emploi les oblige de faire quatre fois l’année la vifire des Ifles de leur Atollon. 
Ils ont néanmoins un Supérieur qui fait fa réfidence continuelle dans l’Ifle de 
Malé, & qui ne s'éloigne jamais de la perfonne du Roi. Il eft diftingué par 
le vitre de Pandiare. C’eft tout à la fois le Chef de la Religion & le Juge 
fouverain du Royaume. On appelle à fon Tribunal de la Sentence des Nay- 
bes. Cependant 1l ne peut porter de jugement dans les affaires importantes 
fans être aflifté de trois ou quaire graves perfonnages, qui fe nomment Mo- 
couris & qui fçavent J'alcoran par cœur. Ces Mocouris font au nombre de 
quinze & forment comme fon Confeil. Le Roi feul a le pouvoir de reformer 
les jugemens de ce Tribunal : lorfqu'on lui en fait quelque plainte, il exa- 
mine le cas avec fix de fes principaux officiers, qui fe nomment Moftoulis, c'eft- 
à-dire, anciens, & la décifion eft exécutée fur le champ. Les Parties plaident 
elles-mêmes leur caufe. S'il eft queftion d’un fait, on produit trois témoins, 
fans quoi l'accufé eft cru fur le ferment qu'il prête en touchant de la main 
le livre de la loi. Si le différend regarde quelque point de droit, on juge par 
les termes de la loi. Il eft rigoureufement défendu aux Juges d'accepter le 
moindre falaire, mème à titre de préfenr. Mais fes fergens , qui fe nomment 
Divanits , ont droit de prendre la douziéme partie des biens conteftés. Un 
Efclave ne peut fervir de témoin devant les Tribunaux de juftice, & le té- 
moignage de trois femmes n’eft compté que pour celui d’un homme (50). | 

Les Efclaves font ceux qui fe vendent volontairement ou ceux que la loi 
réduit à cette condition pour n'avoir pà payer leurs dertes, ou des Etrangers 
amenés & vendus en cette qualité. Le naufrage ne donne aucun droit aux In- 
fulaires fur la liberté des Etrangers. Malgré l'humanité de cette loi, le fort 
des Efclaves eft fort dur aux Maldives ( 51). Ils ne peuvent prendre qu'une 
femme , quoique toutes les perfonnes libres puiflent en avoir trois. Ceux qui 
les maltraient ne reçoivent que la moitié du chatiment que les loix impofent 
pour avoir maltrairé une perfonne libre, L’unique falaire de leurs fervices eft 
leur nourriture & leur entretien. Ceux qui deviennent Efclaves de leurs 
créanciers ne peuvent ètre vendus pour fervir d’autres maitres ; mais après 
leur moit, le créancier fe faifir de tout ce qu'ils pare avoir acquis ; & 
s’il refte à payer quelque chofe de la dette, les enfans continuent d’être Ef- 
claves jufqu’à ce qu'elle foit entierement acquittée. dia 

A l'égard des crimes, il faut que l'offenfé fe plaigne, pour s'aturer l'at- 
tention de la juftice, & qu'ils foient dénoncés formellement pour être punis. 
Si les enfans font en bas âge lorfque leur pere eft tué par quelque meurtrier , 


so) Ibid. p. 147, (51) Ibidem. 
Fe no of 
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on attend qu'ils aient arteint l'âge de feize ans pour fçavoir d'eux-mêmes s'ils TETE 
veulent être vengés par la Juftice. Dans l'intervalle; celui quieft connu pour Mainivrs. 
l'auteur du meurtre eft condamné feulement à les nourrir & à‘leur faire ap- 1602, 
prendre quelque métier. Lorfqu'ils arrivent à lage reglé, il dépend d’eux ou 
de demander juftice ou de pardonner au coupable , fans que dans la fuite il 

uiffe être recherché. Les peines ordinaires font le baaniflement dans quelque 
ifle déferte du Sud ; la mutilation de quelque membre, ou le fouet, qui eft 
Je chatiment le plus commun, mais extrèmement cruel. On emploie des cour- 
roies de gros cuir, de la longueur du bras, larges de quatre doigts & épaifles 
de deux, dont on attache cinq ou fix enfemble dans un manche de bois. Les 
coups en font fi rudes, que fouvent ils deviennent mortels. C’eft le fupplice 
ordinaire des grand crimes, tels que la fodomie , l’incefte & l’adultere. On 
coupe le poing aux voleurs lorfque le vol eft confidérable ($ 2). 

La Nation eft diftinouée (53) en quatre ordres , dont le premier comprend  Divifion de 1a 
le Roi & tout ce qui lui touche par le fans , les Princes des anciennes races NE ARS 
royales & les grands Seigneurs. Le fecond ordre eft celui des dignités & des 
offices, que le Roi feul a le pouvoir de diftribuer, & dans lefquels les rangs 
font fort foigneufement obfervés. Le troifiéme eft celui de la Noblefle, & Noble des 
le quatriéme celui du peuple. Comme la Nobleffe ne doit fes diftin&ions Me. 
qu'à la naiffance, c’eft par elle qu’il eft naturel de commencer. Outre les No- 
bles d’ancienne race , dont quelques-uns font remonter leur origine jufqu’aux 
tems fabuleux, le Roi eft toujours libre d’annoblir ceux qu’il veut honorer 
de cette faveur. Il accorde des lettres, dont la publication fe fait dans l’Ifle 


. de Malé, au fon d’une forte de cloche, qui eft une plaque de cuivre fur 


laquelle on frappe avec un marteau. Le nombre des Nobles eft fort grand. 
Is font répandus par toutes les Ifles. Les perfonnes du peuple, fans en excep- 
ter les plus riches Marchands qui n’ont pas obtenu la noblefle, ne peuvent 
s’affeoir avec un Noble, ni mème en fa préfence lorfqu'il fe tient débout. 
Ils doivent s’arrèter , lorfqu'ils le voient paroître , le laiffer paffer devant eux; 
& s'ils éroient chargés de quelque fardeau , ils font obligés de le mettre bas. 

Les femmes nobles, quoique mariées avec un homme du peuple , ne per- 

dent pas leur rang, & communiquent la Nobleffe à leurs enfans. Celles de 

Fordre populaire, qui époufent un homme Noble , ne font pas annoblies par 

leur mariage , quoique les enfans qui viennent d’elles participent à la no- 

bleffe de leur pere. Ainfi chacun demeure dans l’ordre où il eft né, & n’en 

peut fortir que par la volonté du Souverain. 

Le Roi des Maldives porte le titre de Ra/quar , & la Reine celui de Rene- Offcicrs 
gquillague. Après le Roi font les Princes de fang , & d’autres Princes, defcen- Mn 
dus d’autres Rois fes Prédécefleurs, qui ne font pas moins refpeétés, quoique 
de race différente. Enfuite viennent les grands Officiers du Royaume, dont le 
plus diftingué fe nomme le Quilagne, qui eft comme le Lieutenant Général 
du Roi. Il y a un Chancélier, un Secrétaire d'Etat, un Intendanit des finan- 
ces, un Tréforier général, &c. fix Mofcoulis , dont on déja parlé, & d’autres 
dignités que le Roi donne ordinairement aux Nobles qu’il honore de fon 
amitié, avec certaines Jfles qui font aflignées pour leurs appointemens ou leur 


52) Ibid. p. 148 & 149. 53) Ibid. p.151 & füuivantes, 
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Usacrsprs penfion. Il leur fait diftribuer auñli leur provifion de riz. L’honneur du pays 
Mazpives. confifte à manger du riz accordé par le Roi. Les Nobles mêmes obtiennent 
1602. peu de confidération lorfqu'ils ne joignent pas cet avantage à celui de la naif- 
Diftin@ionde fance. Tous les foldats en jouiffenr , fur tout ceux de la garde du Roi, qui 
la milice, font au nombre de fix cens, divifés en fix compagnies fous le commande- 
ment des fix Mofcoulis. Le Roi entretient habituellement dix autres compa- 
gnies, commandées par les plus grands Seigneurs du Royaume ; mais qui ne 
le fuivent qu'à la guerre, & qui font employées à l’exécution de fes ordres. 
Leurs priviléges font fort diftingués. Ils portent leurs cheveux longs. Ils ont 
au doigt un gros anneau , pour les aider à tirer de l'arc; ce qui n'eft permis qu’à 
eux. Outre le riz du Roi, on afligne pour leur fublftance diverfes petites. 
Iles & certains droits fur les paffages. La plüpart des riches Infulaires s’effor- 
cent d'entrer dans ces deux corps, mais cette faveur ne s'accorde qu'avec la. 
permiflion du Roi, & fe paye aflez cher, comme la plüpart des emplois ci- 

vils & militaires (54). 
Ufages com-  L’ufage des Maldives eft de ne porter qu’un nom propre, tel que H4/y,. 
ones à Huffum, Affan , Ibrahim &c. fans aucun nom de famille. Mais comme la va- 
rieté n’en eft pas infinie , ils y joignent, pour fe reconnoître, le titre de leur 
qualiré. Ce titre eft Tacourou pour les Nobles de race, & Bÿbis pour leurs 
femmes (5 5). Quelques-uns y joignent le nom d’une Ifle qui leur appartient. 
Les Officiers qui ne font Nobles que par leurs emplois prennent le titre de 
Callogues ; & leurs femmes celui de Camullogues. Les gens du commun joi- 
gnent à leur nom celui de Ca/lo , & leurs femmes celui de Czmulo (56). On y 
ajoute, pour les diftinguer mieux, le nom de leur métier ou de leur profef 
fion. Dans les quatre ordres, il y a divers ufages communs, auxquels les. 
pere grands & les perirs font également attachés. Ils ne mangent jamais qu'avec 
FA © leurs égaux, en richeffe comme en naïffance ou en dignité : & comme il n’y 
a point de regle fure pour établir cette égalité dans chaque ordre, il arrive. 
delà qu'ils mangent rarement enfemble. Ceux qui veulent traiter leurs amis. 
font préparer chez eux un fervice de plufeurs mets, qu'on arrange propre- 
ment fur une table ronde, couverte de taffetas, & l’envoient chez celui qu'ils. 
veulent traiter. Cette galanterie eft reçue comme une grande marque d’hon- 
heur. Lorfqu’ils mangent en particulier , ils feroient fâchés d’être vüs, & fe: 
retirant dans leurs appartemens les plus intérieurs, 1ls abbaïffent toutes les. 
toiles & les tapiferies qui font autour d'eux. Leur table eft le plancher d’une. 
chambre, couvert à la vérité d’une natte fort propre, fur laquelle ils fonc 
Propreté dufer+ aflis les pieds croifés. Ils ne fe fervent pas de linge; mais pour conferver 
" leurs nattes ils emploient de grandes feuilles de bananier, qui tiennent lieu. 
de nappes & de ferviettes. Cependant leur propreté va fi loin qu’il ne leur 
arrive jamais de rien répandre. La vaiffelle eft une forte de faiance , qui leur viene 
de Cambaye, ou de la Porcelaine qu'ils tirent de la Chine, & qui eft fort | 
commune dans toutes les conditions. Mais on ne leur fert jamais un plat de: 
terre ou de porcelaine qui ne foit dans une boëte ronde, d’un aflez beau: 
vernis de leurs Ifles, avec fon couvercle de li mème matiere; & certe boëte, 
toute fermée qu’elle eft ; ne fe préfente point fans être couverte encore d’une: 


(54) Ibid. p.150 & 157. (55) Ibid. p. 154. (56) Ibid. p: 156 & iÿ7. 
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piece de foie de même grandeur. Les plus pauvres ont lufage de ces boëtes, Gsxces pre 
non-feulement parce qu'elles coutent fort peu, mais beaucoup plus à caufe Marnives. 
des fourmis, dont le nombre eft fi étrange qu'il s'en trouve par tout & qu'il 1602. 
eft difficile d'en préferver les alimens. La vaiflelle d’or ou d'argent eft dé- 

fendue par la loi, quoique la plüpart des Seigneurs foient aflez riches pour 

en ufer. Ils fe fervent de cuillieres pour les chofes liquides , mais ils prennent 

tout le refte avec les doigts. Leurs repas font fort courts, & fe paflenc fans 

qu'on leur entende prononcer un feul mor. Ils ne boivent qu'une fois, après 

s'être raflafés. La boiflon la plus commune eft de l’eau, ou du vin de cocos Boiffon des Mate 
tiré le mème jour. Onen fait deux autres fortes , plus délicates , & refervées “ 

pour le Roi & les Seigneurs > OÙ pour les fères folemnelles ; lune eft chaude, 

compofée d'eau & de miel , avec quantité de poivre & d’une autre graine 

qui fe nomme Cahoa ; l’autre eft froide , & fe fait avec du fucre & des cocos 

dérrempés dans l’eau. Après le repas, on leur préfente un plat de betel pour 

dellert ; car les fruits fe fervent avéc les viandes. Ce font des femmes ou des 

filles qui exercent l’office de la cuifine, & les hommes regarderoient le nom 

de Cuifinier comme un outrage, Ils emploient beaucoup de formalités pour 

couper la gorge aux animaux, & perfonne n’en mangeroit la chair fi l’on 

{çavoit qu'elles n’euflent pas été obfervées. L’ufage du berel & de l’areca eft ufge du vetets 
aufli commun aux Maldives que dans le refte des Indes. Chacun en porte fa 

provifion dans les replis de fa ceinture. On s’en préfente mutuellement lorf- 

qu'on fe rencontre. Les grands & les petits ont les dents rouges à force d’en 

mâcher, & cette rougeur pafle dans toute la Nation pour une beauté. Dans 

leurs bains, qui font fort fréquens, ils fe nettoient les dents avec des foins 
particuliers, afin que la couleur du betel ÿ prenne mieux (57). 

Leur Médecine confifte plus dans des pratiques fuperftitieufes que dans au- Médecine des 
cune méthode. Cependant ils ont divers remedes naturels, dont les Européens Maldives. 
ufent quelquefois avec fuccès. Pour le mal des yeux, auquel ils font fort {u- 
jets, après avoir été long-tems au foleil ; ils font cuire le foie d’un cocq & 
l'avallent. Pyrard & fes compagnons, attaqués du même mal, imiterent leur  Espérienses 
exemple fans vouloir fouffrir l’application des caraëteres & des charmes que d’un Voyageur. 
les Infulaires joignent à ce remede. Ils en reconnurent fenfiblement la vertu. 

Pour l’opilation de rate, maladie commune , qu’on attribue à la mauvaife qua= 

lité de l'air & qui eft accompagnée d’une enflure très-douloureufe , ils appli- 

quent un bouton de feu fur la partie enflée & mettent fur la plaie du coton 

trempé dans de l’huile. Pyrard ne put fe réfoudre à faire ufage de ce remede , 

quoiqu'il en reconnüt la bonté par l'experience d'autrui ; mais il fe guérit des 

ulceres qui lui étoient venus aux jambes en y appliquant des lames de cuivre 

à l’exemple des Infulaires. Ils ont aufli des fimples & des drogues d’une vertu 

éprouvée, fur-tout pour les bleffures. L'application s’en fait en onguent, dont 

ils frottent les parties afiligées , fans aucun bandage. Ils guériffent la maladie Les Maitivois 
vénérienne avec la décoction d’un bois qu’ils tirent de la Chine; & ce qui doit Ka véhérien 
nous paroître aufli furprenant qu’à Pyrard , ils prétendent que cette maladie leur vient de 
leur eft venue de l'Europe, & l’appellent Frangui hagfcour ; c'eft-3-dire, Mal TF9 
François ou des Francs, Outre une efpece de fiévre, fi commune & fi dange- 


(57) Ibid. p.127, 128. 
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reufe dans toutes leurs Ifles qu’elle eft connue par toute l'Inde fousle nom de 
fiévre des Maldives, de dix en dixansil sy répand une forte de petiteivérole . 
dont la contagion les force de s’abandonner les uns les autres, & qui emporte 
toujours un grand nombre d’habitans (55). 

Le déreglement de leurs mœurs ne contribue pas moins que les qualités du 
climat à ruiner leur fanté & leur conftitution. Les hommes & les femmes ÿ 
font d’une lafciveté furprenante. Malgré la féverité des loix , on n’entend par- 
ler que d’adulteres, d’inceftes & de Sodomie. La fimple fornication n’efk 
condamnée par aucune loi, & les femmes qui ne font pas mariées s’y aban- 
donnent aufli ibrement que les hommes. Elles fortent rarement le jour. Tou- 
tes leurs vifires fe font la nuit , avec un homme qu'elles doivent toujours avoir 
à leur fuite, ou pour les accompagner. Jamais on ne frappe à la porte d’une 
maifon. Or n’appelle pas même pour la faire ouvrir. La grande porte de la 
cour eft toujours ouverte pendant la nuit. Onentre jufqu'à celle du logis, qui 
n’eft fermée que d’une tapiflerie de toile de coton; & touflant, pour unique 
figne , on eft entendu des habitans, qui fe préfentent aufli-tôt & reçoivent 
ceux qui demandent a les voir (59). 

Le Palais du Roi eft dans un enclos d’affez grande étendue, qui renferme 
des jardins & des vergers, ornés de fontaines & de réfervoirs d’eau. Il eft bâti 
de pierres & d’un feul étage; mais compofé d’un grand nombre d’apparremens 
qui environnent plufieurs cours, au milieu defquelles on voit dans chacune 
un beau puits de pierre blanche. 

L'entrée du Palais eft un corps-de-garde, muni de quelques pieces de ca- 


. D » 
non & d'autres armes. Le portail a l'apparence d’une grande tour quarrée. 


Après la faile des gardes, on entre dans une autre falle, qui ef pour les Set 
gneurs & les Couruifans. Il n’eft permis qu'aux Officiers domeftiques du Roi & 
des Reines de pénetrer plus loin. Le pavé de ces deux premieres falles eft élevé 
de trois pieds au-deffus du rez-de-chauffée , & revêtu d'un plancher fort bien 
aflembié, fur lequel on étend, chaque jour au matin, une natte de diverfes 
couleurs mêlées de chiffres & d’autres ornemens. Les murs font tendus deta- 
pifleries de foie. Du platfond , qui eft couvert auffi d’une tapiflerie, pendent à 
l'entour quantité de belies franges. Le lieu où le Roi fe place, dans la féconde 
falle , eft un grand tapis, fur lequel 1l eft afüis les pieds croifés. La forme du 
platfond repréfente au-deffus de fa rère une efpece de dais. Tous les Seigneurs 
ui s’affemblent pour compofer fa Cour , s’alleient autour fur la natte, en 
obfervant l'ordre de leur naiffance & de leurs dignités. Ceux qui font d’un 
rang inferieur { tiennent debout derriere les premiers, à moins que le Roi, 
ou quelques Seigneurs dans fon abfence , ne leur donnent ordre de s’afleoir. 
Les Nobles de l’Ifle de Malé font obligés de fe préfenter au Palais tous les jours 
à midi. Si le Roi ne fe montre pas, ils lui font dire qu'ils font venus pour 
le faluer & qu'ils attendent refpectueufement fes ordres. Quelquefois ce Mo- 
narque leur envoie du betel & des fruits. 1] ne reçoit les Etrangers que dans la 
premiere falle (60). 
Les chambres des appartemens interieurs font ornés des plus belles tapiffe 


(53) Ibid. p.132, 133. (60) Ibid. p. 155, 156 & 157- 
(59) Ibid, p.141, 142. 
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ties de la Chine, de Bengale & de Mafulipatan. L'or & la foie y éclatent de 
toutes parts, avec une diverfité admirable dans l'ouvrage & dans les couleurs, 
Les Maldives ont aufli leurs manufactures de tapifleries & d’étoffes, mais la 
plupart de coton , pour l’ufage du peuple. Les lits du Roi, comme ceux de 
{es principaux Sujets, font fufpendus en Fair , par quatre cordes , À une barre 
de bois qui eft fourenue par deux piliers. Les couflins & les draps font de 
foie & de coton , fuivant l’ufage général de l'Inde. On donne cette forme aux 
lits, parce que l’ufage des Seigneurs & des perfonnes riches eft de fe faire 
bercer , comme un remede ou un préfervatif pour le mal de ratte dont la plu- 
part font attaqués. Les gens du commun couchent fur des matelats de coton, 
pofés fur des ais montés à quatre piliers, 

Pendant le féjour que Pyrard fit aux Maldives, l'habillement ordinaire du 
Roi étoit une robbe de coton, fort blanc & fort fin, ou plutôt, dit-il, une 
cafaque qui lui defcendoit un peu au-deflous de la ceinture, bordée de blanc 
& de bleu, & fermée par-devant avec des boutons d’or maflif (61). Le refte 
du corps étoit couvert, jufqu’aux talons , d’une forte de pagne de taffetas rou- 
ge, ceint par le haut d’une longue & large ceinture de foie rouge à franges 
d'or, & d’une grofle chaine d’or, dont l’agraffe, qui étoit plus large que la 
main, brilloit d’un grand nombre de pierreries. Il portoit fur le devant de 
Ja cuifle un couteau richeiment travaillé, & fur la tète un petit bonnet rouge 
brodé d’or , avec un bouton d’or maflif & quelques pierres précieufes au fom- 
met. Quoique l'ufage du pays , pour les Grands, foit de porter les che- 
veux longs , 1l fe faifoir rafer chaque femaine, fans exiger que fon exemple 
fervir de reole aux Seigneurs de fa Cour. Il avoit les jambes nues, comme le 
moindre de fes Sujets; mais il portoit aux pieds des fandales de cuir doré, 
qui viennent d'Arabie. Lorfqu'il fortoit , accompagné de fa garde, on foute- 
noit fur fa ère un parafol blanc, qui eft aux Maldives la principale marque 
de la majefté royale. Il avoir toujours, auprès de fa perfonne , trois Pages, 
dont l’un portoit un éventail , un autre fon épée nue & une rondache, & le 
troifiéme une boëte pleine de berel & d’areca. I fe faifoit fuivre auf par un 
Docteur de fa loi, qui tenoit un livre à la main. Son goût ne le portoit pas à 
a pêche, comme la plupart des Rois fes prédéceffeurs. 11 s’amufoit le plus 
fouvent, dans fon palais, à voir travailler des artiftes & d’habiles ouvriers 
qu'il attiroit par fes récompenfes, tels que des Peintres, des Orfévres, des 
Brodeurs, des Armuriers & des Tourneurs. Il leur fournifloit la matiere de 
leur travail; & les payant libéralement, il gardoit leurs ouvrages pour en or- 
ner {a demeure ou pour en faire quelquefois des préfens. Sa curiofté le por- 
toit continuellement à s’inftruire. Un Etranger qui pofledoit quelque talent , 
où qui fçavoit quelque chofe d’ignoré aux Maldives, trouvoit une faveur cer- 
gaine à la Cour (62). | 

Les revenus du Roi des Maldives confiftent dans fon domaine, qui eft com- 
pofé de plufeurs Ifles dont il eft Seigneur immédiat ; dans la cinquiéme par- 
rie des fruits du pays; dans une taille proportionnelle qu’il impofe fur les 
cordes de cocotier ; fur une forte de coquilles, que les Maldivois nomment 
Bolys , dont ils font un grand commerce, & fur le poiffon fec ; dans les 
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Î1 fi} 


RER | 
UsaAGés Drs 
Mazbivyes, 

1602, 


Sôn habillement: 


Marque de là 
majeité ro7ale- 


Revenus du Re 
des Maldives, 


ee 

USAGES DES 

AMALDIVES. 
16O2e 


Monnuie du 


Pays. 
ge7 


Commerce des 
olys, petites co- 
œuilles de mer. 


Autres marchan. 
éifes des Maldi- 
es, à leur ré- 
portion. 


254 H TISAH:O DIRES GENERALE 

droits qu'il leve fur les Marchands étrangers, & dans le Commerce qu'il fait 
lui-même au dehors , par quantité de navires chargés des marchandifes de fon 
Royaume. Il a d’ailleurs un droit exclufif fur tout ce que la mer jette au ri- 
vage , foit par le naufrage des Etrangers, foit par le cours naturel des flors, 
qui amene au bord des Ifles quantité d’ambre gris & de corail ; fur-tout une 
forte de grofle noix , que les Maldivois nomment Tavarcarré & les Portugais 
Cocos des Maldives. On ne nous en apprend pas l’origine ; mais fes vertus 
font vantées par les Médecins, & Pyraïrd la repréfente aufli grofle que la cète 
d’un homme. Elle s’achece à grand prix. Lorfqu'un Maldivois fait fortune, 
on dit en proverbe qu’il a trouvé de l'ambre gris ou du Tavarcarré, pour faire 
entendre qu’il a découvert quelque tréfor (63). 

La monnoie des Maldives eft d'argent, & ne confifte qu’en une feule ef- 
pece (64), qui fe bar dans l'Ifle de Malé & qui porte le nom du Roi en ca- 
racteres Arabefques. Ce font des pieces qu'on nomme Larins , de la valeur 
d'environ huit {ols de France. Les monnoies étrangeres y ont cours , mais on 
ne les prend qu’au poids & pour leur jufte valeur. Dans l'Inde & les pays 
voifins, où les Royaumes & les Seigneuries font en fi grand nombre, ily a 
aufli beaucoup de diverfité dans les monnoies, non-feulement d’or & d’ar- 
gent , mais encore d’un autre métal qui fe nomme Clin , & qui ef fort efti- 
mé par fa dureté & fa blancheur. Il fe fait même de la monnoie de fer, dont 
le cours fe borne à la verité aux Etats du Prince qui la fait battre. Mais l'or 
& l'argent ont toujours une valeur réelle , indépendamment de leur marque. 
D'un autre côté, cette valeur eft fort différente de celle qu’ils ont en Europe; 
car le prix de l'argent y eft plus haut, & celui de l’or plus bas que parmi 
nous. Les piaftres d’Efpagne font reçües avidement dans tous les Etats de 
l'Inde. À l'égard des larins qui fe battent aux Maldives, l’ufage eft de les 
couper dans le Commerce, pour donner au poids la valeur des marchandifes 
qu'on achete ; ce quine fe fait pas fans quelque dommage , parce que certe divi- 
fion entraîne la perte d’un douziéme. Au lieu de petite monnoïe , on fe fert de 
Bolys , petites coquilles qui font une des ne de ces Ifles. Elles ne font 
guères plus groffes que le bout du petit doigt. Leur couleur eft blanche & lui- 
fante. La pèche s'en fait deux fois chaque mois, trois jours avant la nouvelle 
lune & trois jours après, On laifle ce foin aux femmes, qui fe mettent dans 
l'eau jufqu’à la ceinture pour les ramafler dans le fable de la mer. Il en fort 
tous les ans des Maldives la charge de trente ou quarante navires, dont la 
plus grande partie fe tranfporte dans le Bengale, où l’abondance de l'or, de 
l'argent & des autres métaux n'empêche pas qu’elles ne fervent de monnoie 
commune. Les Rois mèmes & les Seigneurs font batir exprès des lieux où ils 
confervent des amas de ces fragiles richefles , qu’ils regardent comme une par- 
tie de leur tréfor. On les vend en paquets de douze mille, qui valent un 
larin, dans de petites corbeilles de feuilles de cocotiers, revètues en dedans 
de toile du mème arbre. Ces paquets fe livrent comme les facs d’argent dans 
le Commerce de l’Europe , c’eft-à-dire, fans compter ce qu’ils contiennent (65). 

Les autres marchandifes des Maldives font les cordages & les voiles de co- 


(63) Ibid. p. 165. merce fe fait aujourd'hui par les Hollandois , 
(64) Ibid, p.163. qui portent des bolys , ou koris , dans plufeurs 
(és) Ibid. p.165. Une paitie de ce Com- pays de l'Afrique. 
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cotier, huile & le miel du même arbre , & les cocos mêmes, dont on GEST 
tranfporte chaque année la charge de plus de cent navires ; le poiflon cuit & Masnivre. 
féché ; les écailles d’une forte de tortues qui fe nomment Cambes, & qui ne 
fe trouvent qu'aux environs de ces Ifles & des Philippines ; les nattes de jonc. 
qui ne fe font nulle part avec tant de finefle & d’agrémens; les toiles de co- 
ton colorées ; diverfes éroftes de foie qu’on y apporte crue & qu’on y met en 
œuvre de toute forte de grandeur, pour en faire des pagnes , des turbans, des: 
mouchoirs & des robbes. Enfin l'induftrie des habitans eft renommée pour. 
routes les marchandifes qui fortent de leurs Ifles, & cette réputation leur pro- 
cure en échange ce que la nature leur a refufé, comme du riz, des toiles de: 
coton blanches, de la foie & du coton crus, de l’huile d’une graine odorifé- 
rante , qui leur fert à fe frotter le corps ; de l'areca pour le berel , du fer & 
de l'acier , des épiceries, de la porcelaine, de l'or même & de l’argent, qui 
ne fortent jamais des Maldives lorfqu’une fois ils y font entrés, parce que les. 
habitans n'en donnent jamais aux Etrangers , & qu'ils lemploient en orne- 
mens pour leurs maifons , ou.en bijoux pour leur parure & pour celle de leurs: 
femmes (66). 

Les Portugais ayant profité des divifions de quelques Princes Maldivois, Comment és 
s'éroient rendus maîtres de la plupart desfles (67), & jouirent paifiblement Fonte Si 
de leur conquéte l’efpace d'environ dix ans. On lit , dans leurs Hiftoriens , par de ces lies. 
quels degrés 1ls étoient parvenus à l’exécution de cette grande entreprife. Un 
Roi des Maldives, touché de la vérité du Chriftianifme & défefperant de un Roi des 
faire approuver à fes Sujers la réfoluion qu'il avoit formée de l'embrafler , Méllives fe Br 
prit le parti de s'embarquer fecretement , avec la Reine fa femme & quelques j 
amis fidéles, pour fe rendre à Cochin , où 1l reçut le Baptème. Son trône nef privé du: 
fur aufli-tor rempli par un Prince Maldivois , fon ancien concurrent. Mais M 
comptant fur le fecours des Portugais, avec lefqueis 1l venoit de s'unir par fa Res 
une fi fainte alliance, il men écrivit pas moins à fes peuples, qu'il leur com- 
mandoit de recevoir la Foi Chrétienne & de lui payer le tribut ordinaire, 
fans quoi ils devoient s’attengre à le voir bien-tôt paroiître avec une puiffante 
armée, pour les punir de leur infidelité. Ils lui répondirent qu'ils ne le con 
noifloient plus, & que s'il lui éroit dû quelque chofe il devoit le venir de- 
mander ; que s’il fe trouvoit bien d’avoir embraflé le Chriftianifme , il conti- 
nuât de vivre dans cette créance, mais que pour eux ils périroient plutot que 
de changer de religion. Ce fut alors qu’il demanda du fecours aux Portugais. 

Le Viceroi des Indes [ui en accorda volontiers , mais à condition qu'il ne 
marchât pont en perfonne, dans la crainte que s’accordant avec fon peuple 
il ne jouât quelque mauvais tour à fes prorecteurs. Les Portugais mirent à la 
voile & répandirent la terreur dans les Ifles. Cependant ils ÿ trouverenc tant: 
de réfiftance, qu'ils furent contraints de fe retirer avec perte. L'année fuivan- 
te, y étant retournés avec de nouvelles forces, ils fe rendirent maîtres de l'Ile: 
de Malé, où le nouveau Roi fut tué les armes à la main. Ils y éleverent une 
Forterefle, & de-là , s'étant fait reconnoître dans les autres Ifles , ils convin- 
rent avec les habitans de les laïffer en paix.& de ne rien changer à leur reli- 
gion , pourvü que les droits du Roi chrétien fuflent payés fidellement. Ce 
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(66) Ibid. p. 766. (67) Ibid. p. 169,-: 
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Traité rendit la tranquillité à la plus grande partie des Maldives; mais deux 
des principaux Seigneurs réuniffant leurs forces dans l’Atollon de Souadou , 

ui eft à la pointe du Sud , & s’obftinant à refufer leur foumiffion, il fut im- 
pofible aux Portugais d'y pénétrer. Ainfi cer Arollon & routes les Ifles du Sud 
n'ont jamais reconnu l'autorité du Portugal (68). 

Les Maldivois confeffent encore que le commerce ne fut jamais fi floriflant 
dans leurs Ifles, que pendant le regne de ces nouveaux Maiïtres. Il dura l’ef- 
pace d'environ dix ans, Tout fe faifoit au nom du Roi Chrétien, qui con- 
tinua de demeurer à Cochin ; & les Portugais avoient mis, dans l’Ifle de 
Malé , un Viceroi de la Nation auquel ils accordoient certains honneurs; 
mais les ordres venoient de leur Confeil & s'exécutoient par uné nombreufe 
garnifon qu'ils entretenoient dans la forterefle. Cependant les deux Princes 
rebelles augmenterent tellement leurs forces dans l’Arolon de Souadou, que 
malgré l'éloignement, qui eft d'environ quatre-vingt lieues, ils incommodoient 
beaucoup la garnifon de Malé. Après divers fuccès , qui fitent traîner long- 
ems cette petite guerre ; il leur arriva un jour quatre Galeres de Corfaires 
Malabares , qui cherchoient l’occafion de piller. Ils leur propoferent la moitié 
du butin pour faire la guerre aux Portugais; & recevant avis que le Gouver- 
neur de la Forterefle étroit allé à Cochin avec une partie de fa garnifon , ils 
aborderent fi brufquement à l'Ile de Malé, qu'ayant furpris la Forterefle par 
efcalade, ils firent main bafle fur trois cens Portugais qui étoient reftés pour 
la garde. Toutes les richefles de l’Ifle furent partagées fidélement entre les 
vainqueurs. Mais le regret de voir emporter hors de l’Ifle la moitié de tanr 
de biens fit commettre une noire perfdie aux deux Princes, Ils attaquerent 
les Malabares; & la viétoire les ayant rendus maitres du butin & des Ga- 
leres après un long combat , ils firent tranfportet affez humainemenr les Cor- 


faires fur leur côte (69). 

Envain les Portugais recommencerent la guerre. Toutes leurs Flottes furent 
battues pendant trois ans, & la Forterefle qu’ils avoient élevée avec tant de 
foins devint un obftacle invincible à leur retabliffement. Ils comprirent enfin 
que pour l'avantage de leur commerce, 1l valoit mieux s’accorder par un traité 
que de continuer une guerre incertaine (79). On convint de part & d’autre 
que les deux Princes demeureroient paifiblement en pofleflion des Maldi- 
ves, fous trois conditions; la prémiere , qu'ils ne prendroient pas le titre de 


Rajquans, qui fignifie Rois, mais feulemenr celui de Quilagues , c'eft-à-dire, 


_de Princes ou de Ducs; la feconde, que fans reconnoitre le Roi Chrétien 


pour leur fouverain, ils ne laifferoient pas de lui faire une penfion, qui lui 
feroit payée à Cochin, & qui pafferoit à fes fuccelleurs ou fes hériciers ; la 
troifiéme , que tous les Maldivois qui forrirotent de leurs Ifles pour le com- 
merce feroient obligés de prendre un Pañleport des Portugais, comme tous 
les autres peuples de l’Inde qui font en paix avec eux. Cette paix duroir en- 
core lorfque Pyrard fut jetté aux Maldives par fon naufrage; mais les Infu- 
laires n’en portoient pas moins une haine mortelle aux Portugais (71). 
Le Roi Chrétien donna dans la fuite au Roi de Portugal le tiers de fon 
revenu, pour obtenir la permiflion de s'établir à Goa; où Pyrard le vit dans 


(68) Ibid. p. 169. (69) Ibid. p. 170 (70) Ibid. p.175. (71) Ibid, p. 172, 
| le cours 
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le cours de fes avantures. Ce revenu conffte en bolys, & en cordages d’é- 
corce, qui fe nomment Cayro. Les Maldivois en chargeoïent tous les ans à 
leurs frais quatre Navires, chacun de cent cinquante tonneaux, dont ils 
devoient répondre jufqu'a ce qu'ils fuflent fortis de leurs Ifles & de leurs 
bancs (72). 

Pendant le gouvernement des deux freres, qui regnerent enfemble l'ef- 
pace de vingt-cinq ans, la paix inrétieure des Maldives fut troublée par di- 
verfes révoltes. L’aîné fe nommoit Bode-ta-courou ; & l’autre Affan Quila- 
que. Ils avoient époufé l’un la femme, & l’autre la fille du Roi qui avoit été 
tué dans la conquête des Portugais. L’aîné eut un fils, qui devint fon fuccef- 
feur, & qui éroit celui que Pyrard trouva fur le trône. Il l'avoit fait recun- 
noître avant fa mort & lui avoit fair prèter le ferment de fidélité par tous 
fes peuples. Cette précaution lui avoit paru d'autant plus néceflaire, quil 
connoilloit à ce jeune Prince des inclinations douces & peu de penchant 
pour la guerre. Aufi lavoir-1l délivré d’un obftacle redoutable en faifant 
mourir plufieurs Seigneurs, dont il craignoit pour lui la concurrence. Mais 
une fi cruelle politique l’avoit expofé lui-même à diverfes entreprifes, qu'il 
eut le bonheur d’arrèter par fa prudence & fa fermeté (73). Pyrard en rap- 
porte une, qui paroitra intéreffante à la fin de cet article. Un grand Navire 
ayant échoué fur les bancs des Maldives, il s'y trouva un jeune Portugais, 
âgé de fept ans, d’une figure fi charmante que les deux Rois le prirent dans 
une finguliere affection. ils le firent nourrir avec leur héritier préfomptif, qui 


ei CIN \ A A x . / É s 2: 
étolt à peu près du mème âge. La nature n’avoit pas donné moins d’efprit que 


de beauté à ce jeune étranger. Il fe perfetionna dans les fciences & les exer- 
cices du pays; & fe voyant traité avec les mêmes honneurs que le Prince des 
Maldives , 1l fe perfuada qu'il étoit fon frere. À la vérité lorfqu'il fut dans un 
âge plus avancé , on lui apprit fon origine , en l’avertiffant qu'il devoit autant 
de foumiffion que de fidélité au Prince qui devoit être fon maître. Cepen- 
dant après la mort du fecond des deux Rois, l’autre, par un fentiment d'amitié 
qui ne s’étoit pas refroidi , lui fit époufer la fille de fon frere , qui étoit le 
plus noble & le plus riche parti du Royaume. Les dignités lui furent prodi- 
guées après ce mariage. Il fe vit honoré de l'emploi d'Amiral, de la qualiré 
de Mofcouli, & du commandement de la premiere compagnie des gardes, 
Tant de grandeur excita fon ambition & le fit penfer à s'élever fur le trône, 
d'autant plus qu'il re voyoit dans le Prince des Maldives qu’un concurrent 
foible & moins eftimé que lui. Ses projets fe fortifierent encore lorfqu'il eut 
obfervé que le Roi fe défaifoit infenfiblement de tous les Seigneurs qu’il ju- 
geoit redoutables pour fon fils. Il craignit que certe défiance ne lui devint fu- 
nefte à fon tour , & dans ces idées 1l traita fecrerement avec les Portugais. Le 
Rot, toujours prêt à s’allarmer , pénetra le complot , & découvrit par la tra- 
hifon de quelque complice, que fa couronne & fa vie étoient également me- 


nacées. Il fit appeller ce jeune ambitieux, qui eut la hardieffe de fe rendre 


au Palais comme s’il n'eut eu rien à fe reprocher. Il le fit affeoir en fa pré- 

fence, au milieu de toute fa Cour qu'il avoit fait affembler; & pour mettre 
LANNAY 1 . . > 

fa fermeté à l'épreuve , 1l parut prendre plaifir à linterroger, en le regart- 


{72) Ibidem. (73) Ibid, p. 175. 
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dant d’un œil fixe. Enfin s'indignant de fon audace, il fit paroître quel- 
ques gardes, qui le faifirent, le lierent, & le traînerent dans cer état juf- 
qu'au bord de la mer, où ils le tuerent dans une barque à quelques pas du 


rivage (74). 
Defcription de l'Ifle de Goa. 


Uoïique les Hiftoriens Portugais ayent traité avec beaucoup d'étendue 

tout ce qui appartient à ce fameux érabliflement de leur Nation dans 
les Indes Orientales , il femble que les obfervations d’un Etranger n’en doi- 
vent être que plus précieufes aux yeux d’un lecteur éclairé, qui cherche à pou- 
voir diftinguer ce que la vanité & l'intérêt font mêler de faux ou d’exageré 
dans la plüpart de ces hiftoires nationales. On doit fe fouvenir que Pyrard 
paffa deux ans entier à Goa , & qu'il s’'attachois à remarquer tout ce qu'it 
croyoit capable d’enrichir fon Journal (75). 

Goa eft une Ifle qui dépendoit autrefois du Royaume de Decan où Deal- 
kan, & dont le circuit eft d'environ huit lieues. Cette Ifle eft formée par une 
belle & grande riviere qui l'environne, & qui fait plufieurs autres Ifles, peu 
plées d’Indiens & de Portugais. Certe riviere eft allez profonde, quoique les 
grands. Vaifleaux, tels que les Caraques & les Galions foienr obligés de s’ar- 
rêver à l'embouchure , qui porte le nom de Barre. Les bords de l’ifle font dé- 
fendus par fept Forterelles , dont les deux principales font à l'embouchure de- 
la riviere; l’une au Nord du côté de la terre ferme, qui eft le pays de Bar- 
des, dépendant aufli des Portugais , & pour la garde d’une belle fontaine 
d’eau fraiche autant que pour celle de la Rivieré; l’autre à loppofñite, far ur 
cap de l’Ifle. Ces deux Forterefles défendent fort bien l’entrée de la riviere; 
mais elles ne peuvent empêcher les Navires étrangers de mouiller à la barre, 
& par conféquent de fermer le paflage aux Vaifleaux Portugais. Une lieue 
plus loin , entre la barre & la Ville, eft le Fort de Pangin , où tous les Vaif- 
feaux font oblivés de prendre le pafleport du Gouverneur , foit pour l'entrée 
ou la fortie. C’eft une des plus agréables demeures de l’Ifle entiere, & le lieu. 
où les nouveaux Vicerois defcendent pour y attendre le jour & les cérémonies. 
de leur entrée, 

Toute l’Ifle eft montagneufe. La plus grande partie eft d’une terre rouge .. 
dont les habitans font d’aflez belle poterie. Mais on y trouve une autre terre d'un 
gris noiratre, beaucoup. plus fine & plus délicate, qui fert auffi à faire des 
vafes de la finelle du verre. Le pays n’eft pas des plus fertiles; ce qu'il fau® 
moins attribuer aux mauvaifes qualités du terroir qu’à fes montagnes; cat 
on feme, dans les vallées, du riz & du millet qui fe moiffonnent deux fois 
l’année. L'herbe & les arbres y confervent toujours leur verdure , comme dans 
la plüpart des Ifles & des Pays qui font entre les deux tropiques. On y voir 
un grand nombre de vergers, bien plantés & fermés de murailles, qui fer- 
vent de promenades & de maifons de campagne aux Portugais. Ils y con-- 
duifent de l’eau par un grand nombre de canaux, pour l'entretien des co- 
cotiers , dont ils tirent leur vin & d’autres utilités. Affez près de la Viile eft 
un fort bel étang , de plus d’une lieue de tour, fur les bords duquel les Sex- 


(74) Ibid. p. 1748 175. (75) Voyages de Pyrard , 1 2 , p. 16. 
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gneurs ont de fort belles maifons, & des jardins remplis de toutes fortes de BE 


fruits (76). jés DE Goa. 
Les Villages de l’Ifle font peuplés de différentes fortes d’habitans, naturels 1608. 


ou étrangers. La plupart des naturels font encore Idolatres. On diftingue 1°, , Variété de fes 


£ J * habirans, 
les Bramines, qui font répandus dans routes les Indes, & que les autres re- 


gardent comme leurs fupérieurs & leurs maitres; 2°. Les Canarins, qui fe 

divifent en deux efpeces; l’une de ceux qui exercent le commerce & d’autres 

métiers honnêtes ; l’autre, compofée de pêcheurs, de rameurs, & de toutes 
ortes d’artifans : 3°. les Colombins, qui s’emploient aux chofes les plus vi- 

les, & qui vivent dans la pauvreté & la mifere. Le privilége de ces anciens 

habitans de l’Ifle eft de jouir tranquillement de leur liberté, en vertu d’une 
Ordonnance des Rois de Portugal , & de ne pouvoir être forcés dans leur 

culte de religion, ni reduits à l’efclavage. Entre les Etrangers, quoique le ris catre” 
premier rang appartienne aux Portugais, ils mettent eux-mêmes beaucoup ÉD Lo 
de différence entre tous ceux qui prennent ce nom. Les véritables * maîtres 

font ceux qui viennent de l’Europe, & qui fe nomment avec affectation Por- 

sugais de Portugal. On confidere après eux ceux qui font nés, dans l'Inde, 

de pere & de mere Portugais. Ils portent le nom de Caffices. Les derniers font 

ceux qui ont pour pere un Portugais, ou une Portugaife pour mere, mais qui 

doivent la moitié de leur naïffance à une Indienne ou un Indien. On les ap- 

pelle Merifs ; comme on appelle Mularres ceux qui viennent d’un Portugais 

& d'une Négrelle d'Afrique. Les Mulatres font au même rang que les Meuifs. 

Mais, entre les Metifs, ceux qui font de race Bramine, du côté de leur pere 

ou de leur mere, jouiffent d’une confidération particuliere. Les autres habi- 

tans font ou des étrangers Indiens, qui achetent la liberté de demeurer dans 

lIfle en payant un tribut perfonnel ; ou des Européens, tels qu'un petit nom- 

bre d'Efpagnols , quantité d’Italiens, quelques Ailemans & Flamands, un fort 

bon nombre d’Armeniens & quelques Anglois. On n’y voit pas un feul Fran- 

çois , à l’exception de quelques Jéfuites employés dans les Mifions. Le nom- 

bre des Efclaves y eft infini. Les Portugais en achetent de toutes les Nations 
Indiennes, & le commerce qu’ils en font eft très-érendu. Ils s'arrêtent peu aux 

défenfes qui doivent leur faire excepter plulieurs peuples avec lefquels ils 

vivent en paix. Amis, ennemis, ils enlevent ou achetent tous ceux qui tom- 

bent entre leurs mains, & les vendent pour le Portugal ou pour leurs autres 

Colonies (77). : 

La Ville de Goa, qui tire fon nom de l'Ifle où elle eft fituée., regne Pef- Ville de Goa. 

pace d’une demie lieue fur le bord de la riviere, du côté du Nord. Depuis 

environ cent dix ans que les Portugais s’étoient rendus maîtres de l’ifle, 

l’Auteur ne fe lafloit pas d'admirer qu'ils y euflent élevé tant de fuperbes bä- 

timens, qui comprennent des Eglifes, des Monafteres, des Palais, des pla- 

ces publiques, des Fortereffes, & d’autres édifices à la maniere de l'Europe. 

Il lui donne une lieue & demie de tour, fans y comprendre les Fauxbourgs. 

Elle n'eft forte que du côté de la riviere. Une fimple muraille, qui l'environne SORA 
de l'autre côté, ne la défendroit pas long-tems contre ceux qui feroient mai- M 
tres de l’Ifle. Elle avoit, dans fon origine ; de bonnes portes & des murs plus 


(76) Ibid, p. 17 & 18. (77) Ibid, Liv. , p.2o & 21. : 
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hauts & plus épais; mais s'étant fort accrue pendant les années floriffantes du 
regne de fes Habitans dans les Indes, ces anciennes défenfes font devenues 
prefqu'inutiles. Aufit route la confiance des Portugais eft-elle dans la difficulté 
des paifages (78). 

Entre la Vilie & le bord de la riviere, on à ménagé trois grandes places. 
féparées par des murs qui tiennent à ceux de la Ville & qui entrant aflez loin 
dans l'eau ferment l'accès des deux côtés, & ne permettent d’entrer que par 
les portes. La premiere de ces places, d’où l’on a la vüe de la mer à l'Ouett, 
fe nomme la Riviera grande. Elle à deux portes pour entrer dans:la Ville, & 
quelques terralles bordées de canon pour la défendre, mais une de ces portes 
appartient au logement du Commandant de la place, qui eft aufli l’Inten- 
dant des finances, & qui tent le premier rang après le Viceroi, fous le titre 
de Wiador de fafienda. C'eft dans la Riviera grande qu'eft la monnoie , la fon- 
derie des canons, & le grand magafn des ferremens qui fervent à la guerre 
& au commerce. Le travail y eft continuel , fans aucun égard pour le Diman- 
che & les Fères, avec cette unique reftriction, que le Dimanche on ne tra- 
vaille que l'après-midi, quoique les Ouvriers ne foienr pas moins payés pour 
le matin. Le Wiador peut voir de fa galerie tout ce qui fe fait fur la place & 
fur la riviere. Près de fa maifon eft une magnifique Eglife, dont le Parvis 
renferme une efpace fermé, pour le Confeil qu'il y vient tous les jours avec les. 
autres Officiers du Roi. La Riviera grande eft un quarré long d'environ huit 
cens pas, fur deux cens de largeur (79). k 

La feconde place, qui fuit le bord de la riviere, à l'E, eft bordée du 
côté de la Ville par ce bel Hôpital dont on à lu la defcription dans le Jour- 


“nal de Pyrard. Cerre place fe nomme le Quai de Ste Catherine , ou le Mar- 


ché au poiflon, parce que c’eft là que le poiffon s'apporte en effet & qu'il 
fe vend au Public, Ce Quai eft fort commode pour la defcente des malades 
qui arrivent fur les Flottes du Portugal. On y peut décharger aufi les mar- 
chandifes. 11 a plufñeurs portes, avec des ae garnies de canon. La po- 
pulace y eft toujours fort nombreufe , parce qu’elle y trouve continuellement 
l'occafion de s'employer au travail. On pañle delà dans la troifiéme place, 
qui eft d'autant mieux fermée que le dernier mur extérieur s’avance affez loin 
dans la riviere. Elle fe nomme la place des Galeres, & l’on y en voit effec- 
tivement quelques-unes, qui ont la forme de celles d'Efpagne & d'Italie. Les 
bâtimens dont elle eft environnée renferment tout ce qui eft néceffaire pour 
le fervice de la guerre & de la marine. Les entrées font gardées foigneufe- 
ment du côté de la riviere, parce que c’eft dans cette place que donne la 
grande porte de la Ville, qui eft fous le palais du Viceroi. C’eft là auffi qu'on: 
embarque toutes les marchandifes qui doivent être tranfportées en Portugal. 


‘Elies payent trois pour cent à la fortie de Goa, au lieu que celles qui vien- 


nent du Portugal ne payent aucun droit d'entrée. Tous les quais de cetre 
place font fort bien murés, & la plus grande partie a des degrés de pierre. La 
grande porte de la Ville eft ornée avec beaucoup de magnificence. Ce font 
des peinture: qui repréfententc les guerres des Portugais dans les Indes ; des. 
trophées d'armes ; fur tout une belle ftatue dorée, qui eft celle de Ste Ca- 


(78) Ibid. p. 16 & 22, (79) Ibid. p. 24 & 26. 
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therine , patrone de Goa, parce que ce fut le jour de fa fête que les Portugais 
fe rendirent maîtres de l’Ifle (80). 

Outre ces trois places,ilyena d’autres fur la riviere , quine font ni gar- 
dées ni défendues par des remparts. Celle qui fe nomme Terrero eft entre la 
riviere & le palais du Viceroi. Sa longeur eft d'environ fept cens pas, fur 
deux cens de large. Elle eft fermée d’un côté par les murailles du palais du 
Viceroi, & de l’autre côté par celles de la place des Galeres. C'eft un vafte 
quai, où abordent tous les Vaifleaux Indiens que le commerce amene à Goa, 
& dont le nombre eft toujours fort grand. On y voit un fort beau bâtiment , 
dont la cour intérieure, a quelque refflemblance , par fon periftile, avec la 

lace royale de Paris. C’eft la douane pour toutes les marchandifes qui fervent 
d’alimens. Elle porte le nom d’Alfandeque , comme un autre édifice où Îles au- 
tres marchandifes payent les droits, s'appelle Barguejalle. I y à aufi divers 
bâtimens pour les poids, pour les Commis de la douane & pour tous les Ofh- 
ciers qui font employés dans les Fermes du Roi. Aufli-rôt que les Vaifleaux 
font déchargés, 1ls s’'avancent plus loin dans la riviere, pour faire place à ceux 
qui leur fuccédent. Au bout de ce quai eft une autre place, fort vafte & de forme 
ronde , qui eft le plus grand Marche de Goa pour les provifions de bouche. 
Elle eft continuellement peuplée; car le marché s’y tient tous les jours, fans en 
exceprer les Dimanches & les Fêtes ; & l’ufage de Goa eft de ne faire aucune 
provifñon d’un jour à l’autre. Au pied de certe Place s'offre un fort beau Faux- 
bourg , où les Dominiquains ont leur Couvent, avec une magnifique Eglife. 
Il contient plufeurs Paroiffes , & d’autres Eglifes en fort grand nombre (81), 

Le Palais du Viceroi, qui fe nomme aufli la Forterefle (82), eft un fomp- 
tueux édifice , avec une grande Place, du coté de la Ville, qui fe nomme 
Campo del paffo , où la Nobleffe s’affemble lorfque le Viceroi doit fortir en 
cérémonie. Elle eft avertie la veille par le fon du tambour ; & le lendemain 
elle fe rend à cheval fur cette Place , dans l'équipage le plus riche & le plus 
galant, pour attendre fon pañfage & fes ordres. Vis-à-vis la porte du Palais 
eftun grand bâtiment où fe tient la principale Cour de Juftice, dont le pre- 
mier Préfident fe nomme Defémbargunador-mayor. Quoiqu'on donne au Palais 
le nom de Fortalezza ou de Forterelle , 1l eft mal défendu du côté de la Ville; 
mais le logement en eft fort commode. En entrant, à main droite, on trouve 
la prifon, qu'on appelle Tronco, & qui fait partie du corps de l'édifice. Deux 
grandes cours , qui communiquent de lune à l'autre , font environnées d’ap- 
partemens , d'Eglifes, d'horloges, de réfervoirs d'eau, & de chambres pour 
une partie du tréfor royal, dont l’autre partie eft au Couvent des Cordeliers. 
Dans la premiere cour, a main gauche , on monte par un grand efcalier de 
pierre dans une falle rrès-fpacieufe , où font peintes toutes les Flortes qui ont 
fait le voyage de Portugal aux Indes, avec les noms des Amiraux & des Ca- 
piraines. On y voit jufqu'aux Vaifleaux qui ont péri par le naufrage, & le 
nombre en eft incroyable. Plus loin, on trouve une autre falle, qui eft celle 
du Confeil. Là font les portraits au naturel de tous les Vicerois qui ont gou- 
verné les Indes. 11 y a toujours une garde à l’entrée de cètre falle. Pyrard ne 
parle pas des appartemens interteurs , où il n'eut jamais la liberté de pé- 


(80) Ibid. p. 27 & 28, (81) Zbid, p. 28 & 19. (82) Ibid. p. 29 
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nétrer. Mais il releve beaucoup ce Palais, par fa fituation & par la beauté de. 
fes bitimens. Les écuries ne font pas dans fon enceinte. Elles fe préfentent à 
main droite en entrant (33). 

Du Palais pour aller à la Ville, on entre dans la plus belle rue de Goa, qui 
fe nomme la Rua drecha , ou la rue droite. Elle a plus de mille cinq cens pas 
de long , & les maifons qui la bordent offrent les riches enfeignes d’une inf- 
nité de Lapidaires, d'Orfévres , de Banquiers & des plus gros Marchands 
Portugais , Italiens, Allemands, qui foient établis aux Indes. Cette rue eft 
terminée par l’'Eglife de Notre-Dame d’Afera ou de la Miféricorde, qui eft 
une des plus belles de la Ville , & dont l'interieur eft entiérement doré. Sur le 
portail eft la ftatue , en pierre dorée , du célebre D'or Ælphonfè d’ Albuquerque , 
qui foumit aux Portugais l'Ifle de Goa. Près de cetre Eglife eft un fameux 
Monaftere pour les filles orphelines de bonne maifon, qui font obligées d’y 
faire leur demeure jufqu'au tems de leur mariage. C’eit dans le même lieu 
que les Portugais de quelque confidération renferment leurs femmes lorfqu’ils 
s'éloignent de la Ville. Au milieu de la rue Drecha , on rencontre une grande 
Place, qui offre d’un côté le Tribunal redoutable de l’Inquifition, & de l’au- 
tre la Maifon de Ville. Ces bârimens font vaftes & de très-belle pierre , avec 
de grands efcaliers ; & dans les termes de Pyrard, » il n’y a maifons de Roi 
» qui aient de fi belles falles. Le Palais de l’Archevèque fait un autre orne- 
ment de cette Place. Il eft accompagné d'une fuperbe Eglife, qui fe nomme 
Afée ; & l'on découvre à peu de diftance le Couvent des Cordeliers, qui eft 
le plus beau & le plus riche du monde (34). Toute la Vie de S. François eft 
repréfentée dans le cloitre en or & en azur. 

Pyrard continue de parcourir une grande partie des rues & des édifices, en 
faifant obferver particuliérement que le nombre des Eglifes y eft merveilleux. 
Les feuls Jéfuites en ont quatre (85), dont la principale eft fondée à l’hon- 
neur de la Converfion de S. Paul. C’eft l'Eglife de leur Collége, qui eft le 

lus célebre de routes les Indes Orientales, & où l’Auteur vit plus de deux 
mille écoliers. La feconde, qui porte le nom de Jefus , eft entiérèment dorée 
dans l'interieur. L’Aurteur y vic une croix d'or mañlif, longue de trois pieds 
& large de quatre doigts, fur deux pouces d’épaiffeur, enrichie de toutes for- 
tes de pierres précieufes. C’étoit un préfent de plus de cent mille écus, que 
les Jéfuites deftinoient au Pape, & qui fut envoyé à Sa Sainteté dans le na- 
vire où Pyrard s’embarqua pour retourner en Europe. Cette feconde maifoneft 
dédiée au fervice du public, pour confeffer & adminiftrer les Sacremens, & 
our recevoir les Infidéles qui veulent embrafler le Chriftianifme. On y en 
nourrit un grand nombre, jufqu’à ce qu'ils aient reçu les inftructions ordi- 
naires. Un jour de la Converfion de S. Paul, l’Auteur en vit fortir quinze 
cens, qui fe rendirent à l’Eglife du Collége pour y recevoir le Baptème. La 
troifiéme maifon des Jéfuites eit ce qu'ils nomment le VNoviciar , où ils ne re- 
goivent, pour multiplier leur Ordre , que des Portugais de pere & de mere, 
Les autres Religieux reçoivent des Mérifs ; mais les fimples Indiens font exclus 
de tous les Ordres Monaftiques, quoiqu’on ne faffe pas difhculté de leur ac- 
corder la Prèvrife. La quatrième maifon , qui eft hors de la Ville, ne peut paf- 


(83) Ibid, p.29 & 30 (84) Ibid. p. 37. (85) Ibidem, 
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fer que pour une maifon de plaifance, ou du moins pour üne efpece d'Hôpi- 
al, qui fert, par l'agrément de fes jardins & de fes fontaines ; à rétablir la 
tal ; q , P F2 j 2 
fanté des Miflionnaires , lorfqu’ils reviennent quelquefois accablés de fatigues 
& de maladies. 

On a vû, dans le Journal de Pyrard, de quoi font compofées les maifons 
de Goa. L’étendue en eft aflez grande, mais avec peu d’étages. Elles font co- 
lorées de rouge & de blanc, en dehors & dans l'interieur. On en voit peu qui 
maient leur jardin. Les grandes rues font pavées de belles pierres, larges &c 
nettes, avec des ruiffeaux qui fervent à les laver parfaitement dans les tems de 

> p 

pluie, & dont les eaux s’écoulent par des canaux voutés. Pÿrard fe plaint de 
la grandeur de ces ruiffeaux , qui rendent fouvent le paflage difhcile d’un 
côté de la rue à l’autre. On trouve, en plufieurs endroits , de petits ponts en: 
arcades; mais le nombre n’en eft pas proportionné au befoin. I pleut fort 
fouvent à Goa. Aufli les rues qui font mal pavées & qui n’ont pas de pente de- 
meurent-elles toujours fort botieufes. On compte fept ou huit fauxbourss , 
dont les bâtimens font de la mème forme que ceux de la Ville, & qui en aug 
mentent beaucoup l'étendue (86). L’Auteur fait une peinture fort agréable des 
Marchés de Goa. Ceux qui font pour les vivres fe tiennent tous les jouis de- 
puis fix heures du matin jufqu’à midi. Mais larue Drecha eft un Marché per- 
pétuel , où l’on trouve routes fortes de marchandifes de l'Europe & de l'Inde. 
C’eft-là que tous les ordres de la Ville fe rafflemblent & fe mêlent indifférem- 
ment, pour vendre ou acheter. ait les changes & les encans, on y ven 

ment d heter. On y fait les changes & le y vend 
les Efclaves ; & dans une Ville où le Cômmerce eft fi foriflant, il n’y a per-- 
fonne qui n’ait journellement quelqu’interêt à ce qui s’y pañle. La foule y eft fi: 
ferrée, que tout le monde y portant de grands chapeaux. nominés Sembreros ;- 
dont le diametre eft au moins de fix ou fept pieds, & qui fervent à défendre 

1 


également de la chaleur & de la pluie , 1 femble, dans la maniere dont its 


s’entretouchent, qu'ils ne faflent qu'une feule couverture. Les Efclaves ne s'y 
vendent pas avec plus de décence qu'en Turquie ; c’eft-à-dire, qu'on les y 
mene en troupes de l’un ou de l’autre fexe , comme lesanimaux les plus vils,- 
& que chacun a la liberté de les vifter curieufement. Les plus chers, du tems- 
de Pyrard , ne coutoient que vingt ou'trente Pardos , quoiqu'il s'y trouvât des- 
hommes très-bien faits, & de fort belles femmes de tous les pays des Indes, - 
dont la plupart fçavent jouer des Inftrumens, broder, coudre, faire toutes: 
fortes d'ouvrages, de confitures & de conferves. L’Auteur obferva que malgré” 
la chaleur du pays, tous ces Efclaves Indiens des deux fexes ne rendent pas de 
mauvaife odeur ; au lieu que les Négres d'Afrique fentenr, dit-il, le poreau: 
verd , odeur qui devient infupportable lorfqu'ils font échauffés (87). 

Les Portugais de Goa ne fe font pas un fcrupule d’ufer des jeunes Efclaves: 
qu’ils achetent , lorfqu’elles font fans maris. S'ils les marient eux-mêmes, ils: 
renoncent à ce droit, & leur parole devient une loi qu’ils ne croient pas pou- 
voir violer fans crime. S'ils ont un enfant mâle d’une Efclave, l'enfant eft 


Jégitimé & la mere eft déclarée libre. C’eft une richefle à Goa qu'un grand 


nombre d’Efclaves, parce qu'outre ceux dont on tire des fervices domeftiques:. 


d'autres, qui s'occupent au dehors, font obligés d'apporter chaque jour on 


(86) Ibid;-p. 38 (87). Ibid. p. 37 &38:. 
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chaque femaine à leur Maitre ce qu'ils ont gagné par leur travail. On voit; 
dans le mème. Marché, un grand nombre de ces Eclaves qui ne font point à 
vendre, mais qui mettent eux-mêmes leurs ouvrages en vente, Ou qui cher- 


_chent des occupations convenabies à leurs talens. Les filles fe parent {oigneu- 
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fement pour plaire aux fpectareurs, & cer ufage donne lieu à quantité de dif 
folutions (88). 

Il fe trouve, dans le Marché de la rue Drecha , quantité de beaux che- 
vaux , Arabes & Perfans, qui fe vendent nuds jufqu’à cinq cens Pardos ; mais 
la plupart y font amenés avec de fuperbes harnois , dont la valeur furpañle quel-. 
quefois ceile du cheval. 

Les Changeurs, qui fe nomment Xeraffes ou Cheraffes , fe préfentent dans 
leurs boutiques, comme au Marché, & s'enrichiflent d’un trafic que la nature 
des monnoies rend abfoiument néceffaire. Outre les monnoies d’or & d’are. 
gent, Goa eft rempli de petites monnoiés de cuivre, qui fe nomment Bofu- 
riques ÿ Arcos , &c. Une Tangue , qui n'eft qu'une petite piece d’argent de 
la valeur de fept fols & demi, vaut cinq cens vieilles Bofuruques , & foi- 
xante-quinze neuves. Elle vaut deux cens quarante Arcos. Il en eft de même, 
à proportion, des monnoies de fer & de celle de Calin, qui eft un métal de 
la Chine. L'office des changeurs eft de donner cette petite monnoie pour de 
l'or & de l'argent, parce que routes les denrées étant à très-vil prix , on a be- 
foin continuellement des moindres efpeces, dont le poids néanmoins eft fort 
incommode. On feroit chargé de cuivre & de fer, s’il en falloit porter de 
chez foi pour toutes les commodités qu’on achete. Les Cheraffes, qui fe trou- 
vent répandus dans toutes les parties de la Ville, y fuppléent par les Bofu- 
ruques & les Arcos qu’ils font toujours prêts à compter. Lorfqu’ils ont amaflé 
beaucoup d’or & d'argent, ils le donnent aux Receveurs & aux Fermiers du 
Roi , de qui ils reçoivent, par un autre change, de nouvelles efpeces de cui- 
vre & defer (89). La monnoie d'argent de Goa confifte dans les Pardos , qui 
valent trente-deux fols du pays; les Derni-pardos ; les Larins , qui viennent 
d'Ormuz & de Perfe, & qui font recherchés dans toute l’Inde; les Tangues » 
& les Piaftres ou d’autres Efpeces qui viennent d’Efpagne. La monnoie d’or 
confifte en Cheraffins , dont chacun vaut vingt-cinq fols ; en Venifiens & Saint- 
Thomés , qui font de cinquante fols, & quelques autres piéces frappées à Goa 
ou dans d’autres parties de l'Inde; car on n’y voit pas de monnoie d’or d’Ef- 
pagne & de Portugal, parce que l'or y vaur beaucoup moins qu'en Europe. 
D'ailleurs on a déja remarqué que l’or & l'argent fe vendent ou fe changent au 
poids (90). 

La marée montant jufqu’à la Ville, les habitans font réduits à tirer l’eau 
qu'ils boivent de quelques fources qui defcendent des montagnes, dont il fe 
forme dés ruiffleaux qui arrofent plufñeurs parties de l’Ifle. Il y a peu de mai- 
fons dans Goa qui n'aient des puits; mais cette eau ne peut fervir qu'aux be- 
foins domeftiques. Celle qui fe boit et apportée d’une belle fontaine, nom- 
mée Banguenin, que les Portugais ont environnée de murs, à un quart de 
lieue de la Ville. Ils ont pratiqué, au-deffous , quantité de réfervoirs où l’on 
blanchit le linge, & d’autres qui fervent comme de bains publics. Quoique le 


(83) Ibid. p. 38 (89) Ibid. p. 39e (90) Abide p. 40. ; 
chemiit 
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chemin en foit fort pénible , & qu’on ait à monter & defcendre trois ou qua- 
tre grandes montagnes, on ÿ rencontre nuit & jour une prodigieufe quantité 
de gens qui vont & qui viennent. L'eau fe vend par la Ville, Un grand nom- 
bre d'Efclaves , employés continuellement à cet office, la portent dans des 
cruches: de terre qui tiennent environ deux feaux , & vendent la cruche cinq 
bofuruques , qui reviennent à fix deniers. Il auroit été facile aux Portugais 
de faire venir la fource enriere dans Goa, par des tuyaux & des aqueducs ; 
mais ils prétendent que le principal avantage feroit pour les Etrangers , aux- 
quels il n’en coureroit rien pour avoir de l'eau , quoiqu'ils foient en plus 
grand nombre qu'eux dans la Ville ; fans compter que le foin d'en apporter 
occupe les Efclaves & fait un revenu continuel pour les Maïtres , qui tirent le 
fruit de leur travail (97). 

Il feroir difficile de faire le dénombrement exact des habitans de Goa, parceque 
ce compte change en quelque forte à tous momens, par la multitude d’Étrangers 
qui fe fuccédent fans celle, & qui s’y arrêtent plus où moins, fuivant la na- 
ture de leurs affaires & les vües de leur commerce. Mais la Ville & les Faux- 
bourgs font merveilleufement peuplés (92), & l’opulence y eft un avantage 
fi commun , que dans les profefions les plus méchaniques il fe trouve des par- 
ticuliers riches de cent mille écus. Ce font des Indiens, Idolâtres ou Maho- 
métans, qui tiennent les Fermes du Roi & qui levent les droits fur toutes for- 
tes de marchandifes. Les Portugais, prétendant tous à la qualité de Genrils- 
hommes, affectent de fuir ce qu’ils croient capable de les avilir, & fe bornent 
au commerce qui peut s’accorder avec la Noblefle & les armes. La plüpart ne 
marchent qu’à cheval ou en palanquin. Leurs chevaux font de Perfe ou d’Ara- 
bie; les harnoiïs, de Bengale, de la Chine & de Perle, brodés de foie, enri- 
chis d’or, d'argent, & de perles fines; les étriers, d'argent doré; la bride cou- 
verte de pierres fines , avec des fonnettes d'argent. Ils fe font fuivre d’un grand 
nombre de pages, d’eftañers & de laquais, à pied , qui portent leurs armes & 
leurs livrées. Les femmes ne fortent que dans un palanquin , qui eft une forte 
de litiere portée par quatre Efclaves, couverte ordinairement d’une belle étoffe 
de foie, fuivie d’un multitude d’Efclaves à pied (93). 

Dans la fituation de Goa , les feuls ennemis qui puiffent caufer de l’inquié- 
tude aux Portugais font les Indiens du Decan, lorfque la paix cefle de fub- 
fifter entre les deux Nations. Mais elle eft établie depuis long-tems d’une ma- 
niere qui paroit inaltérable. Les Rois du Decan , qui comptoient l’Ifle de Goa & 
lé pays de Bardes dans leurs Etats, em ployerent d’abord toutes leurs forces pour 
empêcher des étrangers de s’y établir. Ils les attaquerent deux fois avec des ar- 
mées de deux ces mille hommes , & la durée de chaque fiége fut de neuf mois 
entiers. Cependant ayant compris qu'ils recevroient plus de richefles & de 
commodités du commerce qu'ils pouvoient avoir avec eux, que de la poffef- 
fion de Goa , & Îles Portugais voyant de leur côté qu’ils ne pouvoient former 
d’établiffement folide fans l'amitié de ces Rois, parce qu'ils avoient à tirer 
des vivres de leur pays, on convint d’une paix fincere, à des conditions fort 
fimples , qui s’obfervent avec beaucoup de fidélité : que les Portugais demeu- 
reroient en poffefion de ce qu’ils avoient conquis, fans pouffer plus loin leurs 
entreprifes fur les Rois du Decan, qui promettoient auili de les laifer jouir 

(or) Ibid, p. ar. 92) Ibid, p, 43 & 03) lbidem. 
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tranquillement de leur Iles & que les Indiens de l'ile, qui étoient au nombre: 
d'environ vingt mille, conferveroient la liberté de vivre dans leurs nfages & 
leur Religion, en payant un pardo par iète au Roi de Portugal & fe, confor- 
mant aux Loix Portugaifes de police & de juftice ; fans qu'ils euffent néan- 
moins des Temples & des Pagodes. On promit ‘encore que les prifonniers ou 
les criminels à qui lon auroit accordé un:azile de part & d’autre ,ne pourroient 
être pourfuivis par la Juftice. Mais 1l'eft fort difficile de fe fauver de Coa, 
parce qu’on ne peut pañler en rerre ferme fans une petmiflion par écrit, & qu'il 
n'y a point de paffages qui ne foient gardés foigneufement. On ne laiffe pas 
de trouver, dans le Decan, un grand nombre de Portugais qui s'y fonc éta- 
blis & qui y jouiflent d'une parfaite liberté, à l'exception de leur Religion, 
dont on ne leur permet pas l'exercice (94). Les Rois font anciennement livrés. 
au Mahomerifme, quoiqu'’une partie de leurs fujets foient Idolâtres , comme 
les Canarins de Goa & la plüpart des Indiens. L'état du Decan eft d’une: 
fort grande étendue. Il éontient plufieurs Royaumes , que le rems & la force 
des armes ont réunis fous un même titre. D'un côté, 1l touche au Royaume: 
de Bengale, & de l’autre aux terres du grand Mogol. Le Viceroi Portugais en- 
tretient toujours un Ambafladeur à cette Cour, avec quelques Jéfuires, qui 
ménagent la faveur du Roi pour obtenir la liberté de prècher l'Evangile. Le Roi 
du Decan a auffi fon Ambalfadeur à Goa. Pyrard parle avec admiration dela 
multitude d'hommes & de femmes, d'animaux, & de toutes fortes de vi- 
vres qui pallent tous les jours du Decan dans l'Ifle Portugaife. Il raconte qu'un: 
parent fort proche du Roi du Decan étant venu dans le deflein de fe faire 
baptifer, on l’inftruifoit chaque jour avec foin ; & trois ans s’étoient déja pañlés 
à lui caechifer , lorfqu'il lui vint quelques impofñteurs Indiens, qui lui per- 
fuaderent que le Roi étoit mort, & que la couronnelui appartenoït comme au 
plus proche héritier. Ils feignirent même de lui être envoyés par les principaux 
Seigneurs du Royaume. Enfin l'ayant engagé à fortir de Goa , ils lui prèterenr 
leur fecours pour traverfer fécrerement la riviere. Mais 1l fut mis aux fers de 
l'autre côté, & condamné par le Confeil à perdre les yeux, fupplice établi 
par les Loix pour ceux qui font convaincus d’avoir afpiré à la couronne. L’Au- 
teur vit à Goa un autre Prince du Decan, qui s’y éroit marié, après avoir 
embraffe te Chriftianifme, & qui tiroit penfion du Roi, comme tous les Rois, 
les Princes & les grands Seigneurs Indiens, qui fe faifant Chrétiens viennent 
demander une retraite aux Portugais. Ce Prince s'étant laffé de fa femme, après. 
cinq ou fix ans de mariage, voulut la quirter , fuivant l’ufage des Mahométan$ , 
& demanda qu'il lui für permis de fe remarier. Cerre permiflion lui fut refu- 
fée par l'Eghfe. Le refflentiment qu’il en eut l’ayant porté à fe rerirer dans les 
terres Mahométanes, 1l fit déclarer aux Portugais qu'il ne retourneroit jamais 
parmi eux s’il n’étoit démarié. Après de longues délibérations ; le Confeil Ec- 
cléfiaftique jugea qu’il valoit nueux lui voir abandonner fa femme que la 
Religion. Il fut déclaré libre, & marié à la fille d’un Bramine avec laquelle 
lAuteur lui a vü mener une vie fort tranquille (95). 

Le pouvoir de Viceroi Portugais s'étend fur tous les érabliffèmens de fa Na- 
tion dans les Indes. Il y exerce tous les droits de l’autorité royale , excepté à 
l'égard des Gentilshommes, que les Portugais nomment Æidalgos. Dans les 


(94) Ibid, p. 82. (os) Zoid. p. 49. 
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caufes civiles comme dans les criminelles ; 1ls peuvent appeller de fa Sentence Biscrinrion 
en Portugal; mais il les y envoye prifonniers , les fers aux pieds. Ses appointe- pe Goa. 
mens font peu confidérables, en comparaifon des profits qui lui reviennent pen- 1668. 
dant les trois ans d’adminiftration. Le Roi lui donne environ foixante mille 
pardos; ce qui faffir à peine pour {on entretien; au lieu que de l’autre côté il 
gagne quelquefois un million d'or. Il fe fair fervir avec tout le faffe de la 
Royauté. Jamais on ne le voit manger hors de fon Palais , excepté le jour de la 
converfion de St Paul & celui du Nom de Jefus, qu’il va diner dans les deux 
maifons de Jéfuites qui portent ces deux noms. L'Archevèque eft le feul qui Auroritéderar- 
mange quelquefois à fa table (96). Ce Prélat eft lui-même un Seigneur atlez ENTRE 
fier, par fon rang & par limmenfiré de fon revenu. Son autorité dans les In- 
des repréfente celle du Pape, excepté à l'égard des Jéfuires, qui ne voulant 
reconnoître que le Pape mème & leur Général: éroient en procès avec lui de- 
puis long-rems (97). Son revenu n'a pas de bornes, parce qu’outre les rentes 
annuelles qui font attachées à la dignité d’Archevèque & de Primar des In- 
des, il tire des préfens de tous les autres Eccléfiaftiques des Indes, & la prin- 
cipale part des biens confifqués par l'Inquifition de Goa. On lui rend à peu 
près les mèmes honneurs qu’au Vicerol. IL mange: en public avec la même 
«pompe , 8 ne fe familiarile pas plus avec la Noblefle. Un Evèque qu'il a 
fous fes ordres, & qui porte auf le titre d'Evèque de Goa, rend pour lus 
fes vifites , comme il exerce en fon nom la plupart des fonétions Epifco- 
pales (98). 
On n’a pô jufqu’à préfent reprocher à Pyrard de manquer de refpeét pour la _ Iauiftion de 
Religion, dans les peintures qu'il fait de ce qui appartient à l'Églife. Ainf Se 
fon caratere devant paroïtre fort bien établi ; voici l'occafion d’éclaircir, par 
fon témoignage, quelle idée l’on doit prendre de certe fameufe Inquifition de 
Goa , que les Portugais croient fi néceffaire au foutien du Chriftianifme 
dans les Indes, tandis que les Voyageurs Anglois & Hollandois la repréfen- 
vent comme un établiffément honteux pour le Portugal, Un article de cette im- 
portance merite d’être rapporté dans les termes de l’Auteur , & j'aurai la fidé- 
lité de n’y pas changer le moindre mor. | ce 
» Quant à lInquifition, dit Pyrard (99), leur Juftice y eft beaucoup plis Témoianaze de 
» févere qu'en Portugal, & brüle fort fouvent des Juifs que les Portugais SU IIS 
» appellent Chriffianos novos ; qui veut dire nouveaux Chreftiens. Quand ils 
» font une fois pris par la Juftice de la fainte Inquifition , tous leurs biens 
# font faifis auf, & n’en prennent gueres qui ne foient riches. Le Roi fournir à 
» tous les frais de cette Juftice, fi les Parties n’ont de quoi, mais ils ne les 
» attaquent ordinairement que quand ils fçavent qu'ils ont amaflé beaucoup de 
» biens. C’eft la plus cruelle & impitoiable chofe du monde que cette Juf- 
» tice, car le moindre foupçon & la moindre parole, foit d’un enfant, foit 
» d'un Efclave qui veut faire déplaifir à fon Maïtre, font aufli-tôct prendre un 
» homme, & ajouter foi à un enfant, pourvu qu'il fçache parler. Tantôt 
» on les accufe de mettre des Crucifix dans les couflins fur quoi ils s’alient 
» & S'agenouillent; tantôt qu'ils fouettent des images & ne mangent point de 
(96) Ibid. (99) Voyage de Pyrard, 1. 2, chap. VI, 
(97) Toid. p. 2 & 33. pe 55 & 6. 
(93) Ibid, p. 53 & 54. LS 
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Descrirrion » lard; enfin qu’ils obfervent encore leur ancienne loi, bien qu'ils faffent 
pzGoa. » publiquement les œuvres de bons Chrétiens. Je crois vérirablement que le 
1608. ». plus fouvent ils leur font accroire ce qu’ils veulent, car ils ne font mou- 
» rir que les riches, & aux pauvres ils donnent feulement quelque pénitence, 
» Et ce qui eft plus cruel & méchant, c'eft qu'un homme qui voudra. mal à 
» un autre, pour fe vanger, l’accufera de ce crime; & érant pris il n’y a ami 
# qui ofe parler pour lui, ni le vifiter ou s’entremettre pour lui non plus que 
» pour les criminels de leze-Majefté. Le peuple: n’ofe non plus parier en gé- 
» néral de cette Inquifition, fi ce n’eft avec un très-grand honneur & refpet; 
» & fi de cas fortuic il échappoit quelque mot qui la touchat tant foit peu, 
» il faudroit aufli-tôt s’accufer & déferer foi-même fi vous penfiez que quel- 
» qu'un l’eut oui, car autrement fi un autre vous déferoit ; on feroit aufli-tôt 
» pris. C’eft une horrible & épouvantable chofe d’y être une fois, car on n’a 
» ni Procureur ni Avocat qui parle pour foi, mais eux font Juges & Parties 
» tout enfemble. Pour la forme de procéder , elle eft toute femblable à celle 
» d'Efpagne, Italie & Portugal. Il y en a quelquefois qui font deux ou trois ans 
» prifonniers fans fçavoir pourquoi, & ne font vifités que des Officiers de 
» lInquifition & font en lieu d'où ils ne voient jamais perfonne. S’il n’ont de 
» quoi vivre, le Roi leur en donne. Les Gentils & Mores Indiens de Goa, 
» de quelque Religion que ce foi, ne font pas fujets à cette Inquificion fi ce 
» n'eft lorfqu'ils fe font faits Chrétiens. Cependant fi d’avanture un Indien, 
» More ou Gentil, avoit diverti ou empèché un autre qui auroit eu volonté 
» de fe faire Chrétien & que cela fut prouvé contre lui, il feroit pris de l’In- 
» quifition, comme aufh celui qui auroit fait quitter le Chritianifme à un 
» autre, comme il arrive aflez fouvent. Il me feroit impofhble de dire le 
» nombre de tous ceux que cette Inquifition fait mourir ordinairement à 
» Goa. Je me contente de l'exemple feul d’un Jouaillier où Lapidaire Hol- 
» Jandois, qui y avoit demeuré vingt-cinq ans & plus, & étoit marié à une 
» Portugaife Metille , dont il avoit une fort belle fille prête à marier, ayant 
» amallé environ trente ou quarante mille croifades de bien. Or étant en 
» mauvais ménage avec fa femme , il fut accufe d'avoir des livres de la 
» Religion prétendue. Sur quoi étant pris, fon bien fur fafi, la moitié laif- 
» fée à fa femme, & l’autre à l’Inquifition. Je ne fçais ce qui en arriva. Car 
» je m'en vins là-deffus. Mais je crois plütoc qu’aucre chofe qu’on l’a fair 
» mourir, ou pour le moins tout fon bien perdu pour lui. Il éroit Hollandois 
» de nation. Au refte toutes les autres Inquifitions des Indes répondent à 
»| celle-ci de Goa. C’eft toutes les bonnes fères qu'ils font juftice. Ils font 
» marcher tous ces pauvres criminels enfemble, avec des chemifes enfouffrées 
» & peintes de Aammes de feu; & la différence de ceux qui doivent mourir 
» d’avec les autres, eft que les flammes vont en haut & celles des autres en 
» bas. On les mene droit à la grande Eglife, qui eft aflez En de la prifon, 
» & font là durant la Mefle & le Sermon , auquel on leur fait de grandes re- 
» montrances; après on les mene au Campo fanëlo Lazaro , & là on brüle les. 
» uns en préfence des autres qui y afliftent (1). 
Bizarres pra. C’eft un fpectacle qu’on traiteroit de comique, s’il ne touchoit la Religion: 
qnes de piété, par une pratique refpectable, que de voir tous les nouveaux Chrétiens de La. 


(2) Zbid, p.55, 56 & 57 
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domination Portugaife, avec un grand chapelet de bois qu'ils portent au col, 
& les Portugais mêmes, hommes & femmes, qui en portent fans cefle un 
entre les mains, fans le quitter dans les exercices les plus profanes & les plus 
oppofées aux bonnes mœurs. Ils ont quelques autres ufages d’une piété mal 
entendue. À la Melle, par exemple, lorfque le Prêtre leve l’'Hoftie confacrée, 
ils levent tous le bras comme s'ils vouloient la montrer, & crient deux ou 
trois fois de toute leur force , Adiféricordia. Les connoiffances & les vües pour le 
mariage ne fe forment qu'à l'Eglife. Toutes les filles y font fort parées. Un 
homme, qui cherche à fe marier, choifit des yeux celle qui lui convient, s’in- 
forme de fon nom & de fon état, la demande aufli-tôt à ceux de qui elle dé- 
pend, & va la fiancer dès le lendemain , accompagné d’ua Prêtre. Il eft 
libre enfuite de l’aller voir , mais on ne les laiffe pas feuls. Le mariage fe célébre 
ordinairement après-midi, avec des réjouiffances qui ont l'air d’une fête pro- 
fane plütôt que d’une cérémonie Chrétienne. 

Quelque opinion qu’on ait du caractere de l’Auteur , on ne fçait quel ju- 
gement l’on doit porter des qualités qu'il attribue à un fruit de la groffeur 
d’une nefle, qui croit dit-1l, » non fur un arbre, mais fur une herbe, & qui 
» eft verd , rond, picoté par deffus, & rempli d’une petite graine. En par- 
Jant des diflolutions qui regnent à Goa dans les deux fexes, 1l affure qu'une 
femme mariée qui veut jouir librement de fes amours » fait boire à fon mari 
» de ces fruits détrempés dans fa boiflon ou fon potage, & qu'une demie 
» heure après 1l devient comme infenfé , chantant, riant, faifant mille fin- 
» geries, fans fçavoir n1 ce qu'il fait ni ce qu’on fait en fa préfence. Il de- 
» meure cinq ou fix heures dans cer état ; après quoi 1l s’endort, & lorfqu'il 
» vient à fe reveiller, il croit avoir toujours dormi, fans fe fouvenir de ce 
» qui s’'eft paflé même à fes yeux. Les hommes qui veulent reduire une fem- 
»# me difficile , corrompent quelqu’une de fes Efclaves, pour lui faire avaller 
» ce dangereux poifon. Pyrard ajoute que pendant fon féjour à Goa, plufieurs 
» filles fe trouverent grofles, fans fçavoir d’où venoit leur difgrace. Cette herbe 
» fe nomme Durroa , dans l’Inde , & Moetol aux Maldives (2). 
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VOYAGE DE GEORGES SPILBERG 


aux Indes Orientales. 


"Ordre des années me rappelle aux voyages des Hollandoïs. Après s'être 
L ouvert l'entrée des Indes Orientales, & s’y être acquis affez de reputarion 
pour faire craindre aux Portugais de les voir penfer quelque jour à la ruine 
de leur puilfance, comme ils travailloient déja fort heureufement à celle de 
leur commerce , 1ls vont nous apprendre par leurs propres relations comment 
ils formerent effectivement ce grand deflein , & par quels degrés ils font arrivés 
à l’exécurion. L'ancienne & la nouvelle Compagnie n’avoient pas encore uni 
leurs intérêts & leurs forces. Ces deux fociérés n'ayant rien de commun que 
le nom de Holiandois , leur patrie , & le devoir d’une afliftance mutuelle fon- 
dé fur cer unique lien , jertoent fans Le fçavoir les fondemens du grand édifice 


U2) Ibid, chap. vus, p. 68 & 69, 
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qui devoit réfulrer bientot de leur union. Le Voyage de Spilberg eft le dernier 


qui nous préfente trois Vaifleaux, partis de Zélande avec une fimple commif- 


‘fon du Prince Maurice, c’eft-à-dire , indépendante de l’ancienne Compagnie. 


Départ. 


Il partit de Veer (3) les de Mai 1601. Etant arrivé le 10 de Juin au Cap 
verd, il fe mit dans un yacht pour aller exécuter quelques commiflions à 
Porto Dali. Trois bâtimens qu’il rencontra près de Rufifco, fans les connoître, 


“lui envoyerent brufquement leurs bordées. Il conçur que cette infulte ne lui 


Hardiefe de 


$pilberg contre 
les Portugais, 


Avañture à la- 


quelle il s’expo= 
À 


$ 


Lo 


Route jufqu’au 
Cap, 


pouvoit venir que des Portugais. C’étoient en effet trois caravelles de cette Na- 


tion. Malgré l'inégalité des forces, 1l réfolut, fans perdre le tems à canoner 


ni à faire d’aurre manœuvre, d'en aborder une & de lui faire payer cette hofti- 
lité bien cher. Le grapin fut jetté aufli-ror. Dans le premier effort il étoit fur 
le point de s’en rendre maître, lorfque les deux autres la vinrent dégager par 
un &u terrible de leur canon & de leur moufqueterie. Les Hollandois fe trou- 
verent forcés de fe retirer , mais fans aucune perte. Ils n’eurent que trois blef- 
fés, entre lefquels il faut compter leur Général , qui reçut un coup de balle 
au bras. Mais les Portugais eurent trois hommes tués & quantité de bleffés. 
Ce combat fit d'autant plus d'honneur aux Hollandois, qu'il s’étoit fait à la 
vue de l’Alcade & de tous les habitans de Porto Dale (4). Spilberg, qui voulut 
profiter du vent de rerré pour retourner à fa Flotte, fe mit dans fa chaloupe, 
& donna ordre au yacht d'entrer dans la rade de Porto-Dale. Son deffein éroit 
d'y revenir lui-même avec les deux autres Vaifleaux. Mais la hardiefle qu'il 
eut de partir prefque feul étoit une témeraire imprudence dans un Amiral. Il 
fat attaqué par un grand nombre de Négres, qui s'étant faifis de lui le dé- 

ouillerent de tous fes habits, le blefferent aux deux mains, & le menerent à 
Ruñfco. Quelques Vaifleaux François, qui s’y trouvoient heureufement, le 

rirent à bord & le firent panfer. L’Auteur du Journal ajoute, pour juftifier 
fon Amiral, qu'il devoit peu s'attendre à cet accident, parce que tous les Neé- 
ores de cette côte font amis des François & des Flamands ( 5 ). 

Ses deux Vailfeaux , informés de fa difgrace, fe hâterent de le venir prendre 
À Ruñfco, où les François leur rendirent leur chaloupe, qu'ils avoient enlevee 
aux Négres. Ils rejoignirent le yacht à Portodale , & n’y trouvant plus qu'une 
des trois caravelles , 1ls n'eurent pas de peine à s’en faifir. Les Portugais re- 
connurent eux-mêmes qu'ils éroient punis juftement, & l’honnèteté de cet aveu 
difpofa Spilberg à leur reftituer leur caravelle (6). 

Les bleflures de l’Amiral lui ayant fait fufpendre aflez long-tems l'exercice 
de fes fonctions, Guion le Fort, Vice-Amiral, y fuppléa jufqu’à fon réta- 
bliffement, Dans cer inrervalle, qui lui donna le tems de s'avancer jufqu’au 
Cap de Baixos, la néceflité de fe procurer des rafraïîchiflemens expofa les 
Hollandois à diverfes humiliations. Après avoir été repouflés par les Négres 
de la côte , ils ne furent pas mieux traités des Portugais dans les ifles de Saint 
Thomas & d'Annobon. Le. Cap Lopez leur offrit un azile plus favorable, 
dont ils profterent l'efpace d'environ quinze jours. Ils y trouverent un Vaif- 
feau d'Amfterdam (7) qui venoit de la côte de Guinée, chargé de fix cens 


(3) Journal du Voyage de Spilberg, au (5) On donnoit encore ce nom aux Hol- 
Tome IL, du Recueil de la Compagnie Hol- landois. 
lanloife, page 371. (6) Page 374. 


(4) Ibid. p: 373. (7) Page 80 & précédentes. 
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marcs d’or , & qui voulut les accompagner jufqu’au Cap de Bonne-Efperance. 


Onne s'eft arréré à les fuivre dans cette route , que pour avoir l’occafion d’ob-, 


{erver qu'érant arrivés le 28 de Novembre à la vie du Cap de Bonne-Efpé- 
rance , 1ls eurenten mème-tems celle d’une Ifle que l’Amiral nomma Susrre 
Elifabeth ; & qu'ayant mouillé le foir dans la rade de cette Ifle, le vent de 
terre leur fit entendre , pendant la nuit, des cris confus d'animaux, qui 
avoient quelque chofe de terrible (8 ). Ils ne manquerent pas d'y defcendre le 
lendemain, Élle eft à la diftance d'environ deux lieues du Continent, à dix- 
neuf ou vingt lieues au Nord du Cap. Son circuit eft d’une lieue. Elle eft bor- 
dée de rochers, du côté occidental ; mais , à l’Eft, on trouve feize brafles, 
d’eau , fur un fond de fable blanc. Le terrain , quoique bas & fabloneux , eft 
couvert d’excellens herbages, & de fleurs d’une odeur très-agréable, Le bois 
& l'eau douce y manquent; mais.on.y voit toutes fortes d'animaux. Les Hol- 
landois reflentirenc quelqu’effroi à la vüe d’une muluitude de loups-marins, 
ou plutôt d'ours de mer, car ils leur trouverent plus de refflemblance avec 
les ours qu'avec les loups. Ces monftres étoient couchés fur les rochers, le 
long du rivage. Leur tête & leur couleur feroient abfolument celles de l'ours, 
s'ils n'avoient le mufeau plus aigu. Ils lui reffemblent encore par leurs mou- 
vemens & par leur maniere de les faire, excepté qu'ils ne remuent pas 
facilement les jambes de derriere, ou leurs pattes, qu’on prendroit pour cel- 
les d’un chien. Cependant ils font fi légers à la courfe, qu’un homme ne 
court pas mieux. Lls mordent avec tant de force, qu’ils peuvent trancher d'un 
coup de dents la lame d’une demi-pique; ce qui fur vérifié par l'expérience. 
Deux ou trois hommes ne font pas fuir cet affreux amphibie. Il ofe même 
les attaquer , lorfqu’il peut les joindre à la courfe. Les Hoilandois en tuerenc 
un grand nombre ( 9). Mais ils employerent plus volontiers leurs armes con- 
tre une efpece de daims , qui n’ont pas le goût moins délicat que l'agneau , & 
qu'on ne compare aux daims que par la forme & la couleur ; car ils fonc f& 
lents que plufeurs fe laifferent prendre à la courfe. Il y avoit une multitude d’oi- 
feaux, fur-tout des penguins, & de ceux qu'on nomme fého/vers, qui font 
noirs & de la oroffeur des canards, & dont la prodisieufe quantité ne per- 
mettoit prefque pas aux Hollandois de fe remuer. Cette Ifle, où peu de Vaif- 
feaux relâchent sis n’y font jettés par quelque fortune de mer, ne laiffe à 
defirer que de l’eau douce pour s'y rafraichir. On pourroit encore s’y pour- 
voir d'huile d’ours-marins, dont on chargeroit en peu de tems un bâtiment 
de fix cens tonneaux. Peut-être ne feroit-1l pas impofñüible d'y faire des puits ; 
& dans cette fuppofition il n’y manqueroit rien (16). 

L’Amiral {e propofoit de faire route par le Nord de Madagafcar vers les 
Ifles de Comorre, où Matthieu Smith, Maître de la pinafle, qui avoit déja 
fait ce voyage, fe flatroit d’êtré connu. On vifita une baie , à trente quatre 
degrés quatre minutes, environ quinze lieues au Nord du Cap de Bonne- 
Efperance , à laquelle Spilberg donna le nom de Baie de la Table (11), à caufe 
d’une haute montaone de cette forine qui s'étend neuf ou dix lieues en mer, 


(8) Page 384. Relations. 
(9) Page 385. (11) Page 389. On doit remarquer l'ori- 
(10) Ibid. & 386. C'elt apparemment l'Ifle gine du nom de cette célebre Baie. 

aui a été nommée Ife des Lapins dans d'autres | 
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Sriisere, & qui fert à faire connoître cette baie. Il nomma Rio de Jacqueline une anfe 
1601. quieneft à demie lieue, à l’'Eft du Cap, & qui s'enfonce dans les terres avec 
toute l'apparence d’une riviere. De-là on alla mouiller , le 23, près d’une 
autre Ifle, à cinq lieues au Sud de l’Ifle Elifabeth, & un peu plus grande, 
qui fut nommée Cormelia (12). Les Hollandois y éleverent un poteau , fur le- 
_ Rencontredes quel ils marquerent le nom qu'ils lui avoient donné. Le 27, ayant remis à la 
Ju penis Voile, ils rencontrérent, près du Cap, deux Vaifleaux François de S. Malo, 
gois aux Indes. dont M. de la Bardeliere étoit Amiral , & M. le Connérable de Vitré Vice-Ami- 
ral (13). Ils avoient un Pilote Flamand, nommé Wourer Willekens. Spilberg , 
qui avoit perdu de vüe fon Vice-Amiral, fit route avec eux. Il fe rendit 
Leur avanture même à leur bord , & le lendemain les François pafferent fur le fien. Ils Jui 
ae LAR- Girent qu'ils avoient aufñli relâché à l’Ifle d’Annobon, où on leur avoit montré 
les tombeaux de quelques gens de leur Nation , qui avoient été tués dans un 
combat contre trois Vaifleaux Flamands. Ils s’étoient imaginés que leur qua- 
lité de Catholiques devoit les mettre en sûreté dans cette Ifle, fur-tout ny 
étant defcendus que pour entendre la Melle. Mais cette Mefle leur avoit couté 
cher. Les Portugais en avoient maffacré quelques-uns. Ils en avoient retenu 
d’autres prifonniers, & les deux Vaifleaux avoient été obligés de payer pour 

leur rançon jufqu’à mille écus en argent, avec diverfes marchandifes. 

Les François ayant déclaré qu'ils vouloient prendre par l’Eft de Madagaf- 
car, Spilberg fe fépara d'eux avec regret, quoique fes interêts d’ailleurs ne 
lai permiflent guères de faire plus long-tems voile avec eux. Ses gens n’avoienc 
par femaine que chacun trois livres de bifcuit , & tous les dix jours deux pin- 
tes de vin ; au lieu que tout étoit en abondance fur les deux navires Fran- 
çois. Cet exemple étoit dangereux pour la Flotte Hollandoife, & n’auroic 
fervi qu’à caufer des murmures &c peut-être des féditions dans les (14) équi= 

Route de Sri pages. Ils rangerent donc les côtes de la Terre de Natal, où ils trouverent les 
iflcede Comone, Courans fi rapides, qu'avec le vent même en arriere & à toutes voiles, ils ne 
pouvoient y réfifter ; ce qui doit paroïtre incroyable , ajoute l’Auteur du 

——— journal, à ceux qui ne l'ont pas éprouvé (15). La mer ne pouvant manquer 
1602. d’être fort haute dans de tels parages , ils n'eurent, depuis le premier Janvier 
1602 , jufqu'au commencement de Février qu'ils fe trouverent fur la côte de 

ul perd ue cha Soffala , qu’une trifte & pénible navigation. Quelques Négres à qui l'on pro- 
luupe. pofa le Commerce , en leur montrant des pieces de fer & d’autres marchan- 
difes, firent entendre à leur tour, par des fignes, qu’il falloir s’avancer cinq 

ou fix lieues plus loin. Ils nommerent la riviere de Quama , où l’on alla 

mouiller , avant le 4 de Février, devant fon embouchure. La chaloupe entra 

dans la riviere, pour obferver la fituation & l'état du pays. Mais les brifans 

devinrent fi terribles , qu'elle ne put revenir à bord. Malheureufement pour 

elle , un vent forcé fit chafler la Flotte fur fes ancres, & la contraignit de 

Tempête af- remettre à la voile. Le 8, après avoir pailé devant Rio buon fenary & dou 


feufe. blé les Ifles Primeras , elle efluya une rempère fi violente, que plufeurs ma- 
(xz) Page 391. C'elt apparemunent l'Ifle Relation de fon voyage. Voyez ci-defons l'Ina 
Roben. troduétion du voyage de Pyrard. 
(13) 1°. C'eft /4 Bardeliere. 2°. M. le Con- (14) Page 392. 
nétable deVitré n’étoit qu'un Bourgeois de Vi- (15) Page 393. 


sré, nommé François-Martin ; qui a publié la 
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telots qui avoient vieilli dans leur profeflion ne fe rappelloient rien d’ap- 
prochant. Le vent & la pluie avoient tant de force, que ceux qui travail- 
loient à la manœuvre croyoient recevoir des coups de verges fur le vifage.& 
fur les jambes, & qu'ils en reffentoient la même douleur. Le bruit des vagues 
ne permettoit pas d'entendre la voix de ceux qu'on touchoit de la main. Elles 
s’élevoient avec des élancemens d’une hauteur incroyable, & les Vaifleaux 
en éroient fi fouvent couverts, qu'il falloit pomper nuit & jour. L’arcafle de 
l’'Amiral fut prefqu'enfoncée. Ses bordages fe féparoient du voutis. Les cô- 
tes, courbes & autres , qui font liées avec la life de hourdi , éroient déja 
ébranlées, & quelques-unes féparées & brifées. Tous les efforts qu'on fit 
pendant trois jours pour remédier à des maux fi preflans n’auroient pas fauvé 
le Vaiffeau , fi le Ciel ne l’eut foutenu par un fecours invifible , dont l’Auteur 
fe croit obligé de le remercier toute fa vie (16). 

Cette horrible firuation ayant duré jufqu’au 11, on vit reparoitre enfin 
le foleil, & les Hollandois recommencerent à fe fervir de leurs voiles. Le 
17, 1ls découvrirent une des Ifles de Comorre, Le vent les obligea de fe tenir 
au large ; à deux ou trois lieues de certe Ifle. Une petire voile, qu'ils virent le 
‘Jong de la côte , leur fit préfumer que ce pouvoir être leur chaloupe , qu'ils 
croyoient avoir perdue dans la riviere de Quama. C’étoit elle en effet, mais 
avec deux hommes de moins , dont l’un étoit Julien $rec! fon Pilote. Elle 
éroit entrée dans la riviere , où ces deux hommes éroient tombés entre les 
mains des Portugais , qui avoient un Fort fur la rive. L’Auteur n’explique pas 
mieux leur’ diforace (17). Mais les autres, après avoir paflé cinq jours dans 
la Quarna fans les voir revenir , avoient pris le parti d'employer les inftrumens 
du Pilote , quoiqu’ils n’en connuflent pas l'ufage, & s'en éroient fervis fi 
heureufement qu’ils étoient arrivés au rendez-vous commun de la Flotte, fous 
la premiere des Ifles de Comorre. 

Spilberg , en arrivant aufli, avoit envoyé au rivage une autre chaloupe, 
pour s’aflurer de la difpofirion des Infulaires. Elle revint à bord le 20 , avec 
divers rafraichiffemens qui rendoient témoignage de la liberté qu’on avoit de 
s'approcher. Le lendemain , un Interprète & quelques Infulaires de l’Ifle ame- 
nerent dans un canot quelques vivres, qui leur furent payés. On alla mouil- 
ler le 22 dans la rade. Spilberg l'ayant trouvée fort bonne , fur trente braf- 
fes, fit porter à terre, dans la maifon mème du Prince, une caifle remplie de 
marchandifes , & quelques barres de fer, pour caution du payement de ce 
qui devoir être livré aux Hollandoïs. L’Auteur nomme cerre Ifle Afulali (18). 
On y trouva des bœufs en abondance, mais peu de riz. Le Prince étoit un 
homme d’experience, qui avoit voyagé en Arabie & dans d’autres lieux. Il 

rloit affez bien la langue Portugaife. Son goùr paroiffoit fort vif pour la mu- 
fique. 11 prit beaucoup de plaifir aux Abe des trompettes & au fon de 
quelques autres Inftrumens. On jugea mème qu’il avoit entendu des clavecins 
&c des harpes , car 1l demanda s'il yen avoit fur la Flotte. Son fils fe rendit à 
bord avec quantité d’Officiers & deux Turcs, tous richement vètus à la ma- 
niere de Turquie. Spilberg le reçut avec beaucoup de déférence & lui pré- 

(16) Pages 399 & 400. crurent arrêté par les Portugais & craignirent 

(17) I hiffe entrevoir , que le Pilote étant le même fort. 
defcendu & tardant à revenir, les autres le (18) Page 403. 
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Srceerc,  enta une collation galante , qu'il refufa, parce que ce jour-là fa Loi l'obli- 

1602.  geoir au jeùne. L’Amiral lui fit des préfens pour la Reine fa mere & pour 

lui-même, qui confifterent dans quelques miroirs, des colliers de femme, de 
lambre & des criftaux. La Reine envoya fur le champ aux Vaifleaux un bœuf 
& plufieurs cabris (19). 

On folie Ces civilités mutuelles infpirerent tant de confiance aux Hollandoiïs, qu'ils. 
Spilberg de def- a[lerent vifrer librement la Ville, où ils continuerent de recevoir toutes for- 
cendre dans PIfls Has ; : à 
de Mulaly, tes de carefles. Ils folliciterent leur Amiral de fe rendre aux defirs du Roi & 

& dela Reine, qui l’avoient fait prier plufieurs fois de defcendre. On l’afflura 

ue l’efperance de le voir avoit amené cette Princefle , de l’extrèmité de l’Ifle, 
Mais l'avanture de Ruffco, qu'il n'avoit pas oubliée, le rendit fourd à tou- 
tes ces inftances , quoique le Roi lui fit offrir fon fils même en ôtage, & 
que pour lui donner un exemple de franchife il promit de fe rendre à bord: 
le premier. Ce fut le $ de Mars qu’il choifit pour cette vifite. IL fe fit accom- 
pagner d’un grand nombre de fes gens, tous vêtus à la Turque. Son entre- 


uen avec l’Amiral ne fut pas fans agrément. Il entendoit l’art de la naviga-- 


tion. S’écant fait apporter un corclelée un globe , il y marqua les principaux 

lieux des Indes orientales. On reconnut particuliérement qu'il avoit fréquenté 

la Mer-rouge, & qu’il en avoit une parfaite connoiffance (20). Comme le: 

rems du jeûne duroit encore, on ne put lui offrir d’autre divertiflement que 

de la mufique & le bruit de l'artillerie. 1] parut charmé de tout ce qu'on fr: 

pour lui plaie, & l’Auteur n’ofe décider s’1l y avoit alors. de la mauvaife foi 

dans fes fentimens. 

_ Raïfonsquilui Mais deux jours après , Spilberg defcendit au rivage fans lui en avoir fait- 
et ant donner avis. Il monta même dans la Ville ; & le hazard lui ayant fait ren- 
contrer le Pontife de l’Ifle , qui le preffa de rendre vifite au Roi , il demanda 

encore d’être excufé pour cette fois , fous prétexte que le jeûne n’étoit pas fini ; 
& que le principal agrément de ces vifires étoit de boire & de manger avec ceux. 

u'on aime. La fin du jeune arriva. Il fut follicité plus que jamais de defcen- 

dre & d’aller prendre part aux réjouiffances de la Ville. Ses refus fe fande- 

rent fur d’autres prétextes ; & le Roi n'ayant pas fait difficulté de revenir à 

bord pour féliciter le Capitaine Speck , qui avoit rejoint la Flotte avec fon 
Vaifleau (21), cette politeffe & les nouvelles invitations de ce Prince n'eurens- 
pas plus de force pour vaincre fon obftination. Pendant ce tems-là, les gens. 

de l’équipage avoient continué le Commerce, avec des facilités qui ne s'étoient 

Ne den pas démenties. Mais le 31 de Mars, la chaloupe & un canot ayant été com- 
gens. mandés avec vingt-huit hommes pour aller faire de l’eau, on fut furpris , à 
la fin du jour , de ne voir revenir perfonne à bord. En vain tira-t-on deux fois 
pour donner le fignal. La nuit fe pafla fans aucune nouvelle. On arbora le: 

lendemain un pavillon blanc, après avoir pris toutes les précautions néceffai- 

res contre une attaque imprévüe. Il ne parut perfonne fur le rivage; on n'en 

: vit partir aucun canot, & l’on ne fit même aucun fignal pour répondre à ceux 
Circonflances de ]a Flotte. Un évenement fi étrange caufa d'autant plus d’embarras à l’Ami- 


extraordinaires NOR HUE : 5 : : 
de cette pere. tal, qu'après une telle diminution de fes forces, ce qui lu1 reftoit de gens; 


(19) Pages 4012 & 404. | (21) Pages 407 & précédentes. . 
(20) Page 405. 4 
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«dont la moitié même étoit malade , ne fufhifoir pas pour lui faire rien efperer  Srisrerc. 
de la violence. Quoiqu'il eüt perdu fa chaloupe & fon canot , 1] auroit pù mettre 1602, 
du monde à terre, près d’un Bourg d'environ deux cens maifons, qui fe 

nomme le Bourg des Pécheurs ; & faire demander du moins la raifon d’un 
évenement qui confondoit toutes fes idées. La confiance & l'amitié avoient 

regné fans interruption dans le Commerce. Il ne s’éroit pas élevé le moindre 

différend entre les Hollandois & les Infulaires. Cependanc'il étoit à craindre 

que ceux qui defcendroient au rivage ne fuflent retenus comme les autres, 

& cette démarche d’ailleurs pouvoit devenir loccafion de quelque hoftliité. 

O: appareilla , on louvoya dans la baie, on fit de nouveaux fignaux, pour 

faire entendre qu'on fe préparoit au départ. Enfin Spilberg , rebuté de tant 

d'efforts inutiles, réfolut de fe rendre à l’Ifle d’Arjouan , où la Reine , alors 
Souveraine des quatre Ifles de Comorre, tenoit ordinairement fa Cour. Il 

leva l'ancre dans cette vüe. Mais fa furprife & fa douleur augmenterent beau- 

coup, lorfque s’érant approché fucceflivement d’Anjouan & de Mayotte, il y 

trouva de la part des habitans la même obftinarion à ne fe pas montrer & à 

ne pas répondre à fes fignaux ; quoiqu'auparavant ils fuflent venus librement 

jufqu’à bord de la Flotte pour y apporter des rafraïchiffemens. La prudence 

lui permettoit encore moins de defcendre dans ces deux Ifles. Enfin la muti- fief obligéd'a- 
nerie de fes malades & l’impuiffance de délivrer les prifonniers, lui firent pren- nes te 
dre à témoins tous ceux qui étoient en état de l'entendre , qu'il avoit point pris. 

de reproche à fe faire, & que pour l’interèt de fes Maïtres il ne pouvoit fe 

difpenfer de continuer le voyage. Cette réfolution fut approuvée , comme la 

feule qu'il y eût à fuivre, & fur le champ on mit à la voile. Les vingt-huit 

hommes qu'on abandonnoit, entre lefquels on comptoir le Sécretaire, étoient 

les plus fains & les plus vigoureux de la Flotte (22). 

On étoit parti des Ifles de Comorre le 12 d'Avril, & dès le 23 de Mai on Route juiqu'a 
fe trouva près de Cochin, fur la côte de Malabare ; d’où ayant doublé le Cap lle de Ceylan 
de Comorin deux jours après, on eutle 28 la vûe de Point de Galle dans l’Ifle 
de Ceylan (23). 

L’Amiral, qui étroit chargé des ordres fecrets de fa Compagnie, prit vers 
la riviere de Matecalo. Mais trouvant en chemin un golfe, où il crut voir en- 
trer une riviere, 1ls’imagina avoir rencontré ce qu'il cherchoit. Cependant il 
ne trouva point de riviere dans le golfe ; & n’y découvrant qu'un Village , près 
d’un bois de cocotiers, 1l envoya un canot au rivage, pour faire demander 
aux Indiens de quel côté il falloit chercher Marecalo. Is répondirent qu’il étroit 
plus au Nord. On leur donna quelques couteaux. Ils promirent d'amener le 
lendemain d’autres Infulaires , qui conduiroient la Flotte à Matecalo (24). 

Spilberg profita de quelques autres éclairciffemens qu’il reçut des mêmes Les Hollandois 
Négres , pour envoyer par terre un homme au Roi du pays, dont la Cour n’é- HU es 
toit pas à plus d’une demie lieue du rivage. Il ne trouva de riviere qu'environ 
fix lieues plus loin. L'eau en étoit fort bafle ; mais quelques Infulaires vinrent 
à bord avec un Interprète Portugais. Ils déclarerent qu'ils avoient du poivre 
& de la canelle à vendre, & qu’un Officier du Roi, qu’ils nommerent le Mo- 
deliar , étoit dans un lieu voifin, où il défiroit que l’Amiral allät lui parler. 

(22) Pages 415 & précédentes. : (24) On trouvera la defcription de l'Ifle de 

(23) Page 416. Ceylan après la Relation de Kox, 
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Dans le même tems, l’homme qu'on avoit envoyé à la Cour revint avec les 
mêmes nouvelles. Il avoit été bien reçu du Roi, qui l’avoit chargé d’appren- 
dre aux Hoillandois qu’ils trouveroient dans fon pays du poivre & de la ca- 
nelle. Spilberg ne balança point à defcendre, avec cinq ou fix hommes. Il 
trouva fur le nvage cinq élephans, dont les guides avoient ordre de le conduire 
au Modeliar. À près avoir reçu de fa bouche les mêmes explications & s'être en-. 
gagé à {e rendre le tendemain auprès du Roi, il revint à bord, pour y pren- 
dre les Muficiens & des préfens. Le 4, 1l retourna au rivage, d’où s’étant 
rendu à la Ville de Marecalo, quelques-uns des principaux Seigneurs le con- 
duifirent à l’audience. La garde royale étoit de plus de fix cens hommes, 
l'épée nue ; & le Roi, qui avoit aufhi la fienne au poing, lui dit, en le voyant 
paroïtre 3 qu'il étoit le bien venu. Spilberg offrit à ce Prince les préfens qu'il 
avoit apportés. Il fit jouer fes Mufciens , qui parurent caufer beaucoup de 
plaifir à toute la Cour. Enfuite il fut conduit chez le Modeliar, où il fur 
civilement traité avec tous fes gens. Le lendemain, ayant reçu ordre de ne 
pas fortir de fon logement fans la permiion du Roi, il ne fut appellé que le 
foir au palais , où quelques Seigneurs lui foutinrent fortement qu’il éroit Por- 
tugais. Ce ne fut pas fans peine qu'il leur fit prendre d’autres idées. Mais 
lorfqu'il eut réufli à les détromper , 1l obtint la liberté de retourner fur fa 
Florte (25). 

Le lendemain. on vit arriver au rivage, le Roi, fuivi de toute fa garde. 
Spilberg , qui avoit employé toute la nuit à préparer de nouveaux préfens ; 
pour échauffer en fa faveur linclination de ce Prince & celle de fes Courtifans, 
ÿ retourna le matin, & fe fit honneur de fes libéralités. Mais il fut furpris 
de voir de nouvelles compagnies de gens armési, qui arrivoient à chaque mo- 
ment près du Roi ; & fon étonnement augmenta beaucoup lorfque le Modeliar 
lui propofa de mettre fon Navire à fec, comme les Infulaires y mettent leurs 
canots. Cette propofñtion lui parut d’autant plus fufpecte, qu’il fçavoit déja de 
quelques Mores qu’il y avoit peu de poivre dans l'Ile, & qu'il ne s’y en fai- 
foit mème aucun commerce. Cependant, pour déguifer fes craintes, il con- 
fentit à la demande du Modeliar , dans la feule vue d’obtenir la liberté de re- 
tourner à fa Flotte. Mais lorfqu'il voulut partir, on lui déclara qu'il falloit 
laiffer quatre de fes gens au rivage. Il y confentit encore; & d’un air libre il 
pria plufeurs Chingulais de l'accompagner jufqu’à bord. Onze le fuivirent 
fans défiance. Aufi-rôt qu’ils y furent arrivés, il en fit defcendre huit à fond 
de cale, fous prétexte d'y examiner les marchandifes; mais ayant fait fermer 
les écoutilles, 1! leur en fit une prifon. Enfuite il affeéta de montrer à l’Inter- 
prête & aux deux autres, quantité de richefles ‘qu’il avoit apportées pour le 
commerce ; & les renvoyant au Roi, 1l les chargea de lui rapporter combien 
1ls avoient vü de chofes précieufes qui lui avoient été deftinées, s’il eut en- 
voyé le poivre & la canelle qu’il avoit promis. Après 1l écrivit une lertre à ce 
Prince, par laquelle il l’exhortoit à fe garder des mauvais confeils, & à livrer 
les marchandifes qu’il avoit offertes. Il lui déclaroit qu’il ne reverroit jamais fes 
huit Chingulais, s’il ne lui renvoyoit les quatre Hollandoiïs qu’il avoit retenus. 
Il fe plaignoit qu’on eût ofé lui propofer de faire porter fes marchandifes à 


(25) Pages 419 & précédentes. 
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terre & d’y louer un Vaiffeau, fans lui avoir fait connoître qu’on eut de la ire. 
canelle & du poivre à lui donner, Puifqu'on m'avoir pas eu honte de lui fou- 
tenir qu'il étoit Portugais , 1l devoit craindre, ajoutoit-il, que fous ces faux 
prérextes on ne confifquât ce qu'il porteroit au rivage. Cependant s’il plaifoit 
au Roi de renouer fincerement le commerce ; 1l promettoit d’en ufer aufli de 
bonne foi, & de contenter ceux qui feroient chargés de traiter avec lui. Cette 
lettre fut accompagnée de quelques nouveaux préfens. On déploya les pavil-. 
lons & les flammes, & l’on ht pluñeurs décharges de Partillerie à l’hon- 
neur du Roi, qui fut à la verité plus effrayé de ce bruit, qu'il ne s'en crut 
honoré (26). d | 

Dès le même jour, néanmoins , il renvoya l’Interprète à bord, dans un ca- Re 
not chargé de rafraïchiffemens , tels que de œufs, des poules, du beurre, des concilie 
fruits, &c. avec ordre d'offrir à l’Amiral tout ce qui pouvoir lui plaire dans 
le pays. Les quatre Hollandois furent renvoyés auf dans un autre canot. L’In- 
terprète pria l’Amiral de ne pas chercher ailleurs fa cargaifon. Il offrit même 
de laiffer pour Otages trois ou quatre Chingulais, qui y demeureroient jufqu’à 
la conclufion du commerce. Il raita la propoñtion du Modeliar de mal-en- 
tendu. Enfin il ne demanda que du rems pour raflembler le poivre qu’on dé- 
firoir. Ces excufes furent reçues avec des témoignages naturels de farisfaction. 

Le lendemain on vit apporter à bord une montre de poivre & de cire, dont le 
prix parut exceflif. Mais Spilberg répondit qu'on ne pouvoit entrer en marché, 
fur une fi petite quantité (27). 

A l’occafion de quelques autres démarches , les Hollandois , qui étoient fort  L'Amirat ap- 
mal informés du Gouvernement de Ceylan, apprirent du Roi même que pour prend qu'il 3 a 
leur accorder tout ce qu'ils paroiïfloient défirer, il avoit befoin de la per- Roi dans Lifle, 
miflion d’un fupérieur, qu'il nommoit le grand Roi. Il leur demanda le tems 
d'envoyer à fa Cour, & leur offrit même de faire accompagner fes gens par 
un Commis Hollandois. Spilberg ouvrant les yeux à cette propoñtion réfolut 
d’aller lui-même à la Cour du grand Roi. Mais 1l demanda au Roi de Mate- 
calo cinq ôtages , que ce Prince ne fit pas difficulté de lui envoyer (25). Ce- 
pendant ayant appris que la Ville de Cardy , où le grand Roi faifoit fa re- 
fidence étroit fort éloignée, il choifit pour le voyage, un Commis, qui partit Le lui dépate 488 
avec des préfens. Pendant dix-huit jours qu'il y employa, le commerce fut dr ou 
continuel fur le rivage, en pierreries, telles que des rubis, des topazes, des 
grenats, des hyacinthes, &c. Comme celles du pays ne font pas des plus efti- 
mées , elles coutoient peu, & la plus grande dépenfe des Hollandois confiftoic 
dans les préfens qu’ils éroient obligés de faire au Roi de Matecalo (29). RE 

Le retour du Commis, qui arriva le 3 de Juillet avec deux Agens du grand |, Al ef nvicé 4 
Roi, nommés Gonzala Roderigos & Melchior Rebecca, mit beaucoup de me à la Cour de 
changement dans les réfolurions de l’'Amiral. Il lui apportoit des lettres obli- Candy. 
geantes, qui l'invitoient à faire le voyage de Candy pouf voir la Cour,& qui lui 
promettoient des marchandifes pour la cargaifon de fes Vaiffeaux. Elles éroient 
accompagnées d'un préfent de plufeurs anneaux d’or, & d’une forte de gran. 
des fléches nommées Segunfios. Le Vice-amiral, qu'on n’avoit pas revu depuis 
le 24 de Décembre étant arrivé le même jour dans la baie, Spilberg , dans 

(26) Pages 421 & précédentes, (28) Pages 422 & fuivantes, 

(27) lbidem. (29) Tbide, 
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TSriivere, la joie de ces deux évenemens, prit la réfolution de fe rendre à Candy, &r 
1602. ne Bt plus un myftere du principal motif de fon voyage. Il avoit ordre de fes 
Motifs impor- Maîtres de voir le Roi de Ceylan, & de lui préfenter les patentes du Prince 
PR Maurice, qui contenoient des offres d’alliance & de fecours contre fes en- 
f nemis.. C’éroit prendre les Portugais par l'endroit le plus fenfible, & jeter 
les fondemens du traité qui devoir bienrot les exclure entierement de l’Ifle. 
.L'Amiral avoit tenu ce defféin caché aufñli long-tems qu’il y avoit trouvé des 
obftacles, ou qu’il avoit eu befoin d’éclairciflemens fur l’objet de fa com- 
miflion. Mais la lumiere commençant à fe répandre autour de lui, la lon- 
gueur & les difficultés du chemin ne furent plus capables de l'arrêter. ]1 partit 
le 6 de Juiller, avec un cortége de dix hommes , entre lefquels il y avoit 
quelques Muficiens (30). 
fl part pour Il fe rendit d'abord à Matecalo, où le Roi lui fit donner des éléphans & 
nie des palanquins , pour le conduire jufqu’aux terres du grand Roi, avec ordre à 
ur JA route. fes propres fujers de le defrayer fur les fiennes. En arrivant aux limites des deux 
Etats, 1l trouva un Modeliar qui étoit venu au-devant de lui, & qui le con- 
duifit au fon des flutes & des tambours dans un Aldea (31), où 1l fut bien 
traité. La chambre qu’on avoit préparée pour le recevoir étoit rendue d’une 
forte de tapiflerie blanche, honneur le plus diftingué qu'on puifle rendre dans 
l'Ifle de Ceylan. Del 1l fe rendit, par une marche de deux lieues, à l’Aldea 
d’une Reine fille du feu Roi de Candy, & l’une des femmes du Roi regnant. 
Elle éroit alors à Vintana , où l’Amiral pafla le lendemain. En approchant de 
cette Ville, il fut reçu par fix Modeliars, fuivis d’une troupe nombreufe 
d'Officiers & d’inftrumens , qui le conduifirent dans la Ville au bruit des flu- 
ces & des tambours. Il y fut logé dans une chambre tendue de blanc, où il 
_demeura deux jours. La Reine lui fit dire à fon arrivée, qu’elle avoit beau- 
coup d'impatience de le voir, & qu'il pouvoit demander librement tout ce 
ui croit nécellaire à fes befoins. À 
Cequ'ivoira  Véntana, Ville fituce {ur la riviere de Trinquemale, eft à vingt-une lieues 
féntana. de Matecalo & à neuf de Candy. On y conftruit les galeres & les champans: 
du Roi. Le plus bel édifice de la Ville eft un grand Temple de figure ovale, 
dont le bas à cent trente pas de circuit. Il s’éleve en piramide quarrée vers. 
la pointe, & dorée au fommet. Entre quelques autres Temples , on en diftin- 
que un qui eft accompagné d’un Monaftere , dont les Religieux font vêtus de 
jaune & fe font rafer la ère. Ils marchent avec une forte de chapelec à la 
main, en prononçant quelques prieres ( 32). Les Hollandois furent témoins 
d'une de leurs fères, qui fut célébrée par une proceflion folemnelle. Le Su- 
pétieur étoic aflis fur un éléphant, vêtu d'étoffes d'argent & d’or, avec un 
Îceptre ou un baron de commandement qu’il tenoit des deux mains fur fa 
tête. Devant lui marchoient en ordre les autres Religieux au fon de divers inf- 
trumens. On portoit autour d’eux quantité de lampes & des torches allumées. 
La proceflion finiffoit par une groffe troupe d'hommes & de femmes , qui fui- 
voient fans ordre , pour fatifaire leur dévotion. Avant qu’elle fe mit en mar- 


(30) Page 423. ges , à la Defcription de Ceylan par Kzex, 
(31) Nom des palais ou des maifons de qui avoit paflé près de vingt ans dans certe 
Seigneurs. Ifle, 


(32) On renvoie le Lecteur ; pour les Ufa- 


H DE S'VONVVA GES Liv L 179 


‘che, & lorfqu'elle rentra dans le Cloïtre, les filles les mieux faites, vètues 


ar le bas de riches habits & nues par le haut du corps, danferent lons-tems- 


à la vüe de tous les Spectateurs (33). 
En partant de Vintana, le Général Hollandois fut conduit dans l’Aldea 


du fils du Roi , qui n'étoit qu'à une journée de la Ville royale. Le palanquin 


du Roi y fut apporté par des éléphans; & les voitures & les éléphans qui 


avoient amené Spilberg de Vintana y furent renvoyés. Ce Palanquin du Roi. 
étoit couvert d’éroffe d'or, & le refte du convoi répondoit à cette magnifi-- 


cence. On voyoit arriver , par intervalles, des gens chargés de vivres, de 


fruits , & d’une forte de vin du pays, qui ne cede rien à celui de Portugal. 
A quelque diftance de Candy, on pria le Général de s’arrèter fur le bord d’une: 
riviere, où le Roi envoya au-devant de lui fon premier Modeliar, qui éroic 
un Portugais nommé Emmanuel Dios ; & plufieurs autres Officiers de la: 


même Nation. Ils avoient tous les oreilles coupées, pour marquer qu'ils 


éroient au fervice de la Cour. Spilbeig fe remit en marche avec eux, fuivi de: 


plus de mille foldats de diverfes Nations, Turcs, Mores, Chingulais, Caf- 
fres, Portugais renégats , tous fous les armes, avec huit Enfeignes déployées , 


entre lefquelles on en voyoit quelques-unes qui avoient été enlevées depuis. 


peu aux Portugais (34). 


Ce fur au milieu de cette pompe, que Spilberg fut conduit au logement 


a 
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qu'on lui deftinoit. Il éroit accompagné du Capitaine Jongerhelr, de Flefin- - 


gue, précede de trois trompettes , & d'un quatriéme qui portoit l’étendard du: 


Prince Maurice. Quatre autres domeftiques marchoient derriere lui. La mai- 


à 


‘ : Re Mn UE 
fon qu’on lui avoit préparée étoit meublée à la Portugaife. Emmanuel Dios: 
& d’autres Seigneurs de la Cour lui tinrent compagnie , jufqu’à l'heure où le: 


Roi lui envoya trois chevaux de felle pour fe rendre Palais. Il partit, accom- 
pagné de fes dix Hollandois , qui portoient fes préfens. 

Dans cette premiere audience, le Roi étoit vèru de blanc. Il reçut le Gé- 
néral & fes préfens avec de grands témoignages de farisfaction. Enfüite s’é- 
tant levé, 1l fe promena dans la falle avec fui, & leur entretien dura long- 
ems. Cependant s'étant fouvenu que Spilberg devoit être fatigué du voyage, 
il le prefla d'aller prendre un peu de repos. Les Muficiens Hollandois firent 


entendre leurs Inftrumens, & ceux du pays leur rendirent cette galanterie avec 


ufure. Le lendemain , Spilberg étant retourné à la Cour , on lui fit des pro 
poftions de Commerce ; mais le prix de la canelle & du poivre lui parut ex-- 
ceflif, Après d’autres entretiens , lorfqu'il fe difpofoit à prendre congé du: 
Roi , ce Prince lui demanda combien il offroit donc pour fes marchandifes ?: 


Alors , s’ouvrant fur fa Commiflion , il répondit qu'il étoit venu beaucoup 
moins pour acheter de la canelle & du poivre que pour offrir au Roi l'alliance 
& l'amitié de fon Prince, & lui déclarer que s’il avoit befoin de fecours con- 
tre les Portugais , fon Prince étoit difpofé à lui envoyer des Vaiffleaux & des 
troupes. Le Roi, charmé de cette propofition, la répeta aufli-tôt à toute fa 
Cour , qui en marqua beaucoup de joie; & dans celie qu'il reffentit lui-mè- 


me , 1l embraffa le Général avec tant d’affetion qu’il l’enleva de terre, en Jui: 
proteftant que tout ce qu'il avoit de canelle & de poivre étoit à fon (35) fer. 


(33) Page 427. (34) Page 428. (35) Pages 419 & 430. 
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vice. Cependant il ajouta qu’il en avoit peu, parce qu'il n'avoit pü prévoir 
une fi heureufe conjoncture, & que loin de trafiquer en canelle il faifoir dé- 
cruire les arbres qui la portoient, pour faire perdre aux Portugais fes ennemis 
l'avantage qu'ils en avoient tiré. Spilberg le remercia de fes fentimens, & pric 
occafion de la mouflon , qui le prefloit de partir, pour remettre le Commerce 
à fon premier voyage (36). l 

Les jours fuivans, 1l ne ceffa point d’avoir avec le Roi des entretiens pleins 
de confiance & de familiarité. Ce Prince lui fit voir toutes les armes qu’il 
avoit enlevées aux Portugais. Il lui montra toutes fes pagodes, qui conte- 
noient quatre ou cinq cens Idoles, dont quelques-unes étoient de la hauteur 
d'un mûr de Vaifleau. Aufli avoit-on bâti exprès, pour leur fervir de Tem- 
ples , des Tours de belle pierre , travaillées avec beaucoup d’art & de magni- 
ficence. Le Géneral fut traité à dîner dans une grande falle du palais, rendue 
de tapifleries , avec des fiéges & fur une table, où l’on fervit à la maniere de 
l'Europe. Il fit préfent au Roi d’un portrait du Prince Maurice , repréfenté 
aü naturel, à cheval & tout armé, tel qu'il étoit au combat du 2 Juin 1600. 
Ce tableau paroiffant plaire beaucoup au Roi, Spilberg lui fit le récir de cette 
bataille & de l’état des Provinces-Unies. Enfuite il fut conduit dans l'appar- 
tement de la Reine, faveur extraordinaire dans cette Cour. Il trouva cette 
Princefle aflife au milieu de fes enfans , & vêtue à la maniere de l'Europe, 
Le Roi lui dit alors ;: » Vous devez compter que s’il plaït aux Etats & au Prince 
» vos Maîtres de faire bâtir une Forterefle fur mes terres, la Reine, le Prince 
» & la Princefle que vous voyez ici, feront les premiers à porter fur leurs 
» épaules des pierres, de la chaux & tous les matériaux néceflaires. Ceux qui 
» feront envoyés de la part de vos Maîtres, auront la liberté de choifir la baie 
» & le lieu qui leur conviendront (37). 

Il donna au Général des lettres & des inftructions pour la conduite de ce 
projet. Il le revêrit même de la qualité de fon Ambaffadeur , pour traiter d’une 
affaire fi importante avec les Etats Généraux & le Prince. Enfin il le combla 
d’honneurs & de préfens ; de forte qu'il y avoit lieu d’efperer, fuivant l'ob- 
fervation de l’Auteur du Journal, qu’il demeureroit ferme dans les interèts 
des Hollandois, & que fon averfion pour les Portugais ne feroit qu'aug- 
menter (38). 

Ce Monarque fe nommoit, en langage Chingulai , Fimala-darma-furia- 
ada. Il avoit délivré, par fa valeur , le Royaume de Candy de la domination 
des Portugais. Spilberg fe fit inftruire des circonftances de cette (39) révoe 
lution, L'Ifle de Ceylan étoir divifée en plufieurs Royaumes. Mara-ragu , Roi 
d’une partie de l’Ifle, dont la Capitale Ê nommoit Seravacca , fut trahi par 
un de fes bâtards, qui eut l'audace de l’affaffiner & de s'élever fur fon trône. 
Cet Ufurpateur, nommé Darma ou Derma , fe déclara contre les Portugais, 

ui avoient leurs érabliffemens fur les côtes de PIfle, & ne leur laiffa que les 
deux Places de Colombo 8& de Manar, Mais s'étant rendu odieux aux habitans de 
Candy, Royaume fort puiffant qui occupe le centre de l'Ifle, il eut à foutenir 
contr'eux de longues guerres, dans lefquelles ils appellerent les Portugais à 
leur fecours. Elles fe terminerent par la mort de Derma , qui fut empoifonné, 

(36) Ibidem, (38) Page 434. 

(57) Page 4j (39) Pages 458 & luivantes. La 
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Les Portugais avoient profité de cette divifion des Infulaires , pour s'ouvrir 
un chemin libre dans l’Ifle de Ceylan; & par leur alliance avec le Royaume 
de Candy, ils étoient parvenus à s’en rendre les maîtres. Ils y avoient fair bâtir 
des Forterelles, dans lefquelles ils éroient bien établis. La plupart s’étoient 
mariés avec des femmes du pays, & l’on en voyoit encore fubfifter plufieurs 
races. Le Roi de Candy n’ayant pas d’autre enfant qu’une fille, ils avoient 
conduit cette jeune Princefle à Manar, où ils l’avoient fait baptifer fous le 
nom de Donna Catharina. D'un autre côté, 1ls avoient mené à Colombo un 
jeune Prince nommé Pimala-darma-furia-ada , fils du grand Modeliar, & 
l'ayant difpofé aufli à recevoir le Baptème , ils lui avoient donné le nom de 
Dom Juan d'Autriche. Ce jeune homme étoit pallé enfuite à Goa, où il avoit 
achevé de recevoir une’noble éducation. Son efprit & fon courage s’étoient 
forinés fi avantageufement , que les Portugais le croyant affectionné à leurs in- 
térêts , l’avoient rappellé à Ceylan pour le faire fucceder à la dignité de fon 
pere , qui étoit la premiere du Royaume. 


Il y gouverna long-tems fous le Roi, avec une habileté qui le rendit maître 


-de routes les affaires ; & fans infpirer la moindre défiance à fes protecteurs , 
il gagna le cœur des troupes & fe rendit cher à la Nation. Mais aufli-tôt que 
le Roi fut mort, il profita du pouvoir qui étoit entre fes mains pour monter 
fur le trône. Les Portugais parurent condamner fon entreprife. Certe incerti- 
tude l’offenfa. Il fit maffacrer tous ceux qui fe trouvoient dans le Royaume de 
Candy ; & ne fe propofant plus de compoñtion avec eux , il déclara la guerre 
à toute leur Nation (40). 

Ils armerent puifflamment à Goa & dans les autres pays de leur obéiffance. 
Leur Flotte mit à la voile fous le commandement de Pedro Lopez de Souxa, 
qui ayant pris la Princefle Catherine à Manar , marcha vers Candy pour l’'é- 
lever fur le trône de fon pere. Il devoit l’époufer après cette expédition, & 
jouir avec elle des droits de la Couronne. Dom Juan parut reculer devant 
lui, & ne lui difputa pas même l'entrée de la Ville capitale. Mais s’érant pofté 
dans les bois, il lui coupa les vivres , il défit tous les Portugais qui oferent 
fortir de Candy, il fit maflacrer ceux qu’on trouva dans les chemins écartés; 
enfin il mit Souza dans la néceflité de quitter la Ville pour lui livrer bataille. 
Elle fe donna un Dimanche de l’année 1590. La valeur fut égale dans les 
deux Partis. Le Général Portugais avoit de bonnes troupes , & les Chingalais 
qui combattoient pour Dom Juan lui étoient affeétionneés. L’Amant de la 
Princefle Catherine avoit quarante grands éléphans, dreflés à la guerre. Mais 
tous ces avantages ne le fauverent pas de la furie de Dom Juan, qui remporta 
la victoire. Souza fut tué, tous les éléphans furent pris , & quantité de Por- 
tugais tomberent dans l’efclavage. Cette grande journée ayant affermi Dom 
Juan fur le trône, il époufa la Princefle Carherine , & c’éroit d'elle qu’il avoit 
eu les deux enfans que Spilberg eut l'honneur de faluer. 

Le refte des Portugais fe déroba par la fuite, & trouva un azile dans les 
murs de Colombo. Toutes leurs Forterefles furent ruinées. Dom Juan, de- 
meuré paifble poffeffeur du trône, fic bâtir à Candy un magnifique palais, 
& quantité de tours, de pagodes & d’autres édifices , auxquels il employa les 


(40) Pages 448 & fuivantes. 
Tome Vill, Nn 
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“Srnmne. Portugais qu'il avoit faits prifonniers. De ce nombre étoient ceux à qui Spil- 
LÉO erg avoit vü les oreilles percées, & qui confervoient cerre marque humiliante 
de leur défaite & de leur fervitude. 
ee ù Pendant les trois ou quatre années qui fuivirent cet évenement, Dom Jé- 
ï rome Oviedo tenta plufeurs fois de rétablir fa Nation dans le Royaume de 
Candy. Ses efforts ayant été repoullés, 1l les renouvella plus ardemment que 
jamais , avec un grand nombre de Cavalleros Hidalgos de Goa , qui ne fe pro- 
mettolent pas moins que la conquête entiere de l’Ifle. Cette nouvelle armée 
pénetra jufqu'à Ballene, lieu même où la premiere avoit été défaite. Dom 
Juan y vint aufli camper. On y livra une feconde bataille , qui ne fut pas 
moins opinitre & moins fanglante. Mais Oviedo eut l’adrelle de tenir fes 
troupes fort ferrées & de faire fa retraite en bon ordre. Il fut pourfuivi l’ef- 
pace de cinq jours ; & s’il eur le chagrin d’avoir été vaincu, il emporta l’hon- 
neur d’avoir confervé une partie de fon armée , & de n’y pas compter plus de 
morts que Dom Juan n’en eut dans la fienne. 
Entoùilsé Depuis ce combat, les Portugais n’avoient plus mis de troupes en campa- 
toient réduits. gne. Ils fe contentoient de quelques courfes, qu'ils faifoient faire à leurs gar- 
nifons. Mais ils employoient toutes fortes de rufes pour furprendre ou pour 
corrompre les Commandans des Forterefles du Roi, dont la plupart étoient 
peu éloignées des leurs. Dom Juan, de fon côté , n’épargnoit rien pour fe 
faifir des Places qu’ils avoient confervées. Emmanuel Dios , qui étoit alors fon 
grand Modeliar, ne devoit cette importante dignité qu'aux fervices qu’il lui 
avoit rendus contre fa propre Nation. Au mois de Juin 1602, c’eft-à-dire ; 
pendant le féjour même que Spilberg fit dans l'Ifle , il furpric un Fort com- 
mandé par Dom Simon Correro , dont il pafla la garnifon au fil de Pépée. 
Heureufe idée C’étoit dans ces conjonctures que Spilberg venoit offrir au Roï de Candy le 
desHollandois. Ours des Hollandois pour achever la ruine de fes ennemis ; avec cette cir- 
conftance extrèmement finguliere, qu'il ignoroit l’état de l’Ifie jufqu’à n'avoir 
dû la connoiïffance du Royaume de Candy qu’au hazard (41). 
Ts laiflent deux , Avant fon départ, le Roi lui demanda quelques-uns de fes Mufciens. Il 
po ns 4 faifit ardemment cette occafion de laifler quelqu'un à Candy, pour entretenir 
la Cour dans la bonne difpoñition qu'il y avoit fait naître pour la Nation 
Hollandoife. II donna au Roi deux hommes , qui fe nommoient Fans Rem- 
pel & Erafme Martsberg. Ce Prince fe fit donner fur le champ une leçon de 
leurs Inftrumens , & fit l'honneur à Martfberg de élever à la qualité de fon. 
Sécretaire (42). 

Le Général ayant pris congé de la Cour, on lui fournit des éléphans pour 
retourner jufqu'à la mer, & le Roi lui envoya plufieurs Segunfios ; comme 
un gage de la fidélité de fes promefles. Pendant vingt-deux jours, qui furent 
la durée de fon voyage, il fut défrayé avec tant de libéralité & d’attention, 

u’il ne lui en couta que fes préfens. 

Les Hollandois fe difpoferent à lever l’ancre pour profiter de la mouflon de 
PER, qu'on atrendoit le dernier d’Aoûr. Ils-reçurent à bord la vifite d'Em- 
manuel Dios, grand Modeliar , qui venoit confirmer toutes les promeffes du 


(41) Voyez ci-deffus. On arrivera par de- bliffement des Hollandois. dans cette Ifte, 
grés, dans les Relations fuivantes , à l'éra- (42) Page 434. 
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Roi, & les aider à trouver quelque bon mouillage pour leurs Flottes. Ce 
Miniftre étoit encore au rivage, lorfqu'on découvrit une voile au large. Spil- 
berg fit armer aufli-rôt fa chaloupe , avec ordre de joindre ce bâtiment. C’é- 
toit une galiote neuve & d’une belle fabrique , du port d'environ quatre- 
vingt tonneaux, montée de quarante-fix hommes d'équipage, tant Portugais 
qu'Indiens, & de quelques petits canons, avec deux pierriers & d’autres ar- 
mes. Quoique dans cet érat elle füc capable d'une belle défenfe, elle fe laiffa 
prendre par la chaloupe, qui n'étoit montée que de quatorze hommes, Elle 
n'étoit chargée que d’Arecca , marchandife peu précieufe pour les Hollandois. 
Le Capitaine fe nommoit Antonio de Cofla Montero. Emmanuel Dios fut té- 
moin de cette action. On lui fit préfent d’une partie des armes Portugai- 
fes. Le corps de la galere & fa cargaifon furent donnés au Roi , qui reçut 
ce préfent avec d’autant plus de facisfaction, qu'il ne pouvoir plus lui refter 
aucun doute que les Hollandois ne fuffent ennemis du Portugal. L’unique 
avantage que Spilberg tira de cette prife & de quelques autres, fut de pren- 
dre fur la Flotte une partie des hommes , qui s’engagerent volontairement à 
fon fervice. Des autres , il en donna quelques-uns au Roi de Candy, & le 
refte ayant été jetté à la mer, ceux qui fçavoient nâger arriverent facilemenc 
au rivage (43). 

. La Flotte Hollandoife remit à la voile le 2 de Septembre, pour faire route 
vers Achin. Elle y arriva le 16 du même mois. Quelques Vaifleaux Anglois 
qui étoient dans ce Port, fous le commandement de l’'Amiral Lincefler (44), 
inviterent Spilberg à fe joindre à eux pour aller croifer {ur une caraque Por- 
tugaife nommée le S. Thomas , qui devoir fe reudre à Malaca. Il promit de 
les accompagner avec fon feul Vaifleau. Mais étant chargé d’une Lettre du 
Prince Maurice pour le Roi d’Achin, avec lequel 1l étoit important de ré- 
concilier la Nation Hollandoife , il defcendit à terre dans cette vüe. Les Zé- 
landois qui étoient encore à Achin le reçurent avec beaucoup de carefles. Il ob- 
tint la permiflion d’aller au palais, où il préfenta fa Lettre. Elle contenoit une 
priere que le Prince Maurice faifoit au Roi, d'accorder fa faveur & la liberté 
du Commerce aux Hollandois. Spilberg , après avoir fait fes préfens au Roi, 
le fupplia de confiderer les pertes que divers navires Hollandois avoient ef- 
fuyées dans fes Etats, & de leur accorder quelque dédommagement. Cette 
demande étroit appuyée de la préfence de Guion le Fort , qui avoit été témoin 
oculaire de leurs difgraces, & qui avoit été expofé à perdre la vie, comme le 
Général Houtman & Thomas Coymans l'avoient perdue. Le Roï répondit 
qu'il avoit fait punir les coupables; que ces défordres étoient arrivés fans fa 
participation , & que les Hollandois ne devoient les attribuer qu'à l’ancien 
Sabandar, qui avoit péri lui-même dans l'action ; qu'il n’avoit pas épargné 
{on propre fils , actuellement Roi de Pedir, & qu'il l’avoit condamné à l'exil 
pour ne s'être pas oppofé à la naiffance des troubles. 11 ajouta que fi l’on en 
connoifloit d’autres qui euflent participé à cette malheureufe affaire , il éroit 
encore prêt à les punir. Après ces vaines excufes , 1l fe crut difpenfé de la re- 


(43) Pages 437 & précédentes. Voyez la (44) Le nom de cet Anglois éroit Lan. 
Relation de Knox , pour ce qui regarde l'Ifle cafler. Voyez [a Relation an premier Tome ds 
de Ceylan, & la fin de celle-ci pour la tragi- 6e Receil, 
que avanture des Hollandois, 
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paration qu'on lui demandoit. Mais Spilberg & fes gens furent bien traités » 
& la plus grande partie des Seigneurs alla manger avec eux pour leur faire 
honneur. Comme ils aiment beaucoup à boire, 1ls y exciterent aufli les Hol- 
landois. Ce feftin fut accompagné de -plufieurs fortes de divertiffemens. Les 
Muficiennes du Roi, magnifiquement vêtues & couvertes de pierreries, y 
vinrent chanter, danfer & jouer de leurs Inftrumens (45). 

Spilberg étant partile 21 avec les Anglois, laiffa au Port d’Achin Guioz 
le Fort & Specx , pour l’emplette du poivre. La Flotte Angloife, compofée de 
trois Vaifleaux & du fien, fe rendit d’abord aux Ifles de Queda, nommées 
autrement Pulo-punaon. Le premier d'Oétobre elle fe trouva près d’une autre 
petite Ifle, qui fe nomme Gerre, où elle fe mit à croifer pour découvrir la 
caraque le S. Thomas. Elle s'avança jufqu’à la côte de Malaca, où elle ren- 
contra le 11 un petit bâtiment , qui fut pris pour une barque Portugaife & 
enlevée à ce titre ; mais c’étoit une pirogue de Jor , dont les habitans éroiene 
en guerre avec ceux d'Âchin & les défoloient par leurs pyrateries. Cet exem- 
ple ne fit qu’animer Linceftre & Spilberg contre les Portugais. Ils découvri- 
rent le 13 une autre voile, qu'ils s’efforcerent de joindre ; & dans la crainte 
qu’elle ne leur échappt , les quatre Vaifleaux s’étendirent dans le détroir, pour 
s'entr'avertir par des fignaux (46). 

La nuit étant devenue fort obfcure , Spilberg envoya fa chaloupe bien ar- 
mée à la fuite du Vaiflezu qu’on chafloit , avec ordre de ne pas l’abandonner 
jufqu'au jour ; & fi l'équipage étranger deinandoit quels étoient les navires 
qu’il avoit vüs ; de répondre que c’étoit lArmade de Malaca , commandée par 
Dom André de Furtado, qui croifoit ordinairement dans les parages de Ma- 
laca, de la Sonde & des Moluques , pour ruiner le Commerce des autres 
Nations (47). Pendant que la chaloupe faifoit voile , la caraque , car c’étoir 
elle, fe trouva fort proche du Vaiffeau Hollandois. Elle tira la premiere, tan- 
dis que fes ennemis faifoient des fignaux pour fe rejoindre. Enfin Spilberg &c 
Middleton , Capitaine d’un Vaifleau Anglois, lui envoyerent leurs bordées. 
Elle répondit de fon gros canon & de fa moufqueterie. Mais l’obfcurité em- 
pèchoit que de part & d’autre on ne fe fi beaucoup de mal. La caraque effaya 
ainf pendant deux heures le feu des deux Vaifleaux , fans que le fien parüt 
fe rallentir. Tous fes ennemis s'étant raffemblés, l’action devint beaucoup 
plus vive, quoiqu'ils ne fuflent pas fans inquiétude pour eux-mêmes, parce 
que dans les ténebres ils craignoïent de tirer les uns fur les autres. Cependant 
la fortune les fervir fi bien, qu'après avoir continué heureufement leur ma- 
nœuvre pendant toute la nuit , ils s’apperçurent le matin que la caraque étoit 
fort défemparée. Elle fut pouffée dans le détroit, proche des Ifles d’Arri. Les 
Portugais ayant eu quantité de gens tués & commençant à faire eau de tou- 
tes parts, amenerent leur pavillon. Leur Capitaine paffa triftement à bord du 
Capitaine Linceftre. On lui promit la vie & de lui rendre fon Vaiffeau Zege, 
après en avoir pris la cargaifon. “9% q 

Les principaux Portugais furent diftribués fur les Vaiffeaux de leurs enne- 
mis. La plupart écoient des perfonnes riches & de confidération , vètus de ve- 

(45) Pages 459 & 460. Bantam par Wolphart Harmanfen. Voyez ci 

(46) Pages 461 & fuivantes. deff[us. 

(47) Le même qui avoit été battu près de 
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Jours & des plus belles éroffes de foie. Ils furent traités civilement. Spilberg 
& Middleton avoient été chargés du foin des prifonniers & de linfpection 
fur les effers. Ils eurent befoin de huit jours entiers pour enlever la cargaifon. 
Elle confiftoit en neuf cens foixante balles , quatre-vingt caifles & quarante 
canaftres de routes fortes de belles toiles, quantité d’habits & d’armes, di- 
verfes fortes de rarerés précieufes & beaucoup de vivres. On ne prit point ce 
qui parut de peu d'importance, n1 même le riz le beurre & l'huile, qui au- 
roient occupé trop d'efpace fur les quatre Vaifleaux. Le port de la caraque 
étoit de douze cens tonneaux. Plus de fix cens Portugais , dont elle étoir 
montée, avec plufeurs femmes & quelques enfans , furent renvoyés (48) 
libres. 

Spilberg eut divers entretiens avec le Capiraine & leurs principaux prifon- 
mers. Ils lui démanderent pourquoi les Hollandois venoient chercher de fi 
Join à trafiquer ? » C’eft, leur répondit Spilberg , parce que le Roi de Caftille 
» & de Portugal ne cefle pas de nous faire des injuftices, & qu'il nous em- 
» pêche de négocier dans fes Royaumes. 11 nous mer dans la néceflité de 
» tourner notre Commerce vers l'Amérique & les Indes Orientales. ‘Nous 
» €fperons d'obtenir bien-tôt la liberté d’aller à la Chine. Nos Vaiffeaux ont 
» déja vifité le Détroit de Magellan , la Mer du Sud & les Philippines. Ils 
» ont été à Patane , & fe louent de l'accueil qu'ils y ont reçu. Nous avons 
» envoyé, fur un bâtiment Turc, des Commis à Guzarate & à Cambaye «. Ces 
images de profperité cauferent un chagrin mortel aux Portugais. Mais lorf- 
qu'ils eurent appris que Spilberg venoit de Ceylan & qu'il avoit fait alliance 
avecle Roi de Candy, ils regarderent cet incident comme un préfage funefte 
qui amnonçoit quantité d’autres malheurs à leurs établiffemens (49). 

La Florte viétorieufe retourna au Porc d’Achin, où les Commis Anglois & 
Hollandois avoient été moins heureux dans leur Commerce. Ils s’y étoient 
procuré peu de poivre. La Bardeliere (50), qui fe trouvoir dans le même 
Port, n’avoit pas nuenx réufh. Les Anglois, reburés d’un fi mauvais fuccès , 
prirent la réfolution d'abandonner une maifon qu’ils avoient bâtie dans la 
Ville d'Achin & de fe préparer au départ. Spilberg fe hâta de lever Pancre, 
& reprit en apparence la route de l’Europe. Mais après s'être avancé jufqu’aux 
Iles de Nicobar, où il féjourna pendant quelques jours , il prit le parti de 
retourner à Achin, dans l’efperance que les Anglois & les François en étant 
partie, il y trouveroit le poivre à meilleur marché. Il y arriva le 25 de (s1} 
Décembre. 

Le Roi, informé de fon retour , luï envoya des rafraîchifflemens à bord &. 
le fit inviter à defcendre. Ces témoignages d'affection acheverent de détermi- 
ner les Hollandois à recommencer le Commerce. Spilberg s'étant rendu à la 
Cour, fit préfent au Roi d'une piece de canon de fonte, & de quantité d’ar- 
mes. qui lui éroient reftées de la dépouille des Portugais. Comme il n’avoit 
pas eu une partie moins confidérable des toiles, fon adrefle le fit profiter de 
la bonne volonté de ce Prince pour s’en défaire avantageufement. Il lui re- 


(43) Pages 464 & fuivantes: contrés & fur l’un defquels étoit Pyrard, dont: 
(49) Pages 465 & 466. on a vu la Relation. 


(52) Commandant des deux Vaïffeaux de (51) Page 468. 
S. Malo que les Hollandois avoient déja ren- 
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préfenta que l'objet de fon voyage n'avoit pas été le Commerce ; qu’il étoit 
venu aux Indes en qualité d’Amballadeur du Prince Maurice , & que cette 
raifon l’avoit empèché de fe pourvoir d'argent pour acheter du poivre ; que 
cependant le hazard ayant fait comber entre fes mains diverfes toiles des In- 
des , il fouhaitoir que le Roi les voulüt prendre en payement pour deux cens 
barres de poivre qu'il feroit bien aife de charger. Le Roi lui accorda fa de- 
mande, à condition qu’il fit deux mois de féjour dans fon Port. Quelques 
jours après , il eut le malheur de perdre une chaloupe chargée de poivre , qui 
fut coulée à fond par la force des brifans. Neuf Hollandois y périrent, & les 
autres ne dûrent leur falur qu'au fecours du Ciel. Quelques-uns ne reparurent 
qu'après avoir paifé plufieurs jours dans les Ifles déferces de Gomefpoul , où ils 
avoient éré jettés par les flots, & où ils n'avoient vécu que d'herbes & de 
feuilles d'arbres (52). 

Le 17 du mème mois, on vit entrer dans la rade d’Achin deux Vaiffeaux 
Zélandois , nommés le Fleffingue & le Dergoes , qui venoient de Marecalo dans 
l’Ifle de Ceylan, où ils avoient laiffé le Ziriczée , autre navire de Zélande ; 
dont le Commis , Sebald Weert, étoit allé à la Cour de Candy. Ces deux 
Vaifleaux apprirent à Spilberg l'heureufe nouvelle de l’union des deux Com- 
pagnies Hollandoifes, qui fur célebrée par tous les Hollandois avec de grands 


témoignages de joie. Le Roi logea Spilberg dans la maifon que les Anglois 


avoient abandonnée. Elle étoir batie de belles pierres blanches , avec beau- 
coup de précaution contre le feu, & compofée de plufieurs appartemens qui 
environnoient une belle cour quarrée. Les Hollandois firent mettre auñi-tôt fur 
la porte les armes du Prince Maurice (53). 

Mais leur fatisfaétion augmenta beaucoup par l’arrivée de Sebald Weerr, 
qui revenoit de Ceylan comblé des faveurs du Roi de Candy. Trois autres 
Vaileaux de la Compagnie, qui mouillerent un mois après dans la rade, lui 
apportérent une Commifion qui l'érabliffoit Vice-Amiral de la Flotte que 
V'ibrand de Warwyck avoit amenée dans les Indes Orientales. Cette difpofi- 
tion parut d'autant plus avantageufe ,; qu'il s’éroit déja élevé quelque difpute 
entre les Capitaines des Vaifleaux qui éroient dans le Port d’Achin. Le chan- 
gement qui étoit arrivé dans la Compagnie femblant annuller les anciens 
droits , ils fe prétendoient égaux & chacun affeétoit de ne plus reconnoître 
fon Supérieur ; au lieu que par la Commiflion de Sebald Weerr , ils fe trou- 
verent tous réunis fous fon autorité. Ce Vice-Amiral , après avoir établi une 
forme folide à Achin dans les affaires de la Compagnie, ne penfa plus qu'à 
retourner dans l’Ifle de Ceylan, avec une Flotte de fept Vaiffeaux , dont il fe 
promettoit des effers extraordinaires pour les vües qu'il y avoit formées dans 
fon premier voyage (54). 

Spilberg , que d’autres ordres rappelloient en Europe & qui étoit d’ailleurs 
aflez fatisfait de fa cargaifon , partit de fon côté pour Bantam. Il eut avant 
fon départ le plaifir de voir pluñeurs Portugais humiliés jufqu’à lui deman- 
der des pañleports , qu’il affecta de leur faire payer aflez cher. » Ainfi, re- 
» marque l’ÂAuteur du Journal, la fierté Portugaife qui nous avoit fait tant 


(52) Page 470. (54), Pages 472 & fuivantes. Weert cou- 
(53) Page 471. roit à fa perte. 
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» de bravades dans les Indes Orientales, fe vit abbaifée jufqu'à reconnoître 
» le befoin qu'elle avoit de notre protection. La prife de la caraque & d’au- 
» tres avantages que nous avions remportés fur eux, leur avoit caufé tant 
» d’épouvante qu'ils aimerent mieux fe réduire à cette démarche que de fe 
» voir expofés au même traitement «. Spilberg trouva dans la rade de Java  Profperité des 
Vibrand Warwyck , avec neuf Vaifleaux des Compagnies réunies. La nou- Hollandois. 
velle de cette union, qui fur bien-tôt répandue dans toutes les Indes, fit pren- 

dre une autre face au Commerce, en augmentant de toutes parts la répura- 

tion & le crédit des Hollandois. Heemskerk ; Amiral d’une autre Flotte, qui 

croifoit depuis quelque-rems dans les parages de Johor , entra comme en triom- 

phe à Bantam avec une grande caraque qu'il avoit enlevée aux Portugais. Elle 

s'éroit bien défendue ; mais le nom Hollandois avoit commencé à prendre 
l'afcendanrt. Sa cargaifon étroit du cuivre, du métal, de Palun, quantité de 
Lignum-olium & de racines de Sina , quantité d’étoffes de foie, une partie d'or 

en barre , & tant de raretés d’un grand prix , que fans compter le pillage ce 

butin fur eftimé à fept millions de livres. Cer avantage , qui pouffa la joie des 

Hollandois jufqu’au tranfport, fut accompagné de deux autres, auxquels ils 

ne furent pas moins fenfbles. Les Anglois enleverent aufli une caraque Por- 

tugaife aux environs de Sainte Hélene, & les Zélandois en prirent une autre 

vers la riviere de Lixis (55). 

Cependant ces profpérités furent troublées le 13 d’Août par les triftes nou- Elleeftrouhite 
velles que le Vanfeau Dergoes apporta de Ceylan. Janf Sout, qui le com- enr. 87? 
mandoit, étant venu mouiller à Bantam , raconta que le Vice-amiral Sebald 
Weert, avoir éré tué avec cinquante-trois de fes gens près de Marecalo. Spil- 
bers plus frappé qu'un autre de ce faral évenement , parce qu’il n'avoir recu 
du Roi de Candy que des préfens & des carefles, interrogea fucceflivement 
diverfes perfonnes de l'équipage pour en éclaircir toutes les circonftances. La 
plüpart étoient incertains de la caufe; mais 1ls s’imaginoient que l’infortune 
du Vice-amiral étoir venue d’avoir relâché quatre bâtimens Portugais qu'il 
avoit pris, & d'avoir refufé à Emmanuel Dios quelques prifonniers qu'il lui 
avoit demandés de la part du Roi (56). Ce Prince jaloux & défiant avoit cru 
trouver , dans la conduite de Weert , une preuve que les Hollandoïs n’étoient 
pas aufli mal avec les Portugais qu'ils atfectoient de le paroïître, & s’éroit 
perfuadé fur ce fondement qu'ils cherchoient à le trahir. Il n’en étoit pas moins 
venu de Candy à Matecalo, mais fousun faux femblant d'amitié qui ne fer- 
voit que de voile à des projets de vengeance. Le Vice-amiral étant defcendu Le Vice Amiraï 
au rivage avec trois cens hommes, pour lui faire honneur, il lui avoit té- ne 
moigné que ce grand nombre lui déplaifoit, & qu'il vouloit moins de tu- terrois homnea 
mule pour Le deffein qu’il avoit de s’entretenir librement avec lui. Weer avoit U Es 
renvoyé fes gens à bord, & n’avoit retenu que fes Commis, fes Trompettes j 
& d’autres domeltiques. Ærafme Martsberg , ce mème Muficien que Spilberg 
avoit laiffé à Candy & qui fçavoit déja la langue Chingulaife , étant venu 
avec le Roi pour lui fervir d’interprête, avoit confeillé au Vice-amiral sde 


SPILBERS. 
1603. 


(55) Pages 482 & précédentes. . rard étoit alors aux Portugais, & cette raifon: 
(56) Ona vû dans la Relation de Pyrard explique feule pourquoi les deux récits ne fe 
un autre récit de cet évenement , qui eft un  reffemblent pas. On peur les comparer. 
peu différent dans les circonftances. Mais Py- 
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Tsriisere, da part de ce Prince, de conduire fa Flotte à Point de Galle , où les troupes de 
1603, Candy devoient fe rendre par terre pour attaquer cette place, & le Vice- 
amiral y avoit confenti. Mais il avoit prié le Roï de lui faire auparavant 
l'honneur de venir à fon bord. Ce Prince s'en étoit excufé avec quelques ap- 
parences de foupçon; fur quoi le Vice-amiral lui avoit fait dire, que s’il ne 
vouloit pas venir à bord , la Flotte n’iroit pas à Point de Galle. Le Roi irrité 
n’avoit répondu que par cet ordre rerrible » Marta eflo can (57) ; & fes gardes 
avoient fait aufli-tôr.main bafle fur le Vice-amiral & fes gens. 
=RegretsdeSpil- … Spilberg trouva un double fujet de douleur dans la perte de tant de braves 
sa, Mae Hollandois, & dans la ruine de fon ouvrage & de fes efpérances. Il éroic 
ÿeert. chargé des lettres du Roi de Candy aux Etats Généraux & au Prince d'Oran- 
ge, pour leur demander du fecours contre les Portugais; & n'ayant rien ob- 
fervé qui n'eut été propre à lui perfuader que ce Prince les haïfloit mortelle- 
ment, 1l ne pouvoit attribuer le changement de fes difpofitions qu’à l'im- 
prudence du Vice-amiral (58). Mais n'ayant reçu la nouvelle de cet évene- 
ment que par un Vailleau détaché de la Flotte de Weert, il re fut pas-in- 
formé que la paix étoit déja conclue entre les Hollandois & le Roi de‘Candy, 
ou du moins que Piererf d'Enchuyfe, qui avoit pris le commandement de 
la Flotte après la mort de Weert, avoit prêté l'oreille aux juftifications du Roi, 
& n’étoit parti de Ceylan qu'après avoir jetté les fondemens d’une parfaite 
Le Roïde Caniy reconciliation. Le lendemain même du maflacre, qui étoit le 16 de Juin, un 
cree A € Envoyé du Roi s'étoit rendu à bord avec une lettre de ce Prince par laquelle 
ies Holiandois. 1] redemandoit l’amitié dés Hollandois, atteftant Dieu, & jurant par lui-même 
qu'ilne s’éroit laiflé emporter à fon refféntiment contre Weerr, qu'après avoir 
eu lieu de fe perfuader qu'il étoit trompé, ou, fi l’on vouloit, par un fu- 
nefte mal-entendu dont il avoit beaucoup de regret; qu’il promettoit à l’a- : 
venir de fe fier fans réferve aux Hollandois ; qu'il les prioit de lui envoyer quel- 
qu'un avec lequel il püt traiter , enfin qu’il étoit prèt à leur livrer tout le poivre 
& toute la canelle qui éroient dans fes Etats, & toujours difpofé à recevoir 
les fecours qu’ils lui avoient promis contre les Portugais. Après de longues 
réflexions fur cette lettre, le nouveau Vice-amiral avoit jugé que l'intérêt de 
la Compagnie l’obligeoit d'entrer en négociation, Ilavoit envoyé un de fes gens 
à la Cour de Candy; & sil ne s’étoit pas livré avec une entiere confiance aux 
promefles du Roi, il n’avoit du moins quitté l'Tfle qu'avec des ménagemens 
qui en laifloient l'entrée libre aux Flortes Hollandoifes (59). On verra dans la 
fuite quels furent les fruits de cette fage politique. 
. KæourdeSpil.  Spilberg , n'étant plus arrêté que par quelques arrangemens de commerce 
que en HO avec l’Amiral Warwick, partit de Bantam après les avoir heureufement ter- 
| minés ; & vint mouiller le 30 d’Aoùût, devant Fleffingue avec une riche car- 


gaifon , le 24 de Mai 1604 (60). 


(57) Pages 485 & 486. d'O&roi , avec un détail qui ne change rien 
(538) Ibidem. au fond de l’évenement. 
(59) Ces grconftances fe trouvent dans la (6o) Page 490. 
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Ans l’état où les Hollandois voyoient déja leur commerce, ils compri- 

rent que les plus grands obftacles ne pouvoient venir déformais que 
d'eux-mêmes , par la divifion de leurs forces entre deux Compagnies dont les 
intérêts éroient différens & nuifoient par conféquent à leurs progrès mutuels. 
Les Etats Généraux, qui firent cette réflexion, n’ayant point eu de peine à la faire 
goûter aux Directeurs de l'ancienne & de la nouvelle Compagnie , elle produifit 
le célébre traité d'union dont on a pris foin de rapporter les principaux arti- 
cles (61); & le fuccès en juitifa firôr l’idée , que c’eft de ce point, comme de 
leur véritable époque , qu'il faut compter les profpérités de la Hollande, 
c'eft-à-dire, les accroiflémens conrinuels de fes richeil:s & de fes forces. 

Les prépararifs de la premiere Flotte répondirent à de fi grandes vües. Elle 
fur compofée de quatorze Navires & d’un yacht, la plüpart de fix & dehuic 
cens tonneaux, tous montés d’une bonne artillerie & de plus de mille hom- 
mes d'équipages. Vybrand de Warwick , qui fut nommé pour la commander 
avec la qualité d’'Amiral, s’étoit déja diftingué par fon courage & fa con- 
duire. Quoique dans le nombre de fes Vaifleaux quelques-uns duffent le quit- 
ter , pour différentes deftinations dont ils emportoient les ordres, ils devoient 
reconnoitre fon autorité lorfqu'’ils fe trouveroient fous fon Pavillon, Il partit 
du Texel le lundi 17 Juin 1602 (62). 

Sa route ne pouvoit lui rien offrir de furprenant après avoir traverfé plu- 
fieurs fois les mêmes mers. Cependant lorfque la nécelité de chercher des ra- 
fraïchiffemens , qu'il n’avoit pas trouvés en aflez grande abondance au Ca 
Lopez, l’eut conduit à la rade d’Annobon , 1l ne put fe défendre d’un éton- 
nement égal à fon indignation , en apprenant qu'un Vaiffeau de fa Flotte, qui 
avoit abordé le premier avec des propolitions de paix & d'amitié, eut été re- 
poulfé par les habitans, & qu’il eut mème efluyé un fort grand feu de mouf- 
queterie qui lui avoit bleffé un matelot. Ces Infulaires , roujours fiers & per- 
fides , quoiqu'humiliés depuis deux ans par l’Amiral Van Nek , préten- 

doient-ils faire la loi à quatorze Vaifleaux qui ne lui demandoient qu'à prix 
d'argent les droits communs de l’hofpitaliré ? Warwick , auf preffé de fa colere 
que des befoins de fa Flotte, réfolut de leur donner une leçon qu’il leur fut 
moins aifé d'oublier. Vingt chalonpes furent commandées avec quatre cens 
hommes pour defcendre au rivage. Onze s’avancerent vers l’Oueft de l’habi- 
tation, & les neuf autres prirent à l’Eft. Les habitans ne laifferent pas d’ar- 
borer fiérement le pavillon rouge, & de fe couvrir de leurs retranchemens, 
d'où ils firent feu fur les Hollandois. Mais s'étant bientôt apperçus qu'ils ne 
pouvoient empêcher le débarquement, ils ne penferent qu'à fuir vers les 
montagnes, où ils avoient tranfporté tous leurs effets dès le jour précédent. 

(61) Voyez l’Introdution au Voyage de (62) Journal du Voyage pour la Compa- 

Hourman, qui eft le premier des Hollandois, gnie d'O&roi, #bi fup. p. 499. 
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Leur Ifle, qui n’a que deux lieues de circuit, leur offre toujours une re- 
traite inacceflible , dans deux hautes montagnes , qui font continuellement en- 
vironnées de nuages. On y voit néanmoins plufeurs belles vallées, fertiles en 
divers fruits, tels que des bananes, des patates, des oranges, des ananas, 
des tamarins , des cocos, &c. L'eau y eft bonne, quoique difficile à découvrir 
lorfque la mer acheve de monter ou de defcendre. Les Infulaires nourriffent 
quantité de porcs & de poules, dont ils pourroient faire un trafic avanta- 
geux avec les Navires étrangers que le befoin amene fur leur côte. Mais leur 
caractere naturel, entretenu par les Portugais qui les gouvernent, ne cefle 
pas de les porter à la défiance où à la perfidie, & les expofe toujours à rece- 
voir autant de mal qu’ils s'efforcent d’en caufer. Leur nombre n’eft que d’en- 
viron fix cens, tous fort attachés à la Religion des Portugais, qui leur inf- 
pirent une haine particuliere pour les Proteftans. Warwick fit ravager leurs 
vallées & brüler fans pitié toutes leurs habitations (63). 

Le 14 de Décembre, après avoir doublé le Cap de Bonne - Efpérance, 
trois Vaifleaux de la Flotte, qui étoient deftinés pour Achin, prirent congé 
de l’Amiral à la hauteur de l’Aguade de San hras. C’éroient les mêmes qui 
s'étant joints dans la rade d’Achin avec trois autres, fous le Vice-amiral Sebald 
Weert , firent le malheureux voyage de Ceylan dont on a lu le recit dans la 
Relation précédente. 

Warwick prit fa route à l’'Ef (64) jufqu’à la longitude de Romeros qu’il pafla 
au Sud vers 31 degrés, avec un vent Oueft crès-frais qui lui fit faire beau- 
coup de chemin. Mais à vingr-neuf deorés 1l eut des vents variables, qui le 


« ne à > 2 . . 4. 
poufférent avec viteffe au Nord, jufqu’à onze degrés de latitude méridionale. 


En arrivant à Bantam, le 29 d'Avril 1603, AL erouva les marchandifes du 
pays affez cheres, mais la Cour & la Nation fi bien difpofées pour les Hol- 
landois, qu’il n’eut à s'occuper que de la cargaifon de fes Vaifleaux, & de 
quantité d’autres entreprifes , honorables ou utiles à la Compagnie. Il détacha 
deux bâtimens de fa Flotte, l'Erafme & le Naffau , pour aller faire l’ouver- 
ture d’un nouveau commerce à la Chine. Heemskerk avoit trouvé, dans une 
caraque Portugaife donc il s’éroit rendu maïtre (65), des inftruétions fécreres 
concernant le commerce de ce grand Royaume, dont ces deux Vaiffeaux re- 
çurent une copie qui leur donna des lumieres importantes. Le 13 d’Août, 
Warwick apprit par le Dervoes , Vaiffeau arrivé de Ceylan, le maflacre du 
Vice-amiral Weers (66). Ce contretems retarda l'exécution des ordres dont 
il étoit chargé pour la Cour de Candy; mais il devint avantageux au com- 
merce de Bantam , parce qu'il fit tourner tous les foins de l’Amiral à l’établir 
folidement. L’abondance du poivre, du girofle, de la mufcade & du macis 
devint extraordinaire dans cette Ville, fur la nouvelle que la Flotte d'André 


(63) Ibid. pages 508 & précédentes. L’Ifle 
d'Annobon git par le premier degré cinquante 
minutes de latitude du Sud , à cinquante lieues 
du Continent d'Afrique. 

(64) L’Auteur du Journal obferve que pour 
aller en droiture jufqu'a Bantam, fans relä- 
cher nulle part, il faut porter au Sud jufqu'à 
ce que, felon l'eftime ,on foit à deux cens cin- 
quante ou trois cens lieues à l'Eft de Rome- 


ros, pour ne pas tomber dans lPinconvéniente 
où tomba Warwyck ; car lorfqu'il fut par les 
onze & douze degrés, ils eurent de longs & en- 
nuyeux calmes , & prefque toujours des vents 
contraires ; de forte qu'ayant perdu plus de 
trois mois, il ne prit terre à Bantam que le 2e 
d'Avril 1603. 

(65) Voyez la Relation précédente. 

(66) Relation précédente. 
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Furtado s’étoir diflipée, & les Hollandois profiterent de cette occafon pour 
obtenir du Roi un emplacement qui lui appartenoit, où ils firent bâtir une 
maifon de pierre à l’épreuve du feu. C’étoir, non-feulement un des meilleurs 
quartiers de la Ville, mais un lieu même où dans l’occafon on auroit pu 
conftruire un Fort. A La vérité les habitans de Bantam, qui firent aufñi cette 
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bliflement, 


obfervation , en conçurent quelque défiance , & ne voulurent pas fouffrir qu'on 


rendit l'édifice aufli confidérable que Warwick en avoit forme le projet (67). 

Il y mit dix Faéteurs de différens degrés, avec cette ftipulation finguliere, 
qu'ils ne pourroient demander aucune augmentation de gages, & qu'il feroit 
arbitraire aux Directeurs de la Compagnie d’accorder des récompenfes à ceux 
qu'ils en jugeroient dignes. Il leur confia des fommes confidérables, pour rem- 
plir leurs magafñns par degrés, en profitant des occafions favorables au com- 
merce. Mais le plus célébre de fes Réglemens fut une inftruétion qu’il laiffa 
au Directeur François Wister, & qui devoit fervir comme de loi fondamen- 
tale pour le gouvernement (*). Elle mérite d'autant plus d'attention, qu’elle 
pale pour le modéle fur lequel tous les autres érabliffemens de cette nature ont 


été formés (63). 


A ce Réglement, qui contient les devoirs des Subalternes, Warwyck en 


(*) 1. Tous les Commis fubalternes , les A(- 
fiftans & les Matelots , feront tenus d'obéir 
avec fidélité & foumiflion , au Directeur du 
Comptoir , dans cout ce qu'il leur ordonnera. 
Ils s'y obligeront par le même ferment qu'ils 
ont prété pour l'obfervation du Réglement de 
l'Ariykel brief (69). 

2. Lorfqu'au matin avant le déjeûner, & 
le foir avant le fouper, celui à qui le Direc- 
seur en donnera l'ordre lira la Parole de Dieu 
& fera la Priere, chacun des afiftans de quel- 
que qualité qu'il foit , fe tiendra dans un état 
refpectuzux pour l'écouter , & priera Dieu de 
lui accorder fa grace, d’être fon guide & fon 
conducteur, de bénir & faire profpérer les 
affaires qu'il fera , accompagnant fes priéres 
de tous les mouvemens de dévotion qui peu- 
vent fervir à {on falur (70). Quiconque ne fe 
trouvera pas à la priére lorfqu'il y fera appellé 
par le fignal marqué , payera fix fols d’a- 
mende. 

3. Quiconque prendra le Nom de Dieu en 
vain, qui jurera, blafphemera , calomniera 
ou tombera dans d’autres excès pareils, payera 
dix fols d'amende (71). 

4. Perfonne n'entreprendra de parler de 
Controverfe ; ni de difputer de Religion , fous 
peine de confifcation d'un mois de gages ; & 
fi de telles difputes donnoient paiflance à des 


(67) Journal de Warwyck, p. 620 & pré- 
cédentes. 

(68) Ibid. p. 614 & fuiv. 

(69) Fameux Réglement Hollandois pour 
Ja police des Vaiffeaux, 


baines & des querelles, ceux qui les auront 
commencées feront punis arbitrairement. 

s. Afin que ces Ordonnances foient bien ob- 
fervées , & qu'il ne manque rien à l'admini{- 
tration de la Juftice , il y aura un Collége de 
quatre juges, qui auront un plein pouvoir 
d'adminiftrer la Juftice dans routes les afai- 
res civiles. A l'égard des affaires criminelles , 
l'Amiral dreffera une Inftruétion particuliere , 
& toutes fes Sentences feront exécutées fans 
faveur & fans délai. Si quelqu'un fait réfif- 
tance, ou s’oppofe à l'exécution , il fera puni 
par la confifeation de quatre mois de fes ga- 
ges & par quelque peine affi@ive. Celui qui 
fera mis aux fers payera un efcalin au Contre- 
maitre pour droit de fers, & dix fols à l'Of- 
ficier. 

6. Afin que les Juges. puiffent exercer leur 
Charge avec l'autorité & le pouvoir con- 
venables, tous les Officiers & les Matelots 
feront renus de les afhifter & de leur prêter 
main-forte , foit pour arrêter quelqu'un où 
pour faire exécuter quelqu’autre Sentence. Si 
quelqu'un donne à boire ou à manger au Cri- 
minel , il fera mis lui-même aux fers, au 
pain & a l’eau, outre la confifcation d’un mois 
de gages. 

7. Perfonne ne pourra demander qu'on 
rende fa condition meilleure pour avoir de- 


(70) On ne change point un mot à cet Ar- 
ticle. 

(71) Cet Article n’eft pas digne du précé- 
dent. Dix fols , c'et trop peu pour des gens de 
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joignit un autre, qui renferme ceux du Directeur & des autres Officiers, avec 
l’Inftruction qu'il promet , au cinquiéme Article du premier , pour les affaires. 


meuré dans le pays. On fera tenu de s'en re- 
mettre au jugement & à la difcretion des Di- 
reteurs généraux ; & fi quelqu'un eft mis aux 
fers , il y aura contre lui confifcation d’autant 
de mois de gages que le tems de fa prifon 
pourra durer. 

8. Le Directeur aura foin de faire inférer, 
dans un regitre relié , tous les reftamens des 
gens d’équipages & des autres , écrits au net, 
& fignés au moins de deux témoins avec l'E- 
crivain. Tous les habits, joyaux, argent, 
obligations & autres effets du Mort feront 
bien & dûement inventoriés, & l'inventaire 
fera employé fur le même regiftre. Ce qui au- 
ra été legué à pere ou mere , femme, enfans 
ou autres parens & amis, fera dépofé entre 
les mains d'un gardien , pour être délivré aux 
Directeurs. généraux après le retour , à moins 
que ce ne fur des chofes fujetres au dépérifle- 
ment; en ce cas, la vente s'en fera publique- 
ment , avec celle des autres effets du Défunt x 
dans laquelle vente, le Mort pourra être éra- 
bli pour crédit & l’acheteur pour deber, ainfi 
qu'on fera obligé de le pratiquer en tout né- 
goce & vente de marchandifes qui fe fera dans 
la Loge, où les confentemens du vendeur & 
de l'acheteur font requis, & vérifiés par la fi- 
gnaturc. qu'ils feront obligés de faire. La 
même chofe fera obfervée à l'égard de ce qui 
fera legué par teftament ; car fi le veftareur 
meurt , la chofe fera portée en débet fur fon 
compte, & en crédit fur celui à qui le leg au- 
ra été fait. Il en fera de même à l'égard des 
legs faits aux pauvres. 

9. Pour l'entretien de la paix & de la bon- 
ne intelligence, aucun n'entreprendra de que- 
reller ou d'attaquer qui. que ce foit , fous peine 
de correion arbitraire. Quiconque prendra 
un autre aux cheveux ou lui donnera des coups 
de poing , fera tenu pendant trois jours aux 
fers, au pain & à l'eau. Quiconque tirera le 
couteau en colere, pour en donner des coups , 
quoiqu'il n'en arrive aucune bleflure, on lui 
tranfpercera la main d’un couteau contre un 
pilier de bois ou un mät, auquel elle demeu- 
rera attachée jufqu'à ce qu’elle puifle s'en ar- 
racher d'elle-même. Quiconque bleffera d’un 
couteau recevra la grande cale par-deffous la 
quille d'un Vaiffeau , ou fera puni de tel autre 
fupplice qu'on jugera convenable , avec con- 
fication de fix mois de gages. Si l’on tue , ow 
que Ja mort du bleffé s’enfuive , le coupable 
fera puvi de mort , & tous fes gages feront 
confifqués. 


10. Comme le jeu de dez & les autres jeux: 
font la caufe de quantité de maux , perfonne 
ne pourra tenir de dez ni de cartes , ni d'au- 
tres chofes femblables qui s’'emploient pour le 
jeu , fous peine de vingr fols d'amende cha- 
que fois qu'on en fera trouvé faifi; à moins 
que dans quelqu'occafion paiticuliere on n’en 
eüt obtenu la permiflion du Directeur. S'il ar- 
rive qu'on ait gagné quelque chofe à gager 
ou au jeu , avec ou fans permifhon, celui 
qui aura perdu ne fera point obligé de payer : 
& s'il a payé, le vainqueur fera tenu de refti- 
tuer ; fauce de quoi, la fomme fera déduire 
fur fes gages. Il eft parcillement défendu de 
faire aucun trafic ou commerce , de troquer 
échanger ou négocier en quelque maniere que: 
ce foi, fi ce n’eft du confentement du Direc- 
teur, quien fera mention dans le regître. 

11. Perfonne ne pourra vendre ni troquer- 
fes habits fans permilion , fous peine de pu- 
nition corporelle , parce que ces changemens 
font fujets à de fâcheux inconvéniens ; & 
qu'ils attirent des maladies & d'autres dé- 
fordres. 

12. Perfonne ne pourra de jour, encore- 
moins de nuit, fortir de la Loge fans la per- 
miflion du Direéteur ; & lorfqu'on en aura 
reçu l'ordre , on retournera dans la Loge le 
plus promptement qu'il fera poflible, pou: 
prévenir toutes fortes de fàcheux accidens. 
Ceux qui contreviendront à cet Article feront 
punis à difcretioa. 

13. La nuit, après que la fentinelle aura: 
été pofée , il ne fe fera plus aucun bruit & 
chacun fe tiendra dans le pofte qui lui aura été: 
aflioné par le Dire@eur. La fentinelle, ni au- 
cun autre, ne pourra, fans fa permiflion, faire 
entrer perfonne dans la Loge, fous peine de” 
punition corporelle. 

14. Tous ceux qui demeureront à terre 
prendront foin de tenir propres & nerres les 
armes qui leur auront été commifes par le Ca- 
pitaine, afin qu’elles puiffenc toujours fervir: 
a l'inftant. 

15. Chacun fera tenu de fe contenter de la: 
ration qui lui fera ordonnée par le Directeur , 
fous peine de confifcation de deux mois de ga- 
ges. Chacun fera obligé de fe fervir , à l'heure: 
même , de l’arrack qui fera préfenté devane 
lui, ou de laliqueur qui lui fera préfentée à 
la place d'arrack , fans en pouvoir rien réfer- 
ver ourevendre. Perfonne ne pourra prendre 
des vivres ou aucun breuvage en cachetre, 
ni exiger ou prendre une plus graffe ration,, 
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criminelles. Mais il n’y a rien d’aflez remarquable pour mériter ici une place 
qui fera mieux remplie par un Mémoire fecret laiflé au Directeur , dans lequel 


fous peine de conffcation de deux mois de 
gages. 

16. Chacun fe gardera de s'enyvrer 3 & 
quiconque fera trouvé yvre payera chaque fois 
l'amende d'un mois de gages, fans étreexempt 
d’autres punitions , fuivant l'exigence du cas. 

17. Perfonne ne pouira, fans la participa- 
tion du Directeur , vendre, jetter , ni donner 
aucune forte de vivres, fous prétexte qu'ils 
ne feroient pas bons , fous peine de confifca- 
tion d’un mois de gages. 

18. Perfonne n'entrera dans les magañfins 
du Comptoir, ni n'en pourra rien tiier, ni 
allumer du feu ou de la chandelle qu'avec la 
permiflion du Directeur , fous peine de puni- 
tien arbitraire & de confifcation d’un mois de 
gages. 

19. Ceux qui feront convaincus d’avoir 
forcé les ferrures , ouvert des caiflons , des 
paquets, des tonneaux & des coffres fans le 
confentement du Directeur, feront punis cor- 
porellement, & leurs biens confifqués avec 
leurs gages , comme pour vol. 

20. Si le Directeur & fon Confeil jugent à 
propos d'ajouter au préfent Réglement quel- 
ques Articles qui leur paroïtront néceflaires 
après avoir pris une plus grande connoiflance 
du pays, leurs Ordonnances auront lieu & 
feront obfervées comme celles-ci, fous les pei- 
nes qui y feront portées. 

21. Si quelqu'un étant à terre dans le pays 
fe trouve avoir contrevenu aux Réglemens , 
ou commis quelqu'autre mauvaife action pour 
laquelle il n'ait point été cité en Juftice n1 pu- 
ni, il fera livré, en arrivant dans les Provin- 
ces-Unies , pour y être puni fans miféricorde 
& fervir d'exemple aux autres. Bien entendu 
que le Directeur & tous les Juges du Collége 
font autorifés & ont pouvoir d'adminiftrer la 
Juftice en routes fortes d'affaires, fans que 
perfonne puifle demander d’être renvoyé de- 
vant d’autres Juges. 

22. Tous les délits qui ne font pas expri- 
més dans ces Articles, & qui pourroient être 
commis , feront punis-par ordre de la Juftice, 
fuivant l'exigence du cas. 

23. Les amendes pécuniaires on conffca- 
tions de gages ne pourront être remifes ni mo- 
derées par le Dire‘feur du Comptoir ; quand 
même le coupable feroit condamné à quelque 
peine affliive plus confidérable qu'aucune 
de celles qui font contenues dans ces Articles. 
J1 n'appartiendra qu'aux Directeurs généraux 
de les remettre ou de les modérer, fuivant la 


connoiffance qu'ils auront de Ja conduite que 
le coupable aura tenue depuis fa condamua- 
tion , & fuivant les bons fervices qu'il aura. 
rendus fur la Flotte. 

24. Les amendes & les confifrations de ga- 
ges feront appliquées & diftribuées à la dif 
cretion des Directeurs. 

25. Ceux à qui il {era ordonné de garder 
les malades , obéiront volontairement, fans. 
délai & fans réfiftance , fous peine de correc- 
tion arbitraire. 

26. Nul de ceux qui retournerent dans les: 
Provinces-Unies ne pourra emporter plus de 
porcelaines que la valeur d'un mois de fes ga- 
ges & dix livres au-deflus. Ceux dont les ga- 
ges montent à quarante Jivres, ou plus, par 
mois, jufqu'a l'Amiral inclufivement, n’en 
pourront emporter pour une plus grande fom- 
me que cinquante livres; c'eit-à-dire , au prix 
que cette marchandife a dans les Indes ; &'les 
Directeurs feront obligés de retenir pour la 
Compagnie toutes les parties de porcelaines 
qu'ils croiront valoir plus que ce qui eft ici 
reglé , en rendant néanmoins le prix de l’achar 
& rien de plus ; ce que chacun fera tenu de 
foufhiir fans s'y oppoler , afin que la Compa-. 
guie puiffe conferver fes droits. 

27. Nul ne pourra emporter de marchan- 
difes , groffes ou menues, pour une plus: 
grande fomme que celle qui eft contenue dans 
le précédent Article, fous peine de confifcation 
des marchandifes & de la moirié de fes mois. 
de gages ; & chacun fouffrira, au retour du. 
voyage, qu'il en foit fait une exacte recher- 
che avant qu'il defcende à terre. On fera mé- 
me tenu de fe purger par ferment , fi l’on en 
eft requis. 

28. Chacun fera tenu de remettre fidelle- 
ment , entre les mains du Capitaine ou des 
Directeurs , les Journaux, Cartes , Ecrits, 
Figures & repréfentations des Côtes , Villes, 
Rivieres , Rades, lorts, Caps, Remarques 
faires à l'égard des Etoiles , Routes, Courtes , 
& généralement tout ce qui regarde la Navi- 
gation aufli-bien quele Commerce des Indes , 
& qu'on aura remarqué , noté, écrit & ac- 
quis ou gagné , foit qu'on oit requis ou non 
de livrer toutes ces chofes; & cela, fans en 
pouvoir retenir ni copie ni exemplaire ; ou en 
faire part à perfonne.. 

29. Si quelqu'un s'expofe à quelque péiil 
ou fair quelqu'entreprife pénible par l'ordre du 
Direéteur , il fera récompenfé à la cifcretion: 
de la Compagnie. 
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on voit comme la quinteffence du Commerce & de la Politique des Hollanz 


dois. On y apprend aufli certains Ufages Indiens, dont on a Îù plufieurs fois 


les noms fans les entendre (*). 


30. Si dans un tems de péril on fait quel- 
que fignal d'allarme , chacun fe mettra aufli- 
tôt en état de défenfe & viendra {e préfenter, 
fous peine de punition corporelle , afin qu'on 
foit coujours prêt à réfifter aux ennemis ; fous 
promefle aufli qu'on fera tout ce qu'il fera pof- 
fible pour bien panfer & traicer les bleflés. Si 
quelqu'un eft eftropié ou tombe dans quelque 
maladie incurable , il fera pourvû à fon en- 
tretien fuivant les ufages de la mer, à la dif- 
cretion d’arbitres & de gens de probité ; au- 
quel payement & à celui des mois de gages , le 
Vaifleau où l’on fert fera affecté ; ce qui fe 
doit entendre , à l'égard des mois de gages, 
jufqu'à ce que l’Amiral ou quelqu'un du Con- 
feil ait congédié les gens danses Indes Orien- 
tales , car alors les mois de œages feront afli- 
gnés [ur tous les biens & fur rous les effets qui 
feront appartenans à la Compagnie dans les 


(*) Le Directeur avertira diligemment, fans 
rien diffimuler, les Officiers des Vaifleaux de 
la Compagnie , des conjonétures favorables 
qui fe préfenteront pour l'avantage du Com- 
merce, & leur donnera fes foins & fon fe- 
couts, Il cherchera toutes les occafions d'ob- 
tenir diminution du droit du Roi, nommé 
Roba , Roba , pour lequel nous avons payé 
au Roi cinq cens réales de huit par chaque 
Vaifleau grand & petit, & deux cens cinquan- 
te réales au Sabandar. Mais comme ce dernier 
droit du Sabandar n'eft pas ancien, mais une 
ufurpation nouvelle, on fera toutes forres 
d'eforts pour le faire retrancher & ne le payer 

lus à l'avenir. Nous avons payé au Roi le 
droit de Béllebilan , pour trois Vaiffeaux fans 
en fpécifier la capacité, deux mille réales, 
faifant pour chaque Vaifleau fix cens foixante- 
fix réales & un tiers. Pour deux mille facs de 
poivre qui ont été achetés du Roi, nous 
avons payé une réale de huit par chaque fac, 
plus que de celui que nous avons acheté des 
Particuliers. Mais comme le poivre ne nous 
fur pas livré (ur le champ, nous lui payâmes 
par avance feulement fix censfoixante-fix réa- 
les & un tiers, & outre celales cinq cens réales 
& un tiers pour un Navire ; & quand le Na- 
vire fur chargé, nous lui en payâmes autant 
pour un autre, & de même pour un croifiéme. 
Mais quand les trois Navires eurent leurs 
charges, qui furent de vingt-deux à vingt- 
trois mille Lacs , on commença de nous chi- 


Indes , où l’on fuppofe les gens employés; & 
lorfqu'on en partira , ils demeureront aflignés 
fur tout ce qui fera porté en Hollande & en 
Zélande. Bien entendu que les mois de gages 
qui feront dûs jufqu'au jour du congé qui aura 
été donné par l'Amiral ou par le Confeil , fe- 
ront payés dans Amfterdam à ceux qui auront 
été indiqués pour les recevoir , aufli-rôt que 
le Navire d'où ils auront été congédiés fera 
de retour. 

31. Afin que le contenu de ce Réglement 
puifle être exécuté en tous fes points , chacun 
fera obligé de promettre, par le même fer- 
ment qu'il a prêté pour l’obfervarion de l’Ar- 
tykel-brief, de l'obferver fidellement. 

32. Si quelqu'un, au rems qui fera marqué 
pour faire cette promeffe , fe tait ou s'abfente, 
il fera néanmoins réputé obligé , comme s'il 
avoit parié & qu'il eut été préfent. 


caner, & l’on voulut avoir, pour fix mille facs 
de poivre, les droits que nous avions payés 
pour la charge entiere du Vaifleau. On ap- 
portoit pour prétexte de cette chicane , qu’en 
marchandant pour les deux premiers Vaif- 
feaux nous avions dit qu'ils n'écoient que du 
port de fix mille facs ou à peu près. Enfin 
nous convinmes avec les Officiers & nous 
payämes pour ce que nous avions pü charger 
fur les crois Navires , & plus de dix-huit 
mille facs, cent cinquante réales & dix no- 
bles à la rofe , au Roi , au Gouverneur , à la 
Nourrice & à d’autres; fous condition que 
nous pourrions acheter ce qui manquoit en- 
core pour la cargaifon , en payant par pro- 
portion fur le pied de fix mille facs pour 
la charge entiere d'un Vaiffeau. Je vous répete 
ici ce détail, afin qu'il puifle fervir à vous 
faire prendre de juftes mefures , & que vous 
ne confentiez pas, comme une chofe reglée , 
qu'il faille payer tant par chaque fix mille 
facs, mais feulement par chaque Vaifleau , 
grand ou petit, comme on l’a toujours pra- 
tiqué. Mais en cas que les Officiers du Roi 
veuillent fçavoir la capacité des Vaifleaux , & 
faire leur compte par le nombre des facs, il 
faut tâcher de faire paffer les Vaifleaux com- 
muns , au moins pour dix mulle facs dans leur 
cargaifon, 

Le droit de l'Ecrivain , pour le poivre qu'on 
charge , eft d'une réale de huit par chaque 
cent de facs, & l'impôt pour le Roi de huic 
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Ces fages difpofitions furent fecondées fi heureufement par les circonftan- 


ces, que dans le feul cours de cette année les Hollandois & les Anglois char- 


gerent plus de 48090 facs de poivre, qu'ils tranfporterent en Europe. 


par cent; & l’on compte le tout fur le pied 
du moindre prix qu'on a donné, ainfi que 
nous avons fait, en comptant fur le pied de 
quatre réales & demie, quoiqu'il y eüt une 
partie qui nous eût coûté quatre réales & trois 
quarts, & cinq réales. Le Pazgroro eft auf 
un droit ancien, mais de moindre conféquen- 
ce, n'étant que de douze caflies & demie par 
fac. Ce font là Les frais ordinaires que le poi- 
vie porte ; car pour le poids il n’eft rien dû , 
quoiqu'on prétende le contraire : mais fi celui 
qui pele vous rend fervice en augmentant 
l'Archien , il faut l'en récompenfer à votre 
difcretion. Prenez bien garde à cette augmen- 
tation du poids de l'Archien , & tâchez de 
vous la procurer; & vous pourrez plus facile- 
ment réuflir loriqu'il n’y aura point de Vail- 
feaux dans certe rade & que le poivre fera au 
Marché fans acheteurs ; car alors vous pourrez 
bien plus aifément faire que le poids du Mar- 
ché foit chargé & rendu peu à peu plus pefant ; 
& fi une fois un tel poids pouvoir être en 
train & qu'on y für accoutumé , on continue- 
roit fans doute de s'en fervir, & la chofe 
pañleroit de même lorfqu'il feroit venu des 
Vaifleaux. En tout cas, les Commis des Vaif- 
feaux pourroient marchander au premier achat 
depoivre qu'ils feroient , qu'il leur für livré à 
l'Archren de telle ou telle grandeur. Je vous 
donne cet avis & vous recommande d'y ap- 
porter vos foins , parce que je fçais avec cer- 
titude qu'on a diminué l’archien & qu'on l'a 
fait moindre qu'il ne doit être : car un Picol 
ou deux Bafours , qui font cent Caris, n’eft 
que de cent vingt livres de poivre, & il de- 
vroit être de cent trente-deux, poids d'Am- 
fterdam ; par conféquent une barre, qui eft de 
neuf bafouts ou de quatre picols & demi , qui 
devroit être d'environ fix cens livres, n’eft à 
préfent que de cinq cens quarante livres. 

Le macis , les noix-mufcades , les cloux de 
girofle , les cubebes, le poivre-long,, la racine 
Sina & les autres fembiables marchandifes, 
paient au Roi cinq par cent pour tous droits , 
fans payer ni Roba roba , ni Béllebilan , ni 
Pangroro , ni droits d'Ecrivain , ni aucun autre 
droit ou frais , quoiqu’on en prétende environ 
mille caflies par chaque barre. Mais nous ne 
les avons pas payés. Un yacht ou plufieurs , 
qui font pour demeurer dans ce pays, ne font 
pas tenus de payer en arrivant dans le Port ni 
quand ils en fortent. Les marchandifes qu’on 
vous apportera ici des autres endroits & que 


‘vous ferez mettre dans vos magafins , ne 


doivent rien , foit qu'elles foient chargées 
pour la Hollande ou pour quelqu'autre lieu. 
Par cette raifon, le poivre qui pourra venir 
fur le yacht doit être mis à part & dans un lieu 
féparé de celui que vous pourrez acheter, & 
vous en donnerez connoiflence à l'Ecrivain ; 
car le poivre qu'on achete ici n'étant pas en- 
regiftré fur l'heure , mais feulement lorfqu'on 
l'embarque, on ne manqueroit pas de faire 
aufli payer les droits de celui qui auroit éré 
amené d’ailleurs, fi vous manquez à cette pié- 
caution. 

Vous rechercherez diligemment les occa- 
fions d'écrire aux gens que nous aurons laiffés 
a Greflick , à Banda & dans les autres lieux , 
leur donnant avis du prix des marchandifes , 
de l’état du Commerce & des autres circon{- 
tances. Vous demanderez au Commis du yacht 
un compte de ce qu'il a fait, & prendrez car- 
de que tour ait été bien noté & enregiltré. 
Vous lui ferez aufh des queftions , & vous t4- 
cherez de tirer de lui ce qu'il aura pû appren- 
dre ou connoître par expérience touchant le 
Commerce dans les divers Pays & Places qu'il 
aura vifités. Vous ferez de pareilles queftions 
au Maitre , fur le fujer de la Navigation & 
de ce quien dépend , & vous tiendrez note de 
tout ce qui vous paroïtra digne de remarque. 

Aufli-tôt que le yacht fera revenu , il ne 
faut pas différer de l'envoyer à Grelick , pour 
en partir le plutôt qu’il pourra & fe rendre à 
Macaffar , à Baly, Brna , Corée & autres 
lieux, afin d'y acheter destoiles, du riz, du 
fagu , & d’autres marchandifes propres pour 
Banda & pour les Moluques. À Baly, fuivant 
ce qu'on nous à fait entendte , on pourroit 
troquer de nos marchandifes avec profit pour 
des toiles de coton. 

Le Roi de Tuban nous a depuis peu marqué 
de labienveillance , & la reconnoiffance nous 
a fait donner des pafleports à fes Jonques. II 
fera bon d'entretenir alliance & amitié avec 
lui, car c'eft un puiffant Prince. Nos Vaif- 
feaux qui feront route à l'Eft & qui pourront 
relàcher dans fes Ports, lui marqueront beau- 
coup de refpeét. On ira lui faire la révéren- 
ce, & l'on en ufera comme avec un bon & 
puiflant ami. Cependant il faudra toujours fe 
tenir (ur fes gardes & ne pas s'abandonner trop 
à la confiance, car on n'a pas encore lieu de 
faire fond fur lui. 

Panaruca , qui eft au bout oriental de 
Java , fournit beaucoup de riz, & trois gan- 
tans de Java y valent un Jarin. La petite Java, 
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Warwick étant parti de Bantam, le 11 de Novembre, mouilla le 25 à 


nommée par les Portugais Cambaua y Lima, 
produit aufli du riz en abondance. La Ville de 
Bima , dans cette Ifle, eft admirablement fi- 
tuée. Elle eft au bord de l’eau , fur un golfe 
dont l'entrée eft étroite & qui eft large en de- 
dans. Le fer , le plomb, l'acier, l'érain, les 
porcelaines, les braffelers & autres marchan- 
difes de cette nature, y font demandées. Les 
gens y font fociables. Lorfqu'ils feront bien 
perfuadés que nous fommes ennemis des Por- 
tugais, je crois qu'ils nous feront encore un 
méilleur accueil, parce qu'ils ont reçu beau- 
coup d’infultes de cette Nation. 

Macaffrr , fuivant ce qui nous a été dit par 
des Malais &c per d'autres , eft une Ile fituce 
entre Borneo & Celebes. Mais, fuivant l'o- 
pinion de l'Amiral Jäques Heemskerk & de 
quelques autres, Macailar eft dans l'Ifle de 
Celebes ; de forte que ce point demeure en- 
core indécis ( *). On y trouve une grande 
abondance de riz & d’autres denrées. On nous 
a fait entendre que le Roi a de l'affection pour 
nous. 

On trouve , à Madure & à Baly, des toiles 
fort propres pour Banda & pour les Molu- 
ques. On prend à Benjarmallin & à Larmw dans 
l'Ifle de Bornco, des diamans & des pierres 
de bezoard. I! ya aufli de ces pierres à Macaf- 
far, pour un prix fort médiocre. Toutes [or- 
tes de marchandifes de la Chine font bonnes à 
porter à Macaflar & Borneo. Timor fournit 
beaucoup de bois de fandal , de cire & de miel. 
On y débite bien les marchandifes de la Chi- 
ne , de même que les toiles blanches avec des 
bordures jaunes , qu'on nomme Foriades. On 
y débite encore fort bien un métal fait d'un 
alliage moitié d'or & moitié d'argent; mis en 
barres ou lames d’un empan de long & d’un 
pouce d'épaiffeur. On y vend bien les toiles de 
Cain-dropm , femées de bouquets ; les toiles 
rouges de Guzarate pliées en quarré ; les taffe- 
tas du plus bas prix; les perles de verre: les 
petites pelles de fer quarrées ; leplomb, la- 
cier , l'érain , & particulierement le fer. Tou- 
tes fortes de vivres y font à bon marché & en 
abondance. Pour Banda & les Moluques, il 
eft bon d'y porter des toiles de Cair-turias, 
Cain-pattas, Mouti, Balaëlfios , de Madure & 
Baly ; & des gounges & autres ouvrages de 
cuivre : des velours , des armoiïfins, des da- 
mas , du fil d’or, des toiles peintes de Coro- 
mandel , noires & blanches, & d’autres cou- 
jeurs ; du Serre-maleyo, del Ainfon, des ra- 


: (#) Pour les Hollandois; car les Portugais, 


mieux inftruits, n'isnoroient pas que Macaffar 


cines de Sina, du mulc & d’autres marchan- 
difes. 

Dans le Royaume de Siam, dont la princi- 
pale Ville & la plus marchande fe nomme J#- 
dea , routes les marchandiles des Pays-Bas 
font recherchées , telles que ies draps fins rou- 
ges, cramoifi & de toutes les autres couleurs ; 
les miroirs de glaces fines, les velours, les 
fatins , Les draps d'or & d'argent. Plus les mar- 
chandifes font fines, rares & cheres , mieux 
elles fe vendent. On ne fçauroit y porter rien 
de trop précieux. 

Toutes les inarchandifes de la Chine font 
propres auf pour Achin, comme les armoi- 
fins , les porcelaines, le mercure, les gounges 
de cuivre , la foie de Beckenfios , le fil d’or , le 
velours rouge , l'amfion , &c. On en apporte 
pour retour du Dragoum & de la Serraffz , des 
toiles blanches de Bengale , une forte de cein- 
ture de foie nommée Sabock-te-fchinde , & 
d’autres marchandifes. 

On trouve abondance de mouchoirs & de 
toiles de coton de diverfes fortes à Conimor 
fur la côte de Coromandel , entreS. Thomé & 
Negapatan. L'or & l'argent, les mafes d’A- 
chin, les velours , les farins, les armoifins, le 
carilé , les draps, le plomb, les verres, les 
miroirs, la racine, y font fort demandés. 

Suivant mon avis, ily a trois endroits pro- 
pres pour croifer & faire des prifes fur les Por- 
tugais, à quoi il faut bien prendre garde ; fça- 
voir , le Détroit de Sincapur , près de Johor, 
où paflent ordinairement les Vaifleaux qui 
viennent de Macao, de Siam, de Cochin, de 
la Chine, du Japon, &c. Ce fut la que l’A- 
miral Heemskerk fe rendit maître de la riche 
caraque de Macao , au mois de Février 1603, 
qui fut le fecond Vaifleau qu'il prit en venant 
de la Chine. La feconde croifiere cft vers le 
Cap ou le Détroit de Lufipara , proche de Si- 
napate , où pañfent les Vaiffeaux qui viennent 
des Moluques , d'Amboine, de Banda, de 
Timor, &c. La troifiéme eft environ qua- 
rante lieues à l'Oueft dé Malaca , où le Géné- 
ral Lancafter, Anglois, prit la caraque qui 
venoit de S. Thomé, chargée de toiles & de 
mouchoirs de coton, le 2 d'Oftobre 1602. 
On peut efperer de faire des rencontres dans 
ces trois parages , d'autant plus qu'il n'y a pas 
d’autres paflages pour aller à Malaca ou en 
venir. Les Vaifleaux de Goa & de la côte de 
Malabar partent ordinairement pour Malaca 
aux mois d'Avril & de Septembre. Ceux qui 


eit le nom d'un Royaume, d'une Ville & d’une 
Riviere de l'Ifle Celebes, 
Greflick, 
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Grefick, où il apprit que deux de fes Vaifleaax qu'il avoit détachés pour la 
Chine avoient livré le combat aux Portugais vers Patane. Il envoya quelques- 
uns de fes Officiers avec des préfens, au Roi du pays , qui tenoit fa Cour à 
Sedeccari , Ville éloignée d’une journée de la mer. Il faifoit fupplier ce Prince 
de lui accorder une place à Greflick, pour y bâtir une maifon, & cette faveur 
lui fut accordée, Le commerce étant aflez Horiffant dans cette Ville il s’'étoit 
propolé d'y former un comptoir, Le Roi promit aux Hollandois de ne les ja- 
mais charger d'impôts, & de leur laifler la liberté du commerce dans fes terres, 
avec toutes les franchifes qu'il y avoit accordées aux Portugais ; mais il exi- 
gea qu'on ne fit aucune infulte aux Marchands de cette Nation , dans les ports 
& les mers qui relevoient de fes Etats. Warwyck établit fix Fateurs dans ce 
nouveau comptoir, auxquels il donna les mêmes réolemens qu'il avoit com- 
pofes pour Bantam, avec cette feule reftriétion qu’ils ne pourroient prononcer 
fur aucune affaire criminelle, & que les coupables devoient être envoyés les 
fers aux pieds à Bantam, avec les témoins néceffaires pour l’inftruétion & le 
Jugement du procès. Le Directeur de Greflick ne devoir être foumis à au- 
cune autre Jurifdi@ion que celle de Bantam (72). 

Des quatorze Vaifleaux que l’Amiral avoit amenés aux Indes, il ne lui en 
reftoit que quatre & deux yachts , avec lefquels il remit à la voile le 6 de Dé- 
cembre. Bientot même il en détacha un pour Banda, &c prenant fa route à 
lOueft vers Johor, il dériva le 1$ vers une Ifle que les Malais nomment 
Graflica, firuée par les 4 degrés un tiers , entre Borneo & Madure. La naviga- 
tion devint fi difficile jufqu'au 25 de Février 1604, qu'après avoir employé 
tout ce tems à faire 40 ou jo lieues , on apprit que l’Ifle dont on rangeoit en- 
core la côte éroit celle de Borneo , dont certe partie ne fe nomme Graffica que 


viennent de Malaca à Macao emploient vingt 
à vingt-cinq jours dans leur route. Le pre- 
mier part au commencement de Décembre, 
& le fecond un mois après. Ceux qui vont de 
Malaca à Goa, font voile au mois de Janvier, 
quoique le vent commence à changer aux 
mois de Novembre & de Décembre. 

Les Vaifleaux de Portugal viennent ordi- 
nairement terrir à Goa au mois de Septem- 
bre. La mouflon du Nord-Oueft y commence 
en Avril, aufli-bien que fur la côte de Mala- 
bar, & dure cinq ou fix mois. Pendant cette 
mouflon, & fur-tout depuis le 16 de Mai juf- 
qu'au dernier d’Août , les Vaiffeaux ne peu- 
Vent approcher de cette côte. Toutes les ri- 
vieres font barrées de fable ; il n’y a qu'au Cap 
de Comorin qu'il en demeure quelqu'une de 
navigable, & qu'il fe trouve encore quelque 
havre d'entrée. Le premier des Vaifeaux qui 
partent de Macao , territ ordinairement à Ma- 
laca depuis le 20 jufqu’au dernier de Décem- 


bre ; & le fecond , ou le dernier, depuis le 20 
jufqu’au dernier. 


Pour enfiler le détroit de Sincaputa , en ve- 
nant de l'Oueft , il faut ranger la côte de Ma. 
laca, quand même on auroit avec foi quel- 
qu'un des meilleurs Pilotes Malais. Ordinai- 
rement les Portugais mouillent l'ancre devant 
la Bouque ; ils mettent, aux deux côtés de la 
pale , deux matereaux, ou y font pofter deux 
canots, entre lefquels ils paffent à la faveur 
du flot. Ils avoient accoutumé d'entrer par Îa 
vieille pale ; mais maintenant c'eft par la 
nouvelle en venant de FOueft, & ils laiffent 
l'Ifle à babord ; au lieu que quand ils entrent 
par la vieille paffe, ils laiffent l'Ifle à ftribord. 

. Quand ils viennent de l'Ef , ils font lerour 
de Pedro Bianco , de l’un ou de l’autre côté, 
Pedro Blanco paroît comme une Jonque ren- 
verfée , qui a fa quille par-deflus, & oît 
Sud & Nord avec l’Ifle Bintam. Le meilleur 
eft de naviguer dans le canal , foit de l’un ou 
de l'autre côté de cette roche ; car à une de- 
mie-lieue de la pointe orientale de Johor il y 
a des rochers à quatre ou cinq brafles fous 
l'eau. 


7 ERP 


(72) Journal de Warwyck, p.653 & 654. 
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du nom d’un Bourg qui y eft fitué, & devant lequel la Flotte avoit mouillé 
fans le fçavoir (73). On trouva que les terres couroient ici à l’'Oueft quart de 
Nord-Oueft, & à l’'Eft quart de Sud-Eft. Trois ou quatre lieues plus loin, la 
côte fuit au Nord-Oueft & au Nord. L’Ifle de Crimata , comme on lapprit des 
chaloupes qu’on prit foin d'envoyer à la découverte, eft fituée à 14 lieues. 
Nord-Oueft, ou un peu plus à l'Oueft de Borneo, vis-à-vis la riviere de Szc- 
cadana & la Ville de Lauw , qui fournit quantité de diamans & quelques pier. 
res de Bezoard. Mais on fur informé en même-tems qu'il y avoit dans la ri- 
viere des barres de fable, qui ne permettent pas aux grands Vaiffeaux d’en ap- 
procher , quoiqu’elle foit navigable pour les chaloupes & les yachts (74). 

Ces obftacles ne firent pas perdre à Warwick le deflein de fe rendre à Johor. 
parce qu’il croyoit ce voyage néceflaire pour l’intérèr de la Compagnie & de 
toute la Nation. L'alliance que le Roi de Johor avoit faite avec les Hollandois 
l'expofoit aux infultes des Flotres Portugaifes. Un peu d’empreffemenr à le fe- 
courir ne pouvoit manquer d’échauffer fa reconnoiffance; & les fruits en étoient. 
d'autant plus certains , que non-feulement Johor eft le droit chemin pour la 
Chine, & plus commode même que par les Manilles, mais que fi l’on en 
pouvoit chaffer une fois l’armée Portugaife & la difliper entierement, le Roi. 
de Ternate feroit affez fort pour fe foutenir contre les Portugais de Tydor. Ce- 
pendant la mouton étant direétement contraire, il fallut mouiller le 1 3 de Mars. 
fur la côte de Crimata pour y prendre des rafraïchifflemens. Warwick envoya. 
delà une chaloupe à Succadana , où eile employa cent réales de huit en dia- 
mans. Les difficultés ne cefferent pas (75) & couterent beaucoup à vaincre, 
jufqu’au 3 de Mai, qu’on jetta l’ancre dans la riviere de Johor, à deux degrés 
deux tiers de latitude du Nord. Le Roi parut fort fatisfait de l’arrivée d’une 
Flotte Hollandoife. Buys , Directeur du comptoir qui s’étoit déja formé dans 
ce lieu, rendit témoignage des difpofitions favorables qu’il y avoit trouvées. 
pour fa Nation. Elles augmenterent encore à la nouvelle qu’on reçut d’un avan- 
tage confidérable que deux Navires Hollandois, l'Erafine & le Naffau , avoient. 
remporté fur les Portugais. Ils avoient atraqué,dans la rade de Macao, un grand 
galion qui partoit de cette Ville pour le Japon. Ils s’en étoient rendus maîtres. 
Ïls avoient enlevé la cargaifon , & brülé le Vaiffeau à la vüe des habitans; 
vangeance aflez jufte pour la mort de dix-huit Hollandois qui avoient été 
barbarement maflacrés dans la même rade. Warwyck ne trouva point de Por- 
tugais à cormbatre aux environs de Johor. Mais après avoir confirmé l'alliance: 
& folidement établi les intérêts du commerce, il s’occupa du grand deffein: 


(73) Ibid. p.656. 

(74) Ibidem. 

(75) Obfervons, avec l’Auteur du Jour- 
al, qu'en levant l'ancre pour Johor on laif- 
fa , au Sud-Sud-Oueft de Crimatz ou Crimi- 
a trois où quatre petites Ifles entourées de 
rofeaux, & un petit banc étroit qui court en 
mer environ une lieue & un tiers au Sud-Eft. 
Ainfi ceux qui viennent de l'E doivent s'é- 
loigner un peu de Crimata & ranger la côte 
de Suraton où il y a dix brafles de profon- 
deur , fond de bonne tenue. On eut encore 


vents & marées contraires jufqu'au 22, que: 
les courans abandonnerent les Vaifleaux 3 en- 

fuite un vent de Sud-Sud-Eft & de Sud-Eft 

les fit dériver le 26 vers l'Iffe de Linga , d'où 
ils pafferent entre des Ifles à l'Oueft de B:n- 

tam , qui leur demeuroit à ftribord. Ainfi l’on. 
trouva que ces fes , aufli-bien que celles de: 

Borneo , gifloient fort différemment de la po- 

fition qu’elles avoient dans les Cartes, & l'on 
en deffina de nouvelles pour fervir dans l'oc= 

cañon. P, 659. 
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d'ouvrir l'entrée de la Chine aux Hollandois. Un Orfévre Chinois de Queda 
lui rendit d’importans fervices. La dépenfe fut fi peu ménagée, qu'on donna 
jufqu’à mille réales de huit à quatre autres Chinois , qui furent employés dans 
la même entreprife. D'un autre côté Speck fut envoyé à Siam avec des préfens. 
Il devoit fupplier le Roi, qui faifoit partir une Ambaffadeur pour la Chine, 
de le mettre dans le cortège & de lui accorder fa protection. La lettre que 
Warwick écrivit à ce Monarque eft un monument de fon zéle & de fes glo- 
rieufes vües, qui mérite d’être confervé (76). 
:.» Nous Wybrand Van Warwyck; Amiral & Capitaine général d’une Flotte 
» de quinze Vaifleaux, venus de Hollande & de Zélande à Bantam dans l’Ifle 
# de Java, où nous avons fait un féjour de fept mois, fouhaitons à votre 
» Majeté, crès-illuftre & très-puiffant Roi de Chrongh Prenechoon & Sry y 
» Judea (77) toutes fortes de bonheur , de profpérité & d’agrandiffement. 
# Nous, ferviteur de V. M. ayant divifé notre Flotte & envoyé des Vaiffeaux 
” en divers endroits des Indes pour y trafiquer, fommes préfentement venus 
# à Parane, avec deux Navires, fuivant les ordres de notre Roi de Hollande 
» & de Zélande (78), pour faire notre commerce & nous rendre à la Chine. 
» Mais nous avons appris que cette entreprife eft impoñüible , fi ce n’eft fous la 
» protection & la faveur de quelque Puiflance. Nous avons en même-tems eu 
_ x le bonheur de rencontrer ici Opra Rad’zia Phaedy Stry Suafdy, Ambalfa- 
» deur de V.M., qui vient de Borneo, & nous avons fçu que V. M. a cou- 
# tume d'envoyer tous les ans des Ambaffadeurs au grand Roi de la Chine. 
» Cette circonftance m'’auroit engagé à partir pour avoir l'honneur de me 
# rendre moi-même auprès de V.M. avec mes Vaifleaux, fi la mouffon n’y 
» apportoit pas un obftacle, Mais j'envoye, avec votre Ambaffadeur, Cor- 
#” neille ects mon frere cadet, ferviteur de V. M., pour la fupplier très- 
# humblement que lorfqu’Elle enverra fes Ambaffadeurs au grand Roï de la 
» Chine, 1l puifle aller à leur fuite & être rangé dans leur train, afin qu'il 
» puille y faire connoiître le nom des Hollandois , & fçavoir fi les Vaif- 
» feaux de notre Nation qui pourroient aller fur les côtes de la Chine, au- 
» ront la liberté d'y trafiquer. Si cet avantage nous arrive par la faveur de 
5 V. M., nous la fupplions de trouver bon que les pays de Hollande & de 
» Zélande demeurent étroitement unis &alliés avec le pays de fa domina- 
” tion. Cependant comme les Portugais font ennenis mortels des Hollan- 
» dois, & qu'ils mettront en œuvre toutes fortes de rufes & d’impoîtures 
» pour les traverfer & les détruire, nous fupplions encore V. M. de vouloir 
» recommander la nation Hollandoife, tant dans les terres de fon obéiflance 
» qu'à la Chine, & de la prendre fous fa protection. 

Cette adrefle à faifir les moindres ouvertures fait autant d'honneur aux 
Généraux Hollandois , que tous les avantages qu’ils continuoïient de rempor- 
ter par les armes. On voit, dans toute leur conduite, que l’habileté n’y étoit 
pas moins employée que la valeur , tandis que l’une & l’autre fembloient 
manquer également aux Portugais. Si Warwyck n’eut pas la facisfaction , dans 
ce voyage, d'ouvrir les Ports Chinois à fa Nation, il jetta du moins es fon- 
demens fur lefquels fes fucceffleurs ont édifié depuis. Il s’approcha des côtes , 14 

(76) Page c6$. (78) Page 673. 

(77) Principale Ville du Royaume de Siam, 
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Warvrex. SY procuta d’heurenfes explications avec quelques Officiers de ce grand Em- 
pire, il y détruilit une partie des impreflions que les Portugais s’efforçoient 
d'y répandre contre la Nation Hollandoife ; il y en laiffa de fi favorables, 
. qu'en revenant à Patane, 1l fe fatta d’en apprendre l'effet par les premieres 
oo re Jonques. Les Chinois difoient déja que fous Le regne de Hombon, 1l y avoit 
vientayantageu- Environ deux cens ans , une Nation nommée Æollam s’étoit déclarée vaflale 
fe. de ce Monarque, que Hollam & Hollande étoient fans doute le mème nom; 
qu'avec le tems cette Nation avoit tellement difparu de la Chine, qu'ils 
n’avoient confervé que la connoiffance de fon nom; mais qu'il fe trouvoit 
encore dans leurs Regiftres, & qu'ils ne voyoïient que les Hollandois fur qui 
leurs conjectures puflent tomber (79). L’Auteur du Journal ajoûte, que ceux 
qui fe faifoient des armes de tout pour combatre la rigoureufe loi de la 
Chine, qui interdit le commerce avec les Etrangers, ne doutoient pas que 
cette imagination ne produisit quelque jour des effets extraordinaires en leur 
faveur (85). 

L’Amiral employa tout le refte de l’année à fortifier de fi belles efpéran- 
ces; & fes foins s’écendant à tous les autres lieux où les Hollandois pouvoient 
trouver quelque avantage pour leur commerce, il acheva de jerter l’épou- 
vante & la confternation parmi les Portugais. Aufli paffa-v’il pour un des plus 

rands hommes qui aient fervi dans les Indes à l’établiffement & à la gloire de 

a var la Compagnie. Après avoir exécuté tous fes projets & richement chargé fes 
de, Vaifleaux, il partit de Bantam le 6 de Février 1606 (81), pour retourner 
en Hollande, où il rentra heureufement dans le Port du Texel, après un 


voyage de cinq ans (82). 


1604 


- (79) Pages 682 & 683. 50 1 (81) Page 691, 
(80). Tout le refte de la Relation ne con : (82) Page 697. 
tient que des détails de cette nature. 
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SECOND VOYAGE | 


D'ETIENNE VANDER Fe AGEN EOPRSES 
aux Indes Orientales. 11. Voyase: 
1604. 


M Algré les hoftilités & les cruels emporremens des Portugais, la Com-  Introduétion, 
À: pagnie Hollandoife avoit toujours recommandé à fes Généraux de fe 
contenir dans les bornes d'une généreufe moderation. Elle efpéroit de les 
gagner enfin par la douceur, & de voir arriver le tems où fon commerce ne 
{eroit plus troublé par les horreurs de la guerre. Il s'eft trouvé des témoins 
de cette vérité jufqu’au milieu de fes ennenus. L’Auteur du Journal de Vander 
Hagen cite une lettre de l’Evèque de Malaca au Roi d’Efpagne, où ce Prélac 
s'exprime dans les termes fuivans (83). 

» Les Portugais ont regardé la douceur des Hollandois comme un effet 
» de leur crainte &. de l’impuiffance où ils étoient de fe défendre. C’eft ce 
» qui les a rendus de jour en jour plus fiers & plus infupportables. Ainf les 
» Hollandois n’ont fait que céder à la force de la nécellité, qui les à con- 
» traints d'employer les armes pour repouffer la violence. Pourquoi fe fe- 
» roient-ils déliftés de la navigation aux Indes , qu'ils avoient tant d'intérêt 
» à continuer? Pourquoi n’auroient-ils pas aflifté les Indiens, qu'ils ne 
» voyoient opprimés qu'en haine des alliances qu'ils faifoient avec eux ? 
» Lorfqu'ils ont vü que la perfécution n'avoit pas de fin, & qu’elle ne 
» faifoit qu'augmenter de toutes parts au lieu de diminuer, ils ont jugé 

qu'il écoit tems de faire une vigoureufe réfiftance, d’atraquer les Flotres 
» de leurs ennemis, de détruire & de confifquer leurs Vaiffeaux, de fe ren- 
» dre maîtres de leurs Forts, & d’employer toutes fortes de voies pour les 
» chaffer de leurs anciennes polfefions. 

On ne commence ici par ces réflexions que pour annoncer des expéditions 
fanglantes, & une guerre fans ménagement. Les grands armemens , que la 
Compagnie fe propofa de faire chaque année , déclarerent ouvertement 
qu’elle ne vouloit, n1 renoncer à la navigation, ni fouffrir plus long-rems 
les infultes & les inhumanités des Portugais. Dès le mois de Décembre 1603 , 
c'eft-à-dire, un an après le départ de l’Amiral Warwyck, elle fit équiper 
douze Vaiffeaux, (*) &c l’année fuivante une autre Flotte. Van der Hagen, 
déja célébre par le fuccès de fon premier voyage , fut nommé pour commander 
ce redoutable armement. 


Témoignage en 
faveur des Hoi- 
landois. 


+} 


Armement con 
fiderable de ja 
Compagnie 
Hollandoiïte, 


(83) Il eft fächeux qu'on ne faffe pas con- 


noître où fe trouve cette Lettre. 

(* ) Les noms des douze Vaifleaux étoient 
1°, pour la Chambre d'Amfterdam, les Pro- 
vinces-Unies , Vaïfleau du port de fept cens 
tonneaux , monté par l'Amiral, fous la con- 
“duite du Capitaine Simon Hoen 5 l’Amffer- 
dam, du même port, monté par le Capitaine 
Arent Claafz Callekthuis : le Gueldres, du port 


de cinq cens tonneaux , monté par le Capi- 
tainc Janfz Mol ;la Cour de Hollande, du 
port de trois cens quarantetonneaux , monté 
par le Capitaine Guillaume Corzelifz Schout ; 
le Delft, du port de trois cens tonneaux , 
monté par le Capitaine Guillaume Lock ; le 
Pigeonneau, du port de foixante tonneaux, 
monté par le Capitaine Guillaume Janfzs 29, 
Pour la Chambre de Zélande, le Dordrechs, 
P pu 
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Il mitä la voile avec ces forces le 18 de Décembre 1603 ; mais le mau- 

vais tems l'ayant arrêté près de deux mois fur la côte d'Angleterre , il n’arriva 
que le 10 de Mars à la vüe des Ifles du Cap verd. Les Portugais de S. Jago , 
auxquels il fit demander des rafraïchiflemens , lui répondirent qu'il n’y avoit 
dans leur Ifle que de la poudre & du plomb au fervice des Hollandois; nou- 
vel aiguillon de vangeance, pour un Général dont la principale ‘entreprife 
éroit d’'humilier cette arrogante Nation. L’Ifle de S. Jago ne lui parut pas 
digne de fon reffentiment; mais ayant mouillé le 17 d'Avril proche de Mo- 
zambique , il réfolut d'armer toutes fes chaloupés pour vifiter l’Ifle & la For- 
erefle. Le lendemain de leur départ, elles lui amenerent la chaloupe d’une 
caraque qui étoit à l'ancre fous le Fort. Tout l’équipage avoit pris la fuite, à 
l’exceprion d'un garçon de bord & d’un Merif qui étoient fort bleffés, & qui 
avoient été faits prifonmiers. On apprit d'eux que la caraque attendoit dans ce 
lieu , depuis fept mois, l’arrivée d’autres caraques de Portugal , pour fe rendre 
enfemble à Goa. Le Confeil s'étant afflemblé aufli-tôt, on prit le parti d’ar- 
taquer les Portugais. La caraque refifta peu, quoiqu’on fit grand feu de la For- 
tereffe. On n’y trouva qu’une affez bonne partie de dents d'élephans. Cent cin- 
‘quante hommes allerent vifirer l’Ifle , où ils nefirent pas d’autre expédition que 
de brûler une maifon des Portugais. Les Caffres n’étoient pas peu épouvantés 
de la moufqueterie des Hollandois. Ils paroilloient prêts à les favorifer contre 
leurs premiers Maîtres, qui s’étoient attiré leur haine par de continuelles cy- 
rannies. Le 12 on mit le feu à la caraque, qui brüla proche de la Ville, à 
la vûe des habitans. | 

Mais ce leger exploit n'étoit qu'un eflai. L’Amiral fe trouva dès le 21 de 
Septembre fur la côte de Goa, où 1l découvrit un bâtiment Arabe, qui ve- 
noit de la Mecque. On le prit, mais comme il n’étoit monté que par des Mo- 
res qui alloient à Corripatan, & qu'il ne s’y trouva point d’effers qui appartin£=. 
fent aux Portugais, on ne fit pas difficulté de le relächer. 

Le 26, on mouilla devant la riviere de Goa, à une lieue du Fort, dans le 
deffein d’artendre qu'ils y vint des bâtimens Portugais. On voyoit tous les 
jours quelques-unes de leurs galeres; mais elles fe tenoient fur leurs gardes. 
L'Armiral s'étant plus avancé dans la riviere donna la chafle à quatre de ces 
bâtimens, fans en pouvoir arrêter un. Le 13 , les Hollandois remonterent juf- 
qu’au Fort de Bardes , où ils trouverent quelques Vaifleaux de guerrequ’ils n’o- 
ferent attaquer , parce que le rivage étoit bordé d’une fi grande quantité de gens 
armés, qu'il fembloit qu'on eut donné avis aux Portugais de l’arrivée d’une Flot- 


tonneaux , monté par Nicolas Thij/z Cul. De 


comme Vice-Amiral , du port de fept cens 
puis ce sems-là ; c'eft-a-dire, au mois de Juil- 


tonneaux , monté par le Capitaine Hans Ry- 


melandt ; le Zélande , du port de cinq cens 
tonneaux, monté par le Capitaine Criyr Pie- 
terfz. 3°. Pour la Chambre de Hoorn & d’En- 
chuyfe , le Hoorn , du port de fept cens ton- 
neaux ; monté par le Capitaine Jean Corretifz 
Avenhorn ; le Medemblick, du port de deux 
cens cinquante tONNCAUX , monté par D'ierick 
Claajz Moylieves ; le Ouejt-Frife, du port de 
cinq cens tonneaux , monté par Jâques Ja- 
cobtz Clunt ; VEnchuile , du port de trois cens 


ler 1604 , pour Ja Chambre d'Amfterdam , le 
treiziéme Vaiffeau réputé de la même Flotte, 
fe nomimoit le Gouda , du port de deux cens 
foixante tonneaux , monté par le Capitaine 
Corneille Herfz Brouk. On comptoit fur toute 
cette Flotte douze cens hommes d'équipage, 
& les frais de l'équipement montoient à deux 
millions deux cens quatre-vingt-dix mille trois 
cens foixante-huit livres. 
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te ennemie, & que toutes leurs forces fe fuffent réunies pour la combattre. 
Vers le foir, on vit quatre galeres , auxquelles les Hollandois envoyerent quel- 
ques volées de canon, qui leur ôterent le deflein de s'approcher (84). 

Cependant onze Vailleaux de guerre Portugais , qui vinrent mouiller le 14 
à Goa, firent prendre à Vander Hagen la réfolution de fe rendre à Calecur. Le 
26 il mouilla devant Cananor. Une chaloupe de la Flotte, qui s’étoit avancée 
au rivage pour prendre langue, tomba dans une embufcade de Portugais. 
L'équipage les repoufla vivement, avec la fatisfaction de remarquer que les 
Mores ne firent aucun mouvement pour les foutenir. Les Portugais du Fort ne 
firent pas feu non plus de leurs remparts, & l’on apprit qu’ils avoient été re- 
tenus par la défenfe du Roi de Cananor. Bientot quelques Mores, envoyés de 
la part de ce Prince avéc une baniere de paix, fe rendirent à bord de PAmiral, 
& lui préfenterent une lettre qui contenoit en fubftance; que le Roi avoit ap- 
pris depuis long-tems que les Hollandois éroient ennemis jurés des Portugais; 
qu'il craignoit qu'étant venus fi près du Fort, leur deflein ne für de le furpren- 
dre; qu'il ne leur confeilloit pas de former cette entreprife, parce qu'il étoit 
en bon état & bien pourvû de munitions; que d’ailleurs fes ancètres avoient 
pris depuis cent deux ans les Portugais fous leur proteétion, & que fon in- 
tention étroit de les proteger auf, qu'il avoit crû en devoir donner avis aux 
Hollandois, & que s'ils vouloient être de fes amis, comme il fouhaitoit d’être 
des leurs, il les prioit de fe retirer; qu’ils fe gardaffent aufi de rien attenter 
contre fes Ifles Maldives & d’infulrer les Vaifeaux de fes fujets. L’Amiral 
lui promit ce qu’il demandoit, & faifant lever l'ancre aufli-tôt 1l continua fz 
route vers Calecut ($ 5). 

Le 27, il mouilla dans la rade de cette Ville, d’où il depura SeBafliaanf , 
fon Vice. amiral, pour aller faluer de fa part le Samorin , qui eft Roi de Ca- 
lecut , & comme Émpereur du Malabar. Il fe trouvoit neuf fregates Portugai- 
fes dans la rade. Les chaloupes furent armées pour les attaquer. Mais les Por- 
tugais s'étant bien défendus, Hagen fut obligé d'envoyer du fecours à fes 
gens, qui en prirent une. Quatre-vingt hommes qui la montoient fe jetterent 
tous dans les flots & fe noyerent, à l’exception de fix qui furent faits prifon- 
niers , & de trois autres qui fe fauverent à la nage. On ne trouva dans la fre- 
gate que vingt-cinq barils de poudre, que les Portugais envoyoient à Ceylan. 
Six jours après , quatre hommes paflerent à bord-de l’Amiral, & le prierent, 
de la part du Samorin, d’aller jetter l'ancre proche du lieu où ce Prince étoit 
à la rèce d’une armée , qu’il avoit mife en campagne contre les Portugais. On 
leva lancre pour le fatisfaire. Le lendemain, les Hollandois ayant découvert 
dix-neuf fregates Portugaifes , qui rafoient la côte, firent grand feu fur elles 
& les incommoderent beaucoup. Mais le calme empêcha qu’on ne put les 
joindre, & l’on ne fçut que des Habitans du Pays qu’elles avoientr eu beau- 
coup de monde tué à bord. On prit , quelques jours après, deux Jonques Por- 
tugaifes (86). 

Le Flotte s'étant approchée du lieu que le Samorin avoit marqué (87), & ce 
Monarque ayant fait connoitre l’envie qu'il avoit de s’allier avec les Hollan- 

(84) Journal du fecond Voyage de Vander 


Hagen , p. 5 & fuivantes. 
(S5) did p.7 & 15. 


(86) Page 16, 
(87) Page 17. 
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dois par un traité, lAmiral prit la réfolution de defcendre au rivage, avec 
un cortece convenable à fon rang. Il fut reçü avec beaucoup d’honneurs & 
de carelles, Le traité fut conclu , & lobfervation en fut jurée folemnellement. 
Le Samorin promettoit aux Hollandois une liberté perpétuelle de trafiquer dans 
tous les pays de fon obéiflance (88). Il les pria de porter en Hollande l’origi- 
nal de cette’alliance, & tous fes fujers y applaudirent par de grands témoi- 
gnages de joie, 

Après d’autres courfes, qui occuperent l’Amuiral jufqu'au mois de Fé- 
vrier 160$ , il alla mouiller le 21 du même mois dans la baye d’Amboine, 
du côté du Nord ; pour l'exécution d’un projet plus glorieux & beaucoup 
plus utile à la Compagnie. Dès le lendemain, 1l débarqua une partie de 
fes troupes, qui fans laïfler aux Portugais le tems de fe reconnoïtre marche- 
rent droit devant leur Fort, Le Gouverneur étonné de fe voir invefti, en- 
voya, dans un canot, deux Portugais à bord de la Flotte, avec une lettre 
pour l’Amiral. Il demandoit avec fierté ce que les Hollandois vouloient de 
lui, & ce qu'ils prétendoient entreprendre contre un Fort qui lui avoit été 
confié par le Roi d’Efpagne. L’Amiral répondit qu'il étoit venu , par l’ordre du 
Prince Maurice, pour fe rendre Maitre du Fort. Cette déclaration , qui fut 
fuivie de quelques décharges de larrillerie contre Îles murs, caufa tant de 


frayeur aux Portugais, que n’ofant s’expofer à l’affaut, ils offrirent de capi- 


tuler. Après plufieurs conférences, on conclut que tous les Portugais qui n'é- 
toient pas mariés fortiroient du Fort; qu'il feroit libre aux habitans mariés de 
demeurer, en prêtant le ferment de fidélité aux Erats Géneraux & au Prince 
Maurice ; que chacun pourroit emporter un fufil, & que le canon, avec les 
autres armes & les munitions demeureroient aux Hollandois. L'Amiral étant 
entré dans le Fort, avec cinquante hommes , y fit arborer fon étendard. Les 
Vaifleaux célébrerent cette conquête par des témoignages éclatans de leur 
joie. On trouva, dans la place, trente pieces de fonte. Le nombre des Portu- 
gais qui furent chaflés du Fort & de l'Ifle éroit d'environ fix cens hommes, 
à qui les Hollandois abandonnerent deux bätimens qu’ils avoient pris à leur 
Nation. Il refta dans l’Ifle quarante-fix familles Portugaifes , qui prèterent le 
ferment de fidélité. Cette vi&oire fut importante, non-feulement parce qu’elle 
couta peu, mais parce qu’elle affuroit à la Compagnie la pofleffion d’une Ifle, 
où elle défiroit depuis long:tems de fe voir bien établie. Le Fort fut pourvu de 
tout ce qui Étoit néceffaire à fa confervation, & muni d’une garnifon confi- 
dérable , fous le commandement de Frederic Houtman (89). 

Les delfeins de l’Amiral le conduifirent enfuite à T'idor. Il avoit appris, d'un 
Amiral Anglois, que le Roi de certe Ifle s’éroit engagé par ferment à fecourir 
les Portugais; mais d'autres recits l'ayant informé qu’ils manquoient de pou- 
dre, il alla mouiller le 2 de Mai devant le Palais même du Roi, avec lequel 
il fe propofoit d’avoir quelque explication. A peine eur-il laiffé tomber fes 
ancres , qu’il découvrit fort près de la terre deux caraques, entre deux retran- 
chemens qui pouvoient fervir à leur défenfe. Il commença par faire fonumer le 
Forts; mais ceux qui le gardotent ayant répondu qu'ils étoient réfolus de fe 
battre jufqu'à la derniere extrémité, il prit le parti de tourner fes premiers 

(88) Ibid. &p. 18. parle point du Fort Hollandois qui avoit été 

(89) P, 73 & 74. L'Auteur du Journalne bäti par Wolphart Harmanfen, 
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efforts fur les deux caraques. Le Vice-amiral & Ganf; Mol, Capitaine du 
Gueldres , qui reçurent ordre de s’avancer de ce coté-là, firent d’abord un feu 
terrible, auquel les Portugais des deux retranchemens & des caraques répon- 
dirent aflez bien. Mais deux chaloupes Hollandoifes, qui pénétrerent au tra- 
vers d’une grêle de boulets & de balles, aborderent les caraques , & s’en faif- 
rent après une heure de combat. La plus grande partie des équipages s'étant 
jetée à la mer avoit mis auparavant des méches aux poudres, La fortune, qui 
veilloit pour les Hollandois, fit appercevoir le danger à quelques-uns de leurs 
gens, lorfqu'un moment plus tard il auroit été impoflible d'y remédier. Ils 
n’avoient perdu que trois hommes dans une action fi vive; mais ils y eurent 
dix-fept bleffés. Leur butin fe reduifit à fept pieces de canon de fonte. Dans 
le chagrin qu'ils en reflentirent, ils mirent le feu aux deux caraques & les 
abandonnerent aux vagues (90). 

Cette perte ne derermina point les Portugais à livrer le Fort. Ils parurenrt fi 
fermes dans la réfolution de fe défendre, que l’Amiral prit le parti d’aller 
confulter le Roi de Ternate fur la maniere de les attaquer. Il ne fit pas même 
difficulté de lui demander du fecours; mais ce Prince, qui avoit befoin de 
quelques jours pour raflembler fes troupes, confeilla aux Hollandois de ne 
rien précipiter, parce qu'on avoit eu connoifflance que les Anglois avoient 
vendu aux Portugais de la poudre, du plomb, du vin & des vivres (91). 
Pendant que le Roi de Ternate faifoit fes préparatifs, on fit folliciter le Roi 
de Tidor de ne prendre aucune part à cette affaire & de laifler les Hollan- 
dois & les Portugais vuider leur querelle, en lui promettant qu’à cette condi- 
tion le Roi garderoit la même neutralité. Il y confentit. Le 14 de Mai, cent 
cinquante Hollandoïs defcendirent à terre fous le commandement du Capi- 
taine Mol & d'un Officier Zélandois nommé /4 Derre. Ils marcherent vers 
deux Villages, l’un fitué au Nord & l’autre au Sud, qui appartenoient aux 
Portugais , & les brülerent. Le Roi de Ternate, qui étroit venu avec 14 cara- 
cores , montés chacune de cent quarante hommes , defcendit au rivage, ac- 
compagné de cinq cens , autant pour être fpectateur du combat que pour con- 
tenir le Roi de Tidor (92). 

Cependant la Flotte s'étant avancée au Nord du Fort avoit déja commencé 
à faire jouer l'artillerie ; & Mol, avec fes cent cinquante hommes, faifoit fes 
approches à la faveur du feu. Il fit conftruire un retranchement de tonneaux 
remplis de terre, qui fur promptement achevé. Ses gens tirerent delà fur la 
place. Mais les affiégés ne lui caufant pas moins d’incommodité qu’ils n’en 
recevoient , 1] jugea que fon entreprife devoit être pouflée avec d'autant plus 
de vigueur, que des matelots ne font pas propres à foutenir long-tems un 
combat de terre. La nuit s’approchoit , il prit avec lui deux hommes réfolus, 
pour aller vifiter dans les ténébres tous les côtés de la place. Une breche 
a y découvrit lui parus fufäifante. Il donna auffi-rôt fes ordres pour 
Yafflaut. 


(90) Päges 76 & fuiv. Hollande 2 titre de dédommagement. Voyez 
(or) Ce futle fujet d'une grande querelle  {'Introduétion au premier Voyage de la Com- 
entre les Anglois & les Hollandois. Eile {e  pagnic. 
termina parune fomme confilérable que l’An- (92) Page 76. 
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Dès la pointe du jour , les deux Capiraines s’avancerent avec leurs gens juf- 
qu'au pied du Fort, & leur marche fe fit avec tant de précaurion que l'enne- 
mi m'en eut aucune défiance. Les Vaiffeaux avertis de leur réfolution ne cef- 
ferent pas de tirer jufqu’au moment de l'affaut , qu'on leur fit connoïtre en 
élevant un étendard. A ce fignal, le feu ayant ceflé, Mol s’approcha de la bre- 
che , fa demi-picque dans une main, & dans l’autre une enfeigne. Il y trouva 
beaucoup de refftance ; mais après un combat long & opimiatre, 1l entra 
dans la place avec fepr hommes. Les Portugais qu'il avoit forcés de fe retirer 
dans la tour rent de-là un feu terrible. Ils jetterent tant de grenades & d’au- 
tres feux d'artifices fur ceux qui entroient dans le Fort, que l'enfeigne de 
Mol en fac brûlée. Les fept braves, qui l'avoient fi bien fecondé jufqu’alors , 
en conçurent tant d'effroi, qu'ayant pris le parti de fe retirer, ils le mirent 
dans la néceflité de fuivre leur exemple. Mais, en fortant par la bréche, il eut 
le malheur de tomber & de fe caffer une jambe. Quelques-uns de fes gens vou- 
loient l'emporter. Il rejerta leur fecours; & fans aucune attention pour fa vie, 
il rappella toutes fes forces pour exciter leur courage & les preffer de retour- 
ner à l’affaur. Cependant un homme robufte le chargea fur fes épaules & 
l’emporta malgré lui (93). Dans la premiere chaleur de l'attaque , un des deux 
Capitaines dont les caraques avoient été brülées s'éroit préfenté devant lui, 
armé de toutes pieces & l’avoit voulu percer d’un coup d'épée. Mais Mol ayant 
détourné le coup avec fa demie picque, un de fes moufqueraires, qui s'avancça 
heureufement, cafa la tête au Portugais d’un coup de fufil (94). 

Les Hollandoïs ranimés par les exhortations de leur chef retournerent à 
l’affaut, & renouvellerent tous leurs efforts, mais avec fi peu de fuccès , qu'ils 
furent pouñlés jufqu’à la moitié du chemin de leur retranchement. Cette con- 
fufñon n’auroit fait qu'augmenter, fi le hazard ne les eut mieux fervis que leur 
courage. Les Officiers des Vaifleaux voyant leurs gens maltraités firent recom- 
mencer le feu de l'artillerie. Un boulet, tiré du Gueldres contre la Tour, tomba 
fur la poudre & fir faurer la Tour en l'air avec environ foixante-dix hommes 
qui la gardoïent. Ce terrible accident, qui jeta les afiégés dans la confterna- 
tion, releva les efperances des Hollandois. Ils rerournerent à l'affaut pour la 
rroifiéme fois. Les Portugais perdirent courage & demanderent quartier. Aufli- 
tôt les gens du Roi de Ternate, qui n’avoient été que fpeétateurs, accouru- 
rent pour piller, & détruifirent rour ce qu'ils craignirent de ne pouvoir em- 
porter, jufqu’à mettre le feu dans une Tour de pierre qui étoit remplie de gi- 
rofle. Envain les Hollandois s’efforcerent d’arrêrer cette brutalité (95). 

Une conquête de cette importance ne couta que deux hommes aux vain- 
queurs; mais ils eurent fepr bleffés , fans y comprendre le Capitaine Mol. Les 
Portugais perdirent foixante - treize hommes. La plupart des femmes & des 
enfäns s’éroient retirés dans une maifon forte, fur une haute montagne qui 
n’étoit pas loin du Fort. Comme on n’y pouvoit monter que par un fentier fort 
étroit & prefqu'inacceflible, il ne falloit efpérer de le prendre que par la famine 
& par la diferte d’eau. Mais lorfqu'on eut offert, à ces fugiuifs, des bârimens 
pour fe retirer , ils s’embarquerent avec ceux du Fort, au nombre de cinq cens 
perfonnes, dans le deffein de fe rendre aux Philippines. L’Auteur du Journal 


(93) Page 78. (04) Ibiderm. (95) Page 79. 
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reconnoît que fans l’heureux accident qui mit le feu aux poudres, il y a peu 


d'apparence que la viétoire eûr été pour les Hollandois. fs détruifrenc le Fort, 
après lavoir vuidé par le pillage , & les Portugais fe virent ainfi chafés de 
toutes les Moluques (96). Le Gueldres & le Goude , richement chargés de leurs 
depouilles, reprirent la route de Hollande , pour y porter cette agréable nou- 
velle (97). 

L’Amiral s'étant rendu à Bantam avec le refte de fa Flotte, entreprit l’an- 
née fuivante un voyage de pur commerce à la côte de Coromandel & dans 
quelques autres parties des Indes. Quoique toutes les circonftances en ayent été 
foigneufement recueillies par un Commis de fon bord , nommé Pavan Sole, 
clles n’offrent rien qui convienne à ce Recueil. Mais on y trouve quelques 
éclairciflemens fur une expédition Angloife de la mème année, qui nous ap- 
p'ennent à donner fon véritable nom à Michelburne , que les Auteurs de nos 
premiers Tomes ont rangé hardiment au nombre des Voyageurs (98). C’étoit 
un Pirate , qui ne caufa pas moins de chagrin aux Hollandois qu'aux In- 
diens. 

» Le 7 de Novembre, dit l’'Auteur du Journal, nous vimes pafler près de 
» notre bord deux Vaiffleaux Anglois qui venoient de Priaman , où ils avoient 
» enlevé un bâtiment Guzarate, chargé de marchandifes de la Chine, de bois 
» d’Aigle, d'environ cinquante pieces de draps cramoilis, &c. Cependant les 
» Guzarates avoient un pafleport du Général Anglois Middleron , qu'ils pré- 
# fenterent au Commandant des deux Corfaires ; mais l'ayant jetté à fes pieds 
# d'un air méprifanr, il leur répondit qu’il étoit aufli grand maitre que le Gé- 
» néral Middleron, & la cargaifon n’en fut pas moins enlevée. Ce rapport nous 
# fut fait par Aert Cornelif; Ruyl, qui étoit alors à Priaman avec un yacht 
5 Hollandois. Il ajouta que les Anglois lui avoient déclaré à lui-même qu'ils 
» étoient venus pour ruiner le commerce. Leur Commandant fe nommoit 
» Michelburne; & fon Vaifleau qui étoit d'environ deux cens tonneaux, por- 
» toit foixante-dix hommes & vingt canons de fonte. Le fecond, qui étoit 
» aufli fous fes ordres, n’avoit que quatorze hommes d'équipage & deux pie- 
» ces de petit canon. Il croifoit particulierement fur les Vaifleaux de la Chine; 
» ce qui affligeoït beaucoup les Hollandois, parce que les Chinois & les In- 
» diens ne mettoient encore aucune diftinétion entr'eux & les Anglois, & 
» foutenoient conftamment que c’étoit une même Nation. D'ailleurs le Général 
» Middleton, avant fon départ de Bantam , avoit publié que c’éroient les Hol- 
» landois qui avoient pris le Vaifleau Guzarate; & n'ayant pas eu honte de 
» les charger de cette guerre, il avoit pris occafion , pour donner du credit 
» à fon impofture, dé ce que le Gueldres & le Goude avoient relâché à 
Priaman (99). : 

Ces plaintes femblent juftes; mais l’Auteur avoit oublié que dans le cours 
de fa relation il expofe les Hollandois aux mêmes reproches, par le recit d’une 
infinité de violences qu’ils exercerent contre les Indiens (1), fous le double 


(96) Tbid. Ils revinrent à Tidor après le de Corfaire. Voyez fa Relation au premier To- 


départ des Hollandois. me de ce Recueil, 
(97) Ibid, (99) Pages 83 & fuiv. 
(98) Il eft nommé Michelborne dans le (1) Tour le refte du Journal en cft rempli. 
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prétexte de quelques hoftilités qu’ils avoient effuyées à Palimbam, & de cher- 
cher, dans tous les bâtimens qui tomboient entre leurs mains, des marchandifes 
qui appartinffent aux Portugais. Ces courfes & ces rapines, qui durerent envi- 
ron deux ans, contribuerent beaucoup à leur faire une riche cargaifon, avec 
laquelle ils rerournerent en Hollande vers la fin d'Avril 1608. 


k 


VOYAGE 
DE CORNEILIE MATELTIEPE 


aux Indes Orientales. 


@) N a vü jufqu'ici les Hollandoïs établis à Bantam, par la reconnoiffance 
que cette Ville devoit à leurs fervices; maîtres des commerces de Banda, 
d'Amboine, de Ternate, de Tidor, par l’expulfion des Portugais ; liés par 
des traités avec les Rois de Calecut, de Johor, de Bifnagar & quantité d’au- 
tres Princes ; occupés à s'ouvrir l'entrée de la Chine par leurs négociations 
fecretes & par leur adreffe à profiter des évenemens; prefque toujours fu- 
périeurs aux Portugais par les armes, & beaucoup plus habiles ou plus heu- 
reux dans toutes les entreprifes de guerre & de commerce. Tant de fuccès ne 
peuvent pañler néanmoins que pour les premiers effais d’une Compagnie, qui 
comptoit à peine trois ans depuis fa véritable origine. Pendant que fes Ami- 
raux & fes Facteurs jettoient Les fondemens de {a puiflance dans les Indes, 
fes Direéteurs s’occupoient en Hollande à former de nouveaux plans fur ces 
heureufes opérations. Ils regardoient la haine des Portugais comme leur plus 
rand obftacle. Ce n’éroit pas aflez de les avoir humiliés. Leur ruine étois 
jurce à la bourfe d’Amfterdam , & toutes les Flottes qu’on verra partir défor- 
mais du Texel, contribueront par quelque entreprife éclatante à l’exécution 
de ce projet. Si la fortune paroiït quelquefois leur manquer, le courage & la 
rudence ne les abandonnerent jamais. 

Corneille Matelief (2) fut choifi, en 160$, pour commander en qualité 
d’Amiral une Flotte d’onze Vaiffeaux, montée d'environ quatorze cens hom- 
mes (3). Quoique l’Aureur du Journal n’explique pas quelles éroient particu- 
lierement fes inftruétions (4), on recueille de fon recit que les deux princi- 
pales portoient l’ordre d’attaauer les Portugais fur terre & fur mer, & de fa- 
ciliter l'ouverture du Commerce à la Chine. Les Ifles du Cap Verd & d'An- 
nobon avoient infulté plus d’une fois le pavillon Hollandois. Marelief ayant 
mouillé le 4 de Juillet, dans la rade de l’Ifle de Mai, réfolut d'y mettre à 
l'épreuve la difpoftion des habitans. Il fit defcendre cent cinquante hommes, 
qui lui amenerent le lendemain un vieillard Portugais, banni pour un meur- 


(2) Il eft fâcheux que les Auteurs des range. Les frais de l'équipement montoient à 
Journaux ne faflent pas mieux connoître tous près de deux millions. 
ces braves Hollandois , auxquels on ne peut (4) Il dit que l'Amiral, avant que de les lire 
refufer la qualité de grands hommes. au Confeil, fit jurer à tout le monde de les te- 
(3,) Le Vaifleau Amiral fe nommoit l'O- nr fecretes & de les exécuter. 
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tre, mais à qui l’âge & fon châtiment fembloient avoir infpiré de meilleures 
inclinations. 11 étoit chargé d'offrir, aux Hollandois, la paix & des rafraîchifle- 
mens de la part du Gouverneur. L’Anural lui répondit qu’il dépendoit des 
habitans de n’ètre pas infultés ; qu’il ne leur demandoit de l’eau & des vivres 
qu'à des conditions raifonnables ; mais que fi fes gens recevoient la moindre 
infulte, il ruineroit l’ifle & feroit pañler au fil de l’épée tous ceux qui auroient 
le malheur de s’y trouver (5). 

La Flotte devoit féjourner quinze jours dans cette rade, pour y attendre 
deux Vaifleaux, qui étoient partis les derniers. Matelief fit faire pendant la 
nuit huit feux dans l’Ifle, & le lendemain quinze ou feize, pour ôter aux Por- 
tugais de S. Jago la connoiffance de fon deflein & de fes forces. Obfervons, 
-pour expliquer cette conduite , que c’eft un ancien ufage, dans l’Ifle de Mai, 
d’y faire autant de feux qu’on y voit relâcher de Vaifleaux, afin que fur cet 
avis les Infulaires de S. Jago prennent des mefures , foit pour l’attaque ou la 
défenfe. Comme l'intention de l’Amiral n’étoit pas de chercher querelle, & 
qu’il auroit même regreté d’être interrompu dans de plus grands defleins, il 
ne permit à fes gens d’aller à la chaffe aux boucs qu’avec une efcorte bien ar- 
mée. On tua bien mille de ces animaux ; mais ce n’étoit pas un excellent mets, 
La féchereffe , qui regnoit alors dans l’Ifle , les rendoit moins bons qu'ils ne font 
ordinairement. Vers la fin du mois d’Août, lorfque les vents du Sud com- 
mencent à foufñler, & qu’ils amenent de grandes pluies, l'herbe croît dans ces 
Jfles, les Boucs s’engraiffent, & l’on en tue beaucoup au mois de Décembre , 
pour les faler & les envoyer à Madere. Les peaux fe cranfportent en Portugal. 
Dans les bonnes années, on en tue quelquefois près de douze mille (6). 

Ceux qui allerent à la chaffe trouverent un peut Village d'environ vingt 
maifons, mais fans aucun habitant. Un peu plus loin, ils rencontrerent deux 
femmes Négres, qui leur dirent que tous les autres Infulaires s’éroient retirés 
dans les montagnes. L’Amiral, aflez content de leur tranquillité où de leur 
frayeur, partit le 18 de Juillet, fans aucun deffein de chercher des ennemis f 
faciles à diffiper. Cependant ayant trouvé les vents du Sud par les onze degrés, 
quoique ceux qui partent de bonne heure de Hollande ne les trouvent ordinaire 
ment que par les deux, trois ou quatre degrés, il fe vit jetté dans le golfe d’Afri- 
que, d'où fe remettant tantôt au large, tantôt à louvoier, toujours dans la 
crainte de donner fur les bancs, il paffa la Ligne le 25 d’Août, & le 27 il fe. 
trouva devant l’Ifle d’Annobon. Il réfolut d'y relâcher ; quoiqu'il en eût aban- 
donné le deflein. Le fcorbut commençoit à fe repandre dans tous les Vaif- 
feaux. Quelques-uns avoient befoin de left. D'ailleurs la vâe de certe Ifle , où 
les Hollandois avoient effuyé tant d’outrages & n’avoient jamais rien obtenu 
que par la force, renouvella dans le cœur de Matelief trous les reflentimens 
qu'il avoit érouffés au Cap Verd. 

Il entra dans la rade le 7 de Septembre. Une chaloupe qui fe rendit au ri- 
vage lui rapporta que les Infulaires avoient pris l’épouvante & s’éroient re- 
tirés dans les montagnes. Ils y avoient emporté jufqu’aux ornemens de leurs 
Eglifes. Cependant on avoit vu un corps d'environ cinquante Négres, com- 


[e) . . 
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les rafraichiflemens qui fe trouvoient dans leur Ifle. Mais ils demandoient 
aufli que les habitans ne fuffent point infultés, & qu’on ne fit aucun tort à 
leurs bananes ni aux arbriffeaux qui portent le coton (7). 

L'Amiral donna ordre, à tous les équipages, de prendre de l’eau & de la 
pierre; avec la précaution néanmoins de faire garder l’aiguade par un déra- 
chement de trois cens hommes. Il fit dire au Commandant que s’il ne vou- 
loit pas que les Hollandoïs fe repandillent en troupes dans fon Ifle, il fal- 
loir qu'il envoyät lui-mèmé fur le rivage les provifions dont la Flotte avoit 
befoin. On vic venir aufli-côt des femmes , qui apporterent toutes fortes de 
fruits. Un jour de Dimanche, il fe fit à terre deux Sermons, auxquels quan- 
tité de Négres & de Mulâtres eurent la curiofité d’affifter. Ils furent étonnés 
de l'attention qu’ils remarquerent dans l'auditoire, » fur-tout d’entendre par- 
» ler de la foi en J. C. & de fa mort fous Ponce Pilates car ils étoient perfua- 
» dés, comme ils le dirent enfuite à l'Amiral, que lui & tous fes gens étoient 


» Lurheriens , qu’ils croyoient au diable & l’adoroient, & qu'ils ne connoif- 


» foient pas même le nom de Dieu & de J. C. (8) Marelief ayant retenu deux 
des principaux Negres à diner avec lui , le Gouverneur Portugais en parut mé- 
content, & s’en plaignit comme d’une démarche qui pouvoit lui devenir fort 
nuifible. Ce reproche fit connoître avec quelle hauteur il traitoit ces Infulai- 
res, & qu'il n’auroit pas été difhcile de les porter à la révolte. On tira d’eux, 
dans l’efpace de huit jours, plus de deux cens mille oranges, & foixanre- 
feize porcs’, qui ne.couterent chacun qu'une chemife ou un chapeau , c’eft-à- 
dire, la valeur de trente fous. L’Amiral fit préfent au Gouverneur d’une piece 
de velours des Indes, qui lui infpira tant de reconnoiflance, qu'après avoir 

romis de ne plus infulter les V aifleaux de la Nation Hollandoife , il ajouta 
qu’à l'avenir il auroit moins d’égard pour les ordres de fon Roi, & plus d’at- 
tention pour fes propres interèts (9). Ainfi les Hollandois commencerent à fe 
fatter que l’Ifle d’Annobon deviendroit une retraite paifble pour leurs Vaif- 
feaux. 

Ils remirent à la voile le r$ de Seprembre. Les vents de Sud-Eft, qu’ils 
trouverent trop tôt, les ayant empèchés de relâcher à l’Ifle de Romeros, ils 
mouillerent le premier de Janvier 1606 à la rade de l’Ifle de Maurice , où ils 
rencontrerent l’Amiral Vander Hagen, qui étoit parti de Bantam depuis un 
mois. Matelief apprit de lui l’état des affaires des Indes, c’eft-à-dire , la prife 
des Forts d'Amboine & de Tidor , l'alliance des Hoilandois avec divers Prin- 
ces, fur tout avec le Samorin de Calecut, auquel Vander Hagen s’éroit en- 
gagé à donner du fecours par mer pour s'emparer de Cochin, à condition que 
cete place feroit remife entre les mains des Hollandois. À l'égard de Malaca, 
qui faifoit le principal objet du voyage de Matelief, quoiqu'il tint encore fes 
vües fecreres, Vander Hagen ne lui donna point des nouvelles agréables. Il 
lui avoua qu'avec tous fes efforts il n’avoit pu trouver le moyen d'y faire une 
defcente ; qu’André Furtado de Mendoza, qui y commandoit depuis fix ans, | 
avoit commencé à fortifier la Ville & l’avoit munie de remparts; que dans la 
derniere revue fes troupes montoient à huit mille hommes ; enfin que les. 
Portugais paroiflant tourner tous leurs foins à la défenfe de cette place, il 


(7) Pages 19$ & 196 (8) Pages 196 & 197. (9) Page 197. 
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falloit en attendre une vigoureufe refiftance. IL ajouta que Furtado s’étoit cru 
affez fort pour déclarer la guerre au Roi de Johor , allié des Hollandois, & 
qu'il le tenoit actuellement afliégé (10). 

Marelief, fans s'ouvrir encore fur fes vûües, fe contenta d'annoncer un 
grand deflein, par des prieres générales qu'il ordonna fur toute fa Flotte. 11 
leva l'ancrele 27. Deux mois d’une heureufe navigation le rendirent à la vûüe 
du Cap d’Achin, dans l’'Ifle de Sumatra. Là , fe trouvant fi proche de l’objet 
de fa commiffion qu’il ne pouvoit differer plus long-tems à s'expliquer , il 
crut que la prudence l’obligeoit à quelques précautions, parce que les équi- 
pages ne s'étant engagés qu’à fervir fur mer, 1lne pouvoit rien tenter fur terre 
fans leur confentement. Quelques expreflions équivoques , qu'il avoit lâchées 
comme au hazard, avoient déja excité des murmures (11). La crainte de trou- 
ver une réfiftance ouverte le fit recourir à des voies indireétes, qui lui reuf- 
firent. Au lieu d'employer l'autorité pour déclarer fes ordres, il fit publier les 
deux articles fuivans : 

» Que l’article du Reolement (12) qui n’attribuoit aux équipages que 4 
» pour cent du butin, ne feroit entendu que du butin fait fur mer, & ne 
» feroit pas tiré à conféquence pour ce qui fe feroit par des ordres particu- 
» Jiers qui pouvoient être contenus dans des inftruétions fecreres & regarder 
» la verre ; que par cette raifon, on ne s’arrêteroit pas à ce qui pouvoir avoir 
» été reglé pour le pillage, fous quoi l’on comprendroit tout ce qui pourroit 
» être pris, & qui feroit de qualité à pouvoir y être raifonnablement com- 
# pris. 

» Que fi l’on pouvoit prendre d’affaut la Ville de Malaca , elle feroit aban- 
» donnée au pillage, fuivant les loix de la guerre; mais que fi elle fe ren- 
» doit par un traité, la capitulation fe faifant fuivant l’état des affaires, on 
» ne larlferoit pas de faire un fi bon parti aux équipages qu'ils auroient lieu 
» d’être contens; mais que de leur côté ils feroient obligés à l’avenir d’ob- 
» ferver la difcipline militaire , telle que Amiral Îa jugeroit néceffaire pour 
» l'exécution de fes projets (13). 

… Ces promefles, qui établifloient la récompenfe avant que de propofer le 
travail , furent entendues & acceptées avec beaucoup de fatisfaction. Enfuite, 
à la priere de tous les Capitaines , [Amiral accorda un pardon général de 
toutes les fautes qui pouvoient avoir été commifes, & ceux qui étoient aux 
fers obtinrent la liberté. Cette douceur acheva de gagner tout le monde (i4). 
On remit a la voile; &, le dernier jour d'Avril, toute la Flotte £e trouvant 
raflemblée à une demie lieue de Malaca , l’Amiral ne balança plus À montrer 
cette Ville, comme le lieu où il devoir faire le premier eflai.de fon nouveau 
Reglement. Il fit armer aufli-toc les chaloupes , pour attaquer quatre Vaif- 
feaux, qui s’éroient échoués fous la Ville, auffi près qu'ils l'avoient pu. Ils 
farenc pris fans réfiftance, On n’y trouva rien à piller, mais on les brûla. 
Une efpece de petard ; qu'on eut l’imprudence d’y laifler dans cet incendie , 
tua trois Hollandois & en bleffa dix-neuf, Quelques tonneaux d’arrack qui 
{e trouvoient-fur le même bord leur avoient fait méprifer le perl. Ceux qui 
(10) Pages 198 & 201, L (13) Page 202. 


(11) Page 2o1. (14) Ibrdem, 
(12) I {e nomme l'Ariykel-brief. 
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échapperent fans bleflure en apporterent quelques flacons à l’Amiral ; mais 
il les fit jecter fur le champ dans la mer , avec un reproche adroit, qu'il crut 
capable d’arrèter une autre fois leur intempérance : Quelle témerité , leur 
dit-il , de boire d'un breuvage que nos ennernis peuvent avoir empoifonné (15)? 
Les Vaifleaux qui furent détruits étoient, l’un, du port de quatre cens ron- 
neaux, le fecond, de deux cens, & les deux autres chacun de 160. On tira 
inutilement quelques coups de canons de la Ville, fur ceux qui avoient été 
chargés de cette expédirion. Le foir du même jour, l’Amiral fit partir deux 
homimes dans une chaloupe, pour aller porter au Roi de Johor la nouvelle de 
fon arrivée, & lui communiquer la réfolution que les Hollandois avoient 
formée d'entreprendre le fiege de Malaca. 

Cette importante entreprife, la premiere qui ait menacé l’Empire Portu- 
gais dans un de fes principaux érabliffemens , & qui fut accompagnée d’ail- 
leurs de plufieurs combats certibles entre les Flottes des deux Nations, mérite 
un détail que je n'accorde guères aux expéditions de cette nature (16). 

L’Amiral ayant affemblé le Confeil géneral ;’ ne diffimula plus qu'il avoit 
ordre d'employer toutes fes forces pour enlever aux Portugais un de leurs plus 
importans boulevards, & pour y établir la Compagnie Hollandoife. On ré- 
folut de s'approcher de la Ville jufqu’à la portée du moufquet, & de commen- 
cer aufli-côt à la canoner. Quelques obfervations avoient fait juger qu’à cette 
diftance on feroit encore fur cinq braffes d’eau. Mais après s'être avancés juf- 
ques fur deux brafles & demie, il fe trouva que les pieces de demi-calibre ne 
pouvoient encore porter jufqu'aux murs. Cependant les plus groffes pieces 
porterent dans la Ville, endommagerent plufeurs maifons , & ruinerent quel- 
ques parties du paraper. On tira aufli du côté de la Ville; mais le feul coup 
qui porta jufqu’à la Flotte fut un boulet de vingt-fept livres, qui entra dans 
un Vaifleau fans y caufer aucun mal. Un coup des Hollandois donna dans 
l’'Eglife de S, Paul , qui étoit celle des Jéfuites (17). 

Pendant que le canon jouoir, l'Amiral détacha quatre chaloupes, avec ordre 
de vifiter le côté feptentrional de la Ville, & de chercher un lieu favorable 
pour la defcente des troupes. Son deflein étoit de s'emparer du Fauxbourg. 
Mais le cerrein fut trouvé fi mou, que cette difficulté parut difficile à fur- 
monter. D'ailleurs deux cens hommes armés fe préfenterent fur Île rivage, & 
l’on découvrit antour des maifons quantité de paliffades, qui en rendoient 
l'accès dangereux. Matelief prit le parti de faire dreffer une batterie de deux 
pieces de vingt-quatre dans l’Ifle que les Portugais nomment Z/ha das Nuos, 
qui étoit plus proche de la Ville que les Vaiffeaux; dans la vüe d'envoyer 
deux chaloupes, à la faveur de cette batterie, pour reconnoïtre le bout occi- 
dental de la Ville, & pour donner tour à la fois le change aux ennemis, en les 
rendant incertains du côté par lequel on fe propofoit de les attaquer. Cette 
Ifle n’eft pas plus grande que la place d’Amfterdam, où la maifon de Ville 
eft fituée , & n’eft pas tout-à-fait à la portée du canon de demi calibre des murs 
de Malaca. On y mit trente hommes pour le fervice & la garde des deux pie- 
ces. Ceux qui étoient allés vifiter le côté méridional de la Ville, ayant rap- 
porté que le terrein étoit encore plus bourbeux que de l’autre, on revint à 


(15) Page 203. (16) Pages 204 & fuiv. (17) Page 203. He 
| l'idée 
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d'idée de faire la defcente du côté du Nord (18). Cependant lorfque tout y fut EMarrcrer. 
préparé, on remit en déliberarion au Confeil fi c’écoit le meilleur partiqu'on 1606 
pûr embrafler. Ceux qui ne l’approuvoient pas repréfentoient » que l’armade Conti Hollane 
# de Goa étoit attendue; qu’elle feroit affez nombreufe pour obliger les Hol- Sr 
» landois de lui oppofer toutes leurs forces; que s'ils pouvoient la battre, 
» Malaca, qui demeureroit fans fecours, ne feroit plus qu'une foible réfiftance : 
# qu'au contraire, fi l’armade paroifloit tandis qu'on feroit à terre, il faudroit 
# néceflairement fe retirer, & laifer la Ville pour retourner à bord ; qu'il n’y 
# avoit pas d'apparence que la place fe rendit, aufli long-tems qu'elle atten- 
» droit du fecours; qu’en fuppofant mème qu’on en devint maitre avant l’ar- 
» rivée de l’armade , ce ne pouvoit être fans s’affoiblir; & qu’on s'expoferoit 
# par conféquent au rifque de perdre & la Ville & les Vaifleaux, puifqu'il 
» ne refterait pas aflez de monde pour garder la place, & pour fe mettre en 
»” état de réfifter en même-tems aux forces fupérieures qui viendroient atta- 
» quer la Flotte. Ils concluoient qu’on devoit attendre la réponfe du Roi de 
Johor, & s’aflurer du fecours qu'on pouvoir efperer de ce Prince , parce qu'on 
en recevroit peut-être affez pour furmonter les obftacles qui fe préfentoient, & 
our faire cète à l’armade ; après quoi l’on iroit à l’affaut, avec plus de confiance 
au fuccès (19). 
Ceux qui fe déclaroient pour la defcente convenoient qu'il falloit s’atten- 
dre à l’arrivée de l’armade; mais ils prétendoient que le tems en étoit incer- 
tain, & que peut-être n’arriveroit-elle que dans quatre ou cinq mois ; que la 
Ville étant encore peu fortifiée par l’un de fes côtés, il ne falloit pas donner le 
tems au Gouverneur de la rendre plus capable de défenfe; que la plus grande 
‘partie de la garnifon n’étoit pas compofée de Portugais, mais de Négres , c’eft- 
a-dire , d’ennemis foibles & timides, qui ne feroient pas beaucoup de réfif- 
tance s'ils étoient poullés fans avoir le tems de fe reconnoitre, au lieu que le 
délai pouvoit difhiper leur frayeur & ranimer leur courage ; qu’au contraire les 
équipages Hollandois pouvoient fe rebuter & changer de réfolution ; que loin 
de confidérer la garde de la Ville comme un obftacle à la défenfe des Vaifleaux, 
äls foutenoient que la Ville ferviroit elle-mème à les défendre lorfqu’on en fe- 
roit en pollefion; que les Vaifleaux Portugais tirant plus d’eau que ceux de 
Hollande ne pourroient s'approcher fi près des murs , & que fi l’armade étroit 
affez forte pour obliger les Hollandois de fe tenir fur la défenfive, ils feroient 
toujours à couvert fous le canon de la place : que fuivant les avis qu'on avoit 
déja reçus, le Roi de Johor n’étoit pas en état de donner de puiffans fecours ; 
que fi la defcente ne fe faifoit pas promptement, il ne falloit pas efperer qu'elle 
fe püût jamais faire ; enfin qu’il n'écoit pas certain non plus qu'après la défaire 
de l’armade , la Ville fe crüt perdue & ceffât de réfifter , parce qu'il n’y avoit 
nulle apparence que f proche d’une côte favorable aux Portugais , la vic- 
toire püt être aflez complete pour leur ôter les moyens de donner du fecours à 
la Ville par leurs fuftes & leurs galeres. 
La pluralité des voix fut pour le premier de ces deux avis, & la defcente UE de 
fut différée jufqu’à l’arrivée des nouvelles qu'on attendoit du Roi de Jo- 


hor (20). 


(18) Ibidem (19) Pages 206 & 2107. (20) Page 208. 
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Le jour fuivant, qni étoit le 2 de Mai, on tira quelques volées de canon: 
qui ne porterent point jufqu’à la Flotte; & pour chaque coup Amiral en. 
renvoya deux, qui cauferent beaucoup de défordre dans la Ville. Les ha- 
bitans brülerent leur Fauxbourg méridional , parce que la batterie qu'on: 
avoit dreflée dans l’Ifle leur fit juger que l’atraque fe feroit de ce côté-là. Ma- 
telief avoit fait pofter au Nord quatre chaloupes à voiles, far lefquelles ils t1- 
rerent avec peu de fuccès. Cette garde lui avoit paru nécelfaire pour couper 
le paffage à quelques pyrogues, qui rafant la côte avoient trouvé le moyen: 
d'entrer dans la Ville & d’en fortir. Il y joignit enfuite une grande chaloupe 
à rames, qui prit une pyrogue chargée d’Indiens , dans laquelle on ne trouva 
que deux pierriers de fonte & deux hallebardes. Mais les hommes qu’elle por- 
toit s'étant jettés à la mer, on en retira un Négre bleffé , qui fe difoit pêcheur 
& qui fut mené à bord de Amiral. 1] raconta que le canon avoit tué dix hom- 
mes dans la Ville, & qu'il en avoit bleffé d’autres; qu’on attendoit chaque 
jour l’armade de Goa, avec le Viceroi & l’Archevèque, pour fe remettre en. 
poflefion des Moluques & combattre le Roi de Johor : que la place étoit mal. 
pourvue de vivres, mais affez bien munie de canon & de poudre; qu’on n’y 
comptoir pas plus de quatre-vingt Portugais, & que le refte de la garnifon, 
au nombre d'environ trois mille hommes, étoit compofe d’Efclaves & de Ma- 
lais ; qu'il ne reftoit perfonne dans le fauxbourg de Compochin, dontles ha- 
bitans s’étoient retirés dans la Ville; & que de rous les lieux voifins on y 
avoit porté quantité de marchandifes (21). 

Le lendemain , deux pyrogues de Johor, qui en étoient parties depuis cinq: 
jours, fe préfenterent à l'Amiral. Elles étoient commandées par le Sabandar 
de Sincapur , qui fe nommoit Ser: Raja Nugara. Dans l'entretien qu'il eut 
avec Matelief, 1l lui dit que le Roi fon maitre ayant appris qu'on avoit vù 
arriver devant Malaca une Flotte qu’on croyoit Hollandoife , l’envoyoit pour 
s'informer de la verité; qu’il avoit rencontré, dans fa route, la chaloupe que 
FAmiral avoit dépêchée à Johor; qu’aufli-tôt que le Roi la verroit paroïtre, 
on pouvoit compter qu'il partiroit avec vingt fuftes & trente galeres pour 
venir joindre la Flotte (22), & que pour hâter cette heureufe jonction par 
fon rapport, il alloit retourner vers ce Prince avec fes deux pyrogues. Il con- 
firma auffi ce qu'on avoit appris de l’armade & des deffeins. du Viceroi, qui. 
la commandoit en perfonne (23). 

Dans le même tems, deux barques, chargées d’Indiens , ayant pañlé au Sud 
des baïteries entrerent dans. la place à la vûüe des Hollandois. Elles furent. 
fuivies le foir de deux autres, qui ne paflerent pas moins heureufement. Les. 
afliegés en firent éclater leur joie. Ces petits bâtimens revenoient de Pahan.,. 
cù ils avoient été envoyés avec des. Ambaffadeurs , pour faire relâcher l’équi- 
page d’un Vaifleau Portugais qui avoit peri fur cette côte. Les prifonniers reve- 
noient libres , au nombre de quatre-vingt-dix Blancs & de cent Négres. Ainfi: 
ce renfort , que les habitans regarderent comme envoyé du ciel, augmentoit 
du double les Portugais de la garnifon (24). 

La chalouve que les Hollandois avoient envoyée à Johor revint le 13, avec 
l’agréable nouvelle du départ du Roi, qui devoit amener dans quatre jours. 


(21) Page 209, (22) Pagez10o. (23) Ibid, (24) Page 2123 
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toutes les forces qu’il avoit pü raffembler. On remit à l’Amiral une lettre de ce Cri. 


Prince, qui avoit éte traduite par les Hollandois établis dans fa capitale (25). 
Elle confirmoit de fi belles promefles. En effet, on vit paroître, Le 1 7, les galeres 
& les fuftes de Johor, montées d'environ trois cens hommes, la plupart Ef- 
claves, & commandées par Raja Zabrang , nom déja cher aux Hollandois 
par d’anciens fervices que ce Général avoit rendus à leur Nation. Le Roi étoit 
aufli fur fa Flotte. Mais l’Auteur du Journal s’arrère ici à quelques éclairciffe- 
mens, qu'il croit nécellaires pour faire entendre la fuite de fon récit. 

Le feu Roi de Johor étoit un Prince belliqueux, qui avoit fait fouvent la 
guerre aux Portugais. Il avoit laiffé quatre fils, dont l’ainé, qui fe nommoit 
Jan de Patuan (16), occupoit le trône des Malais ; homme de peu d’efprit, 
dont les uniques occupations étoient de dormir jufqu’à midi, de manger en 
fortant du lit , de fe baigner, & de boire le refte du jour jufqu’à s'enyvrer. 
Il fe repofoit de tous fes devoirs fur le Raja Zabrang, fans vouloir prèter 
l'oreille à ce qu'il croyoit capable de lui caufer de linquiétude. Lui propo- 
foit-on quelqu’affaire ? il feignoit de ne pas entendre. On lui demandoit 
trois & quatre fois quelle étoit fa volonté, fans pouvoir vaincre l’obftination 
qu'il avoir à ne rien répondre. Le Prince, fecond fils du mème pere, mais 
d’une autre femme , fe nommoit Raja-Siacai , c'eft-à-dire, Prince de Szacai, 
qui eftun fief relevant de la Couronne. Il avoit époufé une fille de la Reine 
de Patane; mais fes qualités naturelles répendant mal à fa raiffance, il réfi- 
doit continuellement à Siacai, & ne venoit prefque jamais à Tohor. 

Le troifiéme Prince de la Maifon royale de Johor étoit le Raja Zabrang , 
dont le nom fignifie, Roi de l’autre cété, parce qu'il faifoit fa réfidence & 
qu’il exerçoit l’adminiftration du côté de la riviere qui eft vis-à-vis de Baru- 
* fabar où Batufawar , Ville confidérable où il avoit une Fortereile & des Su- 
jets, quoiqu'il relevat de Jan de Patuan. Il étoit agé d'environ trente-cinq 
ans, d’une taille moyenne, le teint prefque blanc. Ses qualités dominantes 
étoient la difcretion , la douceur, la patience, l’activité , & fur-tout cette 


(25) L'Auteur du Journal la rapporte , » le fervice que votre Roi veut bien me ren- 
comme un titre d'honneur pour les Hollan- » dre, fans que je l’aie mérité. Il n’y a point 
dois : » Le Roi de Johor falue l'Amiral &lui » de Roi fur la terre qui pût me rendre les 
# fouhaire un bon fuccès dans fes entrepri- » fervices que le vôtre m'a déja rendus. Je 
# fes. Vous, Sieur Amiral, quiavezétéen- » vous envoie Tntfe-amar & Tntfe-camar 
# voyé par le Roi de Hollande pour combat- » pour vous avertir que j'irai vous joindre. 
» tre nos ennemis & les vôtres; puifliez-vous, » Je fais raflembler mes rameurs ; dès qu'ils 
æ ainfi qu'il arrivera infailliblement , faire »# feront venus , je ne differerai point à par- 
# voler votre réputation dans tout l'Univers, » tir. Si j'avois deux galeres prètes, je m'y 
# felon que vous le méritez, pour n'avoir » embarquerois dès ce moment. Son Excel- 
» pas craint de venir de fi loin avec vos » lence m'a fait tant d'honneur , que je n’en 
# compatriotes vous oppofer à la tyrannie # puis jamais aflez marquer ma reconnoif- 
» que les Portugais exercent dans ces pays, » fance. Enfin je vous fuis tellement obligé 
s de même que vous vous y êtes oppofés » & à trous ceux qui font venus pour nous 
# dans le vôtre. Je metiens heureux d'avoir » affranchir , que je crains de ne pouvoir 
» vü Louis Ifaacfz & Hans van Hagen , que » vous récompenfer d'un fi grand fervice, 
# vous m'avez envoyé pour me donner avis » n'étant Roi que d'un peuple qui eft bien. 
» de votre arrivée devant Malaca ; d'avoir » pauvre. : 
s vi ceux qui font venus pour nous délivrer (26) Il paroït que c'eft un titre plutôt 
” de l'efclavage où les Portugais veulent qu'un nom progre, 

æ nous réduire. Je tâcherai de reconnoître 
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E Marrner, prévoyance qui fait pénétrer dans l'avenir & pourvoir à tous les éveñemens: 
1606.  ilauroitété capable des plus grandes affaires fi fon pouvoir eut répondu à fes: 
lumiéres. En un mor, 1l méritoit de porter la Couronne. On lui auroit vû de 
l'attention pour récompenfer les fervices, & de la reconnoiffance pour les. 
fecours qu'il recevoit des Hollandoiïs. Son refpeét ne s’étoit jamais relâché 
pour fon frere , qui de fon coté marquoit pour lui beaucouv d’égards , quoi- 
Quatriéme Prin- qu’il ne püt voir fans jaloufie l’eftime dont 1l éroit en poileflion. Le quatriéme 
koh Drince, AR d’une troifiéme femme du feu Roi, fe nommoit Raya-Laud 
c’eft-à-dire, Roi de la mer. Tout fon mérite confiftoit à prendre du tabac, à 
boire de l'arrack & à mâcher du berel. Il auroit mérité , fuivant l’expreflion 
du Journal , d’être précipité dans la mer dont on le nommoit Roi. L’yvrogne- 
gnerie, les plaifirs des fens & le meurtre, faifoient tous fes plaifirs & fon 
unique occupation, On auroit crü , dit encore l’Auteur, que c’étoient trois 
{ciences qu’il avoit apprifes pour les profefler (27). Les courtifans fe formant 
prefque toujours fur leurs Princes, la Cour de Raja-Zabrang étroit fort diffé- 
rente de celle des trois autres. 
L’Amiralferend  Matelief fe mit dans la chaloupe pour aller au-devant du Roi de Johor, 


fur la Flotte du Fe fer 2 e : : DA = 
Roi de JOhoe | 06 le fit faluer de plufieurs décharges de fon artillerie. Raja-Zabrang , qui 


“ 


Leur conférence, s À ; ; : > : : j 
dois & fit préfent à l’Amiral d’un poignard orné de quelques pierreries, On 


parla du fiége. L’Amiral voulut fçavoir quel fond il pouvoit faire fur le fe- 


cours du Roi. Mais au lieu d’une réponfe pofitive , ce Prince répeta: plufieurs 


fois qu'il étoit un Roi pauvre; qu'il feroit tout ce qui feroit en fon pouvoir ;. 


& qu'il ne fçavoit pas précifément ce que fon frere pourroit faire. Il ajouta 
qu'il n’avoit pas eu d’autre raifon que fa pauvreté pour demander du fecours 
au Roi de Hollande ; & que s'il eût été affez puiffant pour combattre Îles Por- 
tugais, il mauroit pas eu befoin d’implorer l’afiftance d'autrui. L’Amiral 
cela de le preller, & fe réduifit à parler des conditions. Chacun fe défendir 
d’abord de faire les premieres ouvertures. Enfin Matelief,.comme forcé de 
s'expliquer, demanda que la Ville demeurât aux Hollandois, pour y établir 
leur Commerce & la fortifier, fous l'autorité d’un Gouverneur & fous la garde 


d’une bonne garnifon. Il offrit d’ailleurs de laifler au Roi tour le refte du. 


pays, à condition qu’on fe prèteroit des fecours mutuels (28). 

Le Roi répondit que s’il ne devoir pas demeurer maitre de la Ville, il lui 
importoit peu qu'elle für enlevée aux Portugais; qu'à l’égard du pays voifin 
il en faifoit peu de cas, parce qu'il avoit vingt fois plus de terres que fes 
Sujets n’en pouvoient occuper : que la propoñtion qu’on lui faifoit n’étoit pas 
digne d’une Nation qui étoit venue pour le fecourir ; que l’unique. avantage 
qu'il en pouvoit efperer feroit peut-être d’avoir de bons voifins, au lieu qu'il 
en avoit de mauvais ; expérience qui dépendoit de l’avenir, puifque les Hol- 


landois pouvoient n’être pas tels qu'ils paroïfoient , & reflembler même aux. 


Portugais , à la parole defquels on ne pouvoit prendre aucune confiance : 
qu'il s’étoit Hatté mal-à-propos qu'on venoit à fon fecours,. puifqu'en EXL+ 
geoit qu'il afüftar lui-même des Etrangers pour leur livrer fon pays; c’eft-à- 


(27) Pag. 215 & précédentes. défenfifs contre tous ennemis, & offenfifs: 


{18) Page 216. Ces fecours devoient être contre les Portugais & les Efpagnols. 


faifoit les honneurs au nom de fon frere , reçut fort civilement les Hollan- 
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dire, pour lui donner des maitres moins connus que ceux qu'il avait déja ; 
fans autre efperance pour lui que le hazard de fe procurer de meilleurs voi- 
fins : qu'il laifloit à juger aux Hollandois mêmes fi cette propofiion étoir 
jufte , lorfqu'ils faifoient profeflion de ne vouloir pas ufurper le bien d'autrui . 
& que fe plaignant fans celle de l'injuftice des Portugais , ils n’avoient pas 


d'autre raifon pour leur faire la guerre. 


L’Amiral , furpris de trouver tant de fubtilité dans un Prince ennemi de 


æoute forte d'application, lui demanda quel feroit donc le fruir que les Hol- 
landois pourroient tirer de certe guerre , après avoir fait tant de dépenfes pour 
le fecourir. » Je vous donnerai , repliqua le Roi , une place pour y bâtir uns 
» maifon. Le Commerce vous fera libre , & vous ferez affranchis des droits 
» & des impôts «. Matelief s'efforça de lui prouver que cet affranchiffèmens 
de droits étoir une faveur médiocre, parce qu’on apportoit très-peu de mare 
-chandifes dans fon pays; qu'à l'égard d’une place pour bâtir une maifon, 
c'éroit un préfent qu'il pouvoit faire à fes ennemis mêmes, sil en avoit de 
Marchands , parce qu'il en partageoit toujours les avantages : que les Rois: 
de Bantam, d'Achin & de Ternate, dans les Etats defquels il y avoir beau- 
coup plus de profit à tirer du Commerce ,-avoient accordé aux Hollandois: 
des places & des maifons fans avoir reçu d'eux aucun fervice ; & qu’au refte 
il ne demandoïit rien qui appartint aux Rois de Johor, puifqu'ils n’avoient 
pas bâti fa Ville de Malaca & qu’elle étoit l’ouvrage des Portugais : qu’on ne 
Jeur demandoit que le rerrain, le refte n'étant pas leur bien & ne leur ayane, 
rien couté (29). 

Certe conférence dura long - tems, avec la mème chaleur. Enfin le Roi 
défefperant de fe faire ceder la Ville , confentit à la laiffer aux Hollan- 
dois ; mais il ajouta qu'il y vouloir mettre une condition. L’Amiral promit 
fur le champ de laccorder, pour peu qu’elle füt raifonnable & qu'elle dépen- 
dit de lui. Sur cette promelle , le Roi tira Matelief à part avec l’Interprète , & 
demanda que la Flotte Hollandoife accompagnät la fienne à Achin, pour en 
chaffer le Koi. L’Amiral lui répondit que les Hollandois étant en paix avec le 
Roi d’Achin, cette demande blefloit la raifon & l'équité; mais que fi le Roi. 
d’Achin lui déclaroit la guerre , les Hollandois s’engageroient volontiers à 
l’afifter de tout leur pouvoir, après avoir fait néanmoins tous leurs efforts 
pour rétablir la paix entre les deux Etats. On s’en tint à ces termes, & l’on 
dreffa un Traité qui.fut figné le 17 de Mai à bord de l’Amiral (30). Après la 


(29) Pages 215 & fuivantes. 

(30) Quoiqu'il foit devenu inutile par l'é- 
venement , on ne peut fe difpenfer de lui don- 
ner place ici, pour faire connoître quel étoit 
alors l'efprit des Hollandois. On y verra que 
leur écabliflement de Batavia n’a éré que leur 
pis-aller , après avoir manqué un autre plan. 
2. Promer je fieur Amiral, au nom de 
Leurs Nobies Puiffances les Seigneurs Etais 
Généraux des Provinces-Unies , /#r La requête 
du Roi, de lui aider à prendre la Ville de Ma- 
laca fur les Portugais leurs ennemis com- 
muns , chacun employant fes forces pour les 
ga chafler ; & lorfque la Ville fera prite, elle 


fera & demeurera en propriété aux Seigneurs 
Etats Généraux , à perpétuité, dans l’état où 
elle fe trouve, avec murs & remparts, libre 
& franche de toutes charges, fans reconnot- 
tre aucun autre Souverain, ledit Roi la cé- 
dant par ces Préfentes pour récompenfe de 
fervices & de frais de guerre. Tout le pays 
qui l'environne& fera reconquis, fera & de- 
meurera-fous la domination dudit Roi, à 
condition que lefdirs Seigneurs Etats, ou le 


Capitaine établi de leur part dans la Ville. 
voulant la faire fortifier plus qu’elle n’eft ,. 
pourront prendre autant de terrain qu'il en: 


faudra pour l'exécution de leur projet, 
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conclufion , le Roi demanda que tout étant déja brûlé & défolé autour de la 
Ville, on lui promit, aufli-côt qu’elle feroit prife, un lieu dans l'enceinte des 
murailles pour s’y loger avec fes principaux Officiers. Il prétendoit aufi de- 
meurer maître du Fort. L’Amiral lui dit que jamais 1l ne lui refuferoit rien qui 
Gt être accordé ; mais qu'il le prioit de confiderer que ce qu'il defiroit à 
l'égard du Fort ne pouvoit manquer de devenir un fujet de trouble & de dé- 
fordre , où il prévoyoit trop de défavantage pour les Hollandois. A l'égard 
du logement , 1l s’engagea fans difficulté à faire préparer.une maifon capable 
de loger feize ou dix-fept perfonnes , où le Roi feroit reçu lorfqu'il lui plai- 
soit d'y venir , jufqu'à ce que le fauxbourg de Campochin füt rebâti. Au 
sefte, les Hollandois confentirent que le Roi levâr des droits & des impôts 
{ur les perfonnes des autres Nations qui feroient habituées hors des murs. Ils 
jugerent que la franchife ne regardant que les habitans de la Ville, ce motif 
y attireroit quantité d'Etrangers, qui trouveroient un fi grand avantage à s’ 
établir ; & comptant d’ailleurs qu'on y ameneroit des colonies de Hollande , 
ils fe Hlattoient non-feulement d’y être bien-tôt en état de fe défendre fans le 
fecours du Roï de Johor (31), mais d’y avoir aflez de matelots pour les em= 


ployer de toutes parts au Commerce (32). 


2. Lefdits Seigneurs Etats poutront pren- 
dre dans cout le pays de l'obéiffance du Roi 
autant de bois qu'il en fera befoin pour l’en- 
cretien de la Ville & pour la confiruction des 
Vaifleaux. 

3. Tous les vaffaux defdits Seigneurs pour- 
sont décharger leurs effets dans Ja Ville, & y 
faire venir leurs Vaifleaux , de quelque part 
que ce foit , fans que le Roi ait rien a dire ou 
à prétendre , foit de droits d'entrée & de for- 
tie ou autrement. 

4. Le Roi ne pourra permettre qu'aucuns 
Hollandois ou Européens , maintenant vi- 
vans ou leur pofterité , trafiquent dans fes 
Ecats , s'ils n’en ont permiflion du Gouver- 
neur de Malaca; & ceux qui oferoient s’y 
ingérer fans cette permiflion feront pourfui- 
vis & traités en ennemis. 

s. Il fera permis au Roi de rebâtir & re- 
peupler le fauxbourg de Casmpochin , qui vient 
d'être brûlé , en y demeurant le maître & gou- 
vernant les habitans à fon gré. Il y pourra 
faire fa réfidence. Il le pourra fortifier , & 
lefdits Seigneurs de l'aider pour cela de leur 
confeil. 

6. La Ville étant prife, tout le cannn qui 
£e trouvera dans les murs demeurera au Roi, 
qui à l'inftant en pourra faire enlever la moi- 
tié; & l'autre moitié reftera: dans la Place 
pour fa défenfe, jufqu'à ce qu'il y ait été 
pourvu par lefdits Seigneurs Etats. 

7. Tout ce qui fera trouvé dans la Ville, 
foit marchandifes , argent , denrées, &c. 
demeurera pour une moitié aux Sujets defdits 
Seigneurs, fervant fur la Flotte, & l'autre 


moitié demeurera au Roi. 

8. Les marchandifes qui n’appattiendront 
pas aux Sujets defdits Seigneurs feront dé. 
chargées dans le fauxbourg, ou ailleurs dans 
les pays du Roi, & les vaflaux defdits Sei- 
gneurs Etats auront la liberté d'aller les y 
acheter comme les autres & de les porter dans 
la Ville. = 

9. On s'afiftera mutuellement dans toutes 
les entreprifes que les uns ou les autres feront 
contre les Portugais & les Efpagnols. Si l’une 
des deux parties veut faire la guerre à d’autres 
ennemis, l’autre partie ne fera tenue de l'af- 
fifter que défenfivement. 

10. Aucune des deux Parties ne fera la paix 
avec le Roi d'Efpagne que du confentement 
de l’autre. 

11, Si quelqu'un caufe du fcandale pour 
fait de Religion, ilen fera fait plainte à fon 
Souverain , qui l'en fera punir , tant d’un côté 
que de l’autre. 

12. Si quelqu'un d’un côté a quelques pré- 
tentions contre ceux de l’antre, foit dettes 
exigibles ou autrement, le demandeur fera 
tenu de faire appeller le défendeur devant fon 
Juge naturel. 

13. Sl quelque Hollandoïs qui auroït come 
mis un crime , ou autrement malverfé,. va fe 
réfugier auprès du Roi de Johor ou de fes Su- 
jets; & fi quelqu'un des Sujets du Roi fe ré- 
fugie chez les Hollandois , on fera tenu de 
part & d'autre de livrer les fugitifs. 

(31) Pages 222 & 223. 

(32) Page 223. 


as. 
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On ne s’occupa plus que des préparatifs de la defcente. Le foir du 1$ Mai, 
l'Amiral fit mertre à terre fept cens hommes , qui trouverent fur le rivage un 
corps de quatre cens foldats, Négres & Portugais, aflez bien armés, mais 
enfi mauvais ordre qu'ils n’oferent tenir ferme un moment. Les Hollandois 
les pouférent jufqu’au fauxbourg , où l’Amiral s’étoit perfuadé fauffement qu’il 
n'y avoit qu'une paliffade, quoiqu'il für environné d'une muraille de Taipa ; 
c’eft à-dire, d’un mélange de terre & de petites pierres broyéesenfemble , en- 
duic de chaux par dehors, & d’une épafleur que les boulets de demi-calibre 
ne pouvoient percer. L'Ennemi fe retira derriere ce mur, & les Hollandois 
firent un retranchement à cent cinquante pas, où ils drefflerent une batterie de 


deux piéces de campagne qui enfiloient la porte. Ils l’avancerent enfuite de 


quatre-vingt pas. Mais, la nuit fuivante , 1ls perdiient fix hommes & n’eu- 


rent pas moins de trente-trois bleflés. S’ilseuflent mieux connu les chemins, 


ils auroient pü enlever tout ce qu’il y avoit de gens armés dans le fauxbourg ; 
car ils s’apperçurent le lendemain que dans quelques endroits les bréches du 
mur n’étoient bouchées que de planches. Aufli les Portugais profiterent-ils des 
ténebres pour fe retirer dans la Ville, après avoir brüulé le fauxbourg (33). 
L’Amiral étant defcendu le jour fuivant , pour reconnoitre la Place & vifi- 
ter lestravaux, fut furpris de trouver une groffe riviere, qu'il étoit impoñii- 
ble de pañler. D'un autre core la Ville lui parut fi forte , les murailles en fi 
bon état & fi bien Hanquées de tours, qu’il fembloit que fans faire d'autre ré- 
fiftance , les afiégés n’avoient qu'a tenir leurs portes fermées & tirer quel- 
ques coups de moufquet du rempait. Certe vifire lui ft beaucoup rabattre du 
récit des Malais & de fes propres efperances. De fept cens hommes qu’il avoit 
débarqués , il en failoit renvoyer à bord cent cinquante, que leurs bleffures 
ou d’autres incommodités avoient déja mis hors de fervice. La chaleur étroit 
extraordinaire. On ne pouvoit faire aucun fond fur le travail des Malais, qui 
fe croyoient morts au bruit d'un coup de moufquer, & qu'il étoit enfuite 
impofhble de faire marcher. L’attenre de l’Armade , qui fe joignoit à toutes 
ces difficultés, & le danger qu'il y auroit eu pour la Flotte à l’affoiblir davan- 
tage , firent regretter à Matelief d’avoir trop précipité fon entreprife. Mais 
honneur du nom Hoilandois y étant engagé, àl fit drefler une batterie à la 
portée du moufquet de la Ville, moins pour battre en bréche , que pour dé- 
monter les batteries ennemies & ruiner des maifons. Le mur paroifloit à l’é- 
preuve de fes piéces; & quand elles auroient pü l’entamer, on auroit rencon- 
tré la riviere, qui eft fort rapide, & qui n'ayant pas moins de deux cens 
pieds de large formoit une barriere impénétrable depuis que les ennemis 
avoient rompu le pont (34). On ne laïfla pas de nr les travaux & d’a- 
vancer beaucoup pendant la nuit. Les Malais commencerent alors à rendre 


quelque fervice. Cependant ils prenoient la fuite à la vüe des armes à feu ; & 


Von ne pouvoit pas même obtenir d’eux de les garder, tandis que les Hollan- 
dois s’employoient au travail. 

On planta fur la batterie deux piéces de canon de demi-calibre & deux au- 
tres piéces de dix-fept livres de balle, qui démonterent ceux de la Ville. Ma: 


telief , encouragé par ce fuccès , propofa au Raja Zabrang, qui avoit pris 


(33), Page 225. (34). Ibid, & p. 226, 2273. 
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ÉMareues, poite près de lui hors de la porte du fauxbourg , de divifer fes Malais en trois 
1606. troupes, pour les joindre à trois corps de Hollandois qui étoient commandés 
Les Hollandois par crois différens Capitaines. Son efperance étoit de les animer , par l’exemple, 
fie, 7 à la garde & au travail , & de venir les retranchemens & les redoutes conti- 
ce nuellement garnis. Mais, à la moindre allarme , ces foibles Indiens s’enfuyoient 
dans le dernier défordre , en criant de routes leurs forces, 4es Portugais fonc 
Jortis. On n’en auroit pas engagé vingt à fe tenir dans un corps-de-varde , 
s'ils n’euflent eu avec eux quelques Hollandois pour les raflurer. Lorfqu'il 
étroit queftion de piller Les fauxbourgs, de porter le butin dans leurs pyrogues, 
de détruire & de brûler des maifons pour en prendre les cloux & le fer, 1l ne 
manquoit rien à leur ardeur. Elle alloit toujours au-delà des bornes, & l’A- 
miral , qui vouloit quelquefois l'arrêter , crioit en vain pour fe faire obéir. 
Il en fit des plaintes à leur Roï, qui ne faifant pas mieux refpecter fes ordres, 
permit enfin qu’on les bartit. Mais cette méthode acheva de les rebuter. Tan- 
tôt on avoit frappé un Orankaie, tantôt un Orambaie , tantôt ceux qui n’a- 
voient commis aucune faute. Les plus coupables avoient toujours été mal- 
traités fans raifon. D’ailleurs le Roi étoit logé à un quart de lieue de la Ville; 
& fi l’on avoit befoin de lui parler , on le trouvoit toujours livré au fommeil 
Reprocheextra Où À [a débauche. Un jour que l’Amiral lui renouvelloit fes plaintes , le Bez- 
srasant Qu'ils en Jzhare , un des principaux Officiers de la Cour , eut la hardieffe de répondre 
FCGOÏVERTS è à : ; à 
que les Hollandois avoient bien pris Ternate &’ Amboine fans le fecours des 
habitans ; qu'ils pouvoient prendre Malaca de même, & que pour lui il n’étoit 
pas venu pour fe battre , mais pour être fpeétateur du combat (55). 
L'Amireientre LES travaux ne laiffoient pas de continuer. Mais l’Amiral perdant l’efpé- 
nm rance de réuflir par la force, entreprit d’affamer {a Ville. Il fit jerter, avec 
ia beaucoup de peine, un pont fur la riviere , par le moyen duquel il s’empara 
d'un bon pote , que l’Auteur nomme 4 Cloitre , où 1l fit tranfporter quel- 
ques piéces d'artillerie. Il pofa des corps-de-garde à routes les avenues, pour 
empêcher que les habitans ne pufñenc rer leur fubfiftance des dehors. Il en- 
treprit même de faire jeter un autre pont, depuis le Cloirre jufqu'au rivage, 
qui en étoit à la portée du moufquer. Cer efpace étoit un marais bourbeux 
& rempli de pins, entre lefqnels il y avoit peu de diftance. L'ouvrage fur 
achevé heureufement. Il fit élever un Fort derriere les arbres, où il fit con- 
duire aufi du canon, dans la vûe d’y tenir des munitions raffemblées, parce 
qu’il étoit trop pénible d’en faire venir chaque jour de l’autre côté de la ri- 
vicre. Ce Foït n'étoit que de terre & de bois, mais il étoir bien flanqué. Le 
Roi de Johor y fit travailler fes Efclaves , & ne balança point à s’y loger ; parce 
u’il y étoit à couvert de toutes fortes de coups (36). ME 
Les vivres de-  Lorfque les afliéoés fe trouverent fi reflerrés, on apprit bien-tôt que le riz 
nn cher à éroit devenu beaucoup plus cher dans la Place, Cette nouvelle fit prendre la 
NE réfolution, non-feulement de ne plus faire de prifonniers, mais de repouller 
dans la Ville ceux qu’on en verroit fortir , ou de tuer ceux qui s’obftineroient 
à la vouloir quitter. Le Roi donna ordre aux Orankaies d’exécuter cette ré- 
folution. Raja-Zabrano , plus pénétrant que lui, conçut que les Malais, à 
qui l'on ne donnoit aucune folde & dont le butin ne confiftoit qu’en Efclaves, 
exécuteroient mal des ordres fi contraires à leurs interêts, 


{35) Page 331 & précédentes. (36) Page 354 
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En effec, ils continuerent de prendre ou de recevoir tous les habitans qui 
@ferent fe montrer. L’Amiral en fit inutilement des plaintes. Le Roi ne lui ré- 
_pondoit que par un profond filence. Cependant le Gouverneur Furtado faifoit 
ouvrir chaque jour une de fes portes, pour faire enterrer fes morts hors de la 
Place ; & pendant la baffle marée, fes gens péchoient le long des murailles , 
fans que l’Amiral püt les empêcher. On ne manquoit pas de tirer fur les pè- 
cheurs & d’en tuer quelques-uns ; mais la crainte de la mort n’étoit pas ca- 
pable d’arrèter les autres. Ils fe mettoient dans l’eau jufqu’à la ceinture, & la 
faim leur faifoit oublier le danger (37). Les pyrogues de Johor , qui auroient 
_pù réprimer cette hardieffe, s’écartoient lorfqu’elles étoient appellées, ou fei- 
gnoient de ne pas appercevoir ceux qu’elles vouloient épargner. Matelief , 
pour remédier à ce défordre, & pour fatisfaire l’ardeur de fes gens , que l’eau 
empèchoit de conduire les tranchées dans la terre, s’avifa de faire la nuit fes 
approches avec des tranchées de bois. Le Gouverneur, qui s’en apperçut , 
craignit qu'on ne prit enfin le parti de battre en bréche & d'en venir à l’af- 
faut. Il auroit eu befoin de monde, & cette raifon lui fit fermer fes portes. 
Les approches ne fe firent pas fans peine (38). On travailloit toute la nuit ; 
imais dès la pointe du jour les ennemis , qui avoient des batteries fur les baftions 
de S. Domingo , de Madre de Dios, de S. Jago & dans le Cimetiere du 
Cloître de S. Paul, tiroient dès la pointe du jour fur les travailleurs. Ainf 
quand l’efpace d’une nuit n’avoit pas fufft pour mettre les travaux à couvert 
du canon, il falloit les abandonner au jour. Le premier retranchement fur 
nommé le Pot a fèu , parce que la nuit qu’on y travailloit, deux cens habitans 
firent une fortie & jerterent des pots à feu fur les ouvriers. Mais ils furent re- 
poullés avec perte ; & les Hollandois, qui avoient été furpris , eurent lobli- 
gation de ce fuccès à leurs paliffades garnies de pointes de cloux , qui em- 
pècherent l'ennemi de fe couler le long de l’eau. Un avantage qu’on avoit 
dans la Ville, c’eft que du Cloitre de $S. Paul on pouvoit voir jufqu’au fond 
” des tranchées. Les Hollandoïs étoient obligés de fe couvrir par des blindes. Ils 
drefferent , fur le bord de la mer, une batterie qui abbatt bien-rôt le baftion 
des onge mille Vierges , & qui leur donna moyen de pouffer la tranchée juf- 
qu'au corps de la Place. Cependant ils demeurerent encore expofés au canon 
du Cloitre de S. Paul, qui leur tuoit toujours quelques hommes & qui favo- 
rifoit les forties. L’Amiral fit faire d’autres batteries, & divers retranchemens 
_pour la garde des munitions, Mais il étroit quelquefois arrêté par la crainte 
._ que l’Armade ne vint le furprendre dans la bafle marée, & que les chaloupes 

ne puflent s'approcher du rivage pour recevoir le canon (39). Les maladies 
devinrent un autre obftacle, qui augmenta fon inquiétude. Ses troupes ef- 
fuyoient une fatigue exceflive. Elles pañloient de deux nuits l’une à la tran- 
chce, où l’eau les incommodoit beaucoup , parce qu'il pleuvoit continuelle- 
ment. La plüpart couchoient à l'air, fi tourmentés des moucherons qu'à peine 
confervoient-1ls la figure humaine. Ils mangeoient beaucoup de fruits. Ils bu- 
voient beaucoup d’arrack. L’yvrognerie fut pouflée fi loin , que l'Amiral ne 
viftoit jamais un pofte , fans être obligé de relever quantité de gens yvres ; & 
ceux qu'il mettoit à leur place tomboient bien-tôt dans le mème état. En vain 

j 

(37) Page 335. (38) Ibid, &p.236, (32) Ibid. & p. ? 
Tome VIII. S 


1606. 


À quoi la faim 
réduit les habie 
tans, 


Sorties des aMé? 
gése 


Fatigues & ma- 
ladies des Hol- 
landoisse 


Excès de feur 
YVIOgNETIEe 


322 HA S;T.O LR EN GENE R'ALGE 


EMareurr, faoit-il vifiter les pyrogues. Elles trouvoient le moyen d’apporter de l’arrack, 
1606, qu'on fe hatoit de cacher dans les bois. Souvencil n’y avoit pas dix hommes. 
qui eutfenc la raifon libre; fi les ennemis euflent été informés de ce défordre . 
ils auroient pu choifir des occafons certaines pour faire main-bafle fur tous 
les afliégeans. Mais le plus fâcheux effer de la farigue & de l’intempérance 

fut la dyflenterie, qui devint un mal commun & diflicile à guérir (40). 

Cependant l'arrivée de l'Erafme & des Provinces-Unies , deux Vaifleaux 
qu'on attendoit depuis long-tems & qui joignirent la Flotte le 14 de Juin (41), 
ranima les efperances de Matelief. Cent quarante-cinq hommes de ces deux 
bords prirent la place de ceux qui étoient trop affoiblis. On ne douta plus de 

l’heureux fuccès du fiége, fi l’Armade ne paroifloit avec aflez de forces pour 
donnes UN le faire lever. Le 18, les ennemis firent une fortie dans laquelle ils furent re- 
poullés. Mais ils tuerent un Hollandoïs yvre. Dans leur fureur , ils le perçerent 
de neuf coups mortels, & lui couperent la tête & les mains, qu'ils emporte- 
rent dans la Place. 
Repréfailles des Cette barbarie irrita d’autant plus les afliégeans, qu'un autre Hollandois 
Folandois ayant été tué proche des murs , les Portugais lui avoient coupé la rère & l’a- 
voient portée au bout d’une lance dans toutes les rues ; après quoi ils lavoient 
plantée au lieu le plus éminent de la Ville. Le Confeil de guerre, pour ap- 
paifer les troupes , qui demandoient hautement vengeance , ordonna qu'on 
pendit fur le champ trois prifonniers Portugais qu'on avoit entre les mains. 
Mais certe exécution parut exceflive à l'Amiral. Il prit le parti d'écrire à Fur- 
tado, qu’en faifant des forties & fe défendant avec courage, il avoit agi juf- 
qu’alors en brave guerrier ; mais que de fouffrir qu’on traitat brutalement des 
corps morts, c’éroit une licence odieufe, qui blefloit humanité & la raifon : 
que les afliégeans le fommoient de leur livrer celui qui s’étoit rendu coupa- 
ble de cer excès, fans quoi ils étoient réfolus de faire pendre le lendemain 
un de leurs prifonniers Portugais; & qu'après cela, s’il perfftoit encore dans 
fon refus, on en feroit pendre deux autres : qu’au refte il pouvoir s’affurer 
qu’il ne lui en prendroit pas bien d’avoir mis les rères des Hollandoïs à prix 
& d’avoir promis quarante livres pour chacune (42). Furtado répondit à un 
prifonnier Chinois, qui fut envoyé dans la Ville avec certe lettre, qu’il n’a- 
voit pas mis les têtes des Hollandois à prix; qu'il s'embarrafloit peu de leurs 
repréfailles , & que fi l’Amiral vouloit faire pendre tous les prifonniers Portu- 
ais, il en étoit le maïtre. Sur cette réponfe, on fic tirer tous les prifonniers 
au fort. Le malheur tomba fur un nommé Dominique Confalyo , qui fur pendu 
le même jour, à peu de diftance de la Ville , après avoir obtenu quelques 
momens pour adrefler fes plaintes aux habirans & pour les exciter à la com- 
affion. Mais il ne reçut d'eux que des injures pour réponfe (43). 

Le refte du mois & le commencement d’Aoùt fe paflerent à faire jouer les 
batteries & à repouffer les forties des affiégés. Quelquefois les Hollandois 
plongés dans l’yvrefle auroient été fort maltraités, fi l’Amiral s’avançant lui- 
même avec quelques gens d'élite n’eût fuppléé à la foibleffe de leur défenfe. 
Il fe perfuadoit de jour en jour que fi l’Armade ne venoit point intertompre 

(40) Pages 138 & 240. (42) Page 241 & 242. 

(41) 44, C'étoient les mêmes que Mate- (43) Ibidem. 
licf avoit attendus au Cap-Verds 
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fes progrès , la Ville ne pouvoir plus réfifter long-tems. On apprit qu'un gar- 
son de riz y valloit deux ducats , & qu'il ÿ mouroit chaque jour trente-cinq 
où quarante hommes. En effer, ceux qui en fortoient librement & qui préfé- 
roient l'efclavage à leur mifere , étoient pales & défigurés. L’ordure & l’in- 
fection qui regnoient dans les murs, ne contribuoient pas moins à leur lan- 
gueur que la faim. Furtado laifloit aux femmes la liberté de fe retirer, pour 
ménager fes vivres, & l’Amiral auroit fouhaité de les faire rentrer dans la 
Place; mais priver les Malais du profit qu'ils efperoient de leur vente, c’éroit 
les rebuter entiérement & renoncer à leur fecours (44). 

Cependant, fur le récit mème des prifonniers , il falloir compter que la 
Place éroit encore en état de fe fourenir près d’un mois, & le nombre des 
malades ou des bleflés augmentoit tous les jours parmi les añiégeans. On af- 
fembla un Confeil général, où Matelief propofa de choifir entre trois expé- 
diens : l’un, de battre en bréche pour donner l’affaut ; le fecond , d’abattre 
les retranchemens pour en faire de plus éloignés, & pour donner du repos 
aux troupes en attendant l’arrivée de l’Armade ; le troifiéme, de fe rembar- 
quer & d'aller au-devant de cette redoutable Flotte dont on étoit menacé de- 
puis fi long-rems, & dont l’attente caufoit en effet plus d'embarras que toutes 
les réfiftances des afliégés (45). 

La plus grande partie du Confeil marqua de l'éloignement pour l'affaut, 
parce qu’on avoit à peine quatre cens hommes en état d'y être employés, & 
qu'on étroit encore incertain de pouvoir faire bréche, On confideroit aufli 
que la prudence ne permettoit pas de confumer la poudre & les boulets, dont 
Je befoin pouvoit devenir plus important pour combattre l’Armade ; fans 
compter qu’on n’avoit que trop éprouvé qu'il y avoit peu de fond à faire fur 
‘les Malais. On ne fut pas d’avis non plus de s'éloigner de la Ville, ni de fe 
rembarquer fans aucune certitude du départ de l’Armade. Enfin l’on fe ré- 
duifit à la réfolution de faire expliquer nettement le Roi fur la quantité de 
‘troupes qu’il pouvoit fournir pour l’aflaut (46). 

Le même jour, on vit arriver de la Ville un transfuge, forti, difoit-1l, pour 
“éviter les horreurs de la faim. Il racontoit que fa femme avoit été tuée en che- 
min , d’un coup de moufquet des affiégeans ; qu'un parti de Portugais s'étant 
rendu dans deux pyrogues fur la côte de Pulo Sambilan, s’y étoient faifis 
d’une petite barque & de trois hommes que le Roi d’Achin envoyoit au Roi 
de Johor, pour lui donner avis que l’armade avoit fait defcente dans l’Ifle de 
Sumatra & qu’elle y avoit pris un Fort; mais qu’elle en étroit partie depuis un 
mois fur la nouvelle qu’elle avoit reçue du fiége de Malaca, & que fans cer 
incident il y avoit beaucoup d’apparence que les Portugais fe feroient rendus 
maîtres d’Achin : que l’armade étoit compofée de vingt voiles, & que les trois 
Meffagers d’Achin étoient à Malaca dans la maifon même de fon Maïtre, où 
il leur avoit parlé. Ce recit parut fufpect à l’'Amiral. Le transfuge fut mis à 
la torture , avec promefle de lui accorder la vie s’il avouoit la verité, Il réfifta 
long-tems aux fupplices ; mais la douleur lui fit enfin confeffer qu’il étoit venu 
pour obferver l'état de la principale batterie des Hollandoïs; que les afliegés 
‘devoient fe gliffer à la faveur des broffailles , dans Fefpérance de forcer ce re- 


(44) Pagé 246. (45) Page 246. (46) Ibidem, _ 
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ENrrux, tranchement, & de s'ouvrir un paflage pour l’entrée des vivres; que tout ce 
1606. qu'il avoit dit d’Achin & de l’armade étoit un artifice , pour caufer de l’épou- 

vante aux Malais & les forcer à la rerraite : qu'il reftoit peu de riz dans la 
place; & qu'on n'y efperoit pas de voir arriver l’armade avant la petite mouf- 
fon, c’eft-à-dire, avant le mois d'Oobre {47). 

Ermbarras de l'A Dans le doute de la vérité, qui pouvoir encore être cachée par quelquerufe, 

du Ro & ae l'Amiral alla demander au Roi, fuivant la refolution du Confeil, quel nombre 

Malais. de gens il pourroit fournir pour l'affaut. Ce Prince leur répondit qu'il donne- 
roit jufqu'au dernier homme & qu’il marcheroit lui-mème à leur tête. Cerre 
vigueur auroit fatisfair Matelief, s’il n'eut appris par une trifte expérience à 
compter peu fur les promefles des Indiens. En effer, s'étant expliqué avec les 
Orankaies , il fçut bientôt que leur fecours ne pouvoit être que de cenr Ma- 
lais & de fix cens efclaves, & que pour former ce corps il faudroit laiffer 
vuides la plupart des poftes. Ils ne firent pas mème difhiculté de lui déclarer, 
qu'il s’'abufoic s'il attendoit d'eux beaucoup de fervice. Un Orankaie l’aflura 
nettement que s’il les faifoit marcher à la tête des Hollandois, ils n’étoient 
propres qu'à les mettre en défordre; & que s'il les plaçoit à la queue , ils pren- 
droient infaillblement la fuite. L’Amiral étoit perfuadé que s’il pouvoir ou- 
vrit la breche, mener quatre cens Hollandois à l’affaut , & faire feulement 
montre de fept ou huit cens Malais qui paruffent bien difpofés à les foute- 
nit, on ne manqueroit pas d’emporter la Ville. Mais dans l'incertitude d’être 
foutenu , il n'auroit pas voulu employer inutilement trois ou quatre cens coups 
de canon à battre en breche. Il prit le parti de s’adreffer encore au Roi, pour 
l’exciter par les plus puiffans motifs de l'honneur & de l’intérèr. II lui demanda 
s’il croyoit que fes gens vouluffent aller à l’affaut. Je crois qu'ils iront, lui ré- 
pondit ce Prince, pourvu que ce foit avec les Hollandois. Allons, lui dit 
Mateïef, les Hollandois feront la premiere attaque. Mais s'ils étoient ré- 
poullés, peut-on compter que pendant qu'ils fe remettront, les Malais veuillent 
fe préfenter un moment? Le Roi ne fit aucune réponfe & laiffa juger par fon 
filence qu'il n’étoit für de rien (46). 

Arrivée del Ar  L’Auteur du Journal épargne ici au Confeil Hollandois la honte d’une 

De cruelle irréfolution, en faifant paffer tout d’un coup l'attention du leéteur fur 
l'armade, qui étoit beaucoup plus proche queles deux Partis ne fe l’imagi- 
nolent (45). On étoit au 13 d’Aouft. Le foir du même jour , une pyrogue dé- 
pêchée par le Capitaine du yacht Hollandois le pesit Soleil , qui croifoit fous le 
Cap Rachado , vint donner avis à l’Amiral que les forces Portugaifes n’avoient 
plus befoin que d’environ deux jours pour arriver devant Malaca.Cette nouvelle 
finit les incertitudes. Elle demandoit d’autres vues & d’autres foins. Mais dans 
le premier mouvement de la furprife , les dangers de la précipitation n’étoient 
pas moins redoutables que ceux de la lenteur. 

eue ns Matelief fit tranfporter aufl-vôt, fur la Flotte, le canon qui étoit à Compochin: 

difpofer à Ja re. Mais ne perdant pas de vüe les afliégeans, qui pouvoient l’incommoder pen- 

cevoir, dant le travail, 1l diftribua les troupes de cette batterie dans d’autres poftes, 
d’où elles pouvoient empècher les forties. Dès le 15 tout le bagage fut embar-. 
que, & le canon qui ne put l'être le même jour demeura fur le rivage, à la 


{47) Zbid, & p. 247. (48) Pages 248 & 249. (49) Page 250: 
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portée de celui de la Ville, où il fut couvert de branches d'arbres & de feuil- 
lages, pour en dérober la vüe. Le 16, on decouvrit de la Flotte les premiers 
Vaifleaux de l’armade. Le Confeil Géneral défira que tout ce qui reftoit à terre 
für abandonné, & que l’Amiral retournät promptement à fon bord. Cinq ou 
fix jours auparavant 1l avoit fait la revüe de fes gens, qui fe trouvoient en- 
core au nombre de douze cens hommes, mais entre lefquels on comptoit 
trenre-deux bleffés & cent foixante-deux malades. Il:avoit fait conftruire en 
même-tems, fur le bord de la mer, un pont qu'il avoir fait avancer auffi loin 
dans l’eau qu'on l’avoit pu. Certe précaution contribua beaucoup à la prompti- 
tude de l’embarquement (50). 

Tous les momens étoient d’une extrème importance; car à peine les équi- 
pages furent-iis à bord , que les ennemis comptant de les trouver encore en 
défordre s'avancerent pour commencer l'attaque. Ils furent reçus avec une vi- 
gueur , laquelle ils ne s’étoient pas attendus. Leur Amiral eut fix ou fept hom- 
mes tués autour de lui, & l’on aflura qu'il en avoit perdu cinquante-deux fur fon 
bord. Cette difgrace lui fit remettre la partie au lendemain. L’armade étoit 
compofée de feize grands galions , quatre galeres, une caravelle, & treize ou 
quatorze fuftes. Après avoir de grand matin mis à la voile , elle s’approcha, 
fur je midi, de la Flotte Hollandoife, & l’on commença fur la brune à fe 
canoner (51). 

Le jour fuivant, un des Vaiffeaux Portugais aborda le Naffau avant qu'il eut 
achevé de lever l'ancre. L’Orange & le Midelbourg , s'étantavancés pour le dé- 
gager, s’aborderent eux-mêmes. Le Vice-amiral des Portugais, qui s’en apper- 
cut, fe hâta d’accrocher le Midelbourg. Le galion de Dom Enrique de Norinha 
ayant abordé l’Orange en flanc, celui de Dom Duarte de Guerra , qui étoit le 
plus fort en équipage, l’aborda auf par l'avant, & le Maurice aborda ce der- 
nier. On doit juger que dans certe fituation le combat fut long & opiniatre. 
La principale manœuvre des Portugais éroit de jetter des pots à feu, & celle 
des Hollandois de faire de conuinuelles décharges de leurs armes. Enfin le 
Maurice ayant mis le feu dans le gallion de Guerra trouva le moyen de fe 
déborder. Le Midelbourg demeura malheureufement accroché avec ce galion 
& celui du Vice amiral, qui fe nommoit Æ/varo de Carvalho , & tous trois 
farent brûlés. Mais la plus grande partie de l’équipage du Midelbourg fe fauva. 
Le Vice-amiral Carvalho s'étant jetté avec 40. ou 50. hommes dans la chaloupe 
de ce Vaifleau Hollandois, y fut tué avec tous fes gens par les décharges de 
l'Orange , fans que Marelief püt l'empêcher (s 2). 

Dom Enrique de Norinha qui éroit demeuré au flanc de l'Orange , perdit 
deux pavillons qu’on lui enleva. L’Amiral Hollandois lui commanda d'amener 
& de fe rendre. Il fit une réponfe que le bruit ne permit pas d'entendre. Mais 
lorfque l’Amiral eut jetté l'ancre, & tandis que fe croyant für de fa prife il 


ne penfoit qu’à la faire amarrer derriere fon mât d’artimon pour l& remor- 


(so) Page 25r. plus jeune des fils de Dom Antonio de Caxcais:; 
(51) Ibid. On trouve dans une autre Re- & qu'ils avoient ordre de brüler deux de leurs 
lation de ce combat, que les Portugais a- Vaifleaux pour en faire perdre un aux Hol. 
voient dix-huit galions depuis neufcens juf- lJandois. 
qu'a fix cens tonneaux ; que leur Amiral fe (52) Page 252, 
nommoit Dom Maïtin-Alfonfe de Caftro , le. 
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quer, elle fe laiffa deriver fi heureufement, que maloré les bordées du Mau- 
rice elle fe dégagea des Hollandois. La marée étoit fi rapide qu'il fut impof- 
fible à l’Amiral de lever l’ancre pour la fuivre. Ainfi Norinha, tout defem- 
paré qu'il étoit, eut le bonheur de rejoindre le gros de l’armade (53). 

Il ne paroïît pas qu’elle eut engagé d'autre aétion, puifque l’Auteur du Jour- 
nal pefant la perte des Hollandois ne compte que deux Vaifleaux brülés & 
vingt-quatre hommes de moris, avec un fort grand nombre de bleflés; & 
que du côté de l'ennenu, il compte aufli deux Vaiffeaux confumés par les 
flammes & quatre ou cinq cens hommes tués ou noyés, entre lefquels 1l nom- 
me quantité d'Officiers & de Gentilshommes d’une haute diftinétion (54). Il 
ajoute que les Portugais avoient un grand avantage dans leurs galeres & leurs 
fuftes , qui pouvoient être employés a routes fortes d'ufage pendant le calme & 
fervir à dégager leurs autres Vaifleaux. Dans la derniere revüe, dit-il, que 
leur Amiral avoit faite de fes troupes, 1l avoit trouvé trois mille fept cens cin- 
quante-quatre Blancs, & le double de matelots Indiens. Son dellein étoit de 
{e rendre maître d'Achin, du pays de Malaca, de Johor, de Pahan, de Pa- 
tane, de Bantam & d’Amboine. Il y auroit trouvé peu d’obftacles, fi la né- 
ceflité de fe tenir en garde contre la Flotte Hollandoife n’eut d’abord arrèté 
fes progrès, & fi toutes les pertes que Matelief lui fr efluyer dans la fuire 
ne l’euflent affoibli jufqu’à le contraindre de rentrer dans fes Ports. Les Hol- 
landois fe propofoient de retourner au combat le lendemain de cette pre- 
miere action, & de tout méttre au hazard pour terminer promptement leur 
querelle. Mais ils eurent pendant plufieurs jours le vent fi contraire, que leurs 
Vaifleaux s'étant écartés les uns des autres, & ne pouvant fe rallier au vent 
des ennemis, ils firent route vers Johor. L’armade prit la fienne vers Malaca, 
qui profita feule du combat (55), par le bonheur qu’elle eut de fe voir déli- 
vrée d’un long fiège. 

Cette Ville eft fituée fur la côte qui porte le même nom, dans le Détroit 

ue forme l’Ifle de Sumatra avec certe côte, à deux degrés & demi de latitude 
du Nord, dans une campagne raze où 1l n’y a qu’une feule hauteur, qui 
forme le milieu de la Ville, & dont la pente fait la Ville même, car il n'ya 
d’uni qu'un petit efpace au Nord-Eft (56). Une riviere, qui coule au Nord- 
Ouett, baigne le pied de fes murs. Sa largeur eft d'environ cent pieds. L'eau y 
eft douce en balle marée; mais le flux & le reflux y font rapides. Elle eft tra- 
verfée par un pont de bois. Les verres font affez hautes au-delà. Du côté du 
Sud , elles font fi marécageufes , qu’un coup de bêche y fait rencontrer l’eau. 
Quelques endroits en font même couverts, fur-tout dans les rems pluvieux, 
où prefque toute cette partie eft inondée, à l’exception du rivage, qui de- 
meure au- deffus de l’eau , de la hauteur du genou. On voit, hors dela Ville, 
une efpece d’étang , où l’on fait écouler les eaux de la campagne, & qu’on 
pañle re un pont de pierre. Le circuit de Malaca eft d'environ dix-huit cens 

as. Vers la mer, elle eft enfermée d’une forte muraille, d'environ cent toifes 
de long. Du côté de la riviere, fa longueur eft à peu près la même ; mais elle 
s'étend un peu plus du côté oriental , le long des terres. La muraille qui borde 

(53) Page 253. (56) Cette defcription eft à la page 28 $ du 

(54) Page 253 &2$4. même Journal. 

(55) Page 256. 
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la riviere eft aufli très-forte. Le Nord-Ef ef flanqué d'un baftion de pierre ; 
qui fe nomme $az Domingo. Del jufqu'à la mer ; la muraille, qui eft de 
Taypa, va jufqu'à une eipece de battion rond qui eft au Sud-Eft, au bord 
mème de la mer, & qu'on nomme San Jago. Du baftion de San Domingo juf- 
qu'à celui-ci, on rencontre deux boulevards $ l'un de Taypa, nommé Sax 
Antonio , ou Madre de Dios , qui eit à moitié chemin ; l'autre, qui eft quarré, 
& qui avoit été conftruit depuis deux ou trois ans à chaux & à fable, nommé 
As onge mil virgines. Il eft entre Madre de Dios & San Jago. Dans le même 
inervaile eft une eftacade de pieux, haute de dix-huit pieds, à deux toifes 
du rempart en dehors; & depuis Madre de Dios il y a un foffé de peu de 
largeur. . : 

Au haut de la Ville, c’eft-à-dire, prefqu’au milieu , on découvre le Col- 
lége des Jéfuites, nommé $z. Paul, d’où la vüe s'étend fur toute la Ville, 
qui lenvironne; & d’où le canon peut battre toute la campagne autour de la 
Place. La montagne la plus voifine offre un Couvent de Cordeliers qui fe 
nomme Madre de Dios, où les petits canons ont peine à porter. Les autres 
montagnes font fort éloignées de la Ville, Du coté de la mer , le terrein eft 
uni ; & la baffe marée laitle le rivage à fec, dans l’efpace d'environ deux por- 
tées de fufñl. Le fond y eft de vaie molle, qui ne permet pas d'y prendre 
terre, mème en morte marée (57). 

Aflez près de la Ville, fe préfentent deux Ifles, l’une au Sud-Eft, qui fe 
nomme Îlha das Naos, à la portée du canon de la Ville, & l’autre au Sud- 
Oueft , nommée {/ha de Pedra , où le canon ne fçauroit porter. De la feconde, 
on tire de la pierre pour les bâtimens de la Ville, C’eft entre ces deux Ifles que 
mouillent les caraques , les galions & rous les grands Navires, fur quatre ou 
cinq brafles d'eau, hors de ja portée du canon de la place, mais à celle de 
VIfle de Naos. Les plus petits batimens mouillent dans la riviere ; & ceux qui 
fontun peu plus grands, entre l'Ifle de Naos & la côte de Malaca ; où proche 
du rivage, parce que le fond y eft fi mou qu'il ne peut les incommoder. 

Pendant que l’Amiral Marelief éroit devant la Ville, on y comptoit envi- 
ron douze mille ames, dont trois mille étoient capables de porter les armes; 
outre les Etrangers qui y abordoient inceflamment. Les Hollandois en furent 
affarés par un Moine qu'ils firent prifonnier & qui avoit vû les Regiftres des 
Eglifes. Il ajouta que dans la Ville & les Fauxbourgs on comproit cinq pa- 
roilles; que la premiere, nommée Saint Thomas, à Campochin, au Nord- 
Oueft de la Ville, contenoit deux mille ames; que celle qui borde la riviere 
éroit compofée de 1800; celle de S. Lorenzo, au Sud, de 2000; celle de 
Noffa fenhora de Peidade , au Sud-Eft, fur le rivage, de 200; celle de Noffz 
férhora de Guadalupe, à cinq lieues en remontant la riviere ; de 600; & celle 
qui eft dans l’enceinte des murs, d'environ 3000. Mais, dans tout ce nombre , 
il y avoit à peine crois mille Blancs; & le refte éroir compofé de Merifs, d’ha- 
bitans du pays, & de Négres, libres ou efclaves (58). 

On avoit afluré l’Amiral que l'air étoit fort mal fain à Malaca. Mais fon 
expérience & d’exactes informarions lui en firent prendre une autre idée. 
D'ailleurs on ne conçoit pas aifément d’où viendroit la mauvaife qualité de 


(57) Page 287. (58) Ibidem, : 
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l’air. La Ville eft fituée fur la côte & fur une pointe qui s’avance dans la mer. 
Elle eft prefqu’entiérement bâtie fur une petite montagne, Les eaux de la ri- 
viere qui l’arrofe font d’une clarté extraordinaire, Celles qu'on boit ne font 
pas moins pures; & dans un puits, qui eft au pied du Couvent de Madre de 
Dios, on en trouve la meilleure du monde (s9). La campagne eft rafraïchie de 
toutes parts, & capable de toutes fortes de produétions fi elle étoir bien cul- 
tivée. On n’y avoit commencé que depuis trois ou quatre ans à femer du riz, 
qui y croifloit en abondance. Avec un peu plus de goût pour le travail, les 
Portugais en auroient pu faire un pays délicieux; d'autant plus qu’il écoit aifé 
de faire pañler la riviere autour de la Ville (69). 

L'endroit le plus éloigné où les Portugais’fe foient établis fe nomme Noffa 
fenhora de Guadalupe , à cinq lieues de la Ville. On trouve enfuite des peu- 
ples nommés Bavancambos, qui relevent du Roi de Johor, & qui ne laifloient 

as de vivre en paix avec Malaca, où ils alloient vendre, du berel, de l’ar- 
rack & des fruits. Mais le fiége interrompit ce commerce. A fix lieues de la 
Ville, au Sud-Eft, on trouve une autre riviere , nommée Muar , dont les ha- 
bitans dépendent aufli du Roi de Johor. Matelief n’apprit pas que les Portu- 
gais euflent le moindre établiffement au Sud-Oueft de Malaca. 

En général, cette place eft admirablement fituée pour le commerce de la 
Chine, des Moluques , & de tous les autres pays voifins. S'il y avoir été libre, 
il auroit augmenté fa grandeur & fa puiffance. Mais la tirannie des Gouver- 
neurs, qui changeoient de trois en trois ans , & qui *e penfoient , dans cetin- 
tervalle, qu’à mettre deux cens mille écus à couvert, étoit un obftacle con- 


- tinuel à fon accroiflement. 


Autres raifons 
qui imenaçoient 
Malaca de {a rui- 
fee 


Une autre raifon qui s’oppofoit aux progrès de Malaca, étoit la prodiga- 
lité des habitans dans Jeur dépenfe ordinaire & dans l'entretien de leurs mai- 
fons. Elle n’étoit fondée que fur les profits qu'ils faifoient journellement, & 
qui fortoient par conféquent de leurs mains aufli facilement qu’ils y entroient. 
À la vérité, on pouvoit les regarder comme un revenu certain avant que les 
Hollandois euffent paru dans les parties méridionales des Indes. Mais depuis 
l’arrivée de ces Etrangers, la profpérité des Portugais avoit fouffert tant de di- 
minution, que fi Malaca n’éroit pas ruinée par un fiége elle n’éroit pas moins 
menacée de fa chute par le cours naturel des évenemens. Ses habirans mêmes 
ne comptoient pas de la pouvoir conferver , fi le déclin du commerce con- 
cinuoit long-tems; parce que la cherté des vivres augmentant de jour en 
jour , ils prévoioient qu'il leur deviendroit impofñble d’y fubfifter (61). 

Suivant les Regiftres des Eglifes, le fiége de Matelief avoit couté à cette 
Ville environ fix mille hommes; & les arbres, qui ne fervoient pas moins 
la fubfiftance qu’à l’ornement du pays, tels que les palnuers & les cocotiers, 
avoient été fi maltraités par les ravages de la guerre, qu'il falloit feize ans 
pour les retablir (62). 

Cependant la Flotte Hollandoife éroit entrée le 13 de Septembre dans la 
riviere de Johor, & le Roi, plein de reconnoiffance pour les fervices de 


(s9) Page 285. Ecrangers. 
{6o) Voyez la Relation de Pyrard. Il étoit (61) Page 290. 
dans le préjugé commun fur le mauvais air de . (62) lbidem, 


le Ville, qu'il croyoit capable de dégoñürer les 
l’'Amiral 
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PAmiral étoit venu au-devant dé lui jufqu’à la mer. L'obftacle du vent n’a- CMarriur. 
voit pas plus contribué à la retraite des Hollandois que le befoin de poudre. 1606. 
Tout le pouvoir du Roi ne put leur en faire trouver que pour dix Taels ; en- Hp 
core n’étoit-ce que de la poudre de farine, d'une bonté médiocre, Il auroit ME Me 
été facile néanmoins de faire un moulin à poudre, puifque le pays a du bois 

en abondance, qu'il s'y trouve des courans d’eau avec des chutes, & qu’on 

n’y manque pas de fouffre & de falpètre. L’Amiral ayant vifité la Ville a D is 
de Batujawer jugea qu'elle pouvoir être aifément fortifiée. Mais quelle ù 
efpérance de reduire les Malais au travail? Il ne laiffa pas de leur faire un 

plan de fortifications , qu’ils promirent de fuivre, & dont ils commencerent 

même l'exécution en fa préfence. Enfuite érant retourné à bord , il ne put re- 

Aechir fur fa fituation fans beaucoup d'inquiétude. S'il prenoit le parti de fe 

rendre à Bantam ou à Amboine , il avoit lieu de craindre que les Portugais 

ae vinflent afliéver Batufawer & ne s'en miflent en polleffion. Il ÿ auroit eu 

de l’imprudence à retourner contre l’armade , avec aufli peu de poudre qu'il 

Jui en reftoit. Mais auñli pouvoit-il la laiffer dans toute fa force ? N'étoit-ce 

pas abandonner les Rois voifins, & les livrer à des vainqueurs furieux qui 

Îles menaçoient de toutes fortes de violences : N’étoit-ce pas expofer les 

Hollandois au péril inévitable d’être chaflés de cette côte, où les vües qu'ils 

avoient pour le commerce de la Chine leur faifoient une néceflité de s’éta- 

blir > Après de longues déliberations, il réfolut de ne pas quitter la riviere 

de Johor fans avoir fait travailler aux fortifications dont 1l avoit donné le 

plan (63). 

La Ville de Barufawer , ou Barufabar , eft firuée fur cette riviere, à cinq Fortifcations 
ou fix lieues de la mer. Le pays eft bas, & n’eft gueres peuplé que fur fes ne 
bords. Il étoit défendu par deux Forterefles ; lune du nom de la Ville; l’au- vierede Joher. 
tre nommée Costa Zabrang , & firuce au-delà de la riviere. La premiere avoit 
environ 1300. pas de circuit. Elle étoit entourée de paliffades, d’environ 
quarante pieds de haut, dont les pieux fe touchent. Il n’auroit pas été difi- 
cile de lui faire un foffé de la riviere, qui eft belle & profonde, & qui au- 
roit fufh pour fa défenfe, parce que les montagnes les plus voifines en font 
éloignées d’un quart de lieue. On ne comptoit pas à Batufawer moins de trois 
ou quatre mulle habitans capables de porter les armes, nombre aflez confi- 

. dérable, dans un pays où la plus grande partie du peuple demeure hors des 
Villes avec fes Efclaves & fes beftiaux (64). ; 

La Forrerefle de Cotra Zabrang n’avoit qu'environ cinq cens pas de circon- 
férence. Elle étoit moins peuplée que l’autre, mais elle étoit entourée aufli 
de paliffades. Le terrein y étant fi bas qu’il demeure inondé pendant les gran- 
des eaux, l’Amiral confeilla d’y élever trois baftions, & les habitans goûte- 
rent cette idée. Raja Zabrang , Prince de ce lieu, fa femme legitime ,: qui Ni 
étoit fille du Roi fon frere, quelques-unes de fes concubines & fon fils ren- ! 
dirent vifite à l’Amiral dans fon Navire ; honneur qu'ils n’avoient jamais fait 
aux Portugais, & que le Roi fit valoir comme le plus grand témoignage de 
seconnotffance & d'amitié qu'il püt donner aux Hollandois (65). 

Le traité, qui s’étoit conclu devant Malaca, ne pouvant être exécuté dans 


(63) Pages 267 & 258. (64) Pages 258 & 259. (65). Page 260. 
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quelques-uns des principaux points , puifqu’on n’avoit pas pris la place, Ma- 
relief demanda que les autres articles demeuraflent dans route leur force juf- 
qu'à la reduction de cette Ville, & qu’en attendant on lui donnât du terrein 
pour bâtir des maifons, des magalins, des Forts, des atteliers de conftruc- 
ton, &c. foit fur les bords de la riviere, foit dans l’Ifle de Lirga, ou dans 
celles de Bintam où de Caryman. 1] promettoit qu’on feroit venir de Hol- 
lande des Ouvriers & des familles entieres, qui établiroient le commerce & 
des manufactures dans le pays, avec une égal avantage pour le Roi & pour 
fes fujets, qui fe trouveroient dans l'abondance de mille biens dont ils 
avoient manqué jufqu’alors (66). 

Les Officiers du Roi firent aufli leurs demandes. On ne les rapporte que 
pour donner quelque idée de la politique Indienne, & pour faire connoitre 
dans quels principes les Hollandois faifoient leurs alliances. Le Roi de Johor 
demandoit premiérement qu'ils s’engageaflent à lui prêter, lorfqu'il en auroit 
befoin , jufqu'à mille reales de huit , qui feroient reftituées en marchandifes , 
telles que le Facteur les défireroit, à condition que ce Prince ne pourroit faire 
d'autre emprunt avant que le premier fût rembourfé : 2°, que les Etats-Gé- 
néraux l’afliftaffent de routes leurs forces & contre trous fes ennemis fans ex- 
ception , dans fes guerres offenfives & défenfives; 32, qu'ils fuffent obligés , 
fur fa demande, de l’aflifter des équipages de leurs Vaifleaux, de leur ca- 
non , de leurs munitions & de tout ce qui feroit néceflaire à fes befoins; que 
les Vaiffeaux qui fe trouveroient dans les parages de Johor fuffent toujours 
prêts à reconnoître fes ordres, & que l’Amiral demeurât dans la riviere avec 
fa Flotte , jufqu’à larrivée d’une autre Flotte Hollandoife qui vint le relever. 
À ces deux conditions le Roi leur promettoit trente toifes de terrein , pour ba- 
tir une maifon & des magafins. Raja Zabrang ajouta , comme en fecret, que 
fi la Flotte ne demeuroit pas pour la garde du pays, les habitans paroifloient 
réfolus d'abandonner la Ville & de fe retirer vers le haut de la riviere (67). 

Matelief répondit qu'on ne faifoit pas des propoftions de cette nature aux 
Seigneurs des Etats- Généraux, & qu'ils ne trouveroient pas bon qu'on les 
engageit dans un Traité pour mille reales; que fi le commerce des Hollan- 
dois s'établifloit dans le pays de Johor, comme ils en avoient lefpérance , 
un feul jour produiroit fouvent au Roi plus de mille reales de profit, & par 
conféquent , que de pareilles claufes éroient indignes d'entrer dans un traité ; 
que lui-même, qui n’éroit qu'un fimple fujet des Etats-Généraux, il offroit 
au Roi de lui faire préfent de mille réales de fa propre caille, & de les em- 
ployer , dans les Provinces-Unies , en fufils, en fabres ou en autres marchan- 
difes; en un mot, que fi le Roi ne fe propofoit pas d'autre avantage dans fon 
alliance avec les Hollandoiïs, ce n’éroit pas.la peine de s'unir avec eux contre 
la nation Portugaife. Cette réponfe déconcerta les Indiens & les fit renoncer 
à leur premier article. Sur le fecond , l’Amiral déclara que l'intention de fes 
Maîtres n’étoit pas de faire des guerres injuftes , ni de hazarder mal-à-propog 
la vie de leurs fujets; qu’ils entreroient volontiers dans une ligne défenfive, 
mais qu'ils ne la voulotent offenfive que contre les Portugais, qui s’étoient 
déja déclarés leurs ennemis. Sur le troifiéme, il témoigna qu’il n’étoit pas 


(66) Page 261. (67) Pages 262 & fuivantes. 
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befoin d'une longue explication , parce que les Hollandois ne pouvoient s’éta- 
blir dans le pays {ans être obligés pour leur propre intérêt de fe tenir en état 
de défenfe; ce qui ne regarderoit pas moins les Malais qu'eux-mêmes. Mais 
à l'égard des trente toifes qu'on leur offroit pour leur établiffement, il en 
marqua tout l’éconnement que cette propolirion lui parut mériter. Pour le 
fimple étallage de leurs marchandifes, les Hollandois avoient befoin de fix 
fois plus d’efpace. Qu’éroit-ce de bâur un Fort & des magafns ? 11 demanda 
donc, non trente toifes de terrain , mais autant qu'on en auroit befoin fans 
aucune reltriction , parce que plus on en occuperoir, plus il s’enfuivroit que 
le Commerce feroit étendu , & par conféquent avantageux au pays. D’ail- 
leurs, ajouta-t-il, l’efpace devoit-il être confideré , dans un Etat où les terres 
éroient fi défertes & de fi peu de prix ? Comme il y avoit beaucoup d’appa- 
rence que certe réferve venoit de l’opinion que les Indiens s’éroient formée des 
Portugais (68), l'Amiral , offenfé de ce foupçon, dita Raja Zabrang que le 
Roi , lorfqu'il avoit envoyé des Ambafladeurs en Hollande , avoit du leur 
donner ordre de s'informer du Gouvernement des Provinces-Unies ; qu'ils 
auroient appris que l’efprit des Etats-Généraux n’étoit pas de s'emparer du 
pays d'autrui, mais d’y établir le Commerce. Il protefta mème que fi le Roi 
fouhaitoit de devenir maître de l’Ifle d’Ambome , que les Hollandois avoient 
enlevée aux Portugais, les Etats éroient prêts à lui en ceder l'empire , lorf- 
qu'il leur auroit fait voir feulement qu'il peuvoit la conferver & qu'il fe {e- 
roit engagé à n’y permettre le Commerce qu'à leur Nation; parce qu'ils ne fe 
propofoient que les avantages du Commerce , & qu'ils n’attachoient aucun prix 
à la propriété du fonds (69). 

Enfin fur la demande qui regardoit le féjour de la Flotte Hollandoife, dans 
la riviere ou fur les côtes de Johor, jufqu’à l’arrivée d’une autre Flotte , il fr 
connoître que l'exécution en étoit impotlible , parce qu'il feroit obligé de 
renvoyer au mois de Décembre quelques-uns de fes Vaiffleaux en Hollande; 
mais 1l promit de s'éloigner le moins qu’il pourroit de Malaca jufqu'au mois 
de Décembre, & il repréfenta au Roi que tandis qu’il y auroit des Vaifleaux 
Hollandois dans cette mer, il n’y avoit pas d'apparence que les Portugais 
ofaffent rien entreprendre. On conclut un nouveau Traité fur toutes ces ex- 
plications (70). 

L’Amiral y avoit employé près d’un mois, lorfqu'il reçut avis que deux 
navires Portugais , trois galeres & quelques fuftes croifoient proche de Pulo- 
cariman ; pour efcorter un grand nombre de Jonques qui étoient attendues 
de Macaflar & de Java, chargées de marchandifes & de vivres pour Malaca. 
Il appriten même-tems que fept autres Vaiffeaux de la même Nation avoient 
pris leur route vers le Nord, foit pour retourner à Achin, ou pour efcorter 
un bâtiment qu’ils attendoient de S. Thomé. De fi belles offres de la fortune 
lui firent prendre aufli-tôt la réfolution de mettre à la voile. Il fe trouva le 18 
d'Otobre à la hauteur de Malaca. Le 20, s'étant approché de la rade, il fut 


futpris d'y trouver encore fept Vaifleaux de l’Armade, entre lefquels éroit f 


celui du Viceroi, qui fe nommoit {4 Conception. Le fecond galion étroit le 


(68) Les Portugais, difoit-on dans les  duifent les habitans à l'efclavage. Ibid. p. 264° 
Indes, demandent une place pour batir une (69) Page 265. 


maifon. Enfuire ils s'emparent du pays & ré- (70) Page 267. 
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Nicolas, qui portoit dix-neuf piéces de fonte, monté par Dom Fernand dé: 
Mafcarenhas ; le troifiéme, le $. Simon, commandé par Dom Francifco de 

Sotomaior ; le quatriéme , nommé Todos Los Santos , étoit celui de Dom Fran- 
cifco de Norinhar. Sebaftien Soarez , Vice - Amiral, montoit le cinquiéme, 

qui fe nommoit le Sanra-Cruz. Dom Paulo de Portugal commandoit le fixié- 

me ; & le dernier , qui portoit le nom de $, Antoine, étoit monté par le Ca- 
pitaine Artonio de Souza Falcaon (71). 

L'ardeur de la gloire & du butin ne permit pas aux Hollandois de confide- 
rer les difficultés de l'attaque. On réfolut que trois Vaiffeaux de la Flotte. 
l'Orange, le Grand Soleil & les Provinces-Unies commenceroient par jetter 
le grapin fur un des galions ennemis, tandis que les fix autres feroient tête 
au refte de l’Armade. Cependant on fut retardé, par le vent, jufqu’au foir du 
21, que l’Amiral ayant fait appeller fur fon bord les Capitaines de fes deux: 
Vaifleaux , Matelief leur donna ordre de tomber, à la fin du Hot , fur le Vice- 
Aiiral, qui étoit le plus au Sud ; & certe réfolution fut encore changée , 
parce qu’il n’y eut point alors aflez de mer & qu’on couroit rifque de dériver 
trop fous le vent. Ce ne fut donc que le 22 au matin , après des pricres fo- 
iemnelles (72), que l’Amiral fr lever l'ancre & mit le cap fur l’Ifle das Naos , 
dans le deflein d'aborder le Sanra-Cruz, qui étoit alors fous le vent de tous 
les autres. Mais ayant vû le banc qui s'étend de cette. Ifle vers la-mer , il fe 
crut obligé de revirer , & fa feule efperance fut de pouvoir aborder le $. Ni- 
colas , qui étoit au Nord. Dès qu'il lui eut préfenté le flanc, la barre fut 
pouffée fous le vent & les grapins furent jertés aux écubiers ; mais ce ne fue 
qu'après avoir fait une décharge de fes piéces de chafle de l'avant , qui éroiens 
de vingt-quatre livres de balle ; de fes piéces de lembelle, qui éroient de dix- 
huic livres, & de celles du château-d’avant, dont tous les coups porterents 
Auñi-t6r qu'il eut acroché l'ennemi , il fit faire des décharges de moufquererie 
paï quarante hommes qui tiroient fans celle , & jetter, de la grande hune , des 
grenades & d’autres feux d’artifice. Le Grand-Soluil & les Provinces-Unies 
ayant abordé auffi chacun de fon côté, Marelief fit couper alors les ancres di 
galion ; & les trois Hollandois-dérivant au large , à la faveur du vent de terre, 
entraînerent avec eux le Vaiffeau ennemi. C’étoit la difette de poudre qui 
leur avoit fait prendre le parti d’aller tout-d’un-coup à l’abordage. L’Amuirak 
ne pouvant efperer de grands avantages par le canon, aimoit mieux hazar- 
der fa vie & celle de fes gens , que de manquer certe occafon de ruiner où 
de difliper les forces Portugaifes. Cependant fes autres Vaiffeaux n'épargnoient 
rien de leur côté, pour incommoder l’ennemi par leur artillerte. Il avoit ordon- 
né aux canoniers de tirer horizontalement, & plutôc un peu plus haut que 
plus bas, parce que dans la difficulté de couler bas d’aufli gros bâtimens que 
les galions, il falloit leur tuer des hommes. Cer expédient lui réuflit. Son 
expérience lui en avoit fait naître l’idée dans le combat précédent, par l'exem- 
ple du galion de Norinha , qui avoit reçu tantde coups dans les flancs fans en: 
avoir été moins heureux à fe dégager (73). 

Lorfque les trois Vaiffleaux Hollandois furent au large avec le S. Micolos ; 
les gens de l’Amiral voyant que les grenades.& les moufquers ne permettoient 


(71) Page 271. (72) Ibid. (73) Ibid, 
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plus aux Portugais de fe montrer fur le pont, voulurent fauter dans fon bord 
L’Amiral voulut les arrêter ; mais il fut mal obéi. On y patla avec une efpece 
de fureur. Les gens des Provinces-Unies s'y jetterent par le beaupré ; ceux de 
FOrange & du Grand-Soleil s'y précipiterent de toutes parts. Il fe fit alors un 
combat furieux. Quantité de Hollandois furent bleffés, mais ils n’eurent pas 


un feul homme de tué , & le carnage des ennemis fur épouvantable. Il n'ert 


échappa qu'un petit nombre, que l'Amiral fit fanver fur fon bord. Enfin , de 
deux cens foixante-cinq hommes dont le galion étoit monté , 1l n’en refta que 


fepren vie, qui s’étoient cachés au fond de cale dans le left (74): 
D'un autre côté le Vice-Amiral Hollandois fut abordé par le S. Simon , & 


prefqu'aufli-rôc par un autre ; de forte qu'il en avoit un de chaque côté. Mais: 


le Lion-noir s'étant avancé vers lui tomba fur le fecond Portugais , & le 


Maurice l'ayant abordé danse même tems, ils y mirent le feu & te brülerent 
avec tout fon équipage. L’Ærafme aborda le Sanra-Cruz. Ts fe canonerent ; 
juais s'étant féparés aufli-tôt , l’Amiral cria vite à l’'Erafme de recommencer 


Fabordage à finibord , tandis qu’il aborderoit aufli à. bafbord. Mais le Portu- 
gais fe déborda pour la’ feconde fois , après avoir perdu cent hommes. Alors 


le Maurice l'aborda encore, & l’Amiral fe difpofant à recommencer auf ,. 


C.MATELIES. 
1606: 


le Capitaine , qui avoir été dangereufement bleflé, prit le parti de fe rendre. Le: 
P Si ( 


Viceroi dériva par le calme. Enfuite, à la faveur d’un vent de mer, il s'éloi- 
gna beaucoup des Hollandois. La nuit étant furvenue, ils ne le revirent que 
le lendemain, fans pouvoir le joindre. Mais ils apperçurent fous le vent un 
autre grand galion, fur lequel Marelief alloit tomber , lorfque les Portu- 
gais offrirent de fe rendre. C’étoit le S. Simon , qui avoir déja perdu qua- 
rante-cinq hommes, & fur lequel on trouva trois milliers de poudre. Ainfi 
les Hollandois enleverent ou firent périr dans ce combat quatre galions, 
fans avoir fait prefqu'aucune perte: Cependant leur joie fur troublée par le 
malheur de foixante-quinze de leurs gens, que le Vice-Amiral avoit envoyés 
dans quatre chaloupes pour piller les Portugais qui fortotent du Sarra-Cruz 


. 2 4 ® . F2 L° 
Ce galion étant en feu, 1ls fauterent avec lui & périrent tous (75) mifera- 
blement. 


Il reftoit , dans la rade de Malaca , trois Vaiffeaux , qui avoient été halés fur 
Je fec & que l’Amiral vouloit auf détruire. La crainte des feux d’artifice qui 
pouvoient y être cachés, lui ft donner ordre de ne pas s’en approcher fans 
précaution , & l’on remit cette entreprife au lendemain. Mais, vers la fin du 
jour , les feux, qui y étoient effectivement, s'étant enflammés lorfqu'on s'y 
attendoit le moins, épargnerent aux Hollandois la peine de lexécution. Un 
incident fi extraordinaire fit connoitre l'excès de terreur qui s’éroit répandu 
patmi les Portugais. Quelques lettres, qui furent interceprées devant Queda , 
apprirent à Matelief qu'ils avoient perdu dans l’action fix des principaux 
Officiers de l’Armade ‘& cinq cens vingt & un foldats (76). Après avoir en- 
levé, des galions qui étoient échappés au feu , tour le canon & toutes les muni-- 
tions de guerre & de bouche, les Hollandois brülerent ces mafles inutiles &c 
ne chercherent qu'à fe débarraffer de leurs prifonniers. L’Amiral fit offrir au 
Viceroi de lui rendre tous les foldats Portugais , tant fains que bleffés, à con- 
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diuon qu'on lui renvoyàt les Hollandois qui fe trouvoient fur PArmade, à 
Malaca où dans d’autres endroits des Indes. Mais il exigeoit une rançon pour 
les Officiers & les perfonnes riches. Le Viceroi répendit qu’il étoit difpofé 
à renvoyer les Hollandois, mais qu'il s’éronnoit d'entendre parler de ran- 
çon, parce que cet ufage ne fe pratiquoit pas dans les Indes, & qu’il deman- 
doit par conféquent qu'on lui rendit aufli les Capitaines & les Marchands. 

Matelief lui écrivit alors qu'il y avoit trop d'inégalité dans une telle pro- 
polition ;que c’éroit l'infulter que de lui demander environ deux cens hom- 
mes pour quatre où cinq Hollandois que les Portugais avoient entre leurs 
mains ; {: que pour leur faire connoître qu'on ne le jouoit pas impunément, 
il leur déclaroit que fi tous fes gens ne lui étoient pas renvoyés la nuit fui- 
vante, qui croit celle du 28 d'Octobre , il feroit jeter le lendemain tous fes 
prifonniers à la mer (77). En attendant la réponfe du Viceroi , on réfolut au 
Confeil, qu'André Pefoa , Sébaftien Sourez & Jean Brazvo , Capitaines de 
deux galions , deux jeunes neveux de Soarez , un riche Marchand nommé 
Fernando del Mercado , & un Prètre, payeroient chacun fix mille ducats Ma- 
lais, qui feroient diftribués aux matelots. Quoique cette réfolution parüt né- 
cellaire, l’Amiral ne pouvoit penfer fans chagrin qu'il feroit regardé comme 
le premier qui auroit introduit dans les Indes la rançon des prifonniers (78), 
La fomme fut payée, & chaque homme des équipages eut pour fa part cinq 
réales de huit. La nuit du 28 s'étant pañlée fans aucune réponfe du Viceroi , 
l’'Amiral fe détermina, malgré fon inclination , à faire jetter dans les flots 
tous les autres prifonniers Portugais. Déja le Confeil s’étoit affemblé pour 
figner cette réfolution , lorfqu’on vit paroitre deux pirogues qui amenoïent 
trois Hollandois, & qui déclarerent qu'il n’en reftoit pas d’autres à Malaca ; 
mais qu’il y en avoit encore quatre où cinq avec l’Armade , proche des Ifles 
de Micobar. Marelief, en rendant quelques Portugais pour ces trois hommes, 
les chargea d’un Mémoire par lequel 1l demandoit le refte de fes gens avec 
beaucoup de hauteur. Enfuite il ftembarquer, fur un Vaiffeau que les Hol- 
landois avoient pris à fon retour de Negapatan , de la poudre & quatre-vingt 
hommes pour le Fort d’Amboine, où il éroit réfolu de fe rendre lui-même à la 
fin de Décembre. 

L'’unique foin qu’il fe propofoit dans l'intervalle, étoit de chercher les reftes 
de l'Armade. Cependant il fut retenu fur la côte de Queda par une négocia- 
tion avec lé Roi du pays, qui lui propofoit une alliance conftante, à condi- 
tion qu'on le mit à couvert de tout ce qu'il avoit à craindre du reflentiment 
des Portugais, & qui offroit mème de faire maflacrer (79) tout ce qu’il y avoit 
de Marchands de cette Nation dans fes Etats. Il ne paroït pas que Matelief 
approuvâc cette barbare idée ; mais il faifit l’occafñon qui lui fut offerte par 
le Roi , de brüler plufeurs batimens Portugais qui étoient dans le Port de Que- 
da ; après quoi, l’impatience qu'il avoit de combattre le refte de l’Armade lui 
fit précipiter fon départ. Le premier jour de Décembre il fe trouva fur les co- 
es de Pulo-boson ; où il la découvrit au Nord, entre deux Ifles, fans pou- 
voir compter de combien de Vaiffeaux elle étoit compofée. Il n’en réfolut pas 
moins de l’attaquer. Le 7, ayant palfé les Ifles de Boton, il compta fept na- 


(77) Page 292. (78) Page 193. (79) Page 298, 
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vires Portugais & trois galiotes , mouillés fur une ligne, avec vent & marée 
pour eux; fe un cap donc 1l évoit difficile d'approcher. Ils étoienc rangés en 
croupiere , fur deux ancres, l’une par proue & l’autre par poupe, avec tous 
leurs canons patlés de bas-bord. Un front fi redoutable arrèra les Hollan- 
dois fans les cflrayer. Ils réfolurent de faire un brülot , d'une galiote qu'ils 

avoient prife à à Queda, & d'y mertre fix volontaires, à chacun “defqnels on 
promit vingt-cinq téales de huit s'ils adrefloienr le brülot à l'avant des Val 
{eaux Portugais. Ce projet fur exécuté la nuit fuivante, mais avec peu d’ef- 
fer, parce que les ennemis employerent heureureufement des gañtes & des 
pointilles pour détourner le brülot. On fut obligé d'envoyer deux chaloupes , 
‘pour le remorquer-au la arge. Le feu à. me y prit trop promptement , & ceux 
qui le conduifoient fe virent forcés de l’abandonner trop-1ôt. Ils eurent néan- 
moins toute la récompenfe qui leur avoit été promife ($0); car dans la pañlion 
dont Matelief étroit animé pour ruiner jufqu’au dernier Vaifleau de l’Arma- 
de, il rapportoit toutes fes vües à foutenir le courage & les efperances de fes 
foldats. 

Le 9 il envoya aux ennemis, dans une pirogue, Abraham Wander Beets ; 
chargé d’une lettre de créance, pour demander les prifonniers Hollandois qui ? 
lui Voient été promis dede Malaca. Le principal but de cette députation 
étoit de reconnoitre & de pénétrer la difpofiuon des Portugais par leurs dif- 
cours. En approchant, Vander Beers fit arborer une barieié blanche. Les en- 
nemis envoyerent au- devant de lui une de leurs pirogues, qui ne voulut pas 
recevoir la lettre de créance fans le confentement de fon Général. Elle rerour- 
na vers l’'Armade, d’où elle revint bien-rôt avec certre fiere rponfe ; que le 

Capitaine-major ne vouloir recevoir aucune lertre des Hollandoïs; & que : 
eur Amiral defroit de lui quelque chofe , c’étoit les armes à la main qu'il 
falloit l'obrenir (81) 

Marelief ne crut pas devoir précipiter l'attaque, dans un pofte dont il 
voyoit que l'ennemi pouvoir tirer beaucoup d'avantage ($2). I y avoit long- 
tms que les se avoient jerté les yeux fur un lieu fi favorable; & s’y 
étant retirés à l'approche des Hollandois, ils s’étoient mis en état de ne pas 
redouter leurs infultes. Outre la difpofition qu'on a repréfentée, ils avoient 
eu la précaution de faire dans leurs Vaifleaux des retranchemens d'arbres, & 
d'y mertre des pipes remplies de fable, qui étoient à l'épreuve du canon. Ma- 
telief apprit d’un déferteur Flamand, qui fe rendit fur la Flotte Hollandoife, 


(80) Pass 301 & fuivantes. 
(81) P 28e 304. 
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qu'ils avoient préparé aufhi des feux d'artifices, par lefquels ils efperoient de 
faire fauter leurs ennemis dans l’abordage , au rifque de fauter aveceux; & 
qu'à l’extrèmité , tous leurs Capitaines avoient ordre de mettre le feu à leurs 
Navires , & d'en faire hardiment périr deux pour detruire un feul Hollan- 
dois. Ils regardoient les Vaifleaux de la Compagnie Hollandoife comme des 
Vaifeaux marchands, dont la ruine entraînoit celle de leur commerce; au 
lieu que l’armade érant compofée de ceux de leur Roi, ils comptoient pour 
rien de les perdre, fi ce facrihice pouvoit les conduire à leur but (83). 

Toutes ces difhcultés paroiffant invincibles, on fe réduifir à tenter la rufe, 
pour attirer l'ennemi hors de fon avantage. La Flotte fe mit au large vers le 
foir, & feignit de prendre la route d’Achin. Enfuite, revirant au clair de la 
Lune, elle s'approcha de l’Ifle de Lanchevy. Les Portugais ne changerent point 
de fituation; mais on étroit fi proche d'eux , qu'on chercha du moins l’occafion 
de les infulter. Le yacht dn Vice-amiral fut mis en brülot. On donna des or- 
dres pour le canonement, & l'attaque fut plufieurs fois prête à commencer. 
Cependant la difpofition des lieux , les vents & les courans retarderent ce def- 
fein jufqu'au 13, qu'ayant levé l'ancre d’un vent aflez favorable, on porta 
droit fur les ennemis. Le Lion Blanc & le Perir Soleil allerent mouiller fort 
près d’eux. Ils furent fuivis de tous les autres Vaifleaux, & la Flotte entiere 
forma une denne lune. Mais les Portugais avoient l'avantage de prèter le flanc 
dans toute {a longueur, & de pouvoir envoyer toutes leurs bordées. D'ailleurs 
l'ombre des terres , qui étoient derriere eux , empêchoient de voir aufli-bier 
leurs Vaifleaux qu'ils voyoient ceux des Hollandois. Le brülot ne put être 
adreité , faute de vent. On tira, dans l’efpace de quatre ou cinq heures , plus 
de fept cens cinquante coups de canon, dont cinq Navires Hollandois tire- 
rent feuls plus de quatre cens. Mais ils fouffrirent beaucoup de ceux de l’en- 
nemi; & défefperant de recueillir d’autre fruit de tous leurs efforts , ils fe reti- 
rerent avec perte de quelques hommes. 

La faifon s’ouvroit pour d’autres deffeins. Matelief fe propofoit de faire 
trouver à trois de fes plus grands Vaifleaux leur cargaifon de poivre, pour 
retourner en Hoilande, & de fe rendre aux Moluques avec le refte de fa 
Flotte. Dans cette féparation, qui pouvoir engager les Portugais à le fuivre , 
il entreprit de leur donner le change, par des mefures qui les rendiffent incer- 
tains de ce qu'il étoit devenu. Il aborda, le premier Janvier , fur la côte de 
Pulo Pinaon, où tout fut difpofé pour le voyage qu’il méditoit. Il y ft la 
revue de fes neuf Vaifleaux, dont les équipages montoient encore à huit cens 
cinquante-fept hommes. De ce nombre il en mit cinq cens quatre-vingt-neuf 
fur les fix Vaifleaux qu'il devoit conferver , & le refte demeura fur ceux qu'il 
renvoyoit en Europe. Il publia que toute la Flotte retournoit devant Malaca ; 
mais étant parti la nuit, fans avoir expliqué fes veritables vues, il fe rendit 
lui-même, pendant les ténébres , à bord des trois Vaiffeaux qu’il deftinoit à 
le quitrer, & leur ordonna de faire route vers Achin. Ils furent dès le matin 
hors de la vüe des autres. Pour lui s'étant avancé vers Malaca , jufqu'au Cap 


(83) Page 307. pour continuer d'obferver & de défier l'Arma- 
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Rachado , l prit de-là vers Bantam , où il vouloit fe procurer quelques rafrai- 
chiflemens avant que de faire voile aux Moluques (85). 

Il y apprit que le Delfs, Navire Hollandois » arrivé de Mafulipatan, étoit 
parti depuis trois jours pour Amboine, avec des Envoyés du Roi de Ter- 
nate, venus à Bantam pour demander du fecours contre les Efpagnols, qui fe 
promettoient de reprendre facilement les Moluques. Cette nouvelle le ft tra- 
vailler ardemment à fe pourvoir de vivres & de munitions. Mais elle le ren- 
dit plus fenfible , qu'il ne l’auroit été dans d’autres circonftances, au défordre 
de {es matelots, qui joignant l’infolence à l’yvrognerie refpectoient aufi peu 
fes ordres que les loix de l’Ifle, & le mettoient dans la néceflité d’aller lui- 
même de cabaret en cabaret, pour les ramener par la confufon plutôt que 
par la crainte; car dans le befoin qu’il avoit d’eux il n’ofoit employer les 
chätimens , de peur qu'ils ne filent valoir leur ancien prétexte pour fe dif- 
penfer de combattre. Ils n’étoient pas engagés pour le fervice de terre. C’éroir 
une faute que les Directeurs de la Compagnie reconnurent trop tard. D'un 
autre côté, l’Amiral ayant permis aux prifonniers Portugais de defcendre à 
terre pour donner ordre au payement de leur rançon, il failoit qu'il obtint 
le confentement de l'équipage, à qui elle appartenoit par fes promefles. Per- 
fonne ne s’oppofoit directement à fes volontés; mais, en s’y foumettant , on 
demandoit qu'il avançât l'argent de la rançon. Cette difhculté ne lui caufane 
pas moins d'embarras que l’autre, non-feulement il n’ofoit entreprendre de 
fe faire obéir par la force, mais il fe voyoit obligé de fermer les yeux fur 
une licence infupportable. A l'égard de la rançon, il répondit qu'il n’étoit 
pas encore tems d’en parler; que dans le peu de féjour qu'on devoit faire à 
Bantam , perfonne ne pouvoit avoir befoin d'argent, & que lorfqu’on feroir 
aux Moluques, il feroit le premier à parler d’une obligation fi jufte. Certe 
téponfe les farisfit, comme s'ils n’euflent formé leur demande que pour le 
rendre plus indulgent par l'embarras qu’elle devoit lui caufer. Cependant il 
crut avoir gagné beaucoup en renvoyant cette affaire aux Moluques. Il efpé- 
zoit de la faire fervir alors à les tenir en bride; foit par de nouvelles promeiles 
s'ils demeuroient dans le devoir ; foit par le refus du payement, s'ils mar- 
quoient trop de réfiftance à fes ordres pour le fervice de terre (86). 

Dès les premiers jours de fon arrivée à Bantam, il étoit allé faluer le Roi, 
qui n'avoit alors que douze ans. Ce jeune Prince reçut fes préfens & l'offre 
de fes fervices avec de grands témoignages d’eftime & de reconnoiffance. Le 
Gouverneur, le Tomongon & le Sabandar (87), plus accoutumés à la difi- 
mulation, y joignirent l’éloge de fes viétoires, & des félicitations fur le fuc- 
cès de toutes fes entreprifes. Ils ajouterent que l'intention de leur Cour étoit 
d'entretenir une amitié conftante avec le Roi de Hollande, & de ne jamais 
renouer avec les Portugais. Cependant Matelief n'ignoroit pas qu'avant l’ar- 
rivée de la Flotte Hollandoife , & fur le feul bruit des préparatifs de l’arma- 
de, ils avoient enlevé une flute de la Compagnie. À la vérité ils s’étoient 
hatés de la relâcher, à la premiere nouvelle du combat de Rachado, Mais le 
Directeur du Comptoir de Bantam aflura l’Amiral que fi l’armade n'eut pas 
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été battue, ils fe feroient déclarés prefque tous contre les Hollandois, & que 
ne les croyant pas capables de réfifter à la puiffance Portugaife , ils avoienc 

éja commencé à les traiter avec beaucoup de froideur. Le fuccès fembloit 
avoir changé leur difpofition; mais l’Aureur du Journal ne leur en donne 
pas moins le nom de traîtres (88), qui avoient befoin d’être retenus par des 
chaînes plus fortes que les engapemens ordinaires des Traités. 

L’Anural partit le 7 de Février; & n'ayant pü trouver à Bantam la provi- 
fion d’arrack qui lui évoit néceflaire, il mouilla le 11 à Jacatra, pour en 
acheter dans ce Port. Le Roi, qu’il eut l’honneur de faluer, parut furpris 
de ne pas recevoir de réponfe du Prince Maurice, à qui il avoit écrit & 
envoyé des préfens par l’Amiral Wolphart Harmanfen. Marelief perfuadé qu'il 
regretoit moins la réponfe, que les préfens auxquels il s’étoit attendu, lui 
donna deux pierriers de fonte, de la dépouille des Portugais, fix balles de 
dattes & quelques pieces de toile de coton. Ainfi les fautes de negligence ou 
d'oubli n’avoient jamais de fuites ficheufes , parce qu’avec des Princes moins 
fenfbles à l'honneur qu'à linterè elles étoient toujours faciles à réparer. Ce 
Monarque paroifloit d’ailleurs homme de courage & d'intelligence. Il s’informa 
foigneufement de tout ce qui appartenoit à la Hollande &c aux defleins des 
Hollandois, comme sil eut prévu qu’un jour le pays de fa domination de- 
voit pafler entre leurs mains. La Ville de Jacatra, qui a reçu depuis le nom 
de Batavia, étoit alors bâtie comme les autres Villes de l’Ifle, c’eft-à-dire. 
que les maifons étant de paille, environnées d’une cloture de bois, on ne 
l'auroit prife que pour un Village. Le Roi fe propofoit de la faire entourer 
de murailles (80), dépenfe qui fut épargnée à fes peuples par de nouveaux 
Maîtres. 

La flotte ayant remis à la voile le 13, mouilla le z de Mars devant le 
Village de Rakeka dans l’Ifle Celebes , où l’Aimiral fut charmé de la perfpec- 
tive du pays de Macaflar , le plus agréable & le plus peuplé qu'il eût encore 
vû dans fon voyage (90). Mais n’y ayant reçu aucun éclairciffement fur l’ar- 
made, il reprit la route d’Amboine, où il arriva le 28. Frederic Houtman, 
Gouverneur du Fort, vint le faluer aufli-rôr, & lui rendre témoignage que 
depuis l’établiffement des Hollandois tout avoit été paifible dans l’Ifle. Il s'y 
trouvoit alors un Vaiffeau de la Flotte de Verhagen, nommé lEnchuife ; qui 
après avoir chargé environ deux cens barres de cloux de girofle étoit prêt à 
partir pour Bantam. Le De/fi avoit fait voile pour Banda , le jour précédent , 
parce que la faifon étant avancée, on avoit perdu l’efpérance de voir arri- 
ver l’Amiral. Mais l’objet le plus intéreflant pour lui fur de trouver au Port 
d'Amboine les Envoyés de Ternate, qui avoient été demander du fecours à 
Bantam contre les Efpagnols. Ils lui apprirent que leur Ifle éroit déja dans 
l'oppreflion. Les Efpagnols, au nombre de trois cens, s'éroient rétablis dans 
leur ancien Fort & travailloient ardemment à le fortifier. Le Roi fupplioit 
l'Amiral de ne pas l’abandonner, & promettoit de répondre à l'amitié des 
Hollandois par un immortel attachement. Matelief afflembla le Confeil. On 
y réfolut de donner , au Roï de Ternate, tout le fecours dont on étoit capa- 
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ble dans les circonftances, mais à condition qu’il fourniroit deux mille hom- 
mes effectifs, & que s’il en manquoit un feul on l’abandonneroit à fa mau- 
vaife fortune. Cette menace étoit néceffaire, après avoir éprouvé tant de fois 
qu'avec la meilleure intention, les effets, de la part de ce Prince , répondoient 
mal aux promefles. Les Envoyés s'étant foumis, en fon nom , à tout ce qu'on 
exigeoit d'eux, on remit à regler le refte avec leur Maître. Houtman 1infftoit 
beaucoup fur la néceñité de fecourir Ternate. Aufli-tôt que l’entreprife fut de- 
cidée , l’Amiral mit quelques changemens dans la difpofition de fes Vaifleaux 
& rapporta tous fes foins à cette nouvelle expédition (91). 

Cependant il ne put fe difpenfer d'en donner quelques-uns aux défordres 
qui regnoient dans la garnifon Hollandoife d’Amboine. Les foldats étoient 
plongés dans l’yvrognerie & dans l’incontinence. Chacun avoit fa concubine, 
& les Infulaires offenfés de cette conduite fe refroidifloient beaucoup pour la 
Nation. » lis avoient vü, difoient-ils (92), les Portugais mener une vie re- 
» giée, fe marier, & prendre des femmes parmi eux; ce qui fervoit à lier les 
» deux Nations. Les Hollandois ne faifant point de mariage, quel moyen 
» de s’affetionner à leur fociété? On n’avoit pas le tems de concevoir de 
l'amitié pour des gens qui partoient de l’Ifle avec les premiers Vaifleaux qui 
» paroifloient, ni avec de nouveaux venus , qui ne fuccedoient aux premiers 
» que pour fe retirer à leur tour lorfqu’on commençoit à les connoître. « Ces 
plaintes, & l'intention où étoit la Compagnie d’envoyer des familles Hollan- 
doifes dans ces Ifles , engagerent l’Amiral & le Confeil à permettre aux foi- 
dats de s’y marier. » On voyoit bien , obferve l’Auteur du Journal, qu'avant 
» que d'en venir là, il eut été à propos qu’on fe fut cout-à-fait afluré la pof- 
» {eflion d’Amboine ; mais 1l falloir ceder à la néceflicé : & d’ailleurs il étoit 
» à propos de ne pas regarder les droits comme douteux ; fans quoi il auroit 
» mieux valu y renoncer (9). Un an ou deux, ajoute l’Auteur, fuffifoiert 
» deformais pour mettre le Fort en état de foutenir un fiége. La prudence 
» obligeoit d'y envoyer des Blancs, afin que la familiarité SAR avec 
» les Noirs, ils pulfenc porter le commerce de la Compagnie dans les Ifes 
» voifines. Quoiqu'il ne foit pas d’une extrème étendue, il y eft néanmoins 
” avantageux , À l’on y gagne cent pour cent (94). 

L’Amiral, avant fon départ, fit affembler les principaux Infulaires. Il leur 
fouhaita toutes fortes de profpérités fous la regence des Erats-Généraux; & 
les remerciant de leur zèle, qui alloit jufqu’à travailler volontairement aux 
fortifications du Château , il leur en fit efperer les plus heureux fruits pour 
le bonheur &:la tranquillité de l’Ifle. La permiflion de fe marier, qu’il ac- 
cordoit à la garnifon, leur caufa beaucoup de joie, & devint un lien très- 
puiffant pour les attacher aux Hollandois. Ils reconnurent que le Gouvernemeur 
de la Compagnie étoit plus fupportable que celui des Portugais. Mais ils fe 
plaignirent d’être abandonnés, comme les bêtes de leurs bois, fans difci- 
pline & fans inftruction. Marelief, touché de leur voir des inclinations fi 
raifonnables » leur promit de faire donner les ordres néceffaires pour les faire 
inftruire , & chargea le Miniftre du Fort de tenir école deux fois le jour, 


C1 


(91) Pages 317 & précédentes. (95) Ibid. 
(92) Page 318, (94) Page 319. 
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en attendant que la Compagnie y pourvûüt autrement. Dans la même vüe, 
il prit fur fon bord trois jeunes garçons des principales familles; l’un, fils 
du Capitaine Histo, qui avoit toujours marqué de l'affection pour les Hol- 
Jandois ; & les deux autres, fils au contraire de leurs plus mortels ennemis, 
dont l’un fe nommoit Marcos, Chef de la race des A/reyves ; & l’autre 47- 
tonio , Chef de celle des Tavires. Ces deux races, qui éroient Chrériennes , 
étoient toujours demeures dans les interèts des Portugais, & n’avoient jamais 
entretenu de Commerce avec les Mores (95). Cependant cette ancienne aver- 
fion commencçoit à s’affoiblir par l’entremife des Hollandoïs. Le deffein de 
l'Amiral, en prenant le premier de ces trois jeunes Infulaires , étoit de lui 
faire voir la Hollande, & de lui faire prendre les manieres du pays, dans l’ef- 
pérance que parvenant un jour aux premiers emplois de l'Ifle, fon exemple 
pourroit {ervir à la propagation du Chriftianifme. Il prenoit les deux autres, 
pour ôtages de la fidélité de leurs parens , 8 pour leur faire connoître que 
la Hollande n’étoit pas un pays aufli barbare que les Portugais l’avoient re- 
préfenté. Dom Marcos , pere de l’un, avoit fait le voyage de Goa, où le Vice- 
roi l’avoit comblé d’honneurs, jufqu’à le faire marcher à fon côté. L’Auteur 
obferve que cette méthode eft familiere aux Portugais pour gagner les Chefs. 
d'une Nation, & confeille aux Hollandois de ne pas la négliger (96). 

Matelief partit d'Amboine le 3 de Mai, pour fe rendre à Ternate. Sa Flotte. 
étoit compofée de huit Vaifleaux, l’Orarge, qu'il montoit, le Maurice. 
l'Erafme , l'Enchuife ,; qu’il avoit trouvé dans la rade d’Amboine, le De/fi. 
qu'il avoit fait venir de Banda, le Perir Soleil, le Pigeonneau & le yacht. Les 
équipages étoient au nombre de cinq cens trente-un hommes , entrelefquels 
on ne comptoit que cinquante Indiens (97). Il fe propofoit de fecourir l’Ifle 
de Ternate, & de s'emparer du Fort où les Portugais. étoient rentrés dans 
celle de Tidor. 

Mais la fortune ne refervoit pas plus de fuccès à cette expédition qu'au 
fiége de Malaca. Les mefures que les Efpagnols avoient eu le tems de prendre. 
pour leur défenfe , la lenteur du Roi de Ternate à raflembler fes forces, les. 
mutineries des foldats Hollandois & leur petit nombre, qui ne fufhfoit pas 
pour le fervice de terre & pour la garde de la Flotre, reduifitent l'Amirai à 
quelques foibles tentatives dont il recueillir peu de fruit. I eut mème le cha- 
grin de ne pouvoir faire fa defcente à Tidor; & lorfqu’érant defcendu à Ter- 
nate , il eut obfervé la forterefle Efpagnole., il défefpera de Pemporter par la 
force. Ses ennemis étoient au nombre de trois cens dans les deux Ifles; deux 
cens Efpagnols à Ternare, & cent à Tidor, avec vingt Portugais, cinquante 
Chinois & quelques Efclaves (98). : 

Il réfolut du moins de batir un Fort à Ternate, où les Facteurs Ho!landois 
fuffent à couvert de toutes fortes d’infultes, fous la protection du Roi & fous 
celle de leurs remparts. Après avoir vifité un endroit nommé Markonora , qui 
pouvoit être fortifié avec peu de travail & rendu même imprenable, quoi- 
qu'il ne für qu’à une demie lieue de la fortereffe Efpagnole, 1l prit du dégoût 
pour ce lieu , parce qu’il auroit été difficile d’y conduire des vivres. La Ville 


os) Voyez ci deflous la defcription de (97) Matelief avoit laïffé quelques Hollan+ 
{Ille d'Amboine: dois au Fort d'Amboine. 
(86) Page 315. (98) Page 345. 
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de Malaye (99), qui eft au Nord-Eft de l'Ifle, dans une plaine qui n’eft com- 
mandée par aucune hauteur, lui parut plus convenable à fon deffein. Elle 
étoit entourée d’une muraille féche d'environ deux toifes de hauteur & de 
huit ou dix pieds de large, qui pouvoit être reparée en peu de tems, & de- 
venir capable d’une bonne défenfe avec le fecours de quelques autres ouvrages. 


Un banc long & étroit, qui la couvre du côté de la mer, fert en même-tems. 


à tenir les pyrogues en fureté, fans empêcher qu'au dehors le mouillage ne 
foit für, à la portée du canon de la côte. L'ouvrage fut commencé aufli-tôr, 
& fini dans l’efpace de cinq femaines , malgré tous les obftacles que Marelief 
trouva dans la mauvaife humeur de fes troupes & dans a pareffe des Infulai- 
res. Il y mit une forte garnifon, dont il donna le commandement à Gerriez 
avec ordre de fe conformer aux inftruétions qu'il lui laiffa. Four le tems 
qu'il eut de reite fut employé à fure fes dépèches pour la Compagnie. Ii la 
preffoit d'envoyer de puiffans fecours à Ternate, & fes follicitations furent 
accompagnées d’un Mémoire important (1) fur l'état & le Commerce des 


Indes. 


(99) Voyez ci-deffous. fa Defcription des » font débarquer & rafraîchir leurs SENS 2. 
Moluques. » dont ils forment enfuite leurs armades s. 
(1) Ce Mémoire eft en effet d'autant » ainfi que des Efpagnols qui leur viennent 
plus important, qu'on y trouve toutes les » des Manilles. 
vües que les Hollandois ont exécutées depuis. » Si nous voulons nous établir aufli avan- 
Celui de l'Amiral Warwick ne regardoit que  » tageufement & aufli folidement qu'eux dans: 
le fond: & l’ordre du Commerce ; au lieu que #1les Indes, il faut nous affurer quelqu’en- 
celui-ci en traite la partie politique, &paroît » droit où nous puiflions être librement reçus 
avoir fervi de regle à la Compagnie Hoilan: »en venant de: Hollande. Non - feulement 
doife dans toutes les entreprifes qui l’ont fui- » nous y trouverions des rafrafchiflemens. 
vi. Cetteraifon en rendra la lecture intéref- » prêts pour les équipages & les vaiffeaux, 
fante. » mais notre réputation augmenteroit chez 
» Quand je confidere l'état de notre Pa- » les Princes Indiens , qui jufqu’à préfent 
» trie & les guerres dont elle eft afligée par >» n’ont ofé prendre une enticre confiance en 
> un auffi puiffant ennemi qu'Albert d'Auri-  » nous. Ils demeurent affez d'accord que les 
s che, foutenu des forces de la Maifon d'Ef- > Hollandois font de bonnes gens, & qu'ils 
» pagne & de fa propre maifon , il me femble > fontplus doux & plus traitables que les El 
» se ne peut pas fe promettre que les af: » pagnols. « Mais, difenc-ils >; que nous fert 
aires des Indes puiffent profperer fi elles « fleur bonté ? Ils ne viennent ici qu’en paf- 
» demeurent entreles feules mains des Di- ce fant. Iss’en retournent auffi-tôt que leurs 
» reCteurs : car je ne vois pas que leur feule < Vaiffeaux font chargés. Nous demeurons 
» autorité puifle être affez grande & aflez «alors abandonnés aux Efpagnols & aux 
52 refpectée dans les Indes pour en attendre « Portugais , qui viennent fondre fur nous 
» un grand effet. On y a pour adverfaires les « parce que nous avons trafiqué avec leurs 
» Efpagnols & les Portugais , qui ont com- «ennemis. Au contraire, ennous tenant at- 
» mencé à Sy établir depuis plus d’un fiécle & « tachés aux Efpagnols » du moins ils nous 
# qui ont pénétré dans plufeurs pays, où ils  « protegent au befoin. D'un autre côté, quand 
» ont des Forterefles , beaucoup de monde &  « les Hollandoiïs auroient des forces foffan- 
» un gouvernement reglé. Ils peuvent faire c<stes pour nous protéger > NOUS n'avons rien 
» leurs affaires par des voies plus commodes « à craindre dé leur part. Ils ne nous traitent 
» que nous, qui fommes obligés d'amener « point en ennemis quoique nous trafiquions. 
» de Hollande des gens atténués par la fatigue «avec les Portugais. Nous n'avons à mén2: 
» du voyage, Si les Portugais n’y ont pas tou- «ger véritablement que ceux qui troubtent 


» jours aflez de monde , il leureft beaucoup  « notre repos. Ajnfñ Île meilleur parti que nous 


» plus aifé d'y en envoyer qu'à nous. Les « ayons à prendie cft de favorifer les Portu: - 


>». Vaiffeaux qui viennent de Portugal ne font « œais, dans la crainte qu'ils ne nous exters- 
» pas obligés d'aller plus loin que Goa. Iisy «e minent, 
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Ce fage & vaillant Amiral étoit arrivé à la derniere paitie de fa commif. 
fion, qui n’étoit pas la moins importante dans les idées de la Compagnie 


» Telles font les réflexions de tous les In- 
» diens. Avec cela les Portugais tâchent de 
» leur perfuader que nous fommes fans for- 
s» ces, & nous repréfentent comme une poi- 
>» gnée de gens ramañlés, qui bien loin de 
» pouvoir faire des établiffemens folides aux 
» Indes, avons à peine des demeures fixes 
» dans notre propre pays. Il faut donc que 
» nous cherchions des voies pour gagner les 
> Indiens & pour leur faire connoïtre que 
»> nous fommes capables de nous établir par- 
» mieux & de réfifter a nosennemis. 

» Le Commerce des Indes confifte princi- 
» palement, 1°. en poivre, qui fe charge à 
» Bantarm , à Johor, à Patane, à Queda & 
5 à Achin. 1°, En cloux de sirofle, qui fe 
»> chargent à Arboine & aux Moluques. 3°. 
» En noix-mufcades & en macis , ou fleur 
» de mufcade, qui fe chargent à Banda. 4°. 
2 Dans le Commerce de Carmbaie. $°, Dans 
» celui de la Côte de Coromandel. 6°. Dans 
».celui dela Chiae & du Japon. 

» Si chacun de ces Commerces ne demeure 
= pas dans une feule main, foit celle des Por- 
» tugais où la nôtre, il arrivera infaillible- 
» ment qu'on fe détruira les uns les autres , 
» qu'on fera haufler le prix des marchandifes 
» dans les Indes & qu'elles fe donneront à 
» vil prix en Europe. Cependant à l'égard du 
» poivre, il n'eft pas poffible que nous puif- 
» fions en attirer le Commerce à nous feuls ; 
» car , outre les Portugais, les Anglois ont 
» entrepris aufli la navigation de Bantam. Ils 
» y ont leurs Comptoirs & des maifons. Ils y 
» trafiquent paifblement, tandis que nous 
» avons la guerre contre les Portugais. Nous 
» défendons rour à la fois & Bantam & eux, 
» pendant qu'ils y font des profits qui ne leur 
» coutent ni dépenfes , ni fang , ni inquiétu- 
» des. Il ne faut pas fe promettre d'agir au- 
» près du Roi de Bantam, qui n’eft encore 
qu'un enfant, pour l’engager à ne trafiquer 
» qu'avec nous. Ajoutez qu'il faudroit lui 
»> donner de crès-oroffes fommes d'argent, 
> qu'on feroit en danger de perdre fans aucun 
» fruit; car je tiens pour certain que quand 
» ce Prince & tous les autres Princes Indiens 
» auroient fait avec nous ou avec toute autre 
» Nation les alliances les plus étroites & les 
» plus faintement jurées, la premiere appa- 
» rence de quelque péril ou l’efpoir d’un plus 
» grand profit ne manquera pas de les ren- 
#» dre infidéies. D'ailleurs nous fommes en 
» paix & en bonne intelligence avec les An- 


ra 
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» glois. Il ne feroit pas honnête de chercher 
» a les exclure d'un Commerce qu'ils ont déja 
» commencé. Mais on peur bien prendre des 
> mefures pour empêcher qu’ils n’entrent dans 
» le Commerce des autres épiceries, À l'égard. 
» du poivre, il faudroir le faire fervir de left4 
» On fetrouveroit en état, par ce moyen, de 
» le donner à fi bon marché , que les autres 
» Nations n'y trouvant prefque plus de pro- 
» fit, feroient obligées d'abandonner volon- 
» tairement ce négoce ; & de notre part nous 
» ne compterions que fur le profit qu'il y au= 
» roit à tirer des autres marchandifes. 

» Nous pouvons nous attirer facilement 
» tout le Commerce des noix-mufcades & du 
» macis. Au lieu de nous emparer de Banda 
>» & d'y bâtir un Fort, ce qui couteroit beau. 
» coup & nuiroit à notre réputation patmi les 
» Princes Indiens, voici ce que je propofe: 
» Comme le Roi de Macaffar eft un Prince 
> puiflant, dont le pays eft fort peuplé, 
» abondant en riz & en toutes fortes de den- 
» rées, & que c'eft lui qui en fournit à Ma- 
» laca & à Banda, il faudroit faire un Traité 
» avec lui & lui envoyertrois Vaifleaux , avec 
» deux cens hommes de débarquement. Ce 
» nombre fufñroit , avec les Infulaires de 
>» Macaflar , pour attaquer Banda, qu'on pro- 
» mettroit au Roi de lui mettre entre les 
» mains , en ftipulant pour unique condition , 
» que nulle autre Nation que la nôtre n'y 
>» pourroit charger des marchandifes, & que 
» tous les ans nous prendrions les noix & le 
» Macis à un prix qui {eroit fixé. Je ne doute 
» pas quele Roi de Macaffar ne prêrât l’o- 
» reille à cette propoñtion , à laquelle on 
» pourroit ajouter qu'il nous ferait bâtir à 
» Banda une maifon aufli grande & aufli 
>» forte que nous le fouhairerions, dans un 
» lieu commode & sûr pour la garde de nos 
» marchandifes. Comme le Roi ne feroit pas 
» fon féjour dans cette Ifle & qu'il la feroit 
» gouverner par un Orankaie , il ne faut pas 
» douter qu’en faifant des préfens au Gouver- 
» peur nous n'en fuflions les maîtres. Ce fe- 
» roit fufciter un ennemi dangereux aux Por- 
»tugais, & nous acquerir un puiflant ami. 

» Pour le névoce des cloux de girofle, il 
» eft bien difficile de nous en rendre les feuls 
» maîtres. Nous avons le produit d’Amboi- 
» ze, de Luho & de Cambelo ; maïs il nous 
» manque celui des Moluques. Le feul moyen 
» d'y parvenir eft de chaffer les Efpagnols de 
» Ternate ; entreprife difficile, fur laquelle 
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Hollandoife & dans fes propres vües. IL étoit queftion de chercher des ouver- CMarriicr 
cures favorables pour le Commerce de la Chine. Un fi grand projet, qui avoit 


> je ne laiflerai pas d'expliquer ici mes vües. 
» Elle n’eft pas impofüble , fi l'on veut batir 
» {ur un bon fondement , qui ef de repren- 
æ dre l'affaire de Malaca. Si les Portugais 
» avoient perdu cette Ville, ilne leur feroit 
» pas aifé d'aller de Goa fecourir les Molu- 
» ques, & je crois qu'on empêcheroit fans 
> beaucoup de peine , qu'il ne pañlàt des vi- 
» vres des Manilles à Ternate. Il faudroit 
» premierement mener deux ou trois navires 
» au Roide Mindanao, dont le pays eft bien 
» peuplé, & qui peur mettre, dit-on, cin- 
# quante caracores en mer. Toute cette armée 
» iroit à Panama où Panati, qui eft proche 
» des Manilles, & où ily a un lieu nommé 
» Ofting, qui n'eft gardé que par dix-huit 
» foldars Éfpagnols, avec à peu près le mê- 
» me nombre d'habitans. On détruiroit cet- 
» te Place; ou fi le Roi de Mindanao vou- 
» Joit la garder , on la lui livreroit 3 car 
» c'eft un pays abondant en riz & en plufieurs 
» autres denrées qui fe tranfportent à Terna- 
» te. Enfuite on renverroit à Mindanao un 
» Vaiffeau qu croiferoit avec les caracores du 
» Roi dans le Détroit de Tagiwæ , pour pren- 
» dre les bâtimens qui voudroient encore ai- 
5 lerà Ternate, parce qu'il n'y a point d'autre 
» route ; & fi l'on en avoit pris un où deux, 
#iln’y en auroit plus qui ofaflent s’y hazar- 
æ der : d’où il arriveroit qu'on périroit de 
> faim dans cette Ifle. Il ne faut pas penfer à 
» s'en rendre maître à préfent par la force, 
» car les Efpagnols sy fortifieront tellement 
» & y tiendront tant de monde , qu'il faudroit 
» de groffes armées pour les en chaffer. Si 
» l'on pouvoir mener aufli une galere fous 
» notre Fort de Ternate , elle les incommo- 
» deroit beaucoup. 

» Le Commerce de la Chine dépend encore 
5 de Malaca. Si l’on avoit chañlé les Portu- 
» gais de cette Place ; il faudroit qu'ils renon- 
» çaflent à ce trafic. 

» Le Comimerce des toiles de coton qu’on 
» fait à Coromandel eft d’une grande impor- 
» tance, parce que tous les peuples des Indes 
» s'habillent de ces toiles. 11 y en a différen- 
tes fortes pour chaque Nation, fuivant 
» les goûts qui dominent, & elles fe fabri- 


# quent en différens lieux. Celles de Nega-. 


# patan in’ont aucune reffemblance avec celles 
» de Mafulipatan. Si Malaca étoit enlevée aux 
# Portugais , il n’auroient plus d'occafion fa- 
= vorable pour le trafic des toiles , quand on 
s# fuppoferoit qu'ils puffent conferver Nega- 


» patan. Âu contraire, s'ils confervent Ma- 


>» laca , ils pourront fe fervir de leurs fuftes 


>» pour s'oppofer à notre Commerce de Coro- 
» mandel. Cette côte étant baffle & fans pro- 
» fondeur , ils peuvent fe pofter entre le ri- 
» vage & nos Vaifleaux. Avec un peu de di- 
» ligence ils envoient de leurs nouvelles x 
» Goa, d'où il eft roujouts facile de faire par- 
» tir des armades. 

» Il eff conftant que fi l'on pouvoit chaf. 
» fer les Portugais de Malaca, ils feroienc 


» obligés de renoncer an Commerce de 1x 


» côte de Coromandel , parce qu'il n'y auroit 
» aucun chemin sûr pour eux , & que leurs: 
» profits ne feroient jamais égaux aux frais. 
Ainfi tout leur Commerce aux Indes Orien- 
tales roule fur Malaca , & c'eft-là qu'il 
» faut porter le coup fi l’on penfe à le ruiner. 
» Il ne faut pas douter que les habitans de 
» Bantam ne fe miflent à la raïon, lorfqu'ils 
» nous verroient des établiflemens fixes, & 
» qu'ils comprendroient que les Anglois 
» n'ayant aucun autre Commerce dans les In- 
» des que celui du poivre, n'y voudroient 
» pas faire de fréquens voyages ni de grofles 
» dépenfes. Le poivre de Jzrbeo, d'Adrogyri, 
» & d’autres endroits , qui fe porte à Bantam, 
» feroit porté à Malaca, où l'on trouveroic 
5 des toiles pour le retour comme à Bantam. 
>» Jen'ai pas appris que les Portugais foient 
» puiflans à Bengale. Ceux qui parlent de ce 
>» pays affurent qu'on y pourroit faire un bon 
» Commerce. 1! y a deux Ports ; l'an, nom- 
» mé Perto-Piqueno ; l'autre, Porto-Grande. 
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» Le fecond , qui eft le plus à POucft, dépend 


» du Roi de Cembaie. On n’y trouve que du 
» 1iz, Mais il y eft en abondance » & leprin- 
» cipal tranfport s'en fait à Cochin. Le com- 
» merce des toiles eft floriffant à Porto-Pc. 
» queno. Il feroit bon d'envoyer deux Vai(- 
>» feaux à Arrakan pour l'entretien du Com- 
» merce, d'autant plus que le Roi nous en 
» follicite inftamment. Un Portucais , nom- 
» mé Philippe de Brito , y poffede un Fort à 
» cinquante lieues dans jes terres, avec une 
» garnifon de quatre-vingt hommes » qui 
» tient tout le pays en bride. Le Roi, quoi- 
» que puiffant, n'a pà jufqu’à préfent chaffer 
» ce Portugais , dont la réputation jette auf 
» l'alarme dans le Royaume de Peou. On Jui 
5 attribue d'immenfes richefles, fur-tout en 
» pierreries. 

» Îlne faut rien efperer à Cambaie, pen- 
» dant que les Portugais auront quelques for 
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été tenté plufieurs fois fans fucces, demandoiïit moins de la valeur & des 

forces, que de l’adrefle & de la prudence. Auñli Marelief ne prit-1l que quatre 

Vailleaux, lOrange, le Maurice, l'Erafine & le Yachr, avec environ trois 
cens hommes d'équipage, & vingt-cinq Chinois qu’il avoit enlevés dans une 
Jonque, & dont il efperoit de fe faire des guides & des médiateurs pour 
obtenir la liberté de négocier dans leur pays (2). Ayant levé l'ancre le 12 

de fuin, il s'engagea le 29 dans le Détroit de Tagima , & vers midi du même 

jour , 1l fe trouva devant le Cap de Mindanao. Trois ou quatre jours fe paf- 

ferent à chercher un des golfes de cette Ifle; & lorfqu’on l’eut trouvé , il fal- 
lut alier encore dix ou douze lieues plus loin, parce qu’il n’étoit pas marqué 
dans les cartes. C’eft le troifiéme à compter de la Ville de Mindanao; & les 
cartes n’en marquent que deux (3). Quelques Pècheurs, qui vinrent à bard, 
préfenterent du poifflon, de la canelle fauvage & de la cire. On apprit d’eux 
que leur Roi, qui eft Mahoméran comme tous fes fujets, ne cefloir pas de 
faite la guerre aux Efpagnols & qu'il exerçoir fes pirareries jufqu’aux Manilles. 

Un de ces Infulaires fit voir à Matelief un billet , de la main de Dom Pedro 
d’Acunha , datté le 6 de Février 1606, par lequel ce Général Portugais re- 
commandoir à tous ceux qui connoïtroient fon nom, de ne faire aucun torc 

au porteur & à tout ce qui lui appartenoit, parce qu’il avoit reçu & bien 
traité les fujers du Roi d'Efpagne. Cette recommandation fit rire les Hollan- 
dois, & n’auroit pas attiré beaucoup de faveur à l’Indien, s’il n’en avoit eu 
une plus puiffante dans leurs fentimens d'humanité. 

Ils rentrerent, le premier de Juillet, dans le Détroit de Tagima ; & paf- 
fant entre les Ifles, dont ils compterent quarante-cinq dans un feul jour, ils 
£e trouverenr le 22 aflez proche de terre. Une Jonque, de feize ou dix-fept 
qu'ils découvrirent, vint à bord de l’'Amiral, & le Patron lui dit qu'il fal- 
loit encore deux jeurs à la Flotte pour arriver à Macao. On lui propofa une 
groite récompenfe, s'il vouloit fervir de Pilote aux Hollandois jufqu’à Ma- 
cao. 11 y confentir, & s'étant fair apporter fes hardes de la Jonque, il lui 
Jaiffa continuer fa route. Le 23 au foir, on fe trouva près de Lamao (4), ifle 
de trois ou quatre lieués de long , qui n'eft qu’à une demie lieue de la côte. 
On découvre à l’Eft & à l’Ouett plufeurs autres Ifles, dont elle eft la plus 
grande. Vis-à-vis fa cote occidentale ; le continent s'ouvre par un grand 


» ces fur la côte de Malabar, & que le Roi 
» ne fera pas dans de meilleurs fentimens pour 
nous. Attendons qu'il nous connoifle 
» mieux, & qu'il foit défabufé fur les Efpa- 
» guols. D'ailleurs les grands Vaifeaux ne 
» peuvent entrer dans {es Ports ; & fon pays 
» eft fi proche de Goa, que les Portugais, 
= avertis de notre arrivée, viendroient fon- 
» dre fur nous. 

» Toutes ces obfervations font connoître 
» de quelle importance eft Malaca pour l’éta- 
» bliflement que la Compagnie veut former 
» aux Indes. On ne fçauroit y faire trop de 
» réflexion ; car enfin il eft tems de nous af- 
» furer un lieu fixe & une retraite sûre. Ce 
# lieu, quel qu'il foit, coutera des fommes 


» immenfes avant qu'il foit dans l’état où Ma- 
» Jaca eft à préfent , fans compter qu'il fera 
>» fort difficile de trouver une fituarion fi avan 
>» tageufe. 

(2) Pages 360 & 370. 

(3) 2. 371. Le Cap de Mindanao eft à fix 
degrés trois quarts de latitude du Nord , 
& cent quarante-quatre degrés de longi- 
tude. Le Détroit s'étend à l'Oueft quart de 
Nord-Oueft. Les Hollandoïis s'éroient appro- 
chés de cette Ifle pour y débarquer deux Am- 
baffadeurs que le Roi de Ternate envoyoit à 
celui de Mindanao , dans les vües apparem- 
ment qui font expliquées par les Mémoires. 

(4) C'eft fans doute l'Ifle d'Emoy, car on 
ne connoît pas d'Ile de Lymue, 

golfe s 
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golfe, au-delà on trouve d’abord deux collines, puis une troifiéme. Une lieue Creer. 
plus loin, en remontant la riviere, on arrive à la Ville de Fien-cheu , où fe 1647. 
fabriquent la plupart des armoifins de la Chine, à deux journées de celle de 

ÆChincheu. 

Auffi-tôt que les Vaiffleaux Hollandois eurent jetté l’ancre, fix Officiers Officiers chi 
de l’Ifle, dans l’abfence du Mandarin, qui étoit allé au continent avec une énrabord 
Flotte d'environ vingt Jonques, vinrent demander à bord de quel pays ils 
étoient, quelles étoient. leurs intentions, & s'ils apportoient la paix ou la 
guerre. Ils éroient vêtus d’un long habir de toile noire, qui augmentoir la 
gravité naturelle de leur phyfionomie. L Amiral répondit qu'ignorant où étoit 
Je Mandarin, il lui avoit dépêché un homme au continent, pour lui déclarer 
de quelle nation ctoient les Vaifleaux ; mais qu'il vouloit bien donner les m£- 
mes éclairciflemens à ceux qui fe préfentoienc de fa part: que lui & fes gens 
étoient Hollandois; que leur Roi les avoit envoyés pour trafiquer à la Chine; 
qu'ils étoient pourvus de marchandifes & d’argenc, & qu'ils ne vouloient 
faire la guerre à perfonne (5). ” 

Ils retournerent au rivage; mais avant que de partir, ils demanderent qu'on RE Rue 
leur fit quelque préfent. Matelief confulca l'interprète, qui lui confeilla de À db: 
donner à chacun une demie reale de huit. 1] jugea que c’étoit trop peu & leur 
fit donner une reale entiere. Mais il fallut y joindre diverfes cérémonies. Les 
reales furent enveloppées dans un papier & préfentées dans un plat. En les 
recevant, un des Officiers Chinois fit connoître qu’il y avoit encore trois de 
leurs Compagnons dans leur barque, pour chacun defquels on mit autant 
de réales. Enfin l’on en mit une aufli pour les foldats de leur efcorte. 

Un Chinois de la Flotte Hollandoife, que l’Amiral avoit envoyé à terre, iRépanfes vapues 

: : > : n du Mandarin. 

revint le 26. Il avoit reçu ordre de demander qu’un Hollandois püt defcen- 
dre, pour s'expliquer avec ke Mandarin. On lus avoit répondu que le Man- 
darin y penferoit, & qu’à l'égard des rafraîchiffemens il falloit que les Vaif- 
feaux doublaffent le Cap, où l’on prendroit foin de leur en porter. Mais ce 
Mandarin, qui étoit de l'ordre inferieur , dépendoit de celui de Chincheu. 
Comme il étoit nommé pour commander à Canton, où il devoit aller pren- 
dre poffeflion de fon emploi , il avoit promis d’y être favorable aux Hollan- 
dois. Il leur ft même fçavoir , avant la fin du jour, que le vent étoit favora- 
ble pour aller à Canton. Dans cer intervalle, on vit pañer plus de foixante- 
dix Jonques entre l’Ifle & les terres. On en avoit rencontré foixante le jour 
précédent; ce qui fit connoître que ces parages étoient très-fréquentés (6). 

Cependant l'Amiral ne recevant point d'autre réponfe à fa demande, prit 
le parti de fe rendre à Canton. Mais il avoit befoin d’eau , & le Mandarin ne 
lui avoit pas fait dire s’il lui permettoit d’en prendre. D’un autre côté, il ap- 
prit qu'on fe défioit de fes intentions dans l’Ifle, & que les habitans d’une 
peute Ville voiline avoient déja tranfporté tous leurs effets dans le Fort. 

Quelques ménagemens qu’il füc réfolu d’obferver, ayant fçu de fon Pilote 
Chinois qu'il y avoit de l’eau vers l'extrémité occidentale de l’Ifle, il y fit 
avancer fa Flotte , avec la feule précaution de lever l'ancre fur la brune. Un 
canot bien armé, qu'il envoya an rivage, lui rapporta qu'il étoic aifé d'y faire 


{ 5) Page 374 & précédentese (6) Page 37$e 
Tome VII. À 
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de l'eau, près d’un Temple, qui étoit accompagné de quelques cabanes, If y 
defcendit lui-mème. Vingt Infulaires fort pauvres, qui faifoient leur demeure: 
proche du Temple, prirent la fuite à la vue des Hollandois. Mais ils furent 
raflurés par les Chinois qu’on avoit amenés de Ternate. L’Amiral entra dans. 
le Temple (7), où il vit trois Idoles , avec une table devant la principale, fur 
laquelle éroient quelques petites coupes de Porcelaine, remplies d'eau & de 
riz. [l y avoit aufli une lampe , & un petit Autel pour les parfums. Ea table 
offroit encore deux petits morceaux de bois, qu’on auroit pris pour les deux 
parties d’une boule coupée par le milieu, creux par dedans & chacun de la 
grofleur du poing. On demanda aux Infulaires quel ufage ils en faifoienc? Ils 
répondirent qu’à l’arrivée des Etrangers , ils s’en fervoient pour connoître fi. 
c’étoient des gens doux & traitables. L’Amiral voulut feavoir quelle idée ces. 
forts lui avoient fait prendre de lui. Ils lui dirent qu'ils le eroyoient hon- 
nêre-homme. Sa curiolité alla plus loin. Il leur demanda s'ils pouvoient con- 
noître quelle feroit la deftinée de fa Flotte , & fi elle feroir bien reçue à 
Canton. Alors un d’entr'eux ayant pris les deux morceaux de bois dans fa main 
& les ayant jettésà terre, la partie creufe des deux morceaux fe trouva deflus, 
Elle fe trouva, la feconde fois, dans la même fituation; mais la troifiéme 
fois , le creux des deux demi-boules fe trouva deflous. Chaque fois que l’In- 
fulaire les jettoit, il adrefloit quelques mots à fon Idole, Enfuire ayant con- 
fulté un écrit, qui étoit attaché au mur du Temple, il affura l’Amiral que fa 
Flotte feroit bien reçue à Canton. On lui fit d’autres demandes, auxquelles il 
répondit avec les mêmes cérémonies. Marelief leur fit dire que toutes leurs: 
pratiques n’étoient que de nuférables fuperftitions; que les Hollandois croioient 
au feul Dieu qui gouverne le ciel & la terre, & qui réferve des punitions au 
crime & des récompenfes à la vertu; que des Idôles fans mouvement & fans 
connoiffance n’étoient propres à rien. Ils répondirent que ce qu'il difoit leur. 
paroiffoit fort raifonnable ; mais qu'ils étoient obligés de fuivre les coutumes: 
de leur pays (8). 

Pendant quelques jours que les Hollandois pafferent devant Lamao, ils. 
reçurent peu de fecours de cetre Ifle , où les habitans mêmes fe plaignoient de. 
manquer de vivres, & rejetroient leur embarras fur la diminution du Com- 


merce. Mais quelques Pècheurs du Continent apporterent du poiflon & d'au © 


tres rafraîchiflemens fur la Flotte. Matelief fit obferver une rigoureufe difci- 
pline à fes équipages. Un Chinois de fon Vaifleau ayant perdu pendant la nue 
cent cinquante reales qu’il avoit cachées dans l’oreiller de fon lit, toutes les. 
hardes furent fouillées , & l’on trouva que le voleur éroit un autre Chinois. 
L'Amiral le fit mettre aux fers; &c dès le même jour il écrivit au Mandarin, 
que fi le coupable eut été Hollandois, il lauroit fait pendre fur le champ; 
mais que refpectant la Juftice Chinoife dans un Dérroit de fa Jarifdition , il 
étoit difpofé à lui abandonner la connoiffance & le jugement de certe affaire. . 
Le Mandarin répondit que les Hollandois pouvoient juger le coupable ; puif- 
qu'il étoit à leur fervice. Cependant Matelief perfifta dans la réfolution de le 
rendre à fes Juges naturels. L’ayant fait conduire à la Ville, 1l:marqua au Man- 
darin, par une feconde lettre, que puifqu'il le laifloit maitre du prifonnier ; 


(7) Page 377. (8) Page 378 
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il fe dérerminoir à le lui envoyer, & qu'il le‘prioit feulement de reconnoître par 
écrit qu'il l’avoit reçu (9). Cette attention continuelle à fe concilier l’eftime 
des Chinois, leur fit dire que les Hollandois paroïfloient de fort honnètes gens; 
mais elle ne procura point à l’Amiral plus d'accès fur la côte, ni plus de fa- 
veur pour les rafraîchiffemens & pour le Commerce. Le 12 d’Août , on enten- 
dit des décharges d’armes à feu dans la Ville & fur les Jonques. Un Chinois 
de la Flotte jagea que c’éroit une faive à l'honneur du Mandarin qui devoit fe 
rendre à Canton, & qui étoit peut-être au moment de fon départ. Matelief 
rebuté de fatigue & d’ennui crut s’imaginer, avec plus de vraifemblance , que 
ce bruit d’armes fe faifoit pour lui déclarer que la côte étoit pourvue de mu- 
nitions & de troupes; & dans Pune ou l’autre de ces deux fuppofitions , il ne 
vit pas d’autre parti que de lever l'ancre pour s’avancer à Canton. Un Char- 
pan (10), qu'il rencontra, s’offrit pour dix réales à le conduire. Il en prit le 
Patron fur fon bord; & fe croyant afluré, par cette précaution, de la fidélité 
des autres, il fit defcendre dans le Champan un Caporal Hollandois, nommé 
Roelofzs ; pour aller reconnoître l’Ifle de Macao (11). 

La Flotte entra , le 28, dans la riviere de Canton , & mouilla fort près de 
la terre, dans un lieu d’où elle pouvoit voir l’Ifle de Macao, qui eft au côté 
occidental de la riviere. Le premier de Septembre, s’érant avancé vers une 
pointe de terre , oùelle devoit être à l'abri des vents de Sud-Eft, d'Eft & de 
Nord-Eft, elle rencontra quelques pyrogues, dont l’une vint à bord avec une 
hardieffe qui n’eft pas ordinaire aux Chinois. Le Patron étoit un vieillard , de 
qui lon apprit qu'il y avoit à Macao fix Vaifleaux Portugais , arrivés de Ma- 
laca depuis dix jours; que la vüe de la Flotte Hollandoife avoit jetté l’allarme 
dans certe Ifle; qu’on embarquoit, fur les fix Vaifleaux, tout ce qu’il y avoit de 
gens propres à la guerre, & qu’on retenoit même toutes les pyrogues Chinoi- 
fes , afñn que la nouvelle de cet armement ne parvint pas jufqu’à la Flotte (12). 
Il confeilla au Général Hollandois d’aller relächer à l’Ifle de Lerrengwan, qu'on 
voyoit du bord, & d'envoyer de-là un ou deux hommes au Mandarin de Can- 
ton, pour l’avertir de fon arrivée & lui faire demander en quel endroit il vou- 
loit que fes Vaifleaux jettaflent l'ancre. Ce Patron étoit de Lamthan, & voi- 
fin du Pècheur Chinois que l’'Amiral avoit à bord ; mais il n’avoit pas entendu 
parler , à Macao , du Champan qu’on y avoit envoyé. vo 

Ce recit caufa tant de furprife à l'Amiral, qu'il douta fi celui qui l'avoit 
fait n’étoit pas un homme apoité. Cependant 1l gouverna, fuivant fon confeil, 
vers l’Ifle de Lentengwan. À peine y eut-il laifé tomber l'ancre , qu’il vit reve- 
nir le Champan avec Roelofzs & les Pécheurs. Ils avoient féjourné vingt-quatre 
heures dans le Port de Macao, retenus par une tempête fur le grapin, & fort 
proche d’une pyroque de Portugais, qui s’étoient tenus cachés dans leur cham- 
bre de pouppe. Roelofzs aflura qu’il avoit quatre grandes caraques & deux 
autres Vaiffeaux de moindre grandeur ; mais c’étoit tout ce qu’il avoit pû dé- 
couvrir. Matelief prenant plus de confiance aux confeils du Patron Chinois, 
écrivit la lettre fuivante au Mandarin de Canton. 


(9) Pages 382 & 383. y avoient quelques Vaifleaux , fans en avoir 
{10) Barque de Pécheurs. pû rien apprendre. 
(41) I s'éroit déja informé fi les Portugais (12) Page 387. , 
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CMareuer. » Nous fommes envoyés de Hollande par notre Prince, pour trafiquer ïc%. 
1607. _» Nous avons apporté de l'argent & dés marchandifes, dans la vüe de payer 
Lettre que Ma- ». fidélement ce que nous acheterons & les droits du Roi, Ainfi nous vous fup- 


ane ARE , : 
Mandarin de *” plions de nous envoyer quelqu'un de vos gens, à qui nous: donnerons de: 


-Mandarin, de ; : 
Canton, * plus amples informations, & de nous permettre de vous envoyer un des. 


» nôtres. Notre défir auroit été d'aller jufqu'à Canton. Mais comme on nous. 
» a confeillé de ne pas aller plus loin fans votre confentement, nous n’avons. 
» pas voulu paller VIfle de Lenrengwan, où nous fommes actuellement. Nous. 
» vous prions de nous marquer un lieu où nous puiflions être à convert. Le: 
porteur de certe lettre fe nomme Lipku. Il ef de Chincheu.. Nous l'avons: 
pris aux Moluques (13). 
Civiirés Chi La fimplicité de ce file déplut fi peu aux Chinois , que dès le lende:_ 
nn Ed nain on vit arriver à bord quatre Jonques de guerre, qui inviterent l’Ami-- 
ral à s’avancer jufqu'à Lamthau. On ne lui permit pas:d’entrer dans le Port. 
mais il eut la liberté de mouiller dans la baie, jufqu’à ce qu’on eût reçu les. 
ordres du grand Mandarin de Canton. Dans cet intervalle ,. les rafraîchiffe- 
mens ne manquerent pas fur la Flotte. Cependant la joie des Hollandois.re- 
çut quelque altération le 6, par une lettre du Mandarin de Lamthau, qui 
leur fut apportée par deux Oficiers, collée fur une planche. Les caracteres en 
étoient prefqu'aufi longs que la main ; & la: planche avoit un manche, ou 
LReproches Rits une queue , qui fervoit aux Officiers à la porter comme une baniere (14). Le 
e "Mandarin marquoit une vive colere de la hardiefle qu’on avoit eue de venir 
fi loin {ans fon confentement. On avoit dû s'arrêter à Macao, qui étoit le lieu, 
difoit-il, où les. Vaiffeaux étrangers avoient la liberté de fe mettre à couverr, 
Marelief, après s'être fair expliquer ces reproches ,. répondit. aux Oficiers 
que Macao étoit entre les mains des Portugais, ennemis de fa Nation, qui 
y avoient fait pendre depuis quelques-années plufieurs Hollandois. Il ne crue. 
pas devoir s’excufer fur invitation qu’il avoit reçue des quatres Jonques de: 
guerre ; mais il fit obferver que la faifon étoit mauvaife, & que par les droits. 
de l'humanité, 1l avoit pù fe promettre qu’on accorderoit une retraite à f4. 
HegelsOhe Flotte. Le ton des Officiers Chinois parut changer fi fenfiblement, que Ma- 
uns telief comprit bientôt qu'on n’en vouloir qu'à {a bourfe. A la fin s'étant exe- 
pliqués nettement , ils Érent offre de. la faveur de leur Maître, & de tous fes : 
efforts pour faire obtenir la liberté du Commerce aux Hollandois , s'ils vou- 
loient lui donner deux cens réales de huit pour chaque Vaifleau, & lui faire: 
porter cette fomme- à Lamthau, lAmiral prit le parti de facrifier quelque : 
chofe à de fi importantes efpérances. Non-feulement 1l promit d’envoyer ie: 
lendemain fon Secrétaire à Lamthau ,. mais il fit donner fur le champ trois 
réales à chacun des Envoyés du Mandarin, & trois autres à leur efcorte (15). | 
envoie fon Sé- Cependant la nuit lui donna le rems de faire réflexion qu'il fufhfoit de ha- 
St zarder la moitié de la fomme, & que le payement du refte pouvoir être remis : 
hate après le fervice qu'on lui faifoit efpérer. Il envoya, le jour fuivant à Lam 
thau, Wander Broeck, fon Sécretaire, avec ordre d’expliquer fes vües & de: 
promettre au Mandarin des préfens beaucoup plus confidérables, c'eft-à-dire,, 


&w 
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& 
LI 


(13) Page 389. me Tome de ce Recueïl, 
(34) Voyez les:ufages Chinois au feptiés (15) Page 392. 
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groportionnés à fes bienfaits: Vander Broeck fut préfenté d’abord à un Man- 
darin inférieur, qui lui demanda rudement pourquoi il avoit ofé pénétrer fi 
loin dans le pays, & qui ayant écouté néanmoins fes excufes le conduifit à 
FAudience du premier Mandarin, Les chofes y furent traitées, fuivant l’ex- 

reflion du Journal, avec beaucoup de magnificence & de hauteur (16). On 
obligea le Sécreraire Hollandois de fe mettre à genoux pour parler à cer Oft- 
cier. Les queftions qu'on lui fit furent les mêmes auxquelles il avoit déja re- 
pondu, Le Mandarin lui dit que tout le pays étoit en allarme; & que le bruit 
couroit qu'il y avoir fur chaque Vaifleau quatre cens Européens, .& deux cens: 
Japonois, Nation ennemie de la Chine. Vander Broeck ayant détruit cette 
faufle idée, il reprit avec plus de douceur, que pour lui ,: il étoit porté à 
croire que les Hollandois étoient de bonnes gens, mais que devant quelques: 
égards au bruit public , 1l enverroit le lendemain fur la Flotte un homme 
qu’il chargeroit de la vifter, afin de pouvoir rendre un témoignage certain au: 
grand Mandarin de Canton : qu'enfuite 1l permertroit volontiers aux habitans: 
de porter des rafraîchifflemens aux. Vaifleaux; qu'il donneroit la liberté de 
prendre de l'eau, & qu'il marqueroit plus haut dans la riviere, à une journée 
de Canton, quelque place où les Vaifleaux pourrotent mouiller à l'abri. Dans: 
une audience , où les Spectateurs éroient en grand nombre, Vander Broeck. 
ne trouva point le moyen de lui remettre la fomme dont il étoit chargée; mais: 
ne l'ayant pas quitté fans lui avoir fait connoître les intentions de l’Amiral ,. 
il retourna le lendemain à terre pour achever fa commiflion ; tandis qu'un 
Officier Chinois fit la vifite des Vaiffeaux, où il parut ne rien trouver qui lui: 
déplût (17). in 

11 fembloit qu'après des conventions fi folemnelles, & ratifices fécretement 
par une fomme acceptée, Marelief dûc voir croître l'abondance fur fa Flotte, 
& ne recevoir des habitans que des témoignages de confiance & d’amirié. Ce- 

endant, fous prérexte que la réponfe de Canton n’étoit pas encore arrivée, . 
on refufa de laifler prendre terre à fes chaloupes; & les Chinois mêmes n’eu- 
rent plus la liberté de lui porter des rafraîchifflemens à bord. Le Mandarin, 
prellé de s'expliquer fur cette conduite, répondit que fes engagemens fuppo- 
foient la participation de fes Maîtres, & qu’il n’avoit pas moins d’impatience 
que les Hollandois de recevoir des nouvelles de Canton (18). Il n'approuvoit 
pas mème qu'ils appellaffent,par des fignaux,les Jonques qui pafloient fous leurs 
yeux, & qu'ils s’entretinffent avec les Pècheurs ou les Matelots. Tandis que 
certe contrainte tenoit Matelief dans l'inquiétude, on découvrit fix: Vaiffeaux 
Portugais, qui, à la faveur d’un vent frais qu'ils avoient en pouppe, portoient 
droit fur la Flotte Hollandoife. Le vent fouffloit directement dans la baie ; & 
la marée, qui achevoit de fe retirer , laifloit la Flotte avec fi peu d'eau, que 
ne pouvant mettre à la voile, elle eut été dans un grand embarras fi fes enne- 
mis l’euffent attaquée (19). L’Amiral fit donner avisau Mandarin de leur ap- 

roche. Il lui fit dire que cette bravade des plus cruels ennemis de fa Nation 
étoit contraire aux promeffes des Chinois; que fi elle fe faifoit de leur confen: 
sement ,.1ls ne devoient pas trouver mauvais qu’il n'épargnât rien pour fa dé»- 


(16) Page 3943. (18) Pages 396 & 397. 
(17) Page395<- (19) Page 397. 
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fenfe ; que fi c’étoit fans leur participation ils éevoient défendre aux Portu- 
gais d'approcher , & que dans certe fuppofñrion les Hellandois demeureroienrt 
à l'ancre. Le Mandarin répondit que l’Amiral n’avoit rien à redouter, & que les 
Portugais n’auroient pas la hardiefle d’entrer dans la riviere fans la permiflion 
du Gouvernement. Le lendemain , Matelief voyant qu'ils ne cefloient pas de 
fe tenir fous les voiles, ne balança plus à s’y mettre aufi, & fe rapprocha 
de l’Ifle de Lentengwan , où il laifla tomber l'ancre. Dans la réfolution où il 
étoit de tout mettre au hazard pour foutenir l'honneur de fa Nation , il prit le 
parti de faire féparer le yacht, que fa faleté obligeoic de demeurer en arriere, 


& dont il ne pouvoit attendre que du trouble & de l'incommodité (20). Enfui- 


te , tournant tous fes foins à relever le courage de fes gens , 1l propofa au Confeil 
de déclarer , que ceux qui manqueroient à leur devoir feroient regardes comme 
craîtres & meurtriers punis à ce titre par les Etats-Généraux,& leurs biens confif- 
qués au profit de ceux qui auroient été fidéles. Tous les Officiers fe foumirenr à 
cette loi & s’y engagerent par un ferment (21). Alors, fortant de fa chambre à 
leur tête, il ft aflembler fes équipages, & leur tint un difcours qu'on ne doit 
pas foupçonner de fiction , puifqu'il avoit été préparé, & qui mérite autant 
d’être confervé par certe raifon,, que pour faire connoitre l’implacable animo- 
fité qui étoit mutuelle entre les deux Nations (22). 
» Chers & généreux Compagnons, fi je n’avois pas eu jufqu’à préfent des 

» preuves de votre générofité & de votre courage, je pourrois concevoir de 
» [a frayeur dans le péril qui nousenvironne. Mais deux chofes excitent mes 
» efpérances; premierement , la connoiffance que j'ai de vous, & en fecond 
» lieu, celle que j'ai de nos ennemis, dont nous avons déja deux fois fou- 
» tenu les efforts. Une troifiéme raifon me raflure encore : c’eft que notre fa- 
» lut ne peut fe trouver que dans nos propres mains, & que nous fommes 
» dans la néceffité abfolue d'y travailler ou de périr; car malgré l’hümaniré 
# avec laquelle nous avons traité cette indigne Nation, lorfqu'il en eft tombé 
Le quelques-uns dans notre pouvoir, elle eft fi brutale, fi cruelle , & fiachar- 
# née contre nous, que fi nous avons le malheur d’être vaincus, perfonne ne 
doit efpérer que la vie lui foit confervée. Ces liches ennemis n'étant pas 
» accoutumés à combattre & à vaincre des Blancs, il ne faut pas compter 
» qu'ils fçachent ufer de la viétoire avec moderation. Vous devez donc fon- 
» der votre falut fur le fecours & la grace de Dieu, qui vous a fi fenfible- 
# ment protevés dans tout le cours d’un long voyage, & fur vos propres ef- 
» forts, feule reffource qui vous refte pour vous ouvrir le chemin de votre Pa- 
» trie. Au refte ce ne font pas des gens fort aguerris que vous avez à combattre, 
» Ils ont été obligés de laiffer malades à terre une partie de ceux qu'ils avoient 
» amenés, & de prendre à leur place quelques Bourgeois de Macao & quel- 
# ques Chinois, en leur mettant trois taels à la main. Voila quels font la 
s». plüpart de vos ennemis. Ils ne comptent que fur la force de leurs fix grands 
5 Navires, & fur le nombre , moins utile qu'embarraffant, de leurs équipages. 
s Je puis le dire, par la certitude que m'en donne l'expérience; Je fuis für 
“ que la confufon & le défordre regnent parmi eux. 

(20) Page 400. (21) Ibidem. femblée ; ce qu'il n'eft pas fi aifé de s'imagi- 

(22) Ajoutons un autre mérite , qui eft ner des difcours que les Hiftoriens prêtenr 
d'avoir été facilement entendu de toute l’af- aux Généraux qui font à la tête d'une arméc« 


DES VOYAGES Lrv E ÿE 
. = Si les forces étoient égales, ou fi nos Vaiffeaux n’étoient pas embarrailés. 
» de leurs cargaifons , vous êtes bien perfuadés fans doute que je n’attendrois 


# pas.un moment pour COMMENCEr l'attaque. Nous ne formes que trois con- 


» tre fix, & nos bâtimens ne font pas libres. Je me difpenferai de combattre, 


» autant que je Le pourrai, pour ne pas expofer , fans une néceflité abfolué . 


» vos vies. & les biens de nos Maîtres. Mais s’il en faut venir à l’action , fai- 
» fons, mes chers Compagnons, faifons connoître à ces laches qu'ils ont à: 
» faire à des Hollandois (23). 

Après avoir écouté ce difcours avec un profond filence, tous les matelots: 
Hollandois s’écrierent d’une feule voix; » Oui,brave Amiral, nous voulons 
» combattre, vivre & mourir avec vous. 

Pendant qu'il parloit, on vit les ennemis s'approcher par l'Eft de PIfle avec 
la marée , & l'engagement paroïfloit inévitable. Mais craignant peut-être que 
la rapidité du courant ne les fit dériver au-deffous des Hollandois , ils ferrerent 
leurs voiles & jetterent l’ancre. Le Yacht, qu'on n’avoit pas encore eu le tems 
de mettre en pieces, étoit demeuré beaucoup à l'arriere. Trois fuftes fe détache- 
rent de la Flotte Portugaife & porterent fur lui. Mais l’Ærafme ; qui croit 
heureufement fous voiles, s’avança promptement pour le dégager. Les fuftes 
n'ayant ofé l’attendre, Marelief donna ordre qu'on tirât du Yachsle canon 
& l'argent, qu'on y fit des ouvertures & qu'il fût coulé à fond. On y fr un 
trou; & dans cet étar il fut abandonné aux flots & au vent, qui le poufferent 
vers. Canton avec fs. voiles & rous fes agrets (24). 


Cependant le combat ne pouvoit plus être différé, lorfque l'ennemi, qui 
vouloir fe tenir proche des terres, fe trouva fur des bas fonds, où il parut. 


embarraffé dans fa manœuvre. Marelief, auf éloigné de la témerité que de 
la crainte, prit ce tems pour s'avancer à l'Oueft de la riviere ; & la nuit favo- 
tifant bientôt fa retraite , il alla mouiller vers les dernieres Ifles qui font à 
l'embouchure. Le lendemain, ayant aflemblé le Confeil, il propofa fi avec 
l'avantage du vent, qu’on avoit gagné fur les Portugais, il n’étoit pas à pro- 
pos de les attaquer. Mais 1l ne trouva que de l’oppofition à cet avis. L'inéga- 


lité du nombre, la difhiculté de réparer les moindres pertes, dans un pays où: 


non-feulement on n’avoit aucun azile certain, mais où la conduire des Man- 
darins devoit paroître fufpeéte ; enfin la crainte de commettre l’honneur de la: 
Nation , à la vüe d’un grand Empire où l’on étoit intéreflé à le conferver, 
firent prendre la réfolution de remettre la vengeance & le commerce à des 
tems plus favorables. En s’eloignant des Ifles, on vit paroïtre les ennemis. 
avec le vent arriere:,' & quelques-uns les crurent prèts à fondre fur la Flotte: 
Mais l’Amiral ne doura point qu'ils ne roi à Macao , aflez fatisfaits 
de pouvoir {€ vanter que leurs ménaces avoient chaffé les Hollandois. L’Au- 
teur obferve qu'ils ne devoient pas avoir eu beaucoup d'empreflément pour 
le combat, puifqu'il avoir dépendu d'eux de l’engager avec beaucoup d’avan- 
tages (25). [l ajoute que s’il falloit s'en rapporter au recit d’un Mandarin, 
l'Empereur de la Chine ignoroit qu’ils fuffent encore établis à Macao ; qu'ils 
en avoient été chaflés depuis plufeurs années, & qu’ils y éroient revenus 
fous le nom de Caftillans; qu'il.y avoit deux ans qu’on n'avoir vû à Macao: 


. (23) Page 407, (24) Page4ozs ‘| (25) Page4os:. 
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aucun Vaifleau de leur Nation; que ce retardement avoit réduit les habirane 
au dernier excès de la mifere, & que fe trouvant fans argent & fans fe- 
cours , ils étoient ménacés de mourir de faim fans l’arrivée de leurs derniers 


Navires (26), 


‘Marelief alla relâcher à l'Ile de Sanchoam (27), pour y prendre de l’eau 
& du bois. Il emportoit un chagrin fi vif d’avoir manqué l’occafion d’ouvrir 
l'entrée de la Chine à la Compagnie Hollandoife , qu'en reconnoiffant la né- 
cefliré de fe reurer, il voulut néanmoins que le fentimenc où il avoit été de 
combattre fut couché fur le Regiftre de la Flotte. Mais à mefure que la trif- 
tele fic place à fes réflexions, 11 conçur que pour obtenir ce qu'il défiroit, ül 
auroit fallu attendre fort long-tems la permiflion de la Cour ; que les Portu- 
geis n’aurojent épargné ni follicitations ni préfens pour l'empêcher; que fi la 
réponfe de Canton eur été favorable, elle pouvoir être frauduleufe, & con- 
certée même avec les ennemis des Hollandois, pour trouver le moyen de fe 
ufr des Vaifleaux & partager avec eux le butin; qu'en fuppofant le Manda- 
rin fincere, 1l n’auroit pas garanti les Vaifleaux des infulres des Portugais, 
qui avoient alors des forces confidérables, & qui étoient d'autant plus inté- 
reflés à s’en fervir, qu'outre le motif de la haine, ils devoient fenuir que c’é- 
zoit fait de leur Commerce à la Chine fi l'accès du pays écoit une fois libre 
aux Hollandois : qu'il ne falloit pas douter par conféquent qu’ils ne s'y op- 
pofaffent de toute leur force, & contre le gré même des Chinois, qu'ils 
trouveroient le moyen d’appaifer par des préfens, & s’il le falloir, aux dé- 
pens de tous leurs biens, parce que les plus grands facrifices leur feroient 
moins defavantageux que la perte de leur Commerce. Toutes ces raifons lui 
firent conclure , que fans avoir rien à fe reprocher, il avoir à fe plaindre de la 


fortune, qui l’avoit amené à Canton lorfque les Portu 


gais étoient en état de 


Ven chafler , & que ce qui lui reftoit à faire pour la Chine , étoit de donner avis 
de ce qui s’étoit pallé aux Direéteurs de la Compagnie, afin qu’à l'avenir 
ils y envoyaffent de plus grandes forces (28). Après s'être confirmé dans cette 
réfolution , 1l fit des préfens à divers Chinois qui étoient encore fur la Flotte, 
& les renvoyant libres il leur donna une lettre dans ces termes (29) pour le 


Mandarin de Canton. 


» Je fuis venu devant Lamthau, dans la riviere 


ide Canton, par l’ordre du 


» Roi de Hollande, pour exercer le Commerce; & dans cette vie j'ai ap- 
» porté beaucoup d’argent & de marchandifes. Les Portugais fe font oppofés 
» à mon deflein & m'ont interdit l'accès du pays. J'ignore fi c’eft par votre 
» ordre. Quoiqu’ilen foit, je n’ai pas jugé à propos de me battre contre ces 
» ennemis, qui avoient fix Vaifeaux libres, tandis que je n’en ai que trois, 
» chargés de marchandifes & d'argent. J'ai pris le parti de me retirer. Si 
» vous défirez que les Hoilandois viennent trafñquer à Canton, qu'il vous 
» plaife d'envoyer une lettre à Parane, à Johor, ou à Bantam, & nous re- 
» viendrons avec des forces qui ôteront aux Portugais l’envie de nous atta- 
» quer. Je vous renvoye dix Chinois , que j'ai délivrés des fers des Japonois, 


(26) Ibid. 8& page fuivante. 
(27) Apparemment celle que nous nom- 
gaons Sanciaun , où mourut lilluftre $, Fran- 


çois-Xavier. 


(28) Pages 467 , 468 & fuiv. 


(29) Page 468, 
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= C'eft le feul fervice que je puiffe vous rendre. Cependant foyez perfuadé 
» que les Hollandois feront toujours amis des Chinois. 

La Flotte, ayant mis à la voile le 15 de Septembre, mouilla fucceffivement 
à Champa, à Paham, & dans quelques autres rades, où Matelief laiffa des 
Facteurs. Deux mois fe paflerent ainfi à regler les affaires du Commerce, juf- 
qu'au 27 de Décembre qu'il aborda au Port de Bantam. De-là, fes foins s’éten- 
dirent dans tous les lieux où les Hollandoïs avoient des Comptoirs, & fa 
principale attention tomba fur Amboine & Ternate. Il fit partir des Vaiffeaux 
pour l’Europe. Il reçut de la Compagnie des inftructions fécreres, qui lui re- 
commandoient les affaires de la guerre, & qui lui ordonnoient même de les 
préferer à celles du Commerce (30). Il termina plufeurs difficultés impor- 
tantes, qui s’étoient élevées, pour les droits, entre le Sabandar de Bantam 
& le Comptoir Hollandois. Le détail de ces grandes occupations ne feroit ici 
qu'un médiocre ornement; mais on ne doit pas fupprimer une déclaration 
fort finguliere que l’Auteur du journal lui fait faire à Bantam, fans nous ap- 
prendre quel en étoit le fondement, ou fi c’étoit un artifice dont on doive 
faire honneur à fa politique (31). 

Le 30 de Décembre, dit-il, Matelief ayant mandé le Tomongon & le Sa- 
: bandar, leur déclara que le Roi de Hollande avoit envoyé un Vaiffeau exprès 
pour avertir tous les Rois des Indes, que les Portugais viendroient dans leurs 
Ports avec des pavillons Hollandois & des Vaifleaux de fabrique Hollandoife , 
pour tromper également les Hollandois & les Indiens; qu'on ne pouvoit être 
trop fur fes gardes ; que ces ennemis communs devoient afflembler encore une 
puiffante armade, dans la réfolurion de ne pas mème épargner les Rois; que 
leur principale vûe étoit d’exterminer ceux de Johor & de Banram; qu’il fal- 
loit fe hâter d’en avertir le Roi de Johor & de le foutenir par l’efpoir d’un 
prompt fecours , s’il ne lavoir déja reçu, parce que la Compagnie avoit fait 
partir fous le commandement de l’Amiral Van Cacrden , huit Vaifleaux qui 
éroient peut-être déja dans la mer des Indes,ou qui y feroient bientôt; que l’an- 
née fuivante on verroit encore arriver une grofle Flotte de Hollande, & qu’on 
laifleroit des troupes à Johor, pour y réfider conftamment. 

Certe confidence , feinte ou réelle, produifit un effet qui furpaña les ef- 
pérances de Marelief. Les Officiers de Bantam ayant demandé le tems de 
faire leur rapport au Roi, ou plutôt, celui de déliberer entr'eux dans leur 
Confeil , revinrent chargés des plus vifs remercimens. Ils affurerent, de la part 
du Roi, qu'ils efpéroient pourvoir à tout; qu’ils étoient réfolus de ne fouffrir 
dans leur Port aucun Vaiffleau, de quelque nature qu'il püt être , fans en 
avoir donné avis au Directeur du Comptoir Hollandois; que ceux qui parot- 
troient fufpeéts n’obriendroient pas la liberté du Commerce, & que s'ils n’é- 
toient reconnus & proregés par le Directeur , 1ls feroient traités en ennemis, 
fuffenc-ils partis des Ports de Hollande (32). 

L'arrivée de Paul Van Caerden, qui entra dans la rade de Bantam avec 
fept Vaifleaux, le $ de Janvier 1608, vint confirmer ces difpofitions, Cet 
Amiral avoit perdu , près de Mozambique, un de fes bätimens par le nau- 
frage; mais on avoit fauvé la cargaifon. Matelief lui raconta une partie de 


30) Page 492. (31) Page 493 (32) Page 494 
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CMareries, des expéditions, & lui confeilla de fe hâter s’il vouloit rencontrer les Vaif- 
1608.  feaux Portugais qui venoïent de la Chine. À l'égard des affaires des Indes, 
Cet Amiral s’ac- 1] lui offrit les informations qu’il jugeoit néceffaires pour la facilité de fes 
ee 4% entreprifes; mais il le pria de faire defcendre fon Confeil , avec lequel il étoit 
important d'entrer en délibération. Caerden répondit qu’on délibéreroir à 
bord, & que fes Vaiffeaux ne pouvoient demeurer dépourvüs de leurs princi- 
aux Officiers. Matelief, qui pénétra fes difpoltions , lui dir qu'il feroit ce 
u1l jugeroit à propos (33). S'il éroit queftion de bagatelles ou de chofes in- 
différentes , Caerden ne s’ennuioit point. Mais s'agifloit-il des affaires ?il'af- 
fectoit de ne pas prèter l’oreille à la converfation , il ne s’informoit de riens 
& fi l’on commencoit à l’en entretenir, 1l décournoit le difconrs. Marelief fut 
furpris de cette conduite. 1] lui auroit donné volontiers fon Pilote, qui au- 
roit été reconnu dans tous les lieux qu'il avoit déja vifités; mais Caerden ne 
parut pas le défirer. L’Auteur du Journal reconnoît qu'il ne manquoit pas de 
courage; mais fa négligence, dit-1l, pouvoir être dangereufe, & Matelief n’en 
avoit pas bonne opinion (34). 
HE àfs Cependant il fentit à la fin le befoin qu'il avoit de fes confeils ; & les lui 
; ayant demandés , fur quelques incidens qu'il voyoit tourner autrement qu'il 
ne s’y éroit attendu, Matelief, fans fe faire trop valoir, offrit de les donner 
pat écrit, fous prétexte que les paroles peuvent quelquefois recevoir un fens 
équivoque. Non-feulement il fatishit à fes demandes, mais il lui ft un plan 
d'opérations pour fa Flotte, auquel Van Caerden n'eut pas toujours la docilité 
de fe conformer. Ce plan rouloir fur les principes au’on a lus dàns fon Mé- 
moire; & la fuite des évenemens fera juger, fur-tout dans la Relation fui- 
vante, de quel côté éoient les lumueres & le véritable zèle. 
Retour de Mate Marelief, ne penfant plus qu’à retourner en Europe, mit à la voile le 28 
ef en Hollande, ô è à : ; È 2 
de Janvier (35). I avoit pris , à bord , des Ambaffadeurs, que le Roi de Siam 
envoyoit au Prince Maurice, fous la conduite de ce même Corneille Spex , 
u’on a vû deftiné par l’Amiral Warwick à faire le voyage de la Chine avec 
d’autres Ambafladeurs du mème Monarque. Sa navigation fut tranquille juf- 
qu'au 12 d'Avril, qu'il mouilla dans la baie de la Table, où il eut la curiofité de 
vifiter l’Ifle qui eft à l’entrée de cette baye , & dont le circuit eft d’environ 
Combienlesani- une lieue & demie. On ne s'arrête à ce leger incident que pour faire remar- 
maux de P'Euro- 5e : . ; ; . 
De sengraifent quer l'influence du climat fur les brebis qu’on tranfporte d'Europe en Afri- 
en Afiique, que, Les Anglois en avoient laiffé huit dans certe Ifle, dont fept avoient tenu 
lieu, à l’'Amiral Spilberg , des rafraichiffemens qu’il n’avoit pù obtenir des 
Sauvages. Il y en reftoit une , que Matelief rencontra & qu'il fit tuer. Elle étoit 
fi prodigieufement engraiffeé , que fa queue avoit vingt-cinq pouces d’épaifleur, 
& pefoit dix-neuf livres. La graifle des boyaux & du rognon pefoit trente-quatre 
livres, & l’on fut obligé d'en ôter dix ou douze livres de deffus la chair pour 
en pouvoir manger. Marelief jugea qu’il feroit utile pour fa Nation de pouvoir 
trouver quelquefois une fi bonne reflource, dans un lieu où les autres pro- 
vifions n'étoient pas toujours abondantes. 11 y fit mertre dix-fept brebis, 


(33)-bid. & p.495. Le jour qu'une Re- (34) Page 495. On verra dans la Relation 
lation jette fur l’autre eft un fruit très-utile de du fecond Voyage de Van Caerden, quelle 
l'ordre où l'on prend foin de placer chaque opinion il avoir de Matelief à fon tour. 
Voyage. (35) Page 5c3 & fui, 
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trois beliers, & quatre chevres; avec une infcription gravée fur une placque 
d'étain, pour rendre témoignage du nombre de ces animaux, du tems, & 
de fes intentions (36). 

Il continua fa route avec le même bonheur, jufqu’au 7 de Juillet, que le 
fcorbut commença fes ravages vers les vingt-fept degrés & demi de latitude 
du Nord. Corneille $pex en fut une des premieres victimes. Comme il avoit 
eu l’occafion d’amaller beaucoup de pierreries, on fut furpris de n’en trouver 
aucune dans fon bagage. Un autre paflager avertit Matelief que Spex l’avoit 
chargé , en mourant, de retirer certaines pierreries qu'il avoit données en garde 
aux Ambaffadeurs Siamois & de les rendre à fa famille; mais, après fa morr, 
ces perfides Indiens n’ayant contr'eux qu’un feul témoin , nioïent de les avoir 
reçues (37). Matelief fit appeller le premier Ambañfadeur, qui fe nommoïit 
Conchi, & lui demanda pourquoi il failoit difficulté de rendre ce qui lui 
avoit été confié. Sa réponfe fut un defaveu formel. L’Amiral irrité lui dit 
qu’il ne lui demandoit pas s'il étoit chargé des pierreries, parce qu’il en fça- 
voit la vérité, mais qu'il lui ordonnoit de les rendre. 11 ajouta que c’étoit 
une action infâme, pour l’Ambaffadeur d’un grand Roi, de nier un dépôt 
& d’ofer foutenir un fi odieux menfonge. Ce reproche n’ayant pas eu plus de 
force pour émouvoir Conchi, Marelief le traita de méchant coquin , de perfide 
noir , & jura qu'il alloit lui faire couper Les oreilles. À cette menace, l’Ambafa- 
deur envoya {ur le champ un petit fac de damas gris cendré, qui contenoit 
les pierreries enveloppées dans de petits papiers. 

Entre ceux qui moururent du fcorbut, on compta Sapori , frere de Fer- 
nando , chef des Raffanives d’Amboine (38), qui alloit en Hollande pour y 
apprendre la langue. L’Amiral même fut attaqué du mal commun & ne dut 
la vie qu’à la force de fon temperament. Dans tout l’équipage , à peine reftoit- 
il un feul homme qui jouit d’une parfaite fanté; & de plus de deux cens, il 
n’y en avoit que quarante qui ne fullent pas retenus au lit. On arriva le 26 
d'Aoùût à Portland , & l'on fut obligé d’y louer quarante Matelots pour con- 
duire le Vaifleau jufqu’en Zélande, où Matelief mouilla devant Rammekens, 
le 2 de Septembre, après un voyage de trois ans, trois mois & vingt-un 
jours (39). 

Il fe rendit à la Haie, le 11, avec les Ambaffadeurs de Siam , qu'il pré- 
fenta au Prince Maurice. Leurs préfens confiftoient dans une boëte d’or ci- 
zelé, qui contenoit leurs lettres de créance ; deux autres petites boëtes d’or , 
dans l’une defquelles il y avoit un diamant, & dans l’autre un rubis ; deux 
fufils d'ouvrage en relief; deux demi-piques garnies d’or, & deux autres, 
dont l’une étoit auf garnie d'or , mais d’un ouvrage moins rare. Le motif 
de cette ambaffade n’étoit en apparence que de vilter les Provinces-Unies, 
& de rendre au Prince les civilités que le Roi de Siam en avoit reçues. Mais 
Spex avoit mieux informé PAmiral. Ce Monarque étroit frappé des horri- 
bles imputations dont les Portugais ne cefloient pas de charger la Nation Hol- 


. . O D e. 
Jandoife. Ils en parloient avec le dernier mépris, & comme du rebut de rous 


(36) Pages 512 & 513. moindres affaires avec les Indiens. 
(37) Page $16. L'Auteur du Journal croit (33) Page 517. 
ce détail néceffaire , pour faire connoître (39) Page $18 
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les hommes (40). Cependant n’ayant pü ignorer ce qui s’étoit paffé entre 
l'Armade & la Flotte de Marelief, il avoit peine à comprendre qu'une Na- 
tion qui envoyoit tant de navires aux Indes & qui s’y diftinguoit par de telles 
actions , für en effer fi méprifable (41). C’éroit pour l’éclarciffement de cet: 
important myftere , qu’il avoit fair entreprendre un fi long voyage à fes Am- 
bafladeurs. 

Dans l'audience que Matelief eut des Etats de Hollande, il fut remercié. 
par la bouche du Grand-Penfonnaire, avec des éloges extraordinaires de fon 
courage & de fa conduite. Les Erats-Généraux lui firent les mêmes remerci- 
mens, & le Prince Maurice y ajouta des témoignages particuliers de la plus 


haute eftime (42). 


(40) Page 519. 

(41) Ibidem. | 

(42) Cette Relation eft confirmée par di- 
verfes Lettres qui fe trouvent à la fin du 
Journal, & qui contiennent plufeurs autres 
circonftances de Guerre & de Commerce, 
Elles font de Jâques l'Hermite le jeune ( *) 
à fon pere. Il étoit perfuadé, comme Mate- 
lief , que la ruine de Malaca étoit néceffaire 
au Commerce des Holiandois , parce que 
cette Place traverferoit toujours leur naviga- 
tion à la Chine & aux Moluques , qui éroient 
leurs principaux objets. Il ne croyoit pas que 
Ja liberté du Commerce à la Chine püt être 
obtenue par la douceur , & il confeilloit d'em- 
ployer d'autres moyens. Il donnoit un avis 
pour la conftruction des Vaiffeaux , qui mé- 
rite determiner cet article. 

» Les Directeurs, dit-il, ont fait conftruire 
» cette fois leurs Vaiffeaux fans châteaux d'a- 
vant, & fans demi-pont derriere le mât ; 
mais nous avons éprouvé que cette forte de 
conftruction eft fort défavantageufe pour 
le combat. Si le Midelbourg avoit en un 
» châreau-d’avant, il y a bien de l'apparence 
» qu'il n'auroit pas été brülé; parce qu'on 
» auroit eu plus de facilité à fe déborder ; au 
» lieu que perfonne n'ofoit paroître {ur le 


(*) Ii étoit employé fur la Flotte de Ma- 
telief, & dansla fuite on lui verra faire un 
voyage aux Indes Orientales par le Détroit de 
Magellan ; en qualité d’Amiral d'une Flotte 


5 bord , pour faire cefler cette manœuvre, 
» qu'il n'eût aufli-tôt la tête caflée. La force 
» de pareils bâtimens doit particuliérement 
» confifter à être capables de fe défendre de 
» l’abordage ; & pour cela ils doivent avoir 
» de bons chäteaux d'avant & d’arriere , ow 
» un haut-pont courant devant arriere, qui 
» foit fort & fur lequel il y ait du canon; car 
» ce font ces piéces-là qui font le plus d'effet 
» lorfqu’on eft à l'abordage. Celles qui fonc 
» fur le bas-pont tirent trop haut pour faire 
» des ouvertures à l’eau & couler à fond, &. 
» trop bas pour porter fur les gens du pont 
“ennemi. Les Vaifleaux qu'on envoie aux 
» Indes peuvent bien fupporter cette charge, 
» parce qu'il n'eft pas néceffaire que les pié- 
>» ces qui font fur le haut-pont foient du plus. 
» gros calibre. Quand on 2 eu loccafion de 
» faire des expériences, on fçait quelle eft 
» l'utilité de chaque chofe & l’on en connoît 
» les défauts. 

Enfin l'Hermite confeille de faire inceffam- 
ment des moulins à poudre, foit à Johor ou 
à Achin; non-feulement, dit-il, parce qu'il 
fera très-avantageux aux Vaiffeaux de la Com- 
pagnie d'y en trouver toujours, mais encore 
païce qu’on en pourra vendre aux Indiens, & 
que le profit en feroit confiderable (**), 


d'onze Vaiffeaux. 
(**#) Copies de diverfes Lettres, à la fn 
du Journal de Matelief, pages 371 & (uiv. 
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(D ENS IC RP TI ON 


DES Iszzs Moirveuves. 


*ARCHIPELAGUE’ oriental comprend un fi grand nombre d’Ifles, qu'on 
16 entreprendroit inutilement de les compter ; mais les Géographes mo- 
dernes le divifent en cinq autres, entre lefquels ils donnent le premier rang 
à celui des Ifles Moluques. Ce nom, qui fe prononce Moloc dans la langue 
du pays , fignifie Tére ou Chef. D'autres néanmoins le font venir de Maluco, 
mot Arabe, qui fignifie le Royaume : mais dans l’un & Pautre fens, il paroît 
que le nom de Moluques emporte une idée d'excellence & de diftinétion. 
On en compte cinq principales , qui n'occupent guères plus de vingt-cinq 
lieues d’étendue , toutes à la vüe les unes des autres. Leur fituation eft pref- 
qu’entiérement fous la Ligne ; car la plus feptentrionale n’en eft qu’à un de- 
mi degré du côté du Nord, & la plus méridionale à un degré du côté du Sud, 
Vers le Couchant, elles font près de l’Ifle de Gilolo | nommée par les Por- 
tugais Batochina de Moro. Plufeurs autres Ifles, qui font fituées à peu de 
diftance , font aufi comprifes fous le nom de Moiuques. Mais les plus cé- 
lebres , par les épiceries qu'elles produifent & par les Relations des Voya- 
geurs , portent les noms de Ternate, Tydor , Morier, Machien où Maquien , 
& Bachian. Anciennement elles ont été connues fous ceux de Cape ; Duco, 
Montil , Mara & Seque (43). 

La forme de ces cinq _Ifles eft ronde, & prefque la même. On ne donne 
pas plus de huit lieues de tour à la plus grande. Elles font féparées les unes 
des autres par des bras de mer, & par quelques autres Ifles beaucoup plus 
petites & la plüpart défertes. L'accès en eft dangereux , par la multitude de 
bancs de fable & d’écueils dont elles font environnées. Cependant on y trouve 
quelques rades où les Vaiffeaux peuvent mouiller. En général je terroir eft fi 
fec & fi fpongieux, que malgré l'abondance des pluies , les ruifleaux & les 
torrens qui tombent des montagnes ne parviennent pas jufqu’à la mer. Quel- 
ques-uns n'en trouvent pas la perfpective agréable (44), parce qu'elles font 
trop couvertes d'herbes & de broflailles, quis’y entretiennent dans une ver- 
dure perpétuelle. Au contraire, d’autres font charmés de cetté vûüe, & fe 
plaignent feulement que l'air n’y eft pas fain , fur-rout pour les Etrangers. 
On fair une trifte defcriprion du Berber , maladie fort commune dans les cinq 
les. Elle fait enfler tout le corps. Elle affoiblit les membres & les rend 
prefqu’inutiles. Cependant les habitans ont découvert un préfervatif, donc 
l'effet pale pour certain lorfqu'il n’eft pas employé troptard. C’eft du vin 
des Philippines, pris avec du clou de girofle & du gingembre. Les Hollandois 
attribuent la même vertu au fuc de limons. 

Les Moluques produifent une variété firprenante d'épiceries & de plantes 
aromatiques ; fur-tout quantité de cloux de girofle , de canelle, de noix & de 


(43) Argen(ola, T.I, p. 16 & 17. peut-être feul de cette opinion. P. 19, 
(44) On cite le célebre Barros , qui eft e. 
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Discuvnon leurs de mufcade, de fandal, d’aloës, d’oranges, de limons & de cocos. El- 
pes Isces les n’ont nt bled ni riz; mais la nature & l’induftrie fuppléent à ce défaur, 
Moruquss. Les habitans pilenc le bois d’un arbre qui reflemble beaucoup au palmier 
Aimens que fauvage , & qui rend une forte de farine très-blanche , dont ils font de pe- 
aux babitans, tits pains, de la forme des pains de favon d'Efpagne. Cet arbre ou cette 
plante , qu’ils nomment Sagz, s’éleve de quinze ou vingt pieds, & poule 
des branches qui approchent de celles du palmier. Son fruit, qui eft rond & 
fort femblable à celui du cyprès, contient une forte de fils ou de petits poils 
déliés , qui caufent de l’inflammation lorfqu’ils touchent à la chair. En cou- 
pant les branches tendres de la plante, on en fait fortir une liqueur qui fere 
de breuvage aux Indiens. Pour la recevoir , ‘ils mettent le bout de la branche 
quirefte à l'arbre , dans l'ouverture de quelque vaiffeau , & l’efpace d’une nuit 
fufic pour le remplir. Cetre liqueur , qu'ils nomment Tua/, a la blancheur 
du lait. Elle eft douce dans fa fraîcheur. Si on la fait bouillir, elle fermente 
à peu près comme le grain germé dont on fait la biere, & on lui fait prendre 
le goût du vin ou du vinaigre, fuivant le befoin qu’on en a. Le Nipa & le 
Cocotier font deux autres arbres, dont les habitans tirent aufli beaucoup d’u- 
tilité ; fur-tout le fecond , qui leur fournit tout à la fois du vin, de lhuile, 
des cordages, & des folives pour leurs édifices. Ils trouvent encore une 
liqueur plus douce dans lefpece de rofeau qu'ils nomment Bambous. Quel- 
ques Relations Hollandoifes ne leur accordent ni viande ni poiffon : ce qui ne 
doit être entendu que de la quantité néceffaire pour en fournir aux Vaifeaux ; 
car tous les autres Voyageurs aflurent qu'ils en ont affez pour leur provi- 
fion. Le Ciel, foit dans fa colere ou dans fa bonté, ne leur a donné aucune 
mine d’or ni d'argent , ni mème d’autres métaux inferieurs ; mais ils ne font 
pas éloignés de Lambaco , Ile abondante en fer & en acier. Ils en tirent la 
matiere de leurs fabres , qu'ils nomment Campillanes , & celle de leurs poi- 
onards , auxquels ils donnent le nom de Cris , comme dans plufieurs autres 
parties des Indes. D'ailleurs les Portugais & les Hollandois leur ont fourni 
des moufquets, des canons, & routes les armes qui font connues en (45) 
Europe. 
Anciens Maires On prétend que les Chinoïs occuperent autrefois les Moluques , lorfqu’ils 
un fubjuguerent la plus grande partie des pays orientaux, & qu'après eux, elles 
eurent fucceflivement pour maïtres , les Javanoïis , les Malais , les Perfans & les 
Arabes (46). C’eft aux derniers qu'on y attribue l’introduétion du Mahomé- 
tifme, dont les fuperftitions s’y mêlerent avec celles de l’idolatrie. Il sy 
trouve d'anciennes familles , qui fe font honneur de tirer leur origine des pre- 
. Loix groffieres mieres Divinités du pays, fans en être moins attachées à l’Alcoran, Les Loix 
FH PAYS y font groflieres & barbares. Elles permettent la pluralité des femmes , fans 
en fixer le nombre & fans aucune regle pour le bon ordre des mariages. Ce- 
pendant la premiere femme du Roi ef diftinguée par le nom de Purriz , 8e 
fes enfans font eftimés plus nobles que ceux des autres femmes. Leur droit à 


(45) Argenfola , T.I, p.19. ques-uns ont écrit que les habitans des Mo- 

(46) On parle plufeurs langues différentes  luques font defcendus des peuples de Java, qui 
dans ces Ifles ; ce qui doit faire juger qu'elles furent attirés dans ces Ifles par l’odeur du gi- 
ont été peuplées par divers peuples. Le Ma- roflc & des autres aromates. 1 
lais y cft La langue la plus commune. Quel- i 
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la fuccefion n’eft jamais contefté par les enfans d’une autre mere. Les Loix 
pardonnent fort difficilement le larcin, & font grace à l’adultere. Dans l’o- 

inion de ces Infulaires, la propagation du genre humain doit être le pre- 
mier objet de la politique. Ils ont des Miniftres publics, qui font obligés de 
fe promener dès la pointe du jour dans toutes les rues des Villes & des Bourgs, 
en battant la caifle, pour éveiller les perfonnes mariées & les exciter à remplir 
le devoir conjugal (47). 

Les hommes portent des turbans de diverfes couleurs, ornés de plumes & 
quelquefois de pierres précieufes. Celui du Roi eft diftingué des autres. C’eft 
une efpece de mitre, qui lui tient lieu de couronne. L’habit commun eft un 
pourpoint ou une vefte, qu'ils appellent Cherines, avec des haut-de-chaufles 
de damas bleu , rouge, verd ou violer. Ils portent aufli des manteaux courts 
de la même éroffe , quelquefois étendus, & quelquefois racourcis & noûés 
fur l’épaule. Les femmes entretiennent foigneufement leur chevelure , qu’elles 
liffent flotter de toute leur longueur, ou qu'elles relevent en nœuds, entre- 
mélés de fleurs , de plumes & d’aigrettes (48). Leurs robbes font à la Turque 
ou à la Perfane. Elles portent des braffelers, des pendans-d’oreilles, des col- 
liers de diamans & de rubis, & de grands tours de perles. Ces ornemens 
font communs à tous les états. Les écoffes de foie & d’écorce d’arbre font en 
ufage aufi, fans aucune diftinétion pour les deux fexes, & leur viennent de 
toures les parties de l’Inde, qui s’empreflent de les apporter en échange pour 
du girofle & du poivre. On doit juger que ce n’eft pas pour fe garantir du 
froid , qu’ils apportent tant de foins à leur parure. Ce goût de propreté leur eft 
venu fans doute avec le Mahomérifme. Les hommes le portent jufqu’à parfumer 
leurs habits (49). 

En général les femmes font d’une taille médiocre, blanches, aflez jolies & 
d’une humeur vive. Avec quelque foin qu’elles foient gardées , on ne peut 
les empêcher de tromper leurs maris. Elles s'occupent ordinairement à filer 
du coton , qui croît en abondance dans toutes leurs Ifles. Celles qui font pau< 
vres vendent du poiflon fec ou frais dans les marchés, des poules, des bana- 
nes , des cannes de fucre, du gingembre verd & d’autres denrées. Mais les 
plus riches ne poffèdent point d’argent. La principale richeffe de ces Infu- 
laires confifte en cloux de girofle. Il eft vrai qu'avec cette précieufe marchan« 
dife il n’y a rien qu’ils ne puiflent fe procurer (so). Les hommes font un peu 
bazanés, ou plutôt d’une couleur jaunätre , plus obfcure que celle du coins. 
Us ont les cheveux plats , &c plufeurs fe les parfument d’huiles odoriférantes. 
La plüpart ont les yeux grands & le poil des fourcils fort long. Ils le colo. 
rent d'une forte de peinture, aufli-bien que celui des paupieres, Ils font ro- 
buftes, infatigables à la guerre & fur mer, mais parefleux pour tout autre 
exercice. Ils vivent long-tems, quoiqu'ils blanchiflent de bonne-heure. Ils 
font doux & officieux à l'égard des Etrangers , fe familiarifant aifément ; mais 
importuns par leurs demandes continuelles, intereflés dans le Commerce , 


(47) Ibid. p. 23, & fecond Voyage des portent aucun ornement. P. $22. 
Hollandois, p. $19. (49) Second Voyage des Hollandois , pae 
(48) Argenfola, sbid, p. 24. La Relation ge s2i. 
des Hollandois dit au contraire qu'elles ny (50) P, 522, & Argenfola, T.IT, p.23. 
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foupçonneux , trompeurs; & pour joindre plufieurs vices en un feul , ils font 
ingrats (51); 

Les Ifles de Ternate, de Tidor & de Bachian , ont chacune leur Roi parti- 
culier; mais le plus puilfant de ces trois Princes eft celui de Ternate, qui 
compte dans fes Erars la plüpart des Ifles voifines. On à déja remarqué que 
l’Ifle de Ternate n’a pas plus de huit lieues de tour, Le terrain en eft haut, & 
l'eau des puits y eft fort douce. Elle a deux ports qui regardent l'Orient; l’un 
qui fe nomme Telingamma , & l’autre à une lieue de-là, qui fe nomme To- 
loco (52). Leurs quais font revêtus de pierre, & commodes pour les Vaif- 
feaux. Le Roi tient fa Cour à Garmmalamma , Ville fituée fur le rivage , Mais 
fans rade, parce que la mer y a trop peu de profondeur & que le fond en eft 
pierreux. Les habitans y ont fait une jettée de pierre, pour fe mettre à couvert 
des furprifes ; de forte que les Vaifleaux étrangers vont mouiller ordinaire- 
ment devant Telingamma , où la rade eft fort bonne entre cette Place & 
l'Ifle de Tidor. À une demie-lieue de Telingamma, dans les terres, eft une 


petite Ville nommée Maleia , qui eft revètue d’un mur de pierres (55). 


féches. 

Gammalamma, qui peut pañler pour la capitale de Ternate, quoique d’autres 
donnent ce titre à Maleïa, ne contient qu'une rue, de l’ancienne longueur 
d’Amfterdam , mais fans pavé. La plupart des édifices font de rofeaux. Le refte 
eft de bois; & les deux rangs qui forment la rue s'étendent le long du rivage (54). 
On découvre , au milieu de l’ffle ,une montagne qui n’a pas moins de deux 
lieues de hauteur, couverte de palmiers & d’autres arbres, au fommer de 
laquelle on trouve une profonde caverne , qui femble pénétrer jufqu’au fond 
de la montagne, & dont l’ouverture eft fi large, qu’à peine reconnoïtroit-on 
quelqu'un d’un côté à l’autre (55). 

Elle contient un efpace en forme d’aire , compofé de pierre & de terre 
mouvante. C’eft un volcan d’une nature extraordinaire. On en voit fortir une 
fontaine; mais on ne fçait fi l’eau en eft douce, aigre, ou amere, car per- 
fonne n’a la hardielle d'en gouter. Un Efpagnol, nommé Gabriel Rebelo, 
ayant eu la curiofité de mefurer avec des cordes la profondeur de la caverne, 
la trouva de cinq cens brafles, Mais Antoine Galva, qui commandoir les Por- 
tugais dans ces Ifles en 1538,ena donné la defcription fuivante. 

Il prit un tems calme pour fes obfervations. Celui des équinoxes, & les 
mois d'Avril & de Septembre ne lui auroient pas été favorables, parce que 
les vents qui foufilent alors embrafent la matiere combuftible, & lui fonc 
jetter de grandes flammes. Ce volcan fent beaucoup le fouffre. Aufli en jette- 
t-il une grande quantité , qui fe mêle avec de la terre & des pierres rouges, 
qui en fortent impétueufement, comme de la bouche d’un canon. Il y à 
beaucoup d'apparence que le bas de la montagne contient de grandes conca- 
vités, où la rarefaétion de l’air, caufée par le feu , produit des tremblemens de 
terre avec un bruit furieux, Les Aammes & les pierres embrafées, qui s’élevent 
dans l’air,vont jufqu’à la Viile de Gammalamma, & quelquefois jufqu’aux Ifles 
de Meao & de pie qui font à vinot lieues de Ternate. La fumée eft de di- 

(sr) Argenfola,T.I, p.22. ges $13» $I4. 

(52) Ibid. p. 113. (54) Jbid, p. $ 12. 

(53) Second Voyage des Hollandois, pa- (55) Argenfola, T, I, p.113 £ 

verfes. 
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verfes couleurs, fuivenr la nature de l'humeur ou de {a terre qui pouffe quan- 
gité d’exhalaifons différentes. L'air, qui en eft rempli, peut contribuer auf à 
certe variété. L'infection en eft fi forte, qu’elle corromprt les eaux & qu’elle 
les rend mème dangereufes. Cependant la montagne ne laifle pas d’être fertile 
& couverte de verdure , jufqu’aux deux tiers de fa hauteur. Delà jufqu’au fom- 
met, on fent beaucoup de froid , & l'on n’y trouve aucune efpece d’oifeaux ; 
mais on y voit quantité de mouches. Lorfau’on eft arrivé au fommet , on dé- 
couvre une vafte mer & une infinité d'Ifles, parce que l'air y eft toujours pur 
& fans mèlange d’aucunes vapeurs qui puiflent arrêter la vüe. A l'endroit de 
la hauteur où finit la verdure , on trouve une fontaine d’eau douce , mais ex= 
trèmement froide. Au fommet, dans un lieu éloigné de l'ouverture d’où for- 
tent les flammes , il fe détacha dans le même tems une grande piece de ter- 
re , & l’on vit couler pendant deux jours de l’eau en abondance. Enfuire 
de grandes mañles de roche , qui roulerent en bas & qui entraînerent des 
arbres & des terres jufqu’au bord de la mer, formerent au pied de la mon- 
tagne diverfes concavités en forme de voutes. Antoine Galva raconte aufli 
qu'on trouve fur la montagne un grand lac d’eau douce, entouré d’arbres, 
dans'lequel on voit des crocodiles azurés & dorés, qui ont plus d’une braffe 
de longueur, & qui fe plongent dans l’eau lorfqu'ils apperçoivent ou qu'ils 
entendent des hommes (56). 

Les Relations Hollandoifes rapportent plus fimplement, que près de la Ville 
où le Roi tient fa Cour, il y a un volcan qui paroït terrible, fur-tout dans 
le tems des équinoxes, parce qu’alors on voit toujours regner certains vents, 
dont le fouffle embrafe la matiere qui nourrit ce feu. Elles ajoutent qu’il fait 
toujours froid fur le haut de la montagne , & qu’elle ne jette point de cen- 
dre, mais feulement une matiere légere qui reflemble à la pierre de pouce, 
qu’elle s’éleve en forme de piramide, & que depuis le bas jufqu’au fommet 
elle eft couverte d’arbrifleaux & de broflailles qui confervent toujours leur 
verdure , fans que le feu qui brüle dans fes entrailles paroifle jamais les alré- 
rer; qu'au contraire , il femble contribuer à les arrofet & à les rafraichir par 
des ruiffeaux qui fe forment des vapeurs qu'il exhale. 

Un Hollandois, de la fuite du Gouverneur Timb , qui alloit commander 
aux Moluques en 1626, dans les établiffemens de la Compagnie de Hollande, 
déclare dans la Relation de fon voyage, que malgré le témoignage de plu- 
fieurs perfonnes , qui fe font vantés d’avoir vifité fur le fommer de la mon- 
tagne de Ternate, il ne peut fe perfuader que cette entreprife eut jamais été 
véritablement exécutée. » Ce n’eft pas feulement, dit-il, par les rofeaux poin- 
# tus dont prefque tout le bas de cette montagne eft environné, & qui fe 
» nomment Cazracannas , ni par la multitude des rochers efcarpés , Qu'un cu- 
# rieux feroit arrèté. Il y trouveroit un obftacle invincible dans la quantité 
» de cendres & de pierres brülées , qui font entre ces rofeaux & qui remplif 
# fent tous les endroits par lefquels on pourroit efpérer de s'ouvrir un paf- 
# fage. Toutes les féparations qu’on croit voir entre les cannes & les brof. 
# failles font bouchées de ces cendres, dont les monceaux ont plus de hau- 
# teur que les pointes mêmes des buiflons, & qui font comme autant de pe- 


(56) Hiftoire de la conquête des Moluques , T.I,p. 114& fuivantes. 
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» tites montagnes taillées à pié-droit; car la hauteur du volcan n’eft pas fi 
» extraordinaire. Ceux qui l'ont mefurée le plus exaétement ne la font aller 
» qu'à trois cens foixante-fept braffes & deux pieds (57). . 

Vers le méme tems, l’Ifle de Ternate étoit fort bien peuplée. La Ville de 
Maleye fe trouvoit environnée de bonnes paliffades. Elle étoit habitée par des 
Bourgeois libres & par des Mardicres. Les Hollandois y avoient élevé au côté 
du Nord une Forterefle , fous le nom d'Orange, à quatre baftions , revètus de 
pierre. Les murailles des courtines éroient épaifles, & les foffés profonds, On 
y voyoit des appartemens commodes pour les Officiers & les Subalternes , de 
grands magafins , un Hôpital, un grand attelier pour les ouvriers & quantité 
de canon. En fortant de la Ville, on découvroit le grand jardin de la Com- 
pagnie, & une nouvelle Négrerie, avec une petite redoute de pierre du côté 
de l’eau. 

La Néorerie , ou la petite Ville, qui étoit au côté feptentrional de la Forte- 
reffe confftoit en une grande & large rue, qui avoit plus de mille pas de long: 


On y voyoit la mofquée royale & la fepulture des Rois. Le Prince frere du 


Roi y faifoit fa demeure, avec fa fœur, qu’on nommoit la Princeffe de Gam- 
malamma. Au bout de la rue étoient les Palais du Roi & fes jardins. Les édi- 
fices étoient dans le goût du pays, c'eft-a-dire , fort mal entendus. Encore - 
avoient-ils été ruinés par les dernieres guerres. Un peu plus loin , en tirant au 


Nord le long du rivage, on trouvoit un Bourg, de la dépendance d’un Sei- : 


gneur du pays nommé Magade, qui avoit été Sécreraire du cabinet du Roi, 
& qui étoit alors Confeiller d'Etat. Sa maifon étoit affez belle, & ce Bour 
avoit une mofquée, qui en faifoit le fecond ornement. Au delà, fur le bord 
de la mer, fe préfente une éminence fur laquelle les Hollandois avoient un 
Fort nommé Terbeke. 

En allant du Fort d'Orange au Sud-Eft, à trois lieues ou trois lieues & 
demie, on rencontre la Ville de Gammalamma, dont les Efpagnols ont été 


fi long-tems les maîtres & où ils s’éroient bien foruifiés. Les ruines & les 


fondemens du Chateau rendent encore témoignage que c’étoit une excel- 


jente place; mais on n’y voit plus qu'un lieu défert & rempli de brof- 
failles. 

Entre Gammalamma & le Fort d'Orange, on trouve, dans une vallée, 
une eau interne nommée Safe , qui a près d’une lieue de tour, & qui n'eft 
féparée de la mer que par une digue affez étroite. Sa profondeur eft de foixante, 


à foixante-dix pieds. On prérend que les Efpagnols prirent la peine de creufer | 


ce grand efpace, pour en faire un perit port qui püt fuppléer aux incommos 
dités du rivage; mais que leur travail devint inutile , parce que le fond fe 
trouva de roche (58). à 
L’ifle de Tidor eft plus grande que celle de Ternare, au Sud de laquelle 
elle eft firuée (59). Son nom fignifie fertilité & beauté dans l’ancien langage 
du pays; mais il paroiït qu’il s’écrivoit Tidura , du moins en caracteres Ara- | 


(57) Hiftoire de la conquête des Molu- ment les Moluques, & qu’enfuite ils en ont 


ques , T. 3,p. 378,379. Graaf, p.225. été les maîtres enfemble pendant qu'ils ont | 
(58) Relation d'un voyage aux Moluques été réunis fous le même Roi. 3 
en 1686. I faut remarquer ici que les Portu- (so) Latitude , trente minutes ; longitude 3 | 


gais & les Efpagnols ont pofledé fucceflive- cent quaranre-quatre degrés, 
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bes & Perfans (60). Elle n’eft pas moins fertile ni moins agréable que celle de 
Ternare, & elle a aufli fon Roi particulier. Sa côte orientale eft couverte de 
bois. Du Nord au Sud, le rivage eft défendu par un retranchement de cail- 
loux, de la longueur de deux ou trois portées de moufquet. A l'extrémité 
méridionale eft une montagne ronde & aflez haute, au pied de laquelle eft 
la Ville capitale qui porte aufli le nom de Tidor. Le Fort des Portugais étoit 
à une portée de canon de cette montagne, fi couvert de broffailles qu'on ne 
l'appercevoir pas des Vaifleaux, & défendue d’ailleurs, du côté de la mer, 
par une chaîne étroite de rochers qui ne font qu’à un jet de pierre du rivage. 
On les apperçoit dans la bafle marée; mais, en pleine eau, ils font couverts 
à la hauteur de trois pieds , & plus ou moins dans quelques endroits. Entre 
les terres & certe chaine, qui court au Sud depuis la montagne jufqu’au delà 
du Fort, il n’y a que quatre ou cinq pieds d’eau. Le refte de l’ifle eft rem- 
pli, comme Ternate, de Bourgs & de Villages , & n’eft pas moins fertile. 

Bachian eft aufli un Royaume particulier, mais tombé en décadence par 
la mollefle de fes habitans. L'Hiftorien des Moluques traite cette Ifle de grand 
pays défert, quoiqu’abondant en Szgz, en fruits , en poiffon , & en diverfes 
fortes de vivres; maisil ne fait pas connoître autrement fon étendue. Il ajoute 
feulement qu'on y recueilloit peu de cloux, & que les girofles s’y étoient in- 
fenfiblement décruits, quoiqu'ils y cruflent mieux qu’en aucun autre en- 
droit (61). Les Portugais y avoient un Fort nommé Labocca , les Holiandois 
y en ont élevé un qui fe nomme Gammacanor ou Gammadour , & qui s'eft 
peuplé des habitans d’une Ville voifine , nommée Szbongo, 

Machian , eft fous la domisation du Roi de Ternate. Son circuit eft d’en- 
viron fept lieues. C’eft, après Bachian, la plus fertile des Moluques en 
fagu , dont elle a non-feulement fa provifion , mais allez pour en faire part aux 
Ifles voifines (62). 

Motir ou Motier eft une grande Ifle, qui dépend aufli de Ternate. Elle 
eft fituée entre Tidor & Machian. Mais on n’en trouve aucune defcription qui 
falfe mieux connoître fon étendue & fes propriétés (63). 

On ne prendroit pas une haute idée de la puiffance des Moluques, fi on 
la croyoit bornée à ces cingIfles. Mais elles en ont un fi grand nombre dans 
leur dépendance , que le feul Roi de Lernate en à polfedé jufqu’à foixante- 
douze. Les principales, que quelques-uns rangent aufli fous le nom de Mo- 
luques, font celles de Meao, de Macigoran , Cinome Cabel, Amboine & 
Gilolo. D’autres y joignent mème celle de Celebes. Aux environs d'Amboine 
fonc celles d'Omo, d’Anemo, Naffelan, Bouro , Manipe , Souie Beffié, Am- 
blau , Kielang , Bono & quantité d’autres. 

Amboine, qui fur découverte par les Portugais en 1515, c’eft-à-dire, en 
mème-tems que Ternate, & que les Hollandois leur enleverent le 23 de Fé- 
vrier 1603 , eft fituée à 4. degrés de latitude du Sud. Dès lan 1607, la Com- 


(6o) Hiftoire de la conquête des Molu- Tafzfo, Noffagina & Tabillola, En 1609 il y 
ques. - avoir neuf mille habitans. 

(61) Ibid. liv. XI, p. 23. (63) Longitude, cent quarante-quatre de- 

(61) Longitude, cent quarante-quatre de- grés quarante minutes; Laritude , vingt mi 
grés cinquante minutes ; Latitude, dix mi- nues. 
nutes, Les Hollandois y ont eu trois Forts; 


Zz ij 


DESCRIPTION 
DES ÎSLES 
MOLUQUES. 


1fle de Bachiians 


ifle d'Amboine 
comptée al rang 
des Moluques, 


LL d 
DESCRIPTION 
VES ÎISLES 
MoLUQUES. 

Sa defcription. 


Deux fiions 
des Olifivas & 
des Olilimas, 


iles d’'Uñaffer , 
sépendantes 
d’Amboine, 


364 HISTOIRE CC EINIEUR ATLE 


pagnie de Hollande y avoit un Gouverneur, qui fe nommoit Frederic Hour 
man, L’Amiral Matelief, qui y pafla dans le même-tems, en fait la defcription 
fuivante : Cette Ile, dit-1l, eft divifée en deux parties, & prefqu’en deux 
[iles , par deux golfes qui s’enfoncent dans les terres. On y comptoir aufli 
vingt habitations d’Infulaires, qui pouvoient mettre deux mille hommes fous: 
les armes , tous convertis au Chriftianifme par les Portugais. La grande partie 
de l'Ile, nommée Ho, avoit quatre Villes ou quatre habitations principa- 
les, dont chacune en avoit fept autres fous fa Jurifdiction. Elles pouvoient 


fournir quinze cens hommes pour la guerre, la plupart Maures, c’eft-à-dire, 


Mahométans, & qui relevant du Fort étoient fous la domination des Hol-. 


Jandois. 

Ce Fort tenoit en bride non-feulement toute l’Ifle , mais encore les Ifles 
voifines , jufqu’à celle de Banda. Mais il avoit proprement,dans fa dépendance 
quatre autres Ifles qui fe nommoient en génétal Ifles d’'U/iaffer , & qui abon- 
doient en Sagu. Leurs habitans s’attribuoient la qualité de Chrétiens; mais 


lAuteur Hollandois remarque qu’on auroit pu les nommer Chrétiens fauvages , 


puifqu’ils mangeoient encore la chair de leurs ennemis lorfqu’ils les pouvoient 
prendre. 

Les Infulaires d’Amboine étoient divifés en deux factions, qui fe nom- 
moient Olifivas & Olilimas, La plupart des Maures étoient de la feconde, 
Olifivas fignifioit dans leur langue neuf pays > & Olilimas fept pays. Ces deux 
races , anciennement habituées dans l’Ifle, y éroient venues de différens pays, 
& chacune avoit confervé fon langage particulier , qui n'étoit pas entendu de 
l'autre. Prefque tous les Olifivas étoient Mahométans, & les autres éroient un 
mêlange de Chrétiens, de Mahomérans & d’Idolâtres. Les mêmes factions re- 
gnoient dans les Ifles voifines. 

Dans la petite partie de celle d’Amboine , on comptoit douze races d'Olifi- 
vas, toutes Chrériennes, qui pouvoient mettre fur pied. douze cens trente- 
cinq hommes , de l’âge militaire; & onze races d’Olilimas, qui en pouvoient 
armer onze cens. À Aro, ou dans la grande partie de l'Ifle, il y avoir fept 
races d'Olifivas, dont trois étoient Chrétiennes, deux Mahométanes , & deux 
Idolitres. Elles pouvoient fournir mille hommes de guerre. Les Olilimas, au 
nombre de rrente races , toutes Mahométanes, pouvoient mettre en campagne 
deux mille cinq cens hommes. 


Les noms particuliers des quatre Ifles d'Uiaffer , font Haruaha, Tuaha 


hemaho & Neufelaho. Dans la premiere ,on comptoit quatre races d'Olilimas, 
qui pouvoient fournir neuf cens cinquante hommes , tous Mahométans ; & 
quatre races d'Olifivas , deux Chrétiennes & deux Idolâtres > qui en pouvoient 
lever cinq cens; Dans la feconde Ifle, deux races d'Olifivas, Idolatres, qui 
avoient deux cens vingt hommes de milice; dans la troifiéme, quatre races 
d'Olilimas, Mahomértans, qui avoient quatorze cens hommes, & trois d'Olr- 
fivas, Idolâtres, qui en avoient deux cens quatre-vingt. À Neufalaho, il y 
avoiz quatre races d'Olifivas, Idolâtres, qui pouvoient fournir fix cens hom- 
mes. Ainfi dans l'ifle d’Amboine & celles d'Uliaffer, on pouvoit trouver alors 
près de neuf mille neuf cens cinquante hommes capables de porter les armes, 
& rous fujets de la Hollande. Celle de Ciram , qui n’eft qu’à deux lieues d’Am- 
boine au Nord, étoit alors fous l’obéifflance du Roi de Ternate. On y con- 


DÉS, PV ONVEA GES: LE TV. Tr: 36 $ 
soiffoit du côté d’Amboine, quarante races d’Olilimas, Mahométans & Ido- 
lâtres, qui pouvoient mettre fous les armes mille deux cens hommes, & fix 
races d'Olifivas, qui en pouvoient fournir deux cens foixante. Mais l'inté- 
rieur & les autres côtés de l’'Ifle, contenoient d’autres races qui n’étoient pas 
connues (64). i 

Toutes les Relations Hoflandoifes du mème tems donnent vingt-deux ou 
vinot-quatre lieues de circuit à l'ifle d’Amboine, & s'expliquent dans les 
mêmes termes (65) fur les deux parties dont elle eft compolte. Au côté occi- 
dental fuivant la Relation du premier voyage, on trouve un grand Port, qui. 
s'enfonce l’efpace de fix lieues dans les terres, & qui peut contenir un nombre 
infini de Vailleaux. Il eft prefque par-tout fans fond , excepté vers le Fort, où 
le fond eft de bonne tenue : fa largeur, qui eft d’abord de deux lieues, fe ref- 
ferre enfuite de la moitié. Au côté oriental eft un grand goife qui répond à, 


ce Port. Le terrein qui les fépare n'eft que d'environ quatre-vingt perches. Il. 


eft fi bas qu'en le creufant de la hauteur d’un homme, on auroit joint facile- 
ment les deux golfes. Déja même les pyrogues & les caracores qui venoient 


de PE au golfe occidental, aimoient mieux fe faire virer par deffus cette: 
efpece d’ifthme que de faire le tour de l’Ifle, & ce travail ne demandoit pas: 


plus de deux heures. 
L'air du pays elt fain , quoique la chaleur y foir exceflive ; l’eau ef excel- 
lente ; le riz, le fagu , & les fruits en abondance. Le bois de conftruction n'y 


manque pas, & le brou de cocos y fournit des cordages. La plus grande partie’ 


de l’ffle étroit alors inculte, par l’indolence des habitans, qui ne fe donnoient 
pasla peine de planter des girofles. Mais la nature leur en fournifloit allez pour 


en faire un continuel commerce. Leurs mœurs, leurs ufages & leurs armes. 


étoient à peu près les mêmes qu'à Ternate (66). 

Une Keélarion de 1606 , place l’Ifle d’Amboine à 4 degrés de latirude mé- 
ridionale, & à 170 degrés de longitude ; mais elle ne lui donne que quinze ou 
feize lieues de tour. Il eft naturel de s’arrèter aux derniers éclairciflemens , 
fur-tout f l’on confidere qu’une longue poffefion des Ifles Moluques doit 
avoir apporté beaucoup de lumieres aux Hollandois, L’Auteur fait une pein- 
ture curieufe de l’état préfent d’Amboine, Il donne un quart de lieue de large 
à la langue de terre qui fépare les deux golfes. On la nomme, dit-il, le pas 
de Baguewal. Si elle étoit emportée par l’eau ;-ou creufée par l’induftrie des 
hommes, une mème Ifle en compoferoit deux. L’un des deux côtés fe nom- 
me Roffanive, & l’autre Hro. Le Chef de Roffanive, en 1606. fe nommoit 
Fernando. I] permit à fon frere, nommé Sapori , de faire le voyage de Hol- 
lande pour y apprendre la langue & les manieres du pays. Sapori étoit un 
homme fort bienfait ; mais il mourut pendant la navigation , au mois d’Aoûc 
1608. 

Le côté de Roffanive contient la Ville d'Amboine & un Fort Holfandois, 
qui fe nomme Z4 Wiéloire. Celui de Hiro eft auf bridé par un Fort, mais peu 
comparable à l’autre par la grandeur & la force. La Wi&oire pafleroir pour 


(64) Premier Voyage de Matelief, au Re- (66) Relation du fecond Voyage des Hol- 


cucil de la Compagnie de Hollande. Jandois aux Indes Crientales, au Tome II du: 


(és) Premier Voyage des Hollandoiïs aux Recueil de la Compagnie. 
Indes Orientales, 
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une bonne place en Europe. Sa forme eft en lofange. Elle eft entourée de hau- 
tes & épailles murailles & de profonds foflés ; flanquée de quatre gros baf- 
tions revècus de pierre, bien pourvüe d'artillerie, & munie d’une grofle gar- 
nifon. On y voit de grands bâtimens, des magafins, des ateliers, & des 
appartemens commodes. Cependant le Gouverneur Hollandois & les princi- 
paux Officiers refufent d'y loger, parce que l'Ifle eft fujette à de fréquens 
tremblemens de terre, qui ébranlent les grands édifices, & qui fendent quel- 
quefois les rochers mèmes. Ils habitent, hors de l'enceinte du Fort, dans des 
maifons de bois & de bambou. En 1672, plufieurs montagnes demeurerenc 
entr'ouvertes par un de ces terribles accidens. Des Villages entiers furent en- 
gloutis dans les entrailles de la terre; & les lieux où ils exiftoient offrent en- 
core des creux qui ont vingt & trente brafles de profondeur. Tous les gros bâ- 
timens fe reflentirent d’une fi violente fecoufle, & la plupart furent entiere- 
ment renvetrfés. à ue 

La Ville d'Amboine s'étend derriere le Fort de la Victoire. Les rues en font 
belles & regulieres. Elle eft traverfée de quelques canaux, fur lefquels on a 
bâti des ponts. On y compte deux Eglifes, plufeurs Hôpitaux, & des mai- 
fons d’orphelins & de difcipline. L’Éccléfiaftique s’y fait en langue Hollan- 
doife & en Malais. Dans l’une des deux Eglifes, on voit les armes de tous 
les Gouverneurs Hollandois , depuis Frederic Houtman, qui fut le premier. 
Le dernier Gouverneur Portugais avoit été Antoine de Melo (* ). 

Robert Pabrug , qui y commandoit en 1686, lorfque Jean Timb y fut 
envoyé de Batavia pour lui fuccéder, avoit fait faire quantité d'ouvrages, tels 
que des bâtimens, des digues , des canaux & des paliffades. Il avoit détourné 
le cours d’une riviere , qui fe nomme l’Elephant, & lui avoit fait creufer un 
nouveau lit, dans la feule vüe d'augmenter les fortifications de la Place. On 
y cravailloit encore à l’arrivée de l’Auteur. Mais la plupart défefperoient du 
fuccès de ces entreprifes. Elles avoient été tentées plufeurs fois inutilement. 
Les grandes pluies détruifent tout, parce que le fond du terrain manque de 
{olidiré. Dans la faifon de ces pluies, on voit couler des torrens. Les rivieres 
s'enflent & fe débordent. L'eau pénétrant au travers des fables les détrempe 
jufqu'aux fondemens des édifices. Les terres s’éboulent. Le pied des paliffades 
£e découvre & tout eft entraîné dans la mème ruine. Dans d’autres endroits, il 
s’aflemble des monceaux de fable, dont la hauteur furpafle celle des forrif- 
cations. L'expérience apprend aux plus fages à faire des Forts de médiocre 
grandeur, pour fe conferver le moyen de les réparer continuellement ; fans 
quoi ils ne peuvent long-tems fubfifter. 

Le Fort d’Hiro et à quatre baftions. Dans les autres quartiers de l’Ifle, on 
voit quelques redoutes, telles que Norigke Noorflel, Lima Necerys Hieta, 
Lamme, & celle du pas de Eaguewal. Les quartiers d’Ouri & de Wai ont des 
loges un peu foruifices. 


(*) Graaf en marque la fucceffion juf- er, Arnold de Ulaming d'Ourshoorn | Wil- 
qu'en 1676. Après Hourman fuivent Gafpard lem VWerbeck, , Jacob Hwifert, Simon Kos, 
Janfz , Jean-Adrien Brockom , Adrien Blok Jean Van Dam, Philippe Marvelie , Jacob 
Martens, Herman Spelt , Philippe Lucas, Kobs | Antoine Hurt , Robert de Vic , & 
Aartfen Gy/el, Joachim Roelof Dretecom , Robert Patbrug. 

Jean Ouens, Antoine Kazan, Gerhar Gewm- 
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Les Hollandois ont aufi de perits Forts dans la plupart des Ifles qui font Drscrivriow 

aux environs d'Amboine. Celle d'Omo, quieft vis-à-vis du pas de Baguewal, ps lsurs 
à deux redoutes, nommées Æ#rouke & Hoorta. Celles d'Anemo & de Naflelau Morteurs. 
ont, l’une un petit Fort avec une redoute, & la feconde une redoute feule- PR 
ment. Ces deux Ifles & celle d’'Omo font entre Amboine & Ceran , qui a d'Amboine. 
près de cinquante-fix lieues de longueur & quinze ou feize de large. Il y a 
par tout des garnifons Hollandoifes. Bouro a fa redoute, nommée Ooftbrug; 
Manipe a la fienne, qui fe nomme Wuaxrra, Celle de Soule Bafié porte le 
nom de Klaverblad. Æmblau n’a qu'une loge de bois, parce qu'on n’en tire 
que du bois de charpente & de chaufage. Quoique Kielans & Bono foient aufli 
de la dépendance d’Amboine , aucun Hollandois n’y refide. Mais d’un fi grand 
nombre d'Ifles , qui environnent celle d’Amboine , & de quantité d’autres plus 
petites, qui font fans noms, il n'y a qu'Amboine même, Omo, Anemo & 
Naffélau, qui fourniffent du girofle, Toutes les autres ne rapportent pref- 
qu'aucun profit à la Compagnie (67). 

En 1677, Gilles Seiff, Commiffaire envoyé de Batavia, avec les Vaifleaux  Témoisnape vs 
l’'Orange & la Brille, trouva l'établiflement d'Amboine dans un état beau- AR SR 
coup plus floniflant. Les marchandifes étoient bien conditionnées dans les ne, 
magafins, les vivres en abondance & le grand Fort bien pourvü. Ce Fort, 
dit-il, dans fa Relation (68), eft au bord du rivage. Les Vaiffeaux peuvent 
mouiller à une demie portée de moufquet , fur un fond de bonne tenue. Ils 
font à l'abri de la plupart des vents dans l’enfoncement du golfe. Seift ame- 
noit une recrue de cent foixante foldats, pour renforcer la garnifon du Fort, 
qui étoit encore compofée de 450 hommes, mais dont une partie avoit été 
diftribuée dans d’autres retranchemens pour la füreté de l’Ifle. Il admira , dans 
le Fort, un grand bâtiment qui eff fait pour loger le Gouverneur & les Officiers. 
Sous les appartemens, font les magafins des vivres & des autres provifions. Au 
deflus regne un fecond étage, qui contient les toiles. L’arfenal eft un autre 
édifice, qui n’a pas moins de beauté & qui eft couvert de thuiles. Les toiles 
fe vendent dans une grande boutique du Fort, à côté de la porte qui regarde 
les terres , où les Etrangers , comme les Infulaires , ont la liberté d’aller choifir 
ce quileur convient. à 

Les fujets Négres qui habitoient près du Fort étoient au nombre de 1620, 
dont plus des deux tiers étoient capables de porter les armes; & dans toute 
Pifle on en comptoit trois mille foixante, que la Compagnie pouvoit em- 
ployer en qualité de foldats. Quatre habitations Mahométanes qui lui étoient 
foumifes , une à la pointe Sud-Eft, une à la pointe Sud-Oueft de l’Ifle, qui fe 
nomment Larique & Wacquefie , & deux autres au bout occidental , nommées 
Ourie & Affelouti , n’étoient pas moins fidéles à l’'obéiffance que les Infulaires 
. Chrétiens. Hatua , Caglola & Cabeau , trois habitations de l’Ifle d'Omo, avoient 
pris fujer de quelques mécontentemens pour fecouer le joug ; mais il y en avoit 
trois autres, nommées Orma , Abora & Cricu, qui étoient demeurées foumi- 
fes & qui contenoient les rebelles dans leurs bornes. L'Ifle d’'Uliafer avoit 
neuf Bourgs, dont fept, compofés de quinze cens habitans, reconnoifloient 


(67) Relation de 1686. Compagnie, p.212 & fuiv. 
(68) Quatriéme Tome du Recueil de la 
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Haies l'autorité de le Compagnie. Les deux autres lui étoient moins attachés, maïs 
pesises ils ne conténoient qu'environ fix cens hommes. L'Ifle de Nallelau avoit dans 

Moruques. {es trois Bourgs 1 $00 hommes, qui relevoient aufi du Fort d’Amboine. En- 

fin tous les Infulaires de la dépendance de la Compagnie , foir dans Amboine 
ou dass les Ifles voifines, montoient à 7460 hommes. 

Sujets desrro- Elle avoit quantité de Sujets dans l'Ile de Ceram, quoique la grandeur de 
ho le certe Ifle, qui a cinquante-fix lieues de long fur feize de largeur, y rendit fes 
7 77 7 progrès plus difficiles. On y comproit néanmoins dans fes intérêts ou dans fa 

‘dépendance, l’Habiration de Canarie, qui eft au Nord de l’Ifle d'Omo; celle 

de Lomma Caia, à quatre lieues Eft de Canarie; Lattoi & Hollai, à lieues 

ER de Louma Caia; Quelqueponti où Haroufieli, qui eft deux lieues plus 

loin, & Coacq, qui en eft à quatre , & où les Hollandois ont eu un Fort 

nommé Hardewyk. Dans toutes ces habitations , qui prenoient la loi du 

Fort d’Amboine, on comproit fix cens hommes capables de porter les armes. 

Mais plus loin, dans l’intérieur de F'Ifle, il y avoit fix habitations Idolâtres , 

qui rendoient obéiflance à la Compagnie & qui pouvoient nommer trois mille 

hommes; gens braves & induftrieux, que le Gouverneur d’Amboine s’effor- 

çoit de retenir dans fes intérêts. Lorfqu'il avoit befoin de leur fecours, il les 

envoyoit prendre dans des caracores, parce qu'habitant des lieux montueux, 

ils font fans barques & fans aucune connoiffance de la navigation. A l’Eft de 

Coacq, la côte offre trois autres habitations, qui ont entr'elles fix mille fix 

cens hommes capables de porter les armes, & qui avoient prêté ferment de 

fidélité au Fort d'Amboine , mais moins par affection que par crainte. Aufli le 

Gouverneur Hollandois y prenoit-1l peu de confiance. Plus loin dans les terres, 

il y en a quatre autres, qui obéifloient mal à fes ordres, quoiqu’elles fffent 

Vorces du Roi profeflion de relever aufli du Fort. La difficulté de réduire l’Ifle entiere, ou 
je enotdens d’aflujertir à des loix plus étroites la plupart des habitations foumifes, venoit 
© ‘du Roi de Ternate, qui étoit mal alors avec les Hollandois , & qui ayant rou- 
jours compté l'Ifle de Ceram dans fon domaine, en pofledoit encore une par- 

tie confidérable. Il y entrerenoit des Gouverneurs & des troupes. Lucielle, prin- 

cipal pofte des Ternatois, elt fituée fur une montagne, qui n’a d'accès que par 

un chemin détourné où fix hommes peuvent monter de front, mais qui n'é- 

toit pas bien connu des Hellandois. Ceite place étoit défendue par deux ou 

trois pieces de canon, & par une garnifon de quatre-vingt-dix hommes. De 

Lucielle relevoient les Bourgs d’Awen & de Lock ; où l’on recuéilloit tant de 

cloux de girofle, que la derniere moiffon en avoit produit 400 barres. Il y 

croît aufli affez de fagu pour la fubfftance des habitans. Carmbelle & Lifidi, 

qui n’en font pas éloignés , fourniflent , dans les bonnes années, trois ou quatre 

cens barres de girofle. Par le travers de Cambetle , au Nord, on trouve une 

Ifle nommée Ke/ang , qui dépend des habitations de Cambelle & de Liflidi. 

Elle ne produit point de cloux; mais les habitans, qui peuvent armer quatre 

Mécontente- Cens hommes, vivent de rapines & de piraterie. C'étoit particulierement de 
ges nues. ces fix habitations , que les Hollandois avoient à redouter des obftacles. Elles 
aires & les Hol- Goient liées {écretement avec le Chef d'Hito, dont la Jurifdi@ion s'étend 
iapdois, dans l’Ifle d'Amboine, depuis l’habitation qui fe nomme /es srois Freres à 
l'Ouett, jufqw'à celle de The! à VER, c'eft-à-dire, dans une grande partie de 

Ville. Ce Chef, ou ce Capitaine , qui avoit crois mille hommes de guerre ee 

ES 
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fesordres, plus adroic & plus diffimulé qu'aucun de fes Prédéceffeurs, ne laifoit 
pas de vivre en bonne intelligence avec les Hollandois; mais quoique leur 
iujec , comme tous les autres habitans de l'Ile, 1l prenoit la qualité de leur 
allié; & les Hollandois étoient informés que depuis deux ans il attendoit des 
fecours , que le Roi de Ternate lui faifoit efpérer pour fe déclarer contr’eux. 
Seift ne déguife pas les raifons qui avoientirrité ce Prince. 1°. Jean (69) Speulr, 
Gouverneur d’Amboine avant Gorcum qui l’étoit alors, avoit employé toutes 
fes forces pour ruiner le girofle dans tous les lieux qui dépendoient de Ter- 
nate. 2°. Les Hollandois vouloient introduire leur monnoie pour payer les 
cloux. 3°. Ils violoient les priviléges de fes rades, en y enlevant les J onques 
de Macaffar. 4°. Ils s’efforçoient d’appefantir les chaînes des habitans , pour 
les cenir plus facilement en bride dans tous les lieux où la Compagnie avoit 

orté fes conquêtes; ce que le Roi de Ternate ne prétendoit pas fouffrir à 
l'égard des habitans de la côte de Ceram , qu'il regardoit toujours comme fes 
fujets. D'un autre côté le Gouverneur d’Amboine étant convenu avec les In- 
fulaires, de leur payer regulierement le girofle à foixante réales de huit la 
barre Portugaife , s’oppofoit au commerce étranger, quoiqu'ils euflent fou- 
vent l’occafion de tirer cent & jufqu’à cent vingt réales de la barre. Ces di- 
vers fujers de plainte avoient produit des mécontentemens qui s’étoient dé- 
clarés , & dont on ne devoit attendre à l’avenir que des violences & des hofti- 
lités ouvertes. 

Seift, pour remédier à tant de maux, jugea d’abord à propos de batir de 
nouvelles Forterefles dans tous les lieux où l’autorité du Gouverneur avoit be- 
foin de ce foutien , fur-tout à Larique & à Ourie, & d’y mettre des garni- 
fons proportionnées. Il confeilla non-feulement de chafler tous les Négocians 
étrangers , Malais, Javanois , & Macaffars , mais encore d'enlever leurs 
Jonques ou de les brüler dans les Ports. Son principe étant que les affaires 
de la Compagnie ne feroient jamais bien établies dans l’Ifle d’Amboine, fi 
tous les habitans n’étoient parfaitement foumis , il propofa d’extirper on de 
chaffer toutes les races Mahométanes, pour introduire des Chrétiens à leur 
place. C’étoit en mème-tems le feul moyen de tenir en bride les Mahométans 
de Ceram. Mille Hollandois lui paroifloient fuflire, avec les Infulaires qui 
étoient affectionnés à la Compagnie , pour chafer dans l’efpace de cinq ou 
fix mois le Capitaine d’Hitto & toute fa faction. Il comprenoit qu'après cette 
expédition, on auroit befoin de cinq ou fix ans pour repeupler l’Ifle; mais 
avant que de commencer l’entreprife , 1l vouloir qu'on s’aflurat du nombre 
de Chrétiens néceflaire, & qu’on les tint prèts pour l’ufage auquel on devoit 
les employer. Il recommanda aufli qu’on tint la main à l’exécution d’un Re- 
glement fort utile du Gouverneur Gorcum , qui obligeoit chaque fujet de la 
Compagnie de planter & de cultiver chaque année dix girofles. On ne fçau- 
roit douter que tous fes projets n’aient été remplis dans le tems, puifque la 
puiffance des Hollandois s’eft fi bien foutenue dans l’Ifle, & qu'ils ne fonc 
parvenus fans doute à ce point, que par les voies dont la politique de Seift 
leur avoit tracé le plan. Cependant il paroït par le traité de 1635 entre le 
Roi de Ternate & la Compagnie, que les races Mahoméranes d’Hito fublif- 


(69) Graaf l'appelle Herman Spcir, 
Tome VIIL, haa 
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toient encore. C’eft dans ce traité célebre que moyennant la fomme annuelle 

e 4000, reales de huit, le Roi de Ternate s’engagea pour lui & pour fes fuc- 
cefleurs à livrer aux feuls Hollandois tous les cloux de girofle qui font fous 
fa dépendance (70). 

Il y a trois Confeils établis à Amboine ; le Confeil d'Etat, le Confeil de 
Juftice, & le Confeil journalier. Le premier , qui eft compofé de quinze 
membres, juge fouverainement toutes les affaires civiles & criminelles. Le Con- 
feil de Juftice eft compofé de fix perfonnes. Le troifiéme, qui n’eft pas plus 
nombreux, connoît, en premiere inftance, des affaires communes, qu’il rap- 
porte au Confeil de Juftice (71). | 

Pendant l’année où Seift exerça fa commiflion , les frais des garnifons d’Am- 
boine & des Comptoirs de fa dépendance monterent à 438 394 livres. On y 
comptoit plus de fix cens perfonnes aux gages de la Compagnie. En général, 
les principaux frais font pour l'entretien des garnifons, pour les piéfens , 
pour les Ecoles & les Etudians, pour les Hôpitaux, pour les fortifications, 
pour l’Eglife, & pour l'entretien d’un Vaifleau, de deux yachts, & d’une 
fregate; fans y comprendre ceux qui fe font pour deux Vaiffeaux qu'on y 
envoye tous les ans de Bartavia , chargés de vivres & de munitions de guerre ; 
& qui remportent dans cette Capitale les cloux de girofle qu’on a recueillis. 
Les droits qu’on leve fur le vin, fur l’entrée & la fortie des marchandifes, 
fur les beftiaux ; la capitation fur les Chinois; les droits fur les Cabareriers , 
fur les Diftillateurs d’arrack , fur les Maifons qui fe vendent , fur les cocos , 
&c. monterent la même année à 13947 livres (72). 

» Le Chriftianifme, fuivant la remarque de l’Auteur, ne fait pas dans 
» l’Ifle d'’Amboine des progrès qui répondent au zè.e de la Compagnie, ni à 
» la dépenfe qu’elle fait dans certe vüe. Il lui en coute chaque mois plus de cinq 
» cens livres pour les Eccléfiaftiques & pour les Maïtres d’Ecole. Le Service 
» divin fe fait le Dimanche; mais il ne paroît pas qu’on marque beaucoup d’em- 
» preffement pour y aflifter. Le fermon & le fervice en Hollandois commen- 
» cent à huit heures & durent jufqu’à dix. Le fermon en langue Malaie fuc- 
» cede & finit à onze heures & demie. Il s’y trouve environ trois cens Infu- 
» laires, mais on y voit très-peu de Hollandois. Le Miniftre catechife le 
» même jour cinq ou fix enfans, & le refte de la femaine fe pafle fans aucune: 
» devotion publique. « Seift ajoute qu’il ne comprend pas pourquoi l’on n’ap- 
porte pas plus de foins à la converfion des Maures. » Ils ne feroient pas tout- 
» à-fait inutiles. On fatisferoit au devoir de la confcience & l’on y trouve- 
» roit aflurement des avantages temporels. J'ai même oui dire qu’il s’en trouve 
» beaucoup qui font dans des difpofitions favorables, & qui prèteroient vo- 
» Jontiers l'oreille aux inftructions. Le Confiftoire avoit une fois pris La réfolu- 
» tion de leur envoyer un Eccléfiaftique , pour demeurer parmi eux & les ex- 
» horter fans cefle ; mais elle eft demeurée fans effet. 

Les Ecoles font affez bien fervies. On en compte feize à Amboine & dans 
les Ifles de fa dépendance; mais on y manque de papier & de plumes ; ce qui 
fait que les enfans n’y peuvent apprendre qu’à lire. D'ailleurs les Maîtres fe 


(70) Recueil de la Compagnie , T. IV, (71) Mémoire de Seift. 
p.288. (72) Ibidem. 
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laffent du travail , après y avoir employé quelque tems ; & ceux qui leur fuccé- 
dent ayant befoin de palier des années entieres à étudier la langue, les pro- 
grès font malheureufemenr retardés. Mais l’Auteur obferve que tout im- 
parfaits que font ces nouveaux Chrétiens, & quoique la plüpart n’aient rien 


de plus que la profeflion exterieure du Chriftianifme , ces foibles rayons de. 


lumiere fervent du moins à leur donner quelques idées de vertu. Ils ont plus 
de douceur & de bonne foi que les Maures , & le Gouverneur Hollandois 
prend plus de confiance à leurs engagemens. 

Les fujets de plainte qui avoient aliéné le Roi de Ternate & qui l’avoient 
porté même à faire la paix avec les Efpagnols, n’empécherent pas Seift de 
fuivre le cours de fa commiflion. 11 alla mouiller avéc fes deux Vaifleaux dans 
la rade de Ternate, fans aucune marque d'attention pour les reflentimens 
de ce Prince. La préfence de fon efcadre & le renfort d'hommes qu’il menoit 

aux Etabliffemens de la Compagnie , furent une nouvelle mortification pour 
les Ternatois. Il fait la defcripuion des Forts. Celui d'Orange ou de Maleie, 
-avoit quatre bons baftions de maçonnerie à chaux & à fable, défendus par 
trente-trois piéces de canon ; quatre grofles de fonte, fix petites, & vingt- 
trois de fer. La garnifon étroit de deux cens cinquante hommes. Au Nord de 
Maleie, fur la croupe d’une montagne, étoit un autre petit Fort nommé To- 
lucco , gardé par un caporal & vingt-deux foldats , avec fix piéces de canon 
& plufieurs pierriers. Mais l’Etabliflement Hollandois confiftant proprement 
dans le Fort d'Orange, c’étoit là que la Compagnie tournoit fes foins & fa 
dépenfe. Du côté de la mer, proche du gros baftion , s’éleve un grand édifice 
oùle Gouverneur & les autres Officiers font leur réfidence. Aux deux bouts de 
cet édifice font les magafins. Dans l'enceinte de la Place, on comptoit alors 
cinquante familles ÿ vingt-fix de Hollandois mariés , cinq de Japonois, qua- 
tre de Pampangres, dix de Bourgeois libres, & quelques transfuges Négres & 
Efpagnols. Tous les Mardicres Chrétiens qui étoient fous l’obéiffance de la 
Compagnie habitoient au côté méridional du Fort, dans un efpace renfer- 
mé de paliffades & divifé en deux belles rues. De cent vingt familles dont 
cette habitation étoit compofée, quatre-vingt-dix étoient aux gages de la 
Compagnie , & les autres s’entretenoient de leur travail. On donnoit à cha- 
que Paule gagée, cinq réales par mois ; & cette paye les affujettiffant aux 
moindres ordres du Gouverneur, la Compagnie en tiroit de fi grands fervi- 
ces, que fuivant l’aveu de Seift elle auroit eu peine à fe foutenir fans eux. 
Is travailloient aux fortifications. Ils abbattoient du bois pour le chauffage & 
pour toutes fortes de conftructions. On leur donnoit dans ces occafions une 
efcorte de quarante ou cinquante foldats, fans laquelle ils auroient été expo- 
{és aux infultes des ennemis, qui étoient fort proches ; car le Roi de Ternate 
Sc la plus grande partie de fes Sujets faifoient leur réfidence entre Maleie & 
Tolucco, le long de la côte, vis-à-vis la chaîne de rochers qui la défend. Il 
y a des armes de réferve dans le Fort pour deux compagnies ; de forte qu'au 
befoin on peut armer les Mardicres. 

Les frais de l'entretien de Maleie & de Tolucco montsrent cette année à 

96117 liv. (73). 


(73) Mémoire de Seift, #bi fup. p. 237 & fuivantes, : 
Aaalj 
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Discriprion Le Roi de Bachian vivoit fort bien avec la Compagnie ; mais il lui four- 
pes Isies  nifloit peu de girofle , parce que fes Sujets font trop indolens pour le cultiver. 
po Seift y vifita le Fort de Barnevelr , qui avoit été bâti depuis quelques années 

ort de Bachian, - . GE L 

ar le Vice-Amiral Hoen. Il en trouva les fortifications en bon état & la gar- 
nifon de quarante-fix hommes , outre quelques Efclaves mariés, quelques Mar- 
dicres libres, & vingt-cinq pauvres Chinois, qui s’entrerenoient de leur pèche 
& du travail de leurs mains. 

Forts de Ma Dans l’Ifle de Machian, qui appartient au Roi de Ternate , mais où l’Ami- 
chian. tal Paul Van Caerden avoit établi les Hollandois , Seift trouva trois Forts; 
Pun au Nord , l’autre à l'Oueft & le troifiéme à l’Eft. Leurs noms, dans cer 

ordre , font Groffiquia ; Taffafo & Tabillola. 

Le premier eft fur une éminence qui a trois cens pas de hauteur, loin du 
rivage, & de difhcile accès. Il n’eft pas d’une grande étendue , mais il eft en- 
vironné d’une muraille de maçonnerie à chaux & à fable, Sa garnifon eft de 
cinquante-cinq hommes. Il commande une habitation de Maures , qui eft à la 
portée du canon. Comme il n’eft pas aifé d’y tranfporter les marchandifes, 
on a bâti fur le rivage une maifon forte , qui eft munie de quatre piéces de 
canon, & dans laquelle le Gouverneur des trois Forts fait fa réfidence avec 
les Facteurs. Elle eft environnée d’une paliffade , & de logemens pour vingt 
foldats qui y font la garde ; fans compter trente-trois familles de Mardicres, 
qu’on emploie, comme ceux de Maleie, à toutes fortes de travaux. Il y a tou- 
jours des vivres à Gnofhiquia pour plus d’un an, & du riz pour trois. Auf 
les deux autres Forts en tirent-ils leur fubfftance. Cette Place eft capable de 
réfifter à tous les affauts paflagers ; mais elle ne foutiendroit pas un fiége de 
quelque durée, parce qu'on peut lui couper l'eau , qu'il faut aller prendre à 
une portée de moufquet, vers la maifon qui eft fur le rivage. Seift confeilla 
d'y faire une citerne , capable de contenir de l’eau pour deux ou trois mois; 
ce qui l’auroit mife à couvert de toutes fortes de crainte. 

Le Fort de Taffajo eft plus grand que celui de Gnofhquia. Sa fituation eft 
au fommet d’une petite montagne, à cent foixante pas du rivage. Il manque 
auffi d’eau; mais on a fait, dans la defcente, un retranchement qui affure la 
communication avec le puits. Il eft muni de quatre piéces de canon, & fa 
garnifon confifte en foixante hommes , quatorze Mardicres & trois Efclaves. 
Les campagnes qui l’environnent font habitées par un grand nombre d’Infu- 
laires difperfés, qui ne compofent pas de Villages réguliers. 

Tabillola eft aufli fur une hauteur , à une grande portée de moufquet du 
rivage. Non-feulement il eft fans eau ; mais pour aller au puits il faut pafñler 
par des broffailles, qui rendent les habitans maitres des paffages. La garnifon 

ï eft de dix-neuf foldats, fous les ordres d’un Sergent (74). 

Me Re Seift s’aflura , par une exacte recherche , que l’Ifle de Machian ef fort peu- 
plée, quoiqu'elle n'ait pas plus de fept lieues de tour. Elle avoit alors envi- 
ron deux mille deux cens hommes , capables de porter les armes. Cette mul- 
titude d'hommes venoit de la jonétion des Infulaires de Caio , qui y furene 
tranfportés en 1699 par le Capitaine Schos, & de celle de quelques habitans 
de Motir ; qui y étoient paflés volontairement. C’eft, après Bachian, la plus 


(74) Mémoire de Seift , ébid. p. 255 & fuivantes, 
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fertile de toutes les Moluques. Sous le Fort de Gnoffiquia eft une petite Ville DS en 
du même nom, qui a fous fa jurifdiétion cinq Bourgs, dans lefquels on rs Fe 
compte environ fix cens hommes de milice. Entre ce Fort & celui de Taffa- Mozvaurs. 
fo , on trouve cinq autres Bourgs , où l'on en compte environ quatre cens 
quatre-vingt. Entre Taffafo & Tabillola, on en compte fix cens dans fept 

Bourgs, & trois dans quatre Bourgs entre Tabillola & Gnoffiquia (75). 

Enfin Seift nous donne, à la fin de fon récit les noms des Forts que les Forts Efragnots 
Efpagnols confervoient encore aux Moluques ; ce qui ne fe trouve Jaures Mes. 
dans aucun autre Voyageur. » Ils en ont, dit-il (76), trois à Ternare, qui 
» fe nomment Gammalamma ; Dongiel & Callematte ; & deux à Tidor, 

» nommés Taboula & Romi. Pour la garde de ces Forts, ils entretiennent 
» deux galeres, dont chacune eft armée de fept piéces de canon & de Vinot- 
# trois hommes. Ils {e fortifient de toutes parts, ils augmentent leurs garni- 

fons, ils forment de grands projets pour nous chafler. C’eft à nous d’y pren- 
dre garde & de renforcer les nôtres. 

Ce confeil d’un habile Obfervateur n'eft pas demeuré fans effer. Les forces Obfervations fur 
de la Compagnie Hollandoife n'ayant fait qu'augmenter par les progrès con- É : 
cinuels de fon Commerce, fur-tout lorfqueile eut chañlé les Efpagnols des landoite. 
Moluques, & que s'étant fortifiée dans fon célebre établiflement de Batavia 

elle en eut fait comme un arfenal d’où elle pouvoit fournir des fecours À tou- 

tes fes autres poflefions ; on trouve d'année en année , dans les Mémoires de 

fes Agens, une fuite de profperités qui caufent de l’admiration quand on les 
compare à leur origine. On y voit fortir comme du néant une infinité de 

Forts & de nombreufes garnifons. On y voit des Provinces qui fe forment 
réculiérement , avec un rapport fidéle & bien ordonné à leur centre, d’où 

elles reçoivent leurs Gouverneurs & leurs munitions. On voit les Rois de 
Ternate confentir à brüler tous les girofles de leur Ifle, pour rendre ce com- 

merce plus avantageux aux Hollandois dans celle d'Amboine, Enfin l’on y 

voit leur puiffance établie fur des fondemens fi folides , que de leur propre 

aveu elle ne peut être ébranlée par les Peuples du pays, & qu'ils ne la croient 

pas plus en danger du côté de l’Europe. L'Hiftoire de leurs fuccès n'appar- 

tient à cet ouvrage qu’autant qu'elle fe trouve mêlée avec les récits des Voya- 

geurs ; mais on lira volontiers ce que Daniel Braems difoit d'Amboine & 

de Ternate aux Etats-Généraux , dans le compte qu'il leur rendit des ta 
bliffemens de la Compagnie en 1697, c'eft-à-dire, environ cent ans après fa 
formation. 

» Nous pofñlédons Amboine en propre (77) ; ce qui fait que la Compagnie Témoignagede 
» cft feule maîtreffe des cloux de girofle qui fe recueillent tous les ans Pavel Broëms 
» dans cette Ifle. Les habitans nous le livrent à un certain prix reolé ; bin 
» mais la Compagnie eft obligée de prendre toute la moiflon au même 
» prix, quelque grande qu’elle puiffe être ; d’où il arrive que la quantité 
» va fouvent au-delà du débit qu'on en peut faire. Ainfi cette Ifle pro- 

: duit plus de clou de girofle qu'il n’en peur être débité & confommé dans 
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(75) Ibid. p. 259. Batavia & commandant la dernicre Flotte ar- 
(76) Ibid, p. 269. rivée, &c. au Recueil de la Compagnie, T, I, 
(77) Rapport fait aux Etats-Généraux par p, 132. ; 
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» tout le refte du Monde. Par cetre raifon, il n’eft plus néceffaire, comme 
» autrefois , d’obliger les Infulaires d’Amboine à planter tous les ans un 
» certain nombre de jeunes arbres. Aufli n’y prend-on plus garde depuis quel- 
» ques annces. 

» Cette Ifle & fa Forterefle font beaucoup plus expofées aux entreprifes 
» étrangeres que Banda, non-feulement à caufe de leur grandeur, mais en- 
» core parce qu'il y a plus de foixante mille habitans; fans compter les py- 
» ratéries auxquelles Amboine a toujours été expofée de la part des Infulai- 
» res voifins. On n’y fçauroit pourvoir avec trop de précaution ; car c’eft une 
» des plus importantes polleflions de la Compagnie dans les Indes. Batavia 
» fournir à certe Ifle, comme à Banda , toute la fubfiftance néceflaire, parce 
» que les habitans font fi parefleux qu’il n’eft prefque pas poflible de leur 
» faire cultiver la terre. Et comme le trafic qui s’y fait en toiles & en ha- 
» billemens n’eft pas confidérable, les charges de la Compagnie monte- 
» roienc au-delà des profits, fi le grand débit des cloux de girofle ne la dé- 
» dommageoit amplement. Ce profit excede fix fois au moins les dépenfes 
» auxquelles ce pays donne occafion. 


Hifloire Naturelle des Moluques. 


L refte à joindre ici quelque propriétés des Ifles Moluques ,qui regardent 
Ï l’'Hiftoire Naturelle. On a déja remarqué que le clou de girofle qui fait 
leur principale richefle ne croît dans aucune autre lieu du monde, à l’excep- 
tion de trois ou quatre Ifles voifines (78), que cette propriété commune fait 
quelquefois ranger fous le même nom. Argenfola remontant aux anciennes 
traces du girofle, prétend que les Chinois ont été les premiers qui en ont 
connu le prix. Ces peuples, dit-il, attirés par l'excellence de fon odeuren 
chargerent leurs Jonques, pour le porter dans les golfes de Perfe & d’Ara- 
bie (79). Mais il n’ajoute rien qui puifle fixer le rems de cette découverte. 
Pline a connu le girofle, & le décrit comme une efpece de poivre long, qu'il 
appelle Cariophylum. Les Perfes, l'ont nommé Calafu. Il n’eft pas queftion 
d'examiner ici lequel de ces deux noms a pris naïffance de l’autre. Les Efpa- 
gnols le nommoient anciennement Girofa ou Girofle , & depuis ils l'ont ap- 
pellé CZavo , ou clou , à caufe de fa figure. Les habitans des Moluques nom- 
ment l'arbre Siger , la feuille Varaqua , & le fruit Chimque ou Chamque. 

L'arbre du girofle reffemble beaucoup au laurier par la grandeur & par la 
forme des feuilles; mais la rète eft plus épaifle , & les feuilles un peu plus 
étroites. Le goût du clou fe trouve dans les feuilles , & jufques dans le bois. Les 
branches, qui font en grand nombre, jettent une quantité prodigieufe de 
fleurs, dont chacune produit fon clou. Ces fleurs font d’abord blanches. En- 
fuite elles deviennent vertes; puis rouges & aflez dures. C’eft alors qu’elles 
font proprement cloux. En féchant, les cloux prennent une autre couleur, qui 


(78) L'Ile de Meao , qui eft a onze lieues goran. 
de Ternate ; l'Ifle d’Amboine & celles de Gi- (79) Hiftoire des Moluques, Tome pre- 
Jolo , de Cinomo, de Cabel & de Mari- mier, pag. 107 & fuiv. 
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eft un brun jaunâtre. Lorfqu’ils font cueillis, ils deviennent d’un noir de fu- 
mée. Ils ne fe cueillent pas avec la main, comme les autres fruits. On attache 
une corde à la branche, qu’on fecoue avec force; ce qui ne fe fait pas fans iu- 
commoder les arbres ; mais ils en deviennent plus fertiles l’année d’après. 
Cependant quelques-uns les battent avec des gaules, comme on abbat les 
noix, après avoir foigneufement nettoié l’efpace qui eft defious. 

Les cloux pendent aux arbres par de perites queues, auxquelles La plupart 
tiennent encore lorfqu'ils font tombés. On les vend même avec ces queues, car 
les Infulaires ramaflant tout enfemble ne fe donnent pas la peine de les trier. 
Mais ceux qui les acherent prennent celle de les nertoier pour les tranfporter 
en Europe. Les cloux , qui reftant aux arbres portent le nom de Mers, y de- 
meurent jufqu’à l’année fuivante, & paflent pour les meilleurs ».parce qu’ils 
{ont plus forts & mieux nourris. Les Javanois du moins les préierent aux au- 
tres; mais les Hollandois prennent par choix les plus petits. On ne plante point 
le girofle. Les cloux qui tombent & qui fe répandent en divers endroits le 
reproduifent aflez; & les pluies fréquentes hârenc fi fort leur accroiffement 
qu’ils donnent du fruit dès la huitiéme année. Ils durent cent ans. Quelques- 
uns ont prétendu qu'ils ne croiflent pas bien lorfqu'ils font trop près de la 
mer, ni quand ils en font plus loin que la portée d'un pierrier. Maïs les 
Hollandois rendent témoignage qu’il s’en trouve de fort éloignés de la mer, 
& qu'ils viennent également dans toutes ces Ifles, fur les montagnes comme 
dans les vallées. Ils meuriflenc depuis la fin du mois d’Août jufqu'au com- 
mencement de Janvier. 

Il ne croît point d'herbe ; ni aucune forte de verdure autour des girofles , 
parce qu'ils attirent tous les facs nourrifliers de la terre. Les cloux font d’une 
nature extrêmement chaude. Si lon en met un fac fur un Vaifleau-plein d'eau , 
on trouvera dans peu de tems que l’eau fera confidérablement diminuée, fans 
que la qualité des cloux y perde rien. S'il fe trouve une cruche d’eau dans le 
lieu qu'un Marchand choifit pour les nettoier, quelque éloignée qu’elle foit 
des cloux, elle fera vuide en deux jours, par la chaleur extraordinaire qu'ils 
répandent autour d'eux. Les Hollandoiïs qui ont fait cette expérience ajoutent 
que la foie grege de la Chine à la même vertu. Qu'on la mette dans quelque 
lieu , un pied ou deux au-deflus de la terre, & qu’on arrofe d’eau le pavé, on 
trouvera le lendemain le pavé fec & la foie toute imbibée d’eau. Les Indiens 
employent cette rufe, pour donner plus de poids à la foie qu’ils livrent dans 
le commerce (80). 

L’Hiftorien des Moluques raconte , fur les Mémoires des Portugais, que 
les pigeons ramiers, qui font en grand nombre dans l’Ifle de Gi/o/o, man- 
gent le refte des cloux qui vieiliffent fur les arbres, & que les rendant avec 
leur fente il en renaît d’autres girofles. C’eft la raifon, dit-il, qui les fait 
maltiplier par tout (81), & qui s’'oppofera toujours aux efforts qu’on pour- 
roit faire pour les détruire. Il rapporte aufi qu'après la conquête des Portu- 
gais , les Rois des Moluques , indignés de l’infolence & de la cruauté de leurs 
Vainqueurs, ne trouverent pas d'autre moyen, pour s’en délivrer, que de dé- 
truire les faneftes richeffes qui les expofoient à cette tirannie. Le défefpoir leur 


(80) Second Voyage des Hollandois, page 507. (81) Argenfola,T.f,p. rr2, 
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Tisrone ut le feu à la main pour brûler tous les girofles ; mais cet incendie répondit 
Narurezce fi mal à leurs vües, qu’au lieu de répandre une éternelle ftérilité dans leurs 
DES Ifles , 1l en augmenta beaucoup la fertilité. En effet, remarque le même Au- 
MOLUQUES. teur, l'expérience a fait connoître que la cendre mêlée à la terre eft capable 
de l’engraiffer. Dans plufieurs endroits de l'Europe, on brüle le chaume fur 
les terres ftériles, & l’on embrafe de grandes campagnes pour les rendre plus 
fécondes (82). 
Ufages qu'en On confit, aux Indes, le clou de girofle dans le fucre , ou dans le fel & le vi. 
fneles nds. Liiore, Quantité de femmes Indiennes ont l'habitude de mâcher du clou , pour 
donner plus de douceur à leur haleine. Mais les excellentes qualités du girofle 
font d’ailleurs aflez connues. 
Qt Pain des Le fagu, qui fupplée, dans les Ifles Moluques, au défaut du riz & d’au- 
ic tres grains, que la nature leur a refufés , eft un arbre de grandeur médio- 
cre, dont on fend le tronc pour en tirer la moelle. Un maillet de bois fert 
à l'écrafer; & de certe fubitance, qui fe réduit à peu près en forme de fcieure 
de bois, on fait une forte de pain que les Infulaires nomment fagu. Ce pain 
eft fort blanc. La grandeur qu'on lui donne eft celle de la paume de la main, 
Tout ce que les Infulaires vendent ou achetent entr'eux , fe paye avec du fagu. 
Des branches du même arbre, en les coupant avec adrefle, il coule un jus Dons 
mé Tuacan, qui eft la liqueur ordinaire des Moluques, & dont l’'ufage eft 
également agréable & fain. Les Infulaires ne vendent le vin de palmier qu'en 
fécret , parce que leur loi interdit toutes fortes de vins (83). 

Amandiers, Ils ont quantité d’amandiers , dont le fruit eft plus gros que les amandes 
de l'Europe. Les coques en font fi dures qu'on a de la peine à les caffer avec un 
marteau ; mais l’ufage en eft excellent pour les forges , parce que le feu en eft 
extrèmement apre. Chaque coque renferme deux ou trois amandes, de forme 
longue. Le tabac croît en abondance aux Moluques; mais il n'égale pas en 
bonté celui des Indes Orientales, quoique les fruits communs y foient les mê- 
mes , & qu'ils nayent rien d'inférieur. 

Coulcuvres exe On y trouve de grandes couleuvres, qui ont plus de trente pieds de long 


neue qui font d’une grofeur proportionnée. Elles rampent pefamment. On n’a 
jamais reconnu qu’elles foient venimeufes. Ceux qui les ont vües affurent que 
lorfqu'elles manquent de nourriture , elles mâchent d’une certaine herbe dont 
elles doivent la connoiffance à l’inftinct de la nature ; après quoi elles montent 
fur les arbres au bord de la mer, où elles dégorgent ce qu’elles ont mâché. 
Aufli-tôc divers poiflons l’availent; & rombant dans une forte d’yvreffe qui les 
fait demeurer fans mouvement fur la furface de l’eau, ils deviennent la proie 
des couleuvres (84). as 

Ole se On remarque ici que les crocodiles , fort différens de ceux des autres lieux 

REV ALT pour la voracité, ne font dangereux que fur terre ; & que dans la mer au 

contraire ils font fi lâches & fi engourdis qu’ils fe laiflent prendre aife- 


ment (85). Un jour on en prit un qui avoit quatre yeux & le cœur fort 


petit (86). 
Cuos, Les Cugos , petits animaux qui fe trouvent dans ces Ifles , font une efpece 
(82) Ibid. p. 106. (85) Ibid. 
(83) Second Voyage, p. 508. (86) Ibidem. 


(84) Hift. des Moluques, L2,p. 116; 
de lapins 
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de lapins qui fe tiennent fur les arbres & qui fe nourriffent de leurs fruits. 
Ils ont le poil épais, crèpu & rude, de couleur entre gris & roux, les yeux 
ronds & vifs, les pieds petits, la queue longue & belle, qui leur fert à fe 
pendre aux branches, pour atteindre plus facilement jufqu'aux fruits. Leur 


odeur eft mauvaife & tire fur celle du renard (86). 


Tous les Voyageurs parlent avec admiration de la facilité que les perroquets 
des Moluques ont à répeter tour ce qu'ils entendent. Leurs couleurs font va- 
riées & forment un mélange agréable. Ils crient beaucoup & fort haut. On af- 
fare que dans le tems qu’on y formoit la ligue qui en chaila les Portugais, 
un perroquet, volant dans l'air, cria d’une voix très-forte , je meurs, je meurs » 
ê&c que battant au même rems des ailes 1l romba mort (87). Les Hollandois 
du fecond voyage en avoient un qui contrefaifoit fur le champ tous les cris des 
autres animaux qu'il entendoit. [ls font un peu plus petits que ceux des Indes 
Occidentales (88). 

L'Ile de Ternate a quantité d’oifeaux de Paradis, que les Portugais nom- 
ment Paxaros del fol, ou oifeaux du foleil. Les habitans leur donnent le 
nom de Manucodiata, qui fignifie oifeaux des dieux. Les Hollandoiïs en ache- 
tent quelquefois de morts à fort vil prix ; mais comme ils Îes ciennent des habi- 
tans , on ne lit dans aucune de leurs Relations qu'ils ayent jamais eu l’occafion de 
reconnoître s’il eft vrai que ces oifeaux vivent de l'air, qu'ils ne viennent ja- 
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mais à certe , qu'ils n’ont pas de pieds, & qu'ils tombent mortsen traverfant ces. 


Iles. Telle eft l’idée fous laquelle plufieurs Naturaliftes les repréfentent. Mais 
quelques Voyageurs affurent avec plus de vraifemblance , fur le témoignage 
des Marchands Indiens, qu'ils ont deux pieds comme les autres oifeaux , & 
que l’opinion contraire vient de l’ufage établi parmi ceux qui les prennent, 
de leur ôter les pieds, & de ne leur laiffer que la tête, le corps & la queue, 
qui eft compofée de plumes admirables. Ils les font fécher enfuite au foleil, 
ce qui fait difparoïtre toutes les traces des pieds (89). 

On voit aux Moluques de grandes troupes d’oies noires, dont les pieds ref- 
femblent à ceux des perroquets. Les cannes & les grives y font en abondance ; 
mais le climat , ou la nourriture , n’eft pas favorable aux poules, & à tout ce 
qui eft cempris ordinairement fous le nom de volaille, Ces Ifles ne font pas 
renommées non plus pour la pêche, quoique la mer y offre diverfes efpeces 
de poiflon. Les manatées oules vaches marines y reflemblent à celles du Brefl. 
On y trouve une forte d’écrevifle de mer, qui caufe la mort dans vingt-quatre 
heures , pour peu qu'on en mange. Les côtes en offrent une autre efpece, 
{ous certains aïbres dont l’ombre ne fouffre aucune herbe, & caufent même 
des maladies à ceux qui s’y endorment. Ces écrevifles terreftres reffemblenc 
aux langouftes. Elles ont les jambes courtes, & des dents blanches & fermes, 
qui leur fervent à caffer les fruits à coquille pour s'en nourrir. Elles naiflenct 
entre les rochers, où on les va prendre la nuit à la lumiere du feu. Le corps, 
les jambes & la chair en font les mêmes qu'aux langouftes. Elles ont, près de 
la queue , une efpece de fachet ou de bourfe, remplie d’une certaine pâte dont 
le goût eft fort agréable (90). 


(86) Page 117. (88) Second Voyage des Holland. #b4 fup. 
2 (87) Ibid. & fecond Voyage des Hollan- (89) Ibidem. ie ; 
ois ; p. $09. (90) Hift, des Moluques, #b: [up 
Tome VIIT. | Bbb 
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Er ennemi 


Hisroie Dans toutes les Moluques, il croit une efpece de bois rougeñtre , qui brüle 
narurece & fait de la Aamme & de la braize, fans fe confumer. Il femble tenir de la 
DES nature de la pierre. On le met aifément en piéces avec les doigts, & on peut 
a . le brifer entre les dents (91). 

fns fe conf  Affez près de l’ancien Fort Portugais de Ternate, on trouve une plante nom 
ia mée Catopa, d'où tombent de petites feuilles,rmoindres que fa feuille commune, 
A PE ui ne font pas plürôt tombées qu’on voir la tête d’un ver ou d’un papillon fe 
papillons. ane de la queue de la feuille , dont les filamens font les pieds de l’infecte, & 
les plus minces, fe changent en aîles ; de forte qu’elle paroît prefqu’en même- 
tems feuille & papillon. Cet arbriffeau fe renouvelle tous les ans, & poulfe des 
ions comme ceux du chateigner , d’où naiffent ces vers , qui rampent enfuitele 

long des filamens des grandes feuilles, comme s'ils y étoient attachés (92). 


SECOND FOYAGE 
DE PAVME VAN CAE RD EM 


aux Indes Orientales: 
Introduétion 


Ne pas les Héros Hollandois dans Île cours de leurs principaux 
\ exploits, jufqu’au terme du moins que la Compagnie s’écoit propofé,par le 
confeil de Warwik & de Matelief, pour l’établiffement de fes forces & pour le 
fuccès perpétuel de fon Commerce. C’eft une juftice qu’on leur doit , dans cet 
Ouvrage, après lavoir rendue à leurs ennemis. Paul Waz Caerder, qui avoit 
déja fair le voyage des Indes en 1559, fut choifi, en 1606, pour y exccuter de 
nouvelles entreprifes , avec fon ancienne qualité d’Amiral ; préjugé favorable 
pour fon mérite, mais que d’autres raifons néanmoins paroîtrone capables: 
d'affoiblir. 
Départ duTexel. I] partit du Texel, le 20 d'Avril 1606, avec huit Navires, dont la plupart 
étoient d'environ fept cens tonneaux. & dont l'armement revenoit à plus de 
ÉNE dix-huic cens vingt-cinq mille livres. Les équipages étoient compolés de mille- 
games {oixante hommes. Toutes les informations qu'il fe procura jufqu’au 29 de 
Juin, par la rencontre de plufeurs Navires Anglois où Holiandois, lui pre- 
fenterent les images d’une guerre fanglante. IL étoit forti de la riviere de Lif- 
bonne environ vingt-huit Vaifleaux , pour croifer fur les bâtimens de ces deux 
Nations. Quatre galions & fepr Vaifleaux Hollandois s’étoient déja livré un 
furieux combat, après lequel, deux des Vaiffeaux Hollandois s'étant écartés des: 
autres joignirent la Flotte de Caerden. Les Efpagnols avoient pris deux Navires 
Anglois qui vencienr des Indes Orientales, & un Capre Hollandois, dont 
on raconktoit qu'ils avoient fait pendre tout l'équipage. Quelques-uns difoient 
néanmoins qu'ils s’étoient bornés à leur faire couper le nez & les oreilles (94). 
Route juwè  Caerden, fortifié par la jonction de deux Vaiffeaux, redouta fi peu la ren- 
Mozambique contre de l’ennemi, qu’il employa au contraire quelque tems à chercher les 
galions. Mais ayant abandonné cette entreprife pour continuer fa route, 1}: 
paffa le refte de l’année & les deux premiers mois de l’année fuivante à fur- 
-(92) Ibidem. (ot) Ibidem. Van Cacrden, #bi fup, T. II, P. 574 
(93) Journal du fecond Voyage de Paul (94) Ibid. p. 575: 
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gnonter les obftacles que les vents & les calmes oppoferent fucceffivement à 
-fa navigation. Il étoit le 13 de Septembre au cap Lopez, fur la côte de Gui- 
née (95); le 6 de Novembre à la rade d’Annobon, où il fut bien reçu des ha- 
bitans ; le premier de Janvier à la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance, & le 
12 de Mars à la vûe des Ilhas Primeras , dont la rapidité des courans rend l’ap- 
proche dangereufe. | 
Ce n'étoit pas fans raifon qu’il avoit renoncé fitôt à chercher les Portugais 
fur leurs propres côtes. Ses inftructions portoient l’ordre de leur caufer de l’in- 
quiétude à Mozambique, & de tenter encore l’attaque du Fort. Cette Place, 
une des meilleures que les Portugais euflent dans les Indes, éroit défendue 
par une grofle garnifon , & parfaitement munie de vivres. L'Ifle qui la contient 
eft petite, & firuée à une grande demie-lieue du Continent, dans un golfe où 
les terres du Continent s’avancent plus en mer que l’Ifle même. Mais au de- 
vant de cette Ifle, il y en a deux autres, nommées Saint Jacques & Saint 
Georges, qui faifant une ligne droite avec la ligne avancée du Continent, ren- 
dent le paffage fufpect à ceux qui l’ignorent (96). 
La Flotte Hollandoife avoit des Pilotes exercés dans ces mers. Mais avant 
que de les employer à fes vües, Caerden lut aux équipages l’article de fes 
inftructions, qui régardoit la conduite qu’ils devoient tenir à terre & les ar- 


mes qu'ils y devoient porter. Un autre article leur défendoit, fous peine de. 


punition corporelle, de faire aucun tort aux Indiens de l’Ifle de Mozambi- 
que, d’infulrer les femmes, de mettre le feu aux édifices & aux grains, de man- 
ger à terre d'aucune chofe cuite, dans la crainte du poifon, parce que les Por- 
tugais avoient la réputation d'employer fouvent cette voie pour fe défaire de 
leurs ennemis (97). Après cette explication, la Flotte s’avança vers le Fort , à 
la vüe duquel le Vaiffeau de Caeïrden arriva ie 25 de Mars. La garnifon ne 
Peur pas plücot découvert, qu’elle tira fur lui. Maïs aucun coup ne porta. Il y 
avoit, dans la rade, deux caraques & un autre Vaiffleau de moindre grandeur. 
Le refte de la Flotte, ayant fuivi fon Chef, jetta l'ancre avec lui vers le foir, 
hors de la portée du canon. 


(os) N'omettons pas des obfervationsuti- Îa véritable rade , il faut que ce foit proche 


les. Ce Cap, qui eft à un grand degré de lati- 
tude, a fes dangers. On trouve bon fond au 
dedans ; maisil n'en a pas par fon travers. 
Ceux qui font déchus fous le Cap, à fon côté 
oriental , doivent ranger la côte pour le dou- 
bier , parce que les courans poitent ordinaire- 
ment au Nord & qu'on a beaucoup de peine à 
les furmonter. Le long du Cap, au Sud de 
Rio de Gabon, gît, à deux lieues de terre, 
un banc qui eft fort uni & qu'il faut bien 
prendre garde à parer. Lorfqu'on traverfe à 
l'Ile des chevaux , on va contre le Banc Fran- 
çois , auquel il fauc aufli faire honneur; car 
de haute eau , il n'y à que trois braffes de pro- 
fondeur en certains endroits. Il y a encore un 
croifiéme Banc qui commence proche des 
terres & qui court en mer, qu'il ne faut pas 
moins foigneufement éviter; ce qui peut fe 
faire affez facilement , à caufe de la blancheur 
du fable qu'on découvre. Pour ancrer dans 


de l'arbre fec, où il ya dix à douze brailes 
d'eau & où le mouillage eft bon. Mais quand 
on veut jetter l'ancre à la pointe du Cap, il 
faut que ce foit {ur trente brafles , & l’on eft 
tout à terre. Proche de la riviere tortueufe & 
au-delà de l’arbre fec, on trouve de bonne 
eau douce. P. ÿ77. 

(96) C'eft entre ces deux dernieres, qui 
font défertes , & le Continent , qu'il faut paf- 
fer, en les laiffant à main droite du côté du 
Sud , & le Continent à main gauche du côté 
du Nord. On va jufqu’au Fort fans avoir be- 
foin de Pilnte-cotier , parce qu’il y a une pro- 
fondeur fufifante, & qu’on voit diftin@e- 
ment les bancs & les bas-fonds qui font du 
côté du Continent. Le mouillage eft entre le 
Fort & le Continent , à un jet de pierre de 
l'Ile, & les Vaifleaux y font comme dans un 
port à l'abri de routes fortes de vents. P. 589. 


(97) Page 578. 
don Bbbij 
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Le lendemain , à la pointe du jour, on porta au Beaupré les grapins d’abor- 
dage, on fe pavoifa, & tout fut difpofé pour tomber fur les caraques. Mais 
lorfqu'on s’en fut approché, malgré le feu continuel du Fort, on reconnur 
qu'il n’y avoit perfonne dans les trois bâtimens. Ils furenc enmenés par les ca- 
nots & les chaloupes, tandis que la garnifon faifoit des décharges de mouf- 
quererie, parce qu'on étoit fi proche que le canon ne pouvoit nuire. Le Capi- 
taine d’un Vaiffeau Hollancois, nommé le Ceylan , fut percé d’un coup de 
balle. Mais tout le canon de la Flotte joua long-tems avec beaucoup de vi- 
gueur. 

La nuit ayant donné le tems d’afferbler le Confeil , on réfolut que la def- 
cente fe feroit le lendemain, & qu'en même-tems deux Vaifleaux s’approche- 
roient du Fort, autant pour le canoner fans relâche que pour empècher les ha+ 
bitans d’entrer dans les belles maifons qui l’environnoient, & qui occupant 
un grand efpace, faifoient juger que l'Tfle étoit fort peuplée. Mais le jour fut 
employé aux préparatifs. La garnifon voyant qu’on n’avoit pas débarqué fortit 
du Fort fur le foir , enfeignes déployées , dans la crainte que la defcente n’eut 
été remife à la nuit fuivante, & demeura jufqu’aû jour dans le Village, pour 
s’y oppofer vigoureufement. . 

Caerden avoit ordonné qu’elle fe feroit le matin du premier d'Avril. La 
plus grande partie de fes gens fut tranfportée à terre , au travers de mille coups 
de moufquets , dont il n’y eut perfonne de tué. Loin de trouver de la réfif- 
tance fur le rivage, ils y furent reçus par quelques Noirs, qui jetterent leurs 
armes aux pieds de l’Amiral, en demandant grace & fe qualifiant de miféra- 
bles Efclaves. Caerden , leur ayant donné ordre de retourner dans leurs de- 


meures, fit paller fes gens en ordre de bataille par le Village, qu'il trouva. 


bien bâti & partagé en rues qui lui donnoient l'apparence d’une Ville, pour 
aller camper au Couvent de Saint Dominique, qui eft à la portée du canon 
de la Fortereffe. On ceffa de tirer fur eux; mais, fans chercher d’où venoir <e 
changement, ils ferrerent de fi près la Place qu’on n’y pouvoit entrer ni en 
{ortir. Le même jour on commanda un détachement pour aller défarmer les 
Négres du Village, & rompre leurs armes , qui n’étoient que des zagaies , 
des fléches & d’autres armes. Tous les habitans qu’on y trouva furent enfer- 
més dans l’Eglife, qui avoit autrefois fervi de Forterefle, & l’on y mit une 
bonne garde (1). 

Le fiége prit alors une forme réguliere & fut continué l’efpace d’un mois, 
avec une ardeur égale dans l'attaque & dans la défenfe. Mais les maladies, 
qui commencerent à devenir fi fréquentes, dans le camp Hollandois , que cha- 
que jour on renvoyoit à bord trente ou quarante malades, forcerent l’Amiral 
de penfer à fa propre confervation. Il fit rembarquer fon artillerie au com- 
mencement de Mai ; & fe difpofant à la retraite, il écrivit au Comman- 
dant du Fort, pour lui demander s’il vouloit fauver par une rançon les mai- 
{ons Portugaifes du pays. La réponfe fur fi peu civile, que dès le même jour 
les Hollandois brülerent les trois Vaifleaux qu’ils avoient pris & toutes les 
barques qu'ils purent trouver. Ils abbatirent tous les cocotiers, & pendant les 


98) Page 580 & fuivantes, {z) On füupprime un détail dont il n’y. a 
rien d’utile à recueillir. 
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jours fuivans ils s'employerent à brûler les édifices, fans en excepter les Egli- Vas 
{es de Saint Gabriel & de Saint Dominique (2). Mais s'ils cauferenr à leurs en- 


CAERDENM 
neimis tout le mal qu'ils purent s'imaginer, ils en reçurent aufli du canon de I. Voyage. 
, à - . A 
la Forterelle, fous lequel il falloit paffer pour fortir de la rade (3). Le Zi 1607. 


Ravages qu'ils 


o 1 . . 
ricyée , un de leurs Vaifleaux, ayant couché & demeurant immobile DEAN ere 


la baffle marée, on tira fur lui plus de foixante-dix œoups, qui le défempare- 
rent jufqu’à mettre l’Amiral dans la néceflité de le décharger & de le brûler. 
La plupart des autres Vailfeaux éroient perçés aufhi de tant de coups, qu'ils 
furent obligés de mouiller hors de la portée du canon, pour fe mettre en étar 
d'aller prendre des rafraichiffemens aux Ifles de Comore (4). 

Mais l’animofité des Hollandois s’érant ranimée avec leurs forces, pendant 
un féjour de fix femaines qu'ils firent dans l'Ifle Mayotte, ils retournerent fur 
la côte de Mozambique vers la fin de Juiller. Leur efpérance étoit d’y ren- 
contrer les caraques, qui y étoient attendues dans certe faifon. Ils fe rappro- 
cherent du Fort, fous lequel ils en virent effectivement trois à l'ancre. Mais, 
_ après quantité d'efforts, il leur fut impofhble de prendre affez d'avantage pour 

les attaquer. Quantité de prifonmiers, qu'ils firent dans des canots, leur ap- 
prirent que les Portugais en attendoient trois autres, qui s'étoient écartées de 
leur Flotte vers le Cap de Bonne-Efpérance. Caerden fe promettant qu'il en 
tomberoit du moins une entre fes mains, croifa plus de trois femaines entre 
le Continent & les Ifles. Enfin les vents & les courans devinrent fi contrai- 
res, qu'on prit au Confeil la réfolution de continuer le voyage. On découvrit 
la côte des Indes à la fin de Septembre. Le 2 d'Octobre, ayant gouverné 
fur les terres, on entra dans la riviere de Sifarnon , à quatre lieues au Sud 
de Danda, & à feptou huit lieues au Nord de Dabul (5). Après y avoir pris 

des rafraîchiffemens, on remit à la voile le 6 d'Ottobre, fans autre vüe que é idtene tue 
de s’avancer vers les lieux du commerce, lorfque le 10 on découvrit une voile la côte des Indes 
qui rafoit la côte pour fe retirer à Goa , dontelle n’étoit plus qu'à deux lieues. 

On la reconnut bientôt pour une caraque. Elle fur ferrée de fi près, qu'avant 

le coucher du Soleil, elle s’échoua contre les terres où elle fur forcée de fe 

rendre. C’étoit l’Amiral des trois qui s'étoient écartées proche du Cap de 
Bonne-Efpérance. Elle avoit eu trois cens hommes d'équipage, qui fe trou- 

voient reduits à cent, la plupart malades, parce qu’elle étoit en mer depuis 

huit mois fans avoir pu fe procurer les moindres rafraïchifiemens. Elle éroit 

du port de fept cens tonneaux, chargée d'huile, de vin & d’argent. L’équi- 

page fut enlevé & mis à terre, à la referve de l’Amiral qu'on retint prifon- 

nier. On donna deux pieces de huit à chaque homme, pour fe conduire juf- 

qu'à Goa; & les effets ayant été tranfportés fur la Flotte, tout le refte fut li- 

vré aux flammes (6). 


Ils perdent wa 
Vaifleaur, 


Caraque qu'iis 


(2) Pages 588 & précédentes. qu'on le peut fur huit ou neuf brafles , juf- 


(3) Pourtirer de la rade à la mer par le 
travers du Fort , fous lequel il faut pañler, 
on porte le Cap au Sud-Eft, un peu plus vers 
VERT ; car proche de-là il y a une roche à la- 
quelle il faut faire honneur. Il ne faut pas 
non-plus s'approcher des bancs qui font du 
côté du Continent , à moins de quatre ou 
cinq, brafles d'eau ; mais il faut courir autant 


qu'à ce qu'on ait dépañlé le Fort. Alors om. 


peut fort bien aller mouiller fous les petites: 
Ifles, à l'abri de tous les vents, fur huit où 
neuf braffes. 

(4) Page 596. 

(5) Page 6o1. 

(6) Page 602. 
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Ainf les Hollandois dûürent au hazard un riche butin, qu'ils avoient cher- 
ché inutilement au travers de mille dangers. Le 17, ils mouillerent à l’em- 
bouchure de la riviere de Goa, où 1ls trouverent les trois caraques dont ils 
venoient de brüler l’Amiral. Mais leur avidité pour cette nouvelle proie fut 
refroidie par la difficulté d’en approcher. Elles étoient fous le Fort, avec d’au- 
tres bâcimens ; fans compter que Caerden fçavoit déja qu’elles éroient dé- 
chargées (7). La Flotte alla mouiller le 20 d'Octobre , fous les petites Ifles 
de Zuemadas , qui font formées par huit ou neuf rochers à deux lieues du 
Continent (8). Les Hollandois ne pouvoient choifir un poite plus favorable, 
pour fondre fur tous les bâtimens Portugais qui s’approcheroient de Goa. Ce- 
pendant , après y avoir employé inutilement dix jours , le Confeil ayant con- 
fideré que le rems où le refte des caraques auroit dû paroître étoit pañlé , 
fit lever l’ancre, pour croifer dans ces parages, jufqu’à Pinanni, où l'on mouilla 
le 15 de Novembre à fix ou fept lieues de Calecur. C’eft une Fortereffe du Sa- 
morin , bâtie de caillou. Quoique ce Prince für alors à la tête de fes troupes, 
& qu’on eût fait entendre à Caerden tqu'il étoit en guerre avec les Portu- 

Aie ù | : è 
gais, la difhculté qu'il fit d'accorder de l’eau & des vivres à la Flotte, la ve 


de quelques fuftes Portugaifes qui couroient librement vers la côte, & d’au- 


tres raifons, firent juger aux Hollandois qu’ils avoient peu de fond à faire 
fur fon amitié. Cependant ils déguiferent leurs foupçons; & rangeant la côte 
de Malabar , ils allerent pañler devant Cochin, d’où ils s’avancerent jufqu’au 
cap de Comorin. La, ils furent expofés le foir au peril de fe brifer contre 
un rocher à fleur d’eau, qui reflemble au dos d’une baleine (9). L’Ifle de Cey- 


lan, qu'ils vifiterent enfuite, ne leur ayant offert aucune occafion de nuire 


aux Portugais , & le peu qui reftoit de cette mouflon ne leur permettant point 
d'aller répandre la rerreur à Malaca, ils fe déterminerent à gouverner vers 
Bantam. 

Ces courfes incertaines, qui les auroient fait prendre moins pour des Mar- 
chands que pour des pyrates ou des avanturiers , femblent répondre à certai- 
nes inftructions de la Compagnie , qui ordonnoient à l’un de fes Amiraux d’ap- 
potter plus de foins a la guerre qu’au commerce (10). Mais ne juftifient-elles 
pas aufi le jugement que Matelief porte de Caerden, dans la Rélation pré- 


cédente , & l'opinion peu avantageufe qu’il avoit de fa prudence? Il ne pa- 


entrant dans le Port. P. 634, 


(7) Page 603. 
(9 ) Le véritable Cap de Comotin eft une 


(8) Pour reconnoître Bardes, quand on 


eft au Sud des Zuemadas , il faut fe rallier à 
la terre & courir le long dela côte au Sud 
quart de Sud-Eft , où au Sud-Sud-Eft, felon 
qu'on eft plus ou moins proche des terres. 
Quand on les a perdues de vüe , on découvre 
à l'Eft une pointe de terre en écore , fur la- 
quelle il y a une Tour blanche ; & au Sud 
un haut-cap , fur lequel on a bâti un Cou- 
vent qui eft blanc aufli, la riviere étant en- 
tre ces deux Caps. Lorfqu'on en eft proche, 
on a la vüe de deux ou trois petites Ifles pro- 
ches de la côte, à trois lieues du Cap où eft 
la Tour blanche , qui fe nomme le Cap de 
Berdes, & qui ef la pointe feptentrionale en 


petite pointe deterre, un peu élevée d’abord 
& fort montueufe plus avant. Il y a au bout 
trois ou quatre éminences , qui paroiflent 
féparées les unes des autres lorfqu'on vient 
par le Nord & qu’on prend pour autant d'Ifles, 
parce qu'on ne peut voir les baffes terres qui 
font au pied. Le rocher , où les Hollandois 
faillirent de perir, eft à une petite lieue de 
terre. Il y en a un autre à Ja portée d’un petit 
canon de terre, qui eft toujours au-deflus de 
l'eau ; de forte que de jour on n’y peut pafler 


fans péril, & que de nuit il faut s'éloigner à : 


deux ou trois lieues de la côte. P.65sr. 
10, Voyez ci-deffus le Journal de Matelicf, 
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roît pas qu’il eut pris jufqu’alors la moindre information fur les nouveaux éta- 
blifemens des Hollandois, ni qu'il eut compté parmi fes devoirs le foin de 
leur porter du fecours. Ce fut le reproche qu'il reçut de Mareliefà Bantam, 
On a vû dans le Journal de ce grand homme qu'il n'épargna rien pour engager 
Caerden à tourner du côté des Moluques, en s’efforçant de lui faire com- 
prendre que le principal intéréc de la Compagnie étoit alors de conferver 
Amboine & les Moluques. 

La froideur avec laquelle il avoit reçut de fi fages confeils ne l’empècha 
pas de s’y conformer. De Bantam , qu'il quitta le 10 de Janvier 1608 , il alla 
jetter l'ancre fur la cote de Pulo Panian, d’où 1l arriva le 29 de Février à la 
pointe méridionale de Celebes, formée par une haute montagne, qui fait une 
balle pointe de terre du côté occidental. Le 3 de Mars, après avoir pañlé l'Ifle 
Cabone , qui eftun pays montueux à huit ou neuf lieues au Nord-Noïd-Ef de 
Botton , il rencontra deux Vaifleaux Hollandois, l’un de fa propre Flotte, 
nommé le Parane, qu'il avoit envoyé à Celebes pour y prendre du r1z ; l’autre 
qui fe nommoit l’Erafme, de la Flotte de Marelief, & qui conduifoit une 
fregate Efpagnole chargée de vivres pour Ternate, qu'il avoit prife fur la côte 
de Celebes. Les Efpagnols, preflés à Ternate par les Hollandois, avoient en- 
voyé cette fregate à Malaca pour y demander du fecours (11). 

Après avoir cotoié l’Ifle de Botton, & fur le foir une des petites Ifles de Ca- 
bincos , entre lefquelles la Flotte pafla pendant la nuit (12), on découvrir, le 
8 , l'extrémité orientale de l’Ifle Burro ; & le 10, on jetta l'ancre devant 
le Fort d’Amboine. Quoique la tranquillité des Hollandois n’eut pas été trou- 
blée dans cerre lfle , Caerden y employa deux mois à regler les affaires du com- 
merce & celles du nouvel établiflement. Il y reçut un Envoyé de Ternate, de 
la part du jeune Roi, dont le pere avoir été enlevé par les Efpagnols & conduit 
aux Manilles. Cette députation le fit partit d’Amboine le 10 de Mai, pour fe 
rendre droit à Ternate. Trois galeres & quelques jonques Efpagnoles qu’il y 
apperçut à l'ancre, en y arrivant le 18, ne l’empècherent de mouiller devant 
le Fort Hollandois de Maleye , où 1l trouva le Gueldres , le Perir Soleil & le Pi. 
geonneau , trois Vailleaux de la Flotte de Marelief, avec la fregate Efpagnole 
qui avoir éré prife par l'Erafme (13). 

Dans les projets que Caerden avoit formés fur les Forts ennemis de Ternate 
& de Tidor, il avoit efperé de pouvoir déguifer fes forces en affectant de l’in- 
certitude & de la lenteur, pour furprendre les Efpagnols par terre & les atta- 
quer en mème-tems par mer, Mais il fut trahi par quelques déferteurs Indiens, 
qui éventerent fes préparatifs. L’ennemi fit un retranchement fi profond, que 
les Hollandois trouverent leur marche coupée le long du rivage; & du côté de 
la terre, ils ne furent pas moins arrêtés par l’épaiffeur d’un bois impénetra- 


(17) Les gens du Parañe avoient vû à Ce- tance. Lorfqu'on en approche , on peut voir 


Jebes un homme des Pays-Bas, qui éroit dans 
cette Ifle depuis dix-ans , & qui avoit telle- 
ment oublié fa langue maternelle qu'il avoit 
de la peine à fe faire entendre & à répondre 
aux queftions qu'on lui failoit. Il étoit fort 
bien auprès du Roi, qui ne vouloit pas lui 
permettre de fe retirer. 

(12) Elles font entr'elles à fix licues de dif- 


les hautes & grandes Ifles qui font au Nord 


de Botton ; car celle qui eft le plus au Nord’ 
git au Nord quart de Nord-Oueft, à dix- 


fept ou dix-huit lieues du bout feptentrional 
de Botton, & à l'Oueft quart de Nord-Guelt 


des plus (eptentrionales Ifles de Cabéncos, à 


feize lieues de diftance. 
(13) Page 656, 
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ble. Les galeres Efpagnoles fe mirent à couvert fous le canon de leur Forte- 
relle de Tidor. Enfin la difpofition des lieux fit avorter toutes les entreprifes ; 
& les Efpagnols, malgré routes leurs rodomontades (14), ne s’empreffant point 
d'aller au-devant de leurs ennemis, tous les mouvemens de vengeance & de 
haine fe bornerent à quelques legers combats entre des chaloupes & des caraco- 
res. L’Amiral , rebuté des obftacles, prit la réfolution d’aller chercher une meil- 
leure fortune à Machian. Cerre Ifle eft à huit ou neuf lieues de Ternate, & 
n'eft gueres plus éloignée de Tidor. C’eft la plus abondante de toutes les Mo- 
luques en cloux de girofle. Les Efpagnols ÿ avoient aufli un Fort, & Caerden 
avoit appris de Matelief que les habitans y étoient fort affetionnés aux Hollan- 
dois. Cinq batimens furent détachés pour cette expédition , avec une grande 
partie de tous les équipages; & le refte de la Flotte, confiftant en cinq grands 
Vaiffeaux, demeura devant Tidor (15). 

Ce détachement ayant mouillé le 20'fur fa côte de Machian, la defcente 
fe fit le lendemain avec beaucoup de péril, parce que le rivage eft fort inégal. 
Le Fort, qui fe nommoit Taffafo , étoit fitué fur un rocher , qui n’étoit accef- 
fible que par trois chemins efcarpés , dont les avenues étoient bien munies de 
canons & de pierriers. On avoit garni rous les autres endroits, de chaufles-trap- 
pes, qui rendoient le paffage impoñble (16). 

Les Hollandois n’ignoroient pas avec quelles précautions ils étoient atten- 
dus. Ils fe diviferent en trois troupes, pour s’avancer à la fois vers les trois 
chemins. Le Gouverneur de Maleye commença l'attaque au premier , qui étoit 
k plus uni. Un Capitaine de la Flotte entreprit la feconde, & Amiral, qui 
étoit aufh defcendu , fe joignit à lui. Un autre Capitaine fe chargea de la 
troifiéme. Il parut que les afliegés avoient raflemblé leurs principales forces 
au premier chemin. Neuf Hollandois y furent bleffés. Un autre y fut tué d’un 
coup de canon, & le refte fut repouffé par une vigoureufe fortie. Mais tandis 
que les Efpagnols étoient occupés de ce côté-là , Caerden , avec fa trOUPE » 
marcha vers une autre paflage, où malgré les coups redoublés d’une piéce de 
canon , qui le firent reculer trois fois, 1l s’avança jufqu’à la porte & s’en ren- 
dit maître par la mort de vingt ou trente hommes qui étoient chargés de la dé- 
fendre. Le Gouverneur de Maleye , qui s’étoit retiré en bon ordre après avoir 
été repoullé , fuivir de près l’Amiral par le paffage qu’il s’étoit ouvert, & le fe- 
conda fi vivement, qu'ils emporterent la place d’aflaur. Ceux qui avoient fait 
une fortie par le premier chemin , trouvant les Hollandois dans la place 
lorfqu’ils y voulurent rentrer , ne penferent qu’à s'enfuir dans les bois ; mais ils 
fe précipiterent eux-mêmes fur les chauflet-trapes qu’ils avoient tendues, & 
les Negres alliés des Hollandois firent main-bafle fur tout ce qui eut le mal- 
heur de tomber fous leurs coups, à l’exception des jeunes femmes qu'ils refer- 
verent pour l’efclavage. Le Fort fut pillé. Cependant l’Amiral rachera le clou 
de girofle & le canon, pour mille pieces de huit qu'il promit aux équipages. 
On comptoit dans la place huit cens Infulaires de Tidor, deux Efpagnols & 
deux Mérifs. Les Hollandois ne perdirent que deux hommes; mais ils en eurent 

lufieurs de bleffés, & cinq ou fix qui tomberent malheureufement fur les 
chaufles-trapes (17). 
(14) Page 658. (16) Page 660. 
(15) Pages 659 & précédentes. (17) Ibid. & p. fuiv. 
Caerden 
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Caerden trouva le Fort en aflez bon état. L’arullerie confiftoit en quarante 
pierriers, deux gros canons, & trois fauconneaux. Un grand nombre d’ha- 
bitans obtint grace en prètant ferment de fidélité au Roi de Ternate, & la 
tranquilité fut rétablie , pour durer aufli long-tems du moins que la Flotte 
Hollandoife ne s’éloigneroit pas de ces Ifles. Les Vaifleaux qui étoient demeu- 
tés devant Tidor vinrent mouiller avec les autres à la vüe du Fort. Ils ne fe 
propoloient plus que de charger tout le girofle qui fe trouvoit dans l’Ifle. 
Mais, peu de jours après cette expédition , pendant qu'on jouifloit d’un calme 
extraordinaire, la mer commença tout d’un coup à s’agiter, & brifa bientot 
avec tant d’impétuofité, que tous les batimens de la Flotte furent pouflés fur 
le rivage, fans qu'il fut poñlible de metre à la voile. L’orage continua fi fu- 
rieufement , qu’il en fit périr deux, dont on ne put fauver qu’une partie de la 
cargaifon. Enfuite le volcan de Tidor s'étant ouvert avec un bruit épouvan- 
table, on en vit fortir des flammes, qui furent fuivies d’une épaiffe fumée (1 8). 
Cet étrange accident reçut diverfes interprétations des Efpagnols & des In- 
diens. Les Hollandois, qui n’ont pas l’efprit tourné au merveilleux , n'y virent 
qu'un fimple jeu de la nature, qui ne les empêcha pas de mettre l’ordre con- 
venable à leurs affaires, & de partir un mois après (19) pour Bantam, où ils 
arriverent le 3 d’Oétobre. Ils y employerent fix femaines à finir leur cargaifon, 
fans autre trouble qu’une allarme imprévue, qui leur fut caufée par le malheur 
d'autrui. Un des principaux Seigneurs de la Cour s'étant marié le 22, les ha- 
bitans, dans un tumulte dont l’Auteur nous laiffe ignorer la caufe, maflacre- 
rent leur Sabandar, & donnerent le lendemain fon emploi à celui dont le 
mariage avoit été l’occafion de ce défordre. Les Hollandois , qui avoient af- 
fifté à cette fête, fe retirerent dans leur Comproir, où ils demeurerent tout le 
jour fous les armes. 

Trois femaines après, c’eft-à-dire, le 15 de Novembre, les Hollandois 
mirent à la voile avec cinq Vaifleaux richement chargés. Ils relâcherent au 
mois de Janvier dans l’Ifle Maurice, le r$ de Mars au cap de Bonne-Efpé- 
rance , & le 3 d'Avril dans la rade de Sainte Heleine ; d’où ne trouvant plus 
que des vents favorables, ils arriverent le 7 d’Aoët au Port de Fleflingue (20). 


(18) Voyez la defcription particuliere de (26) Pages 663 & précédentes. Remar- 
l'Ile de Ternate. Quoique ce Volcan brüle quez que Caerden ne revint point avec cette 
toujours , il eft rare qu'il jette des flammes & partie de fa Flotte. Le Journal n'en dit rien; 
même de la fumée, mais on trouvera des explications la-deflus 

(19) Le 3 d'Août 1608. dans la Relation fuivante. 


Tome VIII. Ccc 


VAN 
CAERDEN. 
IL. Voyage. 

1606. 


Oraze qui fait 
périr deux Vaifs 
feaux Hoilan- 
dois 


Le Sabandar ef 
maffacré à Ban- 
ta 


EE TE 
1609. 
Retour de cinq 
Vaifleaux de ja 
Fioite Haolian- 
deifee 


D CRE) 
VE:RHOEVEN. 


1607. 


Armement con- 
fiderable, 


1608. 


Avis donné à 
la Compagnie 
fur le rafraîchif- 
fement de fes 
Fiottres, 


Inftruétions de 
Verhoeven, 


Hydre ou Ser- 
pent-d’eau, 


386 HISTOIRE GENERALE 


__—r 


FOYAGE Us 
DE PIERRE WILLEMSZ VERHOEVEN 


aux Indes Orientales. 

HA Que année faifoit naître de nouvelles vûes à la Compagnie Hol- 
landoife; & fes forces augmentant avec fes lumieres par le retour an- 
nuel de quelque Flotte, il fembloit qu'il n’y eut plus d’entreprifes qu’elle 

n'ofàt tenter, ni d’ennemis qu'elle erüt capables d’arrèter fes progrès (21). 
Cet armement, qui lui coutoit deux millions fept cens quatre-vingt feize 
mille livres, étoit compofé de treize Navires, dont plufieurs étoient du port 
de mille tonneaux. Les équigages montoient à près de dix-neuf cens hom- 
mes, & l'artillerie à trois cens foixante-dix-fept pieces de canon, avec des ve 
vres pour trois ans. Le commandement d’une Florte fi redoutable fut donné 
à Pierre Willemfz Verhoeven (22), natif d’Amfterdam. Il monta le premier 
Vaifieau de la Chambre de Hollande avec la qualité d'Amiral, & François 
Wirert, nommé Vice-amiral, prit le commandement du premier Vaifleau de 
Zélande. Le jour du départ fut le 12 de Décembre 1607. Ils arriverent le 2 
de Février à la vüe des Ifles du cap Verd, où ils obtinrent par la douceur, des 
rafraïchiffemens dans l’Ifle de Maï. Cependant ils réfolurent d’avertir la Come 
pagnie que pour la füreté de fes Vaiffeaux, il valoit mieux leur donner ordre 
de fe rafraichir dans les Ports du Continent, aux environs du cap Verd, où 
Je mouillage eft fort bon, & où l’on trouve une grande abondance de limons 
& d’oranges.Si l’on continuoit de leur marquer l'Ifle de Mai: pour rendez-vous, 
le Roi d'Efpagne y pouvoir envoyer fes galions;, auxquels il feroit d'autant 
plus aifé de détruire les Flottes Hollandoifes, qu’elles ne pouvoient entrer dans 
le Port que Vaifleau à Vaiffeau ; au lieu qu’en leur marquant tour à tour dif: 
férens Ports du Continent, pour les mettre à couvert de toute furprife ; elles 
ne s'éloigneroient prefque pas de la route qui conduit fous la Ligne, puif- 

que les vents alifés d'Ef-Nord y foufflent aufi (23). F 
Les inftruétions portoient de pafler promptement la Ligne, & marquotent 
pour lieu d’affemblée , aux Vaiffeaux qui pourroient s’écarter, la baie de Ver- 
hagen ou celle de S. Auguftin. Mais cet article, que lAuteur nomme. fé- 
cret (24), devoit l'être moins que l’ordre de combartre la Flotte Portugaife. 
& de faire une nouvelle entreprife contre le Fort de Mozambique. C’eft une: 
obfervation propre à ce Journal, qu'entre les poiffons qui fe trouvent ordinai- 
rement aux environs de la Ligne, les Hollandois prirent quantité d'Hydres ou: 
de ferpens d’eau , longs de quatre à cinqpieds. Verhoeven défendit aux équi- 
pages de fe baigner, parce qu'on eft fouvent furpris par ces animaux, qui 


(21) Cette Relation fut écrite par Jean de (23) Ubr fut. p. 6. 
Molre, premier Commis du Vaïffleau Ami- (24) Il a voulu dire apparemment que c’é: 
ral, & par Jâques Le Feure, Fifcal dela Flot- toit un article peu fecrec de l'Inftruction fe- 
te. Journal de Verhoever , p. s. crere, 

(22) On prononce Verhonven. ; 
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ont tant de force dans les dents, que s'ils faififlent un homme par le bras 
ou la jambe, ils l’entrainent au fond de l’eau. Ils ont la gueule grande & les 
dents aigues. On les prend avec un gros hamecçon de l’épaifleur d’un doigt , où 
l’on attache un morceau de chair. Mais c’eft moins leur goût qu’il faut con- 
fulter , que celui de certains petits poiffons qui les précédent toujours, & qui 
vont fuccer l’amorce avant que l’hydre y touche. S'il ne leur en arrive aucun 
mal, l’hydre s’en approche hardiment & s'accroche en voulant avaller le mor- 
œau qu'on lui préfente. Quantité de Marelots refuferent d'en manger, d’au- 
tres en trouverent la chair fort bonne. On leur ouvroit le ventre pour en ôter 
Jes entrailles, qu’on jettoit à la mer, où elles étoient aufli-tôt devorées par 
d’autres hydres (25). 

Le grand nombre des malades ayant forcé l’Amiral de relâcher à l’Ifle de 
Sainte Helene, il ne doubla le Cap de Bonne-Efpérance que le 27 de Juin. 
Quelques jours après, 11 fut battu d'une furieufe tempête. Le 23 d’Aoùûr, il af- 
fembla le Confeil, pour délibérer fur l’inftruction fecrete , qui ordonnoit de 
chercher la Flotte Portugaife. La queition fe réduifoit à fçavoir s'il falloit 
l’attendre vers les dix-fept degrés quatorze minutes, où l’on étoit alors, ou 
s'il n’étoit pas plus à propos d'aller fe pofter aux Ifles de Comorre. Un arti- 
cle de l’inftruétion portoit défenfe de paroître à la vüe de Mozambique , dans 
la crainte que la Flotte ne für découverte; mais on fit une réflexion qui étoic 
échappée à la prudence des Directeurs. Il falloit être affuré que les caraques 
n'éroient pas déja dans le Port de Mozambique ; car fuppofé qu’elles y fuf- 
fent, il n’étoit pas pofñlible , avec des Vaifleaux aufli grands que ceux de la 
Flotte , & pendant une mouflon où l’on avoit les vents & les courans con- 
traires, d'approcher du Port & d’y entrer malgré elles. Au contraire, fi elles 
n’y étoient pas, on ne pouvoir prendre de meilleur parti que de les y aller 
attendre, & d’attaquer le Fort pour ne pas demeurer dans l’inaétion. Ce rai- 
fonnement ayant.entraîné toutes les voix, on donna d’avance les ordres né- 
cefflaires pour la defcente. Le 28, on eut la vüe du Fort. Il n’y avoit, dans 
la rade, qu'une caraque & deux autres petits bâtimens , qui furent enlevés dès 
le même jour. La caraque y avoit hyverné, & n’étoit armée que depuis peu 
pour fe rendre à Goa. Son artillerie confiftoit en trente-quatre ou trente-cinq 
canons de fer. Elle étoit chargée de draps d'Efpagne , de ras, de ferges , de 
dents d’éléphans & de chevaux marins, d’ébene, de vins, d'huiles, & de 
quelques autres marchandifes. Les prifonniers furent diftribués fur la Flotte. 
On ne trouva rien dans les deux autres batimens; & l’on en vit quelques- 
uns de la même grandeur , qui avoient été halés prefqu’à fec, dans un lieu 
d’où il étoit impofñfble de s'approcher (26). 

Après cette expédition, l’Amiral ft arborer le pavillon rouge, & le débar- 
quement fut achevé fans réfiftance avant la fin du jour. Les troupes Hollan- 
doifes ayant paflé au travers du bois & du Bourg (27), pour aller droit au 
Fort , s’arrèterent dans le jardin de Saint Dominique, où elles camperent au- 
tour de l’Eglife. La tranchée fut ouverte le lendemain & conduite jufqu’au 
pied du Fort. Ce travail s’étoit fait avec une tranquillité dont l’Amiral avoit 


(25) Pages 10 & 15. Peut-être étoit-ce des (27) Il eft nommé Village dans le fecond 


gequins. voyage de Van Caerden, & Ville ci-deffous, 
(26) Pages 21 & précédentes, 
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été furpris. Mais les afliegés commencerent bientôt un grand feu de mouf- 
queterie, qui fut fuivi d’une fortie vigoureufe, dans laquelle ils repouflerenct 
les Hollandois & leur tuerent quelques foldats. I] paroit que fe fiant fur la 
bonté de leurs murs (28), une attaque dont ils prévoioient que la durée ne 
feroit pas longue leur caufoit peu d’effroi. Cependant Verhoeven fit drefler 
deux batteries reculieres, & plaça quatre chaloupes armées devant le Fort, 
pour en fermer l'entrée du côté de l’eau. Le 4 d’Août, il y envoya un Trom- 
pette , avec une lettre pour le Gouverneur, qui fe nommoit Dom Eftevan 
d'Ataida , par laquelle il le fommoit de fe rendre. On répondit que le Gou- 
verneur, à qui le Roi de Portugal fon maître avoit confé cette Place n’étoit 
pas difpofé à la remettre fi facilement ; que ceux qui cherchoïent à s’en faifir 
devoient employer d’autres moyens que ceux dont ils s’éroient déja fervis, 
& que ce n'étoit pas wr chat à prendre fans mitaines. Cette réponfe n’étoit 
fignée que d’un Capitaine, la fierté du Gouverneur ne lui ayant pas permis d'y 
mettre fon nom (29); & quoique la place füt mal pourvüe de vivres, on avoit 
affecté, pour en ôter le foupçon aux Hollandois, de fervir au Trompette quan- 
tite de bifcuits & d’oranges. On avoit chalfé auffi devant fes yeux, des chevres 
& des porcs fur le rempart, comme files habitans euflent fouffert quelque em- 
barras du nombre. Enfuite ils firent une fortie, dans laquelle ayant chañfé les 
afliegéans de leurs tranchées, ils leur enleverent deux Tambours & plufeurs 
moufquets; après quoi ils rentrerent en bon ordre dans leurs murs. Verhoe- 
ven fut fi picqué de cette diforace, qu'il fit élever une nouvelle batterie & 
qu'il attacha le mineur au pied du Fort. Mais les pots à feu des Portugais 
interrompirent le travail (30). 

Si le recit de l’Auteur manque fouvent d'ordre & de clarté, on eft dédom- 
magé par fa bonne foi. Il confefle que les Hollandois n’efperant rien du tems 
fe reburerent après douze ou quinze jours de fiége, & prirent le parti de rem- 
barquer leur canon. Il raconte , avec la même franchife , une-action qui ne fait 
pas honneur à leur humanité. Un de leurs foldars ayant déferté le 1$ d’Août 
& s'étant jetté dans la Place, l’Amiral envoya un Trompette avec une lettre 
pour le demander. Le Gouverneur fit répondre que cethomme éroit venu vo- 
lontairement , qu’on lui avoit donné parole de le garder, & qu’on vouloir te- 
nir ce qu'on lui avoit promis. Alors les Hollandois chargerent de chaînes tous 
leurs prifonniers , les conduifirent à la tranchée, & crierent aux ennemis que 
fi le déferteur n’étoit pas rendu à l’inftanr, ils alloient lés mafacrer à leur vue. 
On leur répondit qu’ils en uferoient à leur gré; que s'ils maltraitoient des pri- 
fonniers de guerre, le Gouverneur traiteroit de mème les Hollandois qui 
tomberoient entre fes mains ; qu'euflent-ils cent Portugais, au lieu de 34- 
qui étoient dans leurs fers, il les laifferoit perir plutôt que d'abandonner un 
homme qui étoit venu fe livrer à lui, & à qui il avoit promis fa protection. 
Sur certe réponfe , les prifonniers furent tués à coups d’arquebufe (31). Dans 
l'emportement de la même fureur , l’armée Hollandoife brüla la Ville & mar- 
chant vers le bout occidental de l'ile, elle y commit les plus cruels ravages. 
Enfuire elle rentra dans fes chaloupes, fans qu’il fortît un Portugais pour lin 


(28) Le Fort avoit quatre baftions & crois (30) Ilidem. 
remparts. (32) Page 25. 
(29) Page 24 
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commoder dans fa retraite. Verhoeven avoit eu trente hommes tués, pendant YER5E Ex 
ce fiége , & quatre-vingt bleffés. Des crois batteries & des Vaifleaux, onavoit  : es. Fe 
tiré douze cens cinquante coups de canon fur la Place (32). 

Les Hollandois furent ua peu confolés de cette humiliation par la prife Prife d'un gation 
d’un galion de guerre de quatre cens cinquante tonneaux , nommé le Boz Je- joues 
fus ; qui étoit tombé entre trois de leurs Vaifleaux , à l'entrée de la rade. Il 

ortoit dix canons de fonte, vingt barils de poudre, cent moufquers, quan- 
tité de demi-picques & d’autres armes, & cent quatre-vingt-hommes, la plu- 
part Gallegas , qui font de pauvres foldats, Le Capitaine nommé Francifco 
Sodropereera ; avoit fait peu de réfiftance. Un de fes gens ayant eu le bras 
emporté à la troifiéme décharge ; les autres avoient perdu courage & s’éroient 
rendus (33). L'équipage fut diftribué fur la Flotte, & l’on mit foixante Hol- 
Jandois {ur la prife. Verhoeven apprit des prifonniers que la Flotte Portu- 
gaife, en partant de Lifbone » étoit compofée de huit grandes caraques & de fix 
galions , qui devoient conduire un nouveau Viceroi des Indes à Goa. Ces qua- 
torze Vailleaux avoient été féparés, par la rempère, aux Ifles Cararies. 
Avant que de lever l'ancre, les Hollandoïs mirent la plus grande partie de | Fermeté da 
E é à : Gouverneur Poxe 
leurs prifonniers dans la petite Ifle de S. Jago, & leur donnerent des vivres tugais. j 
pour deux jours. Mais ayant retenu dans leurs chaines le Capitaine, le Mat- 
tre, le Pilore, le Contre-Maitre, & l’Ecrivain, avec un Flamand de Bru- 
ges , nommé Paul le Comte, & deux Prètres , ils les forcerent d’écrire au Gou- 
verneur de Mozambique, qu'ils. étoient menacés de la mort s'il ne rendoit 
les déferteurs Hollandois (34). Le Gouverneur répondit froidement qu'il avoit 
envoyé les déferreurs à Goa, & que les Hollandois éroient maîtres de la vie 
de leurs Prifonniers (35). L’Auteur du Journal ne nous apprend pas fi cette 
cruelle ménace fur exécutée. 

Il ne reftoit à Verhoeven que l’efpérance de rencontrer fucceffivement les ca- Ain JATCGRE 
raques dans la route de Goa. Il remit à la voile ke 23; & le 18 du mois fui- es 
vant, érant arrivé à la vüe de certe Ville , 1l fur informé qu’une caraque 
avoit relâché à cinq ou fix lieues an Nord, dans un lieu qui fe nomme Car. 

11 y envoya aufli-tôr rois batimens legers; mais à leur approche , les ennemis fe 
firent échouer & brülerent la caraque jufqu’à fleur d’eau (36). 

Toute la Flotte s'étant rafflemblée fous le pavillon de Amiral, quatre Vaif 
feaux furent détachés pour ranger la côte & croifer fur les Portugais, tandis ; Ë 
que les autres demeureroient devant Goa. Mais après avoir donné plus de HS 
quinze jours à de vaines efpérances , Verhoeven prit la réfolution de faire 
route avec huit Vaifleaux vers Montedelli , pour fe rendre enfuite à Calecur. 

Il fe fit précéder, par deux autres bätimens, qui devoient annoncer au Samo- 
sin l’arrivée de fa Flotte. Elle relicha le $ d'Octobre à Montedelli, où elle n’ob- 
tint qu'à prix d'argent la liberté de faire de l'eau. Les Marchands du pays ap- 
porterent à bord , de l’Æmfion , quelques pierreries médiocres, pour lef- 
quelles ils demandoient de l'or, de l'argent, du corail & de l'écarlate; mar- 
chandifes dont les Vaifleaux Hollandois n’étoient pas trop bien pourvus. Ce 
pays eft fertile. Il produit d’excellent poivre, mais en petite quantité, Ses ha 


(32) Page 26. depuis le premier, 

(33) Page 41. : (35) Page 42, 

(34) Ilen évoit paflé deux ou trois au Fort (36) Page 43, 5 
Cce 1 
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veirgosven bitans font raifonnables, bien inftruits dans l'exercice des armes .& curieux 
1608. d'en porter de belles. Leur vivacité, qui eft extraordinaire, n'empêche pas 
Comment il y qu'ils n’ayent beaucoup de foumiflion pour leurs fouverains (37). 
sltreçu, La Flotce ayant mouillé le 8 à Calecut, Far Driel , Commandant des deux 
Vailleaux qui l’avoient précédce , rendit témoignage à l’'Amiral qu'ils avoient 
- été bien reçus, & que le Samorin paroifloit bien difpofé pour les Hollan- 
dois (38). Bientôt un des Officiers de ce Prince , & deux Arabes, fe rendirentà 
bord, de la part de ce Prince. Cer Officier avoit pour unique habillement, 
une piece de toile de coton, blanche & très-fine , tournée plulieurs fois autour 
du corps, & pendante au-dellus des genoux. Il avoit les cheveux longs , relevés 
& noués fur le haut de la têre, des pendans d'oreilles d’or & de pierreries, 
qui lui romboient fur les épaules, & un cercle d’or d’un pouce d’épaiffeur, 
au-deffus du coude. On lui voyoit, en plufieurs endroits du corps, des cica- 
trices de balles & d’autres armes, qui faifoient honneur à fon courage. 

Il falua l'Amiral, & le pria, au nom du Samorin, de defcendre avec la 
fuite qu'il lui plairoit d'amener. Ses Interprètes lui expliquerent les cérémo- 
nies de l'audience, & les ufages auxquels il falloir s’aflujeccir pour fe rendre 

_réfens pour le agréable à certe Cour. On leur fit voir les préfens , qui confiftoient dans une 

PR piece de drap écarlate, quelques petits paquers de corail fin, une demie dou- 
zaine de grands miroirs, deux petites pieces de canon de fonte, deux beaux 
moufquets , un fabre à poignée d'argent, & deux cens nattes d’une fabrique 
particuliere. Ils demanderent qu'au moment que l’Amiral s'embarqueroit dans 
fa chaloupe , on fit une décharge de toute l'artillerie de la Flotte à l'honneur 
du Samorin; & l’'Offcier promit que ce Prince enverroit des Gentilshommes 
de fa maifon , pour recevoir les Hollandoïs au rivage. 

Le lendemain, quelques Confeillers de Calecut s'avancerent jufqu’au bord 
de l’eau, tandis que Verhoeven, accompagné de huit Commis, de cent cin- 
quante Moufquétaires & de cinquante Picquiers, defcendit au bruit du canon 
&: au fon des trompettes. Mille hommes l’atrendoient fous les armes ; & d’au- 
tres Envoyés, qui étojent demeurés à quelque diftance du rivage, étant ve- 
nus au-devant de lui avec leurs parafols, le firent mettre deffous avec eux & 

Habillement de Le conduifirent au Palais. Ils y trouverent le Samorin , paré de fes plus riches 
ge Prince ornemens. Il n’avoit autour du corps qu’une toile blanche très-fine, mais fes 
colliers étoient garnis de diamans d’une beauté admirable. Un Seigneur lui 

foutenoit le bras droit, qui étoit chargé, comme fes doigts & fes oreilles , d’an- 

neaux d'or, enrichis de pierreries. Son front, fes épaules & fa poitrine étoient. 

teints en jaune, de bois de fandal, & fes cheveux étoient noués enfemble {ur 

le haut de fa cèce, IL mâchoit du betel. Le Prince héreditaire étoit à fon côté, 

avec fon bouclier, fon fabre, & fes autres armes à la main. Autour d’eux 

étoient quelques Seigneurs, qui tenoient dès vaifleaux dorés , remplis de 

betel (39). 

audience qu'il L’Amiral , s'étant approché , falua l'Empereur à la maniere de Hollande. Ce 
gcvorde à Ver- Prince le reçut d’un air compofé à la joie, & lui préfenta fa main pour la 
hocven. baifer. Enfuite prenant la fienne, & pallant fes doigts entre les fiens , il lui 


(37) Page 45. une Flotte nombreufe fe faifoit re{pecter. 
(38) On a vû dans la Relation précédente Voyez le Mémoire de Matelief dans fon Journal, 


qu'il n'étoit pas bien difpofé pour eux ; mais (39) Pages 46 & 47, 
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dit (40) : de mème que nos doigts font joints, ainf feront unies les deux 
Nations de Calecut & de Hollande. Après quelques momens d'entretien, il 
conduifit l’'Amiral dans les appartemens de fon Palais, où il lui fit fervirune 
collation de confitures & de fruits, IE prit lui-même quelques fruits, pour les 
lui préfenter. On but dans des coupes d'argent & de cocos. Les préfens 
Hollandois furent alors offerts, avec les deux pieces de canon, qu'on avoit 
chargées fur un éléphant. Verhoeven étoit paré d’une chaïne d’or , à laquelle 
pendoit une grande médaille de même métal, où étoit la tète du Prince 
Maurice. Le Samorin l'ayant maniée & confiderée plufeurs fois avec beau- 
coup d'attention , l’Amiral en prit occafion de la lui offrir. Elle fut acceptée , 
& payée aufli-t0t par une bague d’or, garnie de fort beaux diamans. Ce Prince 
fit voir enfuite à l’Amiral fa femme & fes concubines. C’étoit leur faire en- 
rendre qu'il falloit leur offrir aufli des préfens. Cependant il ne paroïît pas 
que l’Amiral l’eût compris, puifque le lendemain , un Interprète , qui fe ren- 
dit à bord , lui parla de ce qu'il devoir à l’Impératrice , au jeune Prince & 
aux autres enfans de l'Empereur (41). Les Hollandois ne fe firent pas prefler 
deux fois. Ils préparerent des draps écarlates , des nates & diverfes galante- 
ries, pour fe mettre en état de fatisfaire à tous les devoirs, fans avoir droit 

e reprocher trop d’avidité aux Indiens ; car le Samotin avoit donné desexem- 
ples de libéralité à l’'Amuiral , en faifant des préfens de pierreries & de bijoux 
d’or aux moindres Commis. 

Les affaires fuccederent aux complimens. Verhoeven fut conduit le 12 à 
la Chambre du Confeil , où il trouva fix Confeillers aflis en rond, dans la 
pofture de nos Tailleurs d’habits. Il s’aflit de même, avec quelques-uns de fes 
Commis, dont on lui avoit prefcrit le nombre. L'Interprète s’approcha d’eux 
& leur parla fort bas , comme s’il eut craint d’être entendu. I! leur dit (42) 
que le Roi de Cochin, allié des Portugais , avoit follicité plufieurs fois le Sa- 
morin d'entrer aufli dans leur alliance ; mais que ce Monarque ne leur ayant 
trouvé que de la difimulation & de l'infidélité, avoit refu{é leurs offres & 
s’étoit déterminé en faveur des Hollandois ,. par le traité qu'il avoit fait de- 
puis quatre ans avec l’Amiral Vander Hagen ; que cependant, maloré les pro- 
mefles qu’il avoit reçües de cet Amiral, on ne iui avoit envoyé aucun fecours 
d'hommes ni de Vaiffeaux pour agir contre les ennemis communs ; qu'il er 
étoit fort étonné, mais qu'il efperoit qu’au moins la Flotte qu'il voyoit dans 
fon Port feroit prête: à lur rendre les fervices dont il avoir befoin; au’il de- 
mandoit qu'on employät deux Vaifleaux à croifer devant la barre de Goa 5 
deux devant Calecut & deux devant la barre de Cochin, auxquels 1l promet 
toit de joindre fes frégates, pour ôter aux Portugais l'envie de le braver , &: 
les éloigner enfin de fes côtes : que fi l’Amiral confentoit à lui donner deux: 
Vaifleaux pour Cochin , il afhégeroit certe Place par terre avec une fi groffe: 
armée , qu'il ne tarderoit pas à s'en rendre le maître; & qu'avec le fecours de 
PHidalcan fon allié, 1l tenteroir enfuire la conquête de Goa (43). 

L’Amiraï répondit que fes Maïtres lui avoient recommandé les.interèts du: 


(40) L'Auteur du Journal fait obferver que fuite, pour faite connoître de quelle nature 
€ furent fes propres termes, éroient les engagemens entre le Samorinéc. 

(41) Page 48. les Hollandois. 

(42) Ce dérail paroîtra néceffaire dans la (43) Pages 49 & ç0, 
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Samorin, & l’avoient chargé de l'aider puiflamment contre les Portugais ; 
comme tous les Hollandois y devoient être portés par le refpeét qu'ils avoient 
pour fes vertus & par la reconnoiflance qu'ils devoient à {on amitié ; mais 
que l'Empereur n’ignoroit pas l’état des affaires aux Moluques, & de quelle 
néceflité 1l étoit d’y donner les premiers foins ; que fi l'on differoit à les ré- 
tablir , tout ce qu'on pourroit entreprendre pour lui deviendroit inutile, parce 
qu'il n’y avoit aucune apparence de réduire les Portugais auñi long-tems 
qu'ils feroient les maîtres du Sud ; qu’il fupplioit donc le Samorin de rece- 
voir encore une fois les excufes de fes Maîtres & de confentir qu'il menât fa 
Flotte aux Moluques, d'autant plus que le premier fruit de cette expédition 
feroit d’humilier les ennemis communs & de faciliter d’autres entreprifes ; 
que dans l’intervalle on enverroit volontiers, de Bantam à Calecur, deux Vaif£ 
feaux , pour y prendre le refte de leur cargaifon en poivre & en indigo , & 
que pendant qu'on la raflembleroit , les Hollandois de ces deux bords lui ren- 
droient tous les fervices qu’il exigeroit d'eux : mais qu'il demandoit aufli la 
permiffion d'envoyer, à Calecut , un ou plufieurs Commis, pour raflémbler des 
marchandifes, avec un logement sûr pour la confervation de ce dépôr. On 
fait obferver ici que l'Amiral auroit pü traiter , dans cette occafon, l’article 
des droits & des impôts, & demander que la Nation Hollandoife en fût 


affranchie. Mais 1l jugea cette demande hors de faifon , parce qu'on n'étoit 


pas en état de rendre fervice au Samorin, & qu’il falloit attendre des con- 
jonctures où cette faveur püt être exigée comme une récompenfe. D'ailleurs 
les Hollandois étoient obligés de reconnoître que fes plaintes n’étoient pas 
fans fondement. Il eft vrai qu'on s’étoit engagé formellement à lui donner 
du fecours, & que cette promelle avoit été négligée (44). Son Confeil re- 
pliqua que les Hollandois ne trouveroient pas de grands avantages dans le 
Royaume de Calecut avant que les côtes fullent néroyées des Vaifleaux Por- 
tugais, parce que les Mores de la Mer-rouge, de Perfe & de Cambaie n’y 
pouvant aborder, étoient obligés d'aller vendre leurs marchandifes à Cochin 
& à Goa; & que pour rétablir le Commerce , 1l falloit néceflairement tenir 
au moins le Port de Cochin fermé. Cependant ils demanderent la ratifica- 
tion du Traité qui avoit été conclu avec l’Amiral Vander Hagen, & le renou- 
vellement d’un aéte d'alliance ‘par lequel les Portugais & le Roi de Cochin 
fuffent déclarés ennemis communs des deux Nations, avec promefle de la 
part des Hollandois de fecourir le Samorin. L’Amiral ayant témoigné qu’il y 
confentoit , le Chef du Confeil écendit la main droite & lui fit figne de mer- 
tre la fienne deflus. Les autres Confeillers firent la même cérémonie avec les 
Commis Hollandois. C’eft parmi eux la forme folemnelle du ferment, Enfuire 
les conventions furent rédigées dans les langues des deux Narions, & les 
Confeillers Indiens fortirent pour al ler faire leur rapport au Samorin. 
Pendant leur abfence, les Hollandois dinerent de quelques viandes qu'ils 
avoient apportées de la Flotte (45), 8 de quelques fruits cuits que la Cour 
leur envoya. 

Le Traité fut figné peu de jours après , avec toutes les conditions que l’A- 


(44) Page 51. Hollandois attribuent fauffement à ces Cour$ 
(45) Ce trait confirme ce qu'on lira dans des Indes. 
fe Journal de la Haïe , fur la grandeur que les ; 
| miral 
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smiral avoit propofées. Il étoit écrit fur une feuille de cocotier, & le Samorin 
y fit joindre une inftruction pour reconnoitre fon feing. Il prit FAmiral à 
part; & fe faifant un mérite de fa fincerité ; illui donna quelques avis fur fa 
conduite dans les Indes, qui fe réduifoient » à fe tenir fur fes gardes contre 
» la tromperie, à ne hazarder que rarement de defcendre à terre, & à fe 
» défier de ceux qui lui feroient bon vifage (46). 

L'Amiral , fort fatisfait des apparences , mais faifant peut-être , au Samorin 
même, l'application du dernier de fes trois confeils ; leva l'ancre le 16 d'Oc- 
tobre, & fe rendit devant Cochin, où 1l trouva Le Vice-Amiral avec fes qua- 
tre Vaifléaux. Là, dans un Confeil général , on prit des réfolutions qui mar- 
quoient l’afcendant que les Hollandois commençoient à prendre dans les In- 
des. Verhoeven envoya des Députés à Achin, à Bantam, à Johor, & dans 
tous les lieux où l'alliance des Hollandoiïs étoit refpectée. 11 communiqua , par 
un grand nombre de dépèches, à la Compagnie , aux Directeurs des Comp- 
toirs & à tous les amis de La Nation, le Traité qu'il venoit de conclure avec 
le Samorin. Il fic offrir au Roi de Johor d'accomplir le Traité que Marelief 
avoit fait avec ce Prince, pour afliéger par mer la Ville de Malaca , pendant 
qu'il l’afliégeroit par terre. D'un autre côté,quelques-uns de fes Vaiffeaux ayant 
trouvé l’occañon d’enlever fucceflivement divers bâtimens Portugais, 1l fe 
trouva fi chargé de prifonniers, que ne voulant, n1 les garder toujours, parce 
que c’étoit un embarras confidérable , ni les faire tuer de fang froid, il prit 
le parti de les rendre, pour trois ou quatre Hollandoïs qui étoient retenus à 
Malaca. Il les fit mettre à terre au côté occidental de la Ville, où les prifon- 
niers Hollandois furent amenés aufli; & cet échange fe fit de bonne foi (47). 

Il en tira l'avantage d’être parfaitement informé de l’état & des forces de 
Malaca, & de trouver dans les lumieres qu'il reçut, de juftes raifons pour 
abandonner le deffein du fiége. 11 y avoit dans la Place cinq cens hommes de 
troupes reglées, outre les habitans, les domeftiques , les Malais, & d’autres 
gens de diverfes Nations, capables de porter les armes. Elle étoit bien pour- 
vûüe d'artillerie, & de munitions de bouche & de guerre. D'ailleurs la Flotte 
n’avoit que neuf cens hommes de débarquement, & l’Amiral s’aflura par fes 
yeux qu’il en auroit fallu le double pour enfermer la Ville. IL apprit auffi que le 
Roi de Johor n’avoit pas des troupes aflez nombreufes ni affez aguerries, pour 
favorifer beaucoup l'entreprife par terre. Enfin n’ofant fe promettre un fuccès 
que la fortune avoit refufé au brave Matelief, 1l remit à la voile pour s’avan- 
cer vers le Détroit de Sincapur (48). 

Il arriva le $ à l'entrée du Détroit, qui a fi peu de largeur, que les Vaif- 
feaux font obligés d'y pafler l’un après l’autre. Deux lieues par-delà s'offre la 
riviere de Johor , à l'entrée de laquelle on trouve deux petites Ifles en forme 
de pains de fucre, dont l’une eft une fois plus grande que l’autre. L’Amiral 
s’embarqua dans les chaloupes, avec une partie de fon Confeil, pour aller 
faluer le Roi de Johor à Barufabar (49). Les éléphans de ce Prince furent en- 
voyés au-devant de lui jufqu'au rivage. 11 prit d’abord quelques jours pour 
fe répofer; mais ayant été invité le 9 à une fète annuelle, où le Roi devoir 


(46) Page 53. (49) Ibid. Cette Ville eft nommée Batafo- 
(47) Page 66. ver dans une autre Kelation. 
(48) Page 67. 
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Yrrnoëven, afifter en cérémonie, il s'y rendit volontiers avec fon cortege. Le Roi étoit 
1608.  aflis fur fon éléphant, au milieu des deux Princes fes freres (50). Ils étoient 
vêtus tous trois fuperbement. La procellion fe fit du Palais jufqu’au Temple, 
où le Roi fut reçu avec de grandes acclamations & s’arrèta quelque tems. On 
avoit dreflé devant la porte un échaffaur, qui lui fervir à defcendre de fon 
éléphant & à remonter. L’Amiral marcha devant lui à fon retour , envi- 
ronné de fes Officiers, & précédé de fes Trompettes. L’après-midi , il porta 
fes préfens au Palais. Raja Zabrang le prit par la main & le fit affeoir avec 
lui, à une table, qui fut {ervie à la maniere Hollandoife. Pendant le feftin, on 
vit paroïtre deux jeunes filles, qui danferent au fon d’une efpece de rambour 
de bafque , & des voix de quelques muficiens. Cette danfe ne fut pas fans 

Nouvelle ville agrément pour l’Amiral (51). Deux jours après, le Roi & Raja Zabrand le 
que le KO tte brirent au Comptoir & le firent embarquer avec eux dans une fregate, pour 

remonter la riviere jufqu’à une nouvelle Ville que le Roi faifoit bâtir. Le 
foit, au retour, ayant eu l’honneur de fouper avec ces deux Princes , ils ne 
furent fervis que par des femmes. 
Propoñtion de Les Hollandois avoient eu d’autres vües que celles de faluer le Roi, dans 
enasen PO Ja vifite qu'ils lui avoient rendue. L’Amiral ayant obtenu la liberté d’affifter 
Fort, au Confeil de Johor avec fes propres Confeillers, y demanda , au nom des 
Etats-Généraux, du Prince Maurice & de la Compagnie, qu'il lui fut per- 
mis de bâtir une Forterefle dans le pays , autant pour la défenfe des habitans 
que pour celle des Hollandois, contre les Portugais, ennemis communs des 
deux Nations. Mais cette propofirion n’eut pas le fuccès auquel il s’étoit at- 

Réponée du Roi. tendu. Le Roi répondit que la difpoftion des affaires ne lui permettoit pas 
encore d’y confentir ; qu’il offroit de continuer la guerre, & qu’il demandoit 
pour cela les fecours de munitions de guerre & d’argent qu’on lui avoit pro- 
mis ; que l'amitié deviendroit ainfi plus étroite & plus ferme entre la Na- 
tion Hollandoife & fes fujets ; & qu’on auroit le tems de fe connoître Affez 
pour fe livrer mutuellement avec une confiance fans réferve (52). 

. L'adefe des Cette politique déconcerta l’Amiral. Il fe retira fur fa Flotte, où fur les 

indiens l'empor- : , / 45 : 

dr celle des inftances de fon Confeil, il réfolut de repréfenter plus fortement au Roi les 

Hollandois, avantages que la conftruétion d’un Fort apporteroit à fon pays. I] y employa 
toutes les reffources de fon adreffe & de fon habileté. Mais le Roi n’en eut pas 
moins pour fe défendre. Il répondit que tout informé qu’il étoit des efforts qui 
fe faifoient à Goa pour équiper une nouvelle Armade , il craignoit moins les 
Portugais qu'on ne pouvoit fe l’imaginer , parce qu'il avoit une reffource tou- 
jours préfente , qui étoit de fe retirer avec fes gens vers le haut de la riviere; 
que fi les Hollandoïs étoient une fois établis dans fes Etats, il perdroit cette | 
facilité, parce que l'honneur lui feroit une loi de demeurer près d'eux pour | 
les aider à foutenir les efforts des Portugais, & d’expofer par conféquent fes 
peuples à leur perte entiere. Enfuite , tournant fes réflexions avec la même 
adrelle vers d’autres fujets de crainte , 1l repréfenta doucement à l’Amiral , 
que les Hollandois étoient hommes aufli-bien que les Portugais ; qu’il y avoit 


(50) Ona vû leur nom & leur caratere nom du Roi étoit Jear de Patan. Voyez & 
dans le Journal de Matelief. Celui qui fe Joswrnal de Marelief. 
nommoit Raja-Zabrang étoit homme de mé- (51) Page 68. 
rite & fort affetionné aux Hollandois. Le (52) Page 60. 
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beaucoup d'apparence qu'après l’établiflement qu’ils défiroient, ils devien- 
droient familiers avec les femmes du pays; que les Portugais en avoient ufé 
de même , & que certe liberté n’avoit pas moins fervi que leur orgueil & leur 
mauvaife foi à leur attirer l’averfion de fes peuples :qu’en croyant accorder une 
faveur aux Hollandois, il s’expoferoit ainfi à la néceflité d'entrer en guerre 
avec eux ; & que deux Nations, qui étoient faites pour s'aimer , finiroient par 
une haine irreconciliable. Mais en refufant la permifion de bâtir un Fort, il 
fic à l’Amiral une autre propofition , qu'il crut capable de lui plaire. Après lui 
avoir raconté que le Roi de Patane, un de fes freres, avoit été privé de fa 
couronne & de la vie par la Reine fa femme , pour avoir été furpris en adul- 
tere, & que le Royaume de Parane appartenoit de droit à la maifon royale 
de Johor, il lui dit que puifque les forces des Hollandois n’étoient pas fuff- 
fantes pour le retablir dans fon Royaume de Malaca, il Le prioit de les em- 
ployer à chaffer du trône la Reine de Parane, & qu’il partageroit volontiers 
ce Royaume avec les Hollandois (53). 

Tous ces détours ayant fait juger à Verhoeven qu’il n’avoit rien à fe pro- 
mettre de fes inftances, il prit le parti d'entrer au contraire dans les idées 
du Roi, fur le principe que ce Prince faifant la guerre aux Portugais en 
faveur de la Nation Hollandoife, 1l étoit à craindre qu'après le départ de la 
Flotte , fon mécontentement ne le portât à s’accommoder avec l'ennemi. On 
réfolut donc, dans un Confeil général de la Flotte, premiérement, de laf- 

fifter d’une fomme de trois mille réales de huit, qui ee levée fur les effets 
des deux bâtimens qu’on avoit pris au Cap de Rachado; en fecond lieu , de 
lui donner vingt barils de poudre, & une certaine quantité de tintinago pour 
en fondre des boulets; 3°. de lui laifler deux Vaifleaux, pour croifer devant 
la riviere de Johor, & veiller à la fureté des habitans, à condition que l’ac- 
cès leur feroit ouvert dans tous les Ports de l'Etat, & qu’ils auroient la liberté 
de fe conformer aux inftructions de l’Amiral (54). 

Après avoir affermi les difpofitions du Roï par l’exécution de ces trois ar- 
ticles, & laiffé des Facteurs à Johor, on leva l’ancre, le 8 de Février 1609, 
pour fe rendre à Bantam. Mais on reçut , dans cette route , une nouvelle qu’on 
éroit fort éloigné de prévoir, & qui devoit faire prendre une autre face aux 
affaires des Indes. Un yacht, qui venoit de Hollande & qui tomba dans la 
Flotte , apprit à Verhoeven que les Provinces-Unies avoient conclu avec l’Ef 
pagne une treve de douze ans, & lui remit de nouvelles inftructions pour le 
Commerce & pour la guerre (55). On n'en mouilla pas moins le 1$ à Ban- 
tam ; mais le changement général des circonftances, Joint aux troubles parti- 
culiers qui regnoient dans cette Cour, fit rourner tous fes foins à l’Amiral vers 
des lieux plus éloignés. Les ordres qu'il recevoit de Hollande l’appelloient aux 
Moluques, pour en aflurer la confervarion ; à Macaffar, pour y faire alliance 
avec le Roi; à Banda, pour demander la liberté d’y bâtir un Fort; à Parane, 
pour y conclure, s’il étoit poffible ,un Traité avec la Reine; à Lequevo Pe- 


(53) Page 71. Si l’on fe fouvient du ca- de Miniftre , & que tout ce qu'on raconte ici 
raétere de ce Prince , tel qu'on l’a là dans le du Roi doit &tre entendu apparemment de fon 
Journal de Matelief , on fera furpris de lui confeil. 
trouver ici l’efprit fi délié. Mais il faut fe fou- (54) Page 71. 
venir aufli que Raja-Zabrang lui tenoit lieu (55) Page 73. 
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vouloit fe lier par un Traité avec l'Empereur (56). 

Cependant il ne put refufer fon attention à ce qui fe pafloit fous fes yeux. 
Les Ponganas de Bantam, c’eft-à-dire, les principaux Officiers de la Cou- 
ronne , s’étoient foulevés contre le Gouverneur du Roi , fous le prétexte ordi- 
naire des mécontens, qui eft l’intérèr de l'Etat pendant une minorité , mais 
au fond pour s'emparer de l’adminiftrarion des affaires , & fe rendre maîtres 
des revenus de la Couronne. La divifion avoit été pouffée fi loin, que chaque 
parti s'étant retranché & fortifié dans la Ville, il s’y commertoit des hoftili- 
tés comme en pleine guerre. L’Amiral fe déclara neutre, fit des préfens au 
Roi, & lui propofa de renouveller le Traité d’alliince avec la Compagnie. 
Mais ce Prince, mécontrent peut-être de ne pas lui trouver plus de chaleur 

our fes intérèts, differa fa réfolution jufqu’au rétabliffement de la tranquilité 
publique. Le Roi de Jacatra, qui paroifloit avoir embraffé ceux des Ponga- 
nas, étoit alors à Bantam. Verhoeven crut devoir lui offrir ce que l’autre fem- 
bloit refufer , d'autant plus qu'après avoir pefé les avantages de la Compa- 
gnie, il jugea que la Ville de Jacatra eut été bien plus commode que Ban- 
tam au Commerce des Hollandois. C’eft la premiere trace qu’on trouve de 
cette idée dans les Relations Hollandoifes ; & les effets qu’elle produifit bien- 
tot pour l’établiffement de Batavia, méritent bien qu’on la fafle ici remare 
quer. Cependant le Roi de Jacatra, qui gardoit encore quelques mefures 
avec le Gouvernement de Bantam , remit fa réponfe à fon retour dans fes Erats; 
mais il promit d'écouter alors les propolitions des Hollandois (57). 


Cette efperance confirma l’Amiral dans la réfolution de laifler vuider leurs 


différends aux Javanois. Il détacha plufeurs Vaifeaux vers les lieux où fes 
ordres éroient nécellaires pour l'exécution de ceux qu’il avoit reçus de la 
Compagnie, & fon plus grand empreflement fut de fe rendre à Banda. On 
croit démèler, entre plufieurs obfcurités du Journal , qu'après s'être accom- 
modés par la treve avec les Efpagnols & les Portugais, la crainte des Hollan- 
dois commençoit à venir du côté de l'Angleterre. Outre d'anciens fujets de 


défiance (58), l’Amiral d’une Flotte Angloife, après avoir tâché inutilement 


de s'ouvrir l’entrée de Cambaie par un traité; penfoit à tourner fon Com- 
merce vers les Moluques. Verhoeven appréhendoit du moins que s’il y arri- 
voit avant la Flotte Hollandoife, il n’enlevât le girofle, les noix mufcades & 


RE , PRIE à 
le macis (59). C’étoit un motif fi preffant pour hâter fa navigation, qu’a- 


(s6) Page 74. 

(57) lbidem. 

(58) On a vû ci-deffus que la Compagnie 
de Hollande accufoit les Anglois d’avoir four- 
ni des munitions de guerre aux Portugais des 
Moluques. Il eft à propos de confulter ici les 
Relations Angloifes du même tems. Elles 
font au premier Tome de ce Recuil. 

(59) Obfervez avec le Journal qu'entre 
Java & Madure , à l’Oueft , il n’y a que quin- 
ze ou feize pieds d'eau. Tout proche giffent 
les Paternoflers , Ifles fort dangereufes à tra- 
verfer. Le paffage entre Java & Baly eft aufli 
très-érroit ; & le moindre grain, comme 


l'éprouva Verhoeven, peut mettre un Vaif 
feau en danger ; de forte qu'avec de gros na- 
vires il vaut mieux aller chercher le paffage 
des Boucherons. Ceux qui naviguent fur la 
fin de la mouflon d'Oueft ; c'eft-à-dire, vers 
la fin de Mars ou au commencement d’A- 
vril , feront bien de ranger la côte de Java 
jufqu’à ce que les Ifles de Banda ou d’Amboi- 
ne , s'ils y veulent faire route, leur demeu- 
rent au Nord quart de Nord-Eft ; parce que 
les courans leur feront favorables le long de 
cette côte. La mouflon d'Oueft commence ici 
ordinairement dès les premiers jours de No- 
vembre & finit à la fin de Mars. Mais on a 
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bandonnant tout autre foin , 1l fe repofa , fur fes Commis, du ménagement des 
alliances avec Patane , Macaflar & les Princes de l’ifle de Borneo. Le 22 de 
Mars il traverfa les vingt-une Ifles, qu'on a nommées Parernoflers, & qui 
font fituées au-delà de Madure (69). Dans fa route, ayant appris qu'on avoit 
vü à Banda un Vaiïfleau Anglois de cinq cens tonneaux, il le regarda comme 
lavant-coureur de la Flotte qu'il redoutoit, & ce foupçon lui fit porter le cap 
dsoit vers cette Ifle. 

Il arriva le 8 d'Avril dans le Port de Mera , où il trouva trois Vaifleaux de 
la Flotte de Caerden, le Banda , le Patane & La Concorde. Il ne manqua pas 
d'y trouver aufh le navire Anglois, qui fe vantoit d’avoir un gros fonds d’ar- 
gent, de toiles, d'armes , &c. & qui marquant beaucoup d’emprellement pour 
trouver fa cargaifon, avoit fait hauller confidérablement le prix des noix 
mufcades. Verhoeven, affligé du tort que cette méthode caufoir aux Vaif- 
{eaux de fa Nation, réfolut à fon tour d'offrir au-deflus de lui, dans la vûüe 
de le fatiguer. Mais on crut s’appercevoir que les idées de cet Anglois ne fe 
bornoient pas au Commerce. S'il avoit apporté des toiles, pour les vendre aux 
Moluques , il ne pouvoit s'être chargé de tant d'armes que pour en accom- 
moder les Efpagnols de Ternate , qui en avoient befoin (61). Cependant le 
Capitaine de ce Vaifleau revint trouver l’Amiral, & le pria de lui déclarer 
s’il avoit quelque deflein formé fur l’Ifle de Nera. Il ajouta que s’il lui fai- 
foit cette queftion, c’étoit pour rappeller fes gens à bord ; & fe défiant, di- 
foit-il, des Bandanois, il le pria de lui accorder fon fecours s'ils entrepre- 
noient quelque chofe contre les Anglois. 

En effer ces Infulaires, après avoir envoyé dans la montagne leurs familles 
& leurs effets, s’éroient raflemblés au nombre d'environ deux mille hom- 
mes, & faifoient la garde chaque nuit autour de la Loge Hollandoife. Ils 
déclarerent à l’Amiral que leur intention m'étoit pas de le chagriner , & qu'ils 
ne penfoient qu'à tenir leurs confeils , fuivant les ufages de leur pays. 
Mais ils avoient envoyé demander du fecours aux habitans des autres Ifles, 
& aux Javanois, qui y étoient avec quelques Jonques au nombre d'environ 
quinze cens. Ceux de Lantor & leurs confédérés répondirent qu'une Flotte fi 
confidérable ne pouvoit être venue que dans l’une de ces deux vües ; ou de 
batir un Fort à Nera, ou de vanger le meurtre des Hollandois qui avoient 
été tués par les habitans de certe Ville (62), & que ces deux affaires ne les 
touchoient pas ; qu'a l’égard du Fort, ils ne doutoient pas que l’Ifle de Banda 
n'en fut menacée, foit de la part des Hollandois ou de celle des Efpagnols ; 
que c’étoir à fes habitans de prendre leur parti & de voir avec laquelle de ces 
deux Nations ils aimoient mieux s’allier (63). 

Cette réponfe n'ayant fait qu'augmenter les défiances des Infulaires de 
Banda, ils fe fortifierent fecrertement à la pointe Sud-Oueft de l’Ifle, vis-à- 


des calmes tout le mois d'Avril, & enfuite (60) Le Journal de Caerden n’a pas expli- 
des vents variables jufqu'à la mouflon d'Eft qué ce que cer Amiral étoit devenu. Voyez 
qu'on a les vents de Sud Eft, ou de Sud-Eft /4 Note qui efl à la fin. 
tirant un peu plus à l’'Eft. Quand on navigue (61) Page 78. 
dans la faifon des calmes , il eft bon de rafer (62) Voyez ci-deffus la Relation de Van- 
-auffr la côte, parce qu’on y trouve encore der Hagen. 
les courans de la précédente mouflon. P. 77 (63) Page 79. 
& 78 : 
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vis l’Ifle de Goumeape , où les Portugais avoient eu anciennement un Fort. Ils 
députerent en même-tems vers l'Amiral, pour s’excufer de la longueur de 
l’affemblée & pour l’aflurer qu’elle finiroit dans peu de jours. Co un arti= 
fice , pour gagner du tems & l’employer aux préparatifs de leur défenfe. Un 
de leurs Saints, nommé Duro , avoit prédit qu'on verroit arriver des hom- 
mes blancs, avec plufñeurs Vaifleaux, qui fe rendroient maîtres de leur pays; 
& le bruit s’étoit répandu, parmi eux, que cette prédiction alloit s’accom- 
plir (64). 

Les Hollandois fe défioient fi peu de cette fermentation, que Verhoeven 
ayant fait avertir les Orankaies du defir qu'il avoit de leur parler, fe rendit 


avec fon Confeil au lieu qui fut affigné pour leur Conférence. Il s’y fit efcor- 


ter à la verité par deux cens cinquante foldats. Les Orankaies n’avoient pas 
fait difficulté de s’y trouver. Il leur déclara l’ordre dont il étoit chargé de bâtir 
nn Fort à Nera. Il leur préfenta les Lettres du Prince Maurice & des Direc- 
teurs de la Compagnie, qui étoient écrites en langue Portugaife & donc il 
leur fit lire la traduction en Malay. Certe propofñrion parut les allarmer. Ils 
demanderent quelques jours pour délibérer entr’eux. Cependant, après avoir 
compris à quoi leur refus pouvoit les expofer , ils feignirent de donner leur 
confentement. Aufli-tôt l’Amiral alla reconnoitre la pointe de Nera, qui lui 
avoit paru convenable pour la conftruction d’un Fort. Le lendemain, ayant 
fait defcendre fepr cens hommes pour commencer l'ouvrage, il fut furpris 
de trouver la Ville abandonnée. Mais 1l compta pour rien ce premier effroi 
des habitans, qui s’étoient retirés à l’autre bout de l’Ifle. Les travailleurs en 
furent logés plus à l’aife. Il leur afligna leurs quartiers, avec une rigoureufe 
défenfe de nuire aux Infulaires ou à leurs biens. On abbattit les arbres né- 
ceffaires , & l’on commençoit le travail, lorfqu'on s’apperçut que le terrain 
n'étant pas aufli bon qu’on s'étoit imaginé, cette entreprife traîneroit trop en 
longueur. Le Confeil fut d'avis de relever l’ancien Fort Portugais, dont la 
muraille fubfiftoit encore. On lui donna une forme quarrée , avec quatre an- 
gles bien flanqués ; deux du côté de la mer & deux du côté de l’Ifle (65). 
L'ouvrage fut pouffé avec tant d’ardeur , qu'il étoit en état de défenfe avant 
le rs de Mai. 

On n’avoir obfervé, dans cer intervalle, aucun mouvement extraordinaire 
parmi les habitans. Le 22, quelques Députés vinrent prier l'Amiral de mar- 
quer un lieu où l'on püt conferer fur les interèts communs, & regler le prix 
du girofle & de la mufcade. Ils ajourerent que les Infulaires avoient pris la 
réfolution de n’en vendre déformais qu’à la Nation Hollandoife; mais qu'é- 
rant à peine revenus de leur frayeur, ils demandoient des ôrages. Cn leur 
envoya More & Vifcher, deux des principaux Commis , qui ayant fait quel- 
que féjour à Nera fçavoient un peu la langue du pays. Le rendez-vous fut 
donné fous un grand arbre, à une portée de moufquet du quartier. 

Après midi, l’Amiral & fon Confeil s’y rendirent à l'heure aflignée, fuivis 
d'une compagnie de moufqueraires; & n’y trouvant perfonne, ils s’aflirent 
tranquillement fous l'arbre, réfolus d'attendre fans impatience. Cependant 
ils envoyerent à la fin , dans une habitation voifine, Adrien {/févier , qui fça- 


(64) Ibidem, (65) Page 81. Voyez la Figure, 
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voit le Malay, pour les avertir qu’on les attendoit depuis long-tems. Ils for- 
tirent en grand nombre au-devant de ce Député, & les principaux lui di- 
rent qu'étant effrayés de la vüe des moufqueraires , ils fupplioienc l’Amiral 
& fon Confeil de s'éloigner de cette milice & de s’avancer vers le bois. Ver- 
hoeven ayant eu la crédulité d’y confentir, fut auffi-tôt environné de toutes 
parts. Un Hollandois du Confeil s'écria : Nous fommes trahis, L’Amiral trop 
certain du danger , demanda fes armes. À peine eut-il parlé, qu'il reçut 
deux ou trois bleffures mortelles, & la plüpart de fes Confeillers furent maf- 
facrés avec lui (66). Les foldats, qui étoient à quelque diftance, ne furent 
avertis de cet horrible évenement que par le bruit. Ils coururent au bois, 
ficenc feu & tuerent quelques Infulaires ; mais le refte de ces affaflins paffa 
au travers du bois & fe retira dans l'habitation. On trouva l’Amiral fans tête 
& percé de vingt coups. Bruin, Ilfèvier, Groenewegen & jufqu'à trente des 
principaux Officiers de la Flotte , éroient à peu près dans le même étar. Le 
lendemain, More | Vifcher & plufeurs autres , furent trouvés morts & tout 
fanglans de leurs bleffures , affez proche de la Ville. On ne put même enle- 
ver leurs corps , au travers d'une multitude de zagaies que les ennemis lan- 
çoient de leurs murs, & qui tuerent encore un foldar Hollandois (67). 

Un revers fi funefte donna lieu, fur la Flotte, à quantité de promotions pour 
remplacer les Cficiers. Janf? Hoon exerça les fonctions d’Amiral, en atten- 
dant l’arrivée du Vice-Amiral Wirert, qui devoit remplir cette dignité. L’in- 
fortuné Verhoeven , & les compagnons de fon malheur, furent enterrés dans le 
Fort avec autant de trifteffe que de folemniré (68). 

Toute autre Nation, avec une Flotte aufli puiffante & trois cens trente- 
fept pieces d’artillerie , n’auroit peut-être écouté que les premiers mouvemens 
d’une jufte vengeance, & n'auroit pas mis le girofle & la mufcade en ba- 
lance avec les idées communes de l'honneur. Mais il faut reconnoître, à l’avan- 
tage des Hollandois, que dans leurs Etabliflemens des Indes ils ont facrifié 
rarement à cette chimere (69). Leur Amiral s’éroit expofé volontairement à 
fon infortune. Il ne devoit pas ignorer qu'il y a peu de confiance à prendre 
aux Indiens. Les confeils du Samorin éroient fi recens , qu’il ne devoit pas 
les avoir oubliés. En un motil étoit mort, & le defir de regner dans une Ifle 
qui jouit des plus riches préfens de la Nature étoit une pañlion toujours 
fubfftante, que tout bon Hollandoïs devoit nourrir avec complaifance & 
tranfmettre à fes defcendans. Les fuccefleurs de Verhoeven entrerent fi bien 
dans ces principes, qu'après avoir menacé les habitans avec un peu de bruit, 
qui ne les empècha pas même de leur maffacrer encore quelques Corimis & 
quelques foldats, ils ne furent pas plus de fix femaines fans conclure la paix. 
Êlle fe fit avec tant d'avantages pour leur Nation, que les Bandanoïis s’en- 
gagerent à ne vendre leur mufcade & leur macis qu'aux feuls Hollandois. Ils 
confentirent que toutes les Jonques étrangeres allaflent mouiller fous le Fort , 
& qu'il ne füt permis à perfonne de s'établir à Nera fans la permiflion du 
Gouverneur (70). 


(66) Pages 82 & 83. 


celle de Ceylan, où aprèsle plus odieux maf- 
(67) Ibid, 


facre de leur Amiral,avec un grand nombre de 

(63) Ibidem. fes gens, ils rechercherent aufli-tôt l'amitié du 
(69) Témoins leurs avantures de Bantam, Roi de Candy. 

d'Achin , de la Chine, &c. mais fur-tout (70) Pages 87 & précédentes, 
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Ainf, dans ja joie d’avoir obtenu ce qu'on avoit défiré, les outrages & les 
ertes furent aifément oubliés. On célébra le Traité par des réjouiffances 
communes , & la Flotte partit, comme triomphante, après avoir mis dans le 
Fort tout ce qui étoit nécelfaire pour le conferver. Ellé mouilla le 16 de Sep- 
tembre dans la rade de Machian , fous Noffeckia , où les Hollandois trouve- 
rent un nouveau fujet de fatisfaétion , en apprenant que l’Amiral Wittert avoit 
bâti un Fort dans l’Ifle de Mortier , & qu'il y avoit laiffé foixante foldats bien 
pourvus de munitions de guerre ; & qu'il s'étoit rendu aux Manilles pour 
infulter les Portugais. À la vérité, 1ls entreprirent inutilement de chaffer 
les Efpagnols de leurs érabliffemens de Ternare & de Tidor. Les fuccès furent 
artagés dans plufieurs aétions fort vives, & chacun s’affermit dans fes pof- 
{efions. Mais les Hollandois eurent l'avantage de s'attacher les Infulaires , juf 
qu'à les difpofer , par un Traité, à refufer routes fortes de communication avec 
Jes ennemis de la Hollande. Ils profiterent de cette conjoncture pour bâtir de 
nouveaux Forts ; un à Ternate, fous le nom de Wi/{emfladt ; un à Machian; 
un à Labova , qui eft dans la dépendance de Bachian ; & pour s’y faire des éta- 
bliffemens inébranlables. Au commencement de l’année fuivante, on vit arri- 
ver Paul Van Caerden (71), qui ayant été fait prifonnier par les Efpagnols 
& conduit aux Manilles, venoit d'obtenir la liberté par un échange. Il choifit 
pour fa réfidence le Fort de Barneveld , dans l’Ifle de Labova, que les Hol- 
landois commençoient à regarder comme un de leurs poftes les plus impor- 
ans. L’Auteur du Journal avoit vü Bachian & Labova. 
» Le 2 de Mai, dit-il, nous étant avancés fur la riviere d'Ombachian, nous 
» remontâämes dans un canot jufqu'à un vieux Château ruiné, où quelques 
» années auparavant le Roi de Bachian faifoit fon féjour , pour tuer des bufles 
» & des fangliers, dont le nombre y eft incroyable. Mais ils font fi fauvages 
» qu'on ne les tue pas fans peine. Les Infulaires de Bachian , qui connoiffent 
» leurs retraites, s’y gliflent adroitement & les furprennent pendant la nuit. 
5» Ombachian eft un lieu très-agréable : c’eft une plaine fertile, qui produit 
» une finguliere abondance de fagu, de girofle , de limons & d’autres fruits. 
» L'Ifle et élevée, fort poiffoneufe, & palle avec raifon pour la plus fertile 
» des Moluques. Le Roi ayant été contraint de l’abandonner, parce que les 
» Tidoriens l'infeftoient continuellement par leurs ravages, s’étoit retiré à 
» Labova, grande Ifle à la portée du canon de Bachian. Le Roi de Labova 
» s'étoit fait baptifer, avec tout fon peuple , & reconnoifloit l’autorité des 
# Portugais. Celui de Bachian imita fon exemple ; & ces deux Princes, éga- 
» lement foibles, s’unirent d'intérêts pour réfifter aux Tidoriens leurs enne- 
» mis communs. L'Ifle de Labova, où les Hollandois s’'applaudifloient d’a- 
» voir un Fort, produit beaucoup de girofle , qui ne peut être recueilli, parce 
» que l’Ifle eft grande & qu’elle a peu d’habitans. On y trouve quantité de li- 
» mons, de Lockafr, de poiflons , de poules, de fangliers, de fagu, & diver- 
» fes fortes de denrées. Elle reffemble beaucoup à celle d’Amboine. Le bois 
» qu'elle produit eft propre au doublage des Vaifleaux (72). 
Ce fut dans cette Ifle que l’Auteur apprit une cruelle action du Roi de Ter: 


(71) Ona vû le Journal de fon Voyage, expliqué. 
fans y avoir appris comment ce malheur lui (72) Pages 98 & 994 
éroit arrivé; On ne le rrauve pas ici miçux 
ñates 
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nate. Ce Prince ayant époufé la niéce du Sugage de Sabgos , efpece de Souve- 
rain qui s'étoit acquis une grande réputation de courage , l’avoit poignardée 
pendant la nuit fans expliquer fes moufs, & l’avoit fair jerrer dans la mer (73). 
Le Sugage fe reflentit fi vivement de certe barbarie, qu'après avoir renoncé à 
toute alliance avec Ternate, il demanda hautement que le Roi für puni de 
mort ou chaffé du trône, en déclarant que s'il n’obtenoit pas cette juftice, il 


joindroit fes forces à celles de la Compagnie Hollandoife pour exterminer les’ 


Ternatois. Tous les Sugages & les autres Seigneurs des Ifles employerent 
leur médiation, dans une affaire dont ils redouterent les fuites. Enfin l’on re- 
gla, dans une Affemblée générale, que le Roi feroit privé de fa couronne 
& de tous fes biens, à condition que le Gongou, fon oncle, prendroit la 
qualité de Gouverneur, jufqu’à ce que ce Prince eût reconnu fa faute , & qu'il 
eut donné des marques de répentir par une conduite plus digne de fon rang. 
Ce n’étoit pas le feul crime qu’on eût à lui reprocher. Cette fentence ayant été 
fuivie de l'exécution, il tomba dans le dernier mépris (74). 

Il ne paroît pas que les Hollandois euffent pris la moindre part à cet éve- 
nement, ni qu'ils fuflent entrés jufqu’alors dans l’adminiftration intérieure 
des Moluques. Ils fe renfermoient dans leurs Forts, uniquement occupés des 
affaires du Commerce & de l’efpérance de chaffer les Efpagnols. L’Auteur du 
Journal obferve qu’en 1610, ils avoient fepc érabliffemens, dont il fait l’énu- 
meration. À Ternate le Fort de Maleye , dont la garnifon étoit de quatre-vinge 
foldats, avec environ trois mille habitans dans leur dépendance ; & celui de 
Willemfladt ou Tacomma , qui avoit quatre-vingt-feize foldats de garnifon & 
plus de mille habitans (75). À Machian, le Fort de Taffafo , celui de Maurice 
ou Noffeckia , & celui de Tabillola, On comptoit cent vingt-huit foldats dans 
ces trois Forts, & plus de huit millehabitans. A Mour, le Fort de Naffau, avec 
quatre-vingt foldats de garnifon & plus de deux mille habitans. A Bachian, 
ou plutôt à Labova qu’on comprend fous Bachian, le Fort de Barnevelt avec 
une garnifon de quarante-huit foldats. Ainfi la Compagnie n’avoit pas alors 
aux Moluques plus de quatre cens trente foldats. C’éroit trop peu, fuivant 
l'opinion de l’Auteur , pour la garde de tant Places ; fur-tout avec le delfein, 
dont on faifoit profeflion , de vouloir fe délivrer de la concurrence des Efpa- 
gnols, qui avoient dans leurs Forts de Ternate & de Tidor, huit cens foldats 
de leur Nation & prefqu’autant d’Indiens des Manilles (76). La Flotte Hol- 
landoife avoit été obligée de laifler une partie de fes forces à Banda. L’Au- 
teur apprit, le 20 de Juillet, que la guerre s’y étoit renouvellée avec les Infu- 
laires, & l’Auteur ne fait pas difficulté de l’attribuer aux inftigations des An- 
glois (77). Il fut impofhble d’y envoyer du fecours, parce que plufieurs Vaif- 
{eaux , qui avoient leur cargaifon , devoient retourner en Europe. L’Amiral 
Wittert étoit encore aux Manilles avec fon efcadre. 11 ne reftoit de libre que 
les Provinces-Unies , à bord duquel étoit l’Auteur du Journal, & qui ne 
voyant pas arriver la nouvelle Flotte qu’on attendoit de Hollande , prir aufli 


le parti de lever l'ancre pour aller achever fa charge à Greflick, dans l’ifle de 
Madure. 


(73) Pages 100 & 101. (75) Pages 103 & fuivantes. 
(74) Page or, (77) Page 105. 
{75} Page 102. 
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Vernosven.  L'Auteut rencontra dans fa route quelques Vaifleaux dela nouvelle Flottes 
1610. qui étoit partie de Hollande au mois de Janvier 1610 , fous le commande-. 
_Fremieres fem ment de l’Amiral Bock, Elle apportoit aux Indesun fpeétacle qui n’y avoit point 
es Hollandoi- k RUE x 
fes qu'onvoiraux Encore paru. La Compagnie y avoit fait embarquer trente-fix femmes Hollan- 
Indes. doifes, pour commencer à former de véritables colonies de fa Nation; & sil 
en éroit mort quelques-unes fur la route, d’autres avoient reparé cette perte 
en donnant le Jour à plufieurs enfans (78). Des lettres que l’Auteur ce des 
Moluques, le 18 de Novembre, jetterent beaucoup d’amertume fur fon re- 
Carden eftpris tour , par les ficheufes nouvelles dont elles étoient remplies. Elles portoient 
pour la feconde HATRES \ l 
fois par les Efpa- due peu de jours après fon départ de Ternate, le Gouverneur Van Caerden 
gnols. avoit été enlevé par une galere Efpagnole, en fe rendant de Maleye à Ba- 
Défaite des Hol- chian , & qu'il évoit prifonnier dans le Fort de Garmmalamma. Un article en- 
landois aux Ma- . : ë : 6 onu b AU f = 
ailes, core plus crifte lui apprenoit que Amiral Wittert avoit été furpris aux Ma- 
nilles par les Efpagnols & tué dans le combat : qu'ayant été attaqué par douze 
Vaiffeaux à la fois, 1l s’étoit long-tems défendu ; maïs que fa mort & celle 
d'un grand nombre de fes gens avoit livré fon Vaifleau à l’ennemi ; que 
deux autres Bâtimens de fon efcadre avoient eu le mème fort; qu’à l'égard 
du refte, le yacht l’Æigle avoit fauté en l’air, & que le Paon & la chaloupe 
du Delft s'éroient fauvés, fans qu’on fçût néanmoins ce qu'ils étoient deve- 
nus (79). Ainfi la Compagnie avoit perdu , dans ce voyage, prefque la moitié 
d’une des plus puiffantes Flottes qu’elle eut encore fait partir pour les Indes, 
avec deux de fes plus braves Officiers, Werhoeven & Wirtert. Mais les fuc- 
À HE AUS aa À 
cès qui étoient refervés à la Flotte de Both firent bientôt oublier cette dif- 
grace. 
RetourdePAu  L’Auteur du Journal retourna heureufement dans fa patrie, avec trois au- 
or tres Vaifleaux que le fien rencontra dans le cours de fa navigation, & qui 
arriverent, dit-1l , très-richement chargés (80). 


{73) Page 106. (79) Page 107. (80) Page 108. 
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VOYAGE 


DE DEUX VAISSEAUX AU JAPON, 
détaches de la Florte de VERHOEVEN. 


Nr eE les Vaifleaux que l’infortuné Verhoeven avoit détachés de fa Flotte, 
EF devant la riviere de Johor, il en avoit deftiné deux, fuivant fes inftruc- 
tions , à tenter une entreprife que la Compagnie méditoit depuis long-tems, 
& qui avoit toujours été retardée par d’autres efpérances. Le hazard, plutot 


fatrodution. 


Premieres ten 
tatives des Hol- 
landois pour le 
Commerce du 


qu'aucune réfolurion concertée, avoit conduit divers Hollandois aux Ifles du /#P°n. 


Japon. Ils y avoient pris une haute idée des richeffes du pays; & le feul 
exemple des Portugais, qui y envoyoient répulierement des Vaifeaux de Ma- 
cao, fufifoit pour exciter leur émulation. Mais tant de calomnies, par lefquelles 
on s’étuit efforcé de les noircir dans toutes les Indes, leur faifoient craindre 
les effets d’une injufte prévention. Ils fe perfuaderent du moins, que pour 
fe préfenter dans les lieux où ils étoient mal connus, avec la confiance qui 
eft néceffaire pour le fuccès du Commerce, ils devoient avoir preflenti la dif- 
polition qu’on auroit à les recevoir, & s'ouvrir , s’il étoit pofhible , une voie 
honorable par quelque Traité. Telles furent les vües de Verhoeven (81). 

Les deux Vaifleaux qu'il avoit choifis, pour les exécuter, fe nommoit le 
Lion & le Faifceau de Fleches. Ils partirent de Johor, le 17 de Mars 1609; & 
n'ayant point d'autre vüe que celle d’abreger leur navigation par la diligence, 
ils arriverent, le premier de Juiller, à la vüe d’une terre qu'ils prirent pour l’Ifle 
de Firando. Ils jetterent l'ancre dans un lieu où la fonde leur fit trouver cin- 
quante brafes. Plufeurs champans , qui vinrent à bord , leur apprirent qu'ils 
éroient dérivés à Nangazaqui , & leur montrerent Firando à l’Oueft. On y mit 
le Cap, fous la conduite de deux Lamaneurs Japonois , qui piloterent les deux 
Vaiffeaux par le Détroit de Firando jufqu’à la rade. Une multitude d’habitans 
de tous les ordres fut attirée à bord par la nouveauté de ce fpectacle, Le nom- 
bre, qui montoit à plus de deux cens , obligea les Hollandois de fe teir fur 
leurs gardes. Cependant , n'ayant reçu que des témoignages de civilité, ils 
députerent à la Cour deux Commis, avec un Interprète, pour faire la pro- 
poñtion d’un Traité de Commerce. Elle fut reçue favorablement. Le Gouver- 
neur de Firando eut la curiofité de vifiter le yacht. Celui de Nangaziqui fc le 
mème honneur aux deux Vaifleaux. Enfin les Commis ayant obtenu ce qu'ils 
demandoient au nom du Prince Maurice & de la Compagnie s’établirent à 
Firando , tandis que les deux Vaiffeaux fe hâterent de remettre à la voile, & 
de porter cette heureufe nouvelle en Hollande. Ils étoient partis de Firando 
le 3 d'Oftobre. Cinq femaines qu'ils prirent, pour fe repofer à Bantam, ne les 
empècherent pas d'arriver au Texel le 20 de Juillet fuivanr. 


(81) Leurs efforts jufqu'alors inutiles vers faire prendre une bonne idée d'eux aux Ja- 
la Chine leur avoient fait négliger le Japon, ponois. : 


quoiqu'ils euffent déja cherché l'occafñon de 


Éert 
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Vovaer Les Direéteurs fentirent de quelle importance il étoit de ne pas perdre un 

Au Jaron. moment. Ils firent partir aufli-côr plufieurs Vaiffeaux , avec des inftruétions , 

1610. qui contenoient les plus fages mefures pour établir un Commerce folide au Ja- 

aa Comes pon. Un yacht, nommé le Braque, fut le plus prompt ou le plus heureux dans 

voie_pluñeurs fa coutfe. Il mouilla l'ancre à Firandole premier de Juillet 1611, proche de la 

Vaux À Fi- Joge qu'on y avoit accordée aux Hollandois. C’eft fon Journal qu'on préfente 

ici, & qui ne doit pas être fans agrément pour ceux quien ont trouvé aux 

avantures d'Adams, Hollandoïs naturalifé au Japon , dont on a lu la Relation 
dans le premier Tome de ce Recueil. 

1611. L'ancien & le nouveau Gouverneur de l’Ifle s'étant rendus fur le bord des 

. Wa yachtyar- Hollandoïis, y témoignerent une fatisfaétion extrème de leur retour. On leur 

FEePRMRE Gr préfent de d etits vafes de pierre, pour lefquels ils marquerent beau- 

t préfent de deux petits vafes de p , pour lefq arq u 

coup de goût, & d’un demi-fromage dont ils ne firent pas moins de cas. 

Ce défintereffement & cette fimpliciré n’éroient pas d'un mauvais augure. 

Mais les Commis s’étonnerent de trouver la cargaifon du yacht fort petite, 

après les avis qu’ils avoient donnés à Patane d'envoyer des marchandifes 

lus confidérables, fur-tout en foies crues, qui étoient devenues fort cheres 

au Japon. Ils ne pouvoient comprendre qu’on eût fait la dépenfe du voyage, 

Les efperances & qu'on eût gardé à Patane ce qu'il falloit apporter. Un fi facheux mal-en- 

des Hollandois &endu leur fit rabbattre quelque chofe de leurs efpérances, & les obligea 


font mêlées de A ; à SES : 
crainte, même de préparer des excufes pour fe juftifier à la Cour (82). Elles furent 
* prifes de la grandeur des impôts, qui n’avoit pas permis à la Compagnie 


d'envoyer une plus groffe cargaifon, avant que les conditions du Commerce 
fuffent réglées. 

Le 2 de Juillet, un Capitaine Japonois, nommé Loifane , vint apprendre 
aux Hollandois qu'ayant rencontré , aux Manilles, le Pzon , un des Vaiffeaux 
de l’Efcadre de Witterr (83), 1l lui avoit donné avis des faveurs qu’on avoit 
accordées à fa Nation dans le Port de Firando. Il n'ignoroit pas le com- 
bat des Manilles, dont il attribuoit le mauvais fuccès au mépris que Wittert 
avoit fait de fes ennemis, & à la négligence où cette difpofition Pavoit fait 

M RéoeeEe tomber. Cet Amiral s’étoit fignalé néanmoins par fa valeur ; & la viétoire avoit 
kw,  ‘ couté fi cher aux Portugais , qu'ayant admiré la défenfe de leurs enne- 
‘ mis, ils fe croyoient obligés de traiter aflez bien les prifonniers (84). Un 


témoignage fi avantageux étroit une bonne recommandation parmi les Ja- 


ponois, qui font naturellement braves & qui eftiment cette qualité dans 
autrui. 
Dificuhésqu'is Le mème jour, un Agent du Gouverneur vint demander, aux Commis Hol- 
SRraaincre.  Jandois, la lifte des marchandifes dont le yacht étoit chargé , pour l'envoyer 
à la Cour. Ils fe défendirent de la donner, fous prétexte que n'ayant encore 
aucun traité avec l'Empereur ils ne devoient pas êrre affujertis à des ufages 
qu'ils ignoroient ; mais au fond pour cacher la petitefle de leur cargaifon & 
pour ne fé pas laïffer traiter autrement que les Portugais , qui avoient été 
difpenfés de cette fervitude. Ils fçavoient d’ailleurs qu’on ne leur faifoit cette 
demande que pour fe mettre en droit de regler le prix dés marchandifes ; 
(32) Suite du Journal de Verhoeven , #44 Verhoeven. 
Jap. p. 110. (84) Il y en avoit cent vingt-hu, 
(83) Voyez la Relation du voyage de 


“D ES VIOYAGES. Lrv: E 405 
innovation tyrannique , qui n'étoit fondée far aucune loi ; & dont il étoir 
d'autant plus important de fe garantir, qu'après s’y être une fois foumis il 
auroit été trop tard enfuite pour s'y oppofer. Cependant la crainte de déplaire 
leur fit répondre en général, qu'ils avoient apporté des draps , du poivre, 
des dents d’éléphans , quelques éroffes de foie &'du plomb. Elle leur ft ajou- 
ter aufli que dans un. premier voyage, ils étoient moins venus pour exercer le 
Commerce , que pour remercier l'Empereur de la permifion qu'il leur avoit 
accordée , & pour annoncer l’arrivée des Vaiffleaux que la Compagnie devoit 
envoyer réguliérement. On ne laiffa pas de renouveller plufieurs fois la mè- 


me demande. Ils fe retrancherent conftamment dans leur premiere réponfe ;. 
& ne parlant que du voyage qu'ils fe propofoient dé faire à la Cour , ils s’oc- 


cuperent du foin de préparer leurs préfens. C’éroit un autre fujet d’embar: 


ras. Quel moyen de faire des préfens confiderables avec une petite cargai- 


fon ? Cependant ils en comprenoient la nécefité ; s'ils vouloient obtenir 
une pleine liberté pour le Commerce, fans aucune dépendance des Infpec- 
teurs & des Gardes. Les Japonois*mefurent leur eftime pour les Etrangers 
- fur la qualité des préfens qu'ils leur voient faire à l'Empereur & aux Prin- 
ces ; d'où l’Auteur conclut qu'il ne faut envoyer au Japon que des Vaiffeaux 
richement chargés, afin qu'ils puiffent foutenir de grands frais. Cette dé- 
penfe , ajoute-t-il, n'iroit pas trop loin fi l'on avoit toujours quelque rareté 
à préfenter, parce que l'Empereur fait moins d'attention à la valeur qu'à 
l'agrément de ce qui lui eft offert ; mais les Commis du yacht n’avoient acquis 
toutes ces lumiéres que depuis leur arrivée (85). 

Ils prirent le parti d'écrire à Guillaume Ædamf? , pour lui demander fon 
confeil & fon crédit. Cet Adamfz , qui avoir été Pilote d’un Vaifleau Hol- 
landois jerté par divers hazards fur les cotes du Japon, s’étoit introduit à la 
Cour, où fon efpric, fon experience & fa droiture l’avoient mis dans le plus 
haut deoré de faveur. En attendant fa réponfe , les Hollandois s’attacherent à 
gagner l'affection du Gouverneur de Firando & de fon frere, auxquels ils 


avoient déja reconnu de la difpofition à les obliger, Ce fur par leur confeil: 


qu'ils réfolurent de vifiter aufli, dans leur voyage à la Cour, le Prince hé- 
féditaire; qui faifoit fa réfidence à Jedo , & qu'on croyoit d'autant plus pro- 
che du Trône que l'Empereur , qui étoit âgé de foixante-dix ans, penfoit à 
l'y placer par une réfignation volontaire. Il lui avoit déja donné le Royaume 
de Qzuando, avec le utre de Roi. On leur confeilla de vifiter encore Federi- 


Jamma , fils du dernier Empereur , que divers incidens avoient éloigné de la: 


facceflion & qui réfidoit au Château d'Ofaka. On jugeoit qu'après la morr 
de l'Empereur ce Prince pourroit s'aider des intrigues de {a fa@ion pour 
emonter fur le Trône. Les Efpagnols ne l’avoient jamais oublié dans leurs 
vifites (86). 
Les Commis partirent de Firando le 17 de Juiller (87), avec un Interprète 
& un Gentiihomme Japonois que le Gouverneur leur donna pour ouide. Ils 
fe mirent dans la barque du Comptoir , qui éroir conduite par feize hom- 
mes, & accompagnée d'une autre barque que le Gouverneur envoyoit au 
(85) Pages 112 & fuivantes. route mérite fans doute d’être confervé, par 
(86) Pages 115. les raifons qu'on a fouvencexpliquées, 
(87) Pages 124 & fuiv. Le détail de cette F 
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TVorace Port de Nungoia. Le lendemain au foir, ils jetterent le grapin fur la côte de 
au Jaron. life d’Ainoffima , à vingt & une lieues de Nangoia. Le vent avoit été con- 
1611,  traire, & ne cefla pas de l'être le 19. Cependant 1ls s’avancerent le matin juf- 
qu'a. la Ville d’A4ffou , qui eft à douze lieues d’Ainoffima , fur un rivage de 
fable blanc, dans un pays montueux. Sur le midi, ils fe trouverent devant la 
Ville de Coockors , qui eft défendue par deux Châteaux. Le foir, ils s’arré- 
terent devant Xzmontchogut , Ville de grandeur mediocre , qui a pour dé- 
fenfe une peute Forterelle, & un Chateau fitué fur une montagne. Le 29, 
ils entrerent dans le Port d'Ifacki, qui offre deux Villages de trente ou qua- 
rante maifons. Le foir du 26, ils jetterent le grapin devant Mianos. Le 27, 
ils palferent devant Cadmenexegui , où ils découvrirent un Village de chaque 
côté ; & la nuit ils fe mirent fur le grapin à Tfxoua. Is pallerent celle du 30 
à Vefimado, qui eft à foixante lieues de Tfuoua. Le tems, qui fut fort gros 
le 31, ne leur permit qu'avec beaucoup de peine de gagner lé Port de 
Mouro. 
Le 3 d’Août ils paflerent devant Æirmenff, qui eft à cinq lieues de Mouro. 
C'eft une belle Ville, défendue par un bon Château. Ils s’arrèrerent la nuit 
à Tackeffima , qui eft à quatre lieues de Firmenf,, & le foir du s ils jer- 
fischangent de terent. le grapin à Fiongo. Le 6, ils-entrerent dans la riviere d’Ofaka , & 
barqhe: s'étant mis fur le grapin dans le fauxbourg qui fe nomme Auffima , ils y 
louerent une petite barque pour les mener à Fuffigny, où les grandes ne peu- 
.Ofko, grande vent pénétrer. Ils traverferent Ofaka, pour remonter la riviere, où il y avoit 
Faetanme. - li peu d'eau que les rameurs étoient fouvent obligés d’y defcendre & d'aider 
de la main au mouvement de. la barque. Ofaka eft une des principales Villes 
du Japon. Elle eft défendue par un beau Château , où Federifamma faifoit 
fon féjour. Ce Prince, alors agé de dix-huit ans , n’étoit encore forti qu'une 
fois de certe retraite. Les raifons qui l’avoient fair exclure de l’Empire n’em- 
pèchoient pas qu'il ne jouit d’un revenu confiderable & qu’il ne pofledât de 
grands tréfors. Il avoit dans fes interèts une faction puiffante, qui nour- 
rifloit dans fon cœur l’efperance de remonter fur le Trône , ou il étoit d’ail- 
leurs appellé par l'affection du peuple (88). 
Fufigny & Le 7, les Hollandois paerent devant le Village de Sergare , & l'après-midi 
LÉ ils aborderent à Fufigny. De-là , comme on va par eau à Soringau , il fallut 
prendre des chevaux pour fe rendre à Meaco, qui en eft à quatre lieues. Cette 
Ville «ft fort grande. Le Commerce y eft foriffant & foutenu par diverfes ma- 
nufactures. Elle s'étend fort loin vers Fufligny, & Fufligny s'étendant auffi 
Privilege fingu- vers elle , il s’en faut peu que ces deux Villes ne fe rouchent. Dans les guerres 
Hem tes plus animées, Meaco eft refpectée des deux Partis. Elle demeure comme 
neutre, en faveur de fon commerce, qui fe fait à peu près comme dans les Villes 
de l'Europe (89). 
Les Commis Hollandoïis ayant appris dans cette Ville que les Lettres de 
Firando n’avoient pas été rendues à Guillaume Adamfz , lui dépêcherent un 
Exprès , dans la crainte de le trouver abfent lorfqu'ils arriveroient à la Cour. 
Ariivée & fañle f]s furent informés auffi qu’on avoit vû paffer depuis quatre jours,à Meaco, 


d'une Ambaffade à } ; 
Porcugaile, des Ambaffadeurs Portugais , qui avoient abordé à Sarfuma dans un petit 


(88) Page 125. (39) Ibid. & p. 126 
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Vaiffeau ; qu'ils avoient apporté de précieufes marchandifes & des préfens 
confiderables, dans la vüe d'obtenir le payement d’une caraque qu’on leur 
avoit brûlée à Nangazaqui ; qu'ils étoient accompagnés d’un grand nombre 
de trompettes, de tambours & d’inftrumens de mufique, & qu'ils marchoient 
avec une pompe extraordinaire au fon de leurs Inftrumens, & tant de magnifi- 
cence dans leurs équipages , que leurs domeftiques, jufqu’aux Négres, éroient 
vêrus de velours d’une mème couleur. Ztakaria-Froimandonne , Gouverneur de 
Meaco , à qui ils avoient fait de riches préfens, leur avoit fait donner qua- 
rante-huit chevaux, qu'ils avoient équipés à leurs propres frais (90), 

Le Gouverneur ne traita pas les Hollandois (91) avec moins de bonté, 
Non-feulement il leur accorda des chevaux ,; un pafleport muni du fceau im- 
périal & des lettres de recommandation au Préfident du Confeil, mais il re- 
fufa leurs préfens , parce qu'il n’étoit pas accoutumé , leur dit-il, à rien 

rendre des Etrangers ; & lorfqu’ils le prefferent avec beaucoup d’inftances , 
il leur déclara qu’il écoit réfolu de ne rien accepter pour cette fois, mais que 
s’il leur reftoit quelque chofe au retour, 1l leur permettroit de penfer à lui. 
Ils partirent ; charmés de ce défintéreffement , pour fe rendre à Caufare, qui 
eft à fept lieues de Meaco. Le lendemain ils dinerent à Susf£famme ; d'où ils 
allerent paffer la nuit à Seguinofo. Le 12, ayant dîné à Jacars , ils s'y mirent 
dans une barque pour traverfer un petit golfe. Le {oir, ils arriverent à Na- 
mi , qui eft à dix-neuf lieues de Sequinoto. 

Le 13 ils remonterent à cheval, pour aller diner à Oko/aki & coucher à 
Juffindai , qui eft à quatorze lieues de Narmi ; par une fi grande chaleur, 
qu'un homme de leur cortege en mourut fubitement. Ils dinerent à Axcrai, 
d’où traverfantun petit golfe ils allerent pafler la nuit à Foxqueres , qui eft à 
treize lieues & demie de Juflindai. Le 16 ils dinerent à Furfigeda , & de-là 
s'étant rendus à Merico , ils y trouverent Guillaume Adamfz, qui venoir au- 
devant d'eux. Le foir ils fe rendirent enfemble à Soringau (92), où Adamfz 
alla trouver le Co/èquidonne, c’eft-à-dire , le Préfident du Confeil, & l’Zko- 
to-fionfabrondonne , pour leur donner avis de l’arrivée de fes compatriotes 
& les prier de leur faire obtenir une prompte audience. Ils promirent de S'y 
employer avec zéle; & leur promefle fut confirmée par un Gentilhomme , 
qu’ils envoyerent aux Commis pour leur faire un compliment fort civil, 

Cependant ils fe préfenterent plufieurs fois au Palais, fans obtenir la fa- 
veur d'y être introduits. L'Empereur étoit occupé à faire examiner les com- 

tes de fon Tréforier général, & ce foin demandoit néceffairement fa pré- 
fence. Ils apprirent, dans l'intervalle , que l’Ambafladeur Portugais étoit peu 
farisfait de fa négociation. Les préfens qu’il avoit offerts à l'Empereur confif- 
- toient en dix pieces de drap d’or, cent Caris de la plus belle foie , une coupe 
d'or travaillée avec beaucoup d'art, une montre d'or & d'autres bijoux pré- 
cieux. Ils avoient été acceptés, mais d’une maniere peu obligeante, quoi- 
que l’Ambaffadeur n’eüt rien épargné pour donner une haute idée de la puif- 
fance de fes Maitres. Il avoit paru à la Cour, avec une groffe fuite de Por- 


tugais, qui portoient au col des chaînes d’or, & tous fes Négres éroient ri- 


(90) Page 127. ques Specx & Pierre Regertz. ; 
{9 ) Les deux Commis fe nommoient Jä- (92) Réfideuce de la Cour impériale, 
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chement vétus. Mais l'Empereur avoit mal reçu fes juftifications (93). Il étoit 
arrivé vers le même tems un Ambafladeur du Viceroi Efpagnol du Mexi- 
que, qui ne remporta pas plus de fatisfaction de fon audience. Il venoir re- 
mercier l'Empereur du iecours qu'il avoit donné à Dom Rodrigo de Buera 
qui avoit été Gouverneur des Manilles , & qui avoit échoué fur la côte du Ja- 
pon en allant à la nouvelle Efpagne. Les préfens de cet Ambaffadeur étoient 
fomptueux ; mais fes démarches furent fi hautaines & fi peu mefurées qu’elles 
déplurent à la Cour (94). Il éroit allé faluer le Prince de Jedo, avant que 
d’avoir và l'Empereur. Enfuite > Étant entré à Soringau avec quarante Mouf- 
quetaires ; enfeignes déployées , 1l avoit fait fonner fes Trompettes dans toutes 
les rues de fon pañlage, & certe vaine affectation avoir été accompagnée de 
plufieurs décharges de moufqueterie. Lorfqu'il fut introduit à l’Audience , il 
fit quatre demandes à l'Empereur; 1°. qu'il fût permis aux Caftillans de con- 
ftruire , dans les Ifles du Japon, autant de Vaifleaux qu’ils en fouhaireroient; 
29, qu'ils euffent la liberté de faire reconnoître , par leurs Pilotes, toutes les 
côtes & tous les Ports du Japon; 3°. que l'Empereur défendit le commerce 
aux Hollandois dans tous les pays de fon obéiffance, & qu’il trouvât bon 
que le Roi d'Efpagne envoyâc des Vaileaux de guerre au Japon, pour dé- 
cuire & brûler ceux de la Compagnie Hollandoife ; 49. que les Vaiffeaux 
Efpagnols ne fuffent pas fujets aux vifites des Infpecteurs, ni gènés dans la 
vente de leurs marchandifes. Ces propofitions avoient d’abord été données 
par écrit, &c l’on avoit commencé par avertir l’Ambaffadeur que l’ufage du 
pays ne permettoit pas de paroître devant l'Empereur avec des armes. Cet avis 
ne l'avoir pas empêché de fe préfenter devant le Palais, avec l'enfeigne de 
fon Maître & avec fes foldats; mais il fur introduit feul au Palais. Les pré- 
{ens du Viceroi du Mexique étoient une felle de cheval brodée d’or, un beau 
harnois de guerre, quelques précieux médicamens & d’autres raretés. On lui 
répondir, qu’il lui étoit permis de bâtir des Vaiffeaux & de choifir le lieu 
qui lui paroïtroit le plus convenable ä ce travail; qu’il lui étoit permis de recon- 
noître les côtes du Japon , & qu’on lui fourniroit même des barques s’il en avoit 
befoin ; que les pays de Sa Majelté Imperial étoient ouverts à tous les Etran- 
gers; & que n'ayant aucune ralfon d'en exclure les Hollandoïs , il vouloit 
les laiffer jouir d'un privilége qu'il accordoit à toutes les Nations; que fi les 
Princes de l’Europe avoient la guerre enfemble, Sa Majefté ne prenoit au- 
cune part à leurs démèlés; enfin que tous les Marchands qui viendroient 
trafiquer au Japon, n’y avoient pas d'autre tribunal à redouter que celui de 
la raifon & de l'équité (95). Adamfz éroit près de l'Empereur à cette audience, 
L’Ambaffadeur raconta la mort tragique du Roi de France. Il parla auff de la 
tréve qui avoit été conclue entre le Roi d'Efpagne & les Etats-Généraux ; mais 
il aura qu'elle n’avoit pas encore été publiée en Efpagne, & qu'il ignoroit fi 
elle regardoit les Indes & l'Eft du Cap de Bonne-Éfpérance. Adamfz trouva 
dans ce difcours une affectation maligne, qui lui fit craindre quelque deffein 
caché contre les Hollandois. Il lui parut impofñlible que l’Ambalfadeur ignorât 


à ; D 
ce qui étoit connn depuis long-tems dans toute l’Europe; & dans les foup- 


(93) Pages 129 & fuivantes. (as) Page 132 &ry}e 
(g4) Pages 132 & fuiv. 
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‘cons, dont il ne put fe défendre, il foutint non-feulement que Îa treve avoit 
été publiée en Efpagne, mais que l’Ambalfadeur en étoit informé. En effet la 
preuve en étoit claire, puifque les Portugais, dans leurs dernieres hoftilités , 
avoient allegué , pour excufe, (96) que la treve n'ayant été publiée qu’en Eu- 
rope , elle ne devoit rien changer aux affaires des Indes. 

Le Siorfabrondonne , ou le Tréforier général de l’Empire, ne déguifa point 
aux Hollandois les ficheufes impreflions, que leurs ennemis avoient données 
de leur caraétere & de leurs defleins. Il leur dit qu'on ne les croyoit attirés 
au Japon, que par l’efpérance de faire des prifes fur les Efpagnols & fur les 
Portugais ; que cette opinion fe trouvoit confirmée par le peu de marchan- 
difes qu’ils avoient apportées , & que le fond de leur Commerce confiftoit ap- 

aremment dans les dépouilles de leurs ennemis. Adamfz prit ardemment leur 
défenfe. Il affura le Tréforier général qu’on reconnoîrtoit bientôt au Japon la 
droiture & la probité des Hollandois; que c’étoit par ces deux qualités que 
leur réputation étoit établie dans tous les lieux où ils avoientétendu leur Com- 
merce, & que loin de chercher l’occafon d’enlever les Vaifleaux Caftillans 
ou Portugais, ils étoient défarmés par une treve de douze ans, qui leur inter- 
difoit toutes fortes d’hoftilités & d’infultes. IL expliqua les raifons qui les 
avoient fait arriver avec une cargaifon fi médiocre. C’étoit l’empreffement de 
venir recueillir le précieux fruit des bontés de l'Empereur, & de lui voir con- 
firmer fes promefles par un Traité. Le Vaifleau qui étoit au Port de Firando 
ne devoit pafler que pour un fimple avant-coureur, qui annonçoit l'arrivée 
de quantité d’autres bâtimens & de toutes fortes de marchandifes. Cette expli- 
cation, dans la bouche d’un homme aufli confidéré qu’Adamfz , produifit d'ex- 
cellens effets (97). Le Cofequidonne, à qui les Hollandois rendirent une vi- 
fie, les traita fort civilement. Ils lui préfenterent huit aunes de drap rouge 
cramoifi , une piece de fatin, femé de petites rofes , une piece de damas, une 
piece de drap d’or, trois tapis de Nuremberg, une carabine & cent billes d’a- 
cier. Lorfqu'il eut jetté les yeux fur ce préfenc, il le fit éloigner auffi-tôt. Vous 
avez eu , leur dit-il, beaucoup de peine à tranfporter ces effets, & je vous af- 
fure qu’ils me font inutiles (98). Enfuite , leur ayant appris que la nouvelle de 
leur arrivée avoit été fort agréable à l'Empereur, il leur demanda quelles pro- 
pofrions ils avoient à faire à la Cour. Un des Commis lui déclara naturelle- 
ment qu'ils vouloient fupplier Sa Majefté Imperiale , d'accorder aux Vaiffeaux 
de leur Nation, des Patentes, à la faveur defquelles ils puffent négocier libre- 
ment au Japon, décharger leurs marchandifes , les mettre en dépôt dans des 
magafns, les faire voir & les vendre, fans être troublés par des Infpecteurs 
&c des Gardes; en refervant néanmoins pour Sa Majefté toutes les curiofités 
qui pourroient lui plaire, jufqu’à ce qu’elle eut daigné faire fon choix (99). Le 
Cofequidonne approuva toutes ces demandes. Il promit de s'intérefler au fuc- 
cès, & de faire préparer les dépèches des Hollandoïis pour leur retour de Jedo, 
où Sa Majefté trouvoit bon qu'ils allaffent vifirer le Prince fon fils, comme 
Adamfz lui en avoit fait l’ouvertute. Il leur dit qu’on leur fourniroit pour ce 
voyage des chevaux, des barques & des guides. Enfuire, après les avoir entre- 
tenus quelque tems fur les affaires des Provinces-Uniés , il leur promit de les 


(96) Page 134. (98) Page 137. 
(97) Pages 136 & précédentes, (99) Jbid. & p. 138. 
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Tozrex  Préfenter le mème jour à l'Empereur. Lorfqu’ils eurent pris congé de fui, il 
au Jaron. les reconduifit jufqu’au delà de fa porte. Mais ayant retenu Adamfz, il lui or 
1611. donna d'envoyer réprendre leurs préfens. Vous auriez dû les avertir, lui ditil. 
Mn de ne me les pas offrir. Vous fçavez que mon ufage n'eft pas d'en recevoir. Je: 
n’en ferai pas moins difpofé à leur accorder ma protection, quoique ce ne 
foit point par cette voie qu’on doive y prétendre. Adamfz lui repréfenta que 
ce qu’on lui avoit offert éroit de peu d'importance & ne meritoit pas Le nom 
de préfent. Il le fupplia de le garder, pour l'honneur de la Nation Hollan- 
doife, & pour marquer du moins qu'il ne fe tenoit pas offenfé de la hardielfe- 
ges ai Rire qu’on avoit eue de l'offrir. Le Cofequidonne parut délibérer un moment. En- 
Renors fuite , il déclara que pour donner aux Hollandois une véritable marque de fon: 
amitié, il vouloit bien renoncer une fois à fes principes; & les ayant fait rap- 
peller , il leur repeta cette déclaration dans les mêmes termes (1). On ne:s’eft 
étendu fur ces circonftances que pour entrer dans l’idée de l’Auteur du Jour- 
nal, qui les fait regarder comme une diftinétion extraordinaire en faveur de 
fa Nation. Elle furprit autant les Japonois, dit-il, qu’elle chagrina les Caftil- 
lans & les Portugais, de qui le Cofequidonne n’avoit jamais voulu rien ac- 
cepter, quoique tous les ans ils lui apportaffent des préfens confidérables; & 
les Commis en rirerent un augure favorable pour leur établiffement au Ja- 
pon (2). 
vxfns quils Vers midi, ils furent appellés à l’Audience Impériale, où ils porterent aufli 
Sue AN EM fens. Ch fpece fut placée , fui l’ufage d C f 
FE eurs préfens. Chaque efpece fut placée , fuivant l'ufage de cette Cour, fur une 
table particuliere. C’éroit une demie piece de drap rouge cramoifi, une demie: 
piece de drap écarlate , une piece de karfaie cramoïfi, trois de velours noir uni. 
crois de camelot luftré, deux de fatin broché d’or , trois de damas, cinq tapis. 
de Nuremberg , dix flacons de verre , deux cens catis de plomb, deux fufils 
de huit pieds de long, deux carabines, cinq dents d’éléphant & deux cens: 
billes d’acier(3). . 
mitinens que- Lorfque les Hollandois eurent falué l'Empereur > Ce Monarque leur demanda: 
diurne combien ils avoient de foldats aux Moluques; s’ils trafiquoient à Borneo; s’il 
étoit vrai que le meilleur camphre vint de cette Ifle & comment 1l venoit:. 
où croiflent le meilleur ÆAquila & le meilleur Cal/amba ; quels bois odorife- 
rans les Hollandois avoient dans leurs pays & quels étoient ceux qu'ils efti- 
moient le plus? Ils repondirent à toutes ces queftions ; par la bouche de leur 
Enterprète. Aufi-tôt qu'ils eurent pris congé , le Cofequidonne & le Sion- 
{1brondonne les reconduifirent hors de la falle, en les félicitant du: bonheur 
qu'ils avoient eû de recevoir une audience fi favorable. Ils leur dirent qu’eux- 
mêmes ils en étoient furpris ; que l’ufage de Sa Majefté n’étoit pas de fe ren 
dre fi familiere; qu’elle ne faifoit pas même cette grace aux plus grands Sei- 
gneurs de l’Empire, qui lui apportoient des préfens de la valeur de dix, de: 
vingt & de trente mille ducats, & qu’elle n’avoit pas dit un feul mot aux: 
Ambafadeurs d'Efpagne & de Portugal (4). Adamfz, qui fut rappellé dans: 
Pappartement Impérial , leur raconta que l'Empereur ayant confideré curieufe- 
ment les draps, les camelots, les velours & les fufils l’un après l’autre, lui: 


(x) Page 139. (3) Ibid. 
(2), Hidem.. (4), Page. 1404. 
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avoic dit : » Lorfqu'il nous viendra des Vaifleaux Hollandois, apporteront- Si 
» ils de belles marchandifes & beaucoup de curiofités «? Adamfz avoit ré- au Japon. 
pondu ; qu’il pouvoit affurer Sa Majefté qu'on lui apporteroit quantité de 1651. 
belles chofes. » Oui, oui , avoit répliqué ce Monarque, je vois bien que | Opinion qu'i 
» les Hollandois font paflés maîtres dans les manufactures comme dans le Fee 
# métier des armes (5 ). 

Les Commis , ayant fait écrire leurs propofitions en Japonois , les remirent 
entre les mains du Cofequidonne , qui leur promit d'en tenir l'expédition 
prête pour leur retour. Le 15 ; on leur apporta pan paffeport pour dix chevaux, lis partentpouw 
avec des lettres de recommandation pour le Prince héréditaire , auquel ils al- 7. 
loient faire leur cour à Jedo. Ils païtirent le lendemain de Soringau , d’où 
ils fe rendirent le foir à Tefferi. Le 20, ils arriverent à Mifféma, qui eft à 
douze lieues de Tefleri. Le 21, ils dinerent à Wowdebro ; & traverfant une 
montagne , nommée Facu-ramme , où l’on monte & l’on defcend pendant 
quatre lieues , par des pañlages fort difficiles, ils allerent pañler la nuit à 
Furfifasa , qui eft à feize lieues de Miffima. Le 22 , 1ls déjeunerent à Toska, 
qui eft à deux lieues de Furffawa ; & vers Le foir ils arriverent à Jedo, qui eft 
à dix lieues de Toska (6). 

Adamfz, aufli favorifé dans cette Cour que dans celle de Soringau , leur Comment its ÿ 
donna pour logement une maifon qui lui appartenoit , & fe chargea de don- Press “Sa 
ner avis de leur arrivée au Sadadonne , Préfident du Confeil du Prince & 
pere du Cofequidonne. Ce Seigneur lui répondit d’un accueil favorable pour 
fes compatriotes , parce que le Prince ayant été informé , deux ans aupara- 
vant, qu'on avoit vü au Japon quelques Vaiffleaux Hollandois , n’avoit pas 
ceflé de témoigner depuis, qu’il fouhaitoit beaucoup de voir quelques gens 
de cette Nation. Un Officier Japonois du Préfident reçut ordre d'accompagner 
Adamfz à fon retour, pour aller faire des complimens aux Commis, de la 
part de fon Maïtre (7 }. 

Le lendemain, ils allerent le remercier de cette faveur & lui préfenter cinq  rréfens qu'its 
aunes de drap rouge-cramoifi , deux pieces de camelot noir à gros grains, & ot 
une de camelot croifé de la mème couleur; une piece de damas noir; cinq 
pieces d’armoifin blanc; trois flacons de verre & une carabine. Leur préfent 
fut accepté ; mais le Sadadonne leur déclara, qu’en leur donnant ce témoi- 
gnage d'amitié il s’écartoit de fon ufage, pour leur infpirer toute la con- 
fiance qu’il defiroit d'eux. 1l ajouta que-tout incommodé qu’il étoit, il alloit 
monter au Château pour les faire expédier ; & qu'ayant averti le Prince , 
dès le foir précédent, il les affuroit de l’impatience qu’on avoit de les voir. 

Cependant 1! leur fit pafler plus d’une demie-heure à s’entretenir avec lui de 
V’étar de l'Europe & des affaires de leur pays. Il s’informa de la caufe de la 
guerre qui avoit duré fi long-tems entre l’Efpagne & la Hollande, & des 
négociations par lefquelles on étoit parvenu à la conclufion d’une treve. Les 
Hollandois ne lui déguifant pas la petitefle de leur pays , 11 témoigna beau- 
coup d’étonnement, qu’un Etat fi foible eût réfifté avec tant de conftance aux 
forces d’un fi puiffant Roi (8 ). Enfuite il leur fit fervir une collation de fruits, 
Le grand âge de ce Seigneur & fes incommodités ne l’empècherent pas de les 

(5) Ibid. &p. rar. (7) Page 142. 

(6) Pages 141 & 142 (8) Page 143. 
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Torre reconduire jufques dans fa cour , en leur promettant de les faire avertir Paprès- 
au Taron. Midi, pour fe rendre avec eux au Palais. 
LENS Ils furent appellés vers deux heures & conduits à l'audience du Prince. Les. 
Préfensofens préfens qu'ils lui offrirent étoient une demie-piece de drap rouge-cramoif . 
pins une piece de karfaie de même couleur ; quinze aunes de velours cizelé à fond 
verd & à leurs noires ; neuf aunes & demie du mème velours, à fond rouge” 
& à fleurs noires ; une piece de damas ; une piece de drap d’or ; cinq tapis 
de Nuremberg ; une piece de camelot croifé; trois dents d’éléphant; cent billes. 
d’acier ; un fufil à méche; deux carabines & cinq cens catis de plomb (9 ). 
Ils reçurent du Prince un accueil gracieux, & des remercimens du voyage: 
qu'ils avoient entrepris pour le voir; mais beaucoup moins d’explication que: 
le Sadadonne ne leur en avoit fait efperer. Lorfqu’ils lui deimanderent fa pro- 
teétion , fuivant les ordres qu’ils feignirent d’avoir reçus de leurs Maîtres. 
il fe contenta de répondre par un figne de rète, après lequel il les. congédia.. 
Mais l’Officier du Sadadonne les promena dans toutes les parties du Palais, 
& le Prince leur fit donner des chevaux & des barques pour retourner à So-. 
ringau (19). Adamfz en fit leurs remercimens. Certe faveur étoit aflez com- 
mune. Cependant l’Auteur du Journal, toujours fenfible aux moindres appa- 
rences de diftinction, ne manque pas de faire obferver que l’Ambaffadeur 
Efpagnol avoit pailé trois jours à Jedo avant que d'obtenir audience , quoi 
qu'il für arrivé dans un équipage magnifique: & qu'il apportät de riches pré- 
{ens. Les Hollandois en firent à divers Seigneurs de cette Cour; mais toujours 
sen reçoivene En draps &.en bouteilles de verre. Le Prince leur envoya aufli les fiens, qui 
en modi-  n’étoient pas plus magnifiques. L’Auteur ajoute, pour s’en confoler, qu’ils furene 
apportés par un des principaux Seigneurs de la Cour, & qu’on pria les Com 
mis de s'arrêter moins à la valeur du préfent, qu’à l'affection avec laquelle il 
étoit fait & au plaifir qu’on avoit reçu de leur vifite. Ils eurent néanmoins 
l'honneur de dîner chez un frere du jeune Gouverneur de Firando, un des pre-. 
miers Gentilshommes de la chambre du Prince, à qui ils prodiguerent encore 
leur drap & leurs bouteilles (11). 
is retournent Leur deffein étoit de retourner à la Cour Imperiale par le Port de Worm- 
SRE gau , qui eft à dix-huit lieues de Jedo. On ne leur refufa point une galere- 
gaue pour ce voyage. Ils partirent le 25 d’Août , & dès le foir ils arriverent à Worm- 
au, où Adamfz pofledoit une maifon, comme à Jedo. Ils trouverent, dans 
ce Port, le Vaifleau de la Nouvelle-Efpagne & l'Ambafladeur Efpagnol , qui: 
leur fit faire des complimens fort civils , auxquels ils s’efforcerent de‘répondre 
mia Aer avec la même politelle. Deux Flamands ; qui étolent à la faite de cette Am-. 
chant les Efpae balade , lei r en apprirent le motif & le fuccès. Le véritable but des Efpa- 
gnois, gnols étoit, premiérement , de ramener quelques Japonois qui s’étoient rendus: 
l’année d’auparavant dansla Nouvelle-Efpagne , avec Dom Rodrigo de Buera, 
& qui yavoient été reçus avec tant de magnificence, qu'outre les frais de: 
PAmbañade, il en avoit coûté plus de cinquante mille réales de huit au Roi. 
d'Efpagne. L’Ambaffadeur n’étoit pas chargé, par fes inftructions, de s’ex=. 
pliquer fur les Hollandois ; comme il avoit fair à la Cour (12). Ses Officiers: 


: (9) lbidem. (12) Cet article fait honneur à la bonne - 
(to) Page 144 foi de l'Auteur du Journal, 
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Jui avoient mème reproché de s'être emporté au-delà des bornes, & l’avoient 
menacé de le contredire formellement par une proteftation; mais il les avoit 
arrêtés, en leur déclarant qu'il prenoit fur lui tout le mal qui en pouvoit ar- 
river. Sa commifhon fe bornoit à remettre les Japonois dans leur patrie, & à 
obtenir deux permiflions de la Cour : l’une, de vifirer tous les Ports du Ja- 
pon, parce que les Efpagnols , qui les connoifloient fort mal, y avoient per- 
du plufeurs Vaiffeaux richement chargés; l’autre, de conftruire des Vaifleaux 
parce qu'avec beaucoup plus de peine & de dépenfe on les faifoit moins bons 
aux Manilles & dans la Nouvelle Efpagne que dans les chantiers du Japon, 
où le bois étoit meilleur, les autres matériaux plus communs & les ouvriers 
en plus grand nombre (3). On a vü quelle avoit été la réponfe de la Cour à 
ces deux demandes. 

Les Hollandois apprirent encore , des deux Flamands, qu'on avoit décou- 
vert la Nouvelle-Guinée & la Côte de la Nouvelle-Efpagne. Mais ils aflure- 
rent , comme l’Ambafadeur , qu’à leur départ dés Ports Efpagnols on n’y 
avoit point encore reçu la nouvelle de la treve ; ou que fielle y éroit arrivée, 
on la tenoit fecrere. Ils s’étonnoient eux-mêmes que les Hollandois en fuffent 
informés , parce que le même Vaiffeau Efpagnol qui étoit au Japon avoit ame- 
né plufeurs perfonnes qui avoient appris la mort du Roi Henri, par des let- 
tres de France écrites à San-Lucar & à Seville. Cependant la mort de ce Mo- 
narque étoit pofterieure à la publication de la treve en Europe , d’où les Hol-- 
landois conclurent hardiment qu’il y avoit quelque deflein caché fous la dif- 
fimulation des Efpagnols, & qu’apparemment ils avoient embarqué des trou- 

es fur les Vaifleaux qui alloient de la Nouvelle-Efpagne aux Manilles, pour 
les faire pailer de-là aux Moluques & tenter de s’y rétablir avant que latreve: 
für publiée aux Indes (14). Cette conjecture paroiffant tirer une nouvelle force: 
de in importance , les Hollandois y trouverent une raifon de prefler la con- 
clufion de leursaffaires, pour hater leur départ. L’Ambaffadeur Efpagnol les 
envoya prier plufieurs fois d’alier fe réjouir chez lui, & de leur côté ils lui 
firent propofer de leur accorder chez eux le même honneur. Mais perfonne 
ne voulant hazarder la premiere vifire, ces civilités demeurerent fans effet. 

Le 27, jour auquel les Commis avoient reglé leur départ de Wormgau, 

ls allerent paffer la nuirà Oxfo , après avoir diné à Capacure, Le 28 , ils firent 
dix-fept lieues, pour arriver le foir à Zrfuwarra. Le 29, étant montés à che-- 
val avant le jour, ils rentrerent à midi dans Soringau. 


. le] 
Deux jours après leur arrivée, Adamfz leur apporta les Parentés de l’'Em- 
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prefferent de les faire traduire ; mais ils n’y trouverent pas la claufe qu'ils lEmperaur. 


avoient particuliérement defirée, c’eft-à-dire, celle qui devoir les exempter 
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de la vifite des Infpeéteurs & des Gardes. C’éroit néanmoins le principal ob- Done 


jet de leur voyage, & le but mème auquel ils tendoient uniquement. Une 
omiflion de cette nature leur caufa d’aurant plus de chagrin qu'ils ne purent 
en pénétrer le motif, & qu’appréhendant d’ailleurs rout ce qui auroit été ca- 

able: de les retarder, ils ne voyoient aucune apparence de pouvoir renou-- 
veller leurs demandes. Cependant , après quantité de réflexions, ils ne purenec 
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fe dérerminer à partir, fans avoir tout tenté pour le fuccès d’une affaire qui 
leur avoit fait entreprendre un voyage fi pénible , & dont la Compagme 
s’éroit repofée fur leur prudence & fur leur capacité (15). La Patente Impériale 
étoit conçue dans ces termes (16): » Nous ordonnons & commandons , par 
» ces Préfentes , crès-expreflément à tous & chacun de ceux qui font fous notre 
» domination, de n’inquiéter en aucune maniere, ni donner aucun empè- 
» chement aux Vaifleaux Hollandois qui viendront dans nos pays du Japon, 
» en quelque lieu ou queïque Port que ce puifle être ; mais au contraire , de 
» les traiter favorablement & de les afifter en tout ce qu'ils pourront de- 
» mander ; défendant à tous nos Sujets d'en ufer avec eux autrement que 
» comme avec des amis ; de quoi Nous leur avons donné notre parole & 
» notre promelle. Datté ( fuivant le ftyle du Japon ) Fan 1611, le vingr- 
» cinquiéme jour du feptiéme mois, qui étoit, fuivanc notre ftyle, le 30 
» d'Aoùût. 

Dans la premiere vifire que les Commis rendirent au Cofequidonne, pour 
le remercier de fa diligence à leur procurer l'expédition , ils lui repréfente- 
rent triftement ce qui manquoit à la faveur qu’on leur avoit accordée. Ce 
Seigneur leur répondit qu'ils devoient être tranquilles fur cec article & que 
perfonne n’entreprendroit de les chagriner. Mais fa bonté même femblant les 
autorifer à s'expliquer avec confiance , ils le fupplierent, s’il jugeoit qu'il y 
eût trop de dificulté à renouveller leur demande devant l'Empereur, de leur 
donner un acte de fa main, avec lequel ils partiroient contens. Il les aflura 
que cette précaution n'étoit pas néceffaire, & que s’il naïifloit quelqu’obftacle 
il fufiroit d'en informer Adamfz, qui éroit eftimé de Sa Majefté Impériale 
& qui leur feroit obtenir une prompre fatisfaction. On auroit peine à repré- 
fenrer l’embarras des Commis, qui fe trouvoient partagés entre la crainte 
d’offenfer le Préfident par leur opiniatreté, & celle de trahir également leur 
honneur & les interèts de la Compagnie. Ils s’épuiferent en remercîmens. Ils 
aflurerent le Confequidonne qu’ils fe repofoient parfaitement fur fa parole ; 


mais ils ajouterent néanmoins qu’un point de cette nature leur cauferoit un 


tort extrème, parce qu'il empècheroit leurs Vaiffeaux de partir dans la faifon 
convenable , & que s’ils manquoient de partir entre le huit & le neuviéme 
mois, ils feroient obligés d’en pañler cinq ou fix à Patane. La douceur ex- 
traordinaire du Préfident'lui fit écouter favorablement toutes ces inftances. I] 
leur dit enfin, que puifqu’ils attachoient tant d'importance à leur demande, 
& que d’un autre côté cette affaire ne pouvoit être terminée fur le champ, 
ils pouvoient fatisfaire l’empreffement qu'ils avoient de retourner à Firando , 
& laifler leurs interêts entre les mains d’Adamfz. Il leur promit tout fon zéle; 
& les congédiant du même air de bonté, il leur dit qu'avec un peu de patience 
il ne doutoit pas du fuccès (17). 

Mais dans l’ardeur dont les Hollandois étoient animés , la patience leur 
parut la plus difficile de toutes les vertus. Ils drefferent le même jour un Mé- 
moire qui contenoit leur demande, & les raifons fur lefquelles ils croyoient 
pouvoir lappuyer. Ils le firent traduire en Japonois. Ils le fignerent, & dès 


(15) Page 152. (17) Ibid. & p. 154. Le Journal ne nom- 


(16) Page 153e me que Specx dans certe épineufe négociations 
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fe foi ils conjurerent Adamfz de le porter au Cofequidonne. Ce Seigneur 
ne refufa pas de le lire ; mais s’excufant fur les affaires qui occupoient la 
Cour & fur la crainte que ce Mémoire ne für préfenté à contre-tems, il le re- 
mit entre les mains d'Adamfz. Cependant l'excellence de fon caractere pré- 
valut. Après quelqu'incertitude , 1l dit à Adamfz de fe rendre le lendemain 
au Palais & d’obferver lui-même quelqu’occafion favorable. » Je me trouve- 
» rai, ajouta-t-il, fort près de Sa Majefté, & j’engagerai le Sionfabrondonne 
» à s’y trouver aufli, Si vous prenez ce moment pour préfenter la requête , 
» nous vous feconderons de tout notre crédit, & je ne défefpere pas d’une 
» réponfe favorable «. Adamfz ne manqua point de fuivre ce confeil. L’Em- 
pereur fe trouva fi bien difpofé , qu'après s'être fait lire le Mémoire, non- 
{eulement il accorda tout ce qui lui étoit demandé, mais il ordonna qu’à 
l'heure mème on en dreflät l'acte , qu'il figna, & qu'il ft fceller fur le cham 
avec toutes les formalités établies. Il fut remis aux Hollandois par Adamfz, 
à qui l'Empereur avoit donné ordre de leur dire, qu’ils ne trouveroient de 
difficulté pour leurs affaires en aucun lieu; qu'ils étoient libres de partir; que 
leurs Vaifléaux feroient vus avec beaucoup de fatisfaétion , & qu’Adamfz 
pouvoit les accompagner jufqu’à Firando. Les Japonois furent furpris eux- 
mêmes de leur voir obtenir ce qui venoit d’être refufé aux Efpagnols & aux 
Portugais (18). L’Auteur du Journal reconnoît que le Cofequidonne & le Sion- 
fabrondonne les avoient ardemment fervis (19). 

Ils partirent de Soringau le 3 de Septembre , avec la joie de remporter tous 
les avantages qu'ils avoient pù défirer pour leurs Maiïtres. Adamfz leur ft 
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demain ils dinerent à Haguinguawa , d'où ils allerent coucher à Arrai par la 
riviere de Sezegouwo , fur laquelle ils firent quatorze lieues. Le $ , étant partis 
à minuit, ils allerent diner à Furfwa , grande Ville, au milieu de laquelle fe 
préfente un gros Château, & paller la nuit à Naoring. Cette journée fut de: 
dix-huit lieues & demie, dans un pays bien cultivé & couvert de beaux ar- 
bres. Le 6, ils déjeünerent à deux lieues de Naring, dans une Ville nommée 
Aflanamin , de grandeur médiocre , mais célébre par un grand Commerce de: 
bois. Les Marchands y ont, près de leurs maifons, des cours, des magafins: 
& des appentis comme en Hollande. Enfuite Adamfz leur fit craverfer de-là: 
un petit golfe d'environ fepc lieues, pour fe rendre à Kuwano, qui eft une: 
grande Ville défendue par un beau Château , d’où paffant par Domuda ils al- 
lerent coucher à Carnicarme | après une journée de dix-fept lieues, Le 7 ils 
dinerent à Stutfifamme & coucherentà Thibes , qui eft à douze lieues de Ca- 
mitamme. Le jour fuivant, ils reglerent entr'eux que Specx, Adamfz & le 
Gentilhomme que le Gouverneur de Firando leur avoit donné pour guides paf- 
feroient à Meaco, pour rendre les lettres du Cofequidonne à Itakura Froi- 
mendonne , & remercier ce Gouverneur des recommandations qu’il leur avoit 
données pour la Cour. D'ailleurs ils vouloient lui offrir encore une fois le 

réfent qu’il avoit refufé. Ainfi s'étant féparé à Wooss ; où ils avoient diné, 
Segerfiz & Jean Coufins prirent la route de Furfuni avec le bagage, randis: 
que les autres fe rendirent le foir à Meaco (20). Specx & Adamfz firent 

(18) Pagers$- (19) Ibidem eft Jâques Specx ; car après cette féparation 

(20), Il paroïr ici que l'Aureur du Journal. ilcontinuede parler en fon nom. 
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aufli-tôt donner avis de leur arrivée aux gens de Froimendonne ; mais ce Seï- 
gneur étant occupé ce jour-là d’un feftin, ils ne fe rendirent au Château que 
le lendemain. Leurs préfens furent acceptés, à la preffante follicitation d’A- 
damfz. Froimendonne apprit avec étonnement les faveurs extraordinaires 
qu’ils avoient obtenus à la Cour, & leur offrit toutes fortes de commodités 
pour achever leur voyage. Ils prirent à Meaco quelques ouvrages de vernis, 
qu'ils avoient commandés en paffant par cette Ville (21). 

Le 10, ils fe remirent en chemin pour aller diner à Tuffoni , où s'étant 
embarqués fur la riviere, ils defcendirent le refte du jour & toute la nuit vers 
Ofäka. Ils arriverent le maun au Fauxbourg de Kuflima. Delà leur curiofité 
les conduifit à Sackar, Ville fort marchande à trois lieues d’Ofaka , pour y 
apprendre le cours & le prix des marchandifes. Ils y trouverent un Hollan- 
dois, nommé Melchior Van Santwart, qui étroit arrivé au Japon avec Adamfr. 
Enfuite, étant retournés au Fauxbourg de Kuflima, ils defcendirent à Dembe 
fur la riviere. Le foir du 14, ils arriverent à S'mmotefecki. Le 17, ils pafle- 
rent devant la Ville de Frougi, d’où ils allerent mouiller au Port de Feffima. 
Le 18, ils fe rendirent à Nangoia, & le 19 à Firando (22). 

L’unique foin qui pût les faire différer quelques jours à lever l'ancre, re- 
gardoit le choix des Faéteurs qu’ils vouloient laiffer dans ce Port, & quelques 
ordres qu'il falloit donner pour y faire bâtir des magafns. Mais, au milieu 
de leur fatisfaétion , ils regretoient de ne pouvoir témoigner au vieux Gou- 
verneur de Firando une reconnoiffance proportionnée à fes bienfaits. Ce Sei- 
gneur avoit fait des dépenfes confidérables en faveur de leur Nation. Il y 
avoit plus de huit ans qu'il avoit fait équiper une jonque à fes frais, pour 
tranfporter à Patane Quaeckernaeck (23) & Van Sarzuoort, deux des Com- 
pagnons d’Adamfz, qui avoient obtenu de l'Empereur la permiflion d’aller 
chercher les Hollandois dans cette contrée, pour les informer du Commerce 
qu’ils pouvoient faire au Japon. Cet équipement lui avoit couté 1500 catis 
d'argent, c’eft-à-dire, 1875 réales de huit, dont il n’avoit pas tiré le moin- 
dre profit. En 1609, lorfque les deux Vaiffleaux Hollandois, le Lioz & le 
Faifceau de Fleches , éoient venus à Firando, & qu’ils avoient envoyé des 
Députés à la Cour pour demander la liberté du Commerce, il leur avoit 
fourni à fes propres frais une galere, avec cinquante-fix Rameurs, dont ils 
s'étoient fervis pendant deux mois ; & ce Batiment s’étoit trouvé en fi mauvais 
état après leur départ, qu'il avoit fallu le mettré en pieces. Il avoit fait aux 
Hollandois des deux Vaiffeaux la faveur de leur acheter leurs foies & leur 

oivre , dans la feule vüe d’empècher que d’autres Officiers ne s’en faififlenc, 
& l’on fçavoit qu'il avoit perdu confidérablement fur les foies. IL venoit de 
faire encore la dépenfe des barques qui avoient conduit les Commis à So- 
singau. Enfin n’ayant reçu des Hollandois aucune récompenfe pour tant de 
fervices , le fentiment qui les lui faifoit continuer ne pouvoit être qu’une 
affection finguliere pour leur Nation; d’autant plus que s’il eût marqué au 
Confeil de l'Empereur le moindre mécontement de leur conduite , il étoit 
certain qu’ils n’y euflent trouvé ni accès ni faveur (24). Cependant la peti- 


{21) Page 158. lequel Adamfz avoit abordé au Japon. 
(22) Ibid. & pages fuivantes. (24) Page 160. 
(23) C'étoir le Capitaine du Vaiffeau dans 
tele 
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tefle de leur catgaifon, & la multitude des préfens qu’ils avoient répandus 
dans leur voyage à la Cour , ne leur permettoit pas d'écouter la reconnoif- 
fance & la générofité. Ils furent obligés d'employer ces deux excufes, en pro- 
mettant au Gouverneur que leurs premiers Vaifleaux les acquitteroient avan- 
tageufement de toutes leurs obligations. Il fe nommoit Foie Samma. On le 
pria néanmoins de recevoir tout ce qui reftoit à lui offrir. C’éroit une demie 
piece de drap rouge cramoifi , une piece de karfaie rouge, deux pieces de fa- 
tin femé de petites rofes, une piece de damas, cinq pieces d’armoifin blanc 
de foie crue, cinq cens catis de plomb, cinquante billes d’acier, une dent 
d’élephant , trois bouteilles de verre & un moufquer. Il avoit fallu ménager, 
fur le refte de la cargaifon, d’autres préfens pour le jeune Gouverneur, qui 
confiftoient en quatorze aunes de drap cramoif, une piece de karfaie rouge, 
une piece de fatin femé de petites rofes, trois pieces de damas blanc, trois 
pieces d’armoifin blanc de foie crue , deux cens cartis de plomb, une dent 
d’élephant, cinquante billes d’acier , & trois bouteilles de verre. Il en avoit 
fallu ménager pour Novo Saufamma , frere du vieux Gouverneur, à qui l'on 
donna une piece de karfaie rouge, deux pieces d’armoifin noir, une piece 
de fatin femé de petites rofes , une piece de damas , un morceau de drap d’or 
& cent catis de plomb. Enfin, il avoit fallu penfer aux Agens & aux Gardes, 
qui ne purent être recompenfés fort liberalement , parce qu’ils éroient en trop 
grand nombre (25. 

Les Hollandois mirent à la voile le 28 de Septembre; & la céleriré de 
leur navigation répondant à l’ardeur de leurs défirs, ils porterent à leurs Maiï- 
tres l’heureufe nouvelle d’un traité, qui devoir faire pafler entre leurs mains 
toutes les richefles du Japon. 


Fo OT AG. E 
DE GUILLAUME ISBRANTSZ BONTEKOE 


aux Indes Orientales. 


A Ns la varieté des Relations qui forment ce recueil , il y a peu de Lec- 
D teurs dont l'attention ne fe reveille avec un nouveau goût, lorfqu’elle 
tombe fur quelque recit qui ne l’intérefle pas moins par le fentiment que par 
la curiofité. Le voyage de Bontekoe doit plaire à ces deux titres, fur-tout 
avec le caractere de verité qui en releve le prix, & quine peut être fufpect 
dans un Ouvrage dont Thevenot à cru devoir enrichir fa Collection. Guiilau- 
me Ifbrantfz Bontekoe commandoitile Vaifleau la Nouvelle Hoorn , envoyé 
aux Indes Orientales en 1618 pour de fimples intérèts de Commerce (26). 


Il parut du Texel le 28 de Décembre ; & dès le $ de Janvier , après 


(25) Page 161. On n’a pas dû trouver ce (26) Relation du voyage de Bontekoe, 
détail fuperfu, fi l’on confidere que c'eft page premiere. L'Ouvrage eit en Hollandois. 
comme le prix de ce que les Hollandois Il a été publié en François par Thevenot, & 
avoient obtenu. dans le Recueil de la Compagnie Hollandoife. 
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avoir doublé la pointe d'Angleterre , fon Vaifleau efluya trois furieux 
coups de vent, qui couvrirent d’eau la moitié du haut-pont. L'équipage 

en eut tant d’effroi , qu'on entendit crier de toutes parts : Nous coulons. 
bas. La tempête fur fi violente, les éclairs fi fréquens, & la pluie fi prodi- 

gieufe , qu’il fembloit que la mer s'éroit élevée au-deffus de l'air, & que les 
élemens de l’air, de l’eau & du feu fe fuffent confondus. Le Maitre donna ordre. 
que l’eau für puifée avec des feaux de cuir; mais les paffages fe trouvoient fi 
embarraffés par les coffres, que dans le roulis continuel du Vaifleau,qui les fai- 
foit heurter l’un contre l’autre, on ne trouvoit pas de place pour le travail. 11 
fallut mettre en pieces ceux qui apportoient le plus d’obftacle aux Ouvriers. 

On fe vit enfin délivrés du danger, mais le gros tems dura jufqu’au dix- 
neuf, & ce ne für que le vingt qu'on profita du calme pour fe remettre en état 
de continuer le voyage. Deux Vaifleaux Hollandois qu’on rencontra fuccefli- 

vement, l’un nommé la Nouvelle Zélande, qui avoit pour Maïtre Pierre 
Thyff d'Amfterdam, l’autre qui fe nommoit l'Erchuifen , fous le comman- 
dement de Jean Jan[? ; apporterent de la confolation & du fecours à la Nou- 
velle Hoorn. Cependant elle en fut bientôt féparce, & Îles ayant rejoint aux 
lfles du Cap Verd , Bontekoe apprit d’eux qu’au lieu d'obtenir des rafraichif- 

femens dans l’Ifle de Mai, comme ils s’en éroïent flatrés en y abordant, les 

Efpagnols leur avoient tué trois hommes. Ils firent voile de conferve pour 

pañler la Ligne. Mais ils tomberent dans des calmes qui les retinrent trois fe- 

maines entieres, & qui les forcerent de prefler leur route pour aller pafler les. 
Abrolhos avec un vent Sud-Eft. Le calme Les prit encore près de ces rochers, 
& leur fit craindre de fe voir obligés de retourner fur leur route, avec le 
danger d’avoir beaucoup de malades dans l'équipage. Ils les paferent néan- 
moins , & chercherent les Ifles de Fiftan & de Condé, à la hauteur defquelles ils 

fe trouverent fans les appercevoir. Enfuite le vent ayant paflé au Nord , ils gou- 
vernerent à l’Eft pour relâcher au Cap de Bonne-Efpérance ; mais le vent étoit 

fi fort de l’Oueft , qu'ils prirent le parti de faire petites voiles, fans ofer s'ap- 
procher de la côte. Le Confeil s'étant affemblé , on réfolut de doubler le Cap, 
parce que les trois équipages étoient en bonne fanté & qu’on ne manquoit 

pas d’eau. Cette réfolurion fut exécutée heureufement, & l’on rangea la terre 
de Natal , avec un fort beau tems. On étoit à la fin du mois de Mai, & cinq 
mois s’étoient déja paffés depuis le départ de la Nouvelle Hoorn (27). 

L'Enchuifen, qui étoit deftiné pour la côte de Coromandel , fe fépara ici 
des deux autres, pour prendre fa route entre la côte d'Afrique & l'Ifle de Ma- 
dagafcar. Bientôt, à l’occafñon de quelque différend , Bontekoe quitta auñi la 
Nouvelle Zélande. On fe perdit de vüe à vingrt-trois degrés de latitude du 
Sud, & depuis ce fatal moment, la Nouvelle Hoorn ne fit plus que s’avancer 
vers fa perte. 

Les maladies avoient commencé à fe répandre à bord. Elles augmenterent 
fi rapidement qu'il y avoit quarante hommes hors de fervice. La plupart des 
autres étant aufhi fort mal, on tourna vers Madagafcar , pour fe rendre à la 
baie de Saint Louis. Mais on ne put trouver de mouillage où le Vaifleau füt 
en fureté. La chaloupe fut mife en mer , & Bontekoe y entra lui-même, pen- 


(27) Joid, p. 3. 
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. dant que le Vaifleau failoic de petites bordées pour fe maintenir. La mer bri- "Bonrrxos. 
foit fi fort contre le rivage, qu'il étoit impoflible d’en approcher. Cependant 1618. 
on vit paroïtre des hommes, & un Matelot de la chaloupe fe mit à la nage 
pour leur parler. Ils faifoient des fignes de la main & fembloient marquer un 
lieu propre au débarquement. Mais comme on n’étoit pas für de les enten- 
dre, & qu'ils n'offroient aucun rafraichiflement, il fallut retourner à bord 
après une fatigue inutile. Les malades, qui virent revenir Bontekoe les mains 
vuides, en furent confternés. On remit à la voile vers le Sud, jufqu’à la hau- , 07 seliche 
teur de 29 degrés, où changeant de bord on réfolut d’aller relâcher à l'Ifle renhas, qui étroit 
Maurice ou à l’Ifle Mafcarenhas. En effet ayant gouverné pour pafler entre ces encore déferte. 
deux Ifles , qui ne font pas éloignées l’une de l’autre, on aborda au Cap de 
Mafcarenhas, où l’on trouva quarante brafles de profondeur proche de la 
terre (28). Quoique ce lieu ne für pas bien für, parce qu'on étoit trop près 
du rivage, on ne laiffa pas d’y mouiller. Tous les malades brüloient d’alier 
à terre; mais les brifans ne leur permettoient pas d’en courir le danger. La 
chaloupe y fut envoyée, pour viliter l’Ifle. On y trouva une multitude de 
tortues. Cette vüe augmenta l’ardeur des malades, qui fe promettoient d’etre 
à demi gueris aufli-tôt qu'ils feroient defcendus. 
Le Marchand du Vaifleau (29), qui fe nommoit Hein Ro!, s’oppofoit a 
leur defcente , fous prétexte que le Vaiffeau pouvoit dériver , & qu’on couroit 
rifque de perdre tous les gens qui feroient à terre. Ils infiftoient néanmoins 
avec les plus vives inftances & les mains jointes. Bontekce én fut touché. 
Après avoir prié vainement Rol d'y confentir, il fe chargea de l’évenement, 
& pañlant fur le pont il cria joieufement qu’il alloit mettre tout le monde 
a terre. Cette promeffe fut reçüe avec de tranfports de joie. Les matelots qui 
étoient en fanté aiderent aux Malades à defcendre dans la chaloupe. Bonte- 
Kkoe leur donna une voile pour fe dreffer une tente , avec des provifons, des 
uftenciles & un cuifinier. Il defcendit lui-même pour leur fervir de guide. 
Ce fuc un fpectacle fort touchant de les voir arriver fur l'herbe , & s’y 
rouler comme dans un lieu de délices. Ils affuroient que cette feule fituation 
leur donnoit déja du foulagement. 
Ils trouverent quantité de ramiers, qui fe laifloient prendre avec la main, Etat de cette Tiles 
ou tuer à coup de bâton, fans faire aucun mouvement pour s'envoler (30). 
On en prit, dès le premier jour, plus de deux cens. Les tortues n’étoient pas 
moins faciles à prendre. Bontekoe , fort fatisfait de voir fes malades dans 
cette abondance, les laiffa au nombre de quarante, pour rétourner à bord. 
Le mouillage lui parut fi mauvais, que la nuit fuivante il prit fa cha- 
loupe, dans le deflein de chercher une meilleure rade. Le matin, à cinq 
milles de l’endroit où le Vaiffeau étoit à l'ancre, il trouva une bonne baie, 
dont le fond eft de fable. A peu de diftance dans les terres, on rencontre un 
lac dont l’eau n'eft pas tout-à-fait douce. Bontekoe vit beaucoup d'oies, de, Abonéaner ds 
pigeons , de perroquets gris & d’autres oifeaux. Il trouva jufqu’à vingt-cinq di 
tortues , à l'ombre, fous un feul arbre. Les oies ne s’envoloient point & fe laif- 
foient tuer fans quitter leur place. Elles étoient fi grafles qu'à peine pou- 
(28) Page 4. chargé des marchandifes. 


(29) C’eft ce que les Efpagnols & les An- (30) Ibid. p. 4. 
glois nomment le Swpercargo , celui qui eft 
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voient-elles marcher. Si l’on prenoit un perroquet ou quelqu'autre oïfeau , 
& qu'on le rourmentat jufqu’a le faire crier , ceux de fon efpece venoient voler 
autour de lui comme pour le défendre , & fe laiffoient prendre aifément. Après 
avoir vifité toute la baye, Bontekoe fit porter la nouvelle de fa découverte aux 
malades , qui fe rembarquerent volontiers, dans l’efperance de trouver une 
retraite encore plus commode. On y alla jertex l'ancre fur trente-cinq brafles 
d’eau. Il fut permis aux gens de l'équipage de débarquer tour à tour , & de 
chercher du rafraïîchiflement dans les bois. On commanda huit hommes avec 
une feine, pour pècher dans le lac, où ils prirent de fort beaux poiffons, tels 
que des carpes, des meuniers, & une forte de faumons gras& de très-bon 
goût. On trouvoit aufli des Drontes , que les Hollandois nomment Dod-aers, 
efpece d’oifeaux qui ont les ailes petites & que la graiffe rend fort pefans. 
Enfin l'on découvrit de l’eau douce , dans une petite riviere bordée d’arbres, 
qui defcendoit des montagnes. En fe promenant fur le rivage on apperçut une 
planche , fur laquelle on lut, en caracteres gravés, qu'Adrien Martenfz Blok , 
Commandant d'une Flotte de treize Vaifleaux , avoit perdu dans ce lieu quel- 
ques matelors, & des chaloupes qui s’étoient brifées en approchant de la 
terre. Cependant Bontekoe ne remarqua point que les brifans y fuffent dan- 
gereux. L’Ifle n'étant pas peuplée, les matelots eurent Île rems d’en parcourir 
toutes les parties , & d’y prendre librement le plaifir de la pêche & de la chaffe. 
Ils faifoient des broches de bois , qui fervoient fort bien à faire rôtir les 
oifeaux; & les arrofant d'huile de tortue, ils les rendoient aufli délicats que 
s'ils euffent été bien lardés. Ils découvrirent une autre riviere de fort belle 
eau , qui étoit remplie de groffes anguilles. En quittant leurs chemifes & les 
érendant par les deux bouts , ils en prirent un grand nombre, qu'ils trou- 
verent de fort bon goût. Ils virent des boucs, mais fi fauvages & fi promprts à 
la courfe qu’on n’en put prendre qu’un vieux, dont les cornes étoient à demi 
rongées par les vers & dont perfonne ne voulut manger (31). 

Cette abondance de rafraïchiffemens fur fi falutaire aux malades , qu’étant 
parfaitement rétablis , on les fit retourner au Vaifleau , à l’exception de fept , 
que leur foibleffe obligea de demeurer dans l’Ifle jufqu’à ce qu'on remit à la 
voile. On n’avoit pas manqué de faire une grofle provifion d’oifeaux & de 
poiffon, qu’on avoit fait fécher. L’Auteur obferve que dans l’efpace d’environ 
vingt jours tous les oifeaux, effarouchés d’une chafle continuelle , s’envoloient 
lorfqu'on s’approchoit d'eux (32). Le premier Pilote ayant pris un fufil pour 
tuer quelques oïes , eut le malheur de le voir crever en tirant & de perdre un. 
œil. 

On leva l'ancre, dans le deffein de relächer à l’Ifle Maurice ; mais le Vaifleaw 
étant defcendu trop bas , on ne la vit que de loin , au-deffus du venr. Il fe trou- 
voit dans l'équipage quelques perfonnes qui n’avoient pà fe rétablir, ou qui 
s'étoient trompées en fe croyant guéries. On regrettoit d’avoir quitté trop-tôt 
Vifle de Mafcarenhas. D'ailleurs on prévoyoit qu’il faudroit parcourir long- 
tems les latitudes du Sud avant que de trouver les vents alifés pour fe rendre 
à Bantam ou à Batavia , & qu’on pouvoit être emporté par la force des cou- 
fans, Ce qui n’auroit pas manqué de faire renaître les maladies. Cette crainte 


(31) Page 5, (32) Pages 6 & fuivantes, 
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ft prendre la réfolution de porter droit fur l’Ifle de Sainte-Marie , qui eft 
voiline de Madagafcar , vis-à-vis de la Baye d'Aztongil. On arriva au côté 
oriental de l'Ifle, fur huit brafles d’eau où l’on voit clairement le fond, & 
Von mouilla dans l’enfoncement de la côte, fur un fond de treize brafles. Les 
Infulaires , quoique moins accoutumés à la vüe des Européens que ceux de 
Madagafcar , apporterent à bord des poules, des limons, avec un peu de riz, 
& firent comprendre, par leurs fignes , qu'ils avoient des vaches, des brebis 
& d’autres provifions. On leur préfenta du vin dans une grande tafle d’ar- 
gent. Ils le burent avec une extrèmie avidité , en mertant le vifage entier dans 
la tale, comme les bêtes boivent dans un feau; & lorfqu'ils eurent avallé 
ce qu'on leur avoit offert , 1ls fe mirentà crier comme des furieux. Ils étoient 
nuds, à l'exception du milieu du corps, autour duquel 1ls portoient un petit 
pagne d’éroffe. Leur couleur étoit d’un jaune noirâtre (33). 

On defcendoit chaque jour à terre , pour faire des échanges avec eux. Des 
fonnettes, des cuillieres, des couteaux à manches jaunes , & des grains de verre 
ou de corail, leur paroiffoient un riche équivalent pour des veaux, dés brei 
bis, des porcs, du riz, du lai: & des melons-d’eau. Ils portoient le lait dans 
de grandes feuilles entrelaflées les unes dans les autres. Mais comme ils avoient 
peu de limons & d’oranges , Bontekoe réfolur d’alier à Madagafcar avec la 
chaloupe armée, & d’y porter des marchandifes qu'il efperoit troquer pour 
cette efpece de fruits. Il entra dans une riviere , qu'il remonta l’efpace d’une 
lieue fans pouvoir pénétrer plus loin. Les arbres des deux rives fe joignoient 
par leurs branches , qui pendoient jufques dans l’eau. D'ailleurs n’ayant dé- 
couvert aucune apparence de fruits n1 d'habitations, 1l fut obligé de retourner 
à bord. Un autre jour , il réuflit plus heureufement dans lIfle même où fon 
Vailfeau étroit à l’ancre. Il trouva plus loin, fur la même côte, des oranges , 
des limons , du lait, du riz & des bananes. Pendant neuf jours que fes gens 
pallerent dans cette rade, ils reprirent toute la vigueur qu’ils avoient en quit- 
tant la Hollande. Souvent, lorfqu'ils alloient à terre, ils fe faifoient accom- 
pagner d’un Muficien qui jouoit de la viole, ce qui paroifloit jetter les Infu- 
laires dans une efpece de tranfport. Les uns s’affeyotent autour du Muficien 
& faifoient claquer leurs doigts. D’autres danfoient & fautoient, comme dans 
un tranfport de joie. Bontekoe ne remarqua point qu’ils euffent d’autre religion 
qu’une grofliere idolatrie. On voyoit en quelques endroits , au-dehors de leurs 
maifons , des têtes de bœuf élevées fur des pieux , devant lefquelles ils fe met- 
toient à genoux, & qu'ils paroifloient adorer (34). 

La Nouvelle- Hoorn avoit été nétoyée jufqu’à la quille, & réparée fi foigneu- 
fement , que s’il reftoit quelque défiance aux Hollandois, ce ne pouvoit être du 
côté de leur Vaifleau. Ils remirent à la voile versle Sud , jufqu’à la hauteur de 
trente-trois degrés, qu’ils changerent de bord pour porter à l’Eft , vers le Dé 
troit de la Sonde. Le 19 de Novembre 1619, ils fe voyoient à la hauteur de 
cinq degrés & demi , qui eft celle de ce Détroit , lorfque Bontekoe, qui étoit 
{ur le haut-pont , entendit crier ax feu , au feu. Il fe hâta de defcendre au fond 
de calle, où il ne vit aucune apparence de feu. Il demanda où l’on croyoit 
qu'il eût pris. Capitaine, lui dit-on, c’eft dans ce tonneau. Il y porta la 
main , fans y rien fentir de brülant (35). 

(33) Ibid, pi 7. (34) Page 8, (35) Page 2. 

G co 15} 


>» © 


Renan EE 


BONTEKOE, 
TOI: 


On mouille % 
llfle de Sainte 
Marie. 


Barbarie des hà. 
bitans. 


161% 


HoNTEROE, 
161%. 
Etranges avan- 
«ures des Hollan- 
:d0ï$, 
Ec feu prend 
au Vaifleau. 


Prerniers effets 
Le cet accident, 


&fne partie de 
équipage aban- 
donne le Vaif- 
feau dansles cha- 
JOURS, 


422 HT. SIT O!RIE) GENE RAAUTE 

Sa terreur ne l’empêcha pas de fe faire expliquer la caufe d’une fi vive al!ar- 
me. On lui raconta quele Maïtre valet d’eau (36) étant defcendu l'après-nu- 
di , fuivant l’ufage , pour tirer l'eau - de- vie qui devoit être diftribuée le 
lendemain à l'équipage , avoit attaché fon chandelier de fer à la futaille d’un 
baril qui éroit d'un rang plus haut que celui qu’il devoir percer. Une étincelle, 
ou plutôr une petite partie de la méche ardente étoit tombée juftement dans 
le bondon. Le feu avoit pris à l’eau-de-vie du tonneau, & les deux fonds 
ayant aufli-tôt fauté, l’eau de-vie enflammée avoit couié jufqu’au charbon 
de forge. Cependant on avoit jetté quelques cruches d’eau fur le feu, ce qui 
le faifoit paroître éteint. Bontekoe, un peu rafluré par ce récit, fit verfer de 
l'eau à pleins feaux fur le charbon; & n’appercevant aucune trace de feu, il 
remonta tranquillement fur les ponts. Mais les fuites de cer évenement de- 
vinrent bien-tôt f terribles , que pour fatisfaire pleinement la curiofité du Lec- 
teur, par une defcriprion intéreflante, dont les moindres circonftances mé- 
ritent d'être canfervées , 1] faut que cette peinture paroifle fous les couleurs 
fimples de la nature, c'eft à-dire, dans les propres termes de l’Auteur. 

Une demie-heure après, quelques-uns de nos gens recommencerent à crier 
au feu. J'en fus fort épouvanté, & defcendant aufli-tôt , je vis la amme qui 
montoit de l'endroit le plus creux du fond de calle. L’embrafement étoit dans 
le charbon, où l'eau-de-vie avoit pénétré ; & le danger paroifloit d’autanc plus 
preffant , qu’il y avoit trois ou quatre rangs de tonneaux les uns fur les autres. 
Nous recommençâmes à jetter de l’eau à pleins feaux , & nousen jettâmes une 
prodigieufe quantité. Mais 1l furvint un nouvel incident qui augmenta le 
trouble. L'eau rombée fur le charbon caufa uñe fumée fi épaifle, fi fulphu- 
reufe & fi puante, qu'on érouffoit dans le fond de calle & qu'il éroit prefque 
impoñlible d'y demeurer. J'y étois néanmoins pour y donner les ordres, & je 
faifois fortir les gens tour à tour pour leur laiffer le tems de fe rafraîchir. 
Je foupçonnois déja que plufieurs avoient été étouffés, fans avoir pù arriver 
jufqu’aux écoutilles. Moi-mème j'étois fi étourdi & fi fuffoqué , que ne fça- 
chant plus ce que je faifois , j’allois par intervalles repofer ma rète fur un ton- 
neau, tournant le vifage vers l’écoutille pour refpirer un moment. ï 

Enfin me trouvant forcé de fortir, je dis à Ro! qu’il me paroïfloit nécef- 
faire de jetter la poudre à la mer. Il ne pur s’y réfoudre : » Si nous jettons 
» la poudre, me dit-il , 1l y a de l'apparence que nous ne devons plus crain- 
dre de périr par le feu ; mais que deviendrons-nous lors, nous trouverons 
» des ennemis à combattre, & quel moyen de nous difculper (37) 2 

Cependant le feu ne diminuoit pas; & la puanteur de la fumée, autant 
que fon épaifleur , ne permertoit plus à perfonne de demeurer au fond de 
calle. On prit la hache, & dans le bas pont, vers l'arriere, on fit de grands 
trous par lefquels on jetta une grand quantité d’eau , fans ceffer d’en jetter en 
mème-tems par les écoutilles. Il y avoit trois femaines qu’on avoit mis la 
grande chaloupe à la mer. On y mit aufli le canot , qui étoit fur le haut pont, 
parce qu'il caufoit de l'embarras à ceux qui puifoient l’eau. La frayeur étoit 
telle qu’on peut fe la repréfenter. On ne voyoit que le feu & l’eau, dont on 
étoit également menacé, & de l’un defquels il falloit être dévoré fans au- 


(36) 11 fe nommoit Keellemin où Guille- (37) Ibid, p. 10 & faiv. On ne change dans 
sin , natif de Hoorn. ce récit que les expreflions les plus groflierese 
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cune efpérance de fecours ; car on n’avoit la vûe d’aucune terre, n1 la com- 
pagnie d’aucun autre Vaifleau. Les gens de l'équipage commencçoient à s'é- 
couler; & fe gliffanc de tous côtés hors du bord, ils defcendoient fous les 
porte-haubans. De-là ils fe laifloient tomber dans l’eau, & naveant vers la 
chaloupe ou vers le canot, ils y montoient, & fe cachoient fous les bancs 


ou fous les couvertes, en attendant qu'ils fe trouvallenc aflez grand nombre 


our s'éloigner enfemble, 


Rol étant allé par hazard dans la galere fut étonné de voir tant de gens. 


dans le canot & dans la chaloupe : ils lui crierent qu'ils alloient prendre le 
large , & l’exhorterent à defcendre avec eux. Leurs inftances & la vüe du pé- 


sil lui firent prendre ce parti. En arrivant à la chaloupe, 1l leur dit; mes 
amis , il faut attendre le Capitaine. Mais fes ordres & fes repréfentations 
m'étoient plus écoutées. Aufli-tôt qu'il fut embarqué, ils couperent le cor- 


dage & s’éloignerent du Vaifleau. Comme j'étois toujours occupé à donner 
mes ordres & à prefler le travail, quelques-uns de ceux qui reftoient vinrent 
me dire avec beaucoup d’épouvante , hà! Capitaine , qu’allons-nous deve- 
nir ; la chaloupe & le canot font à la mer. Si l’on nous quitte, leur dis-je, 


c’eft avec le dellein de ne plus revenir; & courant aufi-rôc fur le haut pont; 


je vis effectivement la manœuvre des fugitifs. Les voiles du Vaiffeau éroient fur 
le mat, & la grande voile étoit fur les cargues. Je criai aux gens, » Aiffe vire 
» 6 deferle. Eforçons-nous de les joindre; & s'ils refufent de nous recevoir 
» dans leurs chaloupes, nous ferons paffer le Navire par deflus. eux , pour 
leur apprendre leur devoir. 

En effet nous approchämes d’eux jufqu’à la diftance de trois longueurs du 
Vaiffeau. Mais ils gagnerent au vent & s’éloignerent. Je dis alors à ceux qui 
étoient avec moi; » amis, vous voyez qu'il ne nous refte plus d’efpérance que 
» dans la miféricorde de Dieu, & dans nos propres efforts. « Il faut les re- 
doubler, & râcher d’éteindre le feu. Courez à la foute aux poudres, & jet. 
tez-les à la mer avant que le feu puifle y gagner. De mon côté je pris les. 
Charpentiers, & je leur ordonnai de faire promptement des trous avec les 
grandes gouges & les tarrieres, pour faire entrer l’eau dans le Navire jufqu’à 
la hauteur d’une braffe & demie. Mais ces outils ne. purent pénétrer les bor- 
dages , parce qu'ils étoient garnis de fer. 

Cet obftacle répandit une confternation qui ne peut jamais être exprimée. 
L'air retentilloit de gemiflemens & de cris. On fe remit à jetter de l’eau, 
& l’embrafemenc parut diminuer. Mais, peu de rems après, le feu prit 
aux huiles. Ce fut alors que nous crûmes notre perte inévitable. Plus 
on jertoit d’eau, plus l'incendie paroiffoit augmenter. L'huile , & la flamme 
qui en fortoit, fe répandoient de toutes parts. Dans cer affreux étar, on pouf- 
foit des cris & des hurlemens fi terribles, que mes chevenx fe hérifloient, & 
je me fentois tout couvert d’une fueur froide. 

Cependant le travail continuoit avec la mème ardeur. On jettoit de l’eau 
dans le Navire & les poudres à la mer. On avoit déja jetté foixanre demi 
barrils de poudre. Mais il en reftoit encore trois cens. Le feu y prit, & fit fau- 
ter le Vaifleau, qui dans un inftant fut brifé en mille & mille pieces. Nous y 
étions encore au nombre de cent dix-neuf. Je me trouvois alors fur le pont, 
près de l’armure de la grande voile, & j'avois devant les yeux foixante-trois 
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hommes qui puifoient de l’eau. Ils furent emportés avec la viteffe d’un éclair, 
& ils difparurent tellement qu’on n’auroit pü dire ce qu'ils étoient devenus, 
Tous les autres eurent même fort. 

Pour moi , Guillaume Isbrantf} Bontekoe, qui m’attendois à perir comme tous 
mes compagnons, j'étendis les bras & les mains vers le ciel & je m'écriai, 
Seigneur ! faites-moi miféricorde. Quoiqu'en me fentant fauter je cruffe que 
c’étoit fait de moi, je confervai néanmoins toute la liberté de mon juge- 
ment, & je fentis dans mon cœur une éuincelle d’efpérance. Du milieu des 
airs, je tombai dans l’eau, entre les débris du Navire, qui étoit en piéces. 
Dans cette fituation , mon courage fe ranima fi vivement, que je crus deve- 
air un autre homme. En regardant autour de moi, je vis le grand mât à l’un 
de mes côtés & le mât de mifene à l’autre. Je me mis fur le grand mât, d’où 
je confidérai tous les criftes objets dont j’érois environné, Alors je dis, en pouf- 
fant un profond foupir; 6 Dieu! ce beau Navire eft donc peri comme So- 
dome & Gomorrhe. 

Je fus quelques tems fans appercevoir aucun homme. Cependant, tandis 
que je m'abimois dans mes réflexions, je vis paroïtre, fur l’eau, un jeune hom- 
me qui fortoit du fond, & qui nageoit des pieds & des mains. Il faifit la 
cagouille de l’éperon, qui fottoit fur l’eau, & dit en s’y mettant : me voici 
encore au monde. J’entendis fa voix, & je m'écriai ; Ô Dieu! y a-ril ici 
quelque autre que moi qui foit en vie ? Ce jeune homme fe nommoit Harman 
Van Kniphnifen , nauf de Cyder. Je vis flotter près de lui un petit mât. Comme 
le grand , fur lequel! j'étois, ne cefloit pas de rouler & de tourner, ce qui me 
caufoit beaucoup de peine, je dis à Aarman ; poufle moi cette éparre; je me 
mettrai deffus, & la ferai Hotter vers toi pour nous y mettre enfemble. Il 
fit ce que je lui ordonnois ; fans quoi , brifé comme j’étois de mon faur & de 
ma chute, le dos fracaffé , & bleffé à deux endroits de la rère , il m’auroit été 
impoffble de le joindre. Ces maux, dont je ne m'étois pas encore apperçu, 
commencerent à fe faire fentir avec tañt de force, qu’il me fembla tout d’un 
coup que je ceflois de voir & d’entendre. Nous étions tous deux l’un près de 
l'autre, chacun tenant au bras une piece du revers de l’éperon. Nous jettions 
la vüe de tous côtés, dans l’efpérance de découvrir la chaloupe ou le canor, 
À la fin nous les apperçumes , mais fort loin de nous. Le Soleil étoit au bas de 
l’horifon. Je dis au compagnon de mon infortune; » ami, toute efpérance eft 
» perdue pour nous. Il eft rard. Le canot & la chalonpe étant fi loin, il n’eft 
# pas poffble que nous nous foutenions toute la nuit dans cette fituation. Ele- 
» vons nos cœurs à Dieu, & demandons-lui notre falut, avec une refignation 
» entiere à fa volonté «. Nous nous mîmes en priere & nous obrinmes graces; 
car à peine achevions-nous de poufler nos vœux au Ciel , que levant les yeux, 
nous vimes la chaloupe & le canot près de nous. Quelle joie pour des malheu- 
reux qui fe croyoient prêts à perir! Je criai aufli-tôt, fauve, fauve le Capi- 
taine. Quelques matelots qui m’entendirent, fe mirent aufli à crier ; le Capi- 
taine vic encore. Ils s’'approcherent des débris ; mais ils n’ofoient avancer da- 
vantage, dans la crainte d’être heurtés par les groffes pieces. Harman, qui 
avoit été peu bleffé en fautant, fe fenrit affez de vigueur pour fe mettre à la 
nage, & fe rendit dans la chaloupe. Pour moi, je criai; fi vous voulez me 
fauver la vie, 1l faut que vous veniez jufqu'à moi, car j'ai été fi maltraité 


que 
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que je n'ai pas la force de nager. Le Trompette s'étant jetté dans la mer, Boxrrror. 
avec une ligne de fonde qui fe trouva dans la chaloupe, en apporta un bout 1619. 
jafqu’entre mes mains. Je la fis tourner autour de ma ceinture , & ce fecouts  Maniere dont 
me fit arriver heureufement à bord; j'y trouvai Ro, Guillaume Van Galen, "Yeme 

& le fecond Pilote, nommé Meynders Kryns , qui étoit de Hoorn. Ils me re- 

garderent long-tems avec admiration. . 

J'avois fait faire, à l’arriere de la chaloupe, une efpece de petite Tengue,  Embarras de 

qui pouvoit contenir deux hommes. F'y entrai, pour y prendre un peu de TR svoient 
repos; car je me fentois fi mal que je ne croyois pas avoir beaucoup de tems ? 
à vivre. J'avois le dos brifé, & je fouffrois mortellement des deux trous que 
j'avois à la tête. Cependant je dis à Rol; » je crois que nous ferions bien de 
» demeurer cette nuit proche du débris. Demain, lorfqu’il fera jour , nous 
» pourrons fauver quelques vivres, & peut-être trouverons-nous une bouf- 
» fole pour nous aider à découvrir les terres. On s’étoit fauvé avec tant de 
précipitation qu'on étoit prefque fans vivres. À l'égard des boufloles, le pre- 
mier Pilote , qui foupçonnoit la plupart des gens de l'équipage de vouloir aban- 
donner le Navire , les avoit ôté de l'habitacle ; ce qui n’avoit pü arrêter l’exe- 
cution de leur projet, ni l'empêcher lui-même de périr. 

Rol, négligeant mon confeil , fit prendre les rames comme s’il eur été jour. On 4 recu 
Mais après avoir vogué toute la nuit dans l’efpérance de découvrir les terres ER 
au lever du Soleil, il fe vit bien loin de fon attente en reconnoiffant qu'il 
étoit également éloigné des terres & du débris. On vint me demander , dans 
ma retraite , fi j’étois mort ou vivant, Capitaine, me dit-on, qu'allons-nous 
devenir? Il ne fe préfente point de terre, & nous fommes fans vivres, fans 
carte & fans bouflole. Amis, leur répondis-je, il falloit m'en croire hier au 
foir , lorfque :je vous confeillai fortement de ne pas vous éloigner du débris. 

Je me fouviens que pendant que je fortois fur le mât, j'étois environné de 

lard , de fromage , & d’autres provifions. Cher Capitaine , me dirent-ils af- 
fectueufement, fortez de là & venez nous conduire. Je ne puis, leur repliquai- 

je, & je fuis fi perclus qu’il m’eft impofñlible de me remuer. Cependant, avec 

leur fecours, j’allai m’afleoir fur le pont, où je vis l'équipage qui continuoit 

de ramer. Je demandai quels éroient les vivres : on me montra fept ou huit Etc des vivres 
livres de bifcuit. Je dis; ceflez de ramer. Vous vous fatiguerez vainement, not 
& vous n'aurez point à manger pour reparer vos forces. Ils me demanderent 

ce qu’il falloit donc qu’ils fiffent. Je les exhortai à fe dépouiller de leurs che- HANCHHEN, POUE 
mifes pour en faire des voiles. La difficulté étoit de trouver du fil. Je leur fis 
prendre les pacquets de corde qui étoient de rechange dans la chaloupe. Ils 
en firent une efpece de fil de caret; & du refte, on fit des écoutes & des 
couets. Cer exemple fut fuivi dans le canot. On parvint ainfi à coudre toutes 
les chemifes enfemble & l’on en compofa de petites voiles. 

Nous penfimes enfuite à faire la revue de tous nos gens. On fe trouvoic 
au nombre de quarante-fix dans la chaloupe, & de vingt-fix dans le canor. 
Il y avoit, dans la chaloupe , une capote bleue de mateloi & un couflin, qui 
me furent cédés en faveur de ma fituation. Le Chirurgien étoit avec nous, 
mais fans aucun médicament. Il eut recours à du bifcuit mâché , qu'il met- 
soit fur mes playes; & par la protection du Ciel ce reméde me guérit, J'avois 


voulu donner aufli ma chemile pour contribuer à faire les voiles; mais tout 
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le monde s'y éroit oppofé , & je dois me louer des attentions qu’on eut pour 
moi. 

Le premier jour , nous nous abandonnämes aux flots, tandis qu’on travail- 
loit aux voiles. Elles furent prêtes le foir. On envergua & l’on mit au vent. 
On étroit au 20 de Novembre. Nous primes pour guide le cours des étoiles, 
dont nous connoïflions fort bien le lever & le coucher. Pendant la nuit, on 
éroic tranfi de froid; & la chaleur du jour étoit infuportable , parce que nous 
avions le Soleil perpendiculairement fur nos têtes. Le 21 & les deux jours fui- 
vans, nous nous occupâmes à conftruire une arbalete, pour prendre hauteur. 
On traça un quadran fur le couvert, & l’on prépara un bâton avec les croix. 
Theunis Thybrandff, menuifier du Vaiffeau, avoit un compas , & quelque 
connoiffance de la maniere dont il falloit marquer la fléche. En nous aidant 
mutuellement, nous parvinmes à faire une arbalete dont on pouvoit fe fer- 
vir. Je gravai une carte marine dans la planche, & j'y traçai l’Ifle de Suma- 
tra, celle de Java, & le Détroit de la Sonde, qui eft entre ces deux Ifles. Le 
jour de notre infortune, ayant pris hauteur fur le midi, j'avois trouvé que 
nous étions fur les cinq degrés & demi de latitude du Sud, & que le poin- 
tage de la carte étoit à vingt lieues de terre. J'y traçaï encore un compas, & 
tous les jours je fis l’eftime. Nous gouvernions à fept lieues au Sud, ou au- 
dellus de l'entrée du Détroit, dans la vüe de choifir plus facilement notre 
route lorfque nous viendrions à découvrir les terres. 

Des fepc ou huit livres de bifcuit, qui faifoient notre unique provifon, je 
reglai des rations pour chaque jour; & pendant qu'il dura, je diftribuai à 
chacun la fienne. Mais on en vit bientôt la fin, quoique la mefure pour cha- 
cun ne für qu'un petit morceau de la groffeur du doigr. On n’avoit aucun 
breuvage. Lorfqu’il tomboit de la pluie, on amenoit les voiles , qu’on éten- 
doit dans l’efpace de la chaloupe, pour raffembler l’eau & la faire couler dans 
deux petits tonneaux, les feuls qu'on eût emportés. On la tenoit en referve 
pour les jours qui fe pafloient fans pluie. Je coupai un bout de foulier, qui 
fervoit de tafle pour puifer. Cette extrèmité n’empèchoit point qu'on ne me 
preffàt de prendre abondamment ce qui convenoit à mes befoins, parce que 
tout le monde, me difoit-on , avoit befoin de mon fecours, & que fur un fi 
grand nombre de gens la diminution feroit peu fenfible. J'étois bien-aife de 
leur voir pour moi ces fentimens ; mais je ne voulois rien prendre de plus que 
les autres. Le canot s’efforçoit de nous fuivre. Cependant, comme nous fai- 
fions meilleure route, & qu’il n’avoit perfonne qui entendit la navigation, 
lorfqu’il s'approchoit de nous ou que quelqu'un trouvoit le moyen de pañler 
à notre bord, tous les autres nous prioient inftamment de les recevoir , parce 
qu’ils appréhendoient de s’écarter ou d’être fépatés de la chaloupe par quelque 
fortune de mer. Nos gens s’y oppofoient fortement, & me repréfentoient que 
ce feroit nous expofer à perir tous. 

Enfin nous arrivimes Fc au comble de notre mifere. Le bifcuit nous 
manqua tout-à-fait, & nous ne découvrions point les terres. J'employois tous 
mes efforts pour perfuader aux plus impatiens, que nous n’en pouvions être bien 
loin, mais je ne pus les foutenir long-tems dans cette efpérance. Ils commen- 
cerent à murmurer contre moi-même, qui me trompois, difoient-ils, dans 
Jeftime de la route, & qui portois le Cap à la mer au lieu de courir fur les 
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terres. La faim devenoit fort prefflante, lorfque le Ciel permit qu'une troupe 
de mouettes vint voltiger fur la chaloupe, avec tant de lenteur qu’elles pa- 
roilloient chercher à fe faire prendre. Elles fe baïfloient à la portée de nos 
mains, & chacun en prit facilement quelques-unes. On les pluma aufli-tot, 
pour les manger crues. Certe chair nous parut délicieufe, & j'avoue que je 
n'ai jamais trouvé tant de douceur au miel même. Mais c’étoit un feul re- 
pas , qui fuffoit à peine pour nous conferver la vie. Nous paffèmes encore 
le refte du jour fans avoir la vüe d'aucune terre. Nos gens éroient fi conftern és 
que le canot s'étant approché de nous, & ceux qui s'y trouvoient nous con- 
jurant encore de les prendre, on conclut que puifque la mort étoit inévita- 
ble il falloir mourir tous enfemble. On les reçut donc, & l’on tira du canot 
toutes les rames & les voiles. 

Il y eut'alors, dans la chaloupe, trente rames que nous rangeâmes fur les 
bancs, en forme de couverte ou de pont. On avoit aufli une grande voile, une 
mifene, un artimon , & une civadiere. La chaloupe avoit tant de creux qu'un 
homme pouvoir fe tenir aflis fous le couvert des rames. Je partageai notre 
troupe en deux parties , dont l’une fe tenoit fous le couvert tandis que l’autre 
étoit deflus, & l’on fe relevoit tour à tour. Nous étions foixante-douze, qui 
jettions les uns fur les autres des regards triftes & défolés, tels qu'on peut fe 
les figurer entre des gens qui mouroient de faim & de foif, & qui ne voyoient 
plus venir de mouettes ni de pluie. 

Lorfque le défefpoir commençoit à prendre la place de la triftefle, on vit 
comme fourdre de la mer un aflez grand nombre de poiflons volans, de la 
groffeur des plus gros merlans, qui volerent même dans la chaloupe. Cha- 
cun s'étant jetté deflus, ils furent diftribués & mangés crus. Ce fecours étoic 
leger. Cependant il n’y avoit perfonne de malade; ce qui paroifloit d'autant 
plus étonnant, que malgré mes confeils quelques-uns avoient commencé à 
boire de la mer. Amis, leur difois-je, gardez-vous de boire de l’eau falée. 
Elle n’appaifera point votre foif & elle vous caufera un flux de ventre auquel 
vous ne refhfterez pas. Les uns mordoient des boulets de pierriers & des bailes 
de moufquet ; d’autres buvoient leur propre urine. Je bus aufli la mienne; 
mais la rendant bientôt corrompue , il fallut renoncer à cette miférabie ref- 
fource. 

Ainfi le mal croiffant d’heure en heure, je vis arriver le tems du défefpoir. 
On commençoir à fe regarder les uns les autres d’un air farouche, comme 
prêts à s’entre-dévorer & à fe répaitre chacun de la chair de fon voifin. Quel- 
ques-uns parlerent même d’en venir à cette funefte extrèmité, & de commen- 
cer par les jeunes gens. Une propofition fi terrible me remplit d'horreur. Mon 
courage en fut abbatu. Je me tournai du côté du Ciel, pour le conjurer de 
ne pas permettre qu’on exerçat cette barbarie, & que nous fuflions tentés au- 
deflus de nos forces, dont il connoïifloit les bornes. Enfin j'entreprendrois 
vainement d'exprimer dans quel état je me trouvai , lorfque je vis quelques 
matelots difpofés à commencer l'exécution & réfolus de fe faifir des jeunes 
gens. J'intercedai pour eux dans les termes les plus touchans. Amis , qu'allez- 
vous faire? Quoi, vous ne fentez pas l’horreur d’une action fi barbare ? Ayez 
recours au Ciel , 1l regardera votre mifere avec compaflion. Je vous aflure que 
nous ne pouvons pas être Join des terres. Enfuite je leur fis voir le pointage 
de chaque jour & quelle avoit été la hauteur. : Hhh ij 
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ne ET Ils me répondirent que je leur tenois depuis long-tems le mème langage ; 
A qu'ils ne voyoient point l'effet des efperances dont je les avois flattés, & qu'ils 
Ce réfokion n'étoientaque trop certains que je les trompois ou que Je me trompois moi- 
en % même. Cependant ils m'accorderent l'efpace de trois jours, au bout defquels 
ils prorefterent que, s'ils ne voyoient pas les terres, rien ne feroit capable d’ar- 
rèrer leur deffein. Cette affreufe réfolution me pénetra jufqu’au fond du 
cœur. Je redoublai mes prieres, pour obtenir que nos mains ne faffent pas 
fouillées par le plus abominable de tous les crimes. Cependant le tems cou- 
loit, & l’extrèmiré me paroïfloit fi preffante , que j'avois peine à me défendre 
moi-même du défefpoir que je reprochois aux autres. J'entendois dire autour 
de moi : » Hélas ! fi nous étions à terre, nous paîtrions du moins l'herbe 
Ea force man- comme les bêtes. Je ne laiflois pas de renouveller continuellement mes ex- 
re de KT Lorrations. Mais la force commença le lendemain à nous manquer autant 
que le courage. La plüpart n’étoient prefque plus capables de fe lever du lieu 
où ils étoientaflis , ni de fe tenir debout. Ro étoit fi abbatu , qu'al ne pouvoit 
fe remuer. Malgré l’affoibliffement que m'avoient dù caufer mes bleflures, 
j'étois encore un des plus robuftes, & je me trouvois affez de vigueur pour 
aller d’un couvert de la chaloupe à l’autre. 
Pluis favorable, Nous étions au fecond jour de Décembre, qui étoit le treiziéme depuis 
notre naufrage. L'air fe chargea. IL tomba de la pluie, qui nous apporta un 
eu de foulagement. Elle fut mème accompagnée d’un calme , qui permit de 
détacher les voiles des vergues & de les étendre fur le bâtiment. On fe traîna 
par-deffous. Chacun but de l’eau de pluie à fon aife, & les deux petits ton- 
neaux demeurerent remplis. J'étois alors au timon, & fuivant l’eftime, je 
jugeois que nous ne devions pas être loin de la terre. J'efperai que l'air pour- 
roit s’éclaircir tandis que je demeurerois dans ce pofte , & je m'obftinois à ne 
le pas quitter. Cependant l’épaiffeur de la brume , & la pluie, qui ne dimi- 
nuoit pas, me firent éprouver un froid fi vif, que n'ayant plus le pouvoir 
d'y réffter , j’appellai un des Quartier: maîtres pour lui faire prendre ma place. 
Il vinc, & j'allai me mêler entre les autres, où je repris un peu de chaleur. 
On découvre À peine le Quartier-maître eut-il paffé une heure à la barre du gouvernail , 
fa terre, que le rems ayant changé , il découvrit une côte. Le premier mouvement de fa 
joie lui ft crier , serre, terre. Tout le monde retrouva des forces pour fe le- 
ver, & chacun voulut être affuré par fes yeux d’un fi favorable évenement. 
C’étoit effectivement la terre. On fit fervir aufli-rôt routes les voiles & l’on 
courut droic fur la côte. Mais en approchant du rivage , on trouva les brifans 
fi forts, qu’on n’ofa fe hazarder à traverfer les lames. L’Ifle, car c'en étroit 
une, s’enfonçoit par un petit golfe, où nous eumes le bonheur d'entrer. Là 
nous jettâmes le grapin à la mer. Il nous en reftoit un petit, qui fervit à nous 
amarrerà terre, & chacun fe hâta de fauter fur le rivage. 
3oïe des Ho L’ardeur fur extrème pour fe répandre dans les bois & dans les lieux où 
ind en ab l’on efperoit trouver quelque chofe qui püs fervir d’aliment. Pour moi, je 
ile deferte. n’eus pas plutôt touché la terre , que m’étant jerté à genoux je la baïfai de joie, 
& je rendis graces au Ciel de la faveur qu’il nous accordoir. Ce jour étroit le 
dernier des trois, à la fin defquels on devoit manger les moufles; du Vaïfleau. 
ce œ'is y L'Ifle offroit des noix de coco ; mais on n’y put découvrir d’eau douce, 
HORS Nous nous crûmes trop heureux de pouvoir avaller la liqueur que les noix 
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rendent dans leur fraîcheur. On mangeoit les plus vieilles, dont le noyau 
éroit plus dur. Cetre liqueur nous parut un agréable breuvage, & n’auroit 
produit que des effets falutaires fi nous en euflions ufé avec modération. Mais 
tout le monde en ayant pris à l'excès, nous fentimes dès le même jour des 
tranchées & des douleurs infupportables, qui nous forcerent de nous enfeve- 
lir dans le fable les uns près des autres. Elles ne finirent que par de grandes 
évacuations , qui rétablirent le lendemain notre fanté. On fit le tour de l’Ifle 
fans trouver la moindre apparence d'habitation, quoique diverfes traces fiflent 
allez connoître qu'il y étoit venu des hommes. Elle ne produit que des noix 
de coco. Quelques matelots virent un ferpent, qui leur parut épais d’une 
brafle. Après avoir rempli notre chaloupe de noix vieilles & fraîches, nous 
levames l'ancre vers le foir, & nous gouvernames fur l’Ifle de Sumatra , donc 
nous eûmes la vüe dès le lendemain. Celle que nous quittions en eit à qua- 
torze ou quinze lieues. Nous cotoyames les terres de Sumatra, vers l’Eft , auf 
long-rems qu’il nous refta des provifions. La néceflité nous forçant alors de 
defcendre , nous rafimes la côte fans pouvoir traverfer les brifans. Dans l’em- 
barras où nous étions menacés de recomber , 1l fut réfolu que quatre ou cinq 
des meilleurs nâgeurs tâcheroient de fe rendre à terre, pour chercher le long 
du rivage quelqu’endroit où nous puflions aborder. Ils paflerent heureufe- 
ment à la nâge & fe mirent à fuivre la côte, tandis que nous les conduifions 
des yeux. Enfin trouvant une riviere, ils fe fervirent de leurs caleçons pour 
nous faire des fignaux, qui nous attirerent à leur fuite. En nous approchant 
nous apperçümes , devant l'embouchure, un banc; contre lequel la mer bri- 
foit encore avec plus de violence. Je n’étois pas d’avis qu'on hazardât le 
affage , ou du moins, je ne voulus m'y déterminer qu'avec le confentement 
général. Tout le monde fe mit en rang par mon ordre, & je demandai à 
chacun fon opinion. fls s’accorderent tous à braver le péril. J’ordonnai qu'à 
chaque côté de l'arriere on tint une rame percée , avec deux rameurs à cha- 
cune , & je pris la barre du gouvernail pour aller droit à couper la lame. Le 
premier coup de mer remplit d’eau la moitié de la chaloupe. Il fallut promp- 
tement puifer avec les chapeaux, les fouliers & tout ce qui pouvoit fervir à 
cet office. Mais un fecond coup de mer nous mit tellement hors d’érar de 
gouverner & de nous maintenir , que je crus notre perte certaine. Amis ! 
m'écriai-je , tenez la chaloupe en équilibre & redoublez vos efforts à puifer, 
ou nous périfons fans reflource. On puifoir avec toute l’ardeur poflible, lorf. 
qu'un troifiéme coup de mer furvint. Mais la lame fut fi courte qu’elle ne pus 
nous jetter beaucoup d’eau, fans quoi nous périflions infailliblement; & la 
_ marée commençant aufli-tôt à refouler, nous traversiämes enfin ces furieux 
brifans. On goûta l’eau, qui fut trouvée douce. Ce bonheur nous fit oublier 
toutes nos peines. Nous abordâmes au côté droit de la riviere, où le rivage 
étoit couvert de belles herbes, entre lefquelles nous découvrimes de petites 
féves, telles qu’on en voit dans quelques endroits de Hollande. Notre pre- 
miere occupation fut d'en manger avidement. Quelques-uns de nos gens 
étant allés au-delà d’une pointe de terre qui fe préfentoit devant nous, y 
trouverent du tabac & du feu. Nouveau fujet d’une extrème joie. Quelque 
explication qu’il fallät donner à ces deux fignes, ils nous marquoient que 
noys n'étions pas loin de ceux qui les avoient laiffés, Nous avions, dans la 
Hkkh ii 
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chaloupe , deux haches , qui nous fervirent pour abbattre quelques arbres & 
pour en couper les branches, dont nous fimes de grands feux en plufieurs 
endroits; & nos gens, divifés en petites troupes, s’aflirent autour & fe mirent 
à fumer le tabac qu’ils avoient trouvé. 

Vers le foir, nous redoublâmes nos feux ; &, dans la crainte de quelque 
furprife, je pofai trois fentinelles aux avenues de notre petit camp. La Lune 
étoit au déclin. Nous pafsames la premiere partie de la nuiît fans autre mal 
que de violentes tranchées, qui nous venoient d’avoir mangé trop de féves. 
Mais, au milieu de nos douleurs, les fentinelles nous apprirent que les habi- 
tans du pays s’approchoïient en grand nombre. Leur deflein , dans les téne- 
bres , ne pouvoit être que de nous attaquer. Toutes nos armes confiftoient dans 
les deux haches , avec une épée fort rouillée ; & nous étions tous fi mal, qu'à 
peine avions-nous la force de nous remuer. Cependant cet avis nous rani- 
ma, & les plus abbatus ne purent fe réfoudre à périr fans quelque défenfe. 
Nous primes dans nos mains des tifons ardens, avec lefquels nous courumes 
au-devant de nos ennemis. Les étincelles voloient de toutes parts, & ren- 
doient Le fpectacle terrible. D'ailleurs , les Infulaires ne pouvoient être infor- 
més que nous étions fans armes. Aufñli prirent-ils la fuice, pour fe retirer der- 
riere un bois. Nos gens rerournerent auprès de leurs feux , où ils paflerent le 
refte de la nuit dans des allarmes continuelles. Rol & moi, nous nous crûmes 
obligés, par la prudence, de rentrer dans la chaloupe , pour nous aflurer du 
moins cette reflource contre toutes fortes d’évenemens. 

Le lendemain , au lever du foleil, trois Infulaires fortirent du bois & s’a- 
vancerent vers le rivage. Nous leur envoyames trois de nos gens, qui ayant 
déja fait le voyage des Indes, connoiïffoient un peu les ufages & la langue du 
pays. La premiere queftion à laquelle ils eurent à répondre, fur de quelle 
Nation ils étoient. Après avoir fatisfait à cette demande & nous avoir repré- 
fentés comme d’infortunés Marchands dont le Vaifleau avoit péri par le feu, 
ils demanderent à leur tour fi nous pouvions obtenir quelques rafraichiffe- 
mens par des échanges. Pendant cer entretien , les Infulaires continuerent de 
s’'avancer vers la chaloupe , & s'en étant approchés avec beaucoup d’audace, 
ils voulurent fçavoir fi nous avions des armes. J'avois fait étendre les voiles 
fur la chaloupe, parce que je me défiois de leur curiofité. On leur répondit 
que nous étions bien pourvûüs de moufquets , de poudre & de balles. Ils nous 
quitterent alors, avec promeffe de nous apporter du riz & des poules. Nous 
Emes environ quatre-vinot réales de l'argent que chacun avoit dans fes po- 
ches, & nous les ofrimes aux trois Infulaires , pour quelques poules & du riz 
tout cuit qu'ils nous apporterent. Ils parurent fort fatisfaits du prix. J'exhor- 
tai tous nos gens à prendre un air ferme. Nous nous aflimes librement fur 
Pherbe , & nous nous remimes à tenir confeil après nous être raffafiés par un 
bon repas. Les trois Infulaires aflifterent à ce feftin , & durent admirer notre 
appetit. Nous leur demandämes le nom du pays , fans pouvoir diftinguer 
dans leur réponfe fi c’étoit Sumatra. Cependant nous en demeurâmes perfua- 
dés , lorfqu’ils nous eurent montré de la main que Java étroit au-deffous, & 
nous comprimes facilement qu’ils vouloient nommer Jean Coez, Général des 
Hollandois, qui commandoit alors dans cette Ifle. Il nous parut certain que 
nous étions au vent de Java, & cer éclairciffement nous caufa d'autant plus 
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de fatisfa@tion , que n'ayant point de bouflole, nous avions héfité jufqu’alors 
dans toutes nos manœuvres. Il ne nous manquoit plus que des vivres, pour 
achever de nous rendre tranquilles. Je pris la réfolution de m’embarquer 
avec quatre de nos gens, dans une petite pirogue, qui étoit fur larive, & de 
remonter la riviere jufqu’à un Village que nous apperçumes dans l’éloigne- 
ment, pour aller faire autant de provifons qu'il me feroic poflible avec le 
. refte de l’argent que nous avions raflemblé. M’érant hâté de partir, j'eus 
bien-tôt acheté du riz & des poules, que j'envoyai à Rol avec la même di- 
ligence , en lui recommandant l'égalité dans la diftribution , pour ne donner 
à perfonne aucun fujet de plainte. De mon côté je fis, dans le Village, un 


fort bon repas avec mes compagnons , & je ne trouvai pas la liqueur du pays: 


fans agrément. C’eft une forte de vin qui fe tire des arbres & qui eft capa- 
ble d’enyvrer. Pendant que nous mangions , 125 habitans étoient aflis autour 
de nous & conduifoient nos morceaux de leurs regards, en les dévorant des 
yeux. Après le repas, j’achetai d'eux un bufle , qui me couta cinq réales & 
demie. Mais étant fi fauvage que nous ne pouvions le prendre ni l’enmener , 
nous y employämes beaucoup de tems. Le jour commençoit à baifler. Je vou- 
lois que nous retournaflions à la chaloupe , dans la vûüe de revenir le lende- 
main, Mes gens me prierent de les ie cette nuit dans le Village, fous pré- 
texte qu'il leur feroit plus aifé de prendre le bufle pendant les ténebres. Je 
n'étois pas de leur avis, & je m'’efforçai de les détourner de ce deflein. Ce- 
pendant leurs inftances m'y firent confentir , & je les quittai en les abandon- 
nant à leur propre conduite. 

Je retournai fur le bord de la riviere, où je trouvai près de la pirogue 
quantité d’Infulaires qui paroifloient en conteftation. Ayant crû démêler que 
les uns vouloient qu’on me laifsät partir & que d’autres s’y oppofoient, j'en 
pris deux par le bras & je les pouflai vers la pirogue d’un air de maitre. Leurs 
regards étoient farouches. Cependant ils fe laiflerent conduire jufqu’à la bar- 
que, & ne firent pas difhculté d’y entrer avec moi. L’un s’aflit à l'arriere, & 


l’autre à l'avant. Enfin ils fe mirent à ramer. J'obfervai qu'ils avoient au côté 


chacun leur cris ou leur poignard, & par conféquent qu'ils étoient maîtres 
de ma vie. Après avoir un peu vogué , celui qui étoit à l'arriere vint à moi, 
au milieu de la pirogue où je me tenois debout, & me déclara par des fignes. 
qu'il vouloit de l'argent. Je rirai de ma poche une petite piece de monnoie 
que je lui offris. Il la reçut; & l'ayant regardée quelques momens d’un air 
incertain, il l’enveloppa dans le morceau de toile qu'il avoit autour de fa: 
ceinture. Celui qui étoit à la proue vint à fon tour, & me fit les mêmes fignes. 
Je lui donnai une autre piece, qu’il confidera auñi des deux côtés; mais il 
parut encore plus incertain s'il la devoit prendre ou m'attaquer ; ce qui lui 
auroit été facile, puifque j’étois fans armes. Je fentisla grandeur du péril & 
le cœur me battoit violemment. Cependant nous defcendions toujours, & 
d'autant plus vite que nous étions portés par le reflux. Vers la moitié du che- 
min, mes deux guides commencerent à parler entr'eux avec beaucoup de 
chaleur. Tous leurs mouvemens fembloient marquer qu’ils avoient deffein 
de fondre fur moi. J'en fus allarmé jufqu’à trembler. Ma confternarion me fe 
tourner les yeux vers le Ciel, à qui je demandai le fecours qui m'étoit né- 
ceflaire dans un danger fi preffant. Une infpiration fecrete me fit prendre le 
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once Part de chanter 5 reffource étrange contre la peur. Je chantai de toute m4 
619. force, jufqu'à faire rerentir les bois dont les deux rives étoient couvertes. 
Les deux Infulaires fe mirent à rire, ouvrant la bouche fi large que je vis juf- 
qu'au milieu de leur gofier. Leurs regards me firent connoïître qu'ils ne me 
croyoient n1 crainte n1 défiance. Ainfi je verifiai ce que j’avois entendu dire 
fans le comprendre , qu’une frayeur extrème eft capable de faire chanter. Pen- 
dant que je continuois cer exercice, la barque alloit fi rapidement que je 
commençai à découvrir notre chaloupe. Je fs des fignes à nos gens. Ils les 
apperçurent , & je les vis accourir vers le bord de la riviere. Alors me tour- 
nant vers mes deux rameurs , je leur fisentendre que pour aborder il falloit 
qu'ils fe miflent tous deux à la proue ; dans l’idée que l’un d’eux ne pourroit 
du moins m'atraquer par derriere. Ils m’obéirent fans réfiftance , & je defcendis 
tranquillement fur la rive. 
Rufe desInfu  Lorfqu’ils me virent en sûreté au milieu de mes compagnons, ils deman- 
aires, derent où tant de gens paffoient la nuit. On leur dit que c’étoit fous les ren- 
tes qu'ils voyoient. Nous avions dreflé effectivement de petites tentes, avec 
des branches & des feuilles d'arbres. 1ls demanderent encore où couchoient 
Rol & moi, qui leur avions paru les plus refpeétés. On leur répondit que nous 
couchions dans la chaloupe , fous les voiles ; après quoi ils rentrerent dans leur 
pirogue , pour retourner au Village. 
Je fis à Rol & aux autresle récit de ce qui m’éroit arrivé dans mon voyage, 
& je leur donnai l’efperance de revoir le lendemain nos quatre hommes avec 
le bufle. La nuit fe pafla dans une profonde tranquillité. Mais après le lever 
| du foleil , nous fümes furpris de ne pas voir paroître nos gens, & nous com- 
nu mençimes à foupçonner qu'il leur étoit arrivé quelqu’accidenr. Quelques 
gucreller, momens après nous vimes venir deux Infulaires, qui chafloient une bête de- 
vant eux. C’éroit un bufle; mais je n’eus pas befoin de le confiderer long- 
tems, pour reconnoitre que ce n'’étoir pas celui que j'avois acheté. Un de nos 
gens , qui entendoit à demi la langue du pays & qui fe faifoit entendre de 
inème, demanda aux deux Noirs pourquoi ils n’avoient pas amené le bufle 
qu'ils m'avoient vendu , & où étoient nos quatre hommes. Ils répondirent 
qu'il avoit été impoflible d'amener l’autre , & que nos gens, qui venoient après 
eux, en conduifoient un fecond. Cette réponfe ayant un peu diffipé notre in- 
quiétude , je remarquai que le bufle fautoit beaucoup & qu’il n’étoit pas 
moins fauvage que le premier. Je ne balançai point à lui faire couper les 
pieds avec la hache. Les deux Noirs , le voyant comber, poufferent des cris & 
des hurlemens épouvantables. 
ls viennent À ce bruit, deux ou trois cens Infulaires, qui étoient cachés dans le bois, 
Rares en fortirent brufquement & coururent d’abord vers la chaloupe , dans le def- 
gens. fein apparemment de nous couper le paffage » pour s’aflurer la liberté de nous 
maffacrer tous. Trois de nos gens, qui avoient fait un petit feu à quelque 
diftance des tentes, pénétrerent leur projet & fe häterent de nous en donner 
avis. Je fortis du bois, & m'étant un peu avancé, je vis quarante ou cin- 
quante de nos ennemis qui fe précipitoient vers nous, d’un autre côté du 
mème bois. » Tenez ferme, dis-je à nos gens; le nombre de ces miférables 
» n’eft pas affez grand pour nous caufer de l'épouvante «. Mais nousen vimes 
paroître une fi groffe troupe ; la plüparr armés de boucliers & d’une forte d'é- 
PÉES » 
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pées, que regardant notre fituation d’un autre œil, je m'écriai , » Amis » 
# courons à la chaloupe; car fi le paflage nous eft coupé 1l faut renoncer à 
» toute efperance «. Nous primes notre courfe vers la chaloupe ; & ceux qui 
ne purent y arriver affez-tôt fe jetterent dans l’eau , pour s’y rendre à la nage. 

. Nosennemis nous pourfuivirent juiqu’à bord. Malheureufement pour nous ; 
rien n’ctoit difpofé pour s'éloigner de la rive avec une diligence égale au 
danger. Les voiles étoient étendues en forme de tente, d'un côté de la cha- 
loupe à l’autre; & tandis que nous nous emprefhons d'y entrer, les Infulai- 
res nous fuivant de près, percerent de leurs zagaies plufeurs de nos gens, 
dont nous vimes les inteftins qui leur tomboient du corps. Nous nous défen- 
dions néanmoins avec nos deux haches & notre vieille épée. Le Boulanger de 
l'équipage, qui étoit un grand homme plein de vigueur, s’aidoit de l'épée 
avec fuccès. Nous étions amarrés par deux grapins, l’un à l'arriere & l’autre 
à l’avant. Je m'approchai du mât & criai au Boulanger , ‘Coupe le cableau. 
Mais il fut impoflible de le couper. Je courus à l'arriere; & mettant le cabieau 
fur létambord, je criai, hache. Alors il fut coupé facilement. Nos gens de 
l'avant le prirent & rirerent la chaloupe vers la mer. En vain les Infulaires ten- 
terent de nous fuivre dans l’eau ; ils perdirent fond & furent contraints d’aban- 
donner leur proie. 

Nous pensaimes à recueillir le refte de nos gens, qui nâgeoient dans la r1- 
viere. Ceux qui n’avoient pas reçus de coups mortels rentrerent à bord, & le 
Ciel ft fouffler aufli-tôt un vent forcé de terre, quoique jufqu’alors il eut été 
de mer. Il nous fut impoñlible de ne pas reconnoïtre que c’éroit un témoigna- 
ge fenfible de la proteétion divine. Nous mîmes toutes nos voiles, & nous 
allâmes jufqu’au large d’une feule bordée , avec une facilité furprenante à re- 
paller le banc & les brifans qui nous avoient caufé tant d’embarras à l'entrée 
de la riviere. Nos ennemis, s’imaginant que nous y ferions naufrage , s’étoient 
avancés jufqu'à la derniere pointe du cap , pour nous y attendre & nous maf- 
facrer. Mais le vent continua de nous être favorable, & l’avant de la cha- 
loupe , qui étoit fort haut, coupa les lames avec ce fecours. 

À peine étions-nous hors de danger qu’on s’apperçut que le brave Boulan- 
ger » qui nous avoit fi bien défendu , avoit été bleflé d’une arme empoifon- 
née. Sa bleffure étoit au-deffus du nombril. Les parties d’alentour étoient déja 
d’un noir livide. Je lui coupai ces chairs jufqu'au vif, pour arrêter le pro- 
grès du venin. Mais la douleur que je lui caufai fur inutile. Il tomba mort à 
nos yeux, & nous le jettämes dans les lots. En faifant la revüe de nos sens, 
nous trouvames qu’il en manquoit feize, dont onze avoient été tués au ri- 
vage. Le fort des quatre malheureux, qui étoient reftés dans le Village, fur 
amerement déploré. Rien n’etoit fi cruel que la néceflité où nous étions de les 
abandonner. Cependant il y a beaucoup d'apparence qu’ils n’y purent être fen- 
fibles , & que c’étoit déja fair de leur vie. 

Nous gouvernames vent arriere, en rangeant la côte. Le refte de nos pro- 
vifions confiftoit en huit poules & un peu de riz. Elles furent diftribuées entré 
cinquante hommes que nous étions encore. Maïs la faim commençant bientôt 
à fe faire fentir, nous fumes obligés de retourner à térre, par une baie qué 
nous découvrimes. Quantité de gens, qui étoient fur le rivage, prirent à 


fuire en nous voyant débarquer. Nous avions fair une trop funelte expérience 
Tome VIII. 1ii 
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Bonrexor, de la barbarie de ces Infulaires,pour en efperer des vivres. Mais nous trouvâmes 
1619. du moins de l’eau douce.Les rochers voifins nous offrirent des huitres & de petits 
y ne qu'ils imaçons de mer ; dont nous mangeâmes avec d'autant plus de goût qu'ayant 
‘  fauvé un plein chapeau de poivre , que j’avois acheté dans le Village où j’a- 
vois laiflé nos quatre hommes, il nous fervit à les affaifonner. Après nous 
en être raflafés, chacun en remplit fes poches ; & nous rentrâmes dans la 
chaloupe , avec nos deux petits tonneaux pleins d’eau fraiche. Je propofai en 
quittant la baie, de prendre un peu plus de large, pour faire plus de che- 
min. Ce confeil fut fuivi. Mais le vent, qui commençoit à forcer, nous fe 
effuyer pendant la nuit une groffe tempête. Cependant les peines qu’il nous 
caufa devinrent une faveur du Ciel. Si nous euflions continué de ranger la 
côte, nous n’aurions pù nous défendre de relâcher près d’un autre aiguade 
qui fe préfente dans la même Ifle, où nous aurions trouvé des ennemis cruels, 
qui s’étoient déclarés depuis peu contre les Hollandois & qui en avoient déja 
Ts abordentdans maffacré plufieurs. A la pointe du jour, nous eûmes la vüe de trois Ifles qui 
mue Me defértes ent devant nous. Nous primes la réfolution d’y relâcher , quoique nous ne 
les cruflions point habitées. On fe fattoit d’y trouver quelque nourriture. 
Celle où nous abordämes étoit remplie de cette efpece de rofeaux qu’on nom- 
me bambous , & qui font de la groffeur de la jambe. Nous en primes plu- 
fieurs, dont nous perçames les nœuds avec un bâton , à l'exception de celui 
de deflous; & les rempliffant d’eau douce , comme autant de tonneaux que 
nous fermâmes avec des bouchons, nous portämes une bonne provifion d’eau 
dans la chaloupe. Il y avoit aufli des palmiers , dont la cime étoit affez molle 
pour nous fervir d’aliment. On parcourut l’Ifle, fans y faire d’autre décou- 
verte. Un jour, me trouvant au pied d’une affez haute montagne, je ne pus 
réfiiter à l'envie de montrer au fommet, dans lefperance vague de faire quel- 
que obfervation qui pür être utile à nous condaire. Nous cherchions les lieux 
où les Hollandois étoient établis. Il me fembloit que ce foin me regardoir 
particulierement , & que tous nos gens avoient les yeux tournés fur moi. Ce- 
pendant, outre les maux qui m'étoient communs avec eux, je n’étois jamais 
venu aux Indes Orientales; & n’ayant ni bouffole ni d’autres inftrumens de 
mer, je ne me trouvois capable de rien pour notre confervation. 

Bontekoe dé Lorfque je fus au fommer de [a montagne, mes regards fe perdirent dans 
que Be l'immenfe étendue du ciel & de la mer. Je me jetrai à genoux, le cœur plein 
montaynes d’amertume , & j'adreffai ma priere au ciel, avec des foupirs & des gemilfe- 

mens que je ne puis exprimer. Etant prêt à defcendre , je jettai encore les 
yeux de tous côtés autour de moi. Je crus voir, fur ma droite, que les nuées 
chafloient de terre, & que c’étoit cette raifon qui rendoit l'horizon fi fin. 
Aufli-tôt je découvris deux hautes montagnes, dont la couleur me parut 
bleue. 11 me vint à l'efprit qu’étant à Hoorn j'avois entendu dire à Guillaume 
Schouten ; qui avoit fait deux fois le voyage des Indes Orientales, qu’au Cap 
de Java il. y avoit deux hautes montagnes qui paroifloient bleues. Nous 
étions venus dans J'Ifle en rangeant à main gauche la côte de Sumatra, & 
ces montagnes écoient à la droite. Je voyois entr’elles une ouverture, ou un 
vuide, au travers duquel je ne découvrois pas de terres; & je n’ignorois pas. 
que le Détroit de la Sonde étoit entre Sumatra & Java. Ces réflexions me 
fwent conclure qu'il n’y avoir point d'erreur dans notre route. Je defcendis 
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plein de joie, & je me hâtai d’annoncer à Rol que j'avois và les deux mon- 
tagnes. Elles ne paroifloient plus lorfque je lui fis ce recit, parce que les nuces 
avoient achevé de chafer. Mais j'ajoutai ce que j'avois appris à Hoorn, de la 
bouche de Schouten, & j'établis mes conjectures par d’autres raifonnemens. 
Rol y trouva de la vraifemblance. Aflemblons nos gens, me dit-il, & gou- 
vernons de ce côré-là. Cette déclaration , que je fis à l'équipage , excita beau- 
‘coup d’emprefflement pour apporter à bord de l'eau, des rofeaux & des cimes 
de palmier. On mit à la voile avec la mème ardeur. Le vent étroit favorable 
à nos nouvelles vûes. Nous portämes le Cap droit à l'ouverture des deux mon- 
tagnes, & pendant la suit nous gouvernames par le cours des étoiles. Vers 
minuit, nous apperçumes du feu, On s'imagina d’abord que c’étoit le feu de 
quelque Vaifleau, & que ce devoit être une caraque. Mais, en approchant, 
nous reconnumes que c’étoit une petite Ifle du Dérroit de la Sonde. Après en 
avoir doublé la pointe, nous vimes un autre feu de l’autre côté, & diverfes 
marques nous firent juger que c’étoient des Pêcheurs. Le lendemain , à la pointe 
du jour, nous fumes arrêtés par un calme. Nous étions, fans le fçavoir, fur 
la côte interne de Java. Un matelot, étant monté au haut du mât, cria aufli- 
tôt qu'il découvroit un gros de Vaiffeaux. Il en compta jufqu'à vingt-trois. 
Notre joie nous fit faire des cris & des fauts. On fe häta de border les avi- 
rons , à caufe du calme, & l’on nagea droit vers cette Flotte. C’étoir un nou- 
vel effec de la protection du Ciel ; car nous ferions allés nous jetter à Bantam, 
où nous n'avions rien de favorable à nous promettre, parce que le Roi de cette 
contrée étroit en guerre avec notre Nation; au lieu que par une faveur ad- 
mirable de la providence, nous allämes tomber entre les bras de nos Com- 
patriotes & de nos amis. | 

Ces vingt-trois Vaiffeaux éroient Hollandois, fous le commandement de 
Frederic Houtman d’Alcmaar. 1] fe trouvoit alors dans fa galerie, d’où il nous 
obfervoit avec fa lunette d'approche, furpris de la fingularité de nos voiles 
& cherchant l'explication d’un fpeétacle fi nouveau. Il envoya fa chaloupe au 
devant de nous, pour s'informer qui nous étions. Ceux qui la conduifoient 
nous reconnurent, Nous avions fait voiles enfemble du Texel, & nous ne 
nous étions féparés que dans la mer d’Efpagne. Ils nous firent pañler , Rol & 
moi, dans leur chaloupe, & nous conduifirent à bord de l’Amiral, dont 
le Vaifleau fe nommoit La Wierge de Dordrecht. Nous lui fumes aufli- tôt 
préfentés. Après nous avoir marqué la joie qu'il avoit de nous revoir, ju- 
geant fans explication quel étoit le plus preffant de nos befoins, il fit cou- 
vrir fa table & s’y mit avec nous. Lorfque je vis paroître du pain & les au- 
tres viandes, je me fentis le cœur fi ferré, que mes larmes inonderent mon 
yifage, & que je ne me trouvai point la force de manger. Nos gens , qui 
arriverent aufli-tôt, furent diftribués fur trous les antres Vaifleaux de la 
Flotte (33). 

Il eft tems de revenir aux loix que je me fuis impofées ; fans craindre 
néanmoins qu'on me reproche d’avoir introduit un perfonnage ennuyeux, & 
prefque fur , au contraire, que l’interèr qu'on a pris à fes infortunes fe repandra 
fur la fuite de fon voyage, quoique les évenemens qui reftenc à lire fe rap- 

rochent plus de l’ordre commun du commerce & de la navigation. 

(38) Relation du voyage de Bontekoe , page 20, PRE 
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Bonrexos.  L Amiral, après s'être fair raconter toutes les avantures des cinquante Hol- 
1619. landois, les fit embarquer dans un yacht, pour fe rendre à Batavia (39). Ils 
L’Amiral Hol- y arriverent le lendemain maun. Les amis qu’ils avoient fur la Flotte leur 
nos si ayant fourni des habits à l’Indienne, ils entrerent dans la Ville en fort bon 
tavia, ordre. Ils fe préfenterent au Général Jean Piererfz Coen, qui “avoit point en- 
core été informé de leur arrivée , mais qui les reçut favorablement lorfqu’ils 
fe furent fait connoître. Il fallut fatisfaire fa curiofité par un long recit. Bon- 
tekoe lui dit; » Seigneur Général, nous partimes tel jour du Texel, dans le: 
» Navire nommé /a Nouvelle Hoorn. En tel tems nous approchâmes du Dé- 
» troit de la Sonde, jufqu'à telle hauteur. Là , le feu prit à notre Vaifleau. 
» Là, nous fautimes. Enfuite s’arrètant au détail de routesles circonftances. 
»_1l expliqua la maniere dont cet accident étroit arrivé, combien il avoit 
» perdu de gens, comment il avoit fauté avec le Navire, & comment le 
» Ciel l’avoit confervé avec un feul jeune homme. « Le Général fort attentif 
à fa narration, lui dit froidement après avoir entendu le refte de fes avan- 
tures ; Que faire à cela? C’eft un grand malheur (40). Mais s’'échau#anc un 
peu à la vüe du vin d'Efpagne qu'il Gt apporter , il prit une coupe d’or & but 
fucceflivement la fanté de Bontekoe & de Rol. Pendant huit jours 1l les fic 
Bontekoe & Rol manger à fa table. Enfin trouvant l’occafion de les employer tous deux, il fie 
font employés RUES ee j à 3 
par le Général Bontekoe Capitaine du Vaifleau le Bergerboot ; & deux jours après, il nom- 
Coën, ma Ro! pour exercer la fonction de Marchand fur le même Vaiffeau. Leur 
joie fut très-vive de fe trouver rejoints dans un même Navire , avec les mêmes. 
commandemens qu’ils avoient eus fur la Nouvelle Hoorn. 
1620. . Ce Vaiïfleau étoit court. Il ne portoit que trente-deux pieces de canon; 
, Vaiflau dont mais om lui en auroit cru davantage , parce que cette artillerie faifoit pref= 
J'Auteur obtient ; $ «+ a ET £ 3 
le commande. que deux bordées l’une fur isutre. Il étroit chargé de viande, de lard, de: 
ments riz & de munitions de guerre, pour ravitailler les Forts Hollandois. Deux 
autres. Navires, le Meprune 8 l’Eroile du Matin, avoient reçu le mème or- 
dre. Ils partirent de conferve au commencement de l’année 1620. En paffant. 
ils relâcherent à Greffe ou Greffic ; où le premier Commis du Comptoir Hol- 
landois, qui fe nommoit Wa/rer Hudden , originaire de Riga en Livonie, 
augmenta leurs provifions d’un grand nombre de vaches, de poules, d’oyes . 
& de quantité d’arrack & de fucre brun. La nourriture qu’il leur donna pour 
ces beftiaux fut du riz en cofle, qui s'appelle Padie. 
11 eft envoyé Ils remirent à la voile & rangerent la côte jufqu'au de-là du Détroit de: 
pour ravitailler S > \ 
ks Forts Hol- Baley ou Baly , pour s’avancer à la hauteur de So/or , parce que la mouflon. 
LHqèse étant pallée , 1ls efperoient encore d'arriver à Æmboine par certe route. Lorfqu'ils. 
furent devant le havre de Solor, Ramburg d’Enchuife | Commis du Fort 
Hollandois , vint leur dire à bord que les habirans d’un Village voifin, nom- 
mé Larinque , faifoient beaucoup de tort au Commerce de leur Nation, & 
qu'avec trois Vaiffeaux il ne falloit pas manquer l’occafion de les reduire. 
Bontekoe & les deux autres Capitaines confentirent à certe propofition. Ils: 
s’approcherent de ce Village, accompagnés de plufieurs petits bâtimens du: 
pays ; qui fe joignirent moins à eux pour les fervir , que pour aflifter au fpec- 
tacle. Le. Village fut canonné; mais il avoit aufli fon aruillerie, qui ne de- 


(39) Ibid. p. 1e, (40) Ibidems 
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meura pas oifive. Cependant elle n’empécha pas les Hollandois de faire leur 
defcente. Ils avoient erù cette expédition trop aifée. Les habitans firent deux 
forties , dans lefquelles ils leur tuerent vingt. quatre ou vingt-cinq hommes, 
& leur en bleflérent un grand nombre. Une fi vigoureufe réfiftance força les 
trois Vailleaux de lever l'ancre, & d’abandonner Ramburg à fa confterna- 
tion (41). Ils gouvernerent au Nord-Eft, pour paller au vent de l’Ifle de Ba- 
tambour , dont ils eurent bientôt la vüe. L’ayant laiflée à gauche, ils porte- 
rent le Cap au Nord-Eft quart de Nord, vers les Ifles de Burré & Blau, 
qui leur demeurerent aufli'a gauche; & de-là fur Amboine, où la force des cou- 
rans les obligea de paller entre deux petites Ifles, pour entrer dans un golfe 

ui fe nomme Âiero , vis-à-vis de Combello (42). De Hero, qui eft fur ce 

colfe , & dont le territoire eft couvert de girofle, on pañle en peu de tems à 
cheval au Fort d’Amboine. Rol y obtint le gouvernement du Fort de Batfian , 
tandis que Bontekoe continua de vifirer routes les Moluques , pour les four- 
nir de provifions. Enfuite , le défir de faire fes derniers adieux à Rol le con- 
duifit à Batfan. Il en reçut environ cent laftes de cloux de girofle. Ce fur 
alors que leur féparation fe fit, avec peu d'efpérance de fe revoir jamais. Ils 
s’embrafferent , en répandant des larmes au fouvenir de leurs miferes commu- 
nes. Bontekoe apprit dans la fuite que Rol étoit mort à Maleie. Il retourna 
par le Décroit de Botron & par Greflick à Batavia , pour rendre compte de fon 
voyage au Général Coen, qui le chargea fucceflivement de deux autres com- 
miflions; l’une, d’aller charger du poivre à Jambai; l’autre, de fe rendre 
aux Ifles qui font entre Batavia & Bantam, pour y prendre de la pierre qui 
£e trouve au fond de la mer. On lui donna pour la feconde, quarante Lafca- 
rins, excellens plongeurs, qui vont lier la pierre au fond de l'eau & la ti- 
rent dans les chaloupes. Elle fe tailloit alors à Batavia, pour en faire les puits 
du Fort, qui en étoit prefqu'entierement conftruit. Cette pierre eft grande 
& d’une blancheur extraordinaire. Bontekoe , à fon retour, fut nommé 
pour commander le Groningue , Vaïfleau nouvellement arrivé de Hollande, 
qui étoit beaucoup mieux pourvû que le fien. Il reçut alors de nouveaux or- 
dres, qui l’occuperent l’efpace de deux ans; mais dans les fimples bornes du: 
Commerce (43). 

. Ce ne fut qu’en 1622 qu'il fut commandé, avec fept autres Navires, pour 
faire le voyage de la Chine, fous le commandement général de Corneille 
- Reyertz de Dergton, dans la vûe de s'emparer de Macao , ou du moins des Pif: 
cadores , & d’y établir un Commerce folide pour les Hollandoiïs (44). Outre 
les inftructions qui furent remifes à l’'Amiral , Coen avoit envoye des ordres en 
divers lieux, pour raffembler plufieurs autres Vaifleaux qu'il deftinoic à cette 
expédition. Il avoit écrit particulierement à Guillaume Janfz, qui étoit allé 
aux Manilles, avec quelques Anglois, pour une autre entreprife; & quel- 
ques Navires de cette Flotte devoient joindre ceux de Reyertz, à des hauteurs: 
réglées dans fa lettre. 

+ Nous mîmes en mer, dir l’Aureur , le 10 d'Avril. Notre route n'eut rien de 
remarquable que l’habileté de nos Pilotes (45), jufqu’au 22 de Juin que nous: 


(41) Page 27. (44) Tbidem. | 
(42) Ibidem. A (45) Page 23. C'eft un détail qu'il ne faut 
(43) Ibid. p. 22. pas dérober aux Navigareurs. Nous primes: 
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arivâmes devant Macao. La Flotte s’étoit groflie , dans cetre navigation , juf- 
qu’au nombre de quinze voiles , tant navires qu'yachts , entre lefquelsil y avoit 


notre cours vets le Détroit de Belimbuam ou 
Balimbuam , poux le traverfer. Le 11, nous 
eûmes la vûe des terres de Sumatra ; mais 
nous dérivames plus au Sud que nous ne l'au- 
tions voulu ; ce qui nous fit croire que les 
courans venoient du Détroir de la Sonde Les 
13,14 & 1$, nous eûmes des vents variables 
& nous dépafsâmes l'Ifle de Lufipara. Les 16 
& 17, nous courûmes le long de l'ifle de 
Banca. Le 18,ler9 & le 20, nous navan- 
câmes guères à la route, parce le plus 
fouvent nous avions vent & marée contrai- 
res ; de forte qu'il falloit fans ceffe écalièr le 
flot. Le 19, fur le midi, nous nous trouva- 
imes à la bouque feptentrionale du Détroit de 
Balimbam , l'Ifle de Banca nous demeurant 
à une lieue au Sud-Eft. Nous courümes au 
Nord fur l'Ifle de Pulopon, & le 30 nous 
mouillàmesà fon bout, qui eft au Sud-Eft, 
fur vingt-deux braffes, fond de fable. C'eft 
un haut pays. Le premier de Mai, nous alla- 
mes jeter l'ancre au côté occidental de certe 
même Ifle, für dix-neuf braffes , fond de 
bonne tenue , par le travers de Ja baye de 
fable , qui eft au Nord, parce qu ilyalaune 
bonne aiguade dans un bois qui eft dans un 
fond'ou une vallée. Du bout feptentrional de 
l'ifle de Banca jufqu’a l'Ifle Pulopon, il y a 
dix-huit milles (*); le cours au Nord. Le 
même jour nous remimes à la voile, & nous 
portämes le cap au Nord-Eft & au Nord-Eft 
quart de Nord , pour pafler à V'ER de l'Ifle de 
Linga. Le 2, nous courtimes deux lieues d'une 
même bordée au Nôrd-Eft quart à l'Eft. Sur 
le midi , le cap oriental de l'Ifle de Linga nous 
demeura à quatre lieues au Sud-Oueft, quart 
à l'Oueft. Le terrain en eft fort élevé du côté 


feprentrional. De la côte occidentale de Pulo- 


poa jufqu'à la côre orientale ou au cap de 
Linga, la route eft au Nord Eft, ou un peu 
plus au Nord, &ilya neuf lieues. Le fond 
de dix-huit , dix-neuf & vingt braffes. Le3, 
l'Ifle de Puloponiang nous parut à l'Oueft & 
au Sud-Ouelt. Le 4, ayant pris haüteur , nous 
nous trouvàmes pat un degré quarante-huit 
minutes de latitude du Nord. Après midi 
nous eñùmes la vûüe de l'Ifle de Lam, à un 
mille de diftance au Nord-Oucft. La terre 
de cette Ifle eft haute & fe préfente comme 


une montagne. Le fond eft de trente-cinq 
brafles. Le 6, l'Ifle Pxlo-rimon nous demeu- 
ra fix lieues à l'Oueft. Nous primes notre 
route Nord-Nnrd-Eft vers Pulo-candor. Le 9, 
trois Vaifleaux , le Grozingue, l'Ours Anglois 
&leS. Nicolas, eurent ordre d'aller jufqu'à 
Pulo-ceccer. Le 18 au matin , nous eûmes [a 
vüe de P#lo-candor, au Nord-Nord-Eft , à la 
difiance d'environ neuf milles. C’eft une terre 
fort haute, avec de petites Ifles, la plûpart 
au côté Sud-Eft de la crande. L'aiguade eft à 
la côte Sud-Oueft. Depuis l'Ifle de Pulo-ti- 
mon jufqu'a celle de Pulo-candot , le courseft 
Nord-Nord-Eft, & le fond vafard, de trente- 
cinq, quarante, cinquante & foixante braf- 
fes, fuivant les Cartes; mais lorfqu'on ap- 
proche de Pulo-candor on ne trouve plus que 
trente,vingr-cinq & vingr brafles fond de fable 
ferme. Sur le foir nous courûmes à J'Eft, fai- 
fant le tour de l’ifle fort proche dela côte, à 
la diftance d'environ une demie lieue de la 
plus orientale des petites Ifles. Le fond eft de 
dix-huit à vingt braffes. Enfuite nous fimes 
route par le Nord-Eft , vers la côte de Cham- 
bay. Le lendemain, veïs le foir, on voyoit 
encore Pulo-candor du haut des grands mâts. 
Le 22, nous découvrimes Pxlo-chambay, qui 
paroîc de loin comme un amas de petites Ifles 
a fept ou huit lieues en mer. Le 24 nous nous 
trouvames , par la hauteur de dix degrés 
trente cinq minutes (**), à un mille & demi 
de laterre. La partie de cette terre qui eft 
proche de la imer ,'eft baffle & de fable blanc ; 
mais plus loin , le pays eft haut & montueux. 
Le fond, à trois milles en mer le long de 
cette côte, eft de fable, à dix-fept, feize, 
quinze , quatorze &treize brafles. Le foir, 
on jetta l'ancre à quinze brafles, vis-à-vis 
d'une pointe qui eft par la hauteur de dix de- 
grés trois minutes, & qui fe nomme le Cap 
de Cecir. Au Nord de ce cap eft un grand 
golfe , le long duquel & en-delà , en rafant la 
côte, on voit reoner des dunes. Le milieu 
du pays eft haut. La côte court au Nord-Eft 
quart d'Eft depuis le cap. Le 25, nous nous 
trouvames fur la côte de la petite Ifle de Pulo- 
cecir, qui eft prefque toute de rochers, & au 
Nord de laquelle on voit un golfe qui fe 
préfente comme une riviere entre les hautes 


(#) On lit gt lieues dans le Recueil de la 


Compagnic; mais c'eft une erreur. 


(##) On lit 15 minutes dans le Recueil de 
la Compagnie, 
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deux Anglois. Après une revûe générale des forces , on fit faire l’exercice mili- 
taire autour des mâts. 

Dès le lendemain , trois Vailfeaux, le Galias , l'Ours Anglois, & le Gro- 
ningue , commandé par Bontekoe , s'avancerent fort près de la Ville & mouil- 
lerent fur crois bralles d’eau. Le foir même, 1ls envoyerent trois volées de leur 
canon vers les murs. L’obfcurité devenant favorable, le Galias & le Gronin- 
gue s’en approcherent jufqu’à la portée du moufquet, fur trois brafles à demi 
flot. 11 fut réfolu que Bontekoe & Bafchert , fon Marchand, defcendroient 
avec une partie de leur équipage pour tenter de furprendre la Ville; mais cerre 
réfolution fut changée , parce qu’il parut dangereux de deftituer un navire de 
fes deux principaux Officiers. Bontekoe reçut ordre de garder fon bord, & 
P'Amiral fe chargea lui-mème de la defcente. Le 24, à la pointe du jour, on 
tira toutes les bordées , randis que Reyertfz fit fon débarquement à la tête de 
fix cens hommes. On fit avancer deux yachts près du rivage, pour favorifer 
lentreprife. Les Portugais avoient fait un retranchement dans lendroit où l’on 
pouvoit débarquer ; mais après une légere réfiftance, ils prirent la fuite & fe 
retirerent vers une hauteur fur laquelle il y avoit un couvent. L'attaque des 
Hollandois fut comimencée avec beaucoup de réfolurion. Les Portugais ten- 
terent quelques forties & furent toujours répouffés. Mais un accident imprevu 
renverfa toutes les efpérances des afiégeans. Le feu prit à leurs barils de pou- 
dre; & dans l'éloignement des Vaifleaux , cette perte ne put être aflez promp- 
tement réparce. Ils penfoient à faire leur retraite en bon ordre, lorfque les 
Portugais avertis de leur difgrace par quelques déferteurs Japonois, qui paf- 
ferent dans la Ville, vinrent fondre fur eux & leur tuerent quantité de gens, 
Le refte feretira, avec beaucoup de confufion , dans les barques qui les avoienc 
apportés. La perte des Hollandois fut de cent trente hommes , AVEC autant de 
bleflés, entre lefquels on compta Reyertfz, qui avoit déja reçu un coup de 
moufquet dans le ventre en débarquant. Il eut néanmoins le bonheur de fe 
rétablir. 

On s’éloigna d’environ un quart de lieue de la côte, fans aucun deflein de 
recommencer le fiege. On fit de l’eau dans une Ifle qui eft au Sud de Macao. 
Les deux Vaifleaux Anglois & le Navire Hollandois /a Fidélité, partirent pour 
le Japon. Deux jours après, l'Ours & la Sainte Croix prirent leur route vers 
Flfle de Lamouen où Lamoua (* ), rafant la terre dans le deffein de vifiter la 
côte de la Chine ; & le 29 toute la Florte mit à la voile vers les Ifles Pifcadores. 
à l'exception d’un gros Vaifleau & de deux yachts, qui eurent ordre de de- 


terres. C’eft là que les dunes finiffent. La côte 
y eft très-haute , & le fond de trente , qua- 
‘rante &. cinquante brafles. Le 26 ; nous 
mouillâmes à la Malebaie , que les habitans 
nomment la Baye de Ponderan. La paroif- 
fent , furle rivage, quantité de cocotiers en- 
‘me plufeurs petites maïfons. Quatre Vaif- 
feaux, du nombre defquels étoir le mien, 
furent envoyés le lendemain dans une autre 
baye, nommée Camperyr , qui eft plus loin 
de fix lieues Nous y trouvâme: de l’eau dou- 
ec, du bois & d’autres rafraîchiflemens. On 


y achera dix-fept vaches & quantité de poules: 
Tout le refte du mois & la plus grande par- 
tié du fuivant fe pafferenc dans la Malebaie , 
où plufieurs Vaiffleaux devoient joindre [a 


Flotte. Le 10, ayant eu la vüe de diverfes: 


Ifles fur notre route, nous joignimes quel- 


ques-uns des Vaiffeaux qui nous venoient des: 


Manilles, & le 22 nous parümes devant Ma- 
cao ; où nous mouillèmes à quatre braflex 
d’eau , fur un fond de vale. 

(*) Apparemment l'Ifle d'Eey, 
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meurer à la vüe de Macao jufqu'à la fin d’Août, pour atraquer les bâtimens 


qui pourroient y venir de Malaca. 

On eut la vüe des Ifles Pifcadores le 4 de Juillet, & le 6 on vit paroitre 
l'Ours , qui venoit réjoindre la Flotte. Après avoir fair le tour desfles en de- 
hors, on mouilla derriere une des plus hautes , dont la forme refflemble à celle 
d’une table. Quelques Pècheurs Chinois, qui fe préfenterent entre les Ifles , 
prenoient la fuite à la vüe d’une Flotte étrangere. On entra le lendemain dans 
une belle baie clofe, d’un fort bon fond, fur huit ou neuf braffes d’eau. Le 
pays eft plat, pierreux, & fans arbres, mais couvert d’herbe longue, qui eft 
une efpece de foin. L'eau douce n’y manque pas, quoique dans le rems fec 
elle foit un peu fomache. On fe rend aux fources par deux golfes, où les Vaif- 
feaux demeurent à l’ancre ; mais on n’y trouve pas d’autres rafraîchiffemens. 
Bontekoe , fuivant l’ordre qui avoit été donné pour le rendez-vous, entra 
dans'un Port nommé Tayowar, qui eft à l’extrèmité de l’Ifle Formofe , & où 
les Chinois faifoient quelque Commerce. Sa fituation eft à douze lieues des 
Pifcadores. Dans l'intervalle, qui eft fi tortueux que les gros Vaifleaux n'y 
peuvent entrer, il n'ya pas plus d’onze pieds d’eau. La Flotte en tira diver- 
fes fortes de rafraichiflemens, qu’on faifoit prendre par les yachts. 

Le Groningue & VOurs employerent quelques jours à vifirer la côte de la 
Chine, & s'avancerent jufqu’à l'embouchure de la riviere de Chincheu , où 
Bontekoe vérifia par fes yeux ce que Jean Hugue Linfthoren en a rapporté. 
Après avoir mouillé dans différentes baies, & rencontré pluñeurs Corfaires 
Chinois, qui exercoient leurs pillages fur leur propre Nation, ils rejoigni- 
rent la Flotte aux Pifcadores. Leurs gens s’y occupoient à conftruire un Fort; 
& depuis le départ de Bontekoe, il y étoit arrivé quelques autres Navires 
Hollandois. Deux yachts, qui avoient été envoyés fur les côtes de la Chine, 
avec ordre de demander aux Chinois la liberté du Commerce, rapporterent 
qu'ils avoient reçu des réponfes aflez favorables, & qu’on leur avoit promis 
d'envoyer aux Pifcadores un Ambaffadeur qui apporteroit d’autres explica- 
tions à l’Amiral. En effet, le 24 d’Aoùût, on vit paroître deux Jonques, qui 
avoient à bord le Miniftre Chinois. Mais les conferences eurent peu de fuc- 
cès, parce que le but de cette Ambañlade étroit d’engager les Hollandois à 
s'éloigner, ce qui étoit direétement oppofé à leurs intentions. Auf prirent 
ils la réfolution de s’avancer avec toutes leurs forces jufqu’à l’entrée de la ri- 
viere de Chincheu , pour éprouver fi la crainte de leurs hoftilités ne rendroit 
pas les Chinois plus traitables. La féparation de trois de leurs plus gros 
Vailleaux , qui furent entraînés par les courans, ne les empécha pas d’exé- 
cuter leur deflein. Ils allerent jetter l'ancre devant la riviere, proche d’un 
gros Bourg, dont les habitans prirent la fuire & leur abandonnerent quarante- 
trois gros beftiaux, avec quantité de volaille & d’autres rafraïchiflemens. La 
ne fe propofant plus de ménagemens, ils brülerent dès le prémier jour so 
ou 60 Jonques. Les jours fuivans furent fignalés par d’autres prifes, par des 
defcentes, & des incendies (46). Cette petite guerre fut continuée avec divers 
fuccès l’efpace d’une année entiere , pendant laquelle on fit un grand nombre 
de prifonniers, & l’on brüla ou l'on prit quantité de Jonques. Enfin les Chi- 


(46) Page 29e 5 
AOIS » 
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nois , fatigués de leurs pertes, envoyerent, le premier de Novembre 1723, 
un Miniftre nommé Cipzuan (47) à bord de l’Amiral , pour lui déclarer que 
fi les Hollandoïs étoiént venus dans un efprit de paix, & feulement pour ob- 
senir la liberté du Commerce, il éroit facile de traiter & que les Chinois y 
éroient difpofés. Il ajouta , pour diminuer l’étonñement de l’Amiral, que 
plus de trois cens Marchands de fa Nation s’étoient aflemblés , & deman- 
doient inftamment cette permuiflion , qui valoit bien mieux pour eux que de 
perdre leur bien en continuant la guerre. Il dit encore que dans le canton où 
al faifoit fa demeure , il y avoit un Hermite qui menoit une vie folitaire dans 
les montagnes, quoique de grande maifon, & fort riche avant fa retraite; 
qu'il pañloit mème pour avoir été Gouverneur de quelque Province , & qu’a- 
près la mort de fa femme, qu’il aimoit uniquement, il s’éroic retiré dans la 
folitude , où il ne fe méloit plus que d’aflifter les pauvres & d’aller intercéder 
pour eux auprès des Grands : que cet homme, qui étoit en odeur de fainteté, 


‘avoit entrepris de parler des propofitions de Ja Flotte étrangere, & de les faire 


réuflir ; & que paflant pour prophéte, il avoit annoncé aux principaux du pays, 
que la continuation de la guerre leur deviendroit pernicieufe. L’Amiral , per- 
fuade par ces apparences de bonne foi,demanda s'il ne pouvoir pas conférer avec 
cet Hermite, pour l’inftruire plus particulierement de la fincérité des Hollan- 
dois, & des circonftances qui regardoient leurs vües du Commerce. Cipzuan 
s’engagea volontiers à lui en faire la propofition. Etant parti dans ce deflein, 
il revint le ; avec l’Hermite & un autre Chinois. L’Amiral expliqua au faint 
homme les raifons qui avoient amené les Hollandois. Après une longue con- 
férence , dont les deux parties fortirent également fatisfaites , on lui remit une 
lettre pour les Officiers de fa Province, qui contenoit tout ce qu'on lui avoit 
déclaré, & qu'il promit de rendre de fa propre main. 

Deux ou trois jours après, Cipzuan apporta la réponfe. Elle éroit favora- 
ble. On convint bientôt que les Hollandois enverroient dans l’Ifle d'Emoy , 
deux ou trois de leurs Vaiffleaux pour y regler les articles de la paix. La pru- 
dence ne permettant pas à l’Amiral de s’y rendre lui-même, Chriftian Franz 
partit le r4 avec les yachts , le Muiden & l'Erafmne ; & le lendemain, il jetta 
l'ancre proche d’Emoy. Trois jours s’étoient paflés jufqu’au 18 , lorfque Bon- 
tekoe ennuyé de cette longueur s'embarqua dans fa chaloupe ; pour aller pren- 
dre quelques informations par fes propres yeux. En approchant des yachts. 
quelle fut fa furprife d'en voir un tout en feu, & l’autre qui avoit trois brü- 
lots à fon bord , naviguant au milieu d’une multitude de bâtimens Chinois? 
Plus de cinquante brülots, qui s’étoient détachés contre l’Erafine , avoient été 
évités par l’adrefle & le courage des Hollandois, & les trois qui l’avoient ar- 
teint furent heureufement détournés. Pour le Muiden , fa mifene & fes hunes 
d'avant étoient fi enflimmées, qu'il n’y avoit aucune efpérance de le pouvoir 
fauver. Aufli le vit-on bien-tôt fauter , avec tout ce qu'il y avoit de gens à 
bord (48). 

L’Erafme ayant rejoint la Flotte, on apprit le détail de ce funefte évene- 
ment. Aufli-rôt que les deux yachts eurent jetté l’ancre, les Chinois avoient 
envoyé des Députés à bord, pour demander que les principaux Hollandots 


(47) Pages 37 & fuivantes. (48) Page 38. 
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"Bonrixos, Vinflent conferer avec leur Toroc ou leur Chef. Le Commandant avoit défiré, 
au contraire ,que le Toroc envoyät quelques-uns des fiens, munis d’un plein 
pouvoir. Les mèmes Chinois qui retournerent à terre avec cette réponfe re- 
vinrent bien-tôt, autorifés par le Toroc, & l’on commença la négociation, 
11 fut conciu que les Chinois viendroient trafiquer à Tayouan avec les Hol- 
Jandois, & qu'ils y apporteroient autant de foies qu’on auroit de capital pour 
les payer; qu’ils ne navigueroient plus aux Manilles, à Cambaye, à Siam, à 
Patane , à Jamby, ni en d’autres lieux, fans prendte des palleports Hollan- 
dois ; & qu'ils enverroient cinq ou fix Jonques à Batavia , pour conférer 
avec le Général fur l’établiflement des Pifcadores, done ils avoient trop té- 
moigné que leur principal deffein étroit de chaffer les forces Hollandoifes (49) 
Adreffe des Chi Après cet accommodement, les Plenipotentiaires Chinois étoient retournés 
vous dans l'Ifle, d’où ils étoient encore revenus, pour demander qu'on députit 
quelques Capitaines au Totoc, dans la feule vüe, difoient-ils, d'écrire l’ac- 
cord en Chinois & en Hollandois, & de le confirmer par un ferment. I!s 
avoient amené huit Mandarins en qualité d’ôtages, & donné, fuivant leur 
ufage, trois fléches pour derniere preuve de leur bonne foi. Le Commandant 
Hollandois ne fit pas difficulté de defcendre lui-même , avec deux de fes prir- 
cipaux Officiers, & une fuite de trente hommes, commandé par Reus, Ca- 
pitaine de l’Erafine. On les reçut fort bien. On dreffa fur le rivage des tables 
pour les Matelots. Elles furent aufli-tôt couvertes dé vivres, tandis que les 
trois Officiers fe rendirent chez le Totoc. Les Hollandois crurent s’apperce- 
voir que dans le repas, où quelques Mandarins mêmes étoient à table, on 
s’efforcoit de les enivrer. Reus, fans poulfer trop loin la défiance, fe contenta 
d’arrèter les progrès de l’yvrelfe en faifant rentrer tous fes gens dans la cha- 
loupe , & promit avant fon départ de la renvoyer le foir , pour les trois Ofi- 
ciers qui étoient chez le Totoc. Elle retourna au rivage à l'heure marquée. 
Mais on ne vit revenir ni la chaloupe ni les Officiers. On demanda aux ôta- 
ges d’où pouvoit venir un fi long retardement. Ils répondirent que le feftin 
du Totoc auroit fans doute été magnifique , 8 que le plaifir retenoit les con- 
vives. C’éroit un étrange feftin, puifque dans le cours de la même nuit les 
brülots parurent quatre heures avant le jour, & firent l'exécution qu’on a rap- 
portée. L’Auteur, qui partit bientôt pour Batavia, paroitavoir ignoré quel fut 
le fort des trois Officiers Hollandois, & celui des huit ôtages qui étoient à bord, 
Mais il ajoute qu'après une fi cruelle expérience de la perfidie des Chinois, 
Amiral s’attacha ferieufement à foruifier Pifcadore , & recommença les hofti- 
lités (so). 

Bontekce re- Le tems de Bontekoe étant expiré (5 1),envain Reyer:f7 le follicita de prendre 
some à Bat- yn nouvel engagement. Il obtint la permiflion de s'embarquer fur le Vaiffeau 
set nommé Bonne-Efpérance , qui étoit prêt à faire voiles pour Batavia. Sa navi- 

gation fat heureufe ; & fon arrivée ne le fut pas moins, par l’occafon qu’elle 
lui fournit de quitter les Indes. On équipoit à Batavia la Hol/ande , le Goude: 

Hobtientune & le Midelbourg pour aller en Perfe. Il demanda au Général Carpentier, qui 
nelle com ayoit fuccédé à Coez, la permiflion de partir fur un de ces trois bords. Elle 
million. ; ; s ee Poe 
ART, lui fut accordée , avec la commifion de Capitaine de la Hollande ; qui éto 


1623. 


(49) Page 394 (so) Tbidem. (51) Page 40. « 
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an fort beau Navire. L’Amiral Reyertfz, qui revint de Pifcadore vers le même 
tems, dans la réfolution de retourner auf en Europe, obtint le commande- 
ment de ces trois Vaifleaux , & monta celui de Bontekoe. Ils mirent à la 
voile le 6 de Février 1624, deftinés tous deux à des infortunes qui cauferent 
Ja mort de l’un, & qui rendirent le retour de l’autre prefqu'aufli funefte que 
fon arrivée dans les Indes. Reyertfz étoit un habile homme, qui avoit rendu 
des fervices confidérables à la Compagnie (52). 

Après avoir relâché à Bantam , & louvoyé de-là jufqu’à l’Ifle de Sebbezee, 
dans le Détroit de la Sonde , où la rapidité des courans les forca de féjourner 
trois ou quatre jours, ils partirent avec un vent très-favorable, qui ne les 
abandonna point jufqu’à la fortie du Détroit. Enfuite il devint plus frais; 
mais après l'avoir eu long-tems à combattre, le 27, à dix-fept degrés de lati- 
tude méridionale , ils le virent tourner au Sud, fuivant leur efpérance. Alors 
ils coururent à l’Oueft , portant vers le Cap de Bonne-Efpérance. Le 13 de 
Maïs , ayant pris hauteur , ils fe trouverent par les 22 degrés. Reyertfz tomba 
malade le même jour. 

J'entre encore dans un de ces recits, qui ne peuvent être intéreffans que par 
Je détail des circonftances, & qui demandent par conféquent d'être abandonnés 
à l’Auteur même, fans égard pour ceux qui s’offenfent de la barbarie du lan- 
gage de mer, & qui préferent l’ornement à la verité des peintures. C’eft Bon- 
tekoe qui va repréfenter fes propres craintes & tracer l’image d’une affreufe 
fituation. 

Pendant les trois jours fuivans , le vent devint fi impétueux qu’il n’y avoit 
pas huit rhumbs fur lefquels on püt fe maintenir. Nous craignimes beaucoup 
d’être féparés pendant la nuit. C’étoit à nous à faire fanal. J'entrai dans la 
chambre du Commandant , où j'afflemblai le Confeil, quoiqu'il fût fort mal; 
& lui ayant expofé le danger , je propofai d’amener les voiles avant la fin 
du jour, pour nous tenir à mâts & à cordes dans l’obfcurité. J’efpérois que 
nos conferves feroient la mème manœuvre en nous voyant, & que dans le 
cours d’une nuit nous ne ferions pas une fi grande dérive, que nous ne puf- 
fions le Jlendemain nous voir les uns les autres. 

Le Commandant s’en étant remis à mon opinion, on ferla de jour la mifene 
& la fivadiere. Les garcettes & les rabans furent bien amarrés, enfuite nous 
nous laiflâmes aller à la dérive. Le Goude & le Midelbourg fuivirent notre 
exemple, & porterent le Cap au Sud. La nuit, après fix horloges , le vent 
devint fi impétueux, que ceux qui ne fe font jamais trouvés dans les mêmes 
occafions ne peuvent s’en imaginer la force & la violence. 11 parcouroit fi ra- 
pidement tous les points du compas, qu'il étoit impofñlible de connoître fur 
quel air on naviguoit. Le Navire s’enfonçoit autant dans l’eau que fi les 
tourbillons étoient tombés diretement deffus pour le faire enfoncer. Les an- 
_cres, qui étoient fur leurs bofloirs , aux deux côtés de l'avant, éroient à tous 
momens fubmergés ; & pour peu qu’on füt demeuré dans le mème point , fans 
autre agitation , Il auroit puifé par-là bien vite & n'auroit pû manquer de 
périr. Enfin notre grand mât s'étant rompu, à trois brafles au-deflus du haut 
pont , 1l tomba dans la mer; mais le Navire, qui apparemment enfonçoit , fe 
releva un peu. Nous étions les uns près des autres; ce qui n’empèchoit pas 

{52) Pages 41 & fuivantes, | 
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qu'il ne fallut s'approcher tète contre tête pour pouvoir s'entendre. Ceux qui 
étoient fur le pont n’entendoient pas nos plus grands cris (53). 

Ce prodigieux vent dura pendant fix ou fept horloges, & ne fit alors que 
commencer un peu à diminuer. Tandis qu’il étoit dans fa plus grande vio- 
lence , la mer éroit aufli unie qu’une table. 11 fembloit même qu'elle ne pür 
s'élever. Mais, à mefure que le vent diminuoit, la mer s’élevoit avec tant d’im- 
pétuolité, quete Vaifleau fembloit prêt à tourner. Le roulis éroit fi terrible, 
que le plat bord pafloit quelquefois fous l’eau à l’embelle. Elle couloit dans 
le fond de cale, où il s’en trouvoit déja fept pieds avant que nous nous en 
fuffions apperçus. Toutes les pompes jouoient fans relâche , & l’eau ne laif- 
foit pas de croître toujours. Nos allarmes devinrent fort vives. Le mal étoit 
fans remede , & tous nos efforts paroiffoient inutiles. Il arriva même que les 
pompes s'engorgerent de poivre , dont les bitonieres éroient routes remplies. 
Il y avoit, à fond de cale, foixante pieces de canons de fonte & de fer , qui 
étoient fur le gingembre & fous le poivre. L’agitation prodigieufe du Vaif- 
feau les fit démarrer & rouler. Les tourillons heurterent contre les fron- 
teaux des gruriers & les briferent. Alors le poivre fe répandit fur les vai- 
gres de fond ; & l’eau ayant fait lever les parclofes, il pafla & couvrit les va- 
rangues. | 

Cependant comme nous étions perfuadés que le Vaifleau étoit capable de 
foutenir de grands efforts, cette penfée ranima notre courage & nous fit re- 
doubler le travail. Nous tirames les pompes & nous les enveloppâmes par 
le bas, de plufeurs lambeaux de nos pavillons. Nous paffämes le bout dé 
chacune dans un pannier, que nous miîmes fur les vaigres, & nous recom- 
mençames tous à pomper. Cet expédient nous réuflit. Après avoir continué 
quelque tems la même manœuvre, nous vimes que l’eau commençoit à baif- 
fer. Mais notre grand mât, qui étoit tombé dans la mer, ayant Hocté toute 
la nuit, tantôt le long du navire, tantôt deffous, nous appréhendâmes qu’il n’y 
fit quelque voie d’eau. Les gens du fond de cale, qui fentoient encore mieux ce 
danger, nousexcitoient par leurs cris à couper tous les cordages qui l’arrètoient: 
1l nous fut impoffible de fuivre leur avis. Nous coupâmes à la vérité les grands 
haubans de ftribord, mais la force du roulis nous empècha de couper ceux de 
babord. Ce fut tout ce qu’on put exécuter avant le jour. Avec le fecours dela 
lumiere, nous achevâmes de couper ce qui retenoit encore le mât, & le pre- 
mier flot l’éloigna du Navire. 

Le matin, ayant jetté les yeux autour de nous, la feule de nos conferves 
qui s’offrit à notre vüe fut le Midelbourg , qui étoit entierement demäté, à 
l'exception de fon mât d’artimon. Il avoit mème perdu fon beaupré & tout 
{on éperon. Le Goude ne paroiffant point, nous commençâmes à craindre qu'il 
n'eut fait naufrage ; foupçon qui ne fut que trop vérifié, puifqu’on ne l’a ja- 
mais revü. Quelques - uns de nos gens ayant puifé de l’eau, y trouverent 
du poivre; ce qui augmenta notre chagrin, en confirmant la certitude de 
fon naufrage. Cependant le tems devint fort beau. Nous appercevions tou- 
jours le Midelbourg au lof, fans pouvoir nous rejoindre, parce que nous étions 
également défemparés. Il mit fa chaloupe à la mer. Le Patron, qui fe nom- 
moit Jean Dix, de Fleflingue, étant arrivé à notre bord, nous repréfenta qu'ils 

(53) Ibidem. 
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avoient perdu prefque tous leurs mars & leurs agrèts, & que fi nous leur re- 
fufions notre fecours, ils n’avoient aucune efpérance de pouvoir aller juf- 
qu'aux terres. Notre mat de mifene, notre beaupré & notre artimon avoient 
été préfervés, aufli-bien que notre grande vergue , qu’on avoit amenée fur le 
pont avant que l'orage füt dans route fa force. Dans le Midelbourg au contraire, 
on avoit laiflé les vergues aux Hunes, ce qui avoit contribué à la perte de toute 
fa mâture. Il falloir que le moins maltraité des deux Vaifleaux fe rendit utile 
à l’autre. Nous réfolumes, dans le Confeil, de donner notre grande vergue 
& notre mât de hune d'avant, avec une grofle éparre que nous avions en- 
core. Mais nous conclumes aufli qu'après leur avoir livré ces pieces, chacun 
de fon côté feroit fes efforts pour gagner la terre où 1l pourroit , fans préten- 
dre mutuellement à d’autres fecours. Cependant on convint de fe rendre, 
s’il étoit poflible, à la baie de Saint Louis dans l’Ifle de Madagafcar. 

Ces réfolutions ayant été prifes au Confeil , ma qualité de Capitaine m'o- 
bligeoit d’en porter l’ordre à l'équipage. On l’attendoit avec impatience; mais 
lorfque je l’eus expliqué, la plupart s’y oppoferent, fous prétexte que nous 
n'étions pas moins en danger que le Afidelbourg , & que nous n'avions pas 
trop de nos apparaux pour nous-mêmes. Je demeurai furpris, & je leur dis 
avec douceur ; » Amis, prenez y garde. Si nous laiffons notre conferve fans 
fecours, Il faut qu’elle périffe. Nous faifons tous profeflion d’être Chré- 
tiens. Nous fommes obligés de ne pas démentir notre foi. Penfons à ce 
que nous pourrions défirer d'eux fi nous étions dans le même état, & fai- 
fons ce que nous voudrions qu’ils nous fiffenr. « Cette courte harangue re- 
veilla leur humanité. Ils s’écarterent d’abord pour conférer enfemble. J'en- 
tendois dire à quelques-uns ; » 1l et vrai que nous fommes Chrétiens , comme 
» dit le Capitaine. Quels remords n’aurons-nous pas fi le Midelbourg perit 
» par notre ua ? « Ils revinrent au pied du grand mât: Capitaine , me di- 
rent-ils, après qu'on aura fair cette faveur au Midelbourg , pourrons-nous le 
laifler & nous féparer de lui ? Je leur répondis que c’étoit la réfolurion du. 
Confeil. Ils s’'écriérent alors qu'ils fe foumertoient à tout ce qu’on avoit ré- 
folu. Chacun contribua volontairement à faire defcendre les pieces dans la 
- chaloupe. Le Patron prit congé de nous, en fe Hattant de nous revoir tous. 
enfemble dans la baie de Saint Louis. Notre équipage revint aufli-rôt à la 
charge, & me demanda s’il n'étoit donc pas permis à préfent de fe féparer 
du Midelbourg ? Je répondis qu'il n’y avoit plus à balancer. Aufi-tôt toutes 
les manœuvres furent exécutées avec une ardeur merveilleufe; & la driffe de 
la mifene fut hiflée jufqu’au ton, quoique tout le monde prétendie aupa- 
ravant qu'il feroit impoflible de la hiffer lorfqu'on auroit donné le mât de: 
hune. 

* Quel eft le Peintre, qui ne trouve pas dans cette courte defcription le fujer 
d’un beau tableau ? Et quel eft aufli le Philofophe, qui ne reconnoiffe pas les 
traits de la nature dans cette variété d’aétions & de fentimens ? 

Bontekoe fe fépara du Midelbourg le 22, & dès le 30 il eut la vüe de l’ifle 
de Madagafcar. Quelques bancs qui lui étoient inconnus, à VER de la baie 
qu’il cherchoit , le firent defcendre dans fa chaloupe pour fonder toutes les pro: 
fondeurs des petites Ifles, des Caps & des moindres pointes. Enfin il mouilla 
dans Ja baie de Saint Louis, où fon premier foin fur de faire drefler des ten- 
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tes , autant pour le foulagement de l'équipage, que pour le radoub du Vaif- 
eau : mais la mer brifoit fi fort, qu'il ne crut pas devoir y tranfporter les 
marchandifes. Il fait ici une peinture de fes foins & de fes travaux, qui mé- 
rite d’être repréfentée pour fervir d'exemple dans les mêmes circonftances, 
Une longue expérience lui faifant craindre pour les marchandifes, il réfo- 
lut, fans les faire fortir du Vaifleau , d'y mettre un ordre qui facilicât le tra- 
vail; ce qui fut exécuté (54). 

Enfuite il fallut obtenir des habitans la permiflion de pénétrer dans les terres 
pour y couper un grand mat. Ils l'accorderent avec beaucoup d'humanité, en 
faifant entendre par leurs fignes qu’ils y joindroient toutes fortes de fecours, 
On prit des cordages, des palmes, des haches, des fcies, & Bontekoe alla 
choifir lui-mème un arbre. La plus grande difficulté fut de l’amener jufqu’au 


Navire (55). 


Les provifions ne manquerent point à l'équipage , par la fidélité qu’on eut 
toujours à fatisfaire les habitans pour le prix. lls firent des tentes vers le 
rivage , où ils tenoient comme un marché de vaches, de limons, d’orançes, 
de poiffon , de lait de miel & de cire. Mais ils avoient l’art de faire tour- 
ner le lait à demi, afin qu’il ne durât pas long-tems. Ils firent comprendre 
à Bontekoe, que leur Roi faifoit fa réfidence à cinq ou fix journées de la 
mer, & qu'il parloit Efpagnol. Aufli-tôt deux Hollandois qui fçavoient cette 
langue, furent Députés pour l'aller faluer & lui demander du riz à vendre. 
Ils furent bien reçus de ce Prince. Mais à l'égard du riz, il fe plaignit d’en 
manquer lui-même , parce que les fauterelles l’avoient détruit cette année-là. 
Bontekoe n’eut pas de peine à fe le perfuader, lorfque s'étant avancé au mi- 
lieu d’une piece de terre, une armée de ces infectes qui fe leva tout d’un 
coup , lui fauta au vifage & à la poitrine avec tant de force, qu’à peine avoit- 


(54) » On tranfporta promptement , 
» avec des facs, celles qui étoient à l'a- 
» vant, & la fainte-barbe en fut remplie. On 
»en mit aufli fur le haut-pont , de forte 
» que l'avant fut bien-tôt vuide, Onifit un 
» fronteau en travers, contre le grand mât, 
» afin que les marchandifes & les encombre- 
» mens de l'arriere ne vinflent pas rouler fur 
» les ouvriers. On commença par lever les 
» parclofes. On nettoya les anguillers & les 
# varangues. On fit pañler des cordes dans 
» les anguillers , depuis l'avant jufqu’au grand 
» mât, pour achever de les mettre en état, & 
» pour lesiy maintenir fi l’on fe trouvoit expofé 
>» aux mêmes accidens. Enfuite, les marchan- 
» difes ayant été remifes dans leur place, on 
# tranfporta de même, dans la fainte-barbe 
» & fur le haut- pont, celles qui étoient à 
» l'arriere. Puis on fit comme à l'avant à 
» l'égard des parclofes & des bitonnieres , 
» où l’on paffa aufli des cordes depuis l'avant 
» jufqu’à l'arriere, tellement qu'en cas de be- 
» foin on pouvoir tirer de chaque côté & 
> retirer ces cordes , & les faire jouer dans 
» les anguillers, | 


(55) » Après le travail, il fe trouva que 
» le mât avoit dix-huit palmes de circonfé- 
» rence par fon plusgros bout, & vingt-huic 
» de haut. On en reclampa le gros bout fur 
» le motereau du grand mât brifé, qui mon- 
» toir encore jufqu'a troisbrafles & demi au 
» deflus du haut-pont, & l’on en fit l'affem- 
» blage à queue-d'aronde. On le fortifia de 
# quatre jumelles. Le tout ayant été très- 
» bien furlié, l'ouvrage fe trouva parfaite- 
» ment ferme, & le mâc aufli fort que s'il 
» eùt été tout d’une piece, Après cela, on 
> fcia le mâc d’artimon par le milieu, & l’on 
“en mit les côtés à une diftance l’un de 
» l’autre telle que la hune le demandoit , gar- 
» niflant les trous avec des planches. Ainfi 
» la hune fe trouva aufli en état. On avoie 
» quelques-uns de ces fers crochus dont on 
» fe fert dans les corderies. On en fit une fur 
» le bord de la mer. On prit un des plus gros 
» cordages , qu'on coupa en diverfes piecese 
» On en défit la méche & les torons, & l’on 
> en fit des cordes pour les manœuvres cou- 
» rantes. On prit aufli un des cables , qu'on 
# çoupa pour en faire des haubans, 
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il la liberté de refpirer. Elles avoient de petites aîles qui leur fervoient pour ox 
voler; mais érant à terre, elles fautoient comme les autres fauterelles. Le 1624. 
Roi dit aux Députés qu’il étoit quelquefois obligé d’employer trois ou quatre 
cens hommes à garder les campagnes, & que cette précaution ne fufhfoit pas 
pour défendre les champs de riz. Les Habitans fe dommageoient de cette 
perte, en mangeant ces petits animaux mêmes, qu’ils faifoient rotir fur les 
charbons après leur avoir arraché les aîles (56). 

La maladie de Reyertfz n’ayant fair qu'augmenter depuis la difgrace de 

fes trois Vaifleaux, 1l mourut dans l’amertume de fon chagrin, onze jours 
après qu’on eur jetré l'ancre, Bontekoe le fit enterrer dans une Ifle couverte 
de grands arbres qui fait face à la baie. On le mit au pied d’un des plus beaux 
& des plus verds, avec un épitaphe de fix vers fur fa tombe (5 7) ; & fes obfe- 
ques furent honorées de trois décharges de moufqueterie & de cinq coups de 
canon. Les habitans du pays grofirent le convoi dans leurs barques. La plu- 
part étoient d’un fort beau noir. Quelques-uns avoient les cheveux longs & 
pendans. D’autres les avoient frifés & crefpus, comme la laine de brebis: 
ceux des femmes étoient treflés autour de leur rête. Elles les oignent d'huile 
de poiffon , qui leur donne une forte d'éclat au foleil. L’unique habillement 
des deux fexes eft un petit pagne, qui ne leur couvre que la ceinture. Quel- 
ques-uns mêmes alloient entierement nuds, fans aucune honte. Deux mare- Matelors féduis 
lots de l'équipage , féduits apparemment par les carelles & les offres des fem- Rérue, du 
mes, quiterent le Vaiffeau pour fe jetter parmi les Négres. Cette défertion 
retarda le départ de quelques jours, qui furent employés à les chercher, ou à 
leur laifler le tems de reconnoitre leur faute. On les apperçut même, avec les 
femmes qui les avoient corrompus. Mais ils prirent la fuite, & fe cacherenc 
fi foigneufement qu’on fut contraint de les abandonner à leur mauvais fort. 
On avoit vû plufieurs enfans prefque blancs , dont les cheveux tiroient fur 
le blond, & qui paroifloient avoir eu des Européens pour peres. Bontekoe: 
s'imagina que d’autres Hollandois , qui étoient venus dans cette baie, pou- 
voient avoir eu la mème foiblefle que fes deux matelots, & s’éroient peut 
être établis dans l’Ifle (58). 

Le 25: d'Avril 1625, après avoir fair une groffé provifion de limons & 
d'oranges, on mit à la votle d’un affez beau tems, qui dura jufqu'au 10 de 
Mai. Les vents devinrent alors fi furieux, qu'on far le jouet des flots jufqu'aw 
6 de Juin. Bontekoe commençoit à perdre l’efpérance de pouvoir doubler le 
Cap , lorfqu'emporté contre le vent même, par la force des courans, il fur 
farpris de l'avoir doublé fans s’en être apperçu. Il prit fon cours vers l’Ifle de 
Sainte Helene qu'il découvrit le 14. Lorfqu'il eut rangé la côte, en s’appro- Renconte d'une: 
chant de la vallée de l’Eglife , il appercçut par le travers de cette vallée une re dure 
caraque Efpagnole à la rade. Malgré le défordre de fon Vaiffeau , il fittous Hekne. 
fes efforts pour s’avancer vers la caraque, & pour aller brufquement à l’abor- 
dage, dans l’opinion que les bordées de cette énorme male portant trop 
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(56) Page 44. » l’'Oueft qu'il doit la rencontrer. Dieu le 
57) Page 45. Les Vers font Hollandoïs. » fçait feul. Mais celui qui eft foumis à fx 
Voici la traduétion : » La mort fuit les hom- > volonté meurt content, dans quelque lie 
æ mes en tous lieux. Perfonne ne fçait quand > que la mort le furprepnce. k 
æ elle le doit prendre, nifi c'eft au Sudou à (58) lédem. 
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Bonrieor, haut, il auroit pù la joindre & la prendre facilement (59). Les rafales qui 
1625.  s'échappoient d’entre les montagnes s’oppoferent à fon deffein, & donnerent 
De le rems aux Efpagnols, non-ieulement de touer la cataque par l'arriere , 
mais encore de débarquer du canon & de dreffer des batteries fur le rivage. 
Cependantune raffale ayant porté les Hollandoïs à la portée du moufquet de 
ce gros batiment, ils armerent leur chaloupe & l’envoyerent aux Efpagnols 
avec un pavillon de paix. À la vüe de cetre manœuvre, les Efpagnols firent 
avancer aufli leur chaloupe entre les deux Navires. Ils demanderent d’où 
venoit le Vaiffeau Hollandois. On leur répondit qu’il venoit de Java, & que 
s'étant écarté de fes conferves, 1l les actendoit inceffamment. Leur réponfe ne 
fur pas moins civile, lorfqu’on leur demanda aufli d’où ils venoient. La caraque 
avoit fait voile de Goa. Mais le Patron Hollandois leur ayant demandé la 
permiflion de faire de l'eau, parce qu'étant arrivés les premiers il les en re- 
gardoit comme les maîtrés , & n'ayant pas même fait difficulté d’ajouter qu’on 
{e rerireroit après avoir rempli les tonneaux , ils le traiterent avec les der- 

nieres marques de mépris (60). 
A cette nouvelle, qui fut rapportée aufli-tôt par la chaloupe, Bontekoe 
afembla le Confeil. On réfolut d'envoyer demander encore une fois la li- 
berté de faire de l'eau , & de laifler le tems d’une horloge aux Efpagnols pour 
prendre leur parti; après quoi , s'ils s'obftinoient dans leur refus, il fut arrèté 
u’on 1roit les infulrer. La chaloupe retourna vers eux avec le pavillon de 
paix. Ils revinrent à la moitié du chemin, accompagnés d’un Moine, qu'on 
Canonadeente connut à fes habits. Le Patron Hollandois ayant renouvellé fes propofñtions, ne 
PS "#7 reçut encore que des outrages pour reponfe. À fon retour, Bontekoe fit fonner 
de la cloche & commencer la priere (61). On mit des horloges de demie heure 
fur les cabeftans; & lorfqu’elles furent écoulées, le canon Hollandois fit un 
feu épouvantable fur la caraque. Elle étroit à la jufte portée des coups. Son 
château d’avant paroïfloit aufli haut que les hunes de la mifene Hollandoife. 
On entendoit le craquement des planches, qui étoient brifées par les bou- 
Les Hollandois Jets, Mais la batterie que les Efpagnols avoienr élevée fur le rivage tiroit con- 
ANR PE rinuellement, & tous fes coups portoient auffi. Ils blefférenr mème quelques 
gens de l'équipagne Hollandois. Bontekoe , craignant d’être coulé à fond , prit 
Je parti de fe faire rouer le foir derriere quelques rochers , où il fe vit à cou- 
Avec quelle vert de la batterie qu’il redouroit (62). Il s’informa de la quantité d’eau qui 
po de reftoit à bord, & l’on fit le calcul dela confommation pour le paffage de la Ligne 
Europe. & pour le refte de la route. On trouva qu'il ne falloit compter que fur quatre 
demi feptiers d’eau par jour, pour chaque homme. Les Officiers demanderent 
aux matelots s'ils vouloient fe contenter de cette provifion jufqu’en Hol- 
lande , ou fe battre en défefperés pour chaffer les ennemis de l’aiguade. Les 
voix furent recueillies. On conclut que le voyage feroit continué, dans la firua- 
tion où éroit le Vaiflèau. Bontekoe fit aufä-tôt lever l'ancre. Lorfque le jour 
parut, les Efpagnols eurent le tems de faire des décharges de moufquer, qui 
incommoderent extrèmement la manœuvre. Cependant on vint à bout de 
s'éloigner, avec beaucoup de peine & de danger. L’Auteur ne défavoue pas 


(59) Page 46. mes: Anda pero anda canaçlia. 
(6o) Ibid. Ces injures confiftoient à les (61) Page 46. 
traiter de cemaille. L'Autcur rapporte les ter- (62) Ibidem. 
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qu’une heure de retardement l’auroit expofé à perdre beaucoup de monde. 
Mais il fe crut vengé en apprenant dans la fuite, par fix Vaifleaux Hollan- 
dois qui avoient relâché au même lieu, que la caraque avoit péri des fuires 
de ce combat. Les fixeVaifleaux avoient vü du moins une caraque coulée bas 
d’eau, quoiqu'ils n’euflent pü tirer le moindre avantage de fa fituation , parce 
que les Efpagnols , qui en avoient fauvé tous leurs effets, s’éroient cantonnés 
fur le rivase, à couvert de leurs batteries (63). 

Le refte de la Navigation ne fut qu'un mêlange d’évenemens communs, 
jufqu'au 12 d’Oétobre, qu'ayant trouvé le fond à 50 brafles, vers les 40 de- 
grés $$ minutes du Nord, on découvrit, deux ou trois jours après, une terre 
qui fut bientôt reconnue pour l’Irlande. On entra dans le Port de Kingfale, 
mais avec quelque défiance, parce qu’on y apperçut un grand Vaifleau de 
guerre, & que Bontekoe n’ignoroit pas que la Compagnie Hollandoife éroit 
en mauvaife intelligence avec les Anglois. Cependant il fut rafluré par le Ca- 
pitaine, qui déclara lui-même qu'il n'avoit pas ordre de l’attaquer, & plus 
encore par l’arrivée de deux Navires de fa Nation, qui avéient été envoyés 
au-devant de la Nouvelle Hollande pour lui fervir d’efcorte. Il n'eut à com- 
battre que l'incontinence & l’yvrognerie de fes gens (64). La plupart étoient 
defcendus à Kingfale, & fes ordres réiterés n’étoient pas capables de les rap- 

eller à bord. Il fut obligé d’employer des préfens , pour engager le Maire de 

certe Ville à faire publier, que tout ce qui feroit avancé aux Marelots Hol- 
 Jandois étoit perdu pour les habitans. Cette rufe lui réuffit. Tous les matelots, 
à qui l’on ne voulut plus rien fournir qu'à prix comptant , fe rendirent à 
bord pour obtenir de quoi fournir à leur dépenfe. Au lieu de leur répondre, 
Bontekoe fit lever l'ancre & mettre le Cap à la mer. Ceux qui étoient encore à 
terre n’eurent d’empreffement que pour rejoindre le Vaiffeau dans des barques, 
accompagnés de leurs créanciers, À qui les anciennes avances furent payées fur 
le compte des débiteurs. Cependant l’Auteur ajoute, avec admiration, qu’il 
en refta trois ou quatre, qui s’étoient engagés dans upe efpace fi court par 
des promelfes de mariage, & qui eurent la fidélité de les remplir (65). Telle 
eft l’impétueufe ardeur des gens de mer pour les plaifirs des fens, lorfqu’ils 
retrouvent la terre après un long voyage. 

Bontekoe entra heureufement dans un Port de Zélande, le 15 de Septem- 
bre. Il finit fa Relation en béniffant le Ciel de l'avoir délivré de tant de périls, 
pendant un voyage de fept ans. Mais jugeant qu’on doit s’intérefler au Mi- 
delbourg, qu'il avoit abandonné au milieu des flots dans le trifte état qu’on a 
reprefenté , il donne quelques explications fur le fort de ce malheureux 
Vaifeau. 

Pendant que la Nouvelle Hollande fe radouboit dans la baie de Saint 
Louis (66), quelques gens de l'équipage apprirent des habitans qu'il y avoit 
un Vaifleau à la baie d'Antongil ; mais ils n’eurent aucune certitude que ce 
 futle Aidelbourg. En partant de Madagafcar, ils fe flatterent vainement de 
Je trouver à l’Ifle Ste Helene. Dans la fuite, le Capitaine Bierenbroots , ayant 
relâché au Cap de Bonne-Efpérance à fon retour des Indes , y trouva des ler- 
tres, que les Ofhiciers du Midelbourg y avoient laiflées fuivant l’ufage, par 

(63) Page 47. (65) Page 49. 

(64) Page 48. (66) Ibid. 
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lefquelles on fut informé qu'ils avoient fait des efforts inutiles, pour rejoin- 
dre la Nouvelle Hollande à la baie de Saint Louis; qu'ayant dérivé jufqu’à 
celle d’Antongil, ils y avoient relâché, & qu'ils s’y étoient radoubés pour 
re SE continuer leur navigation ; que la mort leur ayant enlevé , dans cette baie, le 
Schouten. fameux Voyageur Guillaume Cornelif] Schouten , qu'ils avoient à bord, ils 
l'avoient enterré honorablement, & confacré fa mémoire par une belle épi- 
taphe. On lifoit, dans les mêmes lettres , quelques circonftances de leur fé- 
jour au Cap & de leur départ. Depuis ce tems-là, on-n’a rien appris d’eux 

ar les voies du Commerce Hollandois. Mais d’autres nouvelles, venues de 
Portugal , femblent jeter quelque jour fur la fuite de leurs avantures. On 
a fçù, par des lettres de Lifbonne , que le Æfidelbourg , s'étant rendu à la 
baie de Sainte Helene , avoir été attaqué par deux caraques, contre lefquelles 
il s’éroit fi vigoureufement défendu, qu'il avoit mis le feu à l’une des deux 
par un boulet de canon. Les Portugais, craignant pour eux-mêmes, finirent 
l'attaque & prirent le parti d'abandonner leur proie. 

Bontekoe coñclur que n'ayant pas eu d’autres lumieres fur la fortune du 
Midelbourg , on ne fçauroit douter qu’il n'ait été enfeveli dans le fein des 
flots, foit par la violence des tempêtes, foir pour avoir été défemparé dans 
le combat. On auroit pà croire, ajoute-r'il, que l'équipage manquant de vi- 
vres auroit voulu relâcher en quelque endroit, & qu'il auroit été contraint 
d'abandonner le Navire : mais,puifqu'il avoit pris des rafraîchiffemens au Cap: 
de Bonne-Efpérance, il ne paroît pas vraifemblable qu'il ait peri par cette 


voie (67). 
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aux Indes Orientales. 
" 
E Journal porte un titre plus étendu. L’Auteur ayant fait quatre voyages 161 LEA 
@ en Afrique, donne autant de Relations, qui regardent le Cap Verd, le IRUONEEO®s 
Royaume d’Angola, la riviere de Congo , le Royaume de Lovango, & quel- 
ques autres parties de cette vafte région , où il exerça long-tems le Commerce. 
Mais les évenemens particuliers de fa vie n'ont rien qui doive en faire re- 
gréter la fuppreflion ; & fes remarques ne feroient qu’une répétition , froide 
& ennuyeufe, de tous les détails qu’on a déja pü trouver fatiguans dans le 
fecond & le troifiéme Tome de ce Recueil (68). | 
Son voya x Indes Orientales mérite beaucoup plus d'attention , non- ,, 1 rend 
yage au a PP 2 ce Journal pré- 
feulement parce qu’il offre une grande variété d'images, dans les différentes cieux. 
courfes de l’Auteur , & qu’il renferme quantité d’obfervations utiles & curieu- 
fes ; mais encore , parce qu’il eft le premier de tous les voyages Hollandois , où 
lon apprend par quel hazard le Comptoir de Jacatra devintun Fort nommé 
Batavia, qui a donné fon nom à la célébre Ville qui le porte aujourd’hui. Cette 
obfervation le rend d’autant plus précieux , que le principal mérite du nou- 
vel ordre qu’on s’eft ici propofé, confifte à fuivre autant qu’il eft pofüble, 
le fil des évenemens Hiftoriques, pour faire remarquer l’origine & les pro- 
grès des grands établiffemens. On a vû quels étoient les defleins de la Com- 
pagnie Hollandoife fur Malaca. Ils avoient échoué deux fois, par la force des 
obftacles; & le mauvais fuccès d’une fi importante entreprife fembloit avoir 
fait perdre aux Directeurs l’efpérance de fe former aux Indes, fuivant le 
confeil de leurs plus habiles Amiraux (66), un centre de puiffance, d’où 
tous leurs autres établiffemens puffent recevoir des fecours & des ordres. Un 
heureux hazard fit revivre cette idée dans l’Ifle de Java, & donna bientôt 
naiffance à une des plus riches & des plus belles Villes du monde. | 
Vanden Broeck partit du Texel le 2 de Juin 1613,en qualité de premier Re 
Commis, fur le Naffau , Vaïfleau d’une Flotte commandée par l’Amiral 
Reynft. Le premier d'Oétobre, la Flotte mouilla dans les baies de Saint An- 
toine & de Saint Vincent, qui font vis-à-vis l’une de l’autre, à la diftance 
d'environ trois lieues. L’Ifle de Saint Antoine eft peuplée de quelques Portu- 
gais, de Mulatres qui tirent leur origine de cette Nation, & d’un grand nom- 
bre d’Efclaves des deux fexes. Ils fubfiftent du Commerce des huiles , de tor- 
tues, qu'ils vont pêcher vers l’Ifle de Saint Vincent, & des peaux de boucs 
qu'ils apprètent comme le cuir d'Efpagne. Leur baie eft un lieu commode ;, $9n jugemiens 


à ; ù ; : r lle S. An- 
pour les Vaiffeaux fatigués d’une longue navigation; mais les Hollandoïs y toine & fur An 


nobon, 
(63) Les Auteurs Anglais n'y ont pas donné Hollandoïis. Voyez l'Introduétion de ce Volume. 
place à Vanden Broeck, & femblent s'être dif (69) Voyez les Mémoires de Warwyck & 
penfés , autant qu'ils l'ont pà , de parler des de Matelief, dans leurs Journaux. 
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VanDEN furent moins contens de l’eau. Ils la trouverent beaucoup meilleure dans l’Ifle 
Brorcx,  d'Annobon, où ils relâcherent auñfi; fans compter qu’ils n’y virent pas fans 
1614 admiration la mulritude & la beauté des fruits. Entre les oranges qu'ils y pri- 
rent , 1l s’en trouva une qui pefoit trois livres ; poids de Hollande. Le Gouver- 
neur , redoutant leurs forces affecta de les traiter civilement, & leur demanda 
des lettres de recommendation pour les Hollandois, qui fe préfenteroient 
dans fa rade. Mais ils n’ignoroient pas qu'il ne faifoit valoir ces témoigna- 
ges qu'avec ceux qu'il voyoit les plus forts; & l’Auteur recommande à tous 
les paflagers de fe tenir toujours en garde contre l’infidélité des Portu- 
gais (70). 
aborde à La navigation de Reynft ne fut point interrompue, depuis le 21 de Mars 
Feat 1614, quil partit d'Annobon, jufqu'à la rade de l'Ifle d'Arfüuan , où il 
mouilla le 3 de Juin. Il envoya le lendemain Vanden Broeck au Roi de l’Ifle, 
ee 1 pour lui demander la permiflion d'acheter des rafraichiffemens. Ce Prince 
marques” qui y Qui Étoit Arabe de naiïllance, vint au-devant du premier Commis Hollan- 
fait, dois avec fes inftrumens de mufique , & le conduifit dans fon Palais, où ils 
convinrent de prix pour 203 bœufs, trente moutons, dix boucs & trois cens 
poules. Mais indépendemment de ce marché, Vanden Broeck obtint trois 
bœufs pour une barre de fer, un autre pour une fonnette, & un autre en- 
core pour une main de papier. Ces animaux, dans l'Ifle d'Anfuan, ont de 
groffes bofles fur le dos. Le premier Commis ayant été renvoyé à terre de 
l'autre côté de l’Ifle, y fut magnifiquement reçu dans la Ville de Demomio , 
par une Reine nommée Mollana Plachora , dont le mari avoit regné fur toutes 
les Ifles de Comorre. On comptoit, dans celle d’Anfuan (75) , quatre grandes 
Villes murées & trente-quatre Villages. La Religion des Infulaires eft le Ma- 
hométifme. Ils ont quantité de mofquées , & des Prêtres Arabes pour Docteurs. 
Leur caractere eft fort humain. On ne voit pas paroitre leurs femmes, avec la 
liberté qu’elles ont aux Indes. Leurs Efclaves font en grand nombre. Ils les 
turent, à bon marché, du pays des Abyfins, d’Ethiopie & de Madagafcar. 
pour les faire fervir à cultiver leurs terres & aux ufages domeftiques. L'Ifle 
€ft arrofée de quantité de ruifleaux, d’une eau fort claire , qui defcendent des 
montagnes & qui répandent la fertilité fur leurs bords. On y trouve diverles 
fortes de bons fruits, quantité de beftiaux & de volaille, un nombre ex- 
traordinaire de cocos , & du poiffon en abondance. Pendant la bonne mouf- 
{on , les habirans vont prendre , à Madagafcar , du riz, du miller, de l’ambre 
gris & des Efclaves , qu'ils tranfportent en Arabie:par la mer rouge ; pour en 
vient rapporter des toiles , du coton & de l'Amfon. Vanden Broeck reçut ordre de 
"7 ” vifer auf l’Ifle de Gafifa , qui eft à douze lieues d’Anfuan. 1] mouilla, du 
côté du Nord, devant une baie de fable blanc, la feule qui foit aurour de 


(70) Journal de Vanden Broeck, sb; fup. do vous demeure au Sud-Sud-Eft. Les grands. 
>. 326 & précédentes. Vaifleaux y mouillenc fur vingr-trois à vinot- 

(71) Elle eft par les onze degrés cinquante cinq brafles , fond de fable, mêlé de roches. 
minutes de latitude du Sud. La rade eft aflez Au côté oriental , les Vaifleaux font à couvert 
bonne. Au bout feprentrional de la baie, les de la mouflon du Nord , dansune bellebaie, 
Vaiffeaux font à l'abri de la mouffon du Sud. où ils mouillenc fur vingt & vingr-trois, à 
Pour y entrer, il faut rafer la côte le plus trente brafles , proche de Ja Ville de Demo- 
qu'on peut , jufqu'à ce que la Ville de Samo- nio. Page 327. 
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Vifle (72). Le Roi, dont il fut bien reçu, lui fit préfent de quelques bœufs, 
mais fort maigres. L'Ifle a fi peu d’eau douce, que la plûüpart des habitans 
n’en boivent que de fomache. Les Hollandois obferverent avec étonnement 
que le bétail defcend des montagnes, le matin & le foir, pour boire de l’eau 
de mer. Ils eurent l’occafion de remarquer aufli, que les habitans y étoient 
de mauvais naturel & fort déreglés dans leurs mœurs. Leurs Rois, qui ne 
doivent pas être bien puiffans , puifqu'ils font au nombre de dix, fe font fans 
celle la guerre, & ces divifions continuelles rendent le pays fort dangereux 
pour les étrangers (73). : 

Après un mois de féjour aux Ifles de Comorre, la Flotte Hollandoife s’a- 
vança vers l'entrée de la Mer-rouge. La Compagnie n’y ayant point encore 
envoyé de Vaifleaux , on réfolut au Confeil de détacher Vanden Broeck fur 
le Naffau , avec la qualité de Capiraine-major , pour s'informer de la nature 
du Commerce , & des facilités qu’on pouvoitefperer dans les Ports. Il ran- 
gea le pays de Melinde; & mettant le cap fur la côte, il fit jufqu'à foixante 
lieues dans l’efpace de vingt-quatre heures. Le neuf de Juillet il entra dans 
une belle baie, près du Cap de Dorfou , à laquelle il donna le nom de Naf- 
fau , parce qu’il ne la trouva point dans les Cartes, Le lendemain, ayane 
levé l'ancre & doublé le Cap de Guardafw (74), il continua fa navigation: 
vers le Mont Felix, où les habitans refuferent de lui parler ; & ceux d'un 
petit Village , nommé Dordori, prirent la fuite avec tous leurs effets. Quel- 
ques Navires Arabes , qui étoient à l’ancre de l’autre côté du Cap » apprirent 
au Capitaine-major qu’il étoir à ie de Matte , d’où il devoit traverfer vers. 
l’Arabie-heureufe. 11 la découvrit le 26, & fon Pilote fut d'avis de mouiller 
une demie-lieue au-deflous d’Aden (75). 

Le Sous-Commis fut envoyé au rivage, avec la baniere blanche , pour dé- 
clarer au Gouverneur de la Ville ce qui amenoit les Hollandois dans cette: 
mer. Il fut reçu civilement , & renvoyé avec du poiffon frais & des moutons 
gras, pour affurer les Hollandois qu’on fe réjouifloit de leur arrivée. Ils al- 
lerent mouiller le lendemain devant le Fort, fur fept brafles d’eau, près de 
quelques petits bâtimens Arabes, Perfans & Indiens, qui s’étoient poftés à 
l'abri du Fort pour décharger leurs marchandifes pendant la nuit. Un Of- 
cier, qui vint à bord avec ordre de vifiter le Vaifleau Hollandois, invita 
Vanden Broeck à diner de la part du Gouverneur. Vers midi, on vit venir 
de terre une obfcurité furprenante , quiamena une très-groffe pluie; & dans 
le fond de certe horrible nuée on découvroit une rougeur fort vive, qu’on 
auroit prife pour un four ardent. Le Gouverneur eut l'attention d’envoyer 
dire à bord , qu’on devoit prendre foin de jetter deux ou trois ancres. La nuce 
continua de rouler vers PEthiopie ; & lorfque la pluie cefla , les Hollandois 
furent furpris de trouver leur Vaifleau couvert de fable rouge , auili épais que 
le doigt. Quelques habitans fenfés leur dirent que ces tourbillons fe forment 
du fable de la mer, qui enfevelit quelquefois dans fa chute des caravanesen 
ueres, & que c'étoient-là les véritables Momies qui fe trouvent fouvent dans 
cette contrée (76). 

(72) Page 329. tes de Jatitude du Sud. 


(73) loidem. (75) Pages 330 & précédentes. 
(74) A douze degrés quarante-cinq minu- (76): Page 331: 
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4. HS TO LME NGC EIN E RIANE : 

Vanden Broeck, qui fe propofoit d’obtenir la liberté du Commerce, s’étoit 
bien gardé de refufer l'invitation du Gouverneur d’Aden. Il fut conduit au 
Palais avec beaucoup de cérémonie , entre deux haies de foldats. Le Gouver- 
neur fe nommoit Heffa-Aga. Après avoir reçu quelques préfens, que le Ca- 
pitaine-major lui apportoit , il lui demanda quelle étoit fa Nation? » Je fuis 
» Hollandois , répondit Vanden Broeck , Sujet des Seigneurs Etats-Généraux 
» & du Prince d'Orange, Alliés de Sa Hautelfe ; & je viens pour trafiquer 
ici , avec la liberté que ie Grand-Seigneur accorde à mes compatriotes dans 
tous les pays de fa domination (77) «. Le Gouverneur répliqua que fi les 
Hollandois venoient en qualité d'amis, ils ne devoient pas douter qu’on ne 
les reçût avec les mêmes fentimens; mais qu'auparavant il ne pouvoir fe dif. 
penfer d'en donner avis au Bacha de Yamen , ou de l’Arabie-heureufe. Ce- 
pendant il prit foin de leur faire préparer un logement commode. 

A près le repas, Vanden Broeck ne penfa qu'à retourner à bord, pour faire 
décharger quelques marchandifes. Mais il apprit bien-tôt, de quelques Cf- 
ciers Turcs, que le Bacha ne lui permettroit de laiffler des marchandifes à 
Aden qu’à fon retour, parce que les Marchands étrangers paroifloient crain- 
dre que les Hollandois ne fuffent venus pour enlever leurs Vaifleaux. Cette 
déclaration fut regardée comme un ordre de lever l’ancre. On alla mouiller 
devant une Ville d'Arabie nommée Chichiri , dont le Roï envoya aufli-tôr à 
bord diverfes fortes de rafraîchiflemens. L'arrivée des Hollandois fut accom- 
pagnée d’un évenement fort extraordinaire. Dans la même rade où ils étoient 
à l’ancre , on vit paroître tout-d’un-coup une multitude de poiflons inconnus 
dans ces mers , mais fort femblables aux grandes Schooles de Hollande, & 
plus encore aux fardines de Portugal. Comme ils fembloient venus avec le 
Vaifleau, les habitans leur donnerent le nom de Hollandois (78). On con- 
tinua, pendant trois ans, de les voir dans une fi grande abondance, que les 
hommes en étant raflafiés & dégoutés les faifoient fécher & les donnoient 
à manger aux chameaux. Enfuite ils difparurent, & l'on n'en a pas revû (79) 
depuis. 

Le Capitaine-major étant defcendu au rivage, le 20 d’Août, fut conduit 
au Palais du Roi par quantité de Soldats & de Marchands Arabes. Il n’ex- 
plique pas comment il fut reçu; mais il ajoute qu'ayant été mené de-là dans 
une belle & fpacieufe maifon , il y trouva un feftin tout fervi. Il paroït que 
la crainte eut d’abord plus de part que linclination à ces politefles. On ap- 
préhendoit qu'il ne violät le privilege de la rade. Mais lorfqu’il eut demandé 
la permiffion d'y laifler deux ou trois de fes gens pour apprendre la langue 
jufqu’à fon retour , parce que la mouffon étant pañlée il éroit obligé de fe 
rendre à Bantam, toutes les défiances s’évanouirent. On lui accorda fa deman- 
de, & fur le champ on le pourvut d’une bonne maifon. II laiffa dans la Ville 
un Facteur , nommé Antoine Claafz Vifcher, avec deux hommes de fervice. Le 
Roi lui promit une sûreté inviolable pour ce petit Comptoir. Cependant la 
prudence ne lui permettant pas d’y laiffer beaucoup d'argent, il envoya le 
Sous-Commis à bord pour en apporter feulement un fac. La barque fut renver- 
fée au retour, par les brifans, & tous les gens fe fauverent ; mais le fac d’ar- 
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(77) Tbidem. (78) Page 332. (79) Ibidem. 
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gent demeura au fond de la mer. Plufieurs habitans , qui entreprirent de le 
retrouver pendant la baffe-marée , y employerent inutilement leur peine. Un 
Quartier-maître Hollandois , bon nageur , plongea fi heureufement, que fon 
pied ayant donné tout-d’un-coup fur le fac, il l'apporta dans fes mains aux 
yeux des fpectareurs, qui regarderent cet effet du hazard comme un véritable 
enchantement (80). | 
Chichiri, Ville de l'Arabie heureufe, eft fituée par les quatorze degrés 
cinquante minutes de latitude du Nord, fur un fable aride , au bord d’une 
grande baie, où l’on mouille à une petite portée de canon de la Ville, fur 
huic brafles d’eau & fur un bon fond. Elle eft fort grande , parce que les mai- 
fons font fort éloignées les unes des autres. La plupart font bâties d'argile, 
& blanchies de chaux. Le Château qui leur fert de défenfe eft anqué de 
quatre tours tondes , qui le garantiroient d’une courfe, mais qui ne paroif- 
{ent point à l'épreuve du canon. On découvre trois ou quatre mofquées dans 
l'enceinte des murs. C’elt le principal Port du pays. Le Roi, qui fe nommoic 
alors Sultan 4bdulla, defcendu des vrais Arabes comme tous fes fujets , tient 
ordinairement fa Cour à Hadermuid , Ville dans les terres, à une journée de 
Chichiri. IL paye au Bacha un tribut annuel de quatre mille réales de huir & 
de vingt livres d’ambre gris. Le caractere de fon peuple eft la bonne foi, la 
douceur , la modeftie, & fur-tout la piété, dans les principes du Mahomé- 
tifme. Il eft furprenant qu'avec ces qualités, que l’Auteur paroïît attribuer 
aux deux fexes, les femmes foient livrées à l’incontinence. » Les parens, 
» dit-il, regardent comme un honneur queles Etrangers veuillent bien avoir 
» commerce avec leurs filles, & vont même les leur offrir dans leur jeunefle 
# pour une récompenfe fort legere (81). « Les femmes de condition ne pa- 
roiflent que mafquées, & font d’une fort belle taille. On voit arriver tous 
les ans à Chichiri, des Navires de l’Inde, de Perfe, d’Ethiopie, des Ifles 
de Comorre, de Madagafcar & de Melinde. Les Hollandois en laifferent 
treize ou quatorze dans la rade (82). + 
Ils leverent l’ancre pour fe rendre à Curfini , autre Port de l’Arabie heu- 
reufe , à l’entrée de la mer rouge (83). Vanden Broeck étant defcendu au ri- 
vage , le Roi, nommé Sayd Bon Sahidi, fuivi de mille foldats qui portoient 
des fabres nuds fur les épaules, vint le prendre familiérement par la main, 
& le conduifit dans fon Palais, où 1l lui fit toutes fortes de carefles. Mais 
apprenant que ce Prince étoit ami des Portugais & mal avec le Grand Sei- 
gneur , il ne jugea point à propos d'accepter la permiflion qui lui fut of. 
terre, de laiffer quelques-uns de fes gens dans la Ville jufqu’à fon retour. 
Cette excurfion, qui n’étoit qu'un eflai, ne fit pas oublier à Vanden 
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Broeck qu’il devoir fe rendre à Bantam avant la fin de l’année. Ayant re- “He 
mis à la voile, il paffa par l’Ifle d’Inganno (84) , où les hommes, les fem- 
mes & les enfans vont nuds, dit-il, fans aucune honte, De-là gouvernant 
vers Java, il rencontra le Général Bork, qui alloit faire de l’eau à Sumatra . 
(80) Page 333. fond de roches, à une petite portée de canon 
(81) Page 334. de la Ville. 
(82) lbidem. (84). L'Auteur l'appelle mal-à-propos. J4- 


(83) Par les quinze degrés trente-deux mi- g22#0. 
autes. On mouille fur feize Eraffes d’eau. 
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Yanpen Pour retourner en Hollande avec quatre Vaifleaux richement chargés. Il 
Brorce. lui communiqua les obfervations qu'il venoit de faire dans la mer rouge, 


161$. comme une ouverture importante, que les Directeurs ne devoient pas né- 


j Janine gliger. Le 39 de Décembre , il mouilla devant Bantam , où Jean Piererfz 
deà Sanam, Cover commandoit pour la Compagnie. Ce Général lui donna aufli-tôt la 
* commiflion d’aller charger des vivres à Jacatra, pour les tranfporter aux Mo- 

luques. Alors, fix cens livres de poivre fe donnoient à Bantam pour quinze 

réales de huit; & la livre ne fe vendoit que vingt-un fols en Hollande (85). 

Dans fa route, Vanden Broeck, rencontra l’Amiral Reynft, auquel il rendit 


compte de fes découvertes dans la mer rouge, & qui lui donna ordre de paf- 


Ravage d'un fer par l’Ifle de Borton, pour y établir un nouveau Facteur. Il fur bien recu 


grocodile, 


. »)/ A 2 
du Roi de cetre Ille, quoique l'épouvante y regnat par les ravages d'un 


grand crocodile ; qui fortoit chaque nuit de la riviere, & qui dévoroit fans 
diftinction les Infulaires & les beftiaux. De Botton, 1l alla mouiller le 6 
d'Avril dans la rade d’Amboine, d’où 4l partit deux jours après, pour aller 
rejoindre aux Ifles de Banda, le Général Reynft, qui étoit à l’ancre avec onze 
Navires fous le Fort de Naffau. Le jour mème que cette Flotte avoit fait voile 
d'Amboine, le Mont Gunnepi, qui n’avoit pas ceflé de bruler depuis dix- 
fept ans, s’éroit ouvert avec un bruit prodigieux. Il avoit jetté tant de flam- 
mes , de grofles pierres & de cendre, que le canon du Fort en ayant été cou- 
vert s'étoit trouvé hors d'état de fervir. Dans une guerre fort animée, & qui 
ne paroïfloit pas prête à fe rallentir du côté des Bandanois, la garnifon Hol- 
landoife auroit été fort en danger, fi l’arrivée de la Flotte ne l’en eut déli- 
volcan deBan- vrée. En approchant du rivage, Vanden Broeck rencontra plufieurs orands 
da, Les Hollte  rceaux de pierres brülées , qui avoient été jettées du volcan dans la mer. 


dois font mal- 


sraités dans ce Quelques-unes avoient plus d'une braffe de long & fe foutenoient fur les 


te file. flots ; mais les petites écoient en fi grand nombre , que les chaloupes avoient 
peine à les traverfer. L'eau même bouilloit au bord de la mer, & lon voioit 
flotter des poiffons que la chaleur avoit étouffé (86). 

Pendant le féjour que Vanden Broeck fit à Banda , il eut le chagrin de voir 
les Hollandois maltraités par les Infulaires, & l’Amiral manquer de fuccès 
dans fes entreprifes, Diverfes commiflions dont il fut chargé pour les Moiu- 

Vanlen Boeck ques, lui épargnerent une partie de ce fâcheux fpectacle (87). Enfuite ayant 
Menus. pris la route de Java fur le Midelbourg, il reçut ordre à Bantam de fe rem- 
vec ia qualité de barquer fur le Naffau , pour fe rendre en qualité de Préfident, aux Ports de la 
RESTIÈNE mer rouge dont les Hollandois lui devoient la connoiffance. Sur la route, il 

crut devoir relacher à Tikou & à Priaman, dans l'Ifle de Sumatra, où 11 
acheta une certaine quantité de poivre. Il paroït perfuadé que le poivre de 
cette Ifle eft le meilleur des Indes; & l’on pourroit, ditil, y en charger 
tous les ans plus de trois mille barres (88). Sa commiflion l’obligeoit de paf- 
fer aufli dans l’ifle de Ceylan, où il devoir parler au Roi. Il alla mouiller 
dans la rade de Palagama. Mais la faifon ne lui permettant pas de s’y arrè- 


(85) Page 335. foit ou les laiffoit pendre à fon gré. Laurent 
(86) Pages 336 & 337. Rens étoit alors Gouverneur Hollandois de 
(87) Il en eut un autre aux Moluques. Ce toutes les Moluques. 

fut celui d’un Soldat Allemand, qui remuoir (88) Page 339. 
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ter long-tems, il s’excufa d’aller à la Cour de Candy , où le Roi avoit fait 
inviter; & les ordres dont 1l étoit chargé n’en furent pas moins exécutés par 
une lertre. » Ceylan, dit-il, eft à fon gré la plus agréable & la plus fertile 
» de routes les Ifles. Il ne connoît même aucun pays qui lui foit comparable. 
» On y voit de belles plaines & des montagnes couvertes de verdure. Le 
» quintal de canelle, qui eft de cent huit livres, n'y revient pas à plus de 
» quarante fols. La monnoie dont on fe fert, vers les côtes de la mer, pour 
» acheter & pour vendre, eft du poiffon fec (89) qui fe prend proche des 
» Ifles Maldives, & qu’on nomme 4/hacorifes. Les éléphans de cette Ifle ont 
# des qualités fi extraordinaires qu’on leur attribue de l'intelligence. On af 
#” fure même que ceux des autres pays les reconnoiflent & leur temoignent 
» du refpett. « L’Auteur vit dans l’Ifle de Ceylan » un homme & une fem- 
» me, qui avoient la jambe grofle, & telle que Jean Huighens en a donné 
» la repréfentation dans fon Journal. On lui dit qu'ils éroient de la race de: 
» Saint Thomas. 

Mais fuivons l’Auteur dans des lieux où il y aït plus de fond à faire fur 
fes lumieres. Il reprit fa route vers la mer rouge, où il mouilla, le 11 de 
Janvier 16:16, au Port de Chichiri. Il y retrouva les Hollandois qu'il y avoit 
laiffés. Les habitans ayant marqué une joie extrême de le revoir, cet accueil 
& le témoignage de fes Facteurs le déterminerent à laifer fubfiter ce Comp- 
roir ; mais 1] y établit Wouter Heute pour Directeur , à la place de Vifcher, 
fur lequel il avoit d’autres vües. Le 15, il fit voile à Mocka, & fon arrivée 
caufa beaucoup d’étonnement aux habitans de cette Ville, qui n’avoient ja- 
mais vü de Vaiffeaux d'Europe (90). Il jetta l’ancre au milieu de trente bâ- 
timens de diverfes grandeurs , Indiens, Perfans & Arabes. Deux ou trois 
Turcs lui vinrent demander aufli-tot, de la part du Gouverneur > qui il étoit 
& quel étoit le deffein qui l’avoit amené. Sa réponfe dut raflurer les habitans, 
puifqu'étant defcendu au rivage , le 27, il y fut reçu au fon des flutes & 
des tambours , & conduit de mème au Palais, où le Gouverneur lui renou- 
vella fes premieres queftions. Enfuite, lui ayant fait donner une vefte de 
drap d’or, 1l eut avec lui quelques momens d'entretien , il lui fit fervir des 
rafraichiflemens , & il le ft conduire dans une belle maifon qu'il avoit déja 
fait préparer , mais qui devoit couter aux Hollandois cent quarante réales de 


ass 
VANDEN 
BROECKe 
161$. 
Jugement de 
PAuteur {ur l’Iflé 
de Ceylan 


PORN | 
1616. 
1] arrive au Por£ 
de Chichir1, 


HN fe rend à 
Mocka, 


Comment 11 s’ÿ 
établit. 


huit pendant la durée de la mouflon , qui eft de fix mois. On s’accorda fur 


Jes droits qu’il falloit payer dans le Gouvernement de l’Arabie-heureufe. Ils 
furent reglés à trois & demi pour cenr. Dès lelendemain, Vanden Broeck fit 
porter, dans la Ville, des marchandifes qui s’y vendirent fort bien. Elles fu- 
rent payées en réales & en ducats d’or (91). 

Les efperances des Hollandois augmenterent beaucoup pour le Commer- 
ce, à l’arrivée d’un Cafe! , ou d’une Caravane d'Alep & de Suez, qui entra 
dans Mocka le 6 de Mars. Elle étoit compofée d'environ mille chameaux , 
qui apportoient deux cens mille réales de huit & cent mille ducats, tant de 


(89) Page 334. Ce font de petites coquil- dans quelque pays. 
les nommées Koris, Voyez la Defcription des (90) Page 341. Quelle fauffeté ! Voyez les 
Maldives & celle de Ceylan ; car onnerap- Relations Angloifes du Tome premier de çe 
poite ces remarques que pour relever le prix Recueil. : 
de celles qui font faites pendant leur féjour (91) Page 342- 
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axoen — Hongrie & de Venife , que de divers pays des Mores. Les marchandifes éroient- 
Brorcx. des velours, des fatins, des damas, des armoifins , des étoffes d’or de Tur- 
1616.  quie, des camelots, des draps, du faffran, du mercure, du vermillon, & 
des merceries de Nuremberg. Les Caravanes emploient ordinairement deux 
mois à faire le voyage. Leurs marchandifes , qui viennent des manufactures. 
Arabes , Indiennes & Perfanes, fe troquent à Mocka pour des toiles de co- 
ton , grofles & fines, pour de l’indigo, du poivre, du girofle, des noix muf 
cades ; du macis & des marchandifes de la Chine (92). 
VoyagedePAu=  Vanden Broeck , dont les vües n’étoient pas bornées dans les murs de 
Soc PAY$ Mocka , obtint du Gouverneur un pafleport , que les Turcs nomment Fir- 
man ; pour vifrer le pays fous fa protection. Certe lettre de faveur portoic 
ordre à tous les Seigneurs & les Gouverneurs de le défrayer libéralement & de: 
le traiter avec diftinétion. Il partit à cheval, le 22 d'Avril , avec un de fes 

Commis nommé Jèan Arentz , & un Tromperre (*). 
Le premier jour de fa marche, 1l ne rencontra qu’un feul Village; & le: 

Mouffa.  foir, 1l arriva dans une petite Ville nommée Mouffa , à huit lieues de Mocka.. 

Tor d'Aeuma. Le lendemain il palfa par le petit Fort d’Acuma , qui eft à fept lieues de 
Fort d'Afavindee Mouffa ; & trois lieues plus loin, 1l trouva celui d’A/avinde , où il pafla la: 

Ofufe. nuit. Le 24, il traverfa la petite Ville d'Ofufe, à trois lieues d’Afavinde.. 
Cette Place eft dans une fituation inacceflible , fur la pente d’une montagne- 
efcarpée , où deux perfonnes ne monteroient pas facilement de front. Le Gou-- 
verneur, qui étoit Arabe, invita Vanden Broeck à diner, & lui fit préfenc: 
d’une vefte de drap , parce que le froid commençoit à fe faire fentir. De-là les: | 

Sarvi-mota_ deux Hollandois allerent pafler la nuit à Sarvi-mota, qui eft à deux lieues: 
d'Offufe. 

Taiefe, Le lendemain, ils fe rendirent à Tuieffe , grande Ville murée , à quatre lieues: 
de Sarvi-Mota , où ils furent logés chez le Gouverneur , qui leur fit beaucoup: 
de carefles & qui leur procura des chevaux frais, des chameaux & des ânes. | 
Ils vifiterent la Ville, dans laquelle ils admirerent fix hautes Tours, quantité de | 
mofquées, & le magnifique rombeau d’un Bacha, qui avoit couté plus de: 
mille réales de huit. Cette Ville eft confidérable par fon Commerce. Le 26. 

Akar. ils pafferent par le Bourg d’Akar , à cinq lieues & demie de Taiefle, & par | 

Maiios. un autre Bourg nommé Maiios , qui eft fitué fur la pente d’une montagne. 
d’où Vanden Broeck vit avec étonnement qu’on labouroit , qu'on femoit & | 

u’on moiflonnoit en mème-tems dans la plaine ; ce qui dure , ajoute-t1l,. | 
Ype toute l’année (93). Il arriva le foir à Ype, Ville à deux lieues & demie de- 
Maïios, où il alla au bain, fuivant l’ufage de Turquie. Le jour fuivant, il 
Mae paffa par Machadder , Ville à cinq lieues & demie d’Ype ; enfuite par Nacaf- 

Jemime, are , autre Ville, & par Jerrime , qui eft encore une Ville, à fix lieues de: 
Machadder. Le 27, il alla dîner à trois lieues & demie de Jerrime, dans une: 

Dammer. Ville nommée Dammer , dont le Gouverneur, qui étoit Hongrois, l’envoya: 
recevoir par un corps de cent foldats , & l’engagea civilemenr à diner chez: 
lui. Le centre de Dammer eft occupé par un Château de pierre de taille bleuä-- | 
tre, mais mal pourvu de canon. De-là Vanden Broeck eut cinq lieues à faire: | 

Serafa  jufqu'à Serafia , où le Secrétaire du Bacha l’obligea de pañler la nuit. Lefou-. | 


(92) Ibidem. de Géographie. 
(*) Ce Voyage eft un morceau curieux (93) Page 344 ‘| 
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per fut magnifique. On y fervit du cerf, des liévres, des cocqs de bruyere, 


des cailles , des pigeonneaux rôtis & en pâte, avec d'excellent vin rouge du 
pays; & pour deflert , toutes fortes de fruits, de tartes & d’autres pâtifleries. 

Le 28, les deux Hollandois étant remontés à cheval avant le jour, s’avan- 
cerent vers Cherna ; féjour ordinaire du Bacha, à trois lieues de Serafa. Van- 
den Broeck fut agréablement furpris de fe voir amener, près de la montagne, 
un beau cheval, avec un harnois d'or & d'argent (94), pour faire fon entrée E 
dans la Ville. En approchant, il rencontra le Maréchal des armées, à che- 
val , avec un corps de trois cens foldats Turcs & Arabes, rangés fous cinq dra= 
peaux, qui, après lavoir falué par trois décharges de leurs armes, fe mirent 
<n marche devant lui. Près de la Ville, le Bacha parut lui-même, avec plus 
de deux cens Seigneurs de fa Cour, tous à cheval, vêtus d’étoffes d'or & d’ar- 
gent, dont l’éclat étoit encore augmenté par la lumiere du foleil-levant. Le 
Bacha fit l'honneur à Vanden Broeck de lui envoyer deux garçons bien faits, 
vêtus en femmes (95), pour le prier de le fuivre doucement jufqu’à fon Pa- 
lais , où il alloit l’attendre; & tournant vers la Ville, il reprit fa marche. La 
foule des fpectateurs étoit fi grande dans les rues, que le Secrétaire & deux 
Pages à cheval furent obligés d'employer tous leurs efforts pour ouvrir un paf- 
fage à Vanden Broeck. En arrivant au Palais, deux Palefreniers vinrent pren- 
dre fon cheval par la bride , & le conduifirent jufqu’à la porte de la falle , où il 
defcendir fur de grands tapis qu’on y avoit étendus (56). 

Il marcha vers le Bacha, entre deux haïes de Gentilshommes ou d'Officiers 
qui compofoient fa Cour. Ce Seigneur étoit aflis dans un lieu élevé, & les 
refpects qu'il fe faifoit rendre l’auroient fait prendre pour un Roi ou pour un 
Dieu (97). Lorfque Vanden Broeck lui eut rendu les fiens, il le fit afleoir; 
dans une pofture apparemment qui fentoit l’humiliation, car l’Interprète lui 
ayant repréfenté qu'un Capitaine Hollandois devoit être mieux aflis, il lui fit 
apporter un beau fiége (98). 

Alors 1l lui demanda , d’un air fevere , quel croit le fujer qui l’avoit ame- 
né ; & Vanden Broeck lui ayant fait une réponfe dont il parut fatisfait, il lui 
mic la main fur fa tête, & lui déclara qu’?/ éroit Le bien venu. Mais jugeant 
qu'il devoit être fatigué du voyage , il abregea l’audience pour lui dire de 
s'aller repofer. » Nous aurons, ajouta-t-il, le tems de nous entretenir. En le 
congediant, 1l lui fit donner, par fon Secrétaire, une vefte d’étoffe d'or, 
comme une marque de la fatisfaétion qu’il avoit de le voir. Vanden Broeck 
étant remonté à cheval, fut conduit dans la maïfon du Majordome , où il 
devoit diner. Enfuite on le mena dans celle qu’on avoit préparée pour fon 
logement , où il trouva des vivres en abondance & toutes fortes de commo- 
dités (99). Il avoit fait cinquante-cinq lieues depuis fon départ de Mocka. 
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Secrétaire. La compagnie fut nombreufe & le repas très-fomptueux. On voyoit jardin. 


(94) Ibidem. des que les Turcs nomment Sophas. 
(95) Page 345. (98) Page 345. 


(96) Ibid. L'Auteur ne dit point à quel (99) Page 346. Les Turcs lui fournifloiene 
titre on lui faïfoit tous ces honneurs. toujours du vin. 


(97) C'écoit apparemment une de ces eftra- : 
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dans le jardin diverfes fortes de beaux arbres, tels que des amandiers , des 


vignes, des péchers, des orangers, des citroniers & plufieurs efpeces de ro- 
fiers; des cabinets fort bien ornés, des jets-d'eau, & rout ce qui fait l’agré- 
ment des plus belles maifons de campagne. Pendant qu'on éroit à table, il 


parut ur léopard d’énorme grandeur, mais auffi privé qu'un chien, qui vint 


manger ce qu'on lui jettoir, fans nuire à perfonne (1 Y: 


Dans le cours de laprès-midi , on permit à Vanden Broeck de vifiter le 


Château , qui fert de Palais au Bacha. Il y vit plus de mille perfonnes en Ôta- 
ge, hommes, femmes & enfans , tous fils ou {œurs des plus confiderables ha- 
bitans de certaines Provinces, que cette contrainte retient dans la foumif. 
fion. Entre plufeurs antiquités, on lui montra un grand édifice , qui palle 
pour avoir été bâu par Noé. C'elt-là que les femmes du Bacha font gardées 
par des Eunuques. Le devant de la Mofquée , qui eft fort belle, offre un gros 
morceau de bois , enfermé d’un treillis de fer, qu’on donne pour une piece de 
l'arche de Noë, & que les habitans réverent comme une relique. Vanden 
Broeck étant monté fur les murailles du Château , y tr fonner à fon Trompette 
Pair, Guillaume de Naffau. Aufi-tôt un Officier Turc vint lui frapper fur l’é- 
paule, & lui dit : » Tour beau , Capitaine ; crois-tu déja que le Château foit 
» toi? « Il lui fit fes excufes , qui furent affez bien recûües. L'Officier, chan- 
geant de ton & de manieres, lui fit beaucoup de carefles & lui dit qu'il avoit 
été fort bien traité des Hollandois, qui l’avoient fait prifonnier à Dunkerque 
fur les galeres de Spinola. Il lui fit voir d’autres curiofités du Château , telles 
qu'un grand lion, renfermé au fommet d’une Tour dans une cage defer, & 
un puits qu'on regarde comme l'ouvrage du Patriarche Jacob. Sa profondeur 
eft d'environ cent brafles. On y puife avec des feaux de fer, & l’eau en eft f 
froide qu’on ne peut la tenir dans la bouche. Vanden Broeck vit aufñi une 
Mofquée différente de la premiere, couverte en plate-forme & foutenue par 
plus de cent cinquante colomnes d’une feule pierre , avec diverfes antiquités 
qui ont précedé la naiflance de Jefus-Chrift (2). 

Dans la feconde audience qu'il reçut du Bacha, ce Seigneur lui déclara 
qu’il ne pouvoit lubaccorder la permiflion de laiffer des Faëteurs à Mocka, & 
que certe grace dépendoit uniquement du Grand-Seigneur. Les Mahomerans 
craignoient que par degrés on ne voulût s’érendre jufqu’à la Mecque , qu'ils 
regardent comme le centre de leur religion. Ils alleguoient la conduire que 
les Hollandois avoient déja tenue. » Vous êtes allés d’abord à Aden, leur di- 
» rent-ils, & d'Aden à Chichiri, d’où vous êtes venus à Mocka. Vorre Vaif- 
» {eau eft actuellement à Hiddeda , & fe prépare à pénétrer plus loin dans 
» la Mer-rouge, quoique cette liberté ne s'accorde à aucune Nation Chré- 
» tienne (3). 

Ainfñ, par l’imprudence de ceux qui éroient demeurés à bord du Naffau & 


qui avoient agi fans ordre , les Hollandois ne purent obtenir que la confirma- 


on du Traité qui reoardoit les droits d’entrée & de fortie. Mais cette faveur 

mème excita la jaloufie des Marchands Perfans & Indiens, qui payent quinze 

à feize pour cent (4). Le lendemain, cinquante ou foixante Seigneurs ac- 
(1) ITbidem. (3) Page 347. 

Ë (2) Page 347. La forme de ce Temple (4) Page 348. 

Étois quarréee 
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compagnetent Vanden Broeck à une petite lieue de la Ville , dans un jardin 

nommé Roffe , où le Bacha lui avoit fait préparer un grand feftin avec plu- 

fieurs divertiflemens. Le lieu mème en fournifloit de très-agrcables, par fes 

beaux cabinets, fes jets-d’eau, fes excellens fruits & par fes viviers remplis de 
oiflon. 

Chenna eft fituée fur la Riviere de Yamen, ou de l’Arabie-heureufe , à 
cinquante-cinq lieues de Mocka. Son circuit eft d'environ deux lieues. Elle 
eft murée de pierres grifes, fort dures. On n’y compte que trois portes, mais 
fort belles & bâries de pierre de taille bleuâtre. De diftance en diftance, on 
voit , autour des murs, de petites Tours rondes , avec des jaloufies. La Ville 
a quatre Mofquées & quantité de beaux édifices , un grand nombre de mai- 
fons de plaifance, & des bains publics , où les hommes vont le matin & les 
femmes l'après-midi. Il fe trouve, parmi les habitans, plufeurs enfans de 
Chrétiens, que les Turcs enlevent au Levant dans leur jeunefle, & qu'ils 
tranfportent dans ces contrées pour les peupler. Le Bacha , qui fe nommoir 
Jaffer , étoit lui-même originaire de Hongrie. Il portoit la qualité de Viceroi 
du Grand-Seigneur , dignité qui n’eft que triennale. Cependant il y avoit de- 
ja neuf ans que Jaffer en étoit revêtu , & l’on publioit qu'il avoit fait empoi- 
fonner fur la route deux autres Bachas, qui venoient aux rems regles pour 
le remplacer. Il entretenoit une guerre continuelle avec les Arabes; ce qui 
n’empèchoit pas que le Commerce n'’amenat fur cette côte un grand nombre 
d’Indiens , de Perfans & de Juifs (5 ). 

Vanden Broeck étant parti de Chenna le 16 de Mai , arriva le 24 à Mocka, 
dont il fair aufli une courte defcription. Cette Ville ,; dit-il, eft fituée au 
bord de la Mer-rouge , fur la côte de lArabie-heureufe , à treize degrés dix- 
huit minutes de lantude du Nord. On ÿ mouille dans une affez bonne rade, 
fur quare & cinq à fept braffes , fond de fable. Elle eft grande , mais fans murs 
d'enceinte. Les maifons y font fort belles , du moins celles qui font de pierre de 
taille bleuâtre , ou de brique ; car d’autzes ne font compofées que d'argile & 
de rofeaux. L’extrêmité feptentrionale de la Ville eft défendue par un petit 
Fort revèru de pierre, qui fut l'ouvrage des Anglois, tandis que Henri Mid- 
leton dominoit dans le pays avec fa Flotte (6). Cinquante ou foixante ans 
auparavant ; Mocka n’étoit qu'un Bourg de pêcheurs ; mais les Turcs en étant 
devenus maitres, l'ont rendue propre à recevoir le grand Vaifleau qui defcend 
chaque année de Suez, chargé de riches marchandifes, parce qu’il couroit 
trop de rifques au paffage de Babelmandel pour fe rendre à Aden, où fe fai- 
foit auparavant Île principal Commerce du pays, & Mocka doit fon opulence 
à ce changement (7). Elle eft peuplée d'un mélange de diverfes Nations. 
Les feuls Banianes montent à plus de trois mille, la plüpart Marchands , 
Orfévres, Banquiers ou Artifans, On y voit aufli quantité d’Indiens, de Per- 
fans, d’Armeniens & de Juifs. Cependant la plus grande partie des habitans 
eft compofée d’Arabes. Les Vaifleaux , qui y arrivent de divers pays, amenent 
un grand nombre de pélerins , que leur dévotion conduit à la Mecque. Ils 
viennent ordinairement depuis le milieu du mois de Mars jufqu'à la fin 

(5 ) Page 349. Vaiffeau étoit le premier de l'Europe qui eù 

(6} Page35o. L'Aureur paroït oublier ici paru à Mocka. 
que quelques pages plus haut il a cru que fon (7) Page 350, ci 
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d'Avril, & partent dans la feconde mouflon , qui commence au mois d’Aoûr. 
Les Hollandois virent ici, pour la premiere fois, du caffé (8), efpece de 
féves noires, dit l’Auteur, que les Turcs mettent dans l’eau bouillante, qui 
en devient noire aufli, & qu'ils boivent délicieufement. 

Après avoir perdu l’efpérance d'établir un Comptoir à Mocka, Vanden 
Broeck prit la réfolution de caffer celui qu’il avoit fondé à Chichiri, & d'en 
retirer fes marchandifes & fes Facteurs , quoique le Roi & les habitans de la 
Ville en marquaflent beaucoup de regret. Il reprit la route des Indes par Su- 
rare, où il tenta auñli de faire agréer fon établiffement. Mais il y trouva deux 
obftacles ; l’ug , qui venoit de la néceflité de faire un long voyage par 
terre, pour obrenir la permiffion du Grand Mogol; l’autre, de l’oppoftion 
des Anglois, qui n’épargnerent ni préfens ni promefles pour le faire congé- 
dier (9). Cependant, le chagrin qu’il en reflentit l'ayant porté à fe retirer bruf- 
quement, les Marchands Indiens, qui craignirent pour quelques-uns de leurs 
Vaiffeaux qui fe trouvoient dans le Port, folliciterent le Gouverneur de le 
rappeller. On lui accorda , comme aux Anglois, la liberté de louer une mai- 
fon dans la Ville, & d'y laiffer quelques-uns de fes gens juiqu’à fon retour , 
à condition que dans l'intervalle 1l s’efforceroit d'obtenir l'agrément de l’'Em- 
pereur (10). Ce changement, ditil, furprit également les Anglois & les 
habitans. 

Ses courfes, & différentes commiflions dont il fut chargé par le Général 
Coen jufqu'au mois de Juillet de l’année fuivante, le conduifirent fur la 
côte d'Afrique, où 1l effuya une fi furieufe & fi longue tempète, qu'ayant 
éré pouilé vers l'entrée de la mer rouge, & delà jufqu'à Daman, Ville des 
Portugais à l’extrèmité des Etats du Grand Movol, il eut le malheur d'y faire 
naufrage. Il fe rendit en diligence à Surate, pour donner avis de fa difgrace 
aux Facteurs qu'il y avoit établis, & pourvoir du moins à la füreté des mar- 
chandifes qu’il avoit fauvées. Sept Navires Anglois, qui étoient à l'ancre dans 
cette rade, lui refuferent leur fecours avec beaucoup de dureté (11). Heu- 
seufement qu'après avoir échoué fur la côte de Daman, il avoit eu la pré- 
caution de retrancher fes gens & fes effets dans une barricade, qui les mit à 
couvert de toutes fortes d'infulres, & qui lui donna le tems de tranfporter 
au Comptoir de Surate fon girofle & fes autres épiceries. Les frais exceflifs 
dans lefquels il auroit fallu s'engager , pour équiper ou pour acheter un au- 
tre Vailleau , le déterminerent à faire par verre un voyage long & penible 
jufqu'à Mafulipatan. 

Il partit au mois de Septembre, avec cent trois Hollandois & vingt-neuf 
Indiens, qui avoient compofé l'équipage de fon Vaifleau. Ses remarques, 
dans un pays peu connu des Européens, méritent autant d'attention, qu'il pa- 
roit y avoir apporté de foin. 

11 paf d’abord par le Bourg de Lafpour ; enfuite par Nosherni , Ville ha- 
bitée par un grand nombre de Perfans, où il fe fabrique beaucoup de Baf 


le] e e ° e 
as ,; gros à fins. Delà continuant fa route par Gazdivi, qui eft à 18 cos de 


(8) L’Auteur le nomme Kabawa d'aprèsles (11) Page 358. On voit ici une partie des 
gens du pays. raifons qui ont fait fupprimer aux Auteurs An- 


(9 ) Page 32 glois les Relations Hollandoifes. 
(10) Ibid, 
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Surate, il alla pafñler la nuit au Village de Dagau, qui eft à quatre cos de 
Gandivi. Le lendemain, 1l partit avant le jour pour fe rendre au Bourg d’Ar- 
mau , à fept lieues de Dagau, & derniere place de la frontiere de Guzarate. 
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Le jour fuivant, il entra fur les terres du Roi de Partabaffa, où il pañla par 


les Villages de Caverdi & de Carondi. Dans celui d'Orxi, qui eft à cinq cos 
d’Armau, on voulut lui faire payer, malgré fon paffeport, un impôt de cinq 
Mamodis , pour chaque homme & pour chaque bœuf chargé, & fept mamo- 


dis pour chaque cheval. 11 eur la fermeté de rejetter cetre demande, & de 


continuer fa marche par le Bourg de Serion , jufqu’à Camela, qui eft à cinq 
lieues d’Onui. Son refus l’expofa au dernier danger. Le jour fuivant il fuc 
environné d’une groffe troupe de gens armés, qui avoient abbattu des ar- 
bres pour fermer les paffages, 8: qui fondirent fur la fienne avec d’horri- 
bles cris. Les Hollandois fe rangerent en bon ordre, & tirerent vingt-cinq 
coups de moufquets , qui rallentirent un peu l’ardeur de leurs ennemis. Van- 
den Broeck détacha deux de fes gens pour leur parler. Les Indiens n’eurent 
pas la hardieffe de les attendre ; mais un Japonois de la troupe Hoilandoife 
en ayant arrêté un dans la fuite, le fendit en deux par le milieu du dos (12): 


lis continuerent néanmoins de tirer des fléches, qui obligserent les Hollan--- 
2 à 


dois de faire une feconde décharge. 


Le foir , ils arriverent au Bourg de Gannotra, à fepr cos de Carmela ; & la: 


crainte ayant fait fuir les habitans, ils y manquerent de vivres. Une jufte dé- 


fiance les obligea le lendemain de marcher, enfeignes déployées, au travers 


o . / . . 
d’une montagne où les chemins étoient fort rudes. Ils paflerent par le Bourg 


de Tawer, pour fe rendre à celui de Gandebarri, dont les habitans avoient 
auf pris la fuite , Gandebarri eft à huit cos de Gannotra. Vers minuit, s'étant 


remis en marche fur la montagne, ils pafñlerent par le Bourg de Malganhan, 
d’où ils arriverent avec beaucoup de peine au Bourg de Gandeberi , qui n’eft 
qu’à crois cos de Gandebarri. Ils fe flattoient d’y prendre quelque repos , parce 
qu'ils n’étoient plus éloignés des terres du Decan. Mais leurs valets Indiens 
leur firent remarquer qu'ils écoient affez près d’une Forterelle du Roi de Par- 
tabaffa , d’où ils avoient à redouter quelque perfidie. En effet à peine furent- 
ils defcendus dans la plaine, qu’ils virent accourir de toutes parts un grand 
nombre d’habitans, avec des cris affreux, qui fignifioient dans leur langue, 
tue , tue ces chiens d’infidèles (13). Vanden Broeck mit fa troupe en ordre & 
ne laiffa pas d'avancer vers un petit bois, d’où il fit faire une décharge fur 
ceux qui commençoient à le pretler. La frayeur les diffipa. Mais lorfqu'il eut 
pafté le bois, il rencontra le Gouverneur du Fort à la tête d’un corps de ca- 
valerie d'environ trois cens hommes, qui recommencerent les mêmes cris, & 
qui s’avancerent furieufemenc vers les Hollandois, pour leur faire paffer leurs 
chevaux fur le corps. Vanden Broeck donna ordre à fes gens de les attendre 


à la diftance de trois picques , & de faire alors leur décharge. Elle abbarrit le 


Gouverneur & quelques-uns de fes cavaliers. Le refte épouvanté prit la fuite 


avec beaucoup de confufion. Deux autres corps, qui s’approcherent fuccefi- 
PS» q PP 


vement, furent aufli forcés de fe retirer. Cependant s'étant ralliés hors de la: 
; à : à 
portée du moufquet , tandis que la croupe Hollandoiïfe continua de marcher 


12) Pages 359 & précédentes. (13) Mahar cotta ; mahar cotim P. 360 
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Vienne cefferent pas de la fuivre; & leurs gens de pied , cachés dans les brof- 
Brorcx. failles, l’incommoderent beaucoup de leurs fléches & de leurs dards. Certe 
5617. attaque dura pendant le refte du jour, jufqu’aux terres du Décan, où les ha- 

bitans de la frontiere , qui étoient en guerre avec Partabafla, vinrent au fe- 
cours des Hollandois. Le Gouverneur du pays les reçut humainement & les ft 
conduire par une efcorte, à plus d’une demie lieue, fous les montagnes de 
Gatos. Ils avoient eu trois hommes de tués, & vingt-huit bleflés. Le len- 
demain , ils furent efcortés par huit ou dix cavaliers jufqu’au Bourg de Cal- 
lava , qui eft fur une des plus hautes cimes des mêmes montagnes, où mal- 
gré les paleports dont ils s’étoient munis , on leur fit payer un droit de 

Perte des enne. trente réales de huit. Mais ce n’étoit pas acheter leur falut trop cher. Ils 

mis des Hollan- apprirenc, dans ce lieu , quelle avoit été la perte de leurs ennemis. Outre le 

As. Gouverneur de la Forterelle, dont la mort caufa celle de fes femmes, de fes do- 

meftiques & de tous fes Efclaves, qui fe jetterent dans le bucher où fon corps 
fut brûle, les Hollandois leur avoient tué neuf cavaliers , foixante-feize hom- 
mes de pied , & fept chevaux. Cette Nation de Partabaffa, qui porte auf le 
nom de Rafpours , & celle des Phatannes , forment les meilleures troupes du 
Grand Mogol (14). 

Le jour fuivant, Vanden Broeck ne fe croyant point en fureté fi près de la 
frontiere avec fes malades , fe fit conduire près d’une Forterefle nommée Var- 
danderin ; où le Gouverneur l’avertit qu'il devoit fe défier d’un corps de deux 
cens cavaliers, commandés par Malder Gacon, qui l’attendoient au pañlage, 
fur le bruit qui s’étoit repandu que les Hollandois étoient charges de richefles. 

Vanden Broeck Comme il y avoit moins de fond à faire fur la réfiftance que fur la foumif- 
Son VONT il éfent à Officier ; & lui ayant fait montrer fon 
lion ion , il envoya un préfent à cet CICR ant fait montrer {o 
pafleport , 1l obtint la liberté de continuer fa marche après quelques jours de 
repos. Il traverfa d’abord Ficfgau , Bourg muré & défendu par un bon Chä- 
eau. Delà, il pafla par un autre Bourg , nommé Sinduat, & par la petite 
Ville de Berrenere , à dix cos & demi de Wandanderin. Le lendemain, érant 
parti avant le jour, 1l pafla par les Villages de Sabergau , Malagam , San- 
kley , Sontanne, & Milgera, jufqu'à la petite Ville de Paroda, qui eft à 

Forterefles d'A- quatorze cos de Berrenere. Ce pays, qui ef très-fertile , regne entre les deux 

Eee. ST montagnes de Gatos, fut chacune defquelles on voit une Forterefle; l’une 
nommée Aneque , & l’autre Teneque. Elles n’offrent qu’un feul paflage , qui 
eft foigneufement défendu par les Rois de Decan, de Vifapour & de Gol- 
conde. Les Gatos s'étendent depuis Partabafla jufqu'à Coutfie, & forment 
dans cet efpace une efpece de mur (15). 

Après un repos de quelques jours à Patoda , Vanden Broeck , confidérant 
que la dépenfe de fa marche éroit prodigieufe, réfolut de laifler les malades 
dans cette Ville, fous la conduite d’un Commis. Il les recommanda inftam- 
ment à l'humanité du Gouverneur, & s'étant remis en chemin , il traverfa 
fix Villages pour fe rendre au Bourg de Duranna , qui eft à douze cos de Pa- 
soda. Le jour fuivant , il eut fept Villages à traverfer, jufqu'à Lafour , petite 
Ville murée, à dix cos de Dutanna. Le jour d’après, il fic dix cos pour aller 
diner à Mifampor , qui n’eft oueres à plus d’un cos de Doftabar ; capitale du 


(14) Page 361 & précédentes. (15) Page 362, 
Royaume 
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Royaume de Decan (16). La curiofité de voir cette Ville l’en fit approcher avec 
une partie de {es gens; mais on lui déclara que l'entrée n'en étoit pas per- 
mife aux Etrangers. Elle eft fituée dans une plaine fort unie, vers le pied 
d'une montagne prefque ronde , qui dans la moitié de fa hauteur eft non- 
feulement efcarpée , mais taillée naturellement aufli droit qu’une muraille. 
Au fommet de cette montagne eft une Fortereffe , qui peut palier pour impré- 
nable lorfqu'on n'y manque pas de vivres. On n'y peut monter que par un 
fenrier étroit , qui et dans la Ville; elle eft ceinte d’un double rempart, flan- 
quée de tours rondes, environnée de foilés revètus de pierres de taille, & 
munie d’un grand nombre de petites piéces de canon, dont quelques-unes 
font à quatre ou cinq bouches. C’eft-là que le Roi & les grands Seigneurs 
tiennent leurs femmes ; ce qui en rend l'accès encore moins libre pour les 
hommes. Mais cetre difficulté ne regardant que la Ville & la Forterefle , les 
Hollandois eurent la liberté de vifiter les Fauxbourgs, qui font fort grands 
& fans murs. Ils admirerent l'abondance qu'ilsy virent regner (17). 

Le foir, ils fe rendirent au Camp de Melic-Ambaar , Général des troupes 
du Royaume, où ils eurent la liberté de drefler leurs tentes, proche de fon 
quartier. Vanden Broeck fe préfenta le lendemain à ce Seigneur , dont il fça- 
voit déja les avantures. Le pays de fa naïffance étoit l’Abyflinie. Dans fa jeu- 
nefle il avoit été efclave d’un Seigneur du Decan, qui l'avoir acheté vingt 
pagodes, c’eft-à-dire , environ quatre - vingt francs. Après la mort de fon 
Maitre, 1l avoit eu le bonheur de plaire à fa veuve, qui n’avoit pas fait difficulté 
de l'époufer. Mais n’en ayant pas reçu beaucoup de richefles , il avoit pris le 
parti de s'établir dansles montagnes , où il avoit d’abord vècu de rapines. Une 
troupe de voleurs , qu’il avoit engagé à le fuivre , s’étoit groffie jufqu’au nom- 
bre de cinq mille chevaux, malgré tous les efforts que Nifiamfian , Roi de 
Decan, avoit faits pour les détruire. Enfin ce Prince , craignant d’être attaqué 
par le Mogol , offrit la paix à Melic, avec tous les avantages qu'il crut capa- 
bles de le faire entrer dans fes interêts. L’habileté de Melic n’étoit pas infé- 
rieure à fon courage. Il refufa les offres du Roi ; & le nombre de fes troupes 
n'ayant fait qu'augmenter, il fe vit le chef d’une faction fi puiffante, qu’elle 
paroifloit le mettre en état de tout entreprendre. La Cour lui fit alors des of- 
fres beaucoup plus confidérables. IL répondit que fi le Roi vouloit époufer fa 
fille & lui accorder le titre de Reine, il promettoit d’embrafler fon parti & 
de ne l’abandonner jamais. Le Roi y confentit. Il ft couronner la fille de Me- 
lic, avec toutes les folemnités qui pouvoient garantir fa bonne foi; il le créa 
Général de fes armées; & ne mettant point de bornes à fa confiance, il le 
combla de richefles & de faveurs. Dans ce haut degré de fortune & d’auto- 
rité, Melic demeura fidéle à fes engagemens, & n'oublia jamais ce qu'il de- 
voit à fon Maître. Mais il abufoit quelquefois de fa puiffance pour farisfaire 
fes reflentimens. La premiere femme du Roi, fille du Roi de Perfe, ayant 
reproché à celle qui l’avoit fupplantée, de n'être qu'une miférable concubine 
& la fille d'un rebelle , Melic la fit empoifonner. Après la mort de Nifiam- 
fian, le Prince héréditaire , qui n’avoit que cinq ans , ayant été reconnu 
pour fon fuccefleur, Melic, pour s’affurer de la Regence, fit empoifonner 
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Yanven  aufli la Reine mere du feu Roi. Il gouverna depuis avec une autorité abfolue: 
Brorcx, Le jeune Roi n’avoit que douze ans à l’arrivée des Hollandois. Melic faifoie 
1617. tête alors aux forces du Grand Mosgol , avec le fecours du Roi de Golconde, 
qui lui entretenoit fix mille chevaux, du Roi de Vifapour, qui lui en four- 
nifloit dix mille , & de celui de Ballegate, de qui il en recevoit douze mille. 
Ainfi Melic fe voyoir à la tête de quatre-vingt mille chevaux , avec un nom- 
bre d'infanterie proportionné. Vanden Broeck vifita ce redoutable camp, qui 
étoit prefqu’au pied des montagnes de Gatos , dans l'endroit où le paffage elt 
le moins difficile (18). 
Sa figure& fon  Melic étoit noir & de haute taille. Il avoit le regard févere; mais il fça- 
Faraétere: voit fe faire aimer, autant qu'il éroit refpecté, Sa difcipline étoit rigoureu- 
fe; fon gouvernement , équitable. 1] apportoit un foin extrème À faire pu- 
nir les voleurs. Pour fupplice, il faifoic verfer du plomb fondu dans le corps 
des coupables. Les liqueurs fortes étoient défendues dans fon camp, fous peine 
de mort. L’abondance y regnoit d’ailleurs , quoiqu'il eût environ quatre lieues 
de circuit (19). 
Audience qui Lorfque Vanden Broeck parut devant lui, il le ft affeoir avec beaucoup: 
moe Vanden de civilité. 11 lui fit préfent d'un fabre du Japon d'un poignard de Java , & 
; d'une vefte d’or & de poil de chameau. Enfuite , s'étant informé de l’état des 
malades qui étoient demeurés à Paroda , il accorda pour eux un nouveau paf- 
feport. Le combat que les Hollandoiïs avoient foutenu, dans leur route, lui 
avoit fait prendre une haute idée de leur valeur. Il propofa férieufement à 
Vanden Broeck de demeurer à fon fervice, en lui offrant une paye de cent 
pagodes par mois & le revenu d’un Village. Pendant l'audience , on lui amena 
quelques Députés du lieu où les Hollandois avoient été attaqués , qui ve- 
noient redemander quelques chevaux que Vanden Broeck leur avoit fair en- 
lever. » Le voilà devant vous, leur répondit-il en riant ; prenez-le lui-même. 
» Pourquoi vous laiffez-vous prendre vos chevaux ? « Après lavoir quitté, 
Vanden Broeck fut conduit, par fon ordre, à fon logement & dans fon écu- 
rie, où il vit un très-beau cheval Arabe , qui avoit couté trois mille pagodes: 
ou douze mille livres (20). 
Continuation Les Hollandois, étant partis le 23 de Novembre, traverferent plufieurs 
dle la route, Villages & une petite Ville, d’où ils allerent pañler la nuit à Jekedonne, 
Bourg de la domination du grand Mogol, à trois gans ou douze cos du 
Grand Mopgol. Le lendemain , ils ne traverferent que trois Villages , dans. 
l'efpace de huit cos qu'ils firent jufqu’à la Ville d’Ambar , où ils furent obli. 
gés de prendre des vivres pour trois jours. La route du jour fuivant fur de 
quinze cos, jufqu'’au Bourg de Degau, où ils arriverent le foir après avoir 
traverfé fept Villages. Le lendemain ils firent douze cos & demi, jufqu’au 
Bourg d’'Hartegum; & le jour d’après, douze cos jufqu’au Bourg de Manga- 
lar. Melic avoit exigé des fommes confidérables de Mangalar , & de cinq 
cens autres Bourges de la domination du Grand Mogol, qui font fitués dans 
un pays très-fertile , le long d’un bras du Gange (21). 
Le lendemain, Vanden Broeck traverfa ce bras à cheval , & fit douze cos, 


(18) Ibid. & pages fuivantes, (20) Page 367. 
(19) Page 366. (21) Ibid, 
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pour aller loger le foir à Cafrio ; où il rentra fur les terres du Decan. Le 
jour fuivant, il fit dix cos jufqu'à Lavorra ; & delà, traverfant une mon- 
tagne , il pafla par la Ville de Gandaar , frontiere du Royaume de Gol- 
conde , qui étoit gardée par un Renegat Portugais, nommé Marflor Gaan, 
avec un corps de fix mille chevaux. Il vit, dans cette route, quantité de lié- 
vres, de cerfs, de cocqs de bruyere, de perdrix & de paons. On eft furpris 
de trouver au fommet de la montagne, aflez proche de la Ville, un grand 
étang fort poiflonneux (22). La nuit fuivante , les Hollandois, firent huit cos 
& traverferent plufieurs Villages, pour arriver à Carna , fur le bord d’une 
riviere. Ils continuerent de marcher, fans cefler de voir quantité de Villages, 
jufqu’au lendemain, qu’ils fe trouverent fur les terres de Golconde. On leur 
accorda la liberté de drefler leurs tentes au Village de Chamentapour , près 
de la Ville royale de Caulas , où l’armée du Roï étoit campée. Ils s’approche- 
rent le lendemain de cette Viile, mais fans pouvoir obtenir la liberté d’y en- 
ter. Elle eft ficuée fur la pente d’une montagne, & ceinte d’une muraille de 
pierre blanche & grife (23). L'armée étoit compofce de fix mille chevaux, 
& de dix mille hommes d'infanterie. 

De Caulas, les Hollandoïs rencontrerent pendant trois jours plufeurs pla- 
ces ruinées , jufqu'à Golconde , où ils arriverent le quatriéme , après avoir 
fair trente-fix cos depuis Chamentapour. On leur refufa l'entrée de Golconde, 
parce que les Seigneurs du pays y font rélider leurs femmes. Ils allerent lo- 
ger à un demi cos d’une autre Ville, nommée Bapganaga , où le Sultan 
Mahomet Cotta Baffia, Roi de Golconde, tenoit alors fa Cour. Vanden 
Broeck informé que Mer Caffiem, Gouverneur de Mafulipatan, fe trouvoit 
alors dans cette Ville, lui fit donner avis de fon arrivée. Le lendemain il fe 
rendit lui-même chez le Seigneur, qui lui parut fort bien difpofé pour la 
Nation Hollandoife, & qui lui fit efpérer toutes fortes de faveur. Cependant 
lorfqu’il fut retourné au Bourg de Mellilouftar , où il étoit logé, & qu'il fe 
difpofoit à partir , fon étonnement fut égal à fon chagrin , de fe voir arrêter, 
lui & tous fes gens, pour être conduits dans la Ville avec quelque forte de 
violence. On leur donna pour prifon une vieille grange , où ils paflerent 
triftement plufeurs jours , & d’où ils ne fortirent qu'après avoir fait divers 
préfens aux Officiers qui devoient leur délivrer un pañleport (24). Ils n’é- 
toient pas même à la fin de leurs inquiétudes. Le Gouverneur de Mafulipa- 
tan ayant appris qu'ils étoient libres, fit appeller Vanden Broeck & le pria 
de lui faire voir fon pafleport, fous le prérexte d'examiner s’il étoit en bonne 
forme. Mais lorfqu’il l’eut entre les mains, il refufa de le rendre, parce qu’il 
ne jugeoit pas à propos qu’une troupe fi nombreufe paflät dans fon gouver- 
nement. Le confeil qu'il donna aux Hollandoïis fut d'aller à Petapoli, d’où 
ils pouvoient fe rendre à Paliacatte. Vanden Broeck fe retira triftement, 
après avoir appris mieux que jamais, dit-il, à connoître le caractere des In- 
diens (25). 

Bagganaga , fuivant fes obfervations , eft une fort grande Ville, qui offre 
un grand nombre de beaux édifices. Le Roi, qui n'étoit âgé que d'environ 
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—— vingt-trois ans, étoit defcendu des Cherifs & né d’une femme Turque. K 
nrorex, avoit le teint blanc & le vifage agréable; mais dans un âge fi fupérieur à 
1617. l'enfance, il ne jouiffoit point encore du gouvernement, & Padminiftration 
No Gou- étroit entre les mains d’un Seigneur fort âgé, qui fe nommoit Mier Mahomet 
* = Mommin. Les revenus aunuels de cer Ératmontentaplus :de:dix-huitcens\ | 
mille Pagodes , dont la plus grande partie vient du fel, qui fe tranfporte fur 
A de dia- des Bœufs dans toutes les Indes (26). Mais ils éroient fort aûgmentés depuis 
; onze ans, par la découverte d’une mine de diamans, d'où il fortoit chaque 
jour de nouvelles richefles. La Cour avoit défendu de vendre ceux d’une cer- 
taine groffeur (27), fans en avoir fait la déclaration. Auñfli Vanden Broeck 
affüre-v'il, d’après des perfonnes bien informées & dignes de foi, que le tré- 
for royal en contenoit un plein vafe, trous au-deflus de cinq carats (28). 
Cinq jours de marche , pendant lefquels les Hollandois firent cinquante- 
fix cos & traverferent dix-fept Villages, les conduifirent au Bourg d’Æbra- 
him Patam, fiué far une riviere qu'il faut traverfer pour fe rendre à Peta- 
poli. Avant que d'arriver à ce Bourg , ils avoient paflé devant les deux prin- 
cipales Forterefles du Royaume, qui fe nominent Condiviri & Condepoulli (29). 
Ste Le Hans de Haas, Officier Hollandois, qui refidont dans le pays avec la qualité 
lusiohtet dé Gouverneur pour la Compagnie, leur écrivit qu'il leur confeilloit de pren- 
dre le chemin de Petapoli. Mais la plupart avoient d'autant plus de peine à 
s’y réfoudre, qu’ils recevoient un confeil tout oppofé des Indiens , & des 
Hollandois mêmes de Mafulipatan, qui avoient été informés de leur mar- 
‘che. Ils fe déterminerent enfin pour le dernier de ces deux partis. Vanden 
Broeck prit les devants , dans un palanquin; & traverfant huit Villages, il 
entra dans Mafulipatan quelques jours avant fa troupe, qui n’y arrivaquele 
24 de Décembre , après avoir été fept femaines & trois jours en chemin de- 
puis Surate (30). | 
Autres inf Ces infortunés Hollandois n’étoient pas au terme de leurs difgraces. L'Of- 
æunes des Hol- ° . : : . 1 
Jandois, ficier de Police de la Ville prétendir fe rendre maître de leurs armes, fous | 
prétexte de les garder; & tandis qu'ils lui conreftoient ce droit, Vanden | 
Broeck apprit que les malades qu'il avoit laiflés en chemin avoïent été arrèe | 
tés, par l’ordre du Roi, dans le Bourg de Normol. Il partit aufli-tôt pour | 
s'y rendre; mais ayant trouvé le pays en armes, &c toures fes follicitations ne 
ouvant lui faire obtenir la liberté de continuer fa marche, il jugea que fa 
feule reffource étoir de fe rendre à Petapoli par Badora. En retournant ainfi 
fur léurs pas, les Hollandois ne trouverent perfonne qui voulût leur vendre 
.. Obligations des vivres. Ils feroient tombés dans le dernier excès de la mifere ; fans le fe- 
@v’ils ont à un É A ; ; ; . | 
Perian. cours d’un honnête Perfan, nommé Âier Camaldin, qui fe chargea de les 14) 
conduire jufqu’à Perapoli. Mais l'entrée de certre Ville leur ayant étérefufée, | 
ils Le virent dans la néceflité de retourner à Montepouli , au travers de mille 
nouveaux dangers, qu'ils n’auroient jamais farmontés fi le même Perfan 
n'eut continué de leur fervir comme de caution. Le Gouverneur de Haas leur 
avoit donné l'efpérance de trouver une chaloupe à Montepouli. Ils n’en trou- 
verent point; & ne recevant aucun fecours des habitans, 1ls furent contraints 
26) Page 370. Page 371. L'Auteur ne mar 
ei aude de cinq carats: te dif me à 
(28) Page 370 (30) Page 371. 
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de pafñfer la nuit à l'air. De Haas leur envoya le lendemain fon yacht, mais 
fans canot. Les Indiens du pays refuferent de leur en louer & de les mener à 
bord. Ce fut un nouveau fujer de défefpoir , qui les força de traverfer les 
brifans à la nage , avec leurs armes fur leurs épaules, au péril d’être en- 

loutis mille fois par les flots. Cependant ils arriverent tous à bord ; & le- 
vant aufli-tôt l'ancre ils firent voile vers Paliacate, où ils mouiilerent le len- 
demain. Vanden Broeck fe rendit avec foixante-trois de fes gens au Fort 
Hollandois de Gueldres ; mais, en finiflant le recit de ce voyage, il n'expli- 
que pas quel fut le fort du refte de fa troupe (31). 

Après avoir pris quelques jours de repos, 1l confentit à s'embarquer avec 
de Haas , pour croifer fur les Portugais. Leur efcadre étoir compofée du 
Vaifleau le Dergoes, de trois fregates & d’une fanguefelle. Ils fe rendirent 
d’abord à Tirepopeliere , où la Compagnie avoit une loge , & d'où leur cu- 
riofité les conduifit par verre à Polofére & au Fort de Bardaava (32). Ils y 
furent bien reçus des Indiens, mais fort dégoutés de leurs ufages par un 
fpectacle barbare, dont ils ne purent fe difpenfer d’être témoins. Une fort 
jolie femme, de l'âge de vingt ans ; devoir fe bruler le lendemain avec le 
corps mort de fon mari, & paroifloit s’y préparer avec beaucoup de fermeté, 
Vanden Broeck & de Haas s’efforcerent de lui faire perdre ce deflein. Elle 
ferma l'oreille à tous leurs difcours. Son devoir leur dit-elle, l'obligeoit de 
fuivre fon mari dans l’autre monde. Elle ne vouloit pas demeurer expofée 
au mépris de fa famille & au rébut de tous les hommes ; dont aucun ne 
voudroit l’époufer. Mais elle pria les deux Hollandois d’intercéder après fa 
mort pour fes malheureux enfans , & d'obtenir du Naïck qu'ils fuffenc nour- 
ris. Vanden Broeck la voyant attendrie par cette idée, renouvella fes efforts 
& lui promit, fi elle vouloit abandonner fa réfolution ; de la tranf{porter dans 
un autre pays, où fon avanture feroit ignorce. Elle rejetta cette offre avec la 
même obftination. Le jour de la cérémonie, elle fe para de fes meilleurs ha- 
bits & de fes joyaux, Elle fe frotta les yeux de jus de limon, & prononçant 
plufieurs fois le feul nom de Ram , elle fe jetta intrépidement dans le feu, 
Quantité de Prètres Banianes , qui étoient autour d'elle, faifoient un fi grand 
bruit de leurs tambours, qu'il falloit être fort près du bucher pour entendre 
fes dernieres paroles. Mais les Hollandois avoient eu la précaution de s’ap- 
procher. Ils obferverent que le bucher étoit compofé de bois & de quelques 
bañins remplis d'huile, au milieu defquels on avoit ménagé un efpace creux, 
dans lequel ils virent faurer la viétime ; & qu’aufhi-tôt tous les afliftins pri- 
rent des tifons brûlans dont ils couvrirent cer efpace, avec des cris fi confus, 

An RP Ne 
que fi elle poufloit des gémiffemens & des plaintes , il étoit impoflible de les 
entendre (33). Le lendemain, on ru une Comete furprenante, en 
forme de longue flamme, qui parut fe détacher du Ciel, & qui traverfant 
Fair comme un trait, alla tomber dans le pays du Naïck de Sangçier. Les ha: 
bitans la regarderent comme le préfage d’une guerrre fanglante ; & le hazard 
fourenant cette opinion , 1l arriva effectivement qu'un mois après ; Iflopo , 
Général du Naïck de Madre, commit les plus cruels ravages dans cette con- 
(31) Page 372. défaut des Relations Hollandoifes, outre çe= 
(32) Page 373. L'’Auteur ne nous apprend lui d’altérer les noms propres. 
Pas ce que c'éroic que ces Places ; & tel eit le (33) Page 374, fe 
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1e H JS TO LIRE O GE NE ROASLME 
Tyaxpen tuées Les Hollandois , obligés eux mèmes, de fauver les effets de La Compa- 
Brorex. -gnie, abandonnerent, le 30 de Mars, une belle & riche loge que le Naick leur 
1618 avoit accordée (34). 

Après différentes courfes, qui donnerent occafon à l’Auteur d’acquerir une 
parfaite connoiffance (35) des mœurs & des ufages de la côte de Coroman- 
del, fur-tout dans le Royaume de Corebipa ; où il réfida long-tems à Nyfam- 
patnam ; A] fe rendit à Achin, pour y faire confirmer le Traité de cette Cour 
avec les Hollandois. Il y vit le Roi de Pahan, dont le pays avoit été conquis 
par celui d’Achin, & qui évoit réduit à fuivre fon vainqueur dans la foule, 

£eRoi d'Achin comme un homme de la lie du peuple. Vanden Broeck obferva que le Com- 


ARS merce du poivre étoit fort diminué dans le Royaume d’Achin, depuis que le 
porentle poivre. Roi avoit fait couper la plus grande partie des arbrifleaux pour femer du riz 
Récit de l'ori- à leur place. De Sumatra, il alla relâcher le 7 de Novembre à Jacatra, où il 
pie de Baravie apprit avec beaucoup d’étonnement que le Général Coen étoit en guerre avec 
le Roi de Bantam, & qu'il fe fortiñoit foigneufement pour réfifter à fes en- 
nemis. Cette divifion eut des fuites fi importantes, par l’interèt que les An- 
glois y prirent, & par loccafion qu’elle donna aux Hollandois de s'établir 
folidement dans l'Ifle de Java, que le récit de l’Auteur doit être refpedté , du 

moins dans fes principales circonftances. 

Occañon dela  Vanden Broeck s’étoit difpofé le 11 de Décembre à partir pour Surate , 
guerre avec les Jorfqu’on apprit à Jacatra que les Anglois s'étoient emparés par trahifon d’un 
Bitte Navire Hollandois , nommé le Lion noir , qui venoit de Patane. Cette nou- 

velle lui fit abandonner le deffein de fon voyage. 11 réfolut de fortifier la loge 
de fa Nation à Jacatra, pour la mettre en état de fe défendre contre les An- 
glois , de la part defquels il jugea qu'il falloit s'attendre à d’autres infuites. 
Elle fut entourée aufli-tôt de paliffades , & d’un rempart de terre. Les Java- 
nois voyant croître ces travaux , commencerent aufli à fe fortifier. C’étoir fe 
déclarer pour les ennemis de la Compagnie Hollandoife. Alors Vanden Broeck 
jugea qu'il falloit périr , s’il n’avoit pas des murs capables de le défendre ; 
& dans une fi jufte crainte , il entreprit de faire de fa Loge un Fort à l'épreuve 

Réflexions de de toutes fortes d’affauts. Il y fit travailler de toute fa force : » Ainfi, dit-il, 
re “# » dans un tems où les Hollandois ne penfoient à rien moins qu’à s'emparer 
__ » d'une Place dans les Indés , ou à s'en approprier par aucune autre (36) : 

» voie, la néceñlité les contraignit d'en occuper une & d’y bâtir une Forte- 
» refle, qui eft devenue leur boulevarr. Ils doivent cet Etabliffement à la ja- 
» loufie des Anglois, qui ne s’imaginotent pas que la guerre qu'ils entrepre- : 
» noient dût procurer cet avantage à leurs ennemis. Les hommes forment des : 
» projets , & Dieu difpofe des évenemens (37). 

Gnfefortifiede Le Roi de Jacatra comprit affez quelles pouvoient être les fuites de l’en- 

part 8: d'autre. treprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d’eux de l'artillerie, dont il ft 
des batteries régulieres. De part & d’autre on s’arma de défiance, & les ou- 
vrages furent poulfés avec le dernier empreffement. Mais les Javanois, qui 
J’emportotent par le grand nombre & qui avoient des matériaux en abondance, 


(34) Tbidem. (36) Voyez les Relations précédentes & le 
(35) I dit qu'il y avoit paffé fix années en Mémoire de Matelief, pour juger de la fincé- 
&ifférens tems. Ses Remarques trouveront  rité de cette réflexion, 
place dans la Defcription générale. (37) Page 400, 
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avançoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule nuit , ils drefferent Yinoen 
fous la Loge des Anglois , vis-à-vis d’un cavalier du Fort, une batterie de  Brorcxi 
cables , de bois & de terre, qui auroit pü fermer la riviere aux Hollandois. 1618 
Vanden Broeck affembla le Confeil, & fit confiderer que fi l’on n’arrétoic 
promptement cet ouvrage ; la perte du Comptoir & la ruine de la Compagnie 
“toit certaine aux Indes. On prit la réfolution de tenir ferme, de continuer 
les fortifications & de ne pas fe borner même à la défenfive (38). Un Com- Déclaration des’ 
mis , nommé Lefèvre , fut envoyé le 23. de Décembre à la Loge des Anglois, *°77%% 
pour leur déclarer que s'ils ne fupprimoient pas volontairement la nouvelle 
batterie , on étoit déterminé à la détruire. Ils répondirent que c’étoit l'ouvrage 
du Roi & de fes Sujets, & qu’ils n’avoient ni le droit m1 l'intention d’y rou- 
cher. À peine Lefevre les eut-il quittés qu'ils y reçurent les Javanois, comme 
s'ils n'eullent pü leur en refufer l'entrée. Le Général Hollandois ; qui étoit 115 commencer 
arrivé au Fort, fit prendre aufli-rôt les armes, & chargea trois Officiers, cha- pes 
cun avec fa troupe , de mettre le feu tour à la fois au quartier de la tranchée 
‘Javanoife, au quartier des Chinois , & à la Loge Angloife, qui embrafloit 
Ja nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon, qui ne leur 
çauferent aucun mal. Vanden Broeck eut ordre de faire tirer fur la Ville, de 
la batterie du cavalier, qui n’éroit encore qu’à demi élevé , dans l’efperance- 
de faire breche au mur ennemi. Cinquante coups de canon, qui furent tirés 
pendant la nuit, ayant produit peu d'effet , on cefla, pour épargner la pou- 
dre. Les habitans de la Ville firent jouer aufli leur arullerie, qui tua quinze 
hommes aux Hollandois & qui leur en bleffa huit ou dix (35). 

La Ville de Facatra étoir fituée à douze lieues de Bantam (40), furle bord Ouvrages 45 
d’une riviere. Le Roi l’avoit fait entourer , depuis peu , d’une bonne muraille Penneini 
de pierre rouge, & fanquer d’un gros cavalier, fort élevé, d'où le canon 
pouvoit incommoder beaucoup les Hollandois. L'entrée de la riviere étoit 
défendue auffi par un baftion; & le Roi fit boucher le paflage avec des efta- 
cades, pour empêcher les Hollandois de fortir. Pout eux, le fond de leur Nouveau For 
loge, qu’ils venoient d’ériger en Fort , confiftoit dans un nouveau bâtiment, des Hollandoisé 
.… nommé Maurice, qui regnoit fur la riviere, & dans le vieux , nommé Naf 

fau , qui faifoit face au Sud (41). Il y avoit au côté Septentrional une cour- 
tine de terre, le long du rivage, & une paliffade de neuf pieds de hauteur ,. 
& de fept d’épaifleur, mais qui étant fans parapet , laifloit voir les Hollan- 
dois à découvert. Le côté oriental avoit trois angles ouverts, & le cavalier 
à demi élevé, fur lequel on n’avoit pas laiffé de placer déja deux pieces 
de canon de fonte. L’angle qui étoit fur la riviere , du côté du bâtiment 
de Maurice, éroit élevé de deux pieds au- deflus du rez-de-chauflée, & 
capable de défenfe contre une irruption, fans être à l'épreuve du mouf- 
que. Il étoit muni de deux pieces de fonte & de cinq autres pieces, grofles: 
& petites. L’angle de Nord-Eft, qui regardoit la mer, étoit de même hau- 
teur que la courtine, avec des paliffades jufqu’au paraper, & un toit de bois: 
pour fe garantir de la pluie. Il éroit muni de fept pieces de canon. Au côté 
du Nord-Oueft, on n’avoit pas encore commencé d'angle , quoiqu’on en fen- 
uit la néceflité. Il n’y avoit qu’une fimple défenfe de bambou, devant le bâ- 

(38) Ibid. (40) Par les fix degrés dix minutes: 
(35) Page 401. (41) Page 402, 
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Vannin timent de Naflau, & une galerie d’où l’on pouvoit tirer le moufquet (42): 
BROECK. Le Général Coen , dont l'attention étoit partagée par d’autres foins, nom- 
1618. ma Vanden Broeck, Capitaine-Major de la place. On continua de tirer tout 
le jour, tandis qu’on ne perdoit pas un moment pour achever le cavalier. 
Mais comme les Hollandois éroient à découvert en tirant, ils furent obligés 
d'employer leurs belles toiles & leurs précieufes marchandifes pour fe cou- 
vrir. Un de leurs Officiers, qui entreprit de fe rendre maître de la batterie 
ennemie, y fut tué avec fept hommes, & cer incident releva beaucoup l’au- 
dace des Javanois. Ils mirent la tète du Lieutenant au bout d’un mît, devant 
leur batterie du cavalier; & malgré les oppofitions de Vanden Broeck, ils 
drefferent une feconde batterie dans le quartier des Chinois, c’eft-à-dire, près 
du bâtiment de Naffau. 

Le Pangoran de Cependant la nouvelle de cette guerre étant paflée à Bantam, le Pango- 
ie pee ran (43) , ou le Miniftre du jeune Roi, reprocha au Roi de Jacatra d’avoir 
follicité par les fouffert que les Hollandois euffent poullé leurs travaux, & de ne s’y être pas 
SRB oppofé dans l’origine. Quoiqu'il vecüt depuis long-tems en mauvaife intelli- 
gence avec lui, la crainte d’être attaqué à fon tour , fi les Hollandois demeu- 
roient vainqueurs, le porta aufli-tôt à lui envoyer un fecours de quatre cens 
hommes. D'ailleurs les Anglois ne ceffoient de l’animer; & lorfqu'’ils eurent 
appris que leur loge avoit été brülée à Jacatra , ils le folliciterent vivement de 
faire brüler aufli celle de la Compagnie Hollandoife à Bantam. Mais il ferma 

l'oreille à leurs inftances. 

Rencontredes Les Hollandois avoient dans leur Fort, deux cens quarante hommes, ca- 
ee pables de porter les armes; mais ce nombre, qui fufhifoit pour faire tête aux 
fes. Indiens, n’auroit pas réfifté long-tems à une Flotte Angloife d’onze Vaifleaux, 

fembloit avoir réunis en leur faveur , dans use occafon fi preffante. Coen 
s'embarqua promprement pour aller au-devant des ennemis. Il les rencontra 
le 31, dans le Détroit , & l’infériorité du nombre ne Fer ÇéeRs point de porter 
far eux ; mais le vent ne lui ayant pas permis de les joindre, les deux Flottes 
s'obferverent quelque tems, L’Auteur du Journal, fans parler d’aucun com- 
bat, raconte que les Anglois brülerent un Vaifleau Hollandois, nommé le 
Lion Noir , qu'ils avoient pris avec fa cargaifon (44). Cette perte n'eut point 
apparemment de fuites plus fâcheufes, puifqu'il ne paroït pas que la Flotte 

LesHellandois Angloife en devint plus utile au Roi de Jacatra. Au contraire les Hollandois 
Er ayant achevé leurs ouvrages, firent planter de nouveaux drapeaux fur les qua- 
tra. tre angles de leur Fort, & commencerent à battre fi furieufement la Ville, 

ue les Javanois, effrayés , témoignerent quelque difpoftion à la paix. On 

Propofions de entra fexieufement en négociation. Le Roi demandoit, pour premier article, 
paix que toutes les nouvelles fortifications fuffent démolies, & qu’on lui payât 

une fomme de huit mille réales pour le dedommager des frais de la guerre. 
Les Hollandois rejetterent la premiere partie de cette propofition, & répon- 
dirent d’abord à la feconde, qu'ils n’avoient pas fait la guerre fans raifon, 


(42) On ne change rien à cette defcription Voyez les premieres Relations Hollandoifes. 
de l'Auteur. (44) Page 405. On lit dans le Voyage de 


(43) C'éroit le Gouverneur du jeune Roi Rechteren, qu'il y eut un combat. 
& le Chef de fon Confeil dans fa minorité. 


& qu'ils 


qui éroit attendue de jour en jour, s’il ne leur en étoitarrivé fepr, que la fortune 
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& qu'ils n’avoient pas moins fouffert que le Roi. Cependant leur Confeil ft TX 
réflexion qu’ils étoient mal pourvus de poudre ; qu’ils avoient à craindrequ’on  Brorcr. 
ne leur coupât l’eau , ce qui leur auroit ôté l’efpérance de fe défendre plusde 1619. 
deux mois ;. qu’ils faifoient une perte confidérable par l’ufage auquel ils écoient ,, Graintes deg 
obligés d'employer leurs belles toiles, pour fe couvrir dans leurs ouvragess 
qu'il étoit à fouhaiter pour eux de mettre en fureré la loge de Bantam , com- 
me l’unique lieu d’où ils pouvoient faire donner des avis aux Vaifeaux de leur 
Nation qui arriveroient de l’Europe; enfin que de quatre mois ils ne pou- 
yoient recevoir aucun fecours de Coen, qui avoit fait voile aux. Moluques. 
De fi fortes confidérations difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix mille 
réales, à condition que les anciens Traités recommenceroient à s’obferver 

comme auparavant;que le Fort demeureroit dans l’état où il étoir jufqu’au retour 

. du Général Coen, ou des premiers Vaifleaux qui reviendroient des Molu- 
ques ; & que pour prévenir de nouveaux différends, les Anglois ne feroient 
plus leurs logemens fi près du Fort. On ajouta, par une autre déliberation, 

-que les Javanoïis mêmes & les Chinois ne pourroient batir qu’à vingt toifes 

des fortifications Hollandoifes (45). 

Quelques Députés, qui furent envoyés au Roi avec ces articles, les rap- La paix fe comte 
porterent fignés de fa main. Alors Vanden Broeck fit arborer de tous côtés Et € PAR: 
des Pavillons blancs , & la joie parut commune dans les deux partis. Les Hol- 
landois livrerent , dès le même jour , la fomme dont on étoit convenu , & reçu- 
rent du Roi divers préfens. On étoit au 21 de Janvier 1619. Le Roi fit prier 
le lendemain Are Broeck de lui rendre une vifite , autant pour fuivre 
l'exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour lui donner une 
marque de confiance & d'amitié. Cette propofirion fut examinée au Confeil, 
qui n’y découvrit aucun danger. Vanden Broeck fe rendit à la Cour, le jour Yancen ne 
fuivant, avec cinq foldats & un fimple domeftique; efcorte qu'il croyoit Re 
moins néceffaire à fa fureté qu’à l’honneur de fon rang. Il y porta mème des 
préfens. Mais à peine y fut-il entré, qu’il fe vit environné d’une troupe de 
Javanois, qui l’arrêterent prifonnier (46). Si cette trahifon, dit-il, fut un 
malheur pour lui, elle tourna heureufement à l'avantage de la Compagnie: 
cat, fuivant les mefures concertées entre les Anglois & les Javanois, il auroit 
été impoñlible aux Hollandois de conferver le Fort jufqu’à l’arrivée de leur 
Général. Les Anglois avoient déja planté fécretement feize pieces de canon 
far leur nouveau logement, & le Fort n’auroit pü fe défendre d’une (47) 
furprife. 

Vanden Broeck fut conduit devant le Roi & le Chef des Anglois , qui lui On teforce d'é- 
firent lier les pieds & les mains. Il reçut ordre d'écrire à fes gens qu'il étoit 2 rédre. 
tems de fe rendre, parce qu'ils ne pouvoient éviter d’y être contraints, & 
qu'ils étoient menacés de n’obtenir aucun quartier. Ce billet fur porté au 

Fort. Malgré la confternation qu'il y répandit , les Hollandeis répondirent 
qu’ils ne pouvoient fe déterminer fi promptement à fe foumettre aux ordres 
d'un Commandant captif. Le lendemain, Vanden Broeck fur forcé d’écrire 
un nouveau biller, par lequel il confirmoit le premier, en offrant à fa garni- 
fon, de la part du Roi, un Vaiffeau Anglois pour fe retirer. Les Hollandois, 


(as) Pages 409 & 410; (47) 11 paroît que les Anglois de Jacatra 
(46) Page 4ite évoient fimplement ceux du Comptoir. 
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VaNpEN Qui avoient repris courage pendant la nuit, protefterent qu'ils étoient réfolus. 

Brorck, de fe défendre jufqu'à la derniere extrémité. Cependant, deux jours après, ils 

1619. firent offrir au Roi deux milles réales pour la rançon de leur Gouverneur. 
Mais loin d’accepter cette offre, le Roi fit charger fon prifonnier de chaî- 
nes, & l’envoya, fous la conduite de deux Anglois, à l'endroit du rem- 
part de Ja Ville qui répondoit au cavalier du Fort, avec ordre de fommer le 
Fort de fe rendre & de menacer la garnifon des dernieres extrémités. Le 
trouble & l’indignation dont 1l étoit rempli ne l’empêcherent pas de recueil- 
lir fon attention pour obferver le rempart. 1] reconnur que fi les Hollandois 
n’euflent pas ceflé de battre en breche, la muraille n’auroit pas réfifté long- 
tems à leurs boulets (48). 

, ef préfnté I] fut préfenté à la vüe de fes gens , la corde au col. Mais au lieu de leut 

a {es gens la cor- : \ / 

FAN propofer de fe rendre, il les exhorta de toute fa force à fe défendre coura- 
geufement. Dans la colere où cette généreufe tromperie jetta fes guides, ils 
le ramenerent au Palais en le traînant fur le pavé (49) ; & pour fuppléer aux 
efperances qui leur avoient manqué, ils jetterent le même jour dans le Fort, 
des fléches , auxquelles ils avoient atraché des billets , par lefquels ils offroient 
des conditions favorables fi l'on vouloit fe rendre , en proteftant qu'après cet 

Re de avis , on ne pourroit pas leur imputer le fang qui feroit répandu. Le lende- 

nglois fait im : : É à 
les Hollandois reçurent une lettre de Dae/, Chef des Anglois, par la= 


prefñon fur eux, Mat 
. . . [A ® n ) 
quelle 1l leur propofoit, pour éviter de part & d’autre toute effufion de fang , 


de remettre entre fes mains le Fort & le canon. IL promettoit de donner la 


vie à la garnifon & à tous les habitans, de quelque Nation qu’ils fuffent, & 

de les garantir de la violence des Javanois. À ceux qui voudroient s'engager 

au fervice des Anglois, ils offroient les mêmes gages qu’ils avoient reçus juf- 

u’alors de la Compagnie, & deux mois de’plus pour le prix de l’engage- 

ment, Il affuroit que toutes ces conditions étoient approuvées du Roi, & que 

fi l'on étroit difpofé à les accepter, on pouvoit lui envoyer des Députés , pour 

la sûreté defquels il donneroit des ôtages (50). 

Raifonsquiles Cette lettre fit plus d’impreflion que les menaces. Le Confeil du Fort ne 
at Ré eUDE pouvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe fuñfent liés par un Traité 
pour détruire la Place. Il voyoit leurs batteries prêtes, leurs enfeignes arbo- 
rées. Il ne lui reftoit de poudre que pour lefpace d’un jour; &, fuivant 
toute apparence, le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans quatre 


mois. Enfin la plus grande partie de la garnifon étoit accablée de maladie où 


de fatigue, & le nouveau logement d’ailleurs ne pouvoit être aflez promp-. 


tement muni de terre pour réfifter au canon. De fi puiffantes confidérations 
déterminerent les Officiers Hollandois à capituler , d'autant plus que le Géné- 
ral Coen avoit déclaré avant fon départ, que fi l’on étoit obligé de rendre la 
Place, il aimoit mieux qu’elle fût livrée aux Anglois qu'aux Javanois. Cette, 
réfolution fut fignée de vingt perfonnes, le 30 Janvier 1619, & approuvée 
de-tous les habitans du Fort (51). Î 
Qui n’auroit pas crû le triomphe des Anglois certain , & les Hollandois 


à la veille d’être chaffés pour jamais de Jacatra ? Dès le lendemain, Dael en- 


(48) Page 412, (5o) Page 413. 
(49) Ibidem:s (51) Pages 414 & précédentese 


D'E SEM O YVA'GE S GI'Tvs I 047$ 
voya un Commis dans la Place. On convint des articles fuivans : Que le 
Fort , les habitans qui n’étoient pas foldats ou matelots, & les munitions de 
guerre demeureroient au pouvoir des Anglois ; que les marchandifes, l'argent 
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& les joyaux demeureroient au Roi ; que les Anglois donneroïent aux Offi- Capitulation, 


ciers & à la garnifon un bon Vaifleau, monté de deux pieces de canon, avec 
cinquante moufquets , vingt picques, un baril de poudre, des voiles , des 
ancres , des cordages, & des vivres pour fix mois ; que le Roi leur donne- 
roit deux mille réales en argent; que les Hollandois feroient voile à Coro- 
mandel , fans relâcher en aucun autre lieu fur la route ; que tous les Chrétiens 
qui fe trouvoient dans le Fott auroient la liberté de fe retirer , avec fix mille: 
deux cens réales & leur bagage; que ceux qui ne l’éroient pas reconnoïtroient 
les Anglois pour maitres , à l’exception des Javanois; qu'aucun des prifon- 
niers & de ceux qui pouvoient porter les armes ne ferviroit de neuf mois 
contre les Anglois ; mais que les prifonniers feroient relachés, pour aller re- 
joindre leur troupe. D'un autre coté, les Anglois s’obligerent à fournir aux 
Hollandois deux Vaifleaux, pour fe défendre de toute infulte, pendant qu'on, 
équiperoit celui qui devoit les tranfporter , & à leur donner un pañleport , 
qui conferveroit toute fa force jufqu'à ce qu'ils euffent rejoint leur Général. 
Cette capitularion fut fignée le premier de Février , par Wydurck-rama , Roï 
de Jacatra, & par les principaux Officiers des deux Partis. Dèsle foir du 
même jour, toute l’argenterie du Général Coen- fut livrée à Dael. Cependanc 
Vanden Broeck n’obtint point encore la permiflion de retourner dans le (52) 
Fort. Mais la fortune, qui veilloit pour les Hollandois, rétablit le lendemain 
leurs efperances par une révolution furprenante. 

Le Gouverneur de Bantam, jaloux de la proie qui alloit tomber au Roi de 


Jacatra , & touché d’ailleurs des avantages que les Hollandois lui faifoient 


Etrange réve- 


lution , qui rétae 
blit les Hollan< 


offrir pour l'engager dans leurs interêts, n’avoit pas plutôt appris la captivité dois. 


de Vanden Broeck , qu'il avoit fait partir deux mille hommes, fous la con- 
duite du Dommagon (53), avec ordre de s’oppofer à la ruine du Fort. Ce 
corps de troupes, étant arrivé le 2 à Facatra, y fut recu comme un nouveau 
fecours. Le Dommagon fe préfenta au Roi, qui étoit fans défiance, & lui 
remit une lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme 1l fe trouvoit feul 
avec ce Prince, il prit ce moment pour lui mettre le poignard fur la gor- 
ge, tandis que par fon ordre fes gens fe faifirent des avenues du Palais. 
Îls furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi, forcé par la crainte, fe 
foumità routes les loix qui lui furent impofées (54). Vanden Broeck fut tiré 
de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n’eurent pas d'autre reffource que” 
de fe retirer dans leur Comptoir; & le Fort ne fut plus environné que des 
troupes de Bantam, qui, pour faire valoir aux Hollandois le fervice qu'elles 
étoient venues leur rendre, y portoient toutes fortes de rafraïîchiffemens, à 
condition néanmoins qu’ils cefferoient de travailler aux fortifications. 


(52) Page 415. me avec fes femmes & fon fils aîné, I] fe re- 
(53) Titre du premier Officier militaire de tira d’abord dans l'interieur de l’Ifle 3 mais 
. Bantam , comme celui du Gouverneur étoit le ayant été contraint de revenir , il fut réduit 
Pangoram. à gagner fa vie à la pêche, avec un canot. 
(54) Ce fut un préfage de la deftinée qui Page 4rc. 
l'attendoit, A la fin il fut chaffé de fon Royau- 
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Vanden Broeck reçut des careffes à Bantam , mais il y fut étroitement gardé 
dans le Palais du Roi. L’efperance du Gouverneur étoit , qu’à l’arrivée du 
Général Coen la reconnoïffance porteroit les Hollandois à lui remettre le Fort. 
Cependant ils y continuoient fecretement. leurs ouvrages ; & fuivant le con- 
feil que Vanden Broeck leur avoit donné, ils lui donnerent le nom de Bar. 
via ; qu'ils mirent en grofles lettres au-deffus de la porte. Lorfqu'ils eurent 
achevé tout ce qu’ils avoient entrepris pour le rendre capable d’une vigoureufe 
défenfe, & que par des foins continuels ils l’eurent pourvu de vivres, leur 
courage fe ranima fi vivement qu’ils penferent à éloigner les Javanoïs de leurs 
murs. Ils firent des forties, qui leur rendirent toute leur liberté. Mais elles 
expoferent plufieurs fois Vanden Broeck au danger d’être poignardé (ss). 

Enfin Coen parut le 25 de Mars & mouilla fous le Fort. La Flotte qu’il ame- 
noit des Moluques étant compofce de dix-fept voiles , il trouva peu de réfif- 
tance à Jacatra. Douze compagnies de foldats & de matelots , qu'il fr débar- . 
quer le jour fuivant, emporterent la Ville dans l’efpace de trois jours. Il en fit 
rafer les murs & détruire les maifons. L’Auteur du Journal s'étend peu fur ce 
grand évenement ; mais on en trouve quelques circonftances dans un autre 
Voyageur. » Le Général, fuivant le récit de Rechteren (56), ayant fait dé- 
» barquer onze cens hommes, leur fit pafler la riviere & donna aufli-tôt l’or- 
» dre de l’affaut. La Ville , qui n’étoit qu'à une portée de moufquet du Fort. 
2 fut vigoureufement attaquée. Son Roi prit la fuite , avec une partie des ha- 
x birans ; & le refte, à l'exception des femmes & des enfans, fut paflé au fil 
» de l'épée. Les murailles furent rafées, la Ville brülée , & tour en fut éreine 
» jufqu'au nom. Après avoir fait cette conquête, on prit des mefures poux 
» fe l’affurer. On travailla promptement aux fortifications de Batavia,-& certe: 
» Place s’accrutbien-tôc , avec les forces des Hollandois (57). 

La Flotte fe rendirle 8 d'Avril dans la rade de Bantam, d’où Coen fit de- 
mander fur le champ au Gouverneur tous les. prifonniers de fa Nation. Outre 
Vanden Broeck & ceux qui avoient été amenés de Jacatra, les Anglois avoiene 
mis en dépôt, dans Bantam, foixante-dix autres Hollandois qu’ils avoiene 
pris fur le Lion noir, Il parut dur au Gouverneur de fe les voir enlever aves 
fi peu de ménagement ; & dans le reffentiment d’une demande fi brufque, ik 
menaça Vanden Broeck de le faire tuer. Cependant Coen lui ayant fait dé- 
clarer que f; les prifonniers n’étoient à bord dans vingt-quatre heures il de- 
voit s'attendre à voir employer la force , il prit le parti d'en renvoyer foixan- 
te-trois; mais il retint encore Vanden Broeck avec fept ou huit autres. Le 


_'Aïlégorie In" foir , étant feul avec Vanden Broeck, il jui dit ; » qu'il le comparoit à un 


IERRE » 


». petit oifeau, qu'un Roi tenoit dans une cage d'or, oùil mangeoit les meil- 
5 pe morceaux de fa table, & où ii le combloit de carefles. L’oifeau die 
» un jour au Roï : El eft vrai que vous me faites beaucoup de bien ; mais 
» de quai me fert-il ? Permettez qu’au moins une fois je me ferve de mes ailes, 
» Je vous promets de revenir dans la cage dorée où vous me traitez fi bien. 


(55) Ibidem. donné un nom au Fort, & qu'il fit effacer ce- 
(56) Dans la Relation de fonvoyage, pa- fui de Baravis, qu'il trouva écrit fur la porte. 
160. Mais ce nom n’en a pas moins fubfifté. Voyez, 


(57) Vanden Broeck raconte que Coenfut @-deffous la Defcripiion de Batavia par Graaf. 
Æâché, à fon arrivée , qu'un autre que lui eût 
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# Le Roi prenant trop de confiance à cette promefe , lui laiffa prendre l’ef- 
» for. : L'oifeau révint effectivement ; mais ce ne fut pas pour rentrer dans 
» fa cage (558): ï MD te ME 

Le Gouverneur vouloir faire entendre , par cette allégorie, qu’il eraignoir 
le retour de fon prifonnier. Cependant il {e détermina » ke lendemain, à lui 
rendre la liberté. Vanden Broeck étant retourné à Batavia avec la Flotte, y 
fat reçu comme fi tant d’heureux évenemens n’euflent été dûs qu'à lui. Coen 
le renvoya bien-1ôt devant Bantam avec quelques Vaiffeaux, pour retirer de 
certe Ville tout ce qui appartenoït à la Compagnie Hollandoi . Quantité de 
Chinois, qui vinrent fe rendre à lui , furent conduits à Batavia pour groflir le 
nombre des habitans. Cependant 1l reçut ordre du Général d’en faire fa dé- 
claration au Pangoran, qui répondit que ces fugitifs le rouchoient peu, & 
qu'il leur laiffoit la liberté de choifr leur retraite. Il ajouta qu'il avoit bien 
prédit que l’oifeau s’envoleroit, & que s’il revenoit ce ne feroit pas pour 
rentrer dans fa cage, mais pour faire envoler d’autres oifeaux avec lui (59). 
Le refus qu'il fc de livrer les marchandifes de la Compagnie & onze Hollan- 
dois , qui occupoient encore le Com toir , devint Foccafion d’une guerre fort 
vive, qui acheva de juftifier fa prédiction. Vanden Broeck commença les 
hoftilités le 2 d’Aoûr. Dans lefpace de quelques mois, les Hollandoïis enle- 
verent, aux environs de Bantam , neuf jonques de différentes grandeurs, quinze 
Tingans , dix-huit Uligres, quarante-fept Javanois & trente-quatre femmes; 
fans compter cent trente-deux Chinois, dont la plüpart venoient fe rendre 
volontairement , dans le deflein de quitter Bantam & de s'établir à (60) 
Batavia. HÉR RE U) | 

Les Anglois, qui étoient en guerre ouverte avec la Hollande ; ne fe trouve: 
rent pas allez forrs aux Indes pour continuer plus long-tems de s’oppofer à la 
naiflance & aux progrès de cer établiflemenr. Quelques-uns de Jeurs Navires 
ayant paru dans le Détroit de la Sonde, au commencement de l’année 1620, 
Vanden Broeck recut ordre d’aller croifer fur eux , avec une efcadre de fix gros 
Vaifleaux & d’un yacht. 1l en découvrit un, qu’il contraignit de venir mouil. 
ler fous le pavillon Hollandois. Mais au lieu du butin qu'il avoit fait efperer 
à fes gens, 11 n’eut à leur donner que la nouvelle de la paix, qui étoit con- 
clue entre l'Angleterre & la Hollande, & dont le Capitaine Anglois lui of. 
fric des preuves par la lecture de plufeurs lettres, en l’affurant qu'il étoit fuivi 
d’un yacht de la Compagnie, qui venoit l'annoncer aux Indes. Elle fut pu- 
bliée à l'arrivée du yacht, le 9 de Juin 1620. Les Anglois demanderent qu'on 
feur accordât, dans la nouvelle Ville de Batavia, la même place qu'ils y 
avoient ete, pour y bäur un Comptoir. Mais elle leur fut refufée, parce 
qu'elle éroit trop voifine du Fort. Coen leur afligna un autre lieu, proche de: 
Fancien Palais du Roi , fans faire beaucoup d'attention à leurs plaintes (61). 

Vanden Broeck , trop eftimé pour demeurer long-tems fans emploi, fe vis: 
bien-tôt revèru du titre de Chef & Direëleur des Comptoirs d'Arabie, de Perfe 
€ des Indes | & chargé d’aller travailler dans ces contrées à l'avancement du 


{58) Page 417. Les Indiens aiment les fa. (60) Page 419 

bles & les allégories, (61) Page 427, 
(59) Page 418, " 
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Commerce de la Compagnie (62), 1] partit le 16 de Juin fur Le Vaifleau les 4r. 
mes de Zélande, dont il prit aufli le Commandement; & le 22 d'Aoùût, il 
mouilla dans la rade d’Aden. En approchant de cette Ville, il obferva qu’on 
voyoit, fouvent bouillonner les flots, & s'élever aufli rouges que du fang; 
ce qui lui parut caufé par la rapidité des torrens & des ravins, qui appor- 
tenr des terres quantité d'eau de cette couleur. Il remarqua même que fi l’on 
puifoit de cette eau rouge, on y trouvoit un fediment épais, de fable qui l’étoic 
aufli; d’où il concluc qu'il ne faut pas chercher plus loin l’origine du nom 
qu'on a donné à cette mer (63). : 

On doit juger, par les obftacles qui avoient arrèté fes premieres entre- 
prifes, que fes Maitres avoient obtenu du Grand - Seigneur les permiflions 

ue le Bacha de Chenna lui avoit refufées. Non-feulement il fut bien recu 
dans tous les Ports de la mer rouge, mais il obtint, avec la liberté du Com- 
merce, celle de prendre une maifon dans Aden, où il laiffa quelques Fac- 
teurs & des fonds. Enfuite, preflé par la mouflon , il remit à la voile pour 
Surate , où il arriva le 4 d’'Oétobre, & où le Gouverneur & les habitans ne 
parurent pas moins fatisfaits de le revoir. Après y avoir pris polfeflion de fon 
emploi , 1l fe rendit à Brochia , à Camdaia & à Amadabat, pour y vifiter 
les Comptoirs qu'il y avoit anciennement établis. Enfuite il envoya Wourer 
Heute , un de fes Commis , à la Cour d’Agra, pour y réfider auprès du Grand- 
Mogol , avec la qualité de Chef du Commerce (64). Tout fembloit favorifer 
fes defleins, lorfqu’on apprit à Surate qu’un Vaïfleau Hollandois, nommé 
le Samfon, s’éroit faifñ de plufieurs navires richement chargés, qui appar- 
renoient à divers Sujets du Grand Mosol. Ces hoftilités, dont la raifon n’eft 


point expliquée dans le Journal , expoferent au dernier danver les fonds de 


la Compagnie , qui montoient à plus de fix tonnes d’or, dans les Etats du 
Grand Mogol. Les Anglois augmenterent le mal, en repréfentant à la Cour 


que l'expérience vérifioit enfin ce qu'ils avoient publié dans tous les tems, 


& qu’on pouvoit connoître fi les Hoilandois étoient de vrais Marchands , 
ou s'ils n'écoient pas plürôt des voleurs & des Pirates (65). Cependant le zéle 
& l’habileté de Vanden Broëeck arrèterent les fuites de ce déchaînement. 

La confiance étant rétablie , 1l fe crut obligé de monter à cheval, pour aller 
confirmer fes gens dans les anciens comptoirs de la Compagnie, & pour 
en former de nouveaux. Sa premiere vifite fut à Brockia, Ville murée, où 
les Anglois acheroient depuis long-rems des toiles de coton. Delà il fe rendit 
à Boodra , Ville du pays de Banianes (66), d’où il continua fa route par Man- 
dabar ; ancienne Ville ruinée, où les Rois de Guzarate tenoient autrefois leux 
Cour, & que le Mogol fit rafer après avoir conquis ce Royaume. Il alla de 
Mandabar à Amadabat, grande & belle Ville murée, & fiege d’un Officier 
confidérable, qui y commandoit cinq mulle chevaux, & qui expédioit routes 
les affaires du Royaume au nom du Grand Mosol. Il pañla delà par Sirches , 


(62) Dans fa Commiffion, qui eft du 14 au premier Tome de ce Recueil , dans la Res 
Juin 1620, fignée Cor, on voir que ce Gé- lation de Cafro. 


néral n’éroit pas encore réconcilié avec le (64) Pages 425 & précédentes, 
nom de Batavia, li y nomma cette Place le (65) Page 426. 
Fort de Jacatra. (66) Ibid 


(63) Voyez d’autres remarques fur ce nom 
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petice Ville où fe prépare l’indigo , & où il vit l'admirable tombeau d’un ancien 
Roi de Guzarate. Le lendemain, il fe rendit à Cambaie, belle & grande 
Ville, firuée fur une riviere de mème nom, & riche par le Commerce des Ba- 
nianes. JL y reçut la vifie d’un vieux Marchand » qui fe difoit âgé de cenc 
quatre-vingt ans ,. & celle de fon his qui s’en donnoit cent foixante. Mais ; 
autant que Vanden Broeck le put comprendre (67) , c'étoient des années lu- 
naires; de forte, dit-il, que pour en ajufter cent quatre-vingt à notre maniere 
de compter, 1l en faudroit rabattre environ douze. © 

Après avoir employé fort utilement vingt-cinq jours à ce voyage, il eut la 
fatisfaction de recueillir le fruit de fes peines , à Surate, dans le cours d’en- 
viron cinq ans, pendant lefquels il fit partir pour la Hollande & pour Bata- 
via un grand nombre de Vaifleaux richement chargés. Il obferve que le pre- 
mier Navire qui foit venu en droiture de Hollande à Surate, y arriva le pre- 
mier de. ... 1623, & qu'il fe nommoit le Sckoon Hove. Celui qui partit 
le premier de Surate pour aller droit en Hollande , fe nommoit le Æeufder, 
& mit à la voile le 19 du mois de. . . . de la même année (68). 

Entre plufieurs remarques, qui méritent moins d'attention, Vanden Broeck 
raconte qu'en 1626 les Ufbecks, Nation, dit-il, qui confine à la Tartarie 
& à la Chine, fe mirent en campagne avec une armée de trente mille hom- 
mes & de vingt mille femmes à cheval, qui emporta d'affaur Caboul, Ville 
de la frontiere du Grand Mogol, proche de Candabur ; qu’elle y exerça des 
cruautés inouies ; que les femmes étoient les premieres au combat; aufli fer- 
mes à cheval & fous le harnois que les hommes, grandes, vigoureufes & 
d’un regard affreux. Elles portoient, avec elles , des vivres pour quinze jours. 
Les Hollandois de Surate acheterent une jeune Efclave de cette Nation, qui 
leur confirma cette nouvelle avec toutes fes circonftances (69). 

Les fuccès de Vanden Broeck durerent fans interruption jufqu’à l’année 
1617, qu'il vit arriver Jean Var Haffel, pour lui fuccéder, En quittant fon 
emploi, il fe chargea de reconduire en Perfe Moffabecque, Ambaffadeur de 
cette Cour en Hollande, qui étant revenu fur un Vaifleau de la Compagnie 
jufqu’à Mafulipatan , avoit pris fon chemin par terre pour fe rendre à Surate. 
Ce voyage, dans lequel il ne cefla point de fe rendre utile au Commerce, 
Poccupa jufqu’au $ de Maï 1629, qu'étant retourné à Surate, il s’embarqua 
fix femaines après pour Batavia, fur une Flotte dont la cargaifon étoit de 
douze tonnes d’or. Il trouva ce Fort afliegé depuis le 22 d’Août, par une armée 
de quatre-vingt mille Javanois; & la mort du Général Coen, qui arriva le 
20 de Septembre, rendit leur attaque encore plus redoutable. Cependant après 
avoir vü confumer plus de la moitié de leurs forces, par les maladies, & par 
les forties des Hollandois, ils leverent le fiége le 2 d'Octobre. Vanden Broeck 
fut honoré de la qualité d’Amiral, pour commander une Flotte de fept Vaif- 
feaux qui retournoit en Hollande. Il la ramena fans autre perte que celle d’un 
bâtiment nommé le Dordreche, qui fut brülé par accident, Dix-fept années, 
qu'il avoit employées avec autant d'utilité que d'honneur au fervice de la Com- 


pagnie , lui procurerent , dans fa patrie, les plus douces & les plus gloricufes: 


recompenfes (70). 


(67) Page 427. (70) Il partit. de Batavia le 17 Décembre 


(68) Pages 418 & 430. 1629, & mouilla au Texel le 6 de Juillee 


(69) Page 435. v630:. 
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DE BATAVIA. 


C ÉRT £ Capitale des Etabliffemens Hollandois , dans les Indes Orientales, 
a porté le nom de Batavia depuis fa fondation; mais ce n’eft que parmi 
les Européens, qui n’ont pas eu là-deflus de meilleur exemple à fuivre que celui 
de la Compagnie Hollandoife. Entre les Indiens , elle n’eft encore connue 
Sa fituation. que fous l’ancien nom de Jacarra. Sa fituation eft à fix degrés dix minutes de 
Latitude méridionale , au côté feptentrional de l’Ifle de Java, dans une plaine 
unie, mais bafle, qui a la mer au Nord & de giandes forêts avec de hautes 
montagnes au Sud. Une riviere , qui fort de ces montagnes, divife la Ville en 

deux parties. Les murs dont elle eft entourée font de pierres. 
Ses fortifications On y compte vingt-deux baftions, & quatre portes, dont les deux princi- 
& les portes, pales, nommées la Porte Neuve & la Porte de Diff, font bâties avec beau- 
coup d'art. Les deux autres portent les nom de Rorterdam & d'Utrecht, Dans 
toute la Ville, les deux côtés de la riviere font revètus de pierre, jufqu’à la 
Barriere, qui fe ferme chaque jour à neuf heures du foir & qui eft foigneu- 

{ement gardée. 

Batavia eft environnée de foffés larges & profonds, dans lefquels il y 
a toujours beaucoup d’eau, fur-tout pendant les hautes marées, qui répandent 
Nombre &for- leurs inondations jufques dans les chemins les plus proches de la Ville. Les 
mes 8 rues font à peu près tirées au cordeau , & larges de rrente pieds. Elles ont de 
1 chaque côté, le long des maifons, un chemin pavé de brique, pour les gens 
de pied. On compte huit grandes rues droites on de trayerfe, qui font bien 
bâties & proprement entretenues. Celle du Prince, qui va du milieu du Chä- 
teau jufqu’à l'Hôtel de Ville & qui eft la principale, eft croiféeen deux endroits 
par des canaux. Tous les efpaces qui font derriere les édifices font propres &c 
bien ornés; car la plupart des maifons ont des cours de derriere, pour l’en- 
tretien de la fraicheur , & de beaux jardins, où l’on trouve, fuivant le goût 
& la fortune des habitans, toutes fortes d’arbres, de fleurs & d'herbes po- 


tageres. 
es édificespu- Dans le dénombrement des édifices publics , Graaf (*) commence par l'Eglife 
Blics. de la Croix, qui mérite autant de diftinétion par la beauté du bâtiment que 


Felie principale. par fon ufage. Elle eft de pierre, & fes infcriptions rendent témoignage qu’elle 
fut bâtie en 1640. Du milieu du toît s’éleve une petite tour d’un fort bel ou- 
vrage , furmontée d’un ouvrage de fer qui fe termine par une girouette. Cette 
tour contient une feule cloche, qu’on ne fonne jamais que pour l'heure du 
Sermon. L’Eglife eft vafte & fort claire. Elle eft remplie de luftres de cuivre, 


(*) Voyages de Graf, p. 275 & fuiv. long féjour à Batavia dans plufieurs voyages ; 
On s'attache particuliérement à ce Voyageur, que fon caractere eft affez judicieux , & que 
parce que fa Defcriprion eft la plus récente fes obfervarions , qui ont été publiées em 
qu'on connoifle , qu'il y a profité de celles Hollande, n'ont point été contredites. 
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qu'on y a tranfportés de Hollande.La Chaire Evangelique & les bancs des prin- 
cipaux Officiers de la Ville font ornés, en marqueterie, d'ébene & des plus 
beaux bois. 

L'Hôtel de Ville, qui n’a été bâti qu’en 1652, forme le centre de la Ville, 
dans une place fort grande & fort unie. L'édifice eft à deux étages , avec une 
porte de l’ordre Corinthien, au-deffus de laquelle s’avance un beau balcon 
de pierre. Il contient de fort beaux appartemens, pour les Confeillers , les 
Echevins , les Chefs du Confeil de guerre, & quantité d’autres Officiers. On 
y voit une cour, entourée d’un mur de pierre fort haut , qui renferme les pri- 
fons & les cachots, avec le logement du Géolier & des Exécureurs de la 
Juftice. 

L’Hôpital eft un grand bâtiment, fitué fur la riviere, qui paffe au milieu 
de la Ville. Il eft diftribué en falles pour les malades, dont 1l peut conte- 
air jufqu'a trois cens , & en appartemens commodes pour les Directeurs, le 
Medecin , l’Aporicaire , le Chirurgien , le Tréforier & le Concierge. Les Ef- 


. claves, qui font employés au fervice des malades & à l’entrerien de là pro- 


preté, ont auf leur quartier. Tout eft entretenu & payé par la Compagnie, 
fans autre regle que la volonté des Directeurs, qui nomment trois perfonnes 
de confidération pour l’Intendance de cette maifon. Elle eft accompagnée 
d'une fort belle place, ornée d'arbres, & terminée par un quai de bois qui 


fair une autre promenade le long de la riviere. Deux fois chaque jour , le fon 


DESCRIPTION 
DE BATAVIA» 


Hôtel de Ville. 
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d’une cloche annonce l'heure de la priere; & tous les Dimanches, on faiun 


Sermon auquel tous les malades que leurs infirmités ne retiennent pas au lit 
font obligés d’afifter. On obferve que dans les établiffemens Hollandois, la 
Religion eft rarement négligée. 

La maifon qu'on nomme le Spinhuis , eft un grand édifice où l’on renfer- 
me les femmes de mauvaife vie. Elle rire ce nom de l’exercice auquel on les 
emploie , qui eft de fer, ou de travailler à quelque autre ouvrage convena- 
ble à leur fexe. Le fpinhuis de Batavia n’a point de vüe au-dehors, excepté 
du côté oriental , qui n'eft fermé que d’une grille de fer, par laquelle on ex- 
pofe quelquefois les prifonnieres en fpectacle , pour les faire fervir d'exemple 
au Public. Mais certe grille eft bouchce par une fenêtre de bois, que les Di- 
recteurs feuls ont droit d'ouvrir. L’infpection de cette maifon eft confiée à 
deux Echevins, & la conduite des penitenres à une femme qui les applique 
au travail. Celles qui n’ont pas rempli la tâche qu’on leur impofe reçoivent 
le fouet fans indulgence. Chaque Dimanche on leur fait un fermon , auquel 
les deux Infpecteurs doivent aflifter. 

Les boucheries de Batavia font fituées au bord de la riviere, pour y entre- 
tenir plus facilement la fraîcheur & la propreté. Il y en a deux, qui confiftent 
en deux longues rangées de piliers, couvertes d’un toit de tuiles, où la moin- 
dre faleté n’eft pas foufferte. On y tue les beftiaux deux fois la femaine, & 
chaque boucher ya fon banc. Mais avant qu'il puifle tuer une bète, il faut 
qu'elle ait été efltimée par le Fermier Général, & que le dixiéme denier ait 
été payé à l'Etat; avec cette réferve, que fi le Fermier en fait monter trop 
haut la valeur, au jugement de tous les autres Bouchers, il eft obligé de la 
prendre pour le prix qu’il a prononcé (71). 

(71) Graaf, p. 270. 
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La poiflonnerie n’eft pas différente des boucheries par la forme. Mais le 
centre eft un bureau, où le crieur public vend aux Marchands tout le poiffon 
que les pêcheurs apportent le matin. Cette vente fe fait au plus offrant, & 
le droit du Crieur eft de deux fols par réale (*). La plûpart des poiffonniers font 
Chinois. Ils payent chaque mois à l’Etar deux rifdalles pour leur banc. De- 
puis dix heures du matin jufqu’à quatre heures après midi, on y trouve tou- 
tes fortes de poiffon de mer & d’eau douce. Vis-à-vis la Poiffonnerie eft le 
Marché au riz, qui eft à peu près bäu dans le même goût, mais fans aucun 
banc. L’Etalonneur a fon logement à l'extrèmité, pour être toujours prêt à 
juger les différends qui peuvent s'élever fur les mefures & les poids. Tous les 
fix mois il les vifire à l'Hôrel-de-Ville, fous les yeux de deux Echevins, & 
fon falaire eft de fix fols pour chaque nouvelle marque. On nomme Gaz- 
ting , à Batavia, la mefure dont on fe fert pour mefurer & vendre le riz. 
Elle contient le poids d'environ quatorze livres , qui fe vend ordinairement 
fix fols (72). 

Le Marché à la volaille eft proche du pont neuf, qu'on traverfe pour aller 
à l’'Eglife de la Croix. On y trouve des paniers remplis de toutes fortes de 
volaille. Le prix ordinaire d’une poule médiocre eft de deux ou trois fols, & 
le refte à proportion. Ceux qui les vendent , font la plüpart des Mardickres & 
des Toupaffes, De l’autre côté fe préfentent quantité de cabanes compofées de 
bambous , où l’on trouve continuellement du poiffon fec, des oignons, de 
la poterie & d’autres commodités de cette nature. Mais le plus agréable & le 
plus fréquenté de tous les Marchés de Batavia, eft le Marché aux fruits & aux 
légumes , qui regne le long de la riviere jufqu’au pont neuf. Depuis quatre 
heures après midi jufqu’au foir, 1l eft rempli de Chinois & de Mores qui y 
érallent leurs denrées , & d'acheteurs ou de curieux, qui viennent jouir de la 
beauté de ce fpectacle. Au-delà de l'Hôtel-de-Ville, du côté occidental, on 
trouve un vafte bâtiment de bois , diftribué en cinq allées, dont les deux fa- 
ces offrent une rangée continuelle de boutiques. C’eft un Etablifflement des 
Chinois, qui vendent , dans ce lieu, des étoffes & des habits tout faits, fans 
autre aflujettiffèement que de payer chaque mois trois rifdalles au Fermier de 
l'Etat, & de faire regner la propreté dans leur enceinte. Il n’y a aucune efpece 
d’étoffe ni d’habit qu'ils ne fourniffent ; mais leur adrefle eft extrème à trom- 
per; & loin d’en rougir, ils fe vantent aufli-tôt de leurs impoftures, comme 
d’une preuve d’habileté (73). 

Un des principaux édifices de Batavia eft l'Hôpital Chinois, qui a été bâti 
près du Spinhuis en 1646. Ileft environné d’une belle muraille de pierre ; les 
chambres y font commodes , pour les malades , les orphelins, & pour les 
vieillards ou les infirmes qui ne font plus en état de gagner leur vie. L’infpec- 
tion eneft confiée à deux Hollandois & deux Chinois. Les Comédiens de cette 
derniere Nation , les Artificiers, ceux qui fe marient & ceux qui font enter- 
rer des morts , font obligés de payer une certaine fomme à cet Hôpital. Les 
Chinois riches lui font des préfens confidérables pendant leur vie , & ne man- 
quent pas de lui en laïffer après leur mort. Enfin, un autre Hôpital de Bata- 
via eft celui des Orphelins, qui y font nourris & élevés des aumônes publi- 


(*) Dans le Commerce d'Efpagne & des c'eft-à-dire, une piaftre, 
Indes, la Reale vaut huit Reaux de plates (72) Ibid. p.180. (73) Page 285, 
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ques. 1} eft fort bien bâti ; mais l’Auteur paroît regretter qu'un fi bel Etablif- 
fement ne foit fondé que fur des libéralités arbitraires. En 1686 , il étoit en- 
core fans aucune autre forte de revenus (74). à 

La Ville à des écuries publiques pour les chevaux, des maifons de fociété 
pour les Arts & les Mériers, des magafins pour les voiles & les cordages, des 
greniers pour le riz, &un Collége pour l'éducation de la Jeunefle. Mais elle 
n’a point de maifon de force pour la correction des hommes, telle que le 
Rafphuis d’Amfterdam, où l’on fait fcier du bois de Brelil & fubir d’autres 
exercices pénibles à ceux qui méritent cette punition. Les Hollandois des In- 
des ont quelques Ifles défertes, qui leur tiennent lieu de Rafphuis, pour ra- 
mener à ja fagefle les méchans & libertins. 

Le Château de Batavia demande un peu plus d’étendue dans fa defcrip- 
tion. [left placé à l'embouchure de la riviere, fort près de la Ville. L’Auteur 
ne parie de fa beauté qu'avec admiration. Sa forme eft quarrée. 11 eft défendu 
par quatre baftions, nommés le Diamant, le Rubis , le Saphir & la Perle ; 
tous revêètus d’aufli belle pierre que le corps de l'édifice. Les foffés en font 
larges & profonds, l'artillerie groffe & nombreufe , & la garnt{on bien en- 
crerenue. Îl a deux portes, dont la principale eft celle qui regarde la campa- 
gne. Le pont qui traverfe le foffé eft foutenu par quatorze arches. Il a vingt- 
fix toifes de long & dix pieds de large, avec des gardefoux de pierre & un 
beau pavé de brique. Cette porte fut bâtie en 1636 (75). L'autre, qui fe 
nomme la Porte-d’eau , eft au Nord. Elle fert tout à la fois de corps-de-garde 
& de Bureau pour les Gardes-magafins , qui logent des deux côtés, le long 
de la courtine. Une Infcription , qui eft au-deflus, rend témoignage qu'elle 
fut bâtie en 1630. Il y a deux autres petites portes dans les courtines, qui fere 
vent à recevoir le canon, les boulets & les munitions de bouche (76). 

L'interieur du Château eft compofé de deux grandes places, environnées de 
bâtimens. La plus grande offre le Palais du Gouverneur général des Indes, 
qui s’éleve au-deflus de tous les autres édifices & mème au-deffus des baftions, 
fur-tout par une belle Tour qui en fait précifément le centre, & qui a pour 
girouette un navire de fer, allez mobile pour tourner au gré du vent. L’en- 
crée eft au milieu de la façade, & l’on y monte par un large efcalier de pierre. 
Les appartemens en font vaftes & bien diftribués. C’eft-là que s’aflemblent 
le grand Confeil , la Chambre des Comptes & la Secrétairerie. Les maifons 
des Confeillers des Indes font aufli fort belles & bien ornées. Elles font aux 
côtés de la porte qui conduit à la campagne & qui eft à l’'Oueft du Chateau. 
Il y a des corps-de-garde aux deux côtés. C’eft-là qu’eft aufli le Laboratoire 
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On a ménagé dans toutes les parties du Château un grand nombre de ma- 
gafins pour les provifions de bouche , telles que le bœuf falé, le lard, le 
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édifice oétogone, de D bon goût, qui fur bâti en 1644. Elle eft fort claire. 
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Le toit, qui eft appuyé fur des colomnes de bois, eft en terrafle. On y a tranf- 
porté de Hollande des luftres de cuivre & des orgues. Le pavé eft de pierres 
blanches & bleues, polies & difpofées avec art. Les fenêtres d’enhaut font de 
beau verre , de plufieurs couleurs ; & celles d’enbas , de rofeaux fendus à la 
maniere des Indes & difpofés fort ingénieufement (77). La chaire du Prédi- 
cateur & les bancs du Général, des Confeillers des Indes & des perfonnes de 
confidération , font de boisde Kajatre & d’autres bois précieux , dont letravail 
releve encore la beauté. 

L’Auteur nous laifle à defirer dans cette defcription la véritable grandeur 
de Baravia & de fon Château. Il palle aux dehors de la Ville ; c’eft-à-dire , à ce 

u'ils offrent de plus remarquable. Elle eft environnée de la Forterefle (78) 
à l'Orient, jufqu'à la Riviere d’Ansjol, & à l'Occident, jufqu’à la Riviere 
d'Anke , le long du golfe ; au Midi, c’eft-à-dire, vers la campagne, par le 
Fort de Noordwick , par celui de Ryfwick, qui a cinq baftions, & par les 
reftes de l’ancienne Jacatra ; de forte que les terres culrivées étant à couvert 
des irruptions, aucune crainte ne trouble les foins de l’agriculture. Auñli 
voit-on, de ce côté-là, de belles allées d'arbres , des champs de riz & de 
cannes , de belles maifons de plaifance, & des jardins où l'on a raflemblé 
toutes fortes de fruits. Pour encourager les habitans à cultiver la terre & à 

lanter des arbres , les Magiftrats de Batavia firent arrêter , en 1659 , le cours 
de la grande riviere au-deflus de Ryfwich,& la dérournerent dans deux lar= 
ges & profonds canaux, dont l’un conduit à Ryfwick & l’autre à Jacatra. 
L'un de ces deux canaux fe replie par un troifiéme bras, qui va droit à la 
Ville & qui eft retenu par une digue, près du fecond pont de la porte neuve. 
Cette eau fait aller fept moulins, foit à bled, à fcier , à papierou à poudre, 
dont la Compagnie tire un profit confiderable. On voit en divers endroits , 
aux environs de la Ville, des tuileries, des briquereries & un grand nombre 
de moulins à fucre, qui rapportent beaucoup aux propriétaires &.qui fonc 
d’une extrème commodité pour les habitans. On a deftiné des lieux particus 
liers pour la purification du fouffre , d’autres pour blanchir le linge; & dans 
la vûe continuelle du bien public, on avoit faic bâtir, en 1658 , une forte 
éclufe de pierres , pourvüe de bonnes portes , pour faciliter le paffage de tout 
ce qu'on porte à la Ville. Mais le fond n'ayant pas été bien affermi, & fes 
dépériflemens l’ayant rendue inutile, on y a fait depuis un pont à rouleaux, 
fur lequel on fait paller les batteaux. Une maladie contagieufe, qui caufa il 
y a quelques années beaucoup de ravage à Batavia , fic naître l’idée d’un Laza- 
ret ,; qui a €té bati depuis, hors de la porte de Dieft, fur le chemin (79) 
d'Anke. 

Les habitans de Batavia font , ou libres, ou attachés au fervice de la Com- 
pagnie. C’eft un mélange de divers Peuples. On y voit des Chinois, des Ma- 
lys, des Amboiniens, des Javanois, des Macaflars , des Mardyckres , des 
Hollandois , des Portugais, des François, &c. Les Chinois y font un négoce 
confiderable & contribuent beaucoup à la profperité de la Ville. Ils furpaf- 
fent beaucoup tous les autres peuples des Indes, dans la connoiffance de la 


(77) lbidem. teau. 
(78) Il faut entendre apparemment le Chà- (79) Pages 286 & précédentes. 
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mer & de l’agriculture. C’eft leur diligence & leur attention continuelle qui 
entretiennent la grande pêche ; & c’eft par leur travail qu’on eft pourvu, à Bata- 
via, de riz, de cannes, de grains, de racines, d'herbes potageres & de fruits. 
Ils affermoient autrefois les plus gros péages & les droits de la Compagnie, 
On les laifle vivre en liberté , fuivant les loix de leur pays, & fous un Chef 
qui veille à leurs interèts. Ils portent de grandes robbes de coton ou defoie, 
avec des manches fort larges. Leurs cheveux ne font pas coupés à la maniere 
des Tartares , comme dans leur patrie ; ils font longs & trelfés avec beaucoup 
de grace. La plüpart de leurs maifons font bafles & quarrées. Elles font ré- 
pandues en différens quartiers, mais toujours dans ceux où le Commerce eft 
le plus foriffant (80). 

Les Malais n’approchent pas des Chinois pour la fubtilité & linduftrie, Ils 

S'attachent particuliérement à la pèche, & l'on admire la propreté avec la- 

uelle ils entretiennent leurs bateaux. Les voiles en font de paille, à la ma- 
niere des Indiens. Ils ont un Chef, auquel ils font foumis, & qui a fa mai- 
fon, comme la plüpart d’entr'eux, fur le quai du Rhinoceros. Leurs habits 
font de coton ou de foie ; mais les principales femmes de leur Nation portent 
des robbes flottantes, de quelque belle éroffe de foie à fleurs ou à raies. L’ufage 
des hommes eft de s'envelopper la tête d’une toile de coton, pour retenir 
leurs cheveux fous cette efpece de bonnet informe. Leurs maifons , qui ne fone 
couvertes que de feuilles d'Oe ou de Jager, ne laiffent pas d’avoir quelque 
apparence , au milieu des cocotiers dont elles font environnées. On les voit 
continuellement, ou macher du betel, ou fumer , avec des pipes de canne 
vermiflées (81). 

Les Mores ; ou les Mahométans, different peu des Malais. Ils habitent les 
mêmes quartiers , & leurs habits font les mêmes. Mais ils s’attachent un peu 
plus aux métiers. La plüpart font Colporteurs , & vont fans celle dans les 
rues , avec différentes fortes de mercerie, du corail & des perles de verre. 
Les plus confiderables exercent le négoce, fur-tout celui de la pierre à bâtir, 
qu’ils apportent des Ifles. dans leurs barques. 

Les Amboiniens ont leur habitation hors de la Ville, près du cimetiere des 
Chinois, fur le chemin de Jacatra. Ils ontun Chef auquel ils doivent obéir . 
& quis’eft fair bâtir une fort belle maifon dans le mème lieu. Leur OccUpa- 
ton commune eft une efpece de charpenterie, qui confifte à faire des mai- 
fons de bambou pour ceux qui emploient leurs fervices ; ouvrage qui demande 
affez d’adrefle. Ils accommodent les chaflis des fenêtres avec des cannes fen- 
dues en diverfes figures, d'étoiles, de lozanges, de quarrés, pour la commu- 
nication du jour. C’eft une Nation hardie, d’un commerce difficile & tou 
jours prète à fe foulever. Les hommesont, autour dela tête, unetoile de co- 
ton dont ils laiffent pendre les deux bouts. Ils ornent de fleurs cette efpece 
de turban. Les femmes portent un habit fort mince, au milieu du corps, & 
s’'envelopent l'épaule: d'une toile de coton qui leur laïffe le: bras nud. Leurs 
maifons font de planches, couvertes de feuilles d’ole, & la: plüpart à deux ou 
trois étages (82). 

Les Javanois habitent de l’autre côté du Cimetiere, dans des maifons de 


(80) Aide. (81) Page 287. (82) Page 288. 
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bambous , fuivant l’'ufage du pays. Elles font d’une grande propreté & cou- 
vertes des mèmes rofeaux. Quelques-uns s'occupent de l’agriculture. D’autres 
font des bateaux , qui fervent aux gens de la Compagnie pour le tranfport de 
leurs denrées & pour la pêche. La plüpart des hommes vont nuds, ou fans 


autre voile qu’une petite piece de toile qui leur defcend jufqu’au genou. Ils 


- font quelquefois ceints d’une efpece d’écharpe, fous laquelle ils portent un cri 


Gouvernement 
Æt Confeils de 
Batavia, 


ou quelqu'autre arme. Leur rèce eft couverte d’un bonnet ; maisils ont toujours 
les jambes & les pieds nuds (83). 

Tout le Gouvernement des Hollandois, dans les Indes, eft partagé en fix 
Confeils. Le premier & le fupérieur eft compofé des Confeillers des Indes, 
auxquels le Général préfide toujours. C’eft dans cette affemblée qu’on délibere 
fur les affaires générales & fur les intérêts de l'Etat. On y lit les lettres & 
les ordres de la Compagnie, pour les faire exécuter où pour y répondre. 
Ceux qui ont quelque demande ou quelque propofition à faire à cette Cham- 
bre fuprème peuvent tous les jours avoir audience. Le fecond Confeil, qui eft 

lus proprement le Confeil des Indes, eft compofé de neuf Membres & d’un 
Préfident. Il eft le dépofitaire du grand fceau, fur lequel eft repréfentée une 
femme dans un lieu fortifié, tenant une balance dans une main, & dans 
l'autre une épée, avec cette infcription autour de la figure : Sceau du Confal 
de Juflice du Chateau de Batavia. Ce Confeil porte le nom de Chambre ou de 
Cour de Juftice. Toutes les affaires qui regardent les Seigneurs de la Compa- 
gnie & les Chambres des Comptes y reflortiffent. On y peut appeller de la 
Cour des Echevins, en payant vingt-cinq réales d’amende lorfque la premiere 
Sentence eft confirmée. 

Le troifiéme Confeil eft celui de la Vilie, compofé des Echevins, qui font 
au nombre de neuf; entre lefquels on compte toujours deux Chinois. C’eft-là 
que fe plaident routes les affaires qui s’élevent entre les Bourgeois libres, ou 
entreux & les Officiers de la Compagnie ; avec la liberté de lappel au Con- 
feil de Juftice. Le quatrième eft la Chambre des Directeurs des orphelins , 
dont le Préfident eft toujours un Confeiller des Indes. Il eft compofé de neuf 
Confeillers, de trois Bourgeois & de deux Officiers de la Compagnie, dont 
le devoir eft d’adminiftrer le bien des orphelins, de veiller à la confervation 
de leurs héritages, & de ne pas fouffrir qu’un homme , qui a des enfans , les 
quitte fans leur laifler de quoi vivre pendant fon abfence. Le cinquiéme Con- 
{eil eft établi pour Zes perites affaires , & ne porte pas d’autre titre. Son Pré- 
fident doit étre aufli un Confeiller des Indes, & fes fonctions confftent à 
faire figner les bancs de mariage devant des témoins, à faire comparoitre les 
Parties, à juger des obftacles qui furviennent, & à tenir la main pour em- 
pècher qu’un infidéle ne fe marie avec une femme Hollandoife, ou un Hol- 
landois avec une femme du pays, qui ne parle pas la langue Flamande. En- 
fin le fixiéme Confeil eft celui de la guerre, dans un fens reflerré à la Bour- 
geoifie. Il a pour Préfidenc le premier Officier des Bourgeois libres. Comme 
la garde de la Ville eft entre leurs mains, c’eft le Commandant actuel de la 
garde qui porte toutes les affaires de fon reflort à ce Tribunal, & la décifion 


(83) Ibid, Voyez la Defcription générale des mœurs & des ufages des Indiens. 
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s’en fait fur le champ. Cette Cour s’affemble à l'Hôtel de Ville, & donne pri 


ee 


TION 


audience deux fois la femaine (84). DE BATAVIA. 
Avec de fi fages Etabliffemens pour l'entretien de l’ordre & de la Juftice, | Mœurs des har 
L ILAnse 


l’Auteur fe plaint que rien ne foit fi mal obfervé à Batavia; & la peinture 
qu'il fait des vices publics juftifie fes plaintes. 

Son pinceau s'exerce d’abord fur les femmes. I! en diftingue quatre fortes: Quatre 
les Hollandoifes , les Hollandoifes-Indiennes, & celles qu’il nomme les Æaf- £ 
sices & les Meflices. En général, dit-il, elles font infupportables par leur ar- 
rogance , par leur luxe & par le goût emporté qu’elles ont pour les plaifirs. 
On appelle Hollandoifes, celles qui font venues par les Vaiffeaux qui arrivent 
tous les ans; Mollandoifes-Indiennes, celles qui font nées , dans les Indes, d’un 
pere & d’une mere Hollandois; Kaffices, celles qui font nées d’un pere Hol- 
Jandois & d’une mere Meflice; & Meflices , celles qui viennent d’un Hollan- 
dois & d’une Indienne. Il ajoute qu'on donne ordinairement aux enfans des: 
Hollandoifes-Indiennes le nom de Liblars , & que les femmes de cet ordre 
ont le timbre un peu felé (85). 

Toutes ces femmes fe font fervir nuit & jour par des Efclaves de l’un & de 
l'autre fexe, qui doivent fans celle avoir les yeux refpetueufement attachés 
fur elles, & deviner leurs intentions au moindre figne. La plus lecere mé- 
prife expofe un Efclave , non-feulement à des injures groflieres (86), mais en- 
core à des traitemens cruels. On les fait lier à un poteau, pour la moindre 
faute; on les fair fouetter fi rigoureufement à coups de cannes fendues, que: 
le fang leur ruiffelle du corps & qu’ils demeurent couverts de plaies, Enfuite, 
dans la crainte de les perdre, par la corruption qui pourroit fe mettre dans. 
leurs bleffures, on les frotte avec une efpece de faumure, mêlée de fel & de 
poivre, fans faire plus d'attention à leur douleur que s'ils étoient privés de 
raifon & de fentiment (37). 


Une Hollandoiïfe ou une Indienne de Batavia, n’a pas la force de marcher , Femmes For. 
P 


landoifes , 


dans fon appartement. IL faut qu’elle foit foutenue fur les bras de fes Efcla- Hottandoïtes ire 


vess; & fi elle fort de fa maifon, elle fe fait porter dans un palanquin far “ennes. 
leurs épaules. Elles ont perdu lufage, fi bien établi en Hollande, de nourrir 
leurs enfans de leur propre lait. C’eft une nourrice , Morefqueou Efclave, qui 
les éleve. Auffi prefque tous les enfans parlent-ils le Malabare, le Bengalois & 
le Portugais corrompu , comme les Efclaves dont ils ont reçu leur premiere 
éducation; mais à peine fçavent-ils quelques mots de la langue Flamande, 
ou s'ils la parlent, ce n’eft pas fans y mêler quantité de Lipe ryole , c'eft-à- 
dire , de mauvais Portugais. Ils évitent d'employer une langue qu’ils fçavenr 
fi mal, & la plupart ne rougiflent pas d’avouer qu'ils n’entendent point ce 
qu'on leur dit. Des mêmes maîtres, 1ls tirent la femence & le goût de tous les 
vices (88). 
Les Meftices & les Kaftices valent moins encore que les femmes nées. Meises 
; a Me : À afticess 
d'un pere & d’une mere Hollandois. Elles ne connoïflent pas d’autre occu- 


pation que de s'habiller magnifiquement , de mâcher du betel, de fumer des 


(84) Page 289. de la politeffe de Batavia : c’eft Para raflada,. 
(85) Page 290, Fillo de Puta, Puta de Negro, &c. 
(86) Ces injures, telles que lAuteur Îles (87) Page 291. 


rapporte , ne font pas prendre une haute idée (88) Page 292. 
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Bonkes, de boire du thé, & de fe tenir couchées fur leurs nattes. On ne les 
entend parler que de leurs ajuftemens , des Efclaves qu’elles ont achetés ou 
vendus , ou des plaifirs de l'amour, auxquels il femble qu’elles foient entié- 
rement livrées. Hollandois ou Mores , tout convient à leurs délfirs déreglés. Ce 
goût les fuit jufqu’à table , où elles ne veulent être qu'avec d’autres femmes 
de leur efpéce. Elles mangent rarement avec leurs maris, & ce défordre eft 
pallé comme en ufage. D'ailleurs elles mangent très-malproprement & fans 
fe fervir de cuilleres, à l'exemple des Efclaves qui les ont élevées. Leur fert- 
on du riz affaifonné ? Elles le remuent avec les doigts; & fe le fourrent dans 
la bouche à pleines mains, fans fe mettre en peine du dégoût qu’elles cau- 
fent aux fpeétateurs , par des ruifleaux de jus ou de fauce qui leur coulent fur 
le menton ($9). Cette grofhiereté, qui vient d’un défaut d'éducation, & dont 
Ja plus grande abondance ne les corrige pas, éclate particulierement dans les 
repas où elles font invitées par les Ofhciers de la Compagnie qui arrivent de 
Hollande. Leur embarras fait pitié. Elles n’ont point de contenance. Elles 
n'ofent ni parler ni répondre; & leur reffource eft de s'approcher les unes des 
autres , pour s’entretenir enfemble (90). 

Cependant, fi l’on en croit l’Auteur, le mari d’une Caftice eft un homme 
heureux en comparaifon de ceux qui font affez ennemis d’eux-mèmes, pour 
époufer une Morefque. Il s'en trouve peu de belles, dans la fleur même de 
leur jeunefle ; mais elles deviennent d’une affreufe laidéur en vieilliffant , & 
la plupart s’abandonnent à l'incontinence avec fi peu de referve, qu’elles ne 
refufent aucune occafion de fe farisfaire. Quoique les hommes de leur Na- 
tion leur plaifenc toujours plus que les Blancs, elles ne s’arrétent point à la 
couleur lorfqu’elles font preflées de leurs défirs. L’Auteur n’entreprend pas 
d'expliquer ce qui peur porter quantité de Hollandois à ces triftes mariages : 
mais 1l aflure qu'ils ne font pas plutôt faits, que le mari s’en repent ; parce 
qu'outre le refroidiffement de l’amour,il fe bannit tout à la fois de fa patrie (91) 
& de fa famille,avec laquelle il ne peut plus efpérer de communication qu'après 
Ja mort de fa femme; & fi elle lui laïfle des enfans, foi qu’il en foit le pere 
ou non, ilne peut quitter le pays fans leur aflurer une certaine fomme , qui 
fufife pour leur nourriture & leur entretien (92). 

Le refte de certe peinture eft beaucoup plus vif; mais, pour conferver 
toute fa force , il demande d’être rapporté dans les termes de l’Auteur, parce 
qu'un ftile plus exact & plus ferieux en affoibliroir les couleurs. » Reve- 
# nons, dit-il, à nos Dames Mo/landoifes , Caflices & Meflices, & voyons leur 
» luxe & leur fierté, particulierement lorfqu’elles vont à l'Eglife, le Diman- 
» che, ou les autres jours de Sermon. C’elt alors qu’elles font parées à l’en- 
» vi, L'une porte un habit de velours, l’autre une étoffe d’or brodée, ac- 
» compagnée d'une dentelle de mème. Leur cête & leur col brillent de ru- 
» bans d'or & de perles, leurs oreilles de beaux diamans, & leur gorge de 
» croix de pierreries. La plus humble paroiït plutôt une grande Princelle 
» que la femme ou la fille d’un bourgeois. Il n'y en a pas une qui aille à 
» l'Eglife, ou quien revienne fans être fuivie de fes Efclaves, qui lui por. 

(89) Page 295. dus par l'Etat. 

(90) lbidem. (92) Page 294. 

(31) Ona vûque ces mariages font défen- 

» tent 
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tent un paralol fur la tête, de peur que la blancheur de fon teint ne re- DrscriprioN 
» çoive quelqu'altération , ou que fon fang ne s’échauffe. Quelques-uns de D£ Batavras 
» ces parafols ont des ouvrages de fculpture , qui repréfentent des dragons & 
» d’autres figures, & font entourés de grandes dentelles de foie qui pendent 
» en feftons.. La cour qui eft devant l’Eglife eft pleine d’'Efclaves de l'un & 
» de l’autre fexe, de parafols, de conducteurs, de gardes, & d'une multi- 
» rude de caroffes. Mais ce qu'il y a de plus étonnant , c’eft que ceux qui 1 SR 
» font établis pour reprimer le vice, la vanité & le luxe (93), fouffrent que °°° ape 
» leurs propres femmes & leurs enfans, aient autant de luxe & de vanité que 
» les autres. Souvent leurs familles en montrent l'exemple & donnent occalon 
» de limiter. Ce qu'on peut dire là-deflus, c’eft que leur doétrine n’a aucun 
# rapport à leur vie, & qu’ils enfeignent un chemin où ils fe gardent bien de 
» marcher eux-mêmes (94). 

» Cet air de fplendeur & de vanité eft en ufage, non-feulement à Batavia, Ce queceftqne 
» mais aufli dans tous les endroits des Indes où les Hollandois ont des Eta- RAR à 
» bliffemens. Pour fournir au luxe & ne rien céder aux autres , chacun pren- tavia. 
» droit fur l’Autel. On voit, à Batavia, des femmes entretenues par l'Egli- 
» fe, & qui reçoivent de la Diaconie, fix, huit, & dix rifdales par mois, 
» porter des colliers de perles & des chaînes d'or, & fe faire fuivre par quan- 
» tité d'Efclaves. 


» Il y a de quoi s’étonner quand on confidére à quel degré ces femmes por- 
» tent la fierté dans les Indes, & qu’on fait réflexion fur ce que la plupart 
» étoient en Hollande; car je ne veux pas y intérelfer celles qui doivent être 
» exceptées. Les unes font des perfonnes du bas ordre dans la vertu, qui, 
5 preffées par la pauvreté, ou ayant commis quelques fautes , ont cherché une 
» derniere refource aux Indes. D’autres chargées d’enfans ont pris le mème che- 
» min pour fe fourenir. D’autres , du plus bas étage , qui gagnoient leur vie à 
» {ervir & qui s'ennuyoient du travail, fe font bien trouvées d’avoir pris le 
» mème parti. Je ne veux pas oublier celles, qui, après avoir vecü chetivement 
» en Hollande à vendre les denrées les plus viles, ont réufi dans leur voyage 
» & font devenues des Dames des Indes (95). Mais je pafferai fous filence que 
» maloré leurs avantures de Hollande, elles font reçues aux Indes comme pu- 
» res, nettes & vertueufes , de forte que fouvent elles fonc de bons mariages. 
» Ce font des chofes pallées. Le mari n’en fçait rien; & quand il le fçauroit, 
» c’eft la mode, Elles n’en font pas moins les maïtrelles, & ne manquent pas 
» de fe dire parentes & niéces de quelques Confeillers , de quelques Bourgue- 
»# maitres, où de quelques Marchands confidérables (96), : 
La vie que les femmes menent aux Indes & les richefles qu’elles y amaffent Fr +. 
faifant beaucoup de bruit en Europe , il eft naturel que les mêmes efperances part des femmes 
en excirent un grand nombre à tout mettre enufage, pour fe procurer le plaifir 
de voir la fameufe Ville de Batavia. Mais elles n’obtiennent pas indifféremment 
cette faveur; car files Directeurs de la Compagnie vouloient l’accorder à tou- 
tes celles qui la demandent, on verroir fur les Vaifleaux plus de femmes que 
d'hommes. Pour éviter l'embarras qu’elles cauferoient dans les voyages, & 


» 


(o3) Les Miniftres Eccléfiaftiques. (95) Page 196. , 
{y4) Page 295. (96) Pages 297 & fuivantes, 
Tome VIII, Qqq 
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Drecurrion les troubles qu’elles y feroient naître, elles ne peuvent s’embarquer fans une 
DE BATAVIA. permiflion exprefle des Directeurs. Celles qui ne laiflent pas de paller fans 
eus aveu fe tiennent cachées parmi les matelots, prennent l’habit de matelot, ou 
de ” de foldat, mangent avec eux, & couchent dans une branle jufqu’à ce qu’elles. 
foient en mer. Alors elles redeviennent femmes, & fous le nom de Cham- 

brieres , elles rendent fervice aux Ofhciers pour laver le linge ou pour cou- 

dre. Elles ne fe bornent pas toujours à ces exercices; mais les Officiers em- 

Cequ'elles de- béchent qu’elles ne fe familiarifent trop avec l'équipage. Lorfqu’elles font ar- 


viennentau Cap À. , > A » \ > 
de Bonne-Efpé- rivées au Cap, fouvent elles s’y arrêtent, pour s'attacher à quelqu'un de ces 


rance, honnêtes gens du Cap , qui les prend à la bonne foi. Sielles ne trouvent pas 
à s'engager fi avantageufement , leur reflource eft de fe livrer à quelque dé- 


bauché, ou de tenir un cabaret d’arrak pour les matelots. Auñli-tôt qu’elles 
ont amallé quelque argent & qu’elles paroiffent vètues à la mode du pays, 
ce font de véritables Dames , quelque mépris que leur vie fcandaleufe aic 
merité en Hollande, & quoiqu’elles en foient quelquefois forties par la 
crainte d’être enfermées dans un Spinhuis , ou d’être punies plus féve- 
rement. 

Quand leurs ajuftemens font foutenus par l'agrément de la figure, elles 
forment de plus hauts projets. On les voit s’infinuer auprès des Maîtres de 
Navire, des Marchands, des Teneurs de livres, des Pilotes, & d’autres Of- 
ficiers , qui leur portent regulierement leur tribut. Mais les plus jolies s’effor- 
cent de plaire à ceux qui ont part à la direction des effets & du Commerce 
de la Compagnie. Sont-elles affez heureufes pour y parvenir? On n'eft plus 
furpris de les voir dans une opulence qui les conduit quelquefois à la plus 
grande confidération. Cependant il eft rare que les richefles amaffées par 
cette voie foient de longue durée. Leur fort ordinaire eft d’être diflipées comme 
elles ont été acquifes. 

L’Auteur ajoute que fi l’on ignore comment les chofes fe paflent a Batavia s 
on pourra foupçonner que ce qu’il dit des femmes eft faux, ou du moins exa- 
gere. Mais il protefte que la vérité lui eft chere jufques dans les moindres cir- 
conftances, & qu’il a veillé feulement fur fes expreflions, pour ne s'échap- 
per à rien qui puifle bleffer l'imagination des femmes d'honneur (97). 

Obfervations Ses obfervations ne font pas moins curieufes fur les abus du Commerce 
fe les abus du Hollandois , & doivent trouver place ici puifqu’elles appartiennent particu- 
omimerce à Bas y: \ . 
HS liérement à Batavia. 

Le Commerce, dit-il, confidéré en général , eft permis fans doute à tout 
le monde; & chacun a droit de l’exercer, lorfqu’il et capable de l’entrepren- 
dre & de le foutenir. Mais il en faut excepter ceux qui ont cédé ce droit en 
s’engageant au fervice d'autrui, & qui ont confirmé leurs engagemens par la 
foi d’un ferment. C’eft le cas de ceux qui font employés par la Compagnie. 

Engagementde J}s ont tous juré » de lui demeurer attachés & de la fervir fidélement , par terre 

ceux qui fervent 5 G ; AR SAUTER 

la Compagnie, ” & par mer, fans entrer dans aucun deflein qui puifle nuire à fes intérêts, 
» & particulierement fans entreprendre aucun Commerce pour leur propre 
» compte «. Cependant rien n’eft moins obfervé que ce fermenr. Ceux qui 


ont quelque commandement fur les Vaiffeaux de la Compagnie, profitent 


{97) Page 299. 
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fort bien du droit d'avarie ; c'elt-à-dire, qu'en fuppofant toujours que le 
voyage leur a caufé quelque perte , ils demandent des dédommagemens pour 
un mal imaginaire. Il leur femble aufli qu'en donnant de faufles couleurs à 
leurs motifs, ils ne violent point leur ferment par le trafic de la viande, du lard, 
des eaux, des cordages, &c. quoiqu’ils les envoyent à terre par d’autres bâti- 
mens, & qu'ils les vendent aux Chinois ou à d’autres Indiens (98). 

On a vû fouvent à Malaca, des Maîtres de Vaifleaux, qui ayant fait tom- 
ber fubrilement quantité de cordages entre les mains des Anglois, ont fait 
châtier le Boffeman, qui prend foin des cables, & le Skieman, qui prend 
garde à la proue, comme s'ils s’étoient rendus coupables de vol ou de né- 
gligence. On en a vü d’autres qui ont fait jetter dans la mer de gros cables 
de Bengale, fous prétexte qu’ils n'étoient pas bien faits; tandis qu'ils avoient 
des gens apoñtés pour les pêcher & les vendre aux Chinois (99). 

Il ny a pas plus de fidélité fur verre. Il eft trifte de voir combien de bois, 
de cloux, & d’autres matériaux s’évanouiffent dans lIfle d'Orswye & à Baravia. 
Combien n’y fait-on pas dans les atreliers de la Compagnie, de chafñis de vitres, 
de pôteaux, de portes & de fenêtres , qui fervent aux maifons des particuliers ? 
Combien de coffres , d’armoires & de cabinets en relief, qui font travaillés 
par les ouvriers de la Compagnie? S'il y a quelque ouvrage à faire pour l'in- 
cerèt public, s’il faut réparer quelques magafns, on eft furpris de la quan- 
tité de bois, de pierre & de fer qu'on y employe. Mais l’étonnement ceffe 
lorfqu’on les voit fervir à bâtir des maifons & des jardins. Ceux qui font 
chargés de livrer des vivres & des rafraïchiffemens pour les Vaifieaux , à Ba- 
tavia, à Ceylan, à Bengale & au Cap, achetent ce qu'il y a de pire, & le 
portent en compte à la Compagnie fur le pied de ce qu’il y a de meilleur & 
de plus cher. Un marelot ne reçoit que des os couverts de peau , au lieu des 
meilleurs moutons, qui lui feroient néceffaires pour de fi pénibles voyages. 
Aufli les fortunes des Entrepreneurs caufent-elles de l'admiration par leur 
rapidité comme par leur excès. Les Hôpitaux ne font pas plus exempts de ce 
défordre. C’eft un véritable fujet de douleur de voir combien ils font négli- 
gés, & quel eft le nombre des malheureux qui périflent faute de foins & de 
fecours, dans les lieux où ils ne font conduits que par l’efperance d’en rece- 
voir. Ces rapines ne portent plus le nom de vol. Elles font paffées en ufage, 
& ceux qui trouvent l’occafion de les exercer fe perfuadent que l’impunitéles 
rend permifes (1). 

Les Vaifleaux qu’on équipe à Batavia, pout le Japon; font chargés, non- 
feulement des effets de la Compagnie, mais aufli de ceux des Particuliers ; & 
fouvent les derniers font en fi grand nombre, que ceux de la Compagnie de- 
meurent au rivage. Les chambres au riz & aux voiles, la fainte-barbe, le 
pont-coupé & la fofle aux cables font remplis. La fainte-barbe eft quelque- 
fois fi pleine de grandes caiffes, entaffées les unes fur les autres, qu’à peine 
peut-on manier le gouvernail , & qu’il ne refte pas de place pour ceux qui 
doivent y coucher. Le même abus regne fouvent au retour ; & de-là viennent 
les malheurs qui arrivent dans les tempêtes , lorfqu’on eft au-deffous du vent, 
près de la côre. Quel nombre fuperflu d’Ecrivains, de Marchands, de Sous- 


(98) Page 300. (99) Page 301. (1) Pages 302 & fuivantes. 
Qgqq 1) 
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Marchans, de Teneurs de Livres & d’Affftans , qui partent tous les ans. pour 
le Japon! Cn en compte quelquefois douze, & plus , fur un feul Vaifleau, 
qui prennent le ridicule titre de Srarhouders de la Compagnie. Ces infettes : 
rongeurs , qui vivent aux dépens d'autrui, partent chargés des interêts d’au- 
tres gens de leur efpece , qui après avoir difipé leur bien dans la débauche, 
à Batavia, ont befoin de fe relever par un commerce défendu. Ils fe fourien- 
nent à peu près jufau’au départ des Vaiffleaux , & l’on s'imagineroit qu'ils 
tiennent à ferme le voyage du Japon & de Bengale. Ceux qui manquent d’in- 
duftrie , ou qui n’ont pas des protecteurs puiflans , demeurent abandonnés ; 
car l’ardeur eft fi grande pour obtenir ces places , que les deux tiers de ceux 
qui lès demandent font toujours rebutés. Ce Commerce particulier n’eft pas. 
feulement en ufage parmi les hommes. Les femmes s’en mêlent auffi, quoi- 
que les Directeurs aient établi , par une Ordonnance particuliere, que fi quel- 
que femme eft furprife dans ce cas, les dédommagemens-de la Compagnie fe- 
ront pris fur le mari (2). 

Quoiqu'il n’y ait pas de Fifcal au Japon, de la part de la Compagnie, on: 
ne laiffe pas d’y veiller foigneufement aux effets qui arrivent fur les Vaiffeaux: 
Hollandois , & ce font les Japonois eux-mêmes qui donnent aux Européens 
l'exemple de cette fidélité. Aufli-tôt qu’un navire a jetté l'ancre, ils mettent 
le fceau fur tous les ballots & les coffres; ils veillent jour & nuit pour empè- 
cher qu'il ne forte des marchandifes du Vaifleau. Mais toutes ces précautions 
ne font pas capables d'arrêter ceux qui font le Commerce particulier. Ils. 
trouvent toujours le moyen de faire paller ce qui leur appartient & de rece- 
voir ce qu'ils veulent emporter. La rigueur même de la Juftice Japonoife eft ur. 
frein trop foible. Quelques-uns de ces Négocians clandeftins furent découverts 
la nuit, tandis qu’ils introduifoient leurs ballots dans Nangazaqui , d’où ils 
comptoïent de tirer d’autres marchandifes par la même voie. La Cour en fur 
fi choquée , que, par un ordre exprès de l'Empereur, le Gouverneur de cette 
Ville fit mener au fupplice trente neuf Japonois, qui avaient prêté la main à 
cette fraude. On coupa la tête à dix-neuf. On fendir le ventre à quelques 
autres, fuivant l’ufage du pays. Quatre furent mis en croix, & le refte péric 
d’une maniere cruelle. Deux Marchands Hollandois , qui avoient été arrêtés 
dans la mème occafion, ne furent relachés qu'avec beaucoup de peine. On 
confifqua les marchandifes des Négocians particuliers, qui n’avoient pü être 
vendues l’année précédente ; & le Directeur de la Compagnie, qui avoit fer- 
mé les yeux fur le défordre , fu renvoyé honteufement à Batavia , après avoir 
été banni de tous les Ports du Japon fous peine de la vie ( 3). 

Bengale eft la feconde Place du Commerce de la Compagnie , après les Ifles 
Moluques. On y envoie, chaque année , de Batavia, plus de quinze Vaifleaux 
avec charge entiere, & rarement manquent-1ils de revenir au même nombre. 
Dès qu’ils ont mouillé devant la Loge, le Fifcal (4), accompagné de quel- 
ques Députés , s’y tranfporte pour faire la vifite. IL fe rend d’abord dans la 
chambre de poupe, où , après avoir bù à l’heureux fuccès du Commerce clan- 


(2) Page 304. on ne peut fe figurer qu'il n’y aît aucune ex- 

(3) Page 305. ception. Cependant fes expreflions font gén‘- 

(4) 11 faur fuppofer néceffairement que  rales, & {a Kclation paile pour autentique. 
Graaf n'accufe que le Fifcal de fon cems ; çar 
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deftin, on délibere fur les moyens de faire porter à terre les effets des Parti- 
culiers. Enfuite on défend , par une proclamation publique, aux Officiers & 
aux Matelots, de porter à terre où de faire venir à bord aucune forte de pa- 
quet , de caille , fous peine de confifcation des marchandifes & d’autres chà- 
timens proportionnés. Mais à peine le Fifcal eft-1l retourné au rivage, que le 
Capitaine du Vaifleau, le Pilote , l’Ecrivain, le premier Marchand & tous 
les autres Officiers, envoient leurs effets dans des maifons qu’ils ont louées 
pour ce tems-là, & négocient tour le jour avec les Marchands du pays. Quel- 
ques roupies diftribuées aux Officiers du Port, ont la vertu ‘de leur fermer 
les yeux (5 ). On jugera du profit de ce Commerce clandeftin par les feuls Ses grands a 
retours de l’opium, qui ne s'achetant à Bengale que 70 ou 7$ roupies, en "8e. 
vaut 200 ou 225 à Batavia (6). Les Comptoirs de la Compagnie Hollan-  comproirs de 
doife, dans le pays de Bengale, font à Ouglie ; à Deka , à Bellezoor ; à la Compagnieau 
Malda , àCaffamabaffar , à Ragi-mohol & à Patna. Celui d'Ouglie, qui et le HS 
principal , elt fur le petit Gange , à trente-fix ligues de la mer. La charge des: 

Vaifleaux confifte en noix-mufcades, en cloux, en macis, en canelle, en pol- 

vre, &c. qui fe négocient pour des toiles fines, des fotalles , du kaffa, de 

l'opium, du mufc, des gingans, &c. (7) 

Il part chaque année, de Batavia,quatre, cinq ou fix Vaiffeaux pour le Japon, Départ des vif: 

qui en eff à fept cens cinquante lieues. Leur charge confifteen tables de bois de En mt 
Siampan , en armoifins, Pansjes , foies crues, épiceries , curiofités de l’Eu- Japon. 
rope & autres marchandifes, que les Hollandois troquent contre de l'or, du 
cuivre, des ouvrages de laque , des robbes de chambre, de la porcelaine , 
&c. Les Vaiffeaux qui vont droit au Japon, font ordinairement voile de Ba- 
tavia vers la fin de Juillet. Mais ceux qui doivent paller par Siam , où ils 
prennent des peaux d’élans, de cerfs, & d’autres peaux fans apprèt , partent: 
au mois de Mai & reviennent vers le mois de Janvier ( 8). On verra dans la 
fuite comment le Commerce du Japon eft demeuré entre les mains des feuls 
Hollandois, & à quelles conditions. Cet article n’appartenant qu’à Batavia , 
on remet aufli, à d’autres Relations, quantité d’éclairciflemens fur le Com- 
merce général de la Compagnie, qui dépendent de la connoiffance des pays 
où elle a formé des Erabliflemens. 

Les navigations les plus courtes , de Hollande à Batavia, font ordinaire- saifons & durée 
ment de fept mois, de fix, & quelquefois même de cinq ou de quatre & de- ne 
mi. Mais on emploie fouvent huit, neuf, dix & quinze mois dans les voya- Baravis 
ges malheureux (9 ). Les Vaifleaux qui partent de Hollande pendant la Foire 
d'Amfterdam, c’eft-à-dire, au mois de Septembre, arrivent ordinairement 
à Batavia dans le cours de Mars ou d'Avril; tems favorable pour recommen- 
cer de-là d’excellens voyages, à Siam, à la Chine, au Japon, à Bengale, 

à la Côte de Coromandel , à Surate & en Perfe. Ceux qu'on appelle de Noe/ ,. 
c’eft-à-dire, qui partent de Hollande aux mois de Décembre & de Janvier, 
arrivent entre Juillet & Septembre. Il fe préfente alors peu d’occafions pour 
d’autres voyages de quelqu'importance. Ceux de Pdques, qui font voile de 
Hollande dans les mois d'Avril & de Mai, arrivent au mois de Décembre ÿ 

(5) Page 306: (8) Ibid. 

(6) Page 307. (9.) Page 354 & fuivantes. 

(7) Page 348 
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tems auquel ces voyages font fort défavantageux , le long de la côte de Java, 
à Macaflar, à Amboine, à Ternate & à Banda. C’eft depuis la fin du mème 
mois jufqu'à celui de Février, qu'il part aufi des Vaiffeaux de Batavia pour la 
côte occidentale, interieure & exterieure de Sumatra, pour Padang , Pa- 
ros ; Poulofinka , Palimban, Jamby, Malaca, &c. (10) 

Les Vaifleaux qui viennent de Batavia en Hollande, portent le nom de 
Premier & de Second Envoi. Ceux du premier, au nombre de fix, ou huit, 
& quelquefois davantage, partent au mois de Décembre. Ceux du fecond, 
font voile un mois ou fix femaines après , parce qu’ils doivent attendre les 
bâtimens qui reviennent du Japon, de la Chine, de Bengale & dela Côte 
de Coromandel (11). La premiere de ces deux Flottes attend la feconde au 
Cap de Bonne-Efperance, ou du moins ne remet en mer qu'après l'avoir at- 
tendue jufqu’au tems marqué pour leur jonction. Elles levent ordinairement 
l'ancre enfemble, & portant le cap Nord-Oueft vers l’Ifle de Sairffe Hélene , 
d’où elles continuent leur route fur le même rhumb , ou un peu plusà l'Ouett, 
vers l’Ifle de l’Afcenfion. Après avoir traverfé la Ligne , elles s’'avancent juf- 
qu'au treize ou quatorziéme degré de latitude feptentrionale, pour pañer à 
côté des Ifles de Sel. De-là le cours eft prefqu’entiérement Nord. Vers le 
quinze ou feiziéme degré , on fe trouve dans la Afer-verte, qui continue juf- 
qu’au trente-quatrième, d’où l’on fuit le même cours pour paffer au-deflus des 
bancs de Terre-neuve , entre le qauarante-deux & le cinquantiéme degré. On 
tourne enfuite à l’Eft pour s’avancer vers Hitland , dans l’efperance d’y ren- 
contrer divers bâtimens qui croifent au-devant de la Flotte , pour lui fervir 
de convoi & lui fournir des rafraîchifflemens. Avec ce fecours, on fait voile de 
conferve vers Doggers-zand , où fe fait la féparation des Vaifleaux deftinés 
pour la Meufe & pour la Zélande (12). 


(10) Page 355. (11) Page 356. (12) Page 358. 


Il eft tems d'interrompre les Voyages des Hollandois, pour introduire d’au- 
tres Nations fur la fcene ; mais fans fortir des mêmes Mers, où l'abondance 
des Relations nous met en état de parcourir fucceflivement toutes les contrées 
des Indes. Cependant , après avoir laiffé la Compagnie Hollandoïfe à la veille 
de s'établir, dans l’Ifle de Ceylan, fur les ruines des Portugais, 1l paroïît né- 
ceffaire de finir ce Livre par le voyage d’un Anglois, auquel on eft redeva- 
ble des plus parfaites lumiéres qu’on ait jamais eûes fur linterieur d’une Ifle 
dont les Hollandois ne poffedent que les bords. On en reviendra plus natu- 
sellement à la connoiffance des parties qu’ils ont conquifes, lorfqu'on y fera 
gamené par une jufte diftribution, qui doit faire trouver ici un rang conve- 


nable à tous les Voyageurs. 


& 
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aux Indes Orientales. 


NE Préface modefte & judicieufe (1 3), annonce le mérite de cette Re- 

lation & la confiance qu’on doit au caractere de l’Auteur. Deux témoi- 
gnages , en forme d'approbation ; l’un, de la Cour du comité de la Com- 
pagnie Angloife des Indes Orientales , & figné du Sécretaire ; l’autre, de 
Chriflophe Wren , nom refpecté en Angleterre; achevent d'établir l’idée qu’on 
eft porté à fe former d’un ouvrage qui a été compofé dans l’Ifle même de Cey- 
lan, & par un Voyageur qui en fçavoit parfaitement la langue & les ufages. 


Les Portugais & les Hollandois qui fréquentoient depuis long-tems certe Ifle, 


n’en avoient donné qu’une connotffance imparfaite, dans quelques Relations: 


dont elle ne faifoit pas le principal objer. Robert Knox eft non-feulement le 


premier, mais le feul qui ait publié un voyage de Ceylan. Son Editeur nous 


apprend qu'il étoit fils d’un Capitaine de Vaifleau, au fervice de la Compa- 
gnie des Indes, & qu'ayant obtenu le mème degré après avoir pañlé près de 
vingt ans dans l’Ifle qu'il décrit, 1l ft un voyage à Tarquin. » Outre la fin- 
» cerité qui fe fait fentir dans fon Ouvrage , j'ai remarqué, ajoute l'Edi- 
» teur, dans les converfations que j'ai eues avec lui , qu'il étoit fupérieur aux. 
» préjugés, & qu'il n’étoit pouflé n1 par l'intérèt , ni par l'affection, ni par la 
» haine (14). 

En 1657, le 20 Janvier, l’Anne de Londres , fregate au fervice de la Com- 
pagnie Angloife des Indes Orientales, partit des Dunes fous le commande- 
ment du Capitaine Robert Knox , pere de l’Auteur. Elle étoit frertée pour le 
Fort de S. George, fur la côte de Coromandel , & le jeune Xzox, à peine âgé 
de dix-neuf ans n’avoit pas redouté les farigues d’un fi long voyage. Après 
avoir trafiqué l’efpace d’un an fur cette côte, un jour que le Capitaine char- 
geoit des marchandifes dans la rade de Mafulipatan , pour retourner en 
Anpgleterre , 11 s’éleva une fi furieufe tempête que plufieurs Vaifleaux firent 
naufrage à fa vüe, & que le fien ne put être fauvé qu’en coupant le grand 
mat par le pied. Cet accident, qui le mettoit hors d'état de continuer fon 
voyage, lui fit prendre le parti de gagner Cotiar, baie commode dans l’Ifle 
de Ceylan. 

Quelque défiance qu’il eüt des habitans lorfqu’il fut entré dans cette baie, 
vingt jours de Commerce, pendant lefquels fes gens eurent la liberté d’aller 
à terre & de retourner à bord difliperent toutes fes crainres. On leur fournit 
de bonne grace, pour leur argent, tous les rafraîchiffemens qui font propres 


(13) Elle eft de l'Editeur, qui fe nomme glois. La premiere Edition eft de 1693, à 
Richard Hooke. Amfterdam. Il fut réimprimé à Lyon la même 


(14) L'Ouvrage eft en deux parties, dans année. 
un feul volume 47-12, I] a été traduit de l’An- 
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au pays. Mais le Roi de Ceylan, qui apprit leur arrivée dans cet intervalle, 
conçut d'eux quelque foupçon , parce qu'ils avoient négligé de l'en informer. 
Il envoya vers le rivage un Officier à la rère de quelques troupes, qui fie 
prier le Capitaine de defcendre, & de venir recevoir des lettres du Roi, dont 
1l lui fit dire qu'il étoit chargé pour lui. Les Anglois faluerent cet Officier de 
leur canon, & le jeune Knox fut envoyé avec un Marchand du Vaiïfleau , pour 
lui faire les complimens du Capitaine. Il leur demanda qui ils étoient, & com- 


bien de tems ils vouloient s'arrêter dans la baie. Apprenant qu'ils étoient An- 


_glois & qu'ils ne penfoient qu'a fe radouber , 1l les affura que le Roi les 


Le Capitaine & , 


dix-huit de fes 
gens font arrêe 


ÊCE. 


Rues des In- 
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verroit volontiers dans fes Etats, & qu'il avoit déja donné ordre qu'on leur 
accordar toutes fortes de fecours; mais qu'il l'avoit chargé d’une lettre pour 
le Capitaine, qui devoir lui être remife en mains propres. Cet Officier, qui 
portoit le titre de Difflauva, s’éroit arrêté, à douze miile du rivage pour at- 
rendre la réponfe des Anglois. Knox lui répondit que le Capitaine ne pou- 
voit abandonner fon bâtiment pour aller fi loin, mais qu’il defcendroit vo- 
lontiers fur le bord de la mer pour recevoir la lettre du Roi. Le Diffauva pa- 
rut fatisfaic de cette réponfe. Il pria les deux Anglois de paller à terre le refte 
du jour & la nuit, avec promelfle de fe rendre le lendemain au rivage avec eux. 
Le foir il leur ft dire qu’on alloit porter de fa part un préfent au Capitaine, 
& que sils défiroient de lui écrire on fe chargeroit volontiers de leurs let- 
tres. Ce procede leur parut fi fufpeét, qu'ayant écrit au Capitaine ils lui 
confeillerént de ne pas quitter fon Vaifleau. Mais certe lettre ne lui fut pas 

rendue. 
Cependant le préfent, qui confiftoit en betail & en fruits fut envoyé à 
bord. Ceux qui le portoient dirent au Capitaine que fes deux Envoyés ve- 
noient derriere avec le Diffauva ; qui le fupplioit de l’attendre à terre, où il 
lui remettroit la lettre du Roi. Le Capitaine , qui étoit fans défiance, traverfa 
une petite riviere dans fa chaloupe & defcendit fur la rive. Mais à peine s’y 
facil aflis fous un arbre, qu’une troupe de foldats, qui s’étoient cachés aux 
environs, fe faifirent de lui & de toute fa fuite, avec d’autant plus de faci- 
lité, que fept perfonnes dont il s'éroit fait accompagner étoient comme lui 
fans armes. On ne leur fit aucun mal & rien ne leur fut ôté. Le Capitaine fut 
otté, dans un hamak, au mème Bourg où fon fils avoit paité la nuit, mais 
il n'obtint pas fi-tôt la liberté de lui parler. Le jour fuivant , neuf perfonnes 
de l'équipage , qui n’avoient aucun foupçon de l’infortune du Capitaine, def- 
cendirent à terre pour y couper quelques arbres. En y arrivant, ils furent ar- 
rêtés, & liés mème étroitement , parce qu’ils avoient voulu faire quelque ré- 
fiftance. Ils furent conduits plus loin dans le pays, & délivrés de leurs liens 
lorfqu’on les cru en füreré. Après s’èrre faifi de dix-huit Anglois & des deux 
chaloupes, le Diffauva chercha les moyens de fe rendre maïtre du Vaifeau. 
il protefta au Capitaine qu'il n’étoit arrêté que pour donner le rems au Roi 
de préparer le préfent qu'il deftinoir à la Nation Angloife ; & s'étant efforcé 
de le raflurer par fes carefles , il le pria de faire dire à celui qui commandoit 
fous lui, dans le Vaiffeau , d’attendre encore quelques jours, parçe qu’en met- 
gant trop tôt à la voile, il s’expoferoit à rencontrer plufeurs Vaifleaux Hol- 
landois. Le Capitaine feignit de fe rendre à cette raifon. I! fit partir deux de 
£es gens, accompagnés de quelques Indiens dans un petit canot. Les Indiens 
étant 
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étant revenus fans les deux Anglois, auxquels il avoit donné ordre de demeu- 
rer à bord, il dit au Diffauva que les gens de fon Vaifleau avoient refufé de 
lui obéir, parce qu'il étoit prifonnier, Cet adroit Infulaire lui propofa d’en- 
voyer fes ordres par fon fils, & de faire promettre à ce jeune homme de re- 
venir aufli-tôt. Le jeune Knox fit cette promelle & l’exécuta. Mais fon pere 
lui avoit ordonné de redoubler la garde fur le Vaifleau, de faire charger le 
canon, & de recommander qu'on ne fouffrit pendant la nuit l’approche d’au- 
cun batteau. L'Auteur , avant fon retour, écrivit une lettre à fon pere , fignée 
de tout l'équipage, par laquelle on lui déclaroit qu'il ne devoit efpérer au- 
cune obéillance de fes gens tandis qu’il feroit prifonnier , & qu'ils étoient ré- 
folus de fe défendre jufqu’à la derniere extrèmité, Cette piece, apportée par 
le jeune Knox, refroidit la chaleur du Diffauva. Il abandonna fon deflein & 
laiffa aux prifonniers la liberté d'écrire à leurs amis fur le Vaifleau , & d’en 
faire apporter ce qui leur étoic néceffaire. Ils demeurerent quelque tems dans 
cet état, nourris avec abondance, mais attendant vainement les ordres du 
Roi. Cependant , comme la faifon avançoit, l’intérèt du Vaifleau obligea Le Vaiffeau Ans 
le Capitaine d'écrire enfin au Commandant qu’il pouvoit retourner à Porro pee 
Novo, pour y prendre les ordres de l’Agent de leur Nation (15). HN 

Après leur départ, les prifonniers demeurerent abandonnés à la difcrerion _. 
d’un peuple barbare. Ils éroient feize, dont les noms méritent d'être confer- Noms des fire 
vés; le Capiraine, fon fils, les fieurs Loveland , Gregory, Beard, Gold, An8lois capis. 
Rutland , Mullins , Gutch, Berry , Knight, Winn, Hobbard , Emery , Warn- 
ham & Smith. L'Auteur attribue leur difgrace à la négligence qu'ils avoient 
eue de ne pas envoyer quelques préfens au Roi. Ce Prince ayant rappellé le 
Diffauva & fes troupes , fans expliquer fes intentions à l’égard des feize An- 
glois, ils furent menés plus loin dans le pays. On ne cefla:pas de les bien 
traiter. Ils trouverent même une forte de politefle dans les habirans, qui 
ayant été autrefois fous la domination des Portugais, ont appris d’eux les 
ufages de l’Europe , & prennent plaifir à les obferver avec les Etrangers, 
D'ailleurs le Capitaine avoit fes gens autour de lui; & le plaifir de vivre en- 
femble étoit pour eux une douce confolation. Mais cet avantage dura peu. 
L'ordre vint de les difperfer. L’Auteur eut, dans cette affliction , le bonheur 
de n'être pas féparé de fon pere (16). 317% 

Ils furent conduits d’abord par de grands bois, dont les chemins éroient … 1sfonrdifper- 
fort larges, fans y rencontrer néanmoins un feul habitant; & pendant cinq de 
ou fix jours de marche ils pafferent les nuits fur la terre, avec des branches 
d'arbres pour chevet. La nourriture ne leur manquoit pas. C’étoit du riz, du 
poiflon fec, & de la viande fumée. Quelquefois leurs gardes tuoient des 
daims , & tiroient des arbres du miel excellent dont ils leur faifoient part. Ils 
trouvoient de l’eau en abondance, dans les étangs & les petites rivieres dont 
ces bois font remplis, Lorfqu’ils furent arrivés dans des lieux moins déferts, 
on leur fournit des vivres préparés à la maniere du pays, avec des lesumes 
& diverfes fortes de fruits. Ils écoient traités aux dépens de la Province. La 
curiofité amenoit tous les habitans pour les voir. Enfin près de la Ville de 
Candi, où le Roi tient fa Cour, Loveland & Gregory sis logés avec le 
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(15) Ibid, p.isr. (16). Ibid, p.155. 1) 
Tome VIII. | RTE 


498. HISTOIRE GENERALE 


TT Krox Capitaine & fon fils, & les autres furent envoyés dans une Ville plus éloi- 

1658.  gnée. L'ordre du Roi portoit toujours qu'ils fuffent bien traités; mais on crai- 
gnoit qu'étant tous enfemble, ils ne fuflent à charge aux habitans de leur 
demeure (17). 

1660. Le Capitaine & l’Auteur pafferent près de deux ans dans cette fituation. 
Se et Ils furent féparés de Loveland & de Gregory le 16 Septembre 1660, pour 
flls. être conduits dans une Ville qui fe nomme Bonder Conjowat , à trente mille 

de Candi vers le Nord. La fituarion en eft agréable & commode, mais l'air 
extrèmement chaud, & les maifons fort fombres & fort fales. Le Capitaine 
eut la liberté d'en choifir une , qui n’étoit compofée que d’un toit foutenu 
par des piliers , fans aucune muraille. On y mit pour le pere une efpece 
de chalit, avec une matelas deflus; ce qui pafle pour une marque d’hon- 
neur dans la Nation. L’Auteur n’eut qu’un fimple matelas, étendu fur la 
terre. Les vivres leur furent toujours fournis avec la mème abondance. 

Mahdieconta- Pendant la premiere année de leur féjour dans certe Ville, il s'y répan- 
pe ue dit une fiévre contagieufe, qui enleva un grand nombre d’habitans. Cerre 
fere. maladie devint fi générale ; que dans lembarras où chacun étoit pour foi- 

mème, il ne fe trouva plus perfonne qui prit foin d’apporter leur nourriture 
aux deux étrangers. Ils furent obligés de faire cuire leur riz, & de préparer 
leurs autres alimens de leurs propres mains. Leur unique confolarion étoit 
d’avoir quelques Hvres de piété, dont ils faifoient une lecture commune le 
matin & le {oir. Lorfque la chaleur étoit paifée , ils alloient refpirer l’air aux 
environs de la Ville, où ils avoient la liberté de fe promener (18). 

Ce feroit dérober fon principal agrément à ce récit , que de le dépouiller 
ici de fes circonftances pour le réduire en extrait. Je n’en retrancherai pas 
même les réflexions de l’Auteur , qui le rendent fort intéreflant par leur fim- 
plicité. 

Circonflances Après avoir vècu quelque tems dans cet état (19), nous tombâmes ma- 
SPAS ue lades, mon pere & moi, de la fiévre qui regnoit par toute la Province. Sa 
D vüe me faifoit verfer une infinité de larmes, fur-tout du chagrin de me trou- 

ver ff mal que je ne le pouvois aflifter; & de fon côté il étoit fi affligé qu'il 
me difoit fouvent : » Qu’ai-je fair de t'avoir obligé de me venir retrouver à 
» terre? Ton obéiflance ta plongé dans cette fervitude. Je fuis vieux, & 

Ÿ » vraifemblement , ma vie ne fera pas longue. Mais peut-être verras-tu aufli 
» Ja fin de tes malheureux jours. Dieu veuille te les faire pañler fous fa pro- 
» tecion, & répandre fes bénédictions fur toi. 

La fiévre ne lui dura pas long-tems; mais il s’abandonna tellement à fa 
triftelle , qu'à la fin il'en fut tout-à-fait accablé. » J'ai couru, me difoit - 1l 
» dans l’amertume de fon cœur, & Dieu m’a délivré d’une multitude de pe- 
» rils. Je n’étois jamais tombé entre les mains de mes ennemis. Faut-il que 
» fur mes derniers jours, je me voie Efclave des Infideles, &c que je meure 
» éloigné de ma Patrie, où j'avois réfolu de me retirer après ce voyage, pour y 
». pafler lerefte de ma vie en repos? « Pendant un peu plus de trois mois qu’il 
vêcut encore, 1l ne quitta pas is: li. II n’avoit fous lui qu’une natte & un 
petit matelas; & fa couverture étoit un tapis, fur lequel 1] étoit aflis dans la 


(17) p. 156 & fuiv. (18) Pages 161 & 162. (19) Pages 162 & fuiv, 
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chaloupe lorfqu’il avoit été pris. Pour moi, j'étois fans autre couverture que 
mes habits. Lorfque le friffon de la fiévre me prenoit, j'allumois prompte- 
ment du feu. Le bois ne nous étoit pas refufé; mais 1l falloit prendre la peine 
de l’apporter malgré ma foiblefle. Un jeune Négre que mon pere avoit amené 
de Porto Novo , & qu'on nous avoit laiffé pour le fervir , nous voyant Efcla- 
ves comme lui, refufoit le plus fouvent de nous obéir. Ma fiévre devint re- 
guliere & me prenoit une fois en trois jours. Elle ne m’abandonna pas pen- 
dant feize mois. Lorfque les réflexions de mon pere tomboient fur notre in- 
fortune , il fe laifloit aller à des regrets capables de toucher les cœurs les plus 
barbares. Je me fouviens qu'une fois, il paffa neuf jours fans prendre d’autre 
nourriture que de l'eau froide, foupirant fans cefle , & refufant tout ce que je 
lui préfentois à manger. 

Il traîna fa vie dans cette langueur jufqu'au 9 de Février 1661. La veille 
de fa mort, il me fit afleoir près de fon lit, quoique je fuffe dans l’accès de ma 
fiévre. Il me dit » qu'il fe fentoit proche de fa derniere heure ; qu'il étoit für 
» qu'avant la fin de la nuit Dieu briferoit fes fers, & qu'il ne pouvoit m’ex- 
# primer la joie qu'il reflentoit de quitter cette vie mortelle. 11 ajouta qu'il 
»” me parloit pour la derniere fois, & qu’il me conjuroit d’avoir foin de mon 
» frere & de ma fœur fi je retournois en Anglererre, où je trouverois qu’il 
» avoit difpofé de fes biens à ma fatisfaétion par fon teftzment «. A la fin de 
ce difcours, il me donna fa bénédiction. Enfuite il me dit que n'ayant point 
de drap mortuaire pour l’enfevelir, il falloir que je couvrifle fa tête de fa 
chemife & le refte de fon corps de fes habits; après quoi je l’envelopperois de 
la natte fur laquelle il étoit couché. Ce fut fur les neuf heures du {oir, qu'il 
me fit ce trifte adieu. Il expira dans le cours de la nuit, entre deux & trois 
heures du matin. 

J'étois également accablé de ma foibleffe & de ma douleur. Cependant je 
rappellai un refte de force pour lui fermer les yeux, & pour l’enfevelir comme 
il me l’avoit prefcrit. Notre Négre , que j'envoyai demander de l’afliftance à 
Ja Ville pour l’enterrer, revint avec une de ces longues cordes qui fervent à 
lier le bétail , & me dit qu'on ne pouvoit me donner d’autre fecours, fi je 
ne payois ceux dont j’employerois les fervices. Cette barbarie me toucha fen- 
fiblement. Je n’avois aucun inftrument pour creufer ; & la fécherefle rendoit 
la terre extrèmement dure. Enfin deux ou trois Chingulais, à qui je fis un 
petit préfent , m’aiderent à ouvrir une folle, & nous y enfermâmes mon mal- 
heureux pere. Ce fut dans un bois, où nous nous promenions fouvent , au 
Nord d’un champ de riz, fur le chemin de Handapoul, Bourg dépendant de 
Bonder Coufonat , dans la Province de Horeurly. Ainfi je demeurai feul , ma- 
lade & captif, fans autre confolation fur la terre, que de pouvoir jetter les 
yeux vers ïe Ciel & le prier pour ma délivrance. La Cour, bientôt informée 
de la mort de mon Pere, m'envoya deux Exprès, pour fçavoir de moi s’il ne 
m'avoit rien laiffé. Il m’avoit donné , en mourant, une bague d’or, une pa- 
gode , & quelques autres pieces d'argent, que je m’attendois à me voir Oter, 
avec quelques vieux habits. Mais on fe conrenta de prendre l’érar de ce que 
je Et & le Roi fit ordonner aux habitans de me traiter avec plus de 
foin. La fiévre me quitta par degrés, après m'avoir tourmenté pendant feize 
mois ; & le Ciel, que j'implorois ardemment, m'envoya une confolation qui : 
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me donna de meilleures efpérances de l’avenir. Un jour que je m'amufois à 
la pêche dans un petit étang, je vis pafler un vieillard, qui s’informa de mon 
Nègre, fi je fçavois lire. Cette queftion m'ayant fait tourner la tête, il me de- 
manda fi je voulois acheter un livre que les Portugais avoient laiflé à Co- 
lombo , lorfqu'ils en avoient été chaffes. La feule curiofité me fit fouhaiter de 
le voir. Elle fe changea dans un vif empreffement lorfque je l’eus reconnu 
pour une bible. Il ne me reftoit qu'une pagode , que j'aurois donnée volon- 
tiers; mais j'en fus quitte pour un bonnet qui m'éroit refté , & j’achetai à 
ce prix une fource de confolation dans tous mes malheurs. 

Revenons à notre méthode, pour épargner au lecteur des détails moins 
intéreffans. Les Compagnons de Knox avoient été conduits dans la Province 
de Hottera Courtly , à l'Occident de la Ville de Candi. Ils avoient été logés 
féparement, à quatre ou cinq mille l’un de l’autre. Leurs Gardes les faifoient 
diner & fouper dans des lieux différens, pour n’incommoder perfonne ; & 
coucher ordinairement dans la maifon où ils avoient pris le repas du foir. 
Leur lit étroit une méchante natte, qu'on leur faifoit porter avec eux. Ils 
avoient ignoré long-tems qu'il y eùt fi peu de diftance entre les lieux qu'ils 
habitoienr. Quelques Infulaires, par un fentiment de compañlion, leur procu- 
rerent l’occafñon de fe rejoindre. Mais cette faveur dura peu, parce que n’é- 
tant qu'à deux journées de Colombo, qui eft un Port de mer, on craignoit 
qu'ils ne priflent enfemble des mefures pour leur fuite. Cependant comme 
on apprivoife infenfiblement les bêtes fauvages, le rems leur fit trouver di- 
vers moyens d’adoucir leurs Gardes. Ils apprirent quels étoient les priviléges 
de ceux qui font regardés comme domeftiques du Roi. On étoit obligé de 
leur fournir feulement des vivres, & non des habits, qui commençoient 
néanmoins à leur manquer. Dans cette néceflité ils eurent également recours 
à l'épargne & à l’induftrie (20). Ayant remarqué que ce n’étoit pas un petit 
embarras pour le peuple de cuire & d’apprèter leur riz, ils propoferent de fe 
charger eux-mêmes de ce foin, à condition qu’au lieu d’une mefure pour 
chacun , on leur en fourniroit deux 3 & pour donner une couleur de juftice 
à cette demande ; ils ajouterent que cette quantité de riz étoir néceflaire à 
leur fubfftance. Avec ce furcroît, qu’ils vendoient fecrerement , un peu au- 
deflous du prix reglé, ils fe procurerent affez d’argent pour s'acheter des ha- 
bits. Enfuite ils apprirent tous à faire des bonnets à l'aiguille, qu’ils ven- 
doient neuf fols, quoiqu'il n’y entrât que la valeur de trois fols de fil. Ce 
Commerce auroit achevé de les mettre dans l'abondance, fi leur avidité ne 
leur en eut fait perdre le fruit. Ils firent une fi grande quantité de ces bonnets, 
que ne trouvant plus à les vendre au même prix, ls firent une perte confi- 
dérable fur leur marchandife. D'un autre côté le changement de leur fituation 
les rendit infolens , jufqu’à vouloir maîtrifer le peuple ; ce qui refroidit beau- 
coup l’inclination que ces Infulaires avoient marquée à les fecourir (21). 

Knox commençoit auffi à manquer d’habits, &c la néceñlité le força de re- 
courir au travail , à l'exemple de fes compagnons. Mais lorfqu’il voulut com- 
mencer à faire des bonnets, quelques Seigneurs du pays lui repréfenterent 
qu'il y avoit beaucoup de différence entre lui & les autres Anglois ; qu’il étoir 
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fils de Capitaine, & que cette qualité ne lui permettoit pas de s’avilir par 
des occupations indignes de lui; que le Roi n’avoit paru le négliger que pour 
mettre fon caractere à l’épreuve , mais qu'il lui feroit bientôt l'honneur de 
l'appeller à la Cour, & de lui donner quelque emploi d'importance; enfin 
que pour fa réputation il devoit fouffrir qu'on lui apportât fes alimens tour 
préparés, & fur-rout abandonner le deffein de faire des bonnets (22)0Ces 
confeils auroient fait affez d’impreflion fur lui, s'ils euffent été accompagnés 
de quelque fecours. Mais , dans l'excès de fes befoins, 1l répondit que la dif- 
tinction dont on le flatroit , devoit donc lui attirer un traitement plus favo- 
rable , & que n'en re{lentant pas moins les néceflités de la nature, il infiftoic 
à demander une double mefure de riz, avec la liberté de s'occuper du tra- 
vail comme les compagnons de fa mifere. Cependant ; pour mettre fon hon- 
neur à couvert, il ajouta que fon deflein étoir d'employer fon Néore à faire des 
bonnets. Cette explication lui fit obtenir, non-feulement deux mefures de riz 
pour lui-même, & une pour le Négre qui continuoit de le fervir, mais en- 
core des citrons, du poivre, du fel, des œufs & de la volaille. Après avoir 
pourvû à fa fubfiftance, il réfolur de fe procurer une maifon dont il pût 
jouir librement. Il avoit remarqué, dans fon voifinage > Un jardin qui appar- 
tenoir au Roi, dans lequel il y avoit quantité de beaux cocoriers. Quelques 
Chingulais, dont il avoit gagné l'amitié, lui prèterent leur afliftance pour 
s’y bâtir un logement commode. Malheureufement, ces officieux amis furent 
appellés par quelques affaires qui ne leur permirent pas de continuer leurs 
fervices. Il ne laiffa pas d’achever fon entreprife , avec le feul fecours de fon 
Négre; mais quoiqu'il commençat fort bien à parler la langue du pays, il 
n’en pouvoit connoitre tous les ufages. Une loi capitale (23) de l’Ifle de Cey= 
lan défend de blanchir tout autre édifice que les Temples & les palais du 
Roi. Knox ayant trouvé le moyen de faire de la chaux, blanchit imprudem- 
ment le fien , à la maniere de l’Europe. Certe témérité lui auroit couté la 
tête, fi le Roi n'eut fait grace à fa qualité d'Etranger. Une faveur fi extraor- 
dinaire fit juger aux habitans qu'il étoit deftiné à d’autres diftin@ions. On lui 
laiffa la liberté d'élever des porcs & de la volaille, qui multiplierent fi heu- 
reufement,qu'il s’en vit bientôt un grand nombre. Des noix de cocos, qui tom- 
boient dans fon jardin, il faifoit de l'huile, non-feulement pour fes lampes , 
mais encore pour le fervice de fa cuifine. Cette huile, dans fa fraîcheur, ne 
le cede guères au beurre d'Angleterre. Il apprit aufli à faire des bonnets à l’ai- 
guille, qu'il vendit comme fes compagnons. Dans cette tranquilité ils ne laif- 
foient pas de penfer à rompre leurs chaines ie leur efpérance étoit qu'après 
avoir un peu mieux connu le pays, ils trouveroient le moyen de s'échapper. 
Quelques Européens avoient formé vainement cette entreprife avant eux. Les 
Infulaires fe défient de tous les Blancs qu'ils rencontrent. Ils les examinent:; 
& s'ils ne font pas fatisfaits de leurs réponfes , ils les arrêtent comme des 
fugitifs. Cependant 1l n’eft pas impoñible de tromper leur vigilance & de ga- 
gner quelque Port. Mais il faut être aflez heureux pour y trouver un Vaif- 
feau de l’Europe , fans quoi l’on feroit expofé à mourir de faim dans les 
bois (24). : 
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es Knox trouva ; dans l'Tfle $ d’autres captifs de fa Nation qui avoient été pris 
1660. nn 1658. Ils éroient treize, qui fe nommoient Vaffal, Mergiajon , Marek, 
Autrescanifs Krby , Jelf, Cardiner, Dag, Stapleton, Man, Smart, Hobftain, Gony & 
Anglois que Bingham. Leur Vaifleau, commandé par le Capitaine Jokrjon , avoit fait nau- 
dans l'Ile, frage aux Maldives; mais s’écant fauvés dans des chaloupes, ils avoient relä- 
ché dans l’Ifle de Ceylan, où le Roï les avoit retenus. On leur avoir ôté tout 
ce qu'ils poffedoient , à la réferve de leurs habits. Cependant ils étoient fort 
bien traités dans la Ville de Candi. Le riz, la volaille & les nattes leur étoient 
fournis en abondance. Il ne leur manquoit que de la groffe viande, & de 
Décifion d'un l'argent pour en acheter. L’Auteur rapporte qu'il leur prit envie de tuer 
sa dE une vache, pour faire quelques bons repas , mais qu'incertains s’il leur éroit 
founaire Poru- permis de prendre le bien d'autrui, 1ls propoferent leurs doutes à un Mif- 
Care fionnaire Portugais (25), qui avoit eu la permiflion de s'établir à Candi. Il 
leur répondit qu'ils ne devoient pas faire difficulté de manger les biens de 
ceux qui pofledoient injuftement leurs corps; & pour les encourager, après 
Sort funefte de qu'ils eurent tué la vache, il en mangea le premier. Entre ces anciens caprifs 
deux Jeunes An- Anglois, le Roi fembloit avoir pris en affection Man & Smart , qui étoient 
ÿ deux jeunes hommes fort bien faits. Cependant ayant appris que Smart éroit allé 
fécretement chez un Ambaffadeur de Hollande, arrivé depuis peu à la Cour, 
il le relegua dans les montagnes, où ce malheureux Anglois perdit la vie par 
un accident tragique , après avoir époufé une femme de l’Ifle, dont il eutun 
fils. Le fort de Man fut encore plus trifte. Il y avoit au Port de Colombo un 
habile ouvrier Portugais, que le Roi fouhaitoit d’engager à fon fervice. Man 
fut employé pour lui faire cette propofition; mais n'ayant pü la lui faire gou- 
ter, il prit le parti de cacher la lettre qui contenoit fon refus, dans la feule 
crainte d'offenfer le Roi par une explication trop fincere. Mais l’Interprète 
ayant eu l’indifcretion d'apprendre au Roi ce qui s’éroit paflé, cet impérieux 
Monarque fit mettre en pieces par les éléphans , & Man qui n’avoit pas répondu 
à fa confiance, & le Portugais qui n’avoit pas fair cas de fes ni & l’In- 

terprète qui ne lui avoit pas donné plutôt cet avis (26). 
1664. Il n’arriva point d'autre changement dans la fituation des Captifs jufqu’à 
Le Roiaccorde l’année 1664, que le Roi reçut une lettre en leur faveur, du Chevalier Win- 
ane ter, Gouverneur du Fort de Saint Georges. L’Ambafladeur Hollandois qui 
de réloiurion, étroit à Candi, avoitété chargé aufli, par le Gouverneur de Colombo , de traiter 
de leur rançon. Le Roi prêta l'oreille à leurs propofitions, & donna ordre que 
tous les caprifs fuffent raflemblés à Candi. Ils fe trouverent au nombre de 
vingt-neuf. On leur déclara qu’ils étoient libres. Mais on leur fit entendre 
que fi quelques-uns d’entr'eux fouhaitoient de demeurer au fervice du Roi, il 
leur donneroit des Villages, des Efclaves & des emplois confidérables à la 
Cour (27). Ce Prince, rempli comme tous les Rois de l'opinion de fa gran- 
deur, s’étoit imaginé que. la plupart des Anglois ne balanceroient pas fur 
ce choix. Mais lorfqu’il eut appris que fes offres étoient rejettées, il retraéta 
fes promeffes, & fa bonne volonté parut fe changer en indignation. On aver- 
tit les capuifs de fe trouver tous les jours à fa porte, pour recevoir fes ordres. 
Ils obéirent pendant plufieurs jours, fans qu’on leur ordonnât rien de fa 
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part. Leur embarras étroit à pénétrer fi ce délai, qui fembloit marquer de 
l'incertitude , venoit d’un refte de bonté pour eux, ou de la crainte d’offen- 
fer les Hollandois de Colombo; lorfqu'il arriva un évenement qui renverfa 
toutes leurs efpérances. Le Palais du Roi fut attaqué pendant la nuit par un 
gros parti de Rebelles. Certe révolte ne dura que cinq jours; mais, dans les 
allarmes continuelles de la Cour, le Roi donna ordre que les caprifs fuffenc 
renvoyés à leurs anciennes demeures, & ne voulut plus entendre parler de 
leur liberté. Ils furent difperfés dans différentes Provinces. Knox fe vit relegné 
dans celle de Hardapandoune , à l'Occident de Candi (28). 

Ce pays lui parut d'autant plus agréable qu'il eft affez près de la mer. Il fe 
flatta que le tems pourroit faciliter fa liberté, Cependant » pour difliper les 
foupçons d’un peuple qui l'obfervoit nuit & jour , 1l bâtir avec l’afliftance de 
es voifins une maifon fur le bord d’une riviere. Il l’environna d’un foflé, au- 
tour duquel il planta une bonne haie. Enfuite il fe remit à faire des bon- 
nets, qu'il vendoit avantageufement aux environs de fa demeure. Ce petit 
commerce le mit dans l'abondance. Ses voilins , accoutumés à vivre familiere- 
ment avec lui, le prefferent de fe marier. Il feignit de goûter leurs confeils, 
dans la crainte de faire renaître leurs foupçons , mais n’ayant, dit-il, que de 
l'horreur pour cette union avec des Idolätres, il leur fit confidérer qu'il n’é- 
toit pas encore allez bien établi pour fournir à l'entretien d'une femme, & 
qu'il vouloit d’ailleurs en choifir une qu’il püt aimer. Il paffa deux années 
entieres dans cette Province, fans trouver l’occafion de s'échapper. L’exem- 
ple de plufieurs Etrangers qui avoient été arrêtés dans leur fuire & livrés au 
fupplice, étoic une leçon qu'on lui “ fouvent & qu’il avoit fans celle 
devant les yeux. En 1666 les Hollandois bâtirent un Fort, nommé #rrar- 
dery , dont 1l n’étoit féparé que par une chaîne de montagnes. Il tenta plufieurs 
fois de s’y retirer, mais les paffages étoient foigneufement gardés. Le Roi, 
mécontent de l’entreprife des Hollandois ; envoya des troupes pour les chaf- 


er de ce pofte, & s’en rendit maître par la négligence de la garnifon, qui 


fut enlevée elle-même & menée prifonniere à Candi (29). Knox étoit avec 
trois Anglois dans cette Province. La crainte qu'ils ne profitaflent du trouble 
de la guerre pour fe fauver, les fit conduire dans une Ville éloignée, qui fe 
nomme Laggendeny. Elle eft fituée fur le haut d’une montagne. Knox y fut 
logé avec Loveland , parce que de tous les captifs Anglois ils étoient les 
feuls qui fuffent fans femmes. Tous les autres, défefpéranc de revoir jamais 
leur Patrie, avoient pris le parti de fe marier. 

A leur arrivée dans cette Ville, ils furent extrèmement affligés de n’y 
trouver que des apparences de mifere. C’eft-là que le Roi fait fouvent con- 
duire les criminels qu’il deftine à la mort. Knox ne douta pas qu'y étant re- 
legué par un ordre exprès de la Cour, fa vie ne füt férieufement menacée, 
Cependant cette frayeur ne dura qu’un jour. Le Roi prévoyant qu’il ne man- 
queroit pas de s’abandonner au chagrin , après avoir été tiré d’une Province 
agréable pour être confiné dans des triftes montagnes , envoya le lendemain 
aux habitans un des Seigneurs de fa Cour , avec ordre de leur déclarer (30) 
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» que les Anglois n’étoient ni criminels, ni privés des bonnes graces de Sa 
» Majeftc ; quelle vouloit au contraire qu’ils fuffent traités comme des per- 
» fonnes qu’elle eftimoit, & qu’elle avoit deffein d'employer dans de gran- 
» des affaires; qu'elle ne les confidéroit pas comme des prifonniers, mais 
» comme des Etrangers honorés de fa protection ; que fi les provifions de la 
» Ville n’étoient pas fufhifantes, elle ordonnoit que les habitans vendiffent 
leurs beftiaux, leurs biens, & jufqu’à leurs femmes , pour nourrir leurs 
Hôtes , & qu'ils leur cedaflent leurs propres maifons «. Knox apprit, dans 
la fuite , qu’en releguant les Anglois dans ce lieu , le Roi n'avoir pas eu def- 
fein de les chagriner, mais de fe fervir d’eux pour ruiner les habitans, qui 
s’écoient fignalés dans la derniere révolte. Il ne diffimule pas que pendant trois 
ans qu’ils pafferent dans cette Ville, 1ls exercerent avec rigueur le pouvoir 
qui leur étoit accordé. Ce ne fut pas fans peine qu’il fe procura la liberté de 
retourner dans la Province de Handupondoune , où du profit qu'il tira de fon 
commerce, il acheta une terre (31) dans celle d'Oxdaneur, près de la Ville d’E/- 
ledat , à dix milles de Candi. Elle ne lui couta que vingt-cinq larées, qui fonc 
à la vérité une fomme confidérable dans lIfle de Ceylan, quoiqu'ils ne re- 
viennent qu'à la valeur de cinq piaftres. Aufli-tôt qu’il eut acquis la proe 
priété de ce fond , il y bâtit une maïfon, avec le fecours de quelques An- 
glois qui n’étoient pas mariés. Dans les entretiens qu'ils avoient enfemble, 
ils mirent en queltion s’il étoit permis d’époufer des femmes Idolâtres, & fi 
la Religion n’en étoit pas moins bleffée , que d’une fale débauche, dont les plus 
fages d’entr'eux avoient peine à fe garantir. La plupart fe déclarerent pour le 
parti du mariage, fondés fur divers exemples de l’ancien Teftament. Ils s’im- 
poferent mème la loi de n’époufer qu’une feule femme , malgré la liberté du 
pays, & d'exiger d’elle qu’elle embraffat le Chriftianifme. Knox confervant 
toujours l’efperance de recouvrer fa liberté , perfifta dans la réfolution de gar- 
der le célibat. IL ne vouloit fe former aucun lien qui füt capable de l’arrè- 
ter, ni mettre d’obftacle à un mariage avantageux qu'il pouvoit faire quel- 
que jour en Angleterre. Vers le mème tems, un de fes compagnons , nommé 
Richard Vernham , fut élevé à la dignité de Grand-maitre de l'artillerie (32) 
& de Capitaine de neuf cens foixante-dix hommes. Le Roi lui donna, pour 
foutenir ce titre, le Gouvernement de plufeurs Villes, & lui fit préfent d’une 
belle épée d’argent & d’une hallebarde ; faveurs fans exemple pour de mifé- 
rables Etrangers. Enfuite , comme s’il n’eût fermé la main fi long-tems que 
pour l’ouvrir rout-d’un-coup par une profufion de bienfaits , il offrit des ré- 
compenfes confiderables à ceux qui voudroient accepter de l'emploi dans fon 
armée pour attaquer le Fort de Brbligom (33), quil avoit réfolu d’enlever 
aux Hollandois, Quelques-uns accepterent certe offre & lui trouverent de la 
fidelité dans fes promefles, quoique la guerre fe für terminée par la reddi- 
tion volontaire de Bibligom. Ta 
Knox demeuroit borné au revenu de fon travail & de fa terre, avec un 
feul de fes compagnons, qui fe nommoit Rufland , & qui s’éroit déterminé , 
comme lui, à vivre dans le célibat. Ils avoient embraflé diverfes fortes de 
commerce, qui leur rapportoit un profit confidérable. Il ne leur manquoit 
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que la liberté pour être heureux ; lorfqu’un jour Knox reçut, d'un des pie Re 
mers Seigneurs de [a Cour, cet ordre écrit de fa main: » Après avoir reçu 7666. 
# cette Lettre, ne manquez pas de venir inceffamment à la Cour , afin d'y root appellé 
» rendre vos refpects à Sa Majefté «. Le mème meflager portoir un autre ordre à!2Cour. 
à tous les Officiers du pays , qui les obligeoit de lui prêter main-forte, fi 
Knox refufoit de le fuivre. Un Chingulai de fes amis lui avoit caufé inno- 
cemment ce chagrin , en faifanc à la Cour un portrait avantageux de fes bon- 
nes qualités, Il ne put fe défendre de faire le voyage de Candi. Mais s'étant 
rendu chez le Seigneur qui l’avoit fait appeller , il le furprit beaucoup, lorf- 
qu'au lieu de rendre graces à fes foins, 1l lui déclara » Que la Nation An- Sa fermeté à 
* gloife n’avoit jamais fait de tort au Roi, & que lui, quisétoir AS d'un Fr Les F 
# Capitaine de Vaifleau au fervice de l'Angleterre, on ne pouvoit l’accufer 
# d’être entré en ennemi dans l’Ifle, ni pour y demander des faveurs ; qu'il 
» n'y étoit venu que pour négocier, & que fous de vains prétextes on l’avoic 
» retenu contre le droit des gens ; que depuis ce tems: là , il avoit traîné fa vie 
# dans la mifere, forcé à de vils travaux pour fe procurer l'habillement & 
» la nourriture ; que dans l’état où fes fatigues l’avoient réduit, il n’éroit pas 
# capable de fervir le Roi, & qu'il n'avoir que la mort à défirer fi on lui re- 
fufoit la liberté. 
Ce Seigneur , après l'avoir écouté paifiblement, lui demanda s’il fçavoir 
lire 8s écrire en Anglois. Il répondit, » qu'il étoit venu fi jeune dans les [n- 
» des & qu’il y avoit efluyé tant d’infortunes , qu'à peine fçavoit-il parler la 
” langue de fon pays; que le Roi trouveroit, entre les autres Anglois, des 
» perfonnes plus propres que lui aux dignités dont il vouloit l’honorer ; & 
» que la plus grande faveur que Sa Majeité pôût lui accorder, après la liber- 
» t, étoit de lui laiffér finir fes jours dans fon petit Erabliflement ». Le 
Seigneur Chingulai prit alors un air chagrin, & traitant toutes fes raifons de 
ridicules , 1] lui dit de les aller conter l’'Adigar (35). Heureufement ce pre- 
mier Miniftre fe trouvoit dans un embarras d’affaires »qui ne lui permirent 
pas de l'écouter. Quelques jours fe pafferent , pendant lefquels Knox obferva 
de ne pas quitter la Ville, pour ne pas Le au reproche d’avoir manqué 
de foumiflion ; mais loin de folliciter la ortune , il rejetta les inftances de 
{es amis, fur-tout celles de Richard Varnham, qui le prefloit à route heure 
de fuivre fon exemple. Enfin , demeurant inébranlable dans fa réfolution ; il 
” retourna dans fa terre ; lorfque le filence du Miniftre lui ft juger qu’on ne 
s'offenferoit pas de fon départ. Un ordre exprès du Roi le rappella bien-tôt à 
Candi (36). Il s'y renditencore, mais pour y jouer le même rôle; & le Roi, 
dégoûté apparemment par fon obftination , lui laiffa la liberré de fe retirer. 
Rendu à lui-même, &à Rutland fon cher aflocié, il prit à fon fervice un 
Jeune garçon , fils d’un des autres captifs , pour tenir la place de fon Nesre, 
à quiil avoit accordé la permiflion de fe marier. I] compte ici que fa capti- 


Ë 


» 


vité avoit déja duré feize ans (37). 

Quoique fa fituation für affez douce, le defir de revoir fa Patrie ne l’a- Projets de Knor 
bandonnoit pas. Toutes les converfations qu'il avoit avec Rutland fe bor- NE 
noient à former des projets de liberté. Enfin cette paflion fe fortifia tellement | : 


(35) Page 250. (36) Page 252. (37) Page 254. 
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dans teur cœur au commencement de l’année 1673, qu'ils prirent abfolu- 
ment la réfolution d’expofer leur vie pour la fatisfaire. Comme ils fçavoient 

arfairement la langue de l’Ifle, & qu’ils avoient obtenu , par degrés, la liberté 
d’aller vendre leurs marchandifes dans différentes Provinces, ils s’informe- 
rent exactement des chemins, des poftes gardés qu’ils avoient à paffer , de la 
diftance des villes, & des lieux plus où moins fréquentés. L'habitude qu’on 
avoit de les voir errans, fit attribuer leur curiofité à de fimples vües de-com- 
merce. Îls conclurent de ces informations, que la voie la plus süre pour 
leur fuite étroit la partie feptentrionale du Royaume, parce qu’elle étoit la 
moins habitée. 

Après s'être fournis de toutes les denrées qui convenoient à leur route, ils 
invoquerent la proteétion du Ciel pour entrer dans la partie qu'ils connoif 
foient le moins. Tous les chemins y font extrèmement difficiles & embarraf- 
fés (38). Ils confiftent dans une multitude de petits fentiers, qui conduifent 
d’une Ville ou d’un Village à laurre, les uns dans les champs & les autres 
dans les bois. D'ailleurs le pays eft fi couvert de haies & de buiflons, qu'à 
peine y voit-on trente pas devant foi. Les fentiers même y changent aflez 
fouvent, parce qu’on en ferme un grand nombre lorfque les grains commen- 
centà crojtre, & qu'on ne les ouvre qu'après la recolte. Malgré tous ces ob- 
ftacles, les deux Anglois continuerent de marcher vers le Nord & pénétrerent 
jufques dans la Province de Neure-calave , à trois journées du lieu d’où ils 
étoient partis. Mais il leur fut impoilible d’aller plus loin, parce qu'ayant 
vendu toutes leurs marchandifes, on auroit commencé à les foupçonner de 
quelque mauvais deffein. Ils furent obligés de revenir ainfi fur leurs (39) 
traces. 

Depuis cette premiere entreprife , ils tenterent fept ou huit fois le même 
voyage, avec aufli peu de fuccès. Ils allerent une fois jufqu’à Hour/y, qui eft 
à l’extrèmité du Royaume. Mais certe partie fepsentrionale étant fort feche 
& manquant de fontaines, ils furent forcés de boire de l’eau de pluie fi bour- 
beufe , qu’en buvant, le limon s’attachoit à leur barbe. Elle étoit d’ailleurs ft 
puante, qu’elle leur caufa une fiévre violente à chaque voyage. Cependant ils 
tiroient quelque fruit de leurs peines, parce qu’ils apprenoient toujours quel- 
que chofe d’utile à leur deffein, & qu'ils découvroient du moins les routes, 
Plufeurs années fe pafferent encore , pendant lefquelles ils furent arrêtés , tan- 
tôt par la fécherefle, tantôt par les grandes pluies, & par d’autres obfta- 
cles. Mais enfin ils prirent une réfolution fi ferme , le 22 de Septembre (40) 
1679, qu’en partant de leur maifon ils ne fe propoferent plus que la mort où 
la liberté. Knox y laiffa un vieux Chingulai, à qui il donna quelqu’argent, 
comme s'il n’eut été queftion que de lui confier le foin de fon bien & de fes 
beftiaux. : 

Le tems de la nuit étant le plussür pour leur marche (41), ils partirent an 
commencement de la Lune , dont la lumiére leur fut long-rems favorable. Ils 
prirent d’abord par la montagne de Bocaul, qui étoit fans gardes; d’où 1ls 
fe rendirent à Border-coufovar ; & de-là à Micayar , derniere Ville de la Pro- 


(38) Ibid. & fuiv. (40) Page 264. 
(39) Page 258. (41) Ibid. & pages fuivantes; 
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vince de Hotcourly. Depuis cette Ville, on ne trouve aucune habitation juf- 
qu'à Parroa , qui en eft à feize milles dans la Province de Nuve-calava. Tout 
cer intervalle n’eft qu'un Defert , nommé Parroa-mocolane , rempli d’élé- 
phans, de tygres & d’autres bêtes farouches. En arrivant à Parroa , ils réfolu- 
rent de gagnet Anarodgburro, derniere Place du Roi de Candi , dont ils 
n’avoient jamais approché de plus près que de treize ou quatorze milles. Mais 
ils apprirent bien-tôt que le Gouverneur de la Province y envoyoit des Gff- 
ciers, pour recevoir les revenus du Roi. La crainte de les rencontrer leur fit 

rendre un long détour, par la partie occidentale d'Ekpoulpor. Ils y acheterent 
du fil de coton & fe mirent à travailler, avec la précaution de vendre peu 
de marchandifes, parce qu'ils en avoient befoin, comme d’un prétexte pour 
continuer leur marche. Après le retour des Officiers , ils rentrerent dans leur 
chemin ; mais ils retomberent bien-tôt dans un autre embarras. La maifon 
du Gouverneur de la Province fe trouvoit fur leur palfage, dans un lieu nom- 
mé Colliouvilla , où ce Seigneur ne demeuroit que pour obferver les paflans. 
Leur frayeur fut extrème. Cependant , après un peu de délibération, ils ré- 
folurent de fe préfenter hardiment chez lui, comme s'ils euflent été munis 
d'une pleine autorité pour voyager. Cette témerité leur réufit. Ils firent 
quelques préfens au Gouverneur; & lui ayant montré leurs marchandifes , 
pour écarter fes foupçons, ils feignirent d’être venus chercher de la chair bou- 
cannée de daims, qui eft ordinairement fort commune dans cette Province. 
1ls fçavoient, néanmoins, que la féchereffe de cette année avoir rendu les daims 
fort rares. Auili le Gouverneur parut-il fâché de ne pouvoir leur en fournir ; 
mais il leur confeilla d'en chercher dans les Villages voifins. Cette réponfe 
leur caufa d'autant plus de joie, qu’elle leur offroit un prétexte pour s’avan- 
cer vers Anarodgburro. Il y avoit neanmoins des difficultés d’une autre nature 
à furmonter. D’anciennes informations leur avoient appris que pour trouver 
des lieux habités au Nord de cette Ville , il falloit marcher deux journées en- 
tieres dans des lieux deferts, & qu’enfuite on entroit dans un pays habité 
par des Malabares, indépendans du Roi de Candi & des Hollandois. Ils. 
appréhendoient de tomber entre les mains de ces peuples, qui étoient alliés 
du Roi, & qui ne pouvoient PU de les reconnoître pour des fugirifs 
en les voyant fortir de fes Etats. Malgré la force de cet obftacle, ils remirent 
à déliberer fur leur conduite lorfqu’ils auroient paflé Anarodoburro ; & ne 
penfant qu'à profter de la confiance du Gouverneur , 1ls firent deux ballors 
de leurs marchandifes , dans l’un defquels ils mirent fecrerement ce qu'ils 
avoient de moins précieux. Ils prierent ce Seigneur de fouffrir qu'ils laiffa£ 
ent cette partie de leur bien dans fa maifon , jufqu’à leur retour. C’éroit une 
forte de caution volontaire , qu’ils crurent capable de prévenir tous les dou- 


_ves. Ils affeéterent encore de ne marquer ‘aucun empreflement pour leur 


départ. 

Enfin, le Ciel leur ayant fait furmonter quantité d’autres obftacles, ils fe 
mirent en chemin fans guide & traverferent d’abord une épaiffe forêt, où ils 
eurent le bonheur de ne pas s’égarer. Enfuite ils trouverent une petite ri- 
viere, nommée Malouat-oya. Leur premiere idée fut qu’allant fe jetter vrai- 
fe nblablement dans la mer, elle pouvoic fervir à leur faire trouver facile- 
ment les côtes. Mais la crainte que ce chemin ne füt crop De leur fit re- 
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TKnox. mettre à le prendre lorfqu'ils auroient perdu l’efperance d'arriver à Anarodg- 
1679.  burro. Ils continuerent de marcher avec fi peu de détour, qu’ils y arriverent 
Narrive à Ana- heureufemeut. C’eft moins une ville qu'un territoire (42) , auquel les Chin- 
Aer ulais donnent aufli le nom de Neur-ouang. Knox le regarde comme la plus 
rande plaine de Pifle de Ceylan. Le centre eft occupé par un étang d’un 
mille de longueur, environné de bois & de quantité de hameaux, dont les 
habitans font des Malabares, qui parlent un langage différent de celui de 
Candi. On n’apperçoit leurs habitations que de fort près. En entrant dans 
cette plaine , les deux Anglois furent quelque-tems incertains du chemin 
qu’ils devoient fuivre. Mais ils entendirent le chant d’un cocq, qui leur fie 
juger qu'ils touchoient à quelque lieu habité. Ils ne balancerent point à s’y 

rendre , avec autant de hardielle que s'ils euffent connu le pays (43). 

Usy font bien: Aufli-tor qu'ils fe furent approchés des maifons , ils s’aflirenc fous un arbre 
de pe ee ee & déployerent leurs marchandifes. Le peuple étant accouru à ce fpectacle, 
néirer plus loin, jls fe virent environnés d’une foule d’habitans , dont ils ne pouvoient fe 

faire entendre. Cependant ils furent abordés par un vieillard, qui parloic 
la langue des Chingulais & qui leur fit diverfes queftions. Ils donnerent 
tant de vraifemblance à leurs réponfes , que joint à lérallage de leurs mar- 
chandifes, elles les firent pafler pour des Marchands. Ils ajouterent qu'avec 
le deffein de vendre, & la permiflion du Gouverneur de Callouvilla , is cher- 
choient l’occafion d’acheter de la chair boucanée. Le Chef du canton, auquel 
ils furent préfentés , parut fatisfair de cette explication. Dans la joie qui fe 
répandit parmi les habitans, on leur donna une vieille maifon . leur re- 
craie, & les principaux s’engagerent à leur fournir, dans quelques jours , 
autant de chair qu'ils en pourroient emporter. Ils profiterent du délai qu’on 
leur demandoit, pour fe procurer adroitement des informations. Ayant appris 
la route de Jafnapatan , qui eft un Port des Hollandoïs dans la partie fep- 
tentrionale de l’Ifle (44) , ils jugerent que le même chemin devoit conduire 
à Manaar , autre Place maritime de leur dépendance , à deux ou trois jour- 
nées d'Anarodoburro. Rien ne pouvoit mieux s’accorder avec leurs defirs. 
Mais fur quelques objections , qu’ils tirerent exprès de la sûreté du pays, leur 
Partiqu'ilspren- Interprète ajouta que les paflages étoient continuellement gardés. Cer éclair- 
“ei ciffement leur fit abandonner un projet dont le fuccès leur avoit paru certain, 
Ils fe virent forcés de revenir à celui de fuivre la riviere de Malouat-oya , 
qu'ils avoient laiflée derriere eux (45) ÿ C'étoit le feul moyen de fe dégager 
du traité qu’ils avoient conclu pour la chair de daim , en perfuadant aux ha- 
bitans qu'ils vouloient retourner à Callouvilla & revenir avec leurs marchan- 
difes ; fans compter que s’ils avoient le malheur de rencontrer quelques Chin- 
gulais , ils ne devoient pas craindre qu'on eût de la contradiction à Jeur repro- 
cher dans leurs vües & dans leurs difcours. Ils firent goûter heureufement , à 
leurs hôtes, les raifons qui les obligeoient de partir; & prenant des provi- 
fions pour dix jours, ils fe mirent en chemin un lundi, 12 d'O&obre (46). 
Leurs préparatifs J]S s’éroient munis de quantité de chofes néceffaires , telles que deux grandes 


pour prendre une 


sure roue, feuilles de Fa/lipos ; qui pouvoient leur fervir de rentes & les mettre à cow- 


(42) Page 276. (45) Page 285. 
(43) Page 277. (46) Page 285. 
(44) Page 281. 
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vert de la pluie; des fufils, pour allumer du feu; une peau de daim coupée 
en morceaux , pour garantir leurs jambes des épines, en traverfant les bois; 
une petite hache au bout d’un bâton, & de grands couteaux pendus à leur 
ceinture , pour fe défendre des rygres & des ours. A l'égard des éléphans, 
il n’y a pas d’autre moyen , pour s'en garantir , que de les éviter par la (47) 
fuite. 

Un Lecteur , attaché à ce récit par tant de circonftances intéreffantes, trou- 
vera plus de plaifir encore à fuivre l’Auteur dans fes propres expreflions , & 
fa curiofité ne fera que s’échauffer pour le dénoûment. C’eft donc Knox même, 
qui va expofer le refte de fes avantures jufqu'à Manaar. 

Nous arrivames (48) vers quatre heures du foir à un mille de la riviere,  Hsffaivenc fes 
È mr ; EU SV : > bords d'una 17 
dont nous étions réfolus de fuivre les bords. Il nous vint à l'efprit qu'on pou- je, dans rer 
voit avoir fuivi nos traces, pour s’aflurer fi nous retournions à Collouvilla. perance d'anives 
Dans cette crainte, nous nous aflimes près d’un rocher, fur le grand che- PRE 
min, où nous attendimes la nuit; & pour n'être pas fans excufes, l’un de 
nous devoir feindre de s’ètre trouvé mal & d’avoir été forcé de s'arrêter. Nous 
ne vimes paroître perfonne. Aufli-tôt que le Soleil fut couché, nous quittà- 
mes le grand chemin, & nous nous jettames dans le bois qui bordoit la ri- 
viere; mais craignant toujours que notre marche ne für découverte , nous eu- 
mes la précaution d'y entrer en marchant à reculons fur le fable. L'obfcu- Peines qu'ils ons 

Me à 6 A ; / ue n à fouffrir, 
rité nous furpric bienrôt & fut redoublée par la pluie; deforte que nous fü- 
mes obligés de tendre nos tentes & de faire du feu , pour attendre le lever de 
la Lune. Nous primes quelques rafraichiflemens ; après quoi nous étant cou- 
vert les pieds & les jambes de cuir de daim, nous recommençämes à marcher 
au clair de la Lune. Mais l’épailfeur des arbres, qui rendoit la lumiere très- 
foible, ne nous permit de marcher que trois ou quatre heures. Nous rencon- 
trâmes un éléphant, que nous nous efforçimes inutilement de faire fuir. Il 
demeura ferme dans notre paflage ; ce qui nous obligea d’allumer du feu en- 
tre quelques arbres, pour attendre que cette terrible bère fe füc éloignée. Aw 
lever du Soleil, nous ne découvrimes autour de nous qu’un affreux déferc, 
dont la vüe nous perfuada , que ce lieu n’avoit jamais eu d’habitans, & ques 
nous commencions à nous éloigner de ceux que nous avions appréhendé de 
rencontrer. Certe idée nous fit croire que nous pouvions marcher en füreté 
pendant le jour. Mais nous fümes bientôt détrompés, lorfqu’en fuivant la riz Faufesaliarmes… 
viere , qui ferpentoit vers le Nord, nous nous trouvames rout-d’un-coup au 
milieu de quantité de Hameaux, que l’épaiffeur des bois nous avoit empè- 
ché de découvrir. Notre frayeur augmenta beaucoup, à de grands cris que nous 
entendimes autour de nous (49). Le bois étoit fi clair que nous ne pouvions 
efpérer d’y être cachés long-tems, & le parti de retourner fur nos pas nous 
paroifloit encore plus terrible. Dans cette confternation, nous apperçümes un 
grand arbre, dont la groffeur extraordinaire nous fit juger qu'il étoit creux, 
Ïl l’écoir effectivement, & nous y trouvâmes une retraite aflez fpacieufe pour 
nous y enfoncer jufqu’au foir. L’obfcurité nous érant redevenue favorable, 
nous traverfâmes un grand chemin, pour retourner au bord de la riviere: Ce- 
pendant les mêmes cris continuoient toujours , & nous firent douter fi les haz 
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bitans ne nous donnoïent pas a chaffe. Mais des éléphans , qui brifoient les 
branches entr'eux & nous, fervirent à nous raflurer, parce qu'il n’y avoit pas 
d'apparence que des hommes euffent la hardiefle d'avancer , tandis que ces fiers 
animaux nous tiendroient lieu de rempart ; & nous jugeâmes bientôt avec plus 
de vraifemblance , qu’ils ne faifoient ce bruit que pour éloigner les bêtes fauva- 
ges de leurs champs. Auf dreffämes-nous nos tentes fur le bord de l’eau , où 
nous dormîmes d’un fommeil tranquille jufqu’au lever de la Lune. Tout le refte 
de la nuit fut employé à fortir du pays des Infulaires apprivoifés : c’eft le nom 

u’on leur donne , pour les diftinguer des fauvages (50) , qui habitent les bois 
par lefquels nous devions pafler. Nos craintes , en approchant de ces barbares , 
étoient d’une autre nature. Mais la providence veilloit fur nous; car nous les 
trouvâmes partis des lieux que nous avions à traverfer. Il n’y reftoir que quel- 
ques femmes , dont nous entendimes les voix d’aflez près pour diftinguer leur 
fexe. La faifon des pluies rappelloit cette farouche Narion dans fes déferts, 
d'où elle ne fortoit que pendant la fécherefle , pour s'approcher de la ri- 
viere. 3 

Nous contmençâmes alors à marcher avec moins d'inquiétude & fans atten- 
dre les ténébres, en continuant de fuivre la riviere , qui nous rerardoit fou- 
vent par fes détours. Quelquetois les chemins étoient aflez commodes; mais 
le plus fouvent il nous falloit traverfer des ronces, qui nous déchiroient les 
bras & le vifage. Plus nous nous imaginions avancer vers la mer, moins nous 
trouvions d’eau dans la riviere; & pour augmenter notre embarras, nous en 
rencontrions d’autres, qui r’avoient pas une goutte d'eau, & qui s’uniffant 
à la nôtre nous faifoient douter du chemin. Chaque moment nous offroit des 
daims , des ours & des bufles , qui prenoient la fuite à notre vûe. Nous com- 
mençâmes à ne plus rencontrer d’éléphans ; mais la riviere étoit remplie d’4/- 
Ligators (5 1) & de rochers. On voit en divers endroits, fur fes bords, quan- 
tité de gros piliers de pierre, qui paroiffent avoir fervi à foutenir quelque 
édifice. Je remarquai mème des traces de divers ponts ($2), dont je ne pus 
m'imaginer quelle avoit pù être l'utilité, dans un lieu défert qui n’a jamais 
été propre au commerce. 

Le Jeudi, après-midi, nous paffimes une riviere, qui fe nomme Coronda 
Oya. Elle fait la derniere féparation des terres du Roi & de celles des Mala- 
bares, dont nous n'avions pas ceflé de fuivre les limites. 11 nous fut impoñfi- 
ble ici de pénétrer plus loin dans les bois, à caufe des épines & des buiflons 
dont ils font remplis. Mais comme on pouvoit marcher à pied fec le long de la 
riviere, nous fimes plus de chemin que nous n’en avions encore fait pendant 
le jour. Le Vendredi, entre neuf & dix heures du matin, nous obfervâmes 
des traces d'hommes fur le fable. C’éroit une marque certaine que le pays 
étoit habité. Mais nous fçavions que ces habitans du Nord , quoique Mala- 
bares & Tributaires des Hollandois, avoient plus d’inclination pour le Roi 
de Ceylan que pour les Etrangers. Il ne nous paroifloit pas impoflible qu’ils 
ne nous renvoiallent à ce Prince, & nous étions occupés de cette crainte; 
jorfque vers trois heures après-midi nous apperçumes, dans un détour, deux 
Bramines (53) aflis fous un arbre, qui faifoient bouillir du riz à trente pas 


(so) Page 293. (51) Page 295. (52) Tbidem. (53) Page 299. 7 
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de nous. Quoique leur frayeur parût égale à la nôtre, peut-être aurions-nous —> 

pris la fuite , fi nous n’euflions appréhendé qu'ils ne fuflent armés d’arcs es 
& de fléches, ou qu'ils ne foulevatfent le pays contre nous. Après les avoir  Leurembarras 
confidérés un moment, nous avançames vers eux d’un air foumis , & nous leur Pour fe faire en- 
demandâmes en langue Chingulaife la hiberté de nous approcher davantage. sa 

Ils ne nous entendoient pas; & nous ayant parlé en Malabare, qui ne nous 

étoit pas moins inconnu , notre embarras auroit duré long-tems {1 nous n’a- 

vions pris le parti de nous expliquer par des fignes. Ils nous répondirent de 

même , & nous firent entendre qu’ils nous recevroient volontiers, fi nous met- 

tions bas nos longues haches. Nous arrivames près d'eux , en levant les mains 

au Ciel, & nous leur montrâmes nos plaies qui étoient encore fanglantes. En- 

fin l'expreflion de notre douleur & de nos befoins fut fi vive, qu’elle nous 

attira leur compañlion. Ils levoient de rems en tems les yeux , en s’écriant 

Tombrane , qui fignifie Dieu dans la langue Malabare. Après nous être un 

peu raflurés mutuellement , 1ls nous firent ligne d’aHer reprendre nos haches. 

Enfuite ils nous offrirent du riz & des herbes bouillies, & nous leur donni- 

mes en échange un morceau de tabac, dont ils parurent faire beaucoup de 

cas. Nous leur propofimes de nous conduire au Fort des Hollandois. Ils nous 115 font trompés 
refuferent ce’ fervice, & nous firent entendre que nous étions hors de dan- Pr Maaare. 
ger. Mais leur ayant montré en argent la valeur de cinq fchellings, l’an d’eux 

les prit, & fe mit à marcher devant nous, fans attendre fon compagnon. 

Cependant nous fumes étonnés qu'après avoir fait un mille, il fe difpofa 
tranquillement à nous quitter. Comme il ne nous reftoit plus d'argent, nous 

lui donnâmes un bonnet & un couteau, pour lefquels il alla un mille plus 

loin, en renouvellant fes fignes, pour nous faire connoître qu'il ne reftoit 

rien à craindre. Il nous auroit été facile d'employer la force pour nous faire 

rendre ce qu'il avoit reçu de nous, ou pour nous faire conduire fur les terres 

des Hollandois; mais dans la crainte qu'il ne foulevät contre nous le voifi- 

nage , nous primes le parti de lui dire adieu avec beaucoup d’honnèteté (54). 

Nous continuâmes de marcher une heure ou deux. Le foir, ayant allumé un 

grand feu, pour épouvanter les éléphans qui font en grand nombre dans ces 

bois, nous paflâmes la nuit fous nos tentes. 

Le lendemain , à la pointe du jour, il fallut fuivre encore la riviere & Leur arrivée 
continuer pendant deux heures une marche fort incertaine. Mais nous tou- ne MS 
chions à la fin de nos miferes. Un homme que nous rencontrâmes feul, & cr 
que nous inrerrogeimes en Chingulai , nous répondit dans la même langue 
qu'il appartenoit aux Hollandois, & que nous étions fur leurs terres, à fix 
railles fealement du Fort de Sarepa. Notre joie fut fi vive, qu'après [ui avoir 
dit fans précaution, que nous nous étions fauvés de Candi ($5), nous lui 
promimes une groffe récompenfe pour nous conduire promptement au Forr, 

Mais il s’en excufa froidement , fur des affaires preffantes qui l’appelloient 
d'un autre côté, & nous demeurâmes dans la crainte d’avoir commis une 
imprudence. Cependant il nous confeilla de quitter la riviere , & d’aller droit 
aux habitations , où nous trouverions des guides. Le feul nom du Fort nous 
avoit animés d'un tel courage, que fans confulter plus long - temts la pru- 


(54) Pages 301 & fuiv, (55) Pages 303 & fuiv 
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 dence ; nous nous jettâmes dans la premiere route qu’il nous montra. Elle 


étoit coupée par quantité d'autres chemins , qui nous firent errer long-tems 
avec beaucoup de fatigue. Nous commencions à nous croire trompés , & le 
chagrin nous fit affeoir fous un arbre. Une demie heure après nous vimes 
pafñler trois Malabares, dont l’un fçavoit un pes de Portugais. Sans parler de 
Candi, ni de tout ce qui pouvoit s’oppofer encore à notre impatience , 


-nous lui dîimes que nous étions Hollandois , & nous lui ofrimes un petit pré- 


fent pour nous mener au premier Village. Il nous ÿ procura un autre guide, 


- qui nous conduifit jufqu'au Fort de Surepa , où nous arrivèmes le Samedi 18 


is en font bien 
seçus , & font 
menés de Ma- 


naar à Columbo.. P 


d'Oftobre, après dix-neuf ans & fix mois d'efclavage (56). 

Knox femble ici refpirer, & prend enfuite un ton plus libre pour fe louer 
de l'accueil qu'il reçut des Hollandois. Leur furprife fut d’abord extrème, 
arce qu'ils n'avoient jamais vi d'Européens qui {e fuffent encore échapés de 
Ceylan. Les deux Anglois furent traités, avec toutes fortes de polirefles, & 
conduits dès le lendemain fous une efcorte, à Manaar, où le Commandant 


-du Château ne les reçut pas moins civilement. 11 les retint l'efpace de dix 


Eclairciffement 
fur les Hollan- 
dois prifonniers 
‘dans les Etats du 
Roi de Ceylan, 


Etranges ambaf- 
faces des Hollane 
SUiSe 


jours, pendant lefquels 1l ne manqua rien à la douceur de leur fituation. 
De-là ils furent tranfportés dans une barque à la rade de Columbo, & plu- 
fieurs Anglois qui étoient établis dans cette Ville, s'empreflerent de les venir 
féliciter de leur délivrance. On leur fournit de l'argent & des habits. Le Gou- 
verneur, qui étoit fils de M. Riklof Van Gors, Général de Batavia Gi) & 
qui devoit y retourner bientôt, lui offrit de l'y mener avec lui. Knox auroit 
{ouhaité de pouvoir paller au Fort Anglois de Saint Georges; mais n'efpé- 
rant pas d'en trouver l’occafon, il confenrit à s'embarquer pour Batavia (58). 
Pendant le féjour qu'il fr à Columbo, il écrivit aux capuifs Européens de 
Ceylan, pour leur marquer la route qu'il avoit tenue dans fa fuite, & leur 
confeiller de la prendre lorfqu'ils fe dérermineroient à fuivre fon exemple. Il 
laifla fa lettre au nouveau Gouverneur de Columbo, qui lui promit de la 
faire remertre aux Anglois de Candi, mais qui le pria de permettre aupa- 
ravant qu’elle füc traduite en Hollandois, afin qu'elle pût être utile aux pri- 


.fonniers de fa Nation (9). 


L’Auteur , occupé jufqu’à préfent de lui-même & des autres captifs Anglois, 
n’obferve qu’à la fin de fon récit, qu'on pouvoit compter dars les Etats du 
Roi de Ceylan cinquarite ou foizante Hollandois » Entre lefquels il y avoit des 
Ambafadeurs, des prifonniers de guerre ; des fugitifs , & des malfaiteurs qui 
s’éroient fauvés des mains de la Juitice. Il nous apprend (60) que ce Prince, 

ui fe nommoit Radga Singa , loin d’étre porté par un mouvement de haine 
à rerenir les Européens, avoit pour eux une véritable eftime & ne penfoit qu’à 
fe les rendre utiles en les attachant à fon pays. Les Ambaffadeurs mêmes n’ob- 
tenoient pas facilement la liberté de quitter fa Cour. Knox en vit cinq, qui 
furent retenus fucceflivement, & deux feulement qui furent renvoyés. Le pre- 


-mier s’étoit rendu à Candi, avant la révolte dont Knox fur témoin, & ne 


uitra pas cette Ville pendant le tumulte des armes. Le Roi, qui s’étoit re- 
ziré dans la montagne de Galuda , le fit amener près de fa perfonne & lui 


(56) Page 305. ©" (59) Page 317. 
(57) Page 312. (60) Page 349. 
{58) Page 316. 
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donna des gardes pour l’obferver. D’autres ordres l'ayant retenu dans ce lieu 
après la guerre , une femme Chingulaife , qui avoit quelques mécontentemens 
domeftiques , fe retira chez lui. Elle avoit de l’efprit & de la beauté. L’Ambaffa- 
deuren devint pañionément amoureux. Mais ne pouvant obtenir fes faveurs , 1l 
écrivit au Roi & lui promit d’embraffer fon fervice , s'il vouloit obliger cette 
femme à le traiter avec plus de complaifance. Ce Prince, qui ne cherchoit 
qu'un prétexte pour le retenir , accepta fes offres. Il le fit venir à la Cour 
avec fa maïrrelle , 1l lui donna un logement magnifique , & fournit libérale. 
iment à fa dépenfe. Mais après lui avoir laiffé paffer une nuit avec la Chin- 
gulaife , il La lui fit enlever le lendemain. Cependant fes bienfaits diminue- 
rent fi peu, qu'il le créa Surintendant de fes édifices & de fes forges, avec la 
permiflion de faire fa demeure dans la Capitale. Quelque tems après, ce nou- 
veau Courtifan eut l’imprudence de donner avis au Gouverneur Hollandois 
d’Arandery, que les Chingulais avoient réfolu d’attaquer ce Fort. Sa lettre fut 
interceptée & remife au Roi, qui après lui avoir reproché fa (61) perñdie, 
Venvoya au fupplice fans vouloir écouter fes juftifications. 

Le fecond Ambafladeur Hollandois fe nommoit Henri Drake , & fut en- 
voyé à Candi en 1664. Knox fait l’élose de fon caractere. Le Roi, qui ne 
reconnut pas moins fon mérite, le retint jufqu'à fa mort; après laquelle il fic 
tranfporter {on corps à Columbo dans un palanquin, avec des complimens 
aux Hollandoïs fur la perte d’un homme qu'ils devoient regreter. En 1670, 
il en vint un autre, chargé d’une commiflion particuliere pour affermir la 
pax. Le Roi le combla d’honneurs & le fit vêir à la Chingulaife; faveur dent 
on ne connoit pas d'autre exemple. Mais elle n'empécha pas qu'il ne demeu- 
rat long-tems fans tien obtenir. Son humeur étoit impatiente. Il fit demander 


“plufieurs fois fon congé, qui fut différé de jour en jour. Enfin, chocqué de 


ce retardement, il déclara que fi fon prédécefleur étoit mort en femme, il 
étroit réfolu de mourir en homme de cœur. On avoit peine à comprendre le 
fens de cette ménace, lorfqu’un jour , ayant pris fes armes, il fe rendit à la 
porte du Palais. Là, Otant fon chapeau & faifant une profonde reverence, 
comme fi le Roi eut été préfent, il prononça un compliment & remercia Sa 
Majefté de l'honneur qu’elle lui avoit fait. Enfuite il partit courageufement , 
fuivi de quelques Négres qui le fervoient. On s'imagina que le Roi donne- 


roit des ordres pour le faire arrêter, & qu'il le puniroit de fon audace. Mais 


foit qu’il conçüt de l'admiration pour une aétion fi ferme, ou qu’il eût d'au- 
tres raifons de fe modérer, il lui laiffa la liberté de continuer fa route, & 
le fit même efcorter par un Seigneur de fa Cour jufqu’aux terres des Hol- 
Jandois. 

Knox , qui , dans le cours de fon Journal, n’a pas moins néeligé les captifs 
François que les Hollandois , raconte ici qu’en 1672 ou 1673 (62), quatorze 
gros Vaifleaux François étant arrivés dans l’Ifle de Ceylan, pour y établir un 
Commerce, M. de la Haie, Amiral de cette Flotte , mouilla au Port de Cot- 
tiar , d’où il envoya trois de fes gens à la Cour de Candi. Le Roi les traita 
magnifiquement. 1] leur fit préfenc à chacun d’une chaîne d’or, d’une épée da- 
malquinée & d’un beau fufl. Sa réponfe n'étant pas moins favorable , l’Ami- 


(51) Page 341 & fuiv. (61) Page 351. 
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ral encouragé par de fi belles efpérances, prit le parti de laiffer à Candi un: 
Ambafladeur en chef, avec fix autres François, pour réfider dans cette Cour 
jufqu'au rerour de la Flotte, qui devoit aller trafiquer dans d’autres lieux, 
Avant fon départ, le Roi la fit pourvoir de toutes fortes de provifions. Il per- 
mit aux François de bâtir un Fort dans la baye, & leur accorda même des 
fecours pour ce travail. L’Amiral après y avoir misune garnifon, & s'être en- 
gagé par fon Ambafladeur à retoutner bientôt, fit route vers les côtes de Co- 
romandel. On ne le revit plus; & lorfqu'on eut perdu l’efpérance de le re- 
voir , les Hollandois fe rendirent maîtres de fon Fort. Quelques-uns croient ;. 
remarque Knox (63), qu'il perit dans une tempête, & d’autres, qu'il fut coulé 
à fond par les Hollandois. Mais il n’eft queftion ici que de l’Ambaffadeur & 
de fa fuite, 

Il partit de Cottiar à cheval, fans avoir donné avis de fa marche à la Cour. 

Cependant le Roi n'eut pas plütôt appris qu'il étoit en chemin, que lui ayant 
ait préparer une maifon à Candi, 1l envoya au-devant de lui quelques-uns. 
de fes principaux Officiers pour l’y conduire. L’Ambaffadeur fit fon entrée à 
cheval, maloré le foin qu'on eut de lui repréfenter qu'il bleffoit l’ufage du 
pays, & que le Roi pourroit s’en offenfer. Il n’en fut pas traité moins civile= 
ment. Pendant quelques jours, fa maifon fut entretenue aux dépens de la. 
Cour ; & lorfqu’on le vint prendre pour fa premiere audience, il y fut conduit 
avec beaucoup de céremonie par les principaux Seigneurs. Le Roi ne donne 
fes audiences aux Etrangers que la nuit. On les introduit dans une falle, où: 
ils attendent qu'il les fañle appeller. Le nouveau Müiniftre, comptant trop: 
apparemment fur le retour de la Flotte Françoife, ou moins prudent qu'il 
pe convenoit à fon caractere, s’impatienta d'attendre une heure ou deux, & 
s’imagina qu'on ne l’avoit amené que pour lui faire affront. Dans cette idée, 
il fortit brufquement & reprit le chemin de fon hôtel. On voulur le retenir. 
Cer obftacle acheva de le mettre en futeur. Il porta la main fur la garde de: 
fon épée, & l’on fur contraint de le laïfler pañler. : 

Le Roi fur fi choqué de cette hardielle, qu'il donna ordre aufli-tôt que: 
FAmballadeur & rous les François de fa fuite fuflent enfermés dans une: 
étroite prifon. Ils furent défarmés & chargés de chaînes. Cependant on re- 
préfenta au Roi que les gens de la fuite étant domeftiques , avoient éré obligés. 
d’obéir aux ordres de leur Maître. Ils obtinrent la liberté , & l’Ambaffadeur: 
demeura feul dans les fers, qu’il porta plus de fix mois. Sa grace ne fut ac- 
cordée qu'à l’inrerceflion de la plüpart des Grands : encore ne ceffa-t-1l point. 
d’être regardé comme prifonnier ; & fes gens , chagrins de la mifere où il 
les avoit plongés, l’abandonnerent à fon humeur imperieufe , pour fe procu- 
rer dequoi vivre par leur induftrie. Knox en avoit connu trois , dont l'un fe: 
nommoit Du Pleffis, & un autre , Blame ; mais le nom du troifiéme étoit: 
échappé à fa mémoire. Le Roi tes chargea tous trois du foin de fon plus beau. 
cheval ; en qualité de fes Ecuyers. Malheureufement pour eux ; ce cheval 
étant mort peu de tems après , 1l accufa leur négligence, fans vouloir prèter 
l'oreille à leurs excufes. Du Plefis & Blame furent relegués dans les monta- 
gnes. La jeuneffe du troifiéme le fit traiter avec plus d’indulgence. 

(63) Page 353. Knox étoit mal inftruit , car on verra, dans ce Tome, la Relation d&: 
voyage de M, De la Haie & de fon retour. 
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Un peu avant le départ de Knox , ce Prince entreprit de réconcilier PAm- 
baffadeur & fes gens. Les ayant fait aflembler tous, il leur dit (64), » Que 
» linimitié étoit fcandaleufe entre des gens d’une même Nation, dans un 
5. pays étranger où toutes fortes de raifons les obligeoient de bien vivre en- 
» femble ; que s’ils aimoient Dieu , leur Roi, & lui-même, qui n’avoit pour 
» eux que des fentimens de bonté , 1ls renonceroient à ieurs haines mutuel- 
» les; enfin, qu’il leur confeilloit de fe rejoindre enfemble dans le même 
» logement & d'éviter à l'avenir tous les fujers de divifion. Cet avis étoir un 


ordre, auquel ils furent obligés d'obéir. Ils fe rendirent tous chez l’Ambaffa- 


deur , où 1ls furent traités aux dépens du Roi. Mais après le repas ils fe reti- 
rerent, aufli irrités que jamais contre ce Miniftre, dont la fierté leur éroit 
infupportable. 


! 


Knox les ayant laiffés dans cer état, fe crut obligé , après fon retour en An- 
gleterre , d'écrire la Lettre fuivante à l’Ambafladeur de France à la Cour de 
Londres (65). » M. Je prens la liberté de mander à Votre Excellence qu'ayant 
» été près de vingt ans prifonnier dans l’Ifle de Ceylan, j'y ai connu un 
» Ambaffadeur de France & quelques perfonnes de fa fuite. Ils font au nom- 
» bre de huit. M. De la Haie étant arrivé avec fa Flotte, en 1672, dans le 
» Port de Cortiar ou de Trirzquemale ; envoya ces Meflieurs au Roi du pays, 
# qui les retient dans un dur efclavage. Comme je fçai qu'il leur eft impof- 
» fible d'écrire en Europe, la compaflion que m'infpire leur état me porte à 
» vous fupplier d'en donner avis à leurs amis. J'ignore le nom de leur Chef; 
» mais je connois un de fes parens qui fe nomme De Serle, & MM. Du 
ss PleMs & De la Roche, Gentilshommes de fa fuite «. L'Ambafladeur de 
France , après avoir reçu cette Lettre, eut un entretien avec Knox, qui lui 
donna d’autres éclairciflemens, Mais il refte à fçavoir quel effet ils ont pro- 
duit. L’Auteur ajoute qu'avec ce petit nombre d’Européens, il y avoit dans 
l'Ifle de Ceylan un Jéfuite Portugais, nominé le Pere Y’ergunce ,; qui y mou- 
rut fort âgé & très-eftimé du Roi. Un jour que ce Monarque le prefloit de 
quitter fa robbe , qui étoit en pieces, & de s’attacher à fa perfonne ; il lui 
répondit courageufement , » Qu'il fe glorifioit plus de ce viel habit & du 
+ nom de Jefus-Chrift , que de tous les honneurs qu’on pouvoit lui préfen- 
» tére. Ce témoignage eft glorieux pour un Jéfuite, dans la bouche d'un 
Anglois (66). 

Mais ne perdons pas Knox de vüe, jufqu’à la fin de fes voyages. Les Hol- 
on de fon féjour à Columbo, pour tirer de lui quantité d’e- 
claircifflemens fur l'interieur de l'Ifle. Enfin, après avoir demeuré vingt-cinq 
jours dans ce Port, il s'embarqua pour Batavia, avec le fils du Général, au 
bruit de toute l'artillerie de La Ville. Ils portoient le pavillon au grand mar, 
dans un navire de huit cens tonneaux. Leur table étoit fervie chaque jour de 
dix ou douze plats d'excellentes viandes , accompagnées de diverfes fortes de 
vins délicieux. On employa fix femaines au paflage , depuis le 24 de Novem- 
bre jufqu’au $ de Janvier fuivant. 

Les politeffes du Général de Batavia l’emporterent encore fur celles de fon 
fils. Mais elles étoient intereffées. Après avoir fait à Knox routes les queftions 
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qui convenoient aux intérêts de la Hollande , tandis que des Ecrivains apoñtés 
recueilloient par écrit fes réponfes , il lui propofa de les figner. Comme elles 
étoient recueillies en Hollandois, Knox , qui ne fçavoit pas cette langue , 
refufa (67) de rendre un témoignage dont on pouvoir abufer, contre fon 
intention, Il offrit feulement de déclarer, par un certificat féparé, qu’il n’a- 
voir rien dit que de conforme à la verité. Le Général ne demanda rien de plus. 
Un de fes fils , nommé pour commander la Flotte qui devoit retourner certe 
année en Hollande, offrit à Knox le palfage & fa table fur fon Vaifleau, en 
lafurant que MM. des Etats feroient charmés de conferer avec lui des affai- 
res de Ceylan. Maisil demanda la liberté de paffer à Bantam , où 1l trouva 
un Vaifleau Anglois, nommé le Céfar ; qui le rendit à Londres au mois de 


Septembre (68). 


KNox. 
1680. 
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167). 
Introduétion ; N a déja eu l’occañon de remarquer (69) que les Portugais ont poffedé 


gui regarde les È : > SUN : 
Por cts Elles autrefois une partie des côtes de l’Ifle de Ceylan, d’où 1ls faifoient des 


Hollandois,  courfes jufqu'à la Capitale, qu'ils brülerent plus d'une fois, fans épargner 
le Palais du Roi ni les Temples. Ils s’y érotent rendus fi formidables , qu'ils 
avoient forcé le Roi de leur payer un tribut annuel de trois éléphans & d’a- 
cheter la paix à d’autres conditions humiliantes. Ce Prince eut enfin recours 
aux Hollandois de Baravia, qui ayant joint leurs armes aux fiennes , battirenc 
les Portugais & les chafferent de tous les lieux où ils s’étoient fortifiés ; mais 
ce fut pour s'établir à leur place. Ils refuferent après la guerre, fur-tout après 
s'être rendus maîtres de Columbo, en 165$; d’abandonner une conquête 
dont ils fe voyoient en polfeflion ; & depuis ce rems-là ils ont apporté tous 
leurs foins à fe foruifier fur les côres. Leurs principaux Etabliflemens font 
Jafnapatan & V'Ifle de Manaar au Nord ; Frinquemale & Barticalon à V'Eft; la 
Ville de Point-de-Galle au Sud, & Columbo à VOuelt ; fans parler de Ne- 
ombo & Colpentine , qui fonc deux autres Villes, & de pluleurs Forts à 
l'embouchure des rivieres, où dans les ouvertures des montagnes, pour la 
en garde des pañages. On peut donc regarder les Hollandois comme les maîtres 
* abfolus de la plus grande partie des côtes , dans une Îfle qui a cent lieues de 
long & cinquante dans fa plus grande largeur. Sa figure eft à peu près celle 
d’une poire (70). 
Divifon des  L’interieur de l’Ifle, qui avoit été peu connu avant la Relation de Knox , 
pays intérieurs. ef foumis à un feul Souverain, qui porte le titre de Roi de Candi , ou Can- 
di-uda. Les habitans, qui font de véritables Négres , fe nomment Chingulais, 


titude , cinq degrés cinquante-cinq minutes | 
(68) Page 322. dix fecondes. On remettra la defcription des | 
(69) Voyez ci-deffus le Voyage de Pyrard. Côtes aux Relations Hollandoifes , comme à | 
(70) Longitude , quatre-vingt dix-fepe fon lieu naturel, 
degrés vingt-cinq minutes cent fecondes. La- 
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Candi-uda fignifie, dans leur langue, Ze haut des montagnes (71), & leur 
pays n'offre effectivement que de fertiles coteaux & de belles montagnes , 
dont quelques-unes font d’une hauteur extraordinaire. Ileft divifé en grandes 
& peutes parties; les unes, qui répondent à nos Provinces, & les autres à 
nos Bailliages. La Province de Neure-calava , divifée en cinq Bailliages , & 
celle de Horcourly, qui en a fept, font au Nord. Les Provinces de Mantaly 
& d'Ouvah , qui ont chacune trois Bailliages,, font fituces à l'Eft, avec qua- 
tre autres Bailliages particuliers qui n’ont pas été réduits en Provinces, & 
qui fe nomment Tammanquod ; Bintana , Nellas & Paunoa. Trente-deux 
Capitaines, qui dépendent entiérement du Roi, habitent avec leurs compa- 
gnies la Province d'Ouvah. Les Bailliages fuivans font renferimés dans le cen- 


le] ER £ 
tre du pays : Wallapon-ahoy, dont Le nom fignifie cinquante trous ou val- 


lées , & exprime la nature du terrain, qui eft fort coupé de montagnes & de 


vallées ; Poncipot , qui figniñie céngcens foldats ; Godtaponohoy, où cinquante 
pieces de terre fèche ; Hevothattay, ou foixante foldats ; Cote-mul , Horfepot , 
ou quatre cens foldats ; Tunponahoy, ou Les trois cinquantaines ; Oudanour , 

ui fignifie /a plus haute Ville ; Tattanour , où Ville baffle , dans lequel efk 
liée la Ville royale de Candi, capitale de l’Ifle. Ces deux derniers Bailliages 
font les meilleurs du pays, c’eft-à-dire, les plus peuplés & les plus fertiless 
Auf les habitans font-ils les principaux Sujets du Roi. C’eft un proverbe 
Chingulai, que fi la famille royale venoir à manquer, on pourroit prendre 
le premier venu dans l’un ou l’autre de ces deux cantons, le tirer de la char- 
rue , le nétoyer, & qu’alors on auroit un Roï-quine manqueroit, ni de naif- 
fance, ni de bonnes qualités (72). Entre plufieurs privileces, ils ne peuvent 
avoir de Gouverneur qui ne foit né dans le Baïlliage même. 

Les Provinces de l’Oueft font , Oudipollat , Dolusbang , Hotteraocurly, 
Portaloun , Tuncourly & Cottiar. Les trois premieres ont chacune quatre 
Bailliages, & chacune des deux fuivantes n’en a que trois. Celle de Cortiar 
eft paflée au pouvoir des Hollandois , avec celles de Baricalon & de Tun- 
courly. On n’en nomme point 1ci dix où douze qui leur appartiennent fur 
les côtes. La plüpart de ces Provinces & de ces Bailliages confftent en mon- 
tagnes & en côteaux fertiles, d’où leur vient le nom général de Candi-uda, 
Cependant les Provinces de Neure-calava , de Hotcourly & de Hotteracourly, 
& les Bailliages de Tammaquod , de Vellas & de Baknoa font fans monta- 
gnes. Tous les Bailliages font féparés entr'eux par de grands bois , que per- 
fonne n’a la liberté de vendre ou d'employer, parce qu'ils fervent naturelle. 
ment de fortifications. Pendant la guerre ou les troubles civils, chaque Bailliage 
entretient une garde; mais cet ufage cefle pendant la paix, excepté vers les 
lieux qui touchent aux Etabliflemens Hollandois (73). 

Le pays, quoique montagneux, eft arrofé d’un grand nombre de belles 
rivieres # qui tombent des montagnes. La plüpart font trop remplies de 
rochers pour être navigables ; mais il sy trouve du poiffon en abondance, 
Celle de Mavelagongue , qui eft la principale, prend fa fource fur la monta- 
gne que les Portugais ont nommée Pointe-d’Adam , & traverfant route l’Ifle 

(71) Relation de Knox , premiere Partie , (72) Tbid.p. 6. 
page 4 & fuivantes. (73). Page 8. 
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vers le Nord , va fe jeter dans la mer à Trirquemale. Sa largeur eft de la por- 
tée d’un trait d’arbalète. Les rochers , qui la rendent peu navigable, fervent 
de retraite à un grand nombre d’A/ligators. Elle pafle à un quart de lieue de 
la Ville de CE & la rapidité de fes eaux ne permettant pas qu’on y fafle 
de pont, on la traverfe fur de petits canots. C’eft d’ailleurs une politique des 
habitans, de ne pas vouloir qu'il foit facile de voyager dans leur pays, & 
d'aimer mieux que les chemins foient fort embarraflés (74). Dans quelques 
endroits, cette riviere coule l’efpace de quelques lieues fans être coupée par 
des rochers. Mais en général les Chingulais tirent peu d'avantage de leurs 
eaux, pour le commerce & le tranfport des denrées. A l'exception de la Pro- 
vince d'Ouvah & des Bailliages d'Oudipolat & de Doluphang , où le bois 
mañque , toute l’ffle en eft couverte. Elle eft bien peuplée vers le centre , mais 
beaucoup moins vers les côtes. La température de l'air eft mal-faine dans 
jes parties feptentrionales, quoique tout le refte du pays jouiffe d’un air très- 
pur. Les vallées font la plüpart marécageufes & remplies de belles fources. 
Celles qui ont cette qualité paflent pour les meilleures ; parce que le riz, prin- 
cipale fubfiftance des habitans, demande beaucoup d’humidité. 

On découvre de loin, au Sud de Candi, une montagne qu'on croit la plus 
haute de l’Ifle & dont la figure eft celle d’un pain de fucre. Elle porte , dans 
le pays le nom de Hamalel ; mais les Portugais lui ont donné celui de Pointe 
d'Adam. Une pierre plate, qui eft au fommet , porte l’empreinte d’un pied 
humain , plus grand deux fois que fa mefure naturelle (75). Les habitans 
regardent comme une action méritoire d'aller rendre leurs adorations à ce 
pied; fur-tout le premier jour de l’année, qui tombe pour eux au mois de 
Mars, & l’on voit alors fur cette montagne des proceflions innombrables d’hom- 
mes , de femmes & d’enfans. C’eft de la Pointe-d’Adam que fort la Mavela- 
conçue & plufeurs autres belles rivieres. 

Le Royaume de Candi-uda eft défendu naturellement par fa fituation (76). 
Dès l'entrée, on va prefque toujours en montant, & l'accès des montagnes 
n’eft ouvert que par de petits fentiers, où deux hommes ne pafleroient pas de 
front. Elles font entrecoupées de grands rochers , qui font trouver beaucoup 
de difficulté à parvenir jufqu'au fommet , & chaque ouverture eft munie 
d’une forte barrriere d’épines, avec quelques gardes qui veillent continuelle- 
ment au paflage. : 

C’eft une variété fort remarquable que celle de l'air & des pluies dans les 
différentes parties de l’'Ifle. Quand les vents d’Oueft commencent à fouffler, 
la partie occidentale a de la pluie, & c’eft alors le tems d'y remuer & de la- 
bourer la terre. Mais , dansle mème tems, la partie orientale jouit d’un tems 
fort fec, & c’eft alors qu’on y fait la moiflon. Au contraire , lorfque le vent 
d'Eft regne , on laboure les parties orientales de l’Ifle , & les grains fe recueil- 
lent dans la partie expofée à l'Occident. Ainfi la moiflon & le labourage oc- 
cupent pendant toute l’année les Infulaires, quoique dans des faifons oppo- 
fées. Le partage de la pluie & de la fécherefle fe fait ordinairement au mi- 
lieu de l'Ile ; & fouvent il eft arrivé à Knox d’avoir de la pluie d’un côté de 
la montagne de Cauragahing ; tandis qu'il faifoit très-fec & très-chaud de 


(74) Page 10. (75) Page 12. (76) Page 15. 
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Pautre côté. Il remarque mème que cette différence n’eft pas aufli légere qu’elle 
eft prompte; car en {ortant d'un lieu mouillé , 1l fe trouvoit tout d’un coup 
fur un terrain qui lui brüloit les pieds. Il pleut beaucoup plus fur les terres 
hautes, que fur celles qui font au-deflous des montagnes. Cependant la partie 
feptentrionale de llle n’eft pas fujerte à la mème humidité. On y voit quel- 


quefois » pendant trois & quatre ans entiers, une fi grande fécherefle ,que la: 


terre n’y peut recevoir de culture. Il eft mème difficile d’y creufer des puits 
affez profonds pour en tirer de l’eau qu’on puifle boire , & la meilleure conferve 
une âcreté qui la rend fort défagréable (77). 

On montre, dans l'Ile, pluleurs. endroits où les habitans prétendent qu’il 
y avoit autrefois des Villes confiderables, dont cés lieux portent encore les 
noms. Mais il y refte à peine quelques veltiges de bâtimens. Knox,, après avoir 
parcouru plufieurs fois routes les Provinces ; ne compte que cinq Villes qui 
méritent ce uitre, dans lefquelles le Roi a des Palais meublés, mais qui tom- 
bent en ruines, à l'exception de celui qu'il habite. Carde où Candi , eft la 
principale. Elle eft fituée entre des montagnes , & fon nom, dans le pays, eft 
Hingadagul-neure, qui fignifie #i/le du Peuple ; où Moncaire, c’eft-à-dire, 


Ville royale ou Capitale. Son afliette à cet avantage, qu’étant au centre de’ 


VIfle , on y peut aborder de toutes parts avec la même facilité. Sa forme eft 
triangulaire ; &, fuivant l’ufage du pays, le Palais du Roi occupe la pointe 
de l’Eft. Eile n’eft fortifiée que du côté du Sud, parce que l'accès en eft plus: 
ouvert de ce côté-là ; mais ces fortifications ne confiftent que dans un rem- 
part de terre, haut d'environ vingt pieds, qui traverfe la vallée d’une mon- 
tagne à l’autre. Toutes les avenues de la Ville, à: deux ou trois milles de 
diftance, font fermées par des barrieres d’épines , où l’on fait une garde con- 
inuelle. La grande riviere , qui defcend de la Pointe-d’Adam , pafñle à un quart 
de lieue vers le Sud. Pendantle féjour que Knox fit dans l'Ifle, le Roi quitta 
Candi,, à l’occafñon d’une révolte de fes Sujets , & fon départ avoit commencé. 
à caufer la ruine de cette Ville (78). 

Nellemby-neur en eft une autre, dans la Province d'Oudipallar , à douze 
milles de Candi , au Sud. Æ//our-neur eft fituée au Nord-Eft de Candi, dans 
le pays de Bintano: C’eft le lieu où le Roï tient en réferve, pour les tems 


de guerre, de grands magafins de bled & de fel. Knox n’eut jamais l’occafion- 


de pénetrer dans ce Bailliage ; mais l'ayant découvert du fommet d’une mon- 


tagne, le payslui parut fort uni & couvert de grandes forêts. I] eft arrofé par 


la riviere de Mavelagongue. 

Badoula , quatrième Ville de l’Ifle, eft à deux journées de Candi, vers 
J'Eft de la Province d'Ouvah. Cette Place avoir été brülée jufqu’aux fondemens 

ar les Portugais. C’eft dans-la Province d'Ouvah'que fe trouve le meilleur 
tabac de Ceylan. Elle eft bien arrofée, mais le bois y eft rare: Les beftiaux & 
le riz y font en abondance ; avec cette fingularité , que les animaux qu’on y 
éleve ne peuvent vivre long-tems lorfqu'ils font tranfportés dans une autre 
Province (79). 

La cinquiéme Ville eft Digligy-neur, fituée aufli à l’'Eft de Candi, dans 
le pays de Hévahart, Ceft dans cette Ville que le Roïtient fa Cour, depuis 


(77) Ibid. p. 17: (78): Page. 20 (79) Page 22. 
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Discriprion l'année 1664. Le pays eft couvert de montagnes & de rochers, qui en ren- 
oz r'isue dent le terroir fort ftérile. Cependant le Roï l’a choifi pour fa réfidence , com- 
ps CEyLan. me un lieu de sûreté parle voifinage d’une haute montagne nommée Gau- 
1679. Jada, qui peut lui fervir à tous momens de retraite, & où l’on peut recueillir 
affez de bled pour l'entretien des garnifons de trois Forts, qui en défendent 
ru Elle eft efcarpée de routes parts , & revètue de tant de rochers, de 
bois & de précipices, qu’une poignée de gens y réfifteroit aux plus grandes 

armées (So). : - BE ne Ba 
fourgs & vil Outre ces cinq Villes, on trouve dans l'Ile plufeurs Places ruinées, qui 
RESF» confervent encore le-nom de Villes & dans lefquelles divers Rois ont tenu 
leur Cour. Mais il en relte peu de traces. Telle eft la Ville d’Anurodgburro, 
dans la partie feptentrionale du Royaume. On affure que quatre-vingr-dix 
Rois y ont regné ; & le Peuple eft perfuadé que les Efprits de ces Princes font 
autant de Saints élevés en gloire, parce qu'ils ont érigé plufieurs pagodes & 
d’autres monumens de religion. La riviere, qui pafle près de cette Ville, eft 
Avtiquiés. celle que Knox fuivit dans fa fuite. On voit , le long de fes bords , quantité 
de pierres taillées, dont les unes font longues & propres à faire des colom- 
nes, & d’autres quarrées, qui paroiflent avoir été deftinées pour paver; fans 
compter les reftes de trois ponts de pierre, dont les arches fübfiftent encore. 
Le pays d’ailleurs eft defert. On fait une garde exacte à quelque diftance de 
certe Ville, parce que la frontiere eft ouverte de ce côté-là, & que cerre paitie 

de l’Ifle eft fans montagnes (81). 

Province de or La Province de Portaloun , fituée au Couchant de l’Ifle, a un Port de mer 
péou d'où une partie du Royaume tire du fel & du poiflon. Ses habitans en- 
tretiennent quelque commerce avec les Hollandois, qui ont un Fort à la 
£elderite, pointe. À l'égard des parties orientales , que l'éloignement & le difficuté des 
voitures au travers des montagnes empêchent de tirer du fel de ce Port, la 
Nature a pourvü d'une autre maniere à leurs befoins. Le vent d’Eft fair en- 
rer l’eau de la mer dans le Port de Leaouava ; & lorfqu’enfuite le vent d'Oueft 
amene le beau tems, cette eau fe congele & fournit aux habitans plus de fel 
qu'ils n'en peuventemployer. Leaouava eft dans une fituation qui n’a jamais 
permis aux Etrangers d'en enlever le fel. Cette Place eft entourée de monta- 


D Ë Re : 
nes du côté de la terre; & du côté de la mer, le mouillage n’eft jamais fans 


danger. D'ailleurs , l'air du pays eft fort mal-fain. Les Chingulais attribuent 
tous ces avantages à la protection d’un Dieu qui réfide aux environs, dansun 
Village nommé Coreragom. Ceux qui vont faire leur provifion de fel , font 
obligés de lui offrir quelque préfent ; & la puiffance de certe Idole ef fi re- 
doutable aux Infulaires , que ceux mêmes qui ont trahi quelquefois leur pro- 
pre Prince en faveur des Portugais on des Hollandoiïs , n'ont jamais voulu fe 
lier avec eux pour l’attaquer de ce côté-là (32). 
Maïfens des Quoique les Bourgs & les Villages de Ceylan foient en fort grand nombre, 
Chiegalis 3j] y en a peu qui méritent l’attention d’un voyageur. Les plus remarquables 
font ceux qui font confacrés à leurs Idoles , dans lefquels on voit des Deouals 
ou des Temples. Les habitans s’embarraflent peu d’aligner les rues & de don- 
ner quelque régularité à leurs maifons ; chaque famille habite un bâtiment 


(£o) Pages 23 & 24 (81) Page 24 (82) Pages 26 & 27. SE 
féparé 3 


D'E'S/2V OO YA G°'E S. Lrvs TL S21 
féparé, qui eft environné ordinairement d’une haie & d’un foffé. Jamais les 
Chingulais ne bâtiflent fur un grand-chemin. Ils ne veulent pas être obfervés 
par les paffans. Leurs plus grands Villages ne contiennent pas plus de cent 
maifons. Le nombre ordinaire eft de quarante ou cinquante, & l’on en voit 
aufli de huit ou dix. Mais on peut dire, comme de leurs Villes, que la plü- 
part ont été ruinés par divers évenemens. Ajoutez qu'ils les abandonnent, 
lorfque les maladies y deviennent un peu fréquentes & qu'ils y voient mourir 
en peu de tems deux ou trois perfonnes. Ils s'imaginent que le Diable en à 
pris polfeflion ÿ & cherchant à s'établir dans des lieux plus heurçux , ils aban- 


. donnent leurs maifons & leurs terres (83). 


Le Palais du Roi, à Digligy-neur , eft environné d’un rempart de terre, 
revètu de paille, afin que les pluies ne le faflent pas ébouier. L’enceinte eft 
remplie de divers bâtimens irréguliers, la plüpart bas & couverts de chaume, 


à l'exception de quelques-uns , dont les toits font de tuiles. Ces derniers ont 
T3 


deux étages, avec des galeries ouvertes à l'entour , pour donner de l’air, & 
entourées de baluftres , les uns d’ébene & les autres de bois peint. Les fenêtres 
font enrichies de plaques d'argent & d’ébene. Le fommet de chaque édifice 
eft orné de vafes de terre ou de morefque. Tous ces batimens forment une ef- 
pece de labyrinthe, avec quantité de fort belles portes, dont deux font à pont- 
levis. Knox releve beaucoup la beauté de ces portes. Les poreaux, dit-il, font 
d’un relief admirable ; & jufqu'aux ferrures & aux verrouils, tout eft orné 
de gravures (84). On trouve, à chaque porte & à chaque paflage , des fen- 
tinelles, qui font relevées exaétement le jour & la nuit. Mais les maifons 
communes des habitans (85) font petites, balles, couvertes de paille, bâties 
avec des perches, fur lefquelles ils érendent quelquefois de l'argile. Il ne leur eft 
pas permis de leur donner plus d’un étage, n1 de les couvrir de tuiles, ni d’en 
blanchir les murailles avec de la chaux, quoiqu'ilsaientune forte d'argile blan- 
che , qu’ils pourroient employer à cer ufage. Comme le pays eft fort chaud, la 

lüpart abandonnent le foin de platrer leurs murs, & fe contentent de bran- 
ches & de feuilles d'arbres. Ils n’y ont pas même de cheminées. Le feu né- 
ceffaire pour la préparation des alimens fe fait dans un coin, & noircit beau- 
coup le plancher. Cependant les grands Seigneurs ont des maifons fort bel- 
les & fort commodes, qui confiftent ordinairement dans deux bâtimens op- 

ofés l’un à l’autre & joints par une muraille ; ce qui forme un cour quarrce. 
Ils bordent les murs de bancs d'argile, frottés de fiente de vaches, qui les 
rend impénétrables à la pluie. Leurs domeftiques & leurs Efclaves habitent 
d’autres maifons autour d'eux. 

Knox diftingue, dans le Royaume de Candi, deux fortes d’habitans; les 
uns, qu'il nomme Wadas , & qui paroiffent avoir été le premier peuple de 
Vifle. C’eft une forte de Sauvages (86), qui font encore répandus dans les 
bois de plufieurs Provinces & qui fe conduifent par des loix particulieres. 
Quelques-uns font foumis au Roi & lui paient un tribut. Les autres ne recon- 
noiffenc pas de maîtres , & n’ont ni maifons ni villes. Ils ne labourent jamais 
la terre, & ne fe nourriflent que de leur chaffe. Leur demeure eft fur les 
bords des rivieres, où ils patent la nuit fous le premier arbre que le hazard 

(83) Page 29. (85) Ibid. LV Part.pe 198. 

(84) bed. IX Part. p. 7. (86) IV Part. p. 107. 
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Mocurs leur préfente , avec la feule précaution de mettre quelque branches d'arbres 
tr Usaces autour d'eux, pour être avertis de l’approche des bètes färouches par le bruit 
De L'Isce qu’elles font en les traverfanr. Knox vic, dans fa fuite, divers lieux où quel- 
DE CEYLAN. ques troupes de ces Sauvages avoient paflé la nuit. C’eft apparemment des 
1679+  Wadas qu’il faut entendre ce qu’on a lù dans le Journal de Pyrard, qui com- 
pare la figure des Infulaires de Ceylan à celle des Négres d'Afrique. 
Chingulais, Na- La Nation principale eft celle des Chingulais , qui refflemblent moins aux 
Son pra Néores d'Afrique qu’à de véritables Européens (87). Knox eft moins porté à fui- 
8 queq Ê 7 P ut 
vre l'opinion des Portugais , qui les font venir de la Chine, qu’à les croire for- 
us des Malabares, avec lefquels 1l convient néanmoins qu’ils ont peu de ref- 
leurcaraétere. femblance. Ils font fort bien faits, & mieux même que la plûpart des In- 
diens. Ils ont beaucoup d’adrefle & d’agilité. Leur contenance eft grave, comme 
celle des Portugais (88). Ils ont l'intelligence fine. Leur langage eft agréable , 
& leurs manieres obligeantes. Mais ils fonc naturellement trompeurs & rem- 
plis d’une préfomprion infupportable. Ils ne regardent pas le menfonge 
comme un vice honteux. Le larcin eft celui qu'ils abhorenc le plus, & qui 
n’eft prefque pas connu parmi eux. Ils eftiment la chafteté, quoiqu’ils la pra- 
tiquent peu ; la tempérance, la douceur, le bon ordre dans les familles. On 
ne leur voit guères d'emportement dans l’humeur; & s'ils fe fâchent, on les 
appaife facilement. Ils font propres dans leurs habits & dans leurs alimens. 
Enfin , leursinclinations & leurs ufages n’ont rien de barbare. Knox met néan- 
moins de la différence entre ceux qui habitent les montagnes & ceux qui fonc 
leur demeure dans les vallées & les plaines (89). Ceux-ci font obligeans, pi- 
toyables , honnètes pour les Etrangers. Mais les autres font de mauvais natu- 
rel , crompeurs & défobligeans , quoiqu'’ils affeétent de paroïtre civils & offi- 
cieux, & que leur langage & leurs manieres aient plus d'agrément que dans 
les vallées. 
Habillement  L’habillement commun des Chingulais eft un linge autour des reins, & 
Cunat un pourpoint , tel , dir Knox, que celui des François; avec des manches qui — 
È fe boutonnent au poignet & qui fe pliffent fur l'épaule comme celles d’une 
chemife. Leur cète eft couverte d'un bonnet de Tunis ou d'autre forte, avec 
des oreilles à la mode du pays. Ils portent, au côté gauche , une efpece de 
coutelas, & un couteau dans leur fein , auffi du côté gauche. Les femmes ont 
ordinairement une camifole de toile qui leur couvre tour le corps , & qui eft 
arfemée de Heurs bleues & rouges. Elle eft plus ou moins longue, fuivant 
Le qualité. La plüpart portent un morceau d’étoffe de foie fur la tête, des 
joyaux aux oreilles , & d’autres ornemens autour du col, des bras & de la 
ceinture. Elles n'ont pas la figure moins agréable que les Portugaifes, dont 
PAuteur croit qu’elles ont appris à fe faire refpeéter. L’ufage du pays leur ac- 
corde une liberté dont il eft rare qu’elles abufenr. Elles peuvent recevoir des 
vifites & s’entretenir avec des hommes, fans être gènées par la préfence de 
leurs maris. Quoiqu’elles aient des Suivantes & des Efclaves pour exécuter 
leurs ordres, elles fe font honneur du travail & ne fe croient pas avilies par les 
{oins domeftiques (90). 


(87) Ibid. p. 106. (89) Ibid. p. 117. 
(88) Ibid. p. 107. (90) Jbid. p. 115 & 127, 
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Les Nobles ont des pourpoints de toile de coton, blanche ou bleue, & un 
double linge autour des reins; l’un blanc, fur la peau, & l’autre coloré, par- 
deffus.. Ils portent une ceinture bleue ou rouge , & un couteau dont le man- 
che eft travaillé. La poignée eft damafquinée d’or ou de cuivre, & le fourreau 
tout couvert d'argent cizelé. Ils ont à la main une canne peinte, & font fui- 
vis d’un valet, nud tête, en longs cheveux qui lui pendent fur le dos, avec 
une forte de bourfe à la main, dans laquelle il porte du betel. Le Maitre a 
toujours, dans la main , une boëte d’argent bien gravée , en forme de boëte à 
montre , qui contient de la chaux. Les Grands & Îles jeunes gens portent les 
cheveux longs & foctans fur leurs épaules. Mais dans leurs voyages & leurs 
exercices , 1ls les nouent par derriere. Ils fe perçoient autrefois les oreilles, 
comme les Malabares ; mais le Roi ne s'étant pas aflujerti à cet ufage , la mode 
en étoit prefqu’abandonnee. Les hommes ont aux doigts des bagues de cuivre 
& d'argent. Les plus riches en ont d’or. Perfonne ne porte d'étoffe de (91) 
foie. 

Le luxe des femmes de qualité furpafle beaucoup celui de leurs maris, &c 
les hommes mettent mème une partie de leur gloire (92) à faire paroître leurs 
femmes avec éclat. Elles aiment la fimplicité dans leurs maifons ; mais elles 
n'en fortent jamais fans ètre couvertes d’une efpece de chemife de la plus belle 
toile de coton, brodée de fleurs & de branches, avec des bracelets d’argent, 
& les doigts du pied & de la main chargés de bagues, Elles ont des colliers 
d'argent ou d’or , qui leur pendent fur le fein ; des bijoux précieux aux oreil- 
les , qu’elles font percer dès l'enfance; & pour rendre les trous plus grands, 
elles y mettent une feuille de berel roulé, qui les agrandit en effet jufqu’à faire 
croire aux Etrangers que ce font deux grands cercles qu’elles ont de chaque 
coté du vifage. Mais ce qu’elles regardent comme un ornement parut à Knox 
une difformité, dont il étoit d’autant plus choqué qu’elles ont d’ailleurs les 
traits fort agréables. Le refte de leur parure leur fied aflez bien. Elles mettent 
de l’huiie de coco à leurs cheveux, pour les rendre luifans , & les laifent lot- 
ter par derriere. Leurs mains font nues. Une écharpe de foie , rayée ou à 


fleurs , qu’elles jettent négligemment fur leur tête ou fur les épaules , leur: 


donne beaucoup de grace. Elles ont au milieu du corps une ou deux ceintures 
d'argent de trait. Mais, avec tous ces ornemens, elles ne portent pas de fou- 
liers, non-plus que les hommes , parce que cet honneur eft réfervé au Roi 
feul (93). 

Les rangs, ou les degrés de diftinétion, ne viennent ni des richeffes ni des 
emplois, mais de la feule naïffance, & font par conféquent hérédiraires (94). 
De-là vient que perfonne ne fe marie & ne mange avec un inférieur. Une fille, 
qui fe laiferoit féduire par un homme de moindre condition qu’elle, perdroit 
la vie par les mains de fa famille, qui ne croiroit cette tâche bien lavée que 
dans fon fang (95). Il y a néanmoins quelque différence en faveur des hom- 
smes. On ne leur fait pas un crime d’un commerce d'amour, avec une femme de 
la plus baffe extraétion, pourvu qu’ils ne mangent ni ne boivent avec elle, 
& qu'ils ne lui accordent pas la qualité d’époufe. Autrement ils font punis 

(ot) Ibid. p. 213. (94) Pages 123, 125. 

(92) Ibsdem. (95) Page 124. 

(93) Tbid. p.215. 
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par le Magiftrar, qui leur impofe quelque amende, ou les met en prifon, 
Celui qui porte l'oubli de fon rang jufqu’à contracter un mariage de certe 
nature , et exclus de fa famille, & réduit à l’ordre de la femme quil 
époufe. 

La plus haute Nobleffe eft compofée de ceux qui fe nomment Hondreous(96) 
nom tiré apparemment de celui de Æondreoune , qui eft le titre qu’on donne 
au Roi & qui fignifie Majeflé. C’eft dans cet ordre que le Roi choifit fes 
grands Officiers & les Gouverneurs de Province. Ils font diftingués par leurs 
noms & par la maniere dont ils portent leurs habits. Les hommes les portent 
jufqu’à la moitié de la jambe , & les femmes jufqu'aux talons. Les femmes de 
ce rang font paller aulli un bout de leur robbe fur leur épaule, & le font 
defcendre névligemment fur leur fein; au lieu que les autres femmes vont 
nûes depuis la cète jufqu’à la ceinture, & que leurs juppes ne pallent pas leurs 

enoux ; à moins qu'il ne fafle un froid extrême, car alors tout le monde à 
la liberté de fe couvrir le dos, & n’eft obligé qu’à faire des excufes aux Hon- 
dreous, qui fe trouvent dans les lieux publics. Une autre diftinétion eft celle 
de leurs bonnets, qui font en forme de mitres, avec deux oreilles au-defflus 
de la tête, & d’une feule couleur, foit blanche ou bleue. La couleur du 
bonner & des oreilles doit être différente pour ceux d’une naiffance infc- 
riéure (97). 

Knox s'étend avec raifon fur ces différences, non-feulement parce qu’elles 
donnent l’idée d’une police bien entendue, mais encore parce qu’elles fonc. 
peut-être l'unique exemple d’une fubordination fi parfaite dans routes les par- 
ues d'une fociété. Il y a deux fortes de Hondreaus , qui ne different l’un de 
l’autre que par rapport au mariage. Tous les Blancs font confidérés comme. 
Hondreous, & jouiffent des mèmes privileges. Cependant deux chofes di- 
minuent l'honneur qu’on leur porte ; l’une, qu'ils mangent du bœuf; l’autre, 
qu'après avoir fatisfait aux nécellités naturelles, ils ne lavent pas leurs mains; 
ce qui palfe dans le pays pour une abomination. La diftinétion des Nobles. 
ne peut être augmentée que par un honneur particulier que le Roi confere, & 
qui eft une efpece de Chevalerie. Le Roi leur donne certe marque fuprème de 
grandeur, en mettant autour de leur tête un ruban brodé d’or & d'argent, 
avec le titre de Mundiana ; faveur fi rare, que du tems de Knox , il n’y 
avoit dans le Royaume que deux ou trois Grands qui l’euflent reçue (98). 

L'ordre qui fuit les Hondreous eft celui des Orfévres, des Peintres, des 
Taillandiers & des Charpentiers. Ces quatre profeflions tiennent le même 
rang entrelles, & font peu diftinguées de la Nobleffe par leurs habits, mais 
ne peuvent manger ni s'allier avec elle par des mariages. Les TaiMandiers ont 

erdu néanmoins quelque chofe de leur ancienne confidération ; & Knox en 
rapporte la caufe , comme une preuve finguliere de la délicatefle des Chin- 
gulais fur le rang. Un jour , quelques Hondreous étant allés chez un Taillan- 
dier , pour faire racommoder leurs outils, cet artifan qui étoit appellé par 
l'heure de fon diner, les fit attendre fi long-tems dans fa boutique, qu'in- 
dignés de cet affront ils fortirent pour l'aller publier ; fur quoi 1l fur ordonné 


le : à : SN > 
que les perfonnes de ce rang-là, feroient pour jamais privées de l'honneur 


(96) Page 126. (97) Ibid. (98) 116. 
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qu'elles avoient eues jufqu’alors, de faire manger les Hondreous dans leurs Torre 
maifons. Cependant les Taillandiers ont peu rabbattu de leur fierté, fur-tout rr Usaors 
ceux qui font employés pour les ouvrages du Roi. Ils ont un quartier de la DE 1'Isre 
Ville, pour lequel d’autres qu'eux n’ofent travailler; & leur ouvrage ordinaire ?E CE SLAM 
confitant à racommoder les ourils, 1ls reçoivent, pour payement, au tems oee 
de la moiïffon, une certaine quantité de grains en forme de rente. Les outils 
neufs fe payent à part, fuivant leur valeur, & le prix eft ordinairement un 
préfent de riz, de volaille , ou d'autres provifons. Ceux qu'ont befoin de leur 
fervice apportent du charbon & du fer. Le Taillandier et afis gravemenr, 
avec fon enclume devant lui, la main gauche du côté de la forge, & un pe- 
tit marteau dans la main droite. On eft obligé de fouffler le feu; & de battre 
le fer avec le gros marteau, tandis que le tenant il fe contente de donner 
quelques coups pour lui faire prendre la forme néceifaire. S'il eft quettion 
d’émoudre quelque chofe, on fait la plus sroffe partie du travail, & le 
Taillandier donne la derniere perfe@ion. C’eft la néceflité qui paroït avoir Lordreen parce 
attiré cant de diftinction à ce métier, parce que les Chingulais ayant peu de gs 
commerce au-dehors , ne peuvent tirer leurs inftrumens que de leurs pro- 
pres ouvriers (99). 

Après ces quatre profeflions vient celle des Barbiers, qui peuvent porter roue 
des camifoles , mais avec lefquels perfonne ne veut manger, & qui n’ont + i 
pas le droit de s’affeoïr fur des chaifes. Cette derniere diftinétion n’appar- 
tient qu'aux rangs qui les précédent. Les Potiers font au-deflous des Barbiers. 
Hs ne portent point de camifoles, & leurs habits ne paflent point ie genou. 
lis ne s’afleient point fur des chaifes, & perfonne ne mange avec eux. Ce- 
pendant, parce qu'ils font les vaiffeaux de terre , ils ont ce privilege, qu'é- 
tant chez un Fondreou , ils peuvent fe fervir de fon pot pour boire à la ma- 
niere du pays, qui confifte à fe verfer de l’eau dans la bouche fans toucher: 
au pot du bord des levres (1). 

Les Lavandiers, qui viennent après eux, font en très-grand nombre dans 
la Nation. Ils ne blanchiffent que pour les rangs fupérieurs à eux. On les voir. 
dans les rues, hommes & femmes, avec un linge fur l'épaule, qui eft la. 
marque de leur profeflion. Ils fe fervent de lie, qu'ils mettent au fond d’une: 
cuve remplie d’eau; & plaçant le linge au-deffus de la cuve , ils lui laifenc: 
recevoir les vapeurs qui le pénétrent (2). Enfuite ils le mettent tremper dans 
la riviere ; & fans le frotter , ils le battent contre un rocher, & le nettoient 
parfairement fans les déchirer. 

Les Tiflérands forment le degré fuivant (3). Outrele travail de leur pro- 
fefion , 1ls font Aftrologues & prédifent les bonnes faifons, les jours heureux 
&: malheureux, le fort des enfans à l’heure de leur naifance, le fuccès des. 
entreprifes, tout ce qui appartient à l'avenir. Ils battent du tambour. Ils jouent 
du Aageoler. Ils danfent dans les Temples & pendant les facrifices, Ils empor- 
rent & manvent toutes les viandes qu'on offre aux Idoles. Les Kz/doas, ou les. 
faifeurs de paniers font au-deffous des Tifferands. Ils font des vans pour net- 
tyer les grains, des paniers, des lits & des chaifes de canne. On compte: 


en fuite les faifeurs de nattes, nommé Rinnerasks , qui travaillent avec beau- 


(99) Pages 130 & 137, (2) Pager34: 
(1) Page 133. (3). Page 125. 
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coup d’adreffe & de propreté. Mais dans cet ordre, il eft défendu aux perfon- 
nes de l’un & de l’autre fexe de fe couvrir la tête. Les Gardes d’éléphans for- 
ment aufli une profeflion particuliere ; comme les Jaggeris , qui font le fucre. 
Jamais ces artifans ne changent de métier. Le fils demeure attaché à la pro- : 
feflion de fon pere. La fille fe marie à un homme de fon ordre. On leur donne 
pour principale dot les outils qui appartiennent au métier de leur famille. Il ne 
leur eft pas permis , non-feulement de s'affeoir fur des fiéges , & de porter des 
camifoles ni aucun linge au-deflous du genou; mais de fe fervir mème du 
linge qu'ils portent autour des reins, pour couvrir leur corps, à moins que 
la maladie ou l’excès du froid ne les y obligent. Ils ne doivent pas non plus 

rendre les noms qui font propres aux Hondreous , ni fe dire jamais d’une 
condition plus haute que celle où ils font nés. Les noms des Aondreous fe ter- 
minent toujours par Oppou, & ceux des autres par, Adgah (4). 

Les Poddas forment le dernier ordre du peuple, qui eft compofé de 
manœuvres & de foldats, gens dont l’extraétion pafle pour la plus vile , 
fans qu’on en puiffe donner d'autre raifon, que d’être nés tels de peres en 
fils (5). Knox , en parlant des Efclaves, ne nous apprend pas mieux comment 
ils fe trouvent réduits à cette condition. Leurs Maîtres, dit-1l, leur donnent 
des terres & des beftiaux pour leur fubfiftance; mais plufieurs d’entr'eux mé- 
prifent cette maniere de gagner leur vie, & ne font gueres moins riches 
que leurs Maîtres, excepté qu’on ne leur permet pas de fe faire fervir eux- 
inèmes par d’autres Efclaves. On ne leur Ôte jamais ce qu'ils ont amafñlé par 
leur diligence & leur induftrie. Lorfqu’on achete un nouvel Efclave, on le 
marie d’abord, & on lui forme un établiffement, pour lui faire perdre l’en- 
vie de s'enfuir. Les Efclaves qui defcendent des Hondreous confervent l’hon- 
neur de leur naïiffance (6). Ce qu’on peut recueillir d’une obfervation fi va- 
gue , c’eft qu’il n’y a point de pays connu où l'efclavage ait moins de rigueur. 
Knox donne des idées plus claires d’une autre partie de la Nation, qui forme 
encore une propriété finguliere de l’Ifle de Ceylan. Ce font, dit-il, les Gueux , 
qui pour leurs mauvaifes aétions ont été réduits par les Rois au dernier de- 
gré de l’abjection & du mépris. Ils font obligés de donner, à tous les autres 
Infulaires, les titres que ceux-ci donnent au Roi & aux Princes, & de les 
traiter avec le même refpect. On raconte (7) que leurs ancêtres étoient des 
Dodda Vaddas , c’eft-à- dire, des chafleurs , qui fournifloient la venaifon 
pour la table du Roi; mais qu’un jour au lieu de venaifon, ils préfenterent 
de la chair humaine à ce Prince, qui l’ayant trouvée excellente demanda 

u’on lui en fervit de la même efpece. Mais cette horrible tromperie fut dé- 
couverte, & le reffentiment du Roi en fut fi vif qu’il regarda la mort des 
coupables comme un chatiment trop leger. Il ordonna par un Décret pu- 
blic, que tous ceux qui étoient de cette profeflion ne pourroient plus jouir 
d'aucun bien, ni exercer aucun métier dont ils puflent tirer leur fubfiftan- 
ce, & qu’étant privés de tout commerce avec les autres hommes, pour avoir 
outragé fi barbarement l'humanité, ils demanderoient l’aumône de généra- 
tion en génération dans toutes les parties du Royaume, regardés de tout le 


(4) Pages 135 & fuivantes. (6) Page 137. 
(5) Pagc134 (7) Page 138. 
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monde comme des infames , & en horreur dans la fociété civile. En effer, ils 
font fi déreftés , qu’on ne leur permet pas de puifer de l’eau dans les puits. Ils 
{ont reduits à celle des trous & des rivieres. On les voit mandier en trou- 
pes, hommes, femmes & enfans, portant leur bagage & leurs alimens dans 
des paniers au bout d’un bâton. Leurs femmes ne portent rien. Elles danfent 
& font divers tours de fouplefle, pendant que les hommes battent du ram- 
bour. Ils font tourner un baflin de cuivre, fur le bout du doigt, avee une vi- 
tefle incroyable. Ils ont l’adreffe de jetter fucceflivement neuf balles, & de les 
recevoir l’une après l’autre, de forte qu’il y en a toujours fept en l’air. Lorf- 
qu’ils demandent l’aumône, ils donnent aux hommes les titres d’Alteffe & de 
Majelté, & aux fémmes ceux de Comtelle & de Reine. Leurs demandes fonc 
auffi preffantes , que s'ils étoient autorifés à les faire par des Lertres-Patentes 
du Roi. Ils ne peuvent fouffrir qu’on les refufe. D'un autre côté, comme il 
n’eft pas permis de les maltraiter ni de lever même la main fur eux, on eft 
obligé malgré foi de tout accorder à leurs importunités. Ils fe bätiffent des 
cabanes fous les arbres, dans des lieux éloignés des Villes & des grands che- 
mins. Les aumônes qu'ils arrachent de toutes parts leur font mener une vie 
d'autant plus aifée, qu’ils font exempts de toutes fortes de droits & de fer- 
vices. On ne les affujettit qu’à faire des cordes de la peau des vaches mortes, 
pour prendre & lier les éléphans ; ce qui leur procure un autre privilége, 
qui eft d’en prendre la chair & de l'enlever aux T'iflerands. Ils prétendent qu'ils 
ne peuvent fervir le Roi & faire de bonnes cordes, lorfque les peaux font de- 
chiquerées par d’autres mains ; & fous ce prérexre ils réfiftent aux Tiflerands, 
qui dans la crainte de fe fouiller en touchant une race déteftée, prennent le 
parti de fuir & d'abandonner leurs droits. Pour donner une idée plus affreufe 
encore, de cette étrange forte de vagabonds , Knox ajoute qu’ils ne connoif- 
fent aucune loi de parenté, & qu'ils ne font pas diffculté de coucher libre- 
ment , les peres avec leurs filles & les garçons avec leurs meres. Souvent , lorf- 
que le Roi condamne au dernier fupplice quelques grands Officiers qui l'ont 
mérité par leurs crimes , ïl livre leurs femmes & leurs filles aux Gueux, & ce 
châtiment paroit plus terrible que la mort. Il caufe tant d’horreur aux fem- 
mes , que du le choix que le Roi leur à quelquefois laiffé de fe précipiter 
dans la riviere ou d’être abandonnées à cette odieufe race , elles n’ont jamais 
balancé à préférer le premier de ces deux fupplices (8). 

Le Gouvernement du Royaume de Candi à fes loix & fes maximes, qui 
rendent la Nation fort heureufe , lorfque le Roï n’abufe pas de fon autorité 
pour les violer. Il y a deux Officiers principaux, ou deux premiets Juges, 
qui fe nomment Adigars, & qui font chargés de l’adminiftration civile & 
militaire (9). C’eft à leur Tribunal qu'on appelle, en dernier refort, dans tou- 
tes les affaires où l’on ne s’en tient pas au jugement des Gouverneurs particu- 
liers des Provinces & des Villes. Ces deux Officiers en ont de Subalternes.. 
qui portent, pour marque de leur dignité, un bâton crochu par le haut. De 
quelques ordres qu’on leur confie l'exécution , la vûe de ce bâron eit auffi ref- 
pedté que le fceau mème des Adigars. Si l'Ædigar ignore fes fonétions , ces 
Officiers l'en inftruifent. Dans toutes les autres charges il y a des Officiers 


(8) Pages 138 & fuivantes, Co). Ibid. IT Part, p. 61 & fuixantes. 
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inferieurs, qui fuppléent à l'ignorance du premier par leur expérience & leurs 


Jumieres (10). 


Les Diffauvas , qui fuivent immédiatement les Adigars, {ont les Gouver- 
neurs des Provinces & des Comités. Mais tous les Gouverneurs n’ont pas le 
titre de Diffauvas , non plus que d’autres grands Officiers, qui font propre- 
ment les Généraux & qui commandent en chef un certain nombre de foldats. 
Ainfi la qualité de Diffauva eft un titre particulier d'honneur que le Roi joint 
à Ja dignité. Dans ces créations, ila moins d’égard à ta capacité qu’au rang 
de la naïflance, & l'opinion commune des Chingulais eft toujours favora- 
ble aux choix qui tombent fur la premiere Noblefle. En nommant quelqu'un 
pour remplir une dignité, le Roi lui donne en même-temis de grandes mar- 
ques d'affection & de faveur, dans la vüe apparemment de le rendre plus 
refpectable aux peuples qu'il doit gouverner. Il lui fait préfent d’une épce 
dont la poignée eft damafquinée d'argent & de cuivre, & le fourreau cou- 
vert de lames d’argent; d’un couteau & d’une hallebarde. 11 lui donne, pour 
fa fubfiftance, plufñeurs Bourges, qui font habités par des gens de toutes fortes 
de métier, avec le revenu que le tréfor royal en tiroit, & une efpece de terre 
que les habitans font obligés de labourer pour l’ufage du Gouverneur. Les 
Gouvernemens des Provinces aflujettiflent ceux qui en font revètus à faire 
leur réfidence à la Cour , où leur fonétion ordinaire eft de veiller à la garde 
du Roi. Mais ils ont, dans toutes les parties de leur jurifdi@ion, des Officiers 
qui les repréfentent. Ils ont des Cours de Juftice, compofces des principaux 
habitans de chaque Bourg, & de la Sentence defquelles on appelle à eux, 
avant que de faire pañler les plaintes jufqu'aux Adigars. On peut appeller au 
Roi même, en fe Jettant à terre devant lui lorfqu’il fort de fon Palais. Ce- 
pendant cette voie, qui paroit une reflource toujours ouverte contre linjuf- 


tice , n'eft pas fans danger. Il arrive quelquefois que le Roi fait battre & en- 


chaîner le fuppliant, pour l'avoir importuné ; & l'affaire languit alors pendant 
plufeurs années (11). 
Les noms d'honneur qu’on donne aux Grands, font, celui d'Ouffai , lorf- 
ils font à la Cour; ce qui revient à notre Meflire; & lorfqu’ils font éloi- 
gné du Roi ceux de Sibatta & de Dishoudren, qui fignifient Sesgneurie ou 
Excellence (12). S'ils fortent à pied, c'eft toujours en s'appuyant fur le bras 
d’un Ecuyer. L'Adigar joint à cette marque de grandeur un homme qui mar- 
che devant lui, avec un grand fouet qu'il fait clacquer, pour avertir le peu- 
ple de fe tenir à l'écart. Ces Couitifans, au milieu de leurs plus grands hon- 
neurs ; font expofés à des infortunes qui rendent leur fituation peu digne 
d'envie. C’eft une difgrace fort ordinaire, pour un Seigneur , d’être enchaîné 
dans une obfcure prifon. Ils font toujours prèts à mettre la main l’un fur l’au- 
te pour exécuter l’ordre du Rot, & ravis même d'en être chargés, parce que 
celui dont le miniftere eft employé pour la ruine d'autrui eft revêtu ordinai- 
rement de fa dépouille (13). 
Le pouvoir du Roi confifte dans la force naturelle de fon pays, dans fes 
gardes, & dans l'artifice plutôt que dans le courage de fes foldats. Il n’a pas d’au- 


(10) Ibidem. (12) Page 75. 


(11) Page 62 & fuiv. (z3) Page 76. 
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tres Châteaux fortifiés que ceux qui les font par la nature. Tout le pays n'é- 
tant qu’un amas de hautes montagnes, dont lPaccès cit fort difhcile, peur être 
regardé comme un Fort imprénable. Les barrieres d'épine qu’on entretient à tous 
les paffages , font redoublées à l'approche de la guerre , non-feulement à l'en- 
trée des montagnes , mais dans toutes les Villes , les Villages & les chemins 
de traverfe.. Ces portes d’épines font compofées d’une efpece d’arbrifleau, 
dont les branches font garnies d’épines, longues de trois ou quatre pouces, 
& aufli fortes que des clous de fer. Ces branches, qui font de la groffeur 
d'un gros bâton, font courbées l’une près de l’autre & liées à trois ou quatre 
pieux droits qui font plantés, comme une porte de dix ou douze pieds de 
hauteur , & fi bien ajuftées qu’on peut les haufler & les baiffer pour pafler par 
deffous. On fait une garde fort exacte dans tous les chemins & les paflages qui 
menent à la Cour. Il n’y pale perfonne, fans un fceau , qu'on reçoit de quel- 
ques Officiers établis pour cette diftribution. Les fceaux font différens, fui- 
vant la qualité ou la profeflion de ceux qui les demandent. Celui qui fe donne 
à un foldat repréfente un homme armé, avec une picque fur l'épaule; celui 
d’un laboureur, un homme portant deux facs aux deux bouts d’un bâton, 
fuivant l’ufage du pays pour porter des fardeaux ; celui d’un Blanc eft le por- 
trait d’un homme qui a L'épéa au côté & un chapeau fur la tête (14). 

La milice eft compofée des Gardes du Roi, qui viennent faire alternati- 
vement leur fervice à la Cour, & de cé qu’on appelle foldats du pays haut, 
qui font difperfés dans tous les parties de l’Ifle, Les Gardes fe fuccédent de 
peres en fils fans être enrolés , & jouiffent au lieu de paye, de certaines ter- 
res qu'on leur abandonne, mais qu'ils perdent lorfqu’ils négligent leur de- 
voir. S'ils veulent quitter leur fervice, ils en ont la liberté, en renonçant à leurs 
terres, qui font données à d’autres pour les remplacer. Leurs armes font l’é- 
pée, la picque, un arc, des fleches & de bons fufils. Pour tentes, ils fe fer- 
vent de feuilles de Talipor (15), qui font legeres & fort commodes. Dans 
quelque partie de l’Ifle qu'ils fe trouvent , le bois ne leur manque jamais 
pour faire des pieux fur lefquels ils tendent leurs feuilles. Jamais ils ne li- 
vrent bataille en pleine Campagne. Jamais ils n’attendent l'ennemi pour le 
repoufler, Leur habileté militaire confifte à drefler des embufcades & à bou- 
cher les chemins. Ils fe cachent entre les rochers & les arbres, d’où leur 
moufquererie eft redoutable, & s'ils craignent d’être forcés dans ces retrai- 
tes , ils fe retirent au fond des bois , où il devient impofñlible de les trou- 
ver. Une autre de leurs défenfes eft de faire tomber fur leurs ennemis de 
grands arbres touffus , qu’ils coupent exprès , & de faire pleuvoir fur eux une 
grèle de fléches & de balles, tandis qu'ils les voient dans l'embarras. Mais 
avec cette méthode ils n’ont jamais pù défendre les côtes de leur Ifle, qui font 
plus nües que leurs montagnes. Cependant ils ont acquis beaucoup d’expé- 
rience par les longues guerres qu’ils ont eûes avec les Portugais & les Hol- 
Jandois. La plûpart de leurs Généraux ayant fervi fous les Européens dans les 
intervalles de paix, ont pris le goût de notre difcipline, qui les a rendus ca- 
pables de battre quelquefois les Hollandois, & de leur enlever plufieurs Forts, 
Le Roi donnoit autrefois un prix reglé à ceux qui lui apportoient la cèce d'un 
ennemi. Mais ce barbare ufage ne fubfite plus (16). 

(34) Page 82 & fuiv, (15) Page 86, (16) Page 79: 
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La Religion des Chingulais eft l’Idolâtrie. Ils rendent des adorations à. 
plufieurs divinités qu'ils diftinguent par diffécens noms , & dont la prin- 
cipale eft celle qu'ils appellent Offa, Polla , Maups , c'eft-à-dire , dans leur 
langue , Créateur du Ciel & de la Terre (17). Ils croient que ce Dieu fuprème 
envoie d’autres Dieux fur la terre, pour y faire exécuter fes ordres, & que 
ces Dieux inférieurs font les ames des gens de bien, qui font morts dans la: 
pratique de la vertu. Une autre divinité du premier ordre eft celle qu'ils 
nomment Buddou , à laquelle il appartient de fauver les ames, & qui érant. 
defcendue autrefois fur la terre, fe montroit quelquefois fous un grand arbre 
nommé Bogaha, qui eft depuis ce rems-là un des objets de leur culte. Elle: 
remonta au Ciel du fommet d’une haute montagne, où l’on voit encore l’em= 
preinte d’un de fes pieds. Le Soleil & la Lune font aufñi des Dieux pour les: 
Chingulais. Ils donnent au Soleil le nom d’/rri , & à Lune celui de Handa 
auquel ils joignent quelquefois celui de Hamui, titre d'honneur des perfonnes 
les plus relevées, & celui de Dio qui fignifie Dieu dans leur langue, mais 
qu’ils ont emprunté apparemment des Portugais (18). 

Le nombre de leurs Pagodes & de leurs Temples furpafle toutes les idées 
qu'on peut s'en former. On en voit plufieurs d’un travail exquis, bâtis de 
pierre de taille , ornés de ftatues & d’autres figures, mais fi anciens, que les 
habitans mêmes en ignorent l’origine. Il eft certain qu’ils la doivent à des 
ouvriers plus habiles que les Chingulais , puifque la guerre en ayant ruiné plu- 
fieurs, ils n’ont pas été capables de les rebâtir. Quelques-uns de ces édifices. 
fur-tout ceux qui font dediés au Dieu Buddou , ont la forme d’un colombier 
quarré & font à double étage. Les chambres hautes n’ont pas moins leurs Ido- 
les que le Temple inférieur. IL s’y en trouve d’une figure monftrueufe , les unes 
d'argent, d’autres de cuivre & de différens métaux. On y voit auñi des bâ- 
tons peints, des targes & d’étranges fortes d’armes (19), des hallebardes , des 
fléches , des lances & des épées. On n’apperçoit point d’armes dans le Temple: 
de Budelou, quieft un Dieu de paix. Les. figures y repréfentent des hommes: 
qui ont les jambes.croifées, vêtus de cafaques jaunes, les cheveux frifés, 8z 
les mains l’une fur l’autre devant eux comme les femmes. Chaque Temple 2: 
fes revenus en terres, qui leur viennent de la libéralité des Rois, & Knox 
avance hardiment que l’Eglife poffede plus de Villes que la Couronne. Ces: 
biens font employés à la fubfftance des Prètres, à l'entretien des édifices & 
aux provifions néceffaires pour le facrifice. D'ailleurs les Temples ont leurs 
Officiers comme le Palais du Roi, & jufqu’à des éléphans , qui ne font entre- 
tenus que par une oftentation de grandeur. Outre les Temples publics, il ef 
permisaux particuliers de fe bâtir des Chapelles dans leurs cours , où 1ls mettent 
une image de Buddou, avec des chandelles & des. lampes (20). 

Les Chingulais ont trois fortes de Prêtres, comme trois fortes de Dieux & 
de Temples. Le premier ordre du facerdoce eft celui des Tirinanxes, qui font: 
les Prètres de Buddou (211). Leurs Temples fe nomment Ochars. Ilsontune mai- 
fon à Digligi où ilstiennent leursafflemblées. On ne reçoit , dans cet ordre , que: 
des perfonnages d’une. naiffance & d’un fçavoir diftingués. Ce n'eft pas même: 

(17) Page 146: (20) Page 151. 

(18) Page 147. (x1) Pages 153 & fuivantes: 

(19) Page 1492 
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tont d’un coup qu'ils font élevés au rang fublime de Tirinanxes. Ceux qui por- 
æent ce titre ne font qu’au nombre de trois ou quatre, qui font leur demeure à 
Digligi, où ils jouiflent d'un immenfe revenu , & font comme les Superieurs 
de tous les Prètres de l’Ifle. On nomme Gonnis les autres Eccléfiaftiques du 
même ordre. L’habit des uns & des autres eft une cafaque jaune, pliflée au- 
tour des reins, avec une ceinture de fil. Ils ont les cheveux rafés & vont nue 
tête , portant à la main une efpece d’éventail rond, pour fe carantir de l’ar- 
deur du Soleil. Ils font également refpectés du Roi & du peuple. Leur regle 
les oblige de ne manger de la viande qu’un fois le jour ; mais ils ne faut pas 
qu’ils ordonnent la mort des animaux dont ils mangent, ni qu’ils confentent 
qu’on les tue. Quoiqu’ils faffent profeflion du célibat, ils font libres de re- 
noncer à leur ordre lorfqu'ils veulent fe marier. Le fecond ordre des Prè- 
tres (22) eft de ceux qui fe nomment Koppuhs, & qui appartiennent aux 
Temples des autres divinités. Leur habit n’eft pas différent de celui du peu- 
ple , lors mème qu'ils exercent leurs fonétions, Ils ne font obligés qu’à 
fe laver & à changer de linge avant la cérémonie. Comme on ne facrifie ja- 
mais de chair aux Dieux dont ils font les Miniftres , tout leur fervice fe reduit 
à préfenter à l’Idole du riz bouilli & d’autres provifions. Leurs Temples qui 
fe nomment Deovels, ont peu de revenu. Aufli labourent-ils la terre & ne 
font-ils pas exempts des charges de la fociété. Les Prètres du troifiéme ordre 
font les Jaddefes (13), employés au fervice des Efprits , qui fe nomment Dz- 
goutans , & dont les Temples s'appellent Cavels. Un homme devor bärit à fes 
dépens un Temple, dont il devient le Prêtre ou le Jaddefe. Il fait peindre fur 
les murs, des hallebardes , des épées , des fléches , des boucliers & des images. 
Mais ces Temples font peu refpeétés du peuple. L'emploi le plus commun des 
Jaddefes eft pour les facrifices qui fe font au diable, dans les maladies ou dans 
d’autres dangers; non que les Chingulais prétendent l’adorer , mais ils le croient 
redoutable : & pour écarter les maux qu'ils le croient capable de leur caufer, 
ils lui facrifient fouvent de jeunes cocqs (24). Knox eft un Voyageur fenfé, 
comme fon ouvrage en fait foi; honnête-homme en apparence, & loué à ce 
titre par diverfes perfonnes d'honneur qui Pont connu familierement, zelé Pro- 
teftant , & par conféquent ennemi outré de la fuperftition, & peu porté à re- 
connoître des évenemens furnaturels : voici néanmoins dans fes propres ter- 
mes, ce qu'il penfe de l’Empire du Diable fur les Chingulais. 

» J'ai vû fouvent (25) des hommes & des femmes fi étrangement poffedés , 
» qu'on ne pouvoit s'empêcher de reconnoître que leurs agitations venoient 
» d’une caufe furnaturelle. Dans cet état, les uns fuioient au milieu des bois, 
» en pouflant des cris ou plütôt des hurlemens. D’autres demeuroient muets 
» & tremblans, faifant des contorfions , ou parlant comme des fous, fans au- 
» cune liaifon dans leurs difcours. Quelques uns en guériffent. D’autres en 
»” meurent. Je puis affirmer que fouvent le diable crie la nuit d’une voix in- 
» telligible, qui refflemble à l’aboiement d’un chien. Je l'ai moi-même en- 
s tendu. Les habitans du pays remarquent, & j'ai fait la même obfervation, 
# qu'immédiatement avant qu’on l’entende, ou bien-tôt après, le Roi fait 
# toujours mourir quelqu'un. Les raifons qu’on a de croire que c’eft la voix 

(22) Page 158. (24) Ibid, 

fe3) Pages 159 & 160, (25) Pages 167 & fuivantes. 
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» du diable font celles-ci : 12. Qu'il n’y a point de créature dans l’Ifle dont 
» |a voix reflemble à celle qu’on entend; 2°. qu'on l'entend fouvent dans ur 
» lieu d’où elle part tout-d'un-coup, pour aller fe faire entendre dans un au- 
» tre plus éloigné, & plus vite qu'aucun oïfeau ne peut voler; 3°. que les 
» chiens mêmes tremblent à ce funelte bruit; enfin que c’eft l’opinion de tour 
» le monde «. Il eft aifé de juger que dans ces idées , l’Auteur devoir trem- 
bler autant que les Chingulais & leurs Chiens ; mais à juger férieufement de 
fes quatre preuves, il n’y a que la premiere d’embarraffante, en fuppofant que 
tous les animaux d’une Ifle auf grande que Ceylan, aufli couverte de bois & 
aufli déferte dans quelques-unes de fes parties,puiffent être parfaitement connus. 
Mais dans cette fuppolition même, ne fçait-on pas que la faim ou la douleur 
fait pouffer quelquetois des cris fort étranges aux animaux les plus familiers ? 
À l'égard du prompt changement du lieu , il n’y a qu'à fe figurer deux ou 
trois animaux éloignés entr'eux, qui crient fucceflivement , excités peur-être 
par les cris l’un de l’autre. Au refte, cette obfervation de Knox n’a paru né- 
ceffaire ici , que pour expliquer l’excès de fuperftition (26) qu'il attribue aux 
Chingulais, & la mulritude de fères & de pratiques religieufes qu’ils obfer- 
vent avec une fidélité qu'il admire. Ils croient d’ailleurs la refurreétion des 
corps, l’immortalité de l’ame & un état futur de récompenfe & de punition. 
Ces trois principes fuffifent pour les attacher à leurs idées de religion. 

Ils tirent peu de fecours des fciences pour leur conduite , car ils vivent pref- 


que tous dans une profonde ignorance. Ce que la plupart apprennent eft à 


lire & à écrire, mais ils peuvent ignorer l’un & l’autre fans en être plus mé- 
prifés. Leurs livres ne traitent que de religion & de médecine, & font écrits 
fur des feuilles de Talipot. Ils fe fervent, pour leurs lettres 8 leurs écrits. 
ordinaires , d’une autre forte de feuilles qui fe nomment Taucoles , & qui re- 
çoivent plus aifément l’impreflion , quoiqu’elles n’ayent pas tant de facilité à 
fe plier (27). Leurs plus habiles Aftrondmes fonc les Prètres du premier or- 

e; ce qui n’empèche pas que les opérations annuelles d’aftronomie ne foient 
refervées aux Tiflerands. Ils prédifenc les éclipfes du Soleil & de la Lune. 
Ils font , pour le cours de chaque mois, des Almanacs où l’on voit l’âge de la 
Lune, les bonnes faifons pour labourer & femer la terre, les jours heureux 
pour commencer un voyage & d’autres entreprifes. Ils fe prétendent fort ver- 
fés dans la fciencé des étoiles, qui eft la fource de leurs lumieres fur tout 
ce qui appartient à la fanté & à la bonne fortune. Ils comptent neuf planetes, 
c'eft-à-dire, fept comme nous , auxquelles ils ajoutent la tête & la queue du 
dragon (213). Le tems fe compte parmi eux depuis un [ancien Roi qu'ils nom- 
ment Sacavarly. Leur année eft de trois cens foixante-cinq jours, & com- 
mence le 28 du mois de Mars; mais quelquefois le vingr-fept ou le vingt- 
neuf, pour l’ajufter au cours du Soleil. Elle eft divifée en douze mois , & 
leurs mois en femaines, qui font de fept jours comme les nôtres, & qui fe 
nomment Joida , Sanduda , Omphoruda , Bodaha , Brafpotenda , S ecourada > 
& Henourada, Les jours du fervice Eccléfiaftique font les Mercredis &c les Sa- 
medis. Les Chingulais partagent le jour en trente heures, qui commencent 


(26) Pages 171 & fuivantes, (28) Page 276. 
(27) Page 272 
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au lever Soleil , & la nuit en autant de parties qui commencent au coucher 
de cer aftre. Mais n'ayant ni horloges ni quadrans folaires , ils ne jugent du 
tems que par conjectures, ou paï l'état d’une fleur commune, qui s'ouvre 
regulierement fept heures avant la nuit. Le Roi eft le feul qui emploie pour 
la mefure du tems une efpece de clepfdre, dont le foin forme un office par- 
ticulier du Palais. C’eft un plat de cuivre, percé d'un petit trou, qu’on fait 
rager dans un vafe plein d’eau, jufqu'à ce qu'il fe remplitle & qu'il aille 
au fond. 

Leurs mefures de grandeur (29) font le Rian , qui fe prend depuis le coude 
jufqu’au bout du doigt du milieu, & le Wadoriar , qui eft le double du 
Rian. La moindre mefure pour le grain eftun Porta, qui en contient autant 
qu'un homme en peut prendre avec la main. Quatre Potras font unc me- 
fure qui fe nomme Border Nellia , c'eft-à-dire ; mefure royale , & qui eft tout 
ce qu'un homme peut manger de riz en un jour. C’eft la portion qui fe dif- 
tribue au nom du Roi. Quatre Bozder Nellias font un Courney , qui eft une 
fort jolie mefure de canne ; en forme de panier. Dix courneys font un Pale, 
& fe donnent au prix commun pour une Larée, qui eft la cinquiéme partie 
d’une piece de huit ; mais au tems de la moiflon, deux pales fe donnent pour 
une larée. Quatre pales fonc un Oremouna , qui eft la mefure par laquelle on 
compte ordinairement le grain. Le plus petit des poids de l’Ifle eft un Co/- 
londa , dont fix font une piece dé huit. [1 y a des demi-collondas & des quarts. 
Ces poids font compofés de petits grains rouges qui croiflent dans le bois, & 
dont on compte dix pour un collonda. Vingr font le Pallum. Les Chingu- 
lais n’ont que trois fortes de monnoie courante (30); l’une, anciennement 
fabriquée par les Portugais , qui porte d’un côté le portrait du Roi, & celui 
d’un Moine de l’autre. Elle fe nomme Tagum Maf[a & vaut environ dix fols. 
Il y à aufli des demi Tagums. La feconde eft une monnoie que tout le monde 
peut faire avec la permiflion du Roi, & qui a la forme d'un hamecon pour la 
pêche. L'argent en eft meilleur que celui des pieces de huit. La troifiéme forte 
eft celle du Roi, qu’il eft défendu de contrefaire, fous peine de mort. Elle fe 
nomme Ponnam ; & de la petiteffe qu’elle eft, il en faut foixante-quinze pour 
une piece de huit. En général l’argent étant fort rare dans le Royaume, tout 
fe vend & s’achete ordinairement par des échanges. Les habitans font très- peu 
de commerce avec les Etrangers. Pendant que les Portugais occupoient les côtes 
de l’Ifle & qu’ils vivoient en paix avec eux, le Roï pérmettoit des communi- 
cations mutuelles, dont les deux Nations tiroient un égal avantage; mais il 
n’en veut aucune avec les Hollandois, quoiqu’ils l’aient ardemment recher- 
chée (31). Ainf le nécoce des Chingulais eft refferré entr'eux. H fe borne aux 
productions du pays, parce que celles d'un canton ne reflemblent point à 
celles d’un autre. En raflemblant ainfi tout ce que la nature accorde aux diffé- 
rentes parties du Royaume, ils ont de quoi fubfifter fans le fecours des re- 
gions étrangeres. L'agriculture eft leur principal emploi ; & les Grands ne de- 
daignent pas de s’y appliquer. Un homme de la premiere qualité travaille 
fans honte à la terre , pourvü que ce foit pour lui-même. Mais il fe desho- 
nore s'il travaille pour autrui ou dans la vüe de quelque falaire. Le feul office 
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“Morurs qu'il ne puifle exercer fous aucun prétexte eft celui de porrefaix, parce qu'il 
xt Usaces pale pour le plus vil. Il n’y a point de marchés dans l'ifle entiere. Les Villes 
DE L'ÎIstE ont quelques boutiques où l’on vend de la toile, du riz, du fel, du rabac, 

DE CEYLAN. de ]a chaux, des drogues, des fruits, des épées, de l'acier, du cuivre, & 

A, d’autres marchandifes (32). Dans les cantons où le riz eft ie plus cher, la ya- 

” deur de fix mefures de Paris ne fe vend que quatre fols & demi : fix porles ne 
coutent pas plus, & le prix d’un cochon de lait eft le mème. Un cochon gras 

Re mar VAUt quarante-deux fols, & une chevre grafle environ trente fols. Quatre 

Chingulais l'em- mille feuilles de berel fe donnent pour neuf fols, quoique ces feuilles faffenc 

ploienes coutes leurs délices. Ils en mächent tour le jour. Ils s’en rempliffent la bouche 

en fe couchant; ils les y confervent jufqu'à ce qu’ils s’éveillent, & fe levent 
alors pour en prendre d’autres. Cer ufage eft égal dans les deux fexes. Ils fe- 
roient plus volontiers fans viandes & fans habits que fans betel. Knox avoue 
qu’en ayant ufé long-tems, 1l lui éroit deyenu impoñfible de s’en priver. Il eft 
fain , dit-il, 1l entretient dans la bouche une forte de parfum, qui donne une 
odeur fort agréable à l’haleine; & ce qui ne fert pas moins à le rendre pré- 
cieux aux Chingulais , 1l leur noircit les dents, qu'ils auroient honte d’avoir 
blanches, parce que c'eft la couleur de celles des chiens. Leur maniere de 
l’employer différe peu de celle qui eft commune à la plupart des Indiens. Ils 
portent une petite boëte (; 3) qui contient de la chaux humide.Chaque fois qu'ils 
veulent renouveller leur berel , ils prennent de certe chaux, qu'ils étendent 
fur la feuille, Ils y enferment quelques tranches de la noix d’areca, la rou- 
lent & fe mettent à la mâcher, avec le foin de s’en frotter quelquefois les 
dents pour en augmenter la noirceur. On prend aufñli du betel fans érendre la 
chaux fur la feuilles & fans y rouler les tranches de noix, ils fe contentent 
de prendre de la chaux entre les doigts & de fe la mettre dans la bouche. Ceux 
qui s’attachent à cette méthode mâchent ainfi la noix & la feuille à part; mais 
toujours accompagnées l’une de l'autre & de chaux, quoique ces trois ingre- 
diens ne foient pas roulés enfemble. Sr 
Cette chaux n’eft le plus fouvent que de la chaux commune, & femblable 
À la nôtre. Mais lorfqu'elle leur manque, fur-tout en voyageant, ils en font 
une autre de certaines coquilles qui fe trouvent dans leurs rivieres d’eau dou- 
ce, & qui reffemblent à celles des efcargots (34). 
Langue de Cey- Leur langue eft fi particuliere à leur Nation, que Knox ne connoït aucune 
fan. partie des Indes où elle foir entendue. Ils ont à la vérité quelques expreflions 
qui leur font commuues avec les Malabares ; mais le nombre en eff fi petit, 
qu'ils ne peuvent mutuellement s'entendre. Le Chingulais eft copieux, doux, 
élegant, & tient du caractere de ces Infulaires , qui aiment la flarrerie , les 
titres & les complimens. Ils n’ont pas moins de douze titres pour les fem- 
mes , fuivant le rang & la qualité, Toi & vous s'expriment de fept ou huit 
manieres différentes, qui font proportionnées auffi à l’état, à l’âge, au carac- 
tere de ceux à qui l’on parle & qu’on veut honorer. Ces attentions de poli- 
teffe ne font pas moins familieres aux Laboureurs, & aux Manœuvres qu'aux 
Courtifans, Ils donnent au Roi des titres qui l’égalent à leurs Dieux ; & lorf- 
qu'ils lui parlent d'eux-mêmes , c’eft avec un excès d’humiliation. Ils éloi- 


{32) Page 2358. (35) Pages 148 & 249. (34) Page 250. 
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gment jufqu’à l'idée de leur perfonne, en y fubftituant les êtres les plus vils. 
Ainfñ , au lieu de dire J'ai fais, ils difent; Ze membre d'un chien a fait 
selle chofe. S'il eft queftion de leurs enfans , ils les transforment de même; 
& quand ce Prince leur demande combien ils en ont ; ils répondent qu’ils ont 
sel nombre de chiens & de chiennes (35). 

Avec un refpect fi extraordinaire pour leur Souverain ; on.ne fera pas 
furpris qu’ils n’ayent pas d’autres loix que fa volonté. Cependant ils ont un 
certain nombre de vieilles coutumes, qui fe confervent par la force de l’ha- 
bitude, Leurs terres pañlent des peres aux enfans, à titre d'héritage , & le 
partage dépend du pere; mais fi l'aîné demeure feul polfeffeur , # eft obligé 
d'entretenir fa mere, fes freres & fes fœurs jufqu'à ce qu'ils foient autre. 
ment pourvüs (36). Les regles ne font pas moins conflantes pour la diftinétion 
des biens, pour le payement des dertes, pour les mariages & les divorces. 
Leurs mariages font une pure cérémonie, qui confifte dans quelques préfens 
qu'un homme fait à fa femme, & qui lui donnent droit fur elle lorfqu'ils 
font acceptés. Les peres ne laïflent pas de donner pour dot à leurs filles, 
des beftiaux , des Efclaves & de l'argent. Mais fi les deux parties ne {e con- 
viennent pas , une prompte féparation leur rend la liberté ,. & le mari en 
eft quitte pour rendre ce qu’il a reçu. Cependant la femme ne peut difpofer 
d’elle-mème , qu'après qu'il s’eft engagé dans un autre mariage. S'ils ont des 
enfans , les garçons demeurent au pere & les filles fuivent la mere. Les hom- 
mes & les femmes fe marient ordinairement quatre ou cinq fois, avant que de: 
f fixer folidement. Il eft rare qu'un homme ait plus d’une femme ; mais une: 
femme a fouvent deux maris, L’ufage permet à deux freres, qui veulent vi- 
vre enfemble ;. de n'avoir qu’une femme entr'eux. Les enfans communs les. 
reconnoifflent tous deux pour peres & leur en donnent le nom (37). Un 
homme qui furprend fa femme au lit avec un amant, peur les tuer tous 
deux (38); mais les Chingulais connoiffent peu les tourmens de la jaloufie, 
& ne fe croient pas deshonorés lorfque leurs femmes fe livrent à des hommes 
d’une égale condition (39). Ces commerces d'amour ne paffent pour un crime: 
qu'avec dés amans d'une naiflance inferieure. La plus grande injure qu’on 
puifle faire à une femme, eft de lui dire qu’elle a couché avec dix hommes: 
de la lie du peuple (49). D'ailleurs la complaifance des hommes eftextrême 
pour les femmes. Les terres dont elles héritent ne paient rien au Roi. Elles 
font exemptes des droits de la douane, dans les Ports & {ur les pañages. Leur 
fexe eft refpeêté jufques dans les animaux ; & par une loi, qui eft peut-être 
fans exemple, on ne paie rien non-plus pour ce que porte une bête de charge 
femelle (41). Mais des ufages fi galans n’empèchent pas que pour conferver 
la fubordination de la Nature ; 1l ne foit défendu aux femmes, fans aucune 
diftinétion de naïffance & de qualité, de s’afleoir fur un fiége en préfence 
d'un homme (42). L'autorité des peres fur leurs enfans va jufqu’à pouvoir les 
donner , les vendre ou leur ôter la vie dans l'enfance, lorfqu'ils les prennent 


(35) Page 267. 69) Page 225. 
(36) Page 252, . (40) Page 270! 
(37) Page 217. (41) Page 229: 
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TMorvrs en averfion ou qu'ils fe trouvent incommodés du nombre (43). 
tr Usaces On ne connoït pas, dans l’Ifle de Ceylan, le barbare ufase qui oblige les 
DE LISE femmes de divers pays des Indes à fe brûler vives après la mort de leurs ma- 
DE CEYLAN. ris. Le deuil mème, auquel la bienféance les affüjertir, ne confifte qu’à laif- 


167): : Ù RES 
D “ie {er pendre leurs cheveux pendant quelques jours, & à faire rerentir les louan- 
mes. ges du Mort par leurs cris & par le récit de fes vertus; après quoi elles ont 


la liberté de fe confoler promptement par un nouveau mariage. Les Morts de 

Se des baffle extraction font enterrés fort fimplement dans les bois. Mais on brûle les 
% perfonnes de qualité avec beaucoup de cérémonies (44). La premiere confifte 
à laver le corps. Enfuite , après en avoir tiré les inteftins & l'avoir rempli de 

. poivre, on le met dans un tronc d'arbre À qu'on coupe & qu'on creufe ex- 

près, pour attendre l'ordre du Roi, fans lequel il n’eft pas permis de lui faire 

d’autres funérailles. Cer ordre eft quelquefois fort lent; mais lorfqu'il arrive, 

on met le corps fur un chalit, ce qui pañle pour la plus grande diftinétion, 

couvert d’un drap jufqu’à la tête; & plufeurs hommes le portent fur leurs 

épaules jufqu’au bucher, qui eft dans quelque partie éminente d’un champ ou 

Manicre deles d’un grand chemin. C’eft une pile de bois, de trois ou quatre pieds de haut, 
es au-deflus de laquelle eft une efpece de dais en forme d'arcade, avec des pen- 

dans de toile peinte, entremèélés de branches de cocotier. On y place le corps 
far fon chalit, fans aucune formalité de religion; & lorfqu’il eft confumé par 
les Aammes, on ramafle toutes les cendres en un monceau de la forme d’un 

ain de fucre, qu’on entoure de bonnes haies, pour en fermer l'accès aux 
bêtes farouches. La derniere cérémonie eft d'y femer de l'herbe, qui en faic 
avec le temsun petit certre fort verd. Knox vit rendre ainfi les derniers devoirs 
à l'oncle du Roi, qui étroit Chef des Tirinanxes & comme le Primat de la 
Nation. Si le Mort n’eft pas d’une fi haute qualité, on le brûle dans fon 
tronc d'arbre, & le bucher n’eft compofé que de branches & de feuillages. 
L’Auteur parle, dans un autre lieu, de diverfes infcriptions fort anciennes, 
qui fe trouvent en divers endroits fur des rochers, & dont les caräéteres 
font fi profonds qu’ils doivent durer jufqu’à la fin du Monde (45). 11 ne peut 
juger s’ils font Malabares ou Chingulais; mais dans une Nation qui brûle fes | 
Morts avec tant de pompe, il eft naturel de les prendre pour d'anciennes 
épitaphes. +: 

Matadies&re La vie des Chingulais eft d’ailleurs affez longue; & quoiqu'ils foient fu | 
AR des Chin- jets à diverfes maladies , pour lefquelles ils n’ont ni Médecins ni Chirurgiens, | 
pl ils trouvent, au milieu de leurs bois, dans l'écorce & les feuilles de leurs ar- 

bres, des remedes & des préfervatifs pour tous les maux dont ils font affli- 
Leur régime fert gés (46). Leur régimefert beaucoup aufli à la confervation de leur fanté. Ils | 
Fur Bnté  £ tiennent le corps fort ner, ils dorment peu , & la plûpart de leurs alimens 
font fimples. Du riz à l’eau & au fel, avec quelques feuilles vertes & le jus 
d’un citron, pafle pour un bon repas. Ils ne mangent point de bœuf, & cute 
chair eften abomination parmi eux. Les autres viandes & le poiffon même 
les tentent fi peu, qu’ils les vendent ou les abandonnent aux Etrangers qui fe 
£rouvent dans leur pays. Ils auroient des beftiaux & de la volaille en abon-  : 
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dance, fi les bêtes farouches ne leur en enlevoient beaucoup ; fans compter que 
le Roi croit fon repos intereffé à tenir fes Sujets dans la mifere (47), & permet 
même à fes Officiers de prendre à crès-vii prix leurs poules & leurs porcs. 
Les Grands fe font fervir ordinairement cinq ou fix mêts, entre lefquels àl 
my a qu'un ou deux plats de chair ou de poiflon. Leurs autres mêts font des 
fruits & des légumes, mais fur-tout du riz, qui eft la nourriture commune, 
à laquelle tout le refte ne fert qu’à donner du goûr. Leur boiffon ordinaire eft 
de l'eau. Ils ne boivent l’Arrack , qui eft une forte d’eau-de-vie, qu'avant le 
repas, afin qu'ii opere davantage (48). Leur vaiffelle eft de porcelaine ou de 
cuivre. Les plus pauvres fe fervent de feuilles. Ils ne manquent jamais de fe 
laver la bouche & les mains après avoir mangé; & leur mantere de boire (49) 
eft en tenant le vaifleau à quelque diftance & verfant la liqueur dans la bou- 
che. Ils ont différentes fortes de pârifieries & de confitures, dont ils fe font 
des préfens mutuels. Cette vie fobre entretient également leur fanté & la 
gaieté de leur humeur. Ils chantent fans cefle, jufqu'en fe mettant au lit ; & 
la nuit même, lorfqu'ils s’éveillent. Leur maniere de fe faluer eft libre & ou- 
verte. Elle confifte à lever les mains, la paume en haut, & à baiffer un peu 
le corps. Le plus diftingué ne leve qu’une main pour fon inferieur ; & s’il eft 
fort au-deffus par la naiffance , il remue feulement la tête. Les femmes fe fa- 
luent en portant les deux mains au front. Leur compliment ordinaire eft 
Ay, qui fignifie, comment vous portez-vous ? Ils répondent, Hurdoi ; c'eft- 
à-dire, fort bien (so). Tous leurs difcours ont le même air de douceur & de 
politefte. 

Avec tant d'humanité dans le fond du caractere , Knox admira long-tems 
que ces Infulaires euflent befoin d’être conduits avec beaucoup de rigueur, 
& que la Juftice du Roi s’exerçât par des fupplices cruels. Mais il reconnut 
enfin qu’il ne falloit en accufer que le penchant de ce Prince, qui le portoit 
paturellement à la cruauté. Cette malheureufe inclination fe déclaroit non- 
feulement par la nature des peines, mais encore par leur étendue. Souvent 
des familles entieres étoient punies des fautes d’un feul. Le Roi, dans fa co- 
lere, ne condamnoit pas fur le champ un criminel à la mort. Ii commençoit 
par le faire tourmenter, en lui faifant arracher avec des tenailles , ou brûler 
avec un fer chaud , diverfes parties de la chair, pour lui faire nommer fes com- 
plices. Enfuite il lui faifoit lier les mains autour du col (51) & le forçoit de 
manger fes membres. On a vû des meres manger ainfi leur propre chair & 
celle de leurs enfans. Ces miférables étoient menés enfuite par la Ville juf- 
qu'au lieu de l'exécution , fuivis des chiens dont ils devoient être la proie, & 
qui étoient fi accoutumés à cette boucherie, que d'eux-mêmes ils fuivoient 
les prifonniers lorfqu’ils les voyoient traîner au fupplice. On voyoit ordinai- 
rement, dans ce lieu, plufieurs perfonnes empalées, & d’autres, pendus ou 
écartelés. Le Roi fe fervoit aufli d’éléphans pour exécuter les fenrences de 
mort. Ils percent le corps d’un homme; & le déchirant en pieces , ils difper- 
fent fes membres. On couvre leurs dents, d’un fer bien aiguifé à trois 
granchans (52) ; car les éléphans apprivoifés ont les dents coupées par le 


(47) Page0o3, (so) Page 210. 
(48) Page 204. (51) Page 28. 
(49) Ibid. {52) T. Lp. 98, 
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bout , afin qu’elles croiffent mieux. Les prifons n’étoient jamais fans un grand 
nombre de ces malheureux ; les uns chargés de chaînes, à qui l’on fournifloit 
leur fubfiftance ; d’autres, qui avoient la permifion de l'aller demander de 
porte en porte avec un Garde. On en faifoit toujours mourir quelques-uns, 
fans aucune forme de procès, & toute leur famille étoit fouvent enveloppée 
dans leur châtiment. Ceux qui étoient capables de travailler, obtenoient la 
permiflion d’élever une boutique dans la rue, vis-à-vis la prifon, & de fortir 
pendant le jour pour vendre leur ouvrage; mais ils étoient renfermés à l’ap- 
proche de la nuit. Enfin ce Roi fanguinaire fit mourir fon propre fils (53), 
fur le fimple foupçon d’un projet de révolte, & prenoit fouvent plaifir à faire 
couper la têre à de jeunes sens des meilleures familles du Royaume, pour la 
faire mettre enfuite dans leur ventre (54) , fans déclarer de quel crime il les 
croyoit coupables. On a lü, dans le Journal de Knox, qu'il fe nommoit 
Radja-finga ; nom qui fignifie le Roi lion. I] ne defcendoit pas direétement 
du fang royal, mais d’un fecond mariage de la Reine veuve de fon Prédé- 
ceffeur , qui ayant été baprifée & nommée Donna Catharina par les Portu- 
gais, n’avoit pas laiflé d’époufer, après la mort du Roi, le Chef des Tiri- 
nanxes. Elle en eut Radja-finga, & ce Pontife , qui gouvernoit pendant la 
minorité de deux jeunes Princes, abufa de fa puiffance pour faire pañler la 
Couronne à fon fils Ce Monarque étoit d’une taille médiocre , mais bien 
prife. Il paroifloit âgé d'environ cinquante ans, obferve Knox , mais fans nous 
apprendre s’il parle du tems de fon arrivée dans l’Ifle ou de celui de fa fuite. 
Si l’on excepte la cruauté , l’orgueil & l’ambition , Radja-finga poffedoit mille 
qualités qui le rendoient digne du Trône. Il étoit fobre , prudent, moderé 
dans l’ufage de tous les plaifirs, ami des Arts, & fi porté à favorifer les 
Etrangers , qu’il ne les retenoit malgré eux dans fes Etats que pour les y at- 
tacher par fes bienfaits. Le pays qui fe trouvoit réuni fous fes. loix avoit été 
divifé en neuf Royaumes , que fes Prédéceffeurs avoient conquis par (55) de- 
grés. Il falloit foutenir un gouvernement mal affermi, & réfifter fans cefle 
aux entreprifes des Etrangers, qui s’étoient rendus maitres de fes côtes. Knox 
juftifie fa cruauté par ces deux motifs ; & certe apologie n’eft pas fans force 
dans la bouche d’un homme quiavoit porté vingt ans fes fers. 


Hifloire naturelle de l'Ifle de CEFYLAN. 


O N fe confirmera dans l’idée qu’on a dû fe former du caractere de Knox 
& dans la confiance qu’il demande pour fon récit, en apprenant, à la 
tête de cet article, qu’il ne promet point une Hiftoire parfaite des produc- 
tions de Ceylan, telle qu'on pourroit l’attendre d'un Naturalifte qui auroit 
employé tous fes foins à cette étude; mais une fimple Relation (56) de di- 
verfes propriétés de l’Ifle, que fes malheurs lui ont laïffé le rems d’obferver. 
Ce qu'il rapporte du riz & de la maniere de le cultiver, n’eft remarquable 
que par l’induftrie des habitans. On fçait que l’eau eft néceffaire pour la cul- 
ture du riz, & l’on conçoit facilement qu'avec le fecours des réfervoirs & 


(53) Page 87. (55) Voy. ci-deffus les Relations Holland. 
(54) Page 81. (56) Page 37, 
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des canaux, les plaines du Royaume de Candi-uda peuvent devenir aufli 
fertiles que les plus humides vallées. Mais fi l’on fe rappelle que le pays eft un 
_ amas de montagnes , il paroit furprenant qu'elles ne foient pas moins cultivées. 
Les Infulaires ont trouvé le moyen de les aplanir en forme d’amphitéarre (57) 
dont les fiéges ont depuis trois pieds jufqu'à huit de largeur , les uns plus où 
moins bas que les autres, à proportion que la colline a plus ou moins de roi- 
deur. On les unit, en les rendant un peu creux ; ce qui forme une forte 
d’efcalier , par lequel on peut monter jufqu'au dernier fiége. Comme f'Ifle eft 
fort pluvieufe, & que d'un autre côté les fources font fi communes fur les 
montagnes qu'il s'en forme un grand nombre de rivieres, on a pratiqué de 
grands réfervoirs prefqu’au niveau des plus hautes fources , d’où l’on fait tom- 
ber l’eau fur les premiers fiéges, & couler par degrés aux autres rangs. Ces 
réfervoirs font en très-grand nombre & de différentes grandeurs. Les uns ont 
une demie lieue de long, d’autres un quart de lieue feulement, & leur pro- 
fondeur eft de deux ou trois brafles. À préfent qu'ils font bordés d’arbres, 
on les prendroit pour de fimples côteaux. On ne les fait pas plus profonds, 
parce que l'expérience a fait connoître qu'ils feroient moins commodes, & 
qu'après les grandes féchereffes » qui tariflent quelquefois jufqu'aux fources, 
ils feroient plus difficiles à remplir. Dans les parties feprentrionales du Royau- 
me, où l’on ne trouve ni fources ni rivieres, on eft borné à l’eau de pluie, 
qu'on retient dans des réfervoirs en forme de croiflant. Chaque Village a le 
fien ; & lorfqu’ils font bien pleins, on regarde la moiflon comme aflurée. Le 
feul inconvénient eft qu'il s’y trouve des alligators (58), qui fe retirent à la 
vérité dans le bois, & de-là dans les rivieres, lorfqu'’ils commencent à manquer 
d’eau ; mais la faifon des pluies les ramene. 

On diftingue, dans l'Ile, plufieurs fortes de riz , qui portent des noms dif- 
férens , quoiqu'elles different peu pour le goût, & que cette variété ne vienne 
que du tems qu'il leur faut pour meurir (59). L'une meurit en fept mois, d’au- 
tres en fix, en cinq, en quatre & en trois mois. Celle qui meurit le plütôt 
eft de meilleur goût, mais rapporte moins. Il y en a même une efpece qui 
meurit à fec (Go), & qu'on feme dans les lieux où l’art ne peut conduire 
d’eau. Ce feroit un tréfor pour les Orientaux , fi elle n’étoitinferieure aux au- 
tres pour l'odeur & pour le goûr. Outre le riz, l’Ifle fournit diverfes fortes 
de grains, qui n'en approchent pas pour la bonté, mais qui deviennent une 
reffource lorfque le riz manque. Tels font le Coracan , petite graine qui ref. 
femble à celle du fenevé, & qui rapporte beaucoup dans les bonnes terres ; 
le Tanua, graine aufli petite que l’autre, & fort commune dans les parties du 
Nord ; le Moung , qui refflemble à la vefce; l’'Omb , petite graine , qui fe mange 
bouillie comme le riz, mais qui enyvre & caufe des maux de cœur lorfqu’elle 
eft trop nouvelle ; le Minere , le Boumas ou le Caravances , & le Tolla , au- 
tres graines ; dont la derniere donne de l'huile aux habitans pour s’oindre le 
Corps. 

Les Chingulais ont quantité d’excellens fruits ; mais ils en auroient beau- 
coup davantage s'ils les aimoient aflez pour donner quelque foin à leur cul- 


(57) Page 33. (59) Page 31. 
(58) Page 37. (60) Page 38. 
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ture (61). Ils s'atrachent peu à ceux qui n'ont d’agréable que le goût, & qui 

ne font pas propres à leur fervir d'aliment lorfque le grain commence à leur 

manquer. Ainfi les feuis arbres qu'ils plantent font ceux qui produifent des 

fruits nourriflans. Les autres croiflent d'eux-mêmes; & ce qui diminue encore 

les foins des habirans, c'eft que dans tous les lieux où la nature fair croître 

des fruits délicats , les Ofäciers du pays atrachent , au nom du Roi, une 

feuille autour de l'arbre & font trois nœuds à l’extrèémité de cetre feuille. On 

ne peut alors y toucher , fans s'expofer au plus févere châtiment & quelquefois. 
mème à la mort. Lorfque le fruit eft mûr , l’ufage eft de le porter dansun linge 

blanc au Gouverneur de la Province, qui mer le plus beau dans un autre 

linge & l’envoie foignenfement à la Cour , fans qu'il en revienne rien au pro- 

priétaire (62). L'ifle produit d’ailleurs tous les fruits qui croiffent aux Indes, 

Mais elle en a de particuliers , els que le Afango (63), qui eft commun. 
aux environs de Columbo ; le Jacks, qui fe nomme Polos lorfqu’il commen- 

ce à poufler , Co/e lorfqu'il eft tout verd, & Ouaracha ou Vellas dans fa m2- 

turité. Ce fruic, qui eft d’un grand fecours.pour la nourriture du peuple, croît 

far un fort grandarbre. Sa couleur eft verdâtre. Il eft hériffé de pointes & de- 
la grofleur d'un pain de dix-huit livres. Sa graine , à laquelle on donne le 
nom d'œufs , et éparfe comme les pepins dans une citrouille. On mange le 
jacks comme nous mangeons le choux, & fon goûr en approche. Un feal fuffie 

pour raflafier fix ou fept perfonnes. Il peut fe manger crud lorfau’il eft mür: 

Sa graine ou fes œufs rellemblent aux châtaignes par la couleur & le goût. 
On les fait cuire à l’eau ou fous la cendre, & les habirans en ont toujours leur 

provifion. Un feul jacks donne jufqu’à deux ou rrois chopines de cette (64) 

graine. 

Le Jombo eft encore un fruir que Knox n’a vû dans aucun autre endroit des: 
Indes. Il a le goût d’une pomme. 1 eft plein de jus, & n’eft pas moins fain 

u’agréable. Sa couleur eft un blanc mélé de rouge , qu'on prendroit poux 
l'ouvrage du pinceau. Entre les fruirs fauvages qui viennent dans lesbois, on 
diftingue les Mavros, qui font ronds, de la groffeur d’une cerife, & dont le 
goût eft très-auréable ; les Dogs , qui reflemblent aux cerifes noires; des 4m: 
Bellos , qu'on peur comparer à nos grofeilles ; des Carolhos , des Cabellas ;. 
des Poukes & des Pollas , qui peuvent palier pour autant d’efpeces.de bonnes. 
prunes; des Paragiddes , qui ont quelque reffemblance avec nos poires. Entre 
les fruits qui font communs à toutes les parties de l'Inde, tels que les noix: 
de coco, celles d’areka:, les plantains , les bananes , toutes forres d'oranges & 
de limons, les cannes de fucre:, les melons-d’eau , les grenades, le raifin noir 
& blanc, les mirabolans ; les codjux, &c. on diftingue une forte de citron 
qui fe nomme Partaring , & qui eft beaucoup plus gros que les deux (6s) 

oings, 

L’Ifle de Ceylan produit trois arbres, dont les fruits à la verité ne peuvent 
fe manger , mais qui font remarquables par d’autres utilités. Le premier, qui 
fe nomme Ta/lipor 166), eft fort droit, & ne peut être comparé, pour la hau- 
teur & la groffeur , qu'à un mât de Vaifeau. Ses feuilles font fi grandes, 

(61) Page 52. (64) Page 59 & fuiv. Il s’en trouve dans: 
(62) Page $4 d’autres lieux des Indes. 
(S3) Page 34 (65) Page 62. (66) Pages 64 & fuivs. 
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qu'une feule peut couvrir quinze ou vingt hommes & les défendre de Ja pluie. 
Elles fe fortiñent en féchant , fans cefler d’être fouples & maniables. La Na- 
ture ne pouvoit faire un préfent plus convenable au pays. Quoique ces feuil- 
les aient beaucoup d’étendue lorfqw’elles font vertes, elles peuvent être ref 
ferrées comme un éventail; & n'étant pas alors plus grofles que le bras elles 
pefent fort peu dans la main. Elles font naturellement rondes, mais les In- 
fulaires les coupent en pieces triangulaires , dont ils {e couvrent en voyageant, 
avec le foin de mettre le bout pointu par-devant, pour s'ouvrir le pallage au 
travers des buiffons. Elles les garantiflent tout à la fois de la pluie & du fo- 
leil. Les foldats en font des tentes. Knox apporta, dans fa Patrie, une de ces 
feuilles , dont on a vû qu'il s’étoit fervi fort heureufement dans {a fuite. Elles 
croiflent au fommet de l'arbre , comme celles du cocotier , mais il ne porte 
de fruit que l’année de fa mort. C’eft une autre fingularité ; qui doit s’attirer 
d’aurant plus d'attention , qu’alors uniquement il poufle de grandes branches, 
chargées de très-belles fleurs jaunes , d’une odeur à la verité trop forte, qui {e: 
changent en un fruit rond & dur, de la groffeur de nos plus belles cerifes. 
Mais ce fruit n’eft bon que pour femer. Le rallipor ne porte donc qu'une feule: 
fois, mais ileft fi couvert de fruit & de graine, qu’un feul arbre fufit pour 
enfemencer toute une Province. Cependant Fodeur des fleurs eft f infuppor- 
sable près des maifons, qu'on ne manque jamais d’y abbattre ces arbres lorf. 
qu'ils commencent à poufler des boutons:; d'autant plus que & on les coupe 
auparavant, on y trouve une fort bonne moëlle , qu'on réduit en farine pour: 
faire des gâteaux qui ont le goût du pain blanc (67). C’eft encore une ref 
fource pour les Infulaires , lorfque le riz leur manque vers le tems de la 
moiflon: 

Le fecond arbre , dont Knox parle avec admiration, eft le Kerule (68), 
qu'il repréfente aufh droit que le cocotier , mais moins haut & beaucoup 
moins gros. Sa principale propriété conffte à rendre une efpece de liqueur , 
qui fe nomme Tellegie , exrèmement douce, très-faine & très-agréable , mais 
fans aucune force. On la reçoit deux fois par jour, & trois fois des meilleurs 
arbres , qui en donnent jufqu’a douze pintes dans un feul jour. On la fair 
bouillir jufqu’à la réduire en confiftance , & c’eft alors une efpece de caffonade 
noire , que les habitans nomment J'aggory. Avec un peu plus de peine, ils 
peuvent la rendre aufli blanche que le fucre, auquel d’ailleurs elle re cede 
rien en bonté. Knoxexplique la maniere dont on tiré certe liqueur. Lorfque 
l'arbre eft dans fa maturité, il pouffe, vers fa pointe , un bouton qui fe chance 
en ua fruit rond , & qui eft proprement fa femence: Mais on ouvre ce bou- 
ton. en.y mettant divers ingrédiens , tels que du fel, du poivre, ducitron 


de l'ail & diverfes feuilles qui l’empèchent. de meurir. Chaque jour on en coupe: 


un petit morceau vers le bour, & la liqueur en tombe. A mefure qu’il meurit. 
& qu'il fe fanne , il en croit d’autrés plus bas , chaque année, jufqu'à ce 
qu'ils gagnent la tère des branches ; mais alors l’arbre ceile de porter & meurt, 
après avoir fubfifté huit ou dix ans. Ses féuilles reffemblenr à celles du coco: 
tier, & tiennent à une écorce fort dure & pleine de filets, dont on fe ferc 


pour faire des cordes. Elles tombent pendant tout le tems qu'il croît; mais: 


(57) Page 66. (68) Ibid, & fuiv.. 
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lorfqu'il eft arrivé a fa grolfeur , elles demeurent plufieurs années fur larbre 
fans tomber, & lorfqu'elles tombent, la Nature ne luien rend pas d’autres. 
Son bois, qui n’a pas plus de trois pouces d’épaiflèur , ferr comme d’enve- 
loppe à une moëlle fort blanche. Il eft fort dur & fort lourd, mais fujer à fe 
fendre de lui-même. La couleur en eft noire. On lecroiroit compofé de pié- 
ces de rapport. Les Infulaires en font des pilons pour battre le riz. 

Le croifiéme arbre eft celui qui porte la canelle & qui rend l’Ifle de Ceylan 
fi chere aux Hollandois. On le nomme dans le pays, Gorunda-gouhah (69). I 
croît dans les bois , comme les autres arbres ; & ce qui doit paroïtre furprenant, 
les Chingulais n’en font pas plus de cas (70). On en trouve beaucoup dans 
diverfes parties de l’Ifle ; fur-tout à l'Oueft de la grande montagne de Mave- 
lagongue ; fort peu dans d’autres : & quelques-unes n’en portent pas du tout. 
L'arbre eft d’une grandeur médiocre. Son écorce eft la canelle, qui paroît 
blanche fur le tronc , mais qu’on enleve & qu’on fait fécher au foleii. Les In- 
fulaires ne la prennent que fur les perits arbres , quoique l'écorce des grands 
aient l’odeur aufi douce & le goût de la même force (71). Le bois eft fans 
odeur. Il eft blanc & de la dureté du fapin. On s’en fert à toutes fortes d’u- 
fages. Sa feuille reffemble à celle du laurier par la couleur & l’épaiffeur , avec 
certe feule différence, que la feuille du laurier n’a qu’une côte droite , fur la- 
quelle le verd s'étend des deux côtés , & que celles de la canelle en ont trois, 
par le moyen defquelles elles s’élargiffent (72). En commençant à poufler, 
elles on: la rougeur de l’écarlate. Frottées entre les mains, elles ont l’odeur 
du clou de girofle plus que celle de la canelle. Le fruit, qui meurit ordinaire- 
ment au mois de Septembre, reffemble au gland; mais il eft plus petit. Il a 
moins d’odeur & de goût que l'écorce. On le fait bouillir dans l'eau, pour en 
tirer une huile qui furnage , & qui érant congelée, devient aufli dure & aufi 
blanche que du fuif. L’odeur en eft fort agréable. Les habitans s’en oignent 
le corps. Ils en brülent aufli dans leurs lampes. Mais on n’en fait des chandelles 
que pour le Roi. 

L'Orula eft un arbre de la groffeur du pommier, qui porte un petit fruie 
affez femblable à l'olive (73) , excepté qu'il eft plus pointu par les deux bouts. 
La peau en eft d’un verd-rougeatre & couvre un noyau fort dur, que les ha- 
bitans emploient pour fe purger & pour reindre en noir. L’eau dans laquelle 
on le faittremper, après l'avoir pilé, emporte dans l’efpace d’une nuit la plus 
forte rouillure du fer, & prend néanmoins une fi profonde noirceur qu’elle 
pourroit fervir d’encre. 

Le Doune-kaia-gauhak eft un arbriffeau , donc les feuilles font larges de deux 
doigts & longues de fept ou huit pieds , armées d’un rang d’épines au milieu 
& des deux côtés. On les fend pour en faire des nattes. Cet arbriffleau porte 
un bourgeon fort long , qui a la forme d’un pain de fucre, & qui eft d’abord 
enveloppé de feuilles comme un chou. Leur couleur eft d’un beau jaune d’or, 
& l’odeur en eft excellente. Le bourgeon venantià s'ouvrir, s’érend en plu- 
fieurs bouquets de petites fleurs blanches. On fe fert des racines du doune- 


(69) Page 69. (72) Hide 
(70) lbidem. 73) Page 724 
(71) Page 70. 
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kaia-gauhah pour faire des cordes , en Îles réduifant en courroies qu’on (74) 
entrelafle. 

Le Capita-gauhak (75), autre arbriffeau, de la groffeur du bras , eft médecinal 
dans fon bois, dans fon écorce & fes feuilles. 11 n’y a pas de bêtes qui en veuil- 
lent manger, fans en excepter les chevres, qui broutent quelquefois du pur 
poifon (76). La feuille eft d’un beau verd , ronde, mal unie & de la grandeur 
de la paume de la main. Son bois, quoique verd , eft admirable pour le feu , 
& les Orfévres ne brülent pas d'autre charbon. 

Quoique les Rartans ne foient pas particuliers à fe de Ceylan, ils y 
croiflent avec plus d'abondance qu'en tout autre lieu, en s'étendant fort loin 
fur la terre, ou le long des arbres à la hauteur d'environ vingt brafles. Ils 
{ont d’abord couverts d’une écorce qui les défend des injures de l'air, & fi hé- 
riffés d’épines & de pointes, qu’on n’ofe y toucher. Mais à mefure que l’ar- 
briffeau croît, l'écorce mürit & tombe. Il porte un fruit de la forme & de la 
groffeur d'une grappe de raifin , mais dont la peau eft jaunâtre & écaillée 
comme le corps d’un poiffon. Sa chair eft blanche & renferme un noyau. Les 
habitans font de ce fruit une liqueur aigre & rafraïchiffante (77). 

L’arbrifleau qui porte la feuille de BereZ (78) croît en ferpentant , comme 
le lierre , autour des arbres, fur-tout autour des jeunes arbres qu’on plante 
& qui croiffent auffi dans la même proportion. Cette feuille eft longue dans fa 
forme , mais plus large vers la queue & pointue par le bout. Sa couleur eft un 
verd-naiffant. La graine , qui refflemble au poivre-long , n’eft d’aucun ufage. 
Elle tombe & pourrit fur la terre, & l’on ne perpétue l’arbriffeau que par {es 
rejettons. 

La noix d’areca , qui fert avec le berel, ne croît que dans les parties méri- 
dionales & occidentales de l’Ifle. Les arbres qui la portent font hauts & droits, 
mais rarement plus gros que le gras de la jambe. On n’en voit pas dans les 
champs ; mais feulement dans les Villages, où ils forment comme un bois, 
fans aucun enclos pour diftinguer ceux qui appartiennent à différens maîtres. 
Les habitans y mettent leur marque , à laquelle ils les reconnoiffent. On ne 
les plante point. La noix tombe lorfau’elle eft müre & prend bien-tôt racine. 
Ces noix croiflent par pelotons au fommet de l'arbre, & leur couleur , qui eft 
rougeatre dans leur maturité, forme un fpectacle fort agréable. On les fait 
fécher au foleil jufqu’à ce que la coquille foi un peu pourrie , & l’on prend 
enfuite la peine de les racler l’une après l’autre , avec un couteau de bois (79). 
Vingt milliers de ces noix ne fe vendoient qu’un écu lorfque Knox arriva 
dans l’Ifle. Mais le prix en étroit fort diminué à fon départ, quoiqu’au défaut 
d'argent elles s’emploient comme une efpece de monnoie , avec laquelle on fe 
fournit de tout ce qui eft néceflaire (80). Le bois de l’arbre fert à faire des lattes 
& des paliffades, & les feuilles, pourenvelopper toutes fortes de provifions. 

Knox parle , dans fon Journal, du Bogahah , que les Européens ont nommé 


l'Arbre-dieu (81), parce que les Chingulais Îe croient facré & lui rendent une 
(74) Page 74. (78) Page 77. 
(75) U paroît que Gauhah fignific arbreen (79) Page 56. 

Chingulais. (80) Page 58. 
(76) Page 75. (81) Page 78, 


(77) Page 76, 
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forte d’adoration. Cet arbre ef fort grand , & fes feuilles tremblent fans cefle ; 
comme celles du peuplier. Toutes les parties de l’Ifle en offrent un grand 
nombre , que les Chingulais fe font un mérite de planter , & fous lefquels ils 
allaument des lampes & placent des images. On en trouve dans les Villes & 
fur les grands-chemins, la plüpart environnés d’un pavé , qui eft entretenu 
fort proprement. Ils ne portent aucun fruit, & ne font remarquables que par 
la fuperftition qui les fait planter. ; 

Un Européen, qui arrive dans l’Ifle de Ceylan, eft furpris d’y trouver non- 
feulement des choux, des carottes, des raves , du fenouil, du baume, du 
fpermint, du fenevé, du romarin, de la fauge ; des concombres & des féves, 
mais jufqu'à des laitues (82) & d’autres herbes pour les falades. Il eft vrai 
qu’à la réferve du fpermint & du fenevé , tous ces végetaux n’y croiffent pas 
naturellement , & qu'ils y ont été tranfplantés par les Portugais & les Hol- 
landois. Knox en conclut que toutes nos autres plantes ne s’accommoderoient 
pas moins du même terroir (83), & qu'elles y acquereroient peut-être un 
nouveau degré de force & de bonté. L’Ifle a d'elle-même quantité d’excel- 
lentes herbes, qui fe mangent bouillies, avec une fauce au beurre, ou qui 
fervent à l’affaifonnement du riz. Quelques-unes demandent d’être fix mois 
en terre (84) pour meurir parfaitement , & leur goût ne le cede pas à celui de 
nos afperges. Les unes ont les feuilles & la tige aufli rouges que du fans; 
d’autres font vertes , & d’autres ont la feuille verte & la tige blanche. Or dif 
tingue deux fortes de racines; la premiere , de celles qu'il faut planter près des 
arbres ou des échalas, le long defquels leur tige monte quelquefois jufqu’au 
fommet. La tige & les feuilles ne font utiles à rien & féchent tous les ans; 
mais quelques-unes de ces racines ne laiflent pas de croître dans la terre juf- 
qu’à la grofleur du corps humain (85). Elles font rondes , raboteufes & mal 
faites, mais d’un fort bon goùr. Celles qui ne montent pas le long des arbres 
n'en ont pas moins la tige haute & les feuilles fort larges. Elles font rondes 
& longues comme le doigt d’un homme; d’où leur vient le nom d’Angul 
alloes , qui fignifie Racine des doigts. Leur couleur eft blanche ou rouge. Cel- 
les qui croiflent dans les bois font beaucoup plus grofles , & plus enfoncées 
dans la terre. Knox ne fçait à quoi comparer plufeurs autres fortes de vegé- 
raux , qui s’apprètent & fe mangent avec le riz, & qu'il trouvoit excellens; 
rels que les carouelas, les Oxarraeuts, les Morongos , les cacorchouns & quel- 
ques autres (86). 

Les Chingulais ont un nombre extraordinaire de fimples ou d’herbes mé- 
decinales. Leurs boutiques de pharmacie font dansles bois. C’eft-là qu’ils com- 

ofent leurs médecines & leurs emplatres, avec des herbes, des feuilles & 
des écorces. L’Auteur vante, fans les nommer , celles qui gueriffent fi promp- 
tement un os rompu, qu'il fe rejoint dans l’efpace d’une heure & demie. Il 
vérifia par fa propre expérience la vertu d’une écorce d'arbre qui fe nomme 
Amaranga , & qui s'emploie pour les abfcès dans la gorge. On lui en fit mâ- 
cher , pendant un jour ou deux , en avallant fa falive ; & quoiqu'il füttrès-mal, 


il fe trouva guéri en vingt-quatre heures (87). 
(82) Page 74. (85) Page 82. 
(83) Ibiderm. (86) Page 83. 
(84) Page 83. (97) Page 85. 
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Ts ont quantité de belles fleurs fauvages ; qu'un peu dé culture ne nian- 
queroit pas d'embellir; fur tout leurs fleurs odoriferantes , que les jeunes gens 
des deux fexes fe contentent de cueillir, pour orner leurs cheveux & les par- 
fumer. Leurs rofes rouges & blanches ont l’odeur des nôtres. Rien ne mérité 
tant d'attention qu’une fleur nommée Sirdrie mal, qui croit dans les bois, 
& que fon utilité fait tranfplanter dans les jardins. Sa couleur elt rouge ou 
blanche. Elle s'ouvre fur les quatre heures après-midi; & demeurant épanouie 
jufqu'au matin, elle fe ferme alors pour ne s'ouvrir qu'à quatre heures. C’eft 
une forte d'horloge, qui fert à faire connoitre l'heure dans l’abfence du So- 
leil (88). Le Pichamauls eft une fleur blanche, dont l’odeur tire fur celle du 


jafmin. On en apporte au Roi , chaque matin, un bouquet enveloppé dans 


un linge blanc & fufpendu à un bâton. Ceux qui le rencontrent en chemin 
{ont obligés de fe détourner , dans la crainte apparemment qu'ils ne l'infec- 
tent par leur haleine. Quelques Officiers tiennent des terres du Roi pour ce 
fervice ; & leur charge les obligeant de planter ces fleurs dans les lieux où 
elles viennent le mieux , ils ont le droit de choiïfir le terrain qui eft de leur 
goût , fans examiner à qui il appartient (89). Ils l’environnent d’une haie ou 
d’un foffé, afin qu'il ne puifle fervir à d’autre ufage’, jufqu’àce que les Picha- 
mauls ceflent d'y croître heureufemenr. Le Hop-mauls eft la fleur d’un grand 
arbre , & fon unique production. L’odeur en eft fi fine, qu’elle pale pour la 
principale de celles qui fervent à l’ornement de la ère. 

L’Ifle de Ceylan a des vaches, des bufles, des cochons, des chevres, des 
daims , desliévres , des chiens, des jackals, des finges, des tygres , des ours, 
des fangliers , des éléphans & quelques autres bêtes fauves ; des lions, des 
chevaux & des ânes; mais elle n’a point de brebis (90). Entre les bêtes fau- 
ves on diftingue un animal, nommé Memima , qui n’eft pas plus gros qu’un 
hévre, mais qui reflemble parfaitement à un daim. Il eft gris & racheré de 
blanc, & la chair en eft excellente. Le Gauvera eft une forte de taureau fau- 
vage , qui a l’échine aigue, les quatre pieds blancs & la moité des jambes de 
la mème couleur. Knox en vit un, qui étoit gardé parmi les animaux du Roi, 
avec un tygre noir , un daim blanc & un éléphant moucheté. 

Les finges font non-feulement en grande abondance dans les bois, mais de 
diverfes efpeces , dont quelques-unes ne peuvent être comparées à celles des 
autres pays. Il s’en trouve d’aufli grands que nos épagneuls, qui ont le poil 
gris & le vifage noir, avec une grande barbe blanche d’une oreille à l’autre, 
qui les feroit prendre pour des vieillards. On en voit d’autres de la même 
groffeur , mais d’une couleur différente. Ils ont le corps, le vifage & la barbe 
d’une blancheur éclatante. Cette différence de couleur ne paroiflant pas chan- 
ger l’efpece, on les nomme également Oxanderons. Ils caufent peu de mal 
& fe tiennent conftamment dans les bois, où ils ne vivent que de feuilles & 
de bourgeons. D’autres , qui fe nomment Rilours ; font fans barbe ; mais 
ils ont le vifage blanc & de longs cheveux fur la rète, qui defcendent- & fe 
de comme ceux de l’homme. Cette efpece eft extrèmement nuifible , par 

es ravages conuinuels qu’elle commet dans les grains. Les Chingulais eftiment 


(88) Page 87. (89) Page 88. (20) Lee 89. 
Tome VIII, ” ° Z 22 
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la chair de toutes leursefpeces de finges , & celle des chevreuils, dont ils ont 


NATURELLE Aufli diverfes efpeces (91). 
DE CEYLAN. La variété des fourmis n’eft pas moins admirable dans l’Ifle de Ceylan que 


Variété furpre- 
nante de four- 


us 


£oumbias, 


Dimbiose 


Coura-atches. 


Coddias, 


leur abondance. Celles qu'on nomme Coumbias & Tale-coumbias , font à peu 
. près femblables aux nôtres pour la grandeur ; avec cette différence, que les: 
premieres font rougeatres, & que les autres, qui font noires, ne fe trouvent 

que dans les arbres pourris & fentent extrèmement mauvais. Celles d’une troi- 

fiéme efpece , qu'on appelle Dimbios , font grandes & rouges, & font leurs- 
nids fur les branches des grands arbres , dans des feuilles qu'elles ramaflent 

enfemble, de la groffeur de la tête humaine. On voir quelquefois plufieurs 

nids fur le mème arbre ; & la crainte de mille dangereufes piqüres ne permet 

alors à perfonne d'y monter. Les Coura-atches font une quatriéme forte de: 
fourmis, grandes & noires, qui vivent dans la terre, où elles font des trous 

à peu près de la forme de ceux des lapins. Les champs font fi remplis de: 
ces terriers , que les beftiaux font fans cefle expofés à fe caffer les jambes. Les: 
Coddias font d’un fort beau noir & de la grandeur des précédentes. Elles vi- 

vent aufhi dans la terre ; mais elles fonc accoutumées à faire des excurfions en 

troupes fort nombreufes , fans qu’on fçache ce qu’elles font, ni queleft le terme: 
de leur marche. Elles mordent cruellement, lorfqu’on les blefle on qu'on les 
détourne ; peu nuifibles d’ailleurs quand onles laiffe tranquilles (92).. 


Vacos, &leur Les Wacos font en beaucoup plus grand nombre que toutes les autres. La: 


2 se 
fgularités 


terre en eft couverte. Leur grandeur eft médiocre..Elles ont le corps blanc &: 
la tête rouge. Tout ce qu’elles rencontrent eft dévoré. Elles mangent le drap, . 
le bois, la paille qui couvre les maifons , tout en un mor, à l’exceprion du: 
fer & de la pierre. On n’ofe rien laifler dans une maifon qui n’eft point ha- 

bitée. Elles montent le long des murailles & fe font avec de la terre une forte 
de voûte, qu’elles continuent dans toute l'étendue de leur chemin , à quelque 

hauteur qu'elles arrivent. Si cette arcade fe rompt en quelqu’endroit, elles: 
reviennent toutes fur leurs pas pour réparer leur édifice, & continuent leur: 
marche après ce travail. Les habitans s’apperçoivent aifément de leur appro- 
che par la vüe de ces petites voûtes, & font obligés à des précautions conti- 

nuelles pour les détruire ou les éloigner (93). Dans les lieux qui font fans. 
maifons, elles élevent de petites montagnes de terre, hautes de quatre, cinq. 
ou fix pieds, & fi fortes qu'il n’eft pas aifé de les abbartre avec des pieux. 
Ces petites hutes, qui fe nomment Momboffes , font compofées de voûtes ou: 
d’arcades , & bâties d’une terre très-fine, dont le Peuple fe {ert pour fabriquer 

des Idoles. Les vacos multiplient prodigieufement , mais elles meurent auf 
par pelotons; car lorfque les aîles leur font venues , elles s’envolenten f grand 
nombre vers l'Occident qu’on a peine à voir le Ciel ; & s’élevant à une hau- 

teur qui les fait perdre de vüe, elles ne ceflenc de voler que pour tomber mor- 

tes après s'être Cpuifées (94). Les oifeaux qui fe retirent un peu tard en font: 
leur proie, & les poules s’en nourriffent plus volontiers que de riz. Knox ajoute 

qu’il ne s'arrête point à diverfes autres efpeces. 


Trois fortes I] n’y a guéres moins de variété dans les abeilles de lIfle. L’Auteur en dif 


é’abcilless 


(91) Pages 109 & fuivantes. (93) Page 103. 
(92) Pages 99 & fuivantes. L’Auteur ne (94) Page 105$. 
donne pas une idée fixe de leur grandeur, 
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tingue trois fortes (95). L'une, qu'on nomme Menafles, reflemble à celles Tire 
de L'Europe, & fe loge dans le creux des arbres ou dans les trous des vacoss warurerce 
Elle y fait fon miel, que les Infulaires tirent facilement après en avoir chaffé ne Cevrans 
ces petits animaux, dont l’aiguillon n'eft pas rédoutable. Les Bamburos , qui 

forment la feconde efpece, fonc plus grandes & d’une couleur plus vive que 

les nôtres. Leur miel eft aufli clair que de l'eau. Elles font leurs niches fur 

les plus hautes branches des arbres, fans prendre foin de les cacher. Dans 

certaines faifons, des Villes entieres vont recueillir ce miel dans les bois, & 

chacun en revient chargé. La troifiéme forte d'abeille, eft noire, & n’eft pas 

plus groffe que nos mouches communes. Elles fe nomment Conameyas , qui 

fignifie Abeille aveugle ; & font leur miel dans les creux des arbres, mais en 

fi petite quantité que les Chingulais l’abandonnent aux enfans. 

Îls ont une forte de fangfues noirâtres, qui vivent fous l'herbe, & qui font | Efrece frau- 
fort incommodes aux Voyageurs qui marchent à pied. Elles ne font pas d’as Me ge. 78 
bord plus groffes qu’un crin de cheval, mais en croiffant elles deviennent de 
la groffeur d’une plume d'oie , & longues de deux ou trois pouces (96). On 
n’en voit que dans la faifon des pluies. C’eft alors que montant aux jambes 
de ceux qui voyagent pieds nuds, fuivant l’ufage du pays, elles les picquent 
& leur fuccent le fang avec plus de vitefle qu’ils n’en peuvent avoir à s’en dé- 
livrer, On auroit peine à concevoir une action fi prompte , fi l’Auteur n’ajou- 
toit que le principal embarras vient de leur multitude, qui feroit perdre le 
tems, dit-il, à vouloir leur faire quitter prife (97). Auf prend-on le parti 
de fouffrir leurs morfures, d'autant plus qu’on les croit fort faines. Après le 
voyage, on fe frorre les jambes avec de la cendre ; ce qui n'empêche pas qu’elles 
ne continuent de faigner long-tems. On voit aufli des fangfues d’eau , qui ref. 
femblent aux nôtres. 

A l'égard des oifeaux de Ceylan, Knox ne nomme; de ceux de l’Europe ; Oifeaux de l'iñes 
que des corbeaux , des hochequeues, des becaflines , des pigeons , des ramiers 
& des paons. Il ya vü, dit-il, des oifeaux qui reffembloient beaucoup à la 
becafle & à la perdrix; mais ils font très-rares. Les petits perroquets verds y 
font en grand nombre & ne peuvent apprendre à parler (93). En récompenfe, 
le Malcrouda & le Cancouda , deux autres oifeaux de la groffeur du merle, LeMaïcrouda. 
dont le premier eft noir & l’autre d’un beau jaune d’or, apprennent très-fa- Le Cancouda, 
cilement. Les bois & les champs font remplis de plufieurs fortes des petits oi- 
feaux, qui ne fervent qu'à l’ornement de la nature par la variété & l'agrément 
de leur plumage. Leur groffeur eft celle de nos moineaux. On en voit de 
blancs comme la neige, qui ont la queue d’un pied & la tête noire, avec une 
touffe de plumes qui les couronne. D’autres , qui ne différent qu'en cou- 
leur, font rougeñtres comme une orange mure (99), &‘couronnés d’une 
touffe noire. L’oifeau qu'on nomme Carlo ne fe pofe jamais à terre, & fe Le Cane: 
perche toujours fur les plus hauts arbres. Il eft aufli gros qu'un cygne, de 
couleur noire, les jambes courtes, la tère d’une prodigieufe groffeur , le bec 
rond , avec du blanc des deux côtés de la vète , qui lui forme comme deux 
oreilles, & une crète blanche de la figure de celle d’un cocq. On en voit 


(95) Page 106. (98) Page 118. 
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ordinairement trois ou quatre enfemble, qui ne font que fauter de branche 
en branche. Leur cri rellemble à celui du canard & fe fait entendre d’un 
mille. On eftime leur chair ( 1 ). 

Le Roi nourrit des oies, des canards, des cocqs d'Inde & des pigeons pri- 
vés; mais c’eft pour le feul amufement , car il n'en mange jamais : ce qui 
porte à croire que ce ne font pas des produétions naturelles du pays. Les 
étangs .offrent quantité d’oifeaux aquatiques, la plupart plus gros que des 
cygnes; qui vivent de poiflon, & qui ont l'adrefle de fe dérober aux pour- 
fuites des ailigators. Il n’y à point de rivieres ; d’étangs, ni de foflés, qui 
ne foient remplis de poiflon. Les gros faumons font en abondance dans la 

rande riviere de Mavolagongue , mais les habitans manquent d’induftrie 
pour les prendre. Ils ont peu de filets, & Knox ne leur a gueres connu que 
Fufage des panniers pour la pèche. On nourrit, en plufieurs endroits, dw 
poiflon pour l’ufage & pour l’amufement du: Roi (2). 
Un pays chaud, pluvieux , & rempli d'érangs & de bois, ne fauroit man- 
uer de produire un grand nombre de ferpens. Celui que les habitans nom- 
ment Pimberah , eft de la grofleur d’un homme, & d’une longueur propor- 
tionnéeé. Sa proie ordinaire eft le betail &. les bêtes fauvages ; mais il ufe 
d’adreffe pour les prendre. Il fe tient caché dans les fentiers où pañle le daim, 
& le tue du coup d’une efpece de cheville, dont fa queue:eft armée ( 3). IL 
avalle quelquefois un chevreuil entier, dont les cornes lui percent le ventre: 
& le tuent lui-mème (4). Le Polonga n’a que cinq ou fix pieds de longueur ÿ 
mais fon venin eft fort dangereux, fur-tout pour les beftiaux. Knox en vit de 
deux fortes; l’une: verte, & l’autre d’un gris rougeitre ; racheté de blanc. Le 
Noya eft grifatre & n’a pas plus de, quatre pieds, de longueur. Il tient quel- 
ques la moitié de fon corps élevé pendant deux ou trois heures, ouvrant 
a gueule entiere, au-deffus de laquelle on croiroit lui voir une paire de lu- 
nette (5). Cependant il n’eft pas nuifible, & par cetre raifon les Indiens luë 
donnent le nom de Noya Rodgerah, qui fignifñie Serpent royal. Lorfqu’il ren- 
contre le Polonga ; ils commencent un combat qui ne finit que par la mort 
de l’unou de l’autre. Le Caroulz , long d'environ deux pieds & fort veni- 
meux, fe cache dans les trous! & les couvertures. des maifons, où les chats: 
lui donnent la chaffe & le mangent. Les Gerendes fonc en grand nombre, 
mais fans venin, & ne font. la guerre qu'aux œufs des petits oifeaux. L’Hie-… 
kanella eft une forte de lezard venimeux, qui fe cache dans le chaume des: 


. maïfons ; mais qui n’attaque pas les hommes s’il n’eft provoqué. On ne fe re- 


Le Democulo, 
araignée terris 
be 


préfente:pas fans frémir une groffe araignée de Ceylan nommée Democulo , 
longue, noire, velue rachetée. & luifante, qui a le corps de la groffeur du: 
poing & les pieds à proportion (6). Elle fe cache ordinairement dans le creux 
des arbres & dans d’autres trous. Rien n’eft plus venimeux que. cet infeéte: 
Sa bleffure n’eft pas mortelle; mais la qualité de fon venin trouble l’efprit & 
fair perdre la raifon (7). Les beftiaux font fouvent mordus ou picqués de ces: 
animaux, monftrueux ; & meurent fans qu'on y: puifle remédier. Les hommes 


(1) Page 110. (4) Ibidem.. 

(2) Page 124. (s ) Page 273. 

(3) Page 126. Onnes’attache qu'aux fers (6) Page 131. 
gens qui {ont propres au pays. (7). Page 132. 
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trouvent du fecours dans leurs herbes & leurs écorces, lorfqu’ils emploient 
promptement cette reflource (8). 

Le Duberria eft un gros ferpent d’eau, qui n’a point de qualité dangereufe. 
On redoute beaucoup plus un animal amphibie qui fe nomme Kobbera Guion, 
& qui reflemble beaucoup à l’alligator. Il a cinq ou fix pieds de longueur. 
Quoiqu'il plonge fouvent dans l’eau, fa demeure ordinaire eft fur la terre, 
où il mange les corps morts des oifeaux & des autres bêtes. Sa langue, qui 
eft bleue & fourchue s’allonge en forme d’aiguillon. Elle eft effrayante, lorf- 

u’il la tire pour fiffler ou pour bailler. Cependant loin de picquer & de 
mordre les hommes, il fe contente de fiffler lorfqu'il les apperçoit. Mais f 
les chiens s’approchent trop de lui , foit pour abboier ou pour le mordre, il 
les frappe fi vivement de fa queue, qui reflemble à un fouet d’une aune de 
Jongueur, qu'il les fait fuir en criant. La chair de cet animal n’eft pas bonne 
à manger. , te 

Le Tolla Guion, que Knox prend pour le Guana des Indes Occidentales (8), 
eft au contraire un mets excellent pour les Chingulais; & la raifon qu'ils ap- 
portent pour en prouver la bonté, c’eft que fi l'envie prend de vomir, on ne 
rejette jamais cette chair , quoique l’eftomac fe décharge de tous les autres ali- 
mens. Le tolla-guion vit d'herbes & de feuilles. Avec la même forme à peu 


près que celle du kobbera-guion ; 1l eft plus noirâtre & moins grand. Sa re= 


traite eft dans le creux des arbres & dans les trous (10). 

L’Ifle de Ceylan a plufeurs fortes de pierres précieufes ; maïs le Roi, qui en: 
peste un fort grand nombre, ne permet pas qu’on en cherche de nouvel- 
es (11). Dans les lieux où l'on fçait qu’elles fe trouvent, il à fait planter des 
pieux pointus, qui menacent cèux qui en approcheroient d’être empalés vifs 
On ure, de plufeurs rivieres, des subis, des faphirs & des yeux de char 
pour ce Prince. Knox vit pluñeurs petites pierres tranfparentes de diverfes cou- 
leurs, dont quelques-unes étoient de la groffeur d’un noiau de cérife, & d’au- 
tres plus grofles. Il vit aufli des rubis & des faphirs. Le fer & le criftal font 
communs. dans l’Ifle, & les habitans font de l'acier de:leur fer. Ils ont auf 
du fouffre, mais le Roi défend qu’on le tire des mines. Ils ont quantité d’é- 
beine , beaucoup de bois à bâtir, de la mine de plomb , des dents d’éléphanr, 
du turmeric, du mufc, du coton ,; de la cire, A) 
poivre, qui y croit fort bien & qu’ils recueilleroienr en abondance s'ils avoient 
occafon de s'en défaire (12). Mais les marchandifes qui font véritablemenr 
propres au pays, font la canelle & le miel fauvage. On jugera des avantages 
que les Hollandois en ont tiré depuis leur conquête par l’idée générale que 
Daniel Braems en donnoit il y a cinquante ans aux Etats-Généraux, dans fon 
rapport fur l'état des affaires de la Compagnie de Hollande aux Indes Crien- 
tales : voici l’article qui regarde Ceylan. 


» C'eft une grande Ifle , féparée de la partie méridionale de la côte de Co- , 


» romandel par un petit trajet de mer. Elle eft renommée pour la canelle, 
» qu'elle produit abondamment. C'eft certe épicerie qui a porté les Portugais 


(3) Ibidem. de la langue. 
fa) Page 134 (11) Page 1355. 
(10) La douceur de tous ces noms s’accor- (12) Page 136. 


de avec ce que Knox dit ailleurs de celle: 
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à faire la conquête des côtes , & la Compagnie à les leur enlever. Les pays 
hauts font reftés fous l’obéiffance du Roi de Candi, qui n’a jamais pû être 
fubjugué par les Portugais ni par les nôtres, à caufe des chemins impra- 
ticables du pays dont il eft le maitre, & des autres difficultés de cette en- 
treprife. Ce Prince, à l'égard de la Compagnie, fe contente d’être toujours 
fur la défenfive. C’eft.ce qui a donné jufqu’ici , à nos gens, la commodité 
de faire fans empèchement les moiflons de la canelle ; mais plufeurs dou- 
rent que cette tranquillité foit de longue durée, & craignent que la Com- 
pagnie ne foit rroublée dans la pollefion d’une Ifle fi importante. La dé- 
penfe qu'elle eft obligée de faire à Ceylan eft très-confidérable, par les 
penfions des Villes, les entretiens des Forts, les paflages, les munitions, : 
les Commandans, Officiers, Garnilons &. Commis à l’infpection du né- 
goce; ce qui emporte une partie du profit, qu'il feroit facile d'augmenter, 
en recranchant, avec la moitié des poftes, les garnifons, les Officiers & 
les Commis inutiles (1 3). 


(13) Recueil de la Compagnie Hollandoife Jandois , ce qui concerne leurs Etabliffemens, 


des Indes Orientales, Tome premier, p. 156. avec la defcription des lieux qu'ils poffedent, 


On verra, dans quelques Relations des Hol- 
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VOYAGES: DES: FERANCOES 


AUX INDES ORIENTALES.. 


FOYAGE DE RENNEFORT. 
ENTRODUCTION. 


Si UrLquEs voyages particuliers, entrepris fans commiflion &- 
| fans autorite, tels que ceux de Pyrard , de Vitré, de la Bou- 
| Jaie, &c. avoient pu faire tourner la curiofité des François vers: 
les Indes Orientales; mais il ne paroît pas que la defcriprion 
d’un fi beau pays, ait eu pendant long-tems plus de force que 
— l'exemple de leurs voifins , pour leur infpirer le défir de s’y for 
mer des Etabliffemens. Ils fe‘bornoient encore à quelques navigations vers les 
côtes d'Afrique; où l’on a vü dans les premiers Tomes de ce Recueil, qu'ils 
avoient établi divers Comptoirs, à quelques voyages dans la Mer-rouge, & à de 
foibles entreprifesdu côté del’Amérique ; & foir que les guerres civiles; qui les 
avoient triftement occupés fous plufieurs regnes, euflent trop partagé leur atten- 
tion & leurs forces; foit que fe renfermant dans leurs avantages naturels,1ils n’euf. 
fent pasencore aflez compris quelle utilité ils pouvoient tirer des grandes Indes , - 
on eft furpris de les voir comme obftinés dans l’indifférence & l’inaétion,tandis 
que la plupart des autres Nations de l’Europe marchoient à grands pas dans 
une fi belle carricre. Il falloir un Cofbere pour réveiller leur langueur. Ceper- 
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dant le Cardinal de Richelieu lui en auroit dérobé la gloire, fi les troubles 
de fon adminiftration n’euffent interrompu fes projets. En 1642, il {e fouma 
{ous fes aufpices une Compagnie de Madagafcar (1), qui ne fe propoloit de 
faire un Etabliflement dans cette Ifle , que pour aflurer à fes Vartieaux la ta- 
cité de pénétrer plus loin. Elle y fit d’abord queiques progrès. Mais fes 
fonds étoient fi médiocres , qu'après la mort de fon protecteur elle tomba par 
{a {eule foibleffe. C’eft de là néanmoins qu'il faut virer des éclairciffemens pour 
l'expédition de 1664, & pour le voyage de Rennetort. 

Dans la décadence de cette Compagnie, M. le Maréchal de la Meilleraie, 
conçut le deflein de relever , pour fa propre utilité, une entreprife mal fou- 
tenue. Il fit partir quatre Vaifleaux , équipés à fes frais, fous la conduite de 
la Roche Saint André. Enfuite s'étant joint à M. Fouquet, alors Sur-inten- 
dant des Finances, il arma un autre Navire, dans la feule vüe de détruire deux 
Vaifleaux marchands qu’un foible refte de la Compagnie avoit tenté de re- 
mettre en mer. Mais cette nouvelle dépenfe n’étoit pas néceflaire pour le ren- 
dre maître abfolu à Madagafcar, parce que la principale reflource des aflociés 
perit avec Flacour , qui après avoir pañlé fept ans dans lIfle (2), fans au- 
cunejafliftance , fit naufrage en revenant en France pour y repréfenter {a mi- 
fere. Sur cette nouvelle, M. Fouquet fit partir, pour fon intérêt particulier, 
une fregatte nommée l’Æigle noire, fous le commandement de Hugo , Hollan- 
dois, avec ordre d'enlever le Fort de Madagafcar , à ceux qui s'en étoient 
faifis au nom du Maréchal de la Meilleraie. Cette fregatte étoit revenue peu 
auparavant fous le nom de Saint Paul. Le Capitaine Veron, qui la comman- 
doit, étant devoué au Maréchal lui avoit apporté de l’Ife des cuirs, du bois 
d’ébene, de l’'indigo, du benjouin , de l’aloes & diverfes sommes, avec quel- 
ques pierreries, des effais de mine, de l’ambre gris & d’autres raretés, qui l'ont 
empêché de céder fes droits tant qu’il a vécu. Ce fur de Veron, dont M. Fou- 
quet ne fe défioir pas, que le Maréchal apprit le départ de Hugo & la com- 
miflion dont il étoit chargé. Le Sur-intendant avoit fait changer de nom à la 
fregatte pour déguifer fon deflein. Mais quand la fortune l’auroit favorifé, 
fa diforace qui arriva bientôt l’eut empêché d’en recueillir le fruit. 

Lorfque la Compagnie de 1642, avoit pris poffeflion de l’Ifle de Mada- 
gafcar , elle y avoit établi cent François; deux à Ga/emboule, deux dans la 
petite Ifle de Sainte Marie, vis-à-vis du même lieu , huit à Mananbarre, & 
le refte au Fort Dauphin, fiége du gouvernement. Ce Fort eft fitué à vingt- 
cinq degrès dix minutes de latitude méridionale, entre deux grandes pointes 


(1) Le Chef fe nommoit Ricaut, Capi- 
taine de Marine , & l'octroi étoit pour dix 
ans. Le premier Navire parti de France au 
mois de Mars, & commandé par le Capitaine 
Cocquet, fe nommoit le Saint Louis. Le Sieur 
Pronis, qui commandoit les François de l'E- 
tabliflement , jetta les fondemens du Fort 
Dauphin, dans un lieu nommé To/osharen. 
Voyez la Relation de Flacour, pages 203 & 
faivantes. 

(2) Ilétoit parti de France en 1648. Nous 
avons de lui une Hiftoire de l'Ifle de Mada- 
gafcar , publiée à Paris en 1661, avec une 


Relation des principaux évenemens qui font 
arrivés dans l'Etabliflement François jufqu’en 
1654, & celle même de fa route. On n’apprend 
point dans cer Ouvrage qu'il ait péri fur mer; 
l'on y voit au contraire fon retour. Mais quoi- 
qu'on ne puifle lui refufer un rang entre les 
Voyageurs , la nature de fon Ouvrage lui 
donne moins droit à ce titre qu'à celui d'Hif- 
rorien. Auffi n'entrera-t-il dans ce Recueil que 
pour enrichir la Defcription de Madagafcar 
par fes obfervations, & pour y faire figure un 
moment par quelques circonftances de fon 
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gui font une anfe de fept lieues de tour, fur une petite langue de terre nom- 
mée Tholanhare. La côte eft fort élevée dans cette partie de l’Ifle, & divifée 
par plufieurs baies fi femblables, que fans le fecours de deux rochers, qui fe 
préfentent à un quart de lieue du rivage , il feroit difficile de reconnoitre 
le Fort. Mais la vüe de cette côte eft agréable. Ses arbres, qui s’élevent beau- 
coup , font toujours revètus de verdure, s'ils n’en font dépouillés par une 
vieilleffe de quatre ou cinq cens ans, ou par le feu du ciel qui y tombe fou- 
vent avec des éclats terribles. Le Fort portoit le nom de Fort Dauphin. Dans le 
plan de fon érection, il devoit être quarré. Il avoit au Nord deux petits baf- 
tions de cailloux fur le roc, qui commandoientun port, ou plutôt un baflin, 
capable de recevoir feulement quatre Vaifleaux. L’enceinte du refte de la 
place n’étoit que de pieux , de la groffeur du bras, dont le tour avoit été 
reduit à cent cinquante pas de long & fix vingts de largeur. La principale 
porte regardoit l'Occident, & une petite plaine qui formoit une perfpective 
agréable. L'autre regardoit l'Orient & la mer. On avoit élevé, dans l’en- 
ceinte , une Chapelle de planche, qui pouvoit contenir quatre cens perfon- 
nes. La maifon du Gouverneur , qui étoit du mème côté, n’éroit pas bâtie plus 
magnifiquement. Mais on avoit employé, pour la conftruétion de la cuifine & 
du magañn, les plus gros morceaux de pierre qui s’étoient trouvés autour 
des roches. Le corps-de-garde , & douze cafes, pour le logement des foldats 
& des domeftiques, étoient de pieux & de joncs. Tous ces édifices n’avoient , 
pour toits, que des feuilles. Cependant on voyoit les fondemens d’une maifon 
qui devoit être de pierre de taille, & qui étoit deftinée pour loger le Gou- 
verneur. Son jardin , qui étoit à la principale porte du Fort, offroit des me- 
lons de toutes les efpeces, des concombres, de la chicorée , des laitues, des 
choux & des poix. De l’autre côté fe préfentoient cinquante cafes , avec leurs 
jardins. Au centre étoit la maifon des Miflionnaires , une Chapelle, & un 
Seminaire de jeunes Négres, pris à la guerre ou donnés volontairement. 

Dans le dernier Vaifleau que le Maréchal de la Meilleraie avoit fait par- 
ur , le Capitaine, qui fe nommoit Kerkadiou , n’avoit d'autorité que fur l’é- 
quipage. Un Chef de Colonie y commandoit quatre-vingt paflagerss & le 
Mifionnaire, nommé M. Erienne , y avoit vingt hommes à fes gages. Ils 
aborderent à Madagafcar vers la fin du mois de Septembre 1663; & quel- 
ques-uns des paffagers, mécontens de leur Chef, le quitterent pour fe ranger 
fous les ordres du fieur de Chamargou , alors Gouverneur du Fort Dauphin, 
à qui M. de la Meilleraie envoyoit une nouvelle commiflion. Les anciens 
François n'étant plus qu’au nombre de foixante-dix , Chamargou ne rejetta 
pas ceux qui s’offrirent à lui; & fes provifions le mettant en état de faire 
mieux fubfifter fes gens, cette raifon lui en attira beaucoup d’autres. Ainfi 
Je Chef de la colonie, à qui il en refta fort peu, fe vit forcé de renoncer à 
l'établiffement dont il avoit formé le projet , & de reconnoître pour fupérieur 
un Officier dont il ne devoir pas dépendre. 

Avant l’arrivée de ce Vaifleau , les Grands d’une partie de l’Ifle, qui avoient 
été foumis anciennement par la force des armes, fe difpenfoient d'apporter au 
Fort Dauphin les tributs qu’on leur avoit impofés. La puiffance des François, 
qu'ils voyoient réduits prefqu’à la moitié du premier nombre & fort défunis 
entreux, ne leur paroilloit plus capable de les tenir en bride. Mais lorfque 
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Chamargou fe trouva fortifié par des fecours auxquels il ne s’étoit pas atten- 
du , 1l fit lever les eributs dans les Provinces de Fangaterre & de Manderereï. 
Ceux qui furent trop lents à le farisfaire fe virent enlever leurs troupeaux. 
Le Miflionnaire mème, fous prétexte de prendre une parfaite connoiffance 
du pays, eut la liberté de mêler , aux troupes du Gouverneur, quelques-uns de 
fes gens qui participoient au butin. La mort du Chef de colonie acheva d’af- 
fermir l'autorité de Chamargou. Pour éteindre entiérement les divifons;. 
il prit le Lieutenant de cette petite troupe pour le fien. Alors, ne trouvant 
autour de lui que de Fobéiffance , il envoya trente hommes en courfe, depuis- 
les Maratanes jufqu'’à la baie de Saint Auguftin, qui en eft à quatre - vingt 
lieues; & dans l’efpace de deux mois toute cette étendue de pays fut foumi- 
fe. La Cafe, dont la valeur fera celebrée dans la Relation de Rennefort, fut 
envoyé d’un autre côté avec vingt foldats, pour reconnoître l’Ifle , foixante 
lieues plus au Nord que les Maratanes. Quarante des anciens François obtin- 
rent un Commandant , pour aller jufqu’à l'extrèmité de l’Ifle qui regarde 
l'Afrique, c’eft à-dire, plus loin qu'on n’avoit encore pénétré ; dans l’efpé- 
rance d'y trouver, avec quantité de beftiaux, des aiguemarines , des émerau- 
des & des rubis. On ne voyoit aucune raifon de craindre que des expéditions 
fi propres à repandre la gloire de la Nation , puffent affoiblir le centre de fa 
puiffance, lorfqu’il n’avoit plus d’ennemis voifins , & que l’abondance y re- 
gnoit par les tributs de deux cens mille hommes , qui regardoient comme une 
faveur , dans leur propre pays, que cent foixante avanturiers ne leur Gtaffent 
pas la vie. Ainfi, le Fort Dauphin jouir quelque tems d’une tranquilité pro- 
fonde. Le Miflionnaire, perfuadé que le regne de la paix eft celui de l’'Evan- 
oile , jugea qu’il étoit tems de penfer à l'exercice de fon miniftere. Mais l’im- 
pétuofité d’un zele mal entendu devint également funefte à l'établiffement des. 
François & à celui de la Religion. 

Un Grand de l’Ifle, nommé Dian Manangue, s'étoit rendu redoutable 
aux Infulaires par la protection des François, qui avoient cru {e fortifier en 
augmentant la puiffance d’un de leurs tributaires. Il commandoit , le long 
de la riviere de Mandererei; fur l'étendue de pays qui eft entre la Province 
d’Anoffy, où les François avoient leurs principales forces , & les Erats de plu- 
fieurs Grands qui avoient été foumis à l’Oueft & au Sud. Les fecours du Fort: 
ayant animé fes troupes, tout avoit fléchi fous fes armes, Il pañloit, parmi 
les Infulaires mêmes, pour le plus vaillant & le plus fpirituel de tous leurs 
Princes. Cette opinion, qui étoit généralement répandue , fit juger au Mif- 
fionnaire que la converfion d’un homme fi refpecté, feroit un exemple qui 
entraîneroit du moins celle de tous fes fujets. La langue françoife , que Dian 
Manangue entendoit fort bien, rendant fon inftruction facile L il fut ap- 
pelle au Fort Dauphin par le Gouverneur, à qui le Miflionnaire avoit fait ap-- 
prouver fon deffein. Il fe hata d'obéir à cet ordre ; & fe croyant invité à quel- 
que délibération de guerre, 1l offrit joieufement toutes fes forces au fervice 
des François. Le Gouverneur l'aura qu’il n’avoit pas de meilleurs amis ; & 
qu'ils vouloient lui en donner une nouvelle preuve en fe rendant utiles à fon. 
bonheur , comme ils avoient contribué à fa puiffance & à fa gloire. Sur cetre 
ouverture , le Miffionnaire lui parla de la Religion Chrétienne , & le conjura, 
en l’embraffant, de prendre part avec eux à la félicité qu'elle promet. Cette 
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propolition lui caufa d'autant plus d'étonnement qu’elle lui parut médirée. 11 
répondit néanmoins , avec douceur, qu’il laifferoit aux perfonnes de fa dépen- 
dance, & même à fes enfans, la liberté d’embraffer le Chriftianifme; mais que 
pour lui-même, il ne pouvoit quitter fes femmes & fa maniere de vivre. Le 
Mifionnaire lui déclara que les François n’avoient pas de plus grands enne- 
mis que ceux du véritable Dieu, & que s’il refufoit leur Religion , non-feu- 
lement ils ne vouloient plus d'alliance avec lui, mais qu'ils lui enleveroient 
toutes fes femmes. Dian, ébranlé de cette ménace, demanda quinze jours pour 
délibérer. Ils lui furent accordés; mais il ne parut point à l’expiration de ce 
terme. Le Gouverneur l'ayant fait appeller fous un autre prétexte, avec la 
précaution d'engager fa parole pour la fureté de fa perfonne, il ne balança 
point à fe rendre au Fort. Le Miflionnaire renouvella inutilement fes follici- 
tations. De part & d’autre, on s’étoit contenu dans les bornes de l'amitié. 
Cependant les réponfes d’un homme intrepide, qui n’avoit fait que fe con- 
firmer depuis quinze jours dans fa réfiftance, commencerent à caufer quel- 
que allarme au Gouverneur. Il tira le Mifionnaire un peu à lécart, pour lui 
dire qu'étant armé d’un piftolet , il alloit cafler la tête à cet opiniätre, 
M. Etienne condamna ce deffein. Mais Dian étoit trop rufé & trop foupçon- 
neux pour ne pas entrevoir le peril dont il étoit ménacé. Il changea infenfi- 
biement de langage ; & par quelques objections auxquelles le Mifionnaire 
n'eut pas de peine à répondre, 1l le difpofa fans affectation à regarder ce chan- 
gement comme un miracle de la grace. Le Gouverneur s’applaudit de fa modé- 
ration. Enfin l’on ne fe quitta, qu'après être convenus da jour auquel Dian de- 
voit être baptifé chez lui. 

Il retourna plein d'inquiétude au pays des Machicores, qui eft à vingt- 
cinq lieues du Fort Dauphin. Un de fes fils, qui avoit reçu le baptème, s’ap- 
percevant de fon trouble & n’ignorant pas que le Mifionnaire devoit venir 
dans peu de jours, fit le voyage du Fort pour demander que la cérémonie fût 
différée. Malheureufement le zéle l’emporta fur la prudence. M. Etienne, 
accompagné feulement d’un Clerc, d’un autre François & de fix Négres qui 
portoient les ornemens facerdotaux , fe rendit chez Dian Manangue. Il y fut 
reçu civilement. Mais on lui fit comprendre qu’il s’éroit livré à des efpéran- 
ces trompeufes. il employa inutilement pendant quelques jours les prieres & 
les exhortations. Enfin dans l’emportement de fa charité, fa prudence l’aban- 
donna jufqu’à déclarer la guerre à celui qu'il vouloit convertir. Dian, plus 
moderé en apparence, protefta qu’il perdoit l'amitié des François avec beau- 
coup de regrer, mais qu’il lui éroit impofible de les fatisfaire. Il pria le Miffion- 
- naire, qui fe difpofoit à partir, de prendre encore un repas chez lui , affec- 
tant toujours un refpect mêlé de crainte, qui fembloit laiffer encore quelque 
efpérance de fa converfion. M. Etienne , aufli imprudent dans fa confiance 
que dans fes ménaces, fe rendit à cette invitation. Les viandes qu'on lui of- 

rit étoient infectées d’un poifon fi fubril, que fon Clerc en mourut trois heu- 
res après le feftin. Pour lui & l’autre François, Dian Manangue, impatient 
de les retrouver en vie, les fit affommer tous deux à coups de bâton. 

Une action fi barbare lui Gtant toute efpérance de fe reconcilier avec le 
Gouverneur, il ne penfa plus qu’à finir cette tragedie par l’entiere deftruction 
des François. On attendoit inceffamment le retour des quatre hommes qui 
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“inrropuc. Ctoient fortis du For. Ce fut fur eux qu’il tourna fes premiers coups. Après 
TION. avoir communiqué fa fureur à fon beau-frere , qui fe nommoit Lavarangue, 
il le fit avertir, par fes efpions, du jour où ce corps de François entra fur fes 
terres. Ils allerent camper fans défiance à une lieue de fa demeure. Là s'étant 
amufés à cueillir des cannes de fucre , qu’ils lierent autour de leurs fufils , ils 
furent attaqués par les gens de Lavarangue & maflacrés jufqu’au dernier. 
On n'apprit ce trifte évenement , au Fort, que par le recit d’an Portugais, 
feul de fa Nation parmi les François, qui s’étoit fauvé heureufement du 
carnage. 
CeuxduForten L'état où le Gouverneur fe trouvoit réduit par la perte de quarante hom- 
+ de mes, ne l'empêcha pas de s’armer généreufement pour les venger. M. Ma- 
nier, Mifionnaire , qui reftoit feul de fa profeflion après la mort de M. Etien- 
ne (3), déploya le drapeau militaire , & prit l'office de le porter. Trente Fran- 
çois, foutenus d’un petit nombre de Négres fidéles , marcherent aufli-tôe 
vers la réfidence de leur ennemi. Chamargou, qui fe mit à leur tête, avoit 
efpéré de le furprendre. Mais dans l’attente du coup qui le menaçoit, il avoic 
déja raffemblé quatre mille hommes , & s’étoit poité aux environs de fon 
Donac (4), après les avoir divifés en plufieurs troupes. Chamargou occupa 
le donac, plaça des fentinelles & fit faire une garde reguliere. Au commen- 
_ Dan eErauquel cement de la nuit, Dian faifant feu pour feu & répondant aux coups de fufil 
mes expofes, des fentinelles,, avec des armes de mème efpece, qu'il avoit eues des Fran- 
çois, s’'approcha du donac & le fit environner. Il profita de l’obfcurité, qui 
empêchoit nos gens de fortir dans la crainte de quelque piége, pour faire 
jetter des tifons embrafés fur un toît couvert de feuilles féches , où les Fran- 
çois ne pouvoient fe garantir des Aammes, qu’en fe précipirant dans les za- 
gaies de fes troupes. Cependant le feu ne prit pas, & la pointe du jour qui 
furvint fit retirer les afliégeans. Chamargou fe vint dans le donac. Mais ayant 
befoin d’eau & de vivres, il fit fortir quatre François avec quelques Négres. 
Dian, dont rien n’égaloit la vigilance, furprit ces quatre hommes & les maf- 
facra. Enfuite fe faifant fuivre de vingt de fes fufiliers & de trois cens Né- 
gres armés de zagaies , il fe préfenta aux fencinelles & les pouffa jufqu’au 
donac, où il tua quatre autres François. 
Ts tombent dans Le Gouverneur comprit trop tard qu'avec ce qui lui reftoit de monde, 1 
mere X° ne pouvoir foutenir les efforts de quatre mille hommes, aguerris par les le- 
çons mêmes des François, fous lefquels ils avoient long-tems appris à com- 
battre. Il réfolut de retourner au Fort Dauphin. Comme il falloit pañler la 
riviere de Mandereret , il en fuivit le bord , pour trouver un gué. Dian qui 
l’obfervoit , quoiqu’un refte de ménagement l’empêchät de s’approcher à dé- 
couvert, fe hâta de traverfer la mème riviere, & fe couvrit des bois, pour 
faire autant de chemin que les François fur la riviere. Un matin à la pointe 
du jour, tandis qu’ils éroient à fonder le gné, il parut à l’autre bord , vêtu 
du furplis du Miflionnaire & fon bonnet quarré fur la tête. Les François qui 
lui virent étendre fon armée fur le bord de la riviere, pour s’oppofer à leur 
paffage ,; abandonnerent une entreprife fi dangereufe. Ils camperent dans une 


(3) L'un & l’autre étoient de la Maifon (4) C'eft le nom que les Infulaires don 
de S. Lazare de Paris. nent aux Palais de leurs Princes, 
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petite plaine, où leur unique reffource étoit d'efperer encore que leurs enne- 
mis n’oferoient les attaquer ouvertement. Mais ce camp auroit été leur tom- 
beau , fi le Ciel ne les eut fecourus par d’autres voies. 

Il ÿ avoit dans l’Ifle un François, nommé Ze Wacher de la Cafe, dont les 
avanrures méritent d’être publiées, en faveur de fon courage extraordinaire 
& du fervice qu’il rendit ne cette occafion à l’établiflement de Madagafcar. 
11 s’étoit embarqué en 1656, fans autre motif que de voir le monde, dans 
un Vailleau qui faifoit le voyage de certe Ifle, pour M. le Maréchal de la 
Meilleraie. À fon arrivée , les François du Fort Dauphin , qui étoient en fort pe- 
tit nombre, fe trouvoient expofés à quantité d’infulres de la part de leurs 
voifins & de leurs tributaires. Mais lorfqu’ils fe virent fortifiés par les fecours 
du Vaiflèau , ils s’animerent à la vengeance , autant pour l’intérèt de quel- 
ques Grands qui leur avoient été fidéles, que pour celui de leur propre gloite 
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& pour la confervation du Fort. La Cafe eut fon quartier chez Dian Rafr- Ses grandes qua- 
fatie , Prince d’Amboulle. 1] feroit trop long de raconter tous fes exploits. Son liés & fes ex- 


coup d’effai fut de tuer Dian Ramael, Prince de Mandarerei, qui venoit brû- 
ler Amboulle à la rère de quinze mille hommes. Bientôt apres, 1l vainquit 
dans un combat fingulier, avec les armes du pays & à la vüe de deux ar- 
mées, Dian Dalax , allié de Ramael. Enfuite les Princes des Caramboules & 
des Mahaphales, à la poinre méridionale de l'Ifle, & ceux d’Anoffy ayanc 

ris les armes contre divers amis des François, il marcha contr'eux, il les 
défit dans un combat, il enleva leurs familles & un grand nombre de leurs 
fujets , qu'il envoya aux Commandans du Fort Dauphin, par l’ordre defquels 
ils furent tués tous à coups de zagaie. On excepra néanmoins quelques enfans 
de Princes , deux defquels furent conduits en France à M. de la Meilleraie, 
qui en fit élever un entre fes Pages. On l’a vû depuis Gentilhomme de M. le 


ploits militaires. 


Prince Negro 


Duc de Mazarin, fous le nom de Panola ; & s'étant marié à Paris, 1] éroir Mar à Pass. 


en 1684 Officier d'Infanterie dans l’Ifle Sainte Marguerite, 
Les victoires de la Cafe continuerent avec beaucoup d'éclat, & ce fut alors 
que la puifflance de Dian Manangue, qui ne regnoit auparavant que vers la 


La Cafe eft mé: 


contentdu Gou- 


verneur du Fort 


frontiere, au Midi d’Anofly, s’accrut tout-d’un-coup par le préfenc que les Dauphin. 


François lui firent de leurs conquêtes. Mais Chamargou , qui étoit déja Gou- 
verneur du Fort Dauphin, ne pur voir fans jaloufe la diftinétion dont un fimple 
avanturier jouifloit parmi les Infulaires. La Cafe fut reçu froidement à fon 
retour; & ni fes importans fervices, ni fa conduite, qui étoit capable de 
concilier aux François toute la Nation, ni l'intelligence de la langue Made- 
cafle, qu'il avoit acquife en peu de rems, ne purent lui faire: obrenir le: 
moindre emploi. Son mécontentement fut égal à l’injure. Dian Rafifatre , 
qui en fut informé , & qui le regardoit comme fon défenfeur & fon ami, 
demanda qu’il luë füt renvoyé. Il fit même valoir la néceflité de punir un 
Grand du pays, qui s’éroit emporté en injures contre les François. Le refus 
du Gouverneur dérermina la Cafe à quitter le Fort, avec cinq, François & 
trois cens Négres qui s'attacherent à fa fortune. Cependant, pour ôter à fa 
fuite l'air d’une odieufe défertion , il commença par foumettre l'ennemi des 
François , qu'il contraignit de payer au Fort Dauphin un tribut annuel de 
cent onces d’or, deux cens bœufs & trois cens paniers de racine. Enfuire il 
fe rendit à [a Cour de Dian Rafifatte , qui lui donna fa fille. Cette Princefle, 
Aaaa ii) 
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Princeffe Negre. 


453 FH ES TO CRIE GE NE RAAULME 


TRUSTE nommée Dian Nong , n’avoit pas peu contribué aux empreflémens, que fon 
TION, pere avoit marqués pour Le recour de la Cafe. Après la mort de Ralifatre, 
qui arriva plutôt qu'on ne s’y attendoit, elle fur déclarée Souveraine d’Am- 
boulle par l’autorité de fon amant. 
Chamargou veu Cependant Chamargou , dont cet évenément ne fit que redoubler [a hai- 
lfirealafiner. ne, envoya quelques gens affidés pour tuer la Cafe & les cinq François qui 
l'avoient fuivi. Ces affañlins en furprirent un, qu'ils maflacrerent; mais les 
autres fe rinrent fur leurs gardes. Bientôt les Grands des Provinces que la 
Cafe avoit vaincus, apprenant qu’il étoit réduit lui - même à fe défier des 
François, reprirent leur indépendance. Le foin du tribut fur abandonné ; & 
les François, obligés de reprendre les armes, n’eurent obligation qu’à Dian 
Manangue de la confervation de leurs conquêtes. La Cafe , toujours affec- 
tioné à fa Patrie, & fâché du préjudice qu'ils fe caufoient volontairement par 
leurs diviñons , prit le parti de fe rendre au Fort Dauphin , dans la réfolution 
de fe foumettre au Gouverneur, & de s'engager tout à la fois à payer le tri- 
but & à le faire payer par fes voifins. Mais Chamargou ayant fait tuer à 
coups de piftolers, dans une revue ,quatre François qu'il accufoit de confpi- 
ration, la Cafe entendit le bruit des coups; & dans la crainte du même 
fort, il fe retira au milieu de trois cens Négres dont il avoit compofé fa 
garde. 

Vers le même-tems, un Officier François nommé du Rivan , qui avoit 
partagé le commandement du Fort, s’embarqua dans un Vaiffeau Hollan- 
dois, qui avoit pris des rafraîchifflemens à Madagafcar & qui faifoit voile 
pour Batavia. Ainfi le pouvoir abfolu étant demeuré entre les mains de Cha- 

Franquiiitéde Margou, la Cafe crut fa reconciliation plus difficile que jamais. Il fe renfer- 
La Cafe . & ma dans fa fouveraineté d’Amboulle, où il mena une vie tranquille, tandis 
SOUPE que les François accablés de maladies dans leurs habitations, virent continuel- 

Chamargoueft lement diminuer leur nombre. Ils étoient reduits à moins de quatre-vingt, 
es lorfque le Capitaine Hugo , envoyé fecretement par M. Fouquet, parut avec 

fa fregate (5). Suivant fes ordres fécrets, il propofa au Gouverneur d'aban- 

donner les intérêts de M. le Maréchal de la Meilleraie, & de s'unir à lui pour 

s'emparer de Madagafcar au nom du Sur-intendant. Mais Chamargou eut 

affez d'honneur pour rejetter fes offres. Il comptoit de recevoir du Maréchal 

des fecours qui ne pouvoient être éloignés ; & fon zéle lui ayant fait décou- 

vrir que Hugo cherchoit à gagner les foldats du Fort, il prit des mefures qui 

no laffurerent de leur fidélité. L'état de la Colonie n’en fut pas moins languif- 
on fant. Les tributs venoient avec lenteur. Divers pays, où Dian Manangue avoit 
ordre de le lever, étoient ruinés par les guerres que les François y avoient 

portées pendant vingt ans. Les fortes contributions devoient venir des Provin- 

ces voifines d'Amboulle; mais le différend de la Cafe avoit rendu les Princes 

plus indépendans : & la prudence ne permerttoir pas de les attaquer, dans la 

crainte qu'il n’en prît ombrage. Enfin la difficulté devint fi grande pour les 
fubfiftances , que Chamargou délibéra d'abandonner le Fort , & de fe rendre 

avec toutes fes forces dans les terres de Lavarangue, Prince d’une Partie occi- 

dentale de l’Ifle où les vivres font en abondance, & beau-frere de Dian Mae 


(5) On a remarqué qu'elle fe nommoit l’Aigle noir , & qu'elle avoit changé de nom, 
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nangue. II lui ft propofer une alliance avec les François. Mais Lavarangue 
répondit qu'il ne traitoir qu'avec des Souverains, & qu'ayant appris que les 
François avoient un Roi dans leur pays, il étoit difpofé à s'embarquer dans 
es canots pour aller faire alliance avec lui. L'Auteur obferve agréablement, 
que fi ce Prince Negre eut pù traverfer ainfi trois mille lieues demer , aborder 
au Havre de Grace, & remonter la Seine jufqu’au pied de la galerie du Lou- 
vre, la pompe des plus magnifiques Amballades n’auroit pas été comparable 
à la fingularité de cette avanture. 

Telle étoit la fituation des François du Fort Dauphin , à Parrivée de Ker- 
cadiou. Ce fage Officier , qui connoïfloit la Cafe , avoit commencé par mé- 
nager fon rappel & fa reconciliation avec le Gouverneur. Enfuite, pour lui 
donner occafion de mériter fa grace par de nouveaux fervices , on l’avoit en- 
voyé en parti vers le Nord de l’ffle, à la rère de vingt François. Kercadiou 
étoit retourné en France; & c’éroit pendant l’abfence de la Cafe, qu'étoit ar- 
rivé le meurtre du Mifionnaire & des quarante François. Le Gouverneur, en: 
partant du Fort pour marcher à la vengeance, lui avoit fait porter par quel- 
ques Négres l’ordre de le venir joindre. Ils Pavoient rencontré dans fon re- 
tour, au milieu de cinq mulle Efclaves & de quinze mille bêtes qu’il avoit 
enlevées. 

Ce brave guerrier n'eut pas plütôt reçu ordre de Chamargou, que laïffant 
dix François & des Néores pour conduire fes prifes , il ne penfa qu’à s’avan- 
cer à grandes journées vers la réfidence de Dian Manangue. En chemin, il 
rencontra d’autres coureurs, qui venoient l’avertir de F'extrèmité où fes cama- 
rades étoient reduits. Il marchoit avec dix François, & mille Négres accou- 
tumés à vaincre fous fes ordres. Rien ne peut-être comparé à fa diligence. Il 
joignit Chamargou, dans la petite plaine où 1l s'étoit campé le même jour. 
Il le pria de tenir l’arriere-garde; & marchant droit à la riviere, dont Dian 
Manangue occupoit le bord, ii entra le premier dans l’eau en faifant feu 
fur les ennemis. La terreur de fon nom eut plus d'effet que la force, pour 
leur faire abandonner la riviere. 11 la paffa. Comme la nuit approchoit & 
qu’elle pouvoit lui dérober Dian Manangue , il pourfuivit avec vigueur un 
gros de Négres où il le croyoit renfermé. Razabel , favori de ce perfide, eur 
la hardiefle de faire front, & lui donna aux dépens de fa vie le rems de fe 
fauver. Les ténébres ayant forcé la Cafe d'interrompre fa pourfuite, il rejoi- 
gnit le lendemain Chamargou, qui avoit pañié la riviere, & l’efcorta d’un 
air triomphant jufqu'au Fort. Peu de jours après, les dix François, qu'il avoir 
laiffés à la garde des prifes, arriverent avec des reftes peu confidérables d’un 
fi grand butin, parce qu’ils écoient tombés à leur retour dans une troupe de 
fuiards, qui leur en avoient enlevé la meilleure partie. 

De cent foixante-dix François qui fe trouvoient dans l’Ifle après le départ 
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de Kercadiou , quarante, maffacrés par Lavarangue , trois, empoifonnés ou çoife, 


afommés par Dian Manangue , huit, tués en courant à la vengeance , & 
douze, morts de maladie, lailoient de pitoyables reftes qui avoient befoin 
de fatigue & de précaution pour fe conferver. Si l’on excépte Dian Nong, 
Princefle d’Amboulle, Dian Romoufaie, Prince de Lanceaux Gallions , & 
quelques Mataranois , tous les fnfulaires qui connoïfloient les François étoient: 


leurs ennemis déclarés. La réputation de la Cafe, que les Naturels appelloient: 
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Dian Pouffe , du nom d'un ancien Conquerant de leur Ifle, valoir autant 
qu'une armée; mais 1l auroit fallu plufieurs Héros de la même valeur, parce que 
les attaques fe préparoient de plufieurs côtés. Dian Manangue animoit l’ifle 
entiere contre les François ; & le défefpoir de fe reconcilier jamais avec eux, 
l'ayant déterminé à fe perdre ou à les détruire, il faifoit profeflion de ne plus 
reconnoïtre pour fon pays & fa réfidence, que le terrain où fes troupes étoient 
campées, Il furprenoit les fentinelles. Il venoit enlever les beftiaux jufqu’à la 
poire du Fort, 

Dans une extrèmité fi preffante , Chamargou fit réparer fes clotures, & 
miner de la pierre de roche, pour fe bâtir une maifon capable de défenfe. La 
Cafe, qu'il ne put fe difpenfer de revêtir enfin de la qualité d’Enfeigne du 
Fort & de Commandant des troupes, fe mit à la tèce de trente François & d’un 
corps de Néores, pour chercher Dian Manangue & le pouller dans toutes 
fes retraites. Il fuivit fes traces jufqu’aux Matatanes, où il fe fortifa de cinq 
cens Sujets de Dian Ramahaie & de Dian Ramahirac, qui s’étoient maintenus 
dans l'alliance des François. Mais Dian Manangue , qui connoifloit mieux 
que lui routes les routes , ne le vit pas plurôc éloigné du Fort, qu’il trouva le 
moyen de s’en rapprocher. Il y refferra les François difperfés ; & fans la 
crainte du canon, qui le força de fe reuirer , il ne leur auroit laiffé que le che- 
min de la mer pour reflource. En fe retirant même, il enleva mille bœufs que 
la Cafe avoit laiffés en depôt dans fa marche, & fix cens autres bêtes que le 
Gouverneur tenoit en réferve au Fort de Mananbare , fous la garde d’un Lieu- 
tenant & de deux cens Négres. Tant d’infortunes réduifirent la garnifon du 
Fort au défefpoir. Quelques -uns oferent s’emporter contre la mémoire du 
Miffionnaire , auquel ils reprochoient toutes leurs difgraces. M. Manier, qui 
avoit porté l’étendart avec fi peu de fuccès, fe vit obligé de prendre la dé- 
fenfe de fon compagnon , & de foutenir publiquement que le refte des Fran- 
çois ne devoit leur confervation qu'aux prieres de ce Martir. Il ménaça d’ex- 
communier ceux qui manqueroient de refpeét pour fon nom, & le Gouver- 
neur joignit la ménace d’une rigoureufe peine à celle des cenfures Eccléfiafti- 
ques. Ces défenfes produifirent une modération forcée , qui changea le chagrin 
en un poifon mortel. Plufieurs en moururent, autant que de maladie & de 
mifere. Maifon Blanche, Lieutenant du Fort Dauphin, fut de ce nombre. 
Tous les autres s’attendoient au même fort, lorfqu’une faveur peu efpérée du 
Ciel ramena la Cafe avec cinq mille bêtes. Les tranfports de joie furent pro- 
portionés à l’excès de la confternation. Un fecours fi néceffaire fit regarder en- 
core une fois ce brave homme comme le libérareur de la Colonie. 

Cependant Chamargou, qui ne pouvoit furmonter les mouvemens de fa 
jaloufie , prit bientôt la réfolution de l’engager dans un autre courfe; moins 
pour chercher Dian Manangue, à qui {es rufes & la connoilfance du pays af- 
furoient toujours le moyen de fe dérober, que pour confirmer dans l’alliance 
des François un grand nombre de Princes dont il ménaçoit de brûler le pays. 
Mais la mort du Maréchal de la Meilleraie, & l’arrivée du premier Vaiffleau 
d’une nouvelle Compagnie, changerent tout-d’un-coup les intérèts & les dif- 
politions (6). 

(6) Tout ce détail eft ciré des Avant-propos de Rennefort , comme néceffaire à l’éclair- 
ciffement de fon voyage. 

C'eft 
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C'eft l'Hiftoire de cer évenément , qui fait le principal fujer de {a Relation To 
de Souchu de Renneforr. I fit le voyage de Madagafcar en qualité de Sécretaire  riox. é 
d'un nouveau Confeil qui avoit été créé pour certe Ifle, fous le titre de Confeil FE 8 
de la France Orientale | & dont le Préfident étoit M. de Bauile , frere uterin de 
. M. de Flacour, Directeur général de l’ancienne Compagnie. Son ouvrage fuc 
publié à Paris en 1687, in 4°. chez Seneuze & Hortemels ; avec un avis de 
ces deux Libraires , qui porte qu’on s’eft trompé au titre, & qu'au lieu d’Aifloire 
des Indes Oricntales, on doit dire Memoires pour fervir à L'Hifloire des Indes 
Orientales ; ce qu'il ne faut entendre néanmoins que de la feconde partie , 
qui contient, entre diverfes expéditions, un voyage 2 Surate & dans l’Ifle 
de Ceylan. En général, Rennefort étoit homme d’efprit, & d’un caractere 
_aflez judicieux. Sa moderation paroît jufques dans fes plaintes; quoique le 
fujec n’en pût être plus important, puifque fon honneur & fa fortune y étoient 
intéreflés. Il écrit avec plus de correction & de goût que la plupart des Voya- 
geurs. C’eft dans fes propres termes qu’on va repréfenter le plan d’une entre- 
prife, qui auroit eu plus de fuccès, fi fes repréfentations & fes offres lui 
euffent fait accorder plus de part à l'exécution. 


SET 


Préparatifs du voyage & Navigation de la Flotte Francoife. 


RENNEFORT. 
166$: 
L À France étant devenue tranquille, après la paix des Pyrenées, par le Formation d'une 
mariage de Louis XIV & par la naiflance d'un Dauphin, les Chefs de neue 
l'adminiftration, qui avoient enfin reconnu par l’exemple des Etats voifins, les. 
combien les voyages de long cours & le Commerce étranger contribuent à l’a- 
bondance & à la profpérité d’une Nation, obtinrent du Roï, par une Décla- 
ration du mois de Mai 1664, l’Etabliffement d’une Compagnie Françoife 
pour le Commerce des Indes Orientales. M. Colbert , qui avoit formé le 
plan de cette extreprife, fe répofa du détail fur un Sécretaire du Confeil, 
qui fut établi comme premier Sindic à la tête de neuf célébres Négocians. 
Ces dix premiers Sindics s’aflocierent à quelques autres Négocians de Paris, 
& manderent aux Echevins de Rouen, Lyon, Bourdeaux, Nantes, Amiens, 
S. Malo, la Rochelle, Marfeille , Tours , Caen , Dieppe , le Havre & Dunker- 
que, qui font les Villes les plus marchandes du Royaume, d’élire auffi leurs 
Sindics , pour compofer avec ceux de Paris une chambre de dire“ion géné- 
rale, qui choifiroit les Villes où l’on jugeroit à propos d'établir des cham- 
bres de direétion particuliere , & qui fixeroit le nombre des Directeurs. Le Ce que le Roi 
Roi, par fa Déclaration, prètoit trois millions de livres à la Compagnie , Ÿ®° Ace 
fans intérèr, & fans prétendre aucune part au profit pendant dix ans; fe 
chargeant même de routes les pertes qui pourroient arriver pendant cer inter- 
valle: & pour rendre les Directeurs plus attentifs à leurs fonctions, chaque 
Directeur de Paris devoit être intéreflé de vingt mille livres au moins, & ce- 
lui d’une autre Ville , de dix mille, dans les fonds de la Compagnie. 
Cette bonté du Roi & l’état Aoriffant du Roiaume étoient des difpofitions , Comparaifon 
: ; ; 4 HÉAN e, a + des efperances de 
plus folides & plus favorables, que ne l’avoient jamais été celles qui avoient ; 


a France aver 


donné natffance aux Compagnies de Hollande & d'Angleterre. Les quatre ee de {es voi= 
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Trio premiers Vaifleaux que les Anglois envoyerent aux Indes furent coulés à fond 
166$. Par les Hollandois, avec tous les hommes qui étoient deflus ; & certe nou- 
velle ayant paflé jufqu’à Londres par l’indifcretion de quelques matelots de 
Hollande, les Anglois exercerent une fi furieufe vengeance , que pour ap- 
paifer leur reffentiment, la Compagnie Hollandoife fe vit obligée de leur 
donner des fommes confidérables. Ce différend , & la foibleffe de ces deux 
Compagnies dans leur origine, n’ont pas empêché qu’elles ne foient deve- 
nues très-puilfantes, fur-tout celle des Hollandois, qui n’ont pas moins de 
Vaifleaux & de Places fortes aux Indes qu'en Europe. Aufl les François, 
animés par cette réflexion , entrerent-ils fort ardemment dars les vües du mi- 
one niftere. Le zéle fut égal dans tous les ordres. On arrèta de faire un fond de 
Fe "F7 quinze millions, fur lequel on concut des efpérances proportionnées à l’im- 
portance de cette fomme, qui furpafloit beaucoup celle que d’autres Nations 
avoient employées au même Etabliffement. Les Intéreflés , qui devoient four- 
nir leur part en trois payemens , firent le premier entre les mains des Sin- 
dics, à l'Hôtel des Indes Orientales, où l'argent du Koï fut porté au bruit 
des Tambours & des Trompettes. 
Elle députe dans Après s’ètre affuré d’un fond fi confidérable , la Compagnie refolut d’en- 
Ge Cous ds voyer dans les Cours de Perfe & des Indes, diverfes perfonnes d'expérience 
& de capacité, pour fe concilier la faveur des Princes dont les Etats devoient 
être le principal théâtre de fon commerce. Elle choifit le fieur de Lalain 
Gentilhomme ordinaire du Roi; le fieur de /a Boulaie le Goux ; Gentilhom- 
me Angevin, connu par la Relation de fes voyages ; le fieur Mariage , Mar- 
chand de Rouen, qui étoit revenu depuis peu d'Arabie, où il avoit pafñlé 
fept ans , & qui fçavoit les langues Orientales ; le fieur Bebers & le fieur de 
Pont. Lalain 8 Mariage furent deftinés pour la Perfe, le premier en qua- 
lité d'Envoyé du Roi , & l’autre fous le cirre de Marchand de la Compa- 
gnie. La Boulaie, honoré aufli du titre d’Envoyé de Sa Majefté, & les deux 
autres , en qualité de Marchands, eurent ordre de palfer à la Cour du Mogol 
& dans celles des autres Rois des Indes. Ils partirent tous au commencement 
d'Oétobre 1664. 
Vaifeaux qu'elle Pendant que les Direteurs généraux dreffoient des inftruétions pour ceux 
far up qui devoient être chargés des interêts de la Compagnie, on travailloit au 
Havre, à la Rochelle & à S. Malo à l'armement de quatre Vaifleaux. Le pre- 
mier étoit une Frégate nommée le S. Paul , montée de trente-deux pieces de 
canon & de quatre-vingt marelots, fous le commandement du Sieut eror 
d’'Oleron ; Capitaine d’une experience reconnue. Kerkadiou , Gentilhomme 
Breton , revenu depuis fix mois de Madagafcar , commandoit le fecond ; qui 
étoit une Flutte, nommée Z Taureau , montée de vingt-deux canons & de 
foixante-quatre hommes d'équipage. Le troifiéme, nommé La Vierge de bor 
port , de vingt pieces de canon & de foixante mariniers, avoit pour Capitaine 
le Sieur Truchor de la Chenaie , de S. Malo. Enfin , le quatriéme, petite. 
Frégate , nommée /”4igle blanc , étoit commandée par le Sieur De la Clo- 
cheterie, de la Rochelle, homme d’une valeur & d’une réfolution fingulieres 
qui depuis quelques années avoit enlevé aux Efpagnols, avec un feul. bâti- 
ment , deux grands navires chargés de ptaîtres & d’'Efclaves , & qu’on avoit 
vè rentrer daus la rade de Breft avec feize Vailleaux de prife à la queue du 
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fien. Les matelots des quatre Vaifleaux de la Compagnie étoient des meilleurs 
du Royaume , parce que la paix ne leur offroit point alors d'autre occafion de 
s’employer , & les deux cens trente hommes d'équipage furent l'élite de plus 
de mille qui fe préfenterent. On ne comptoit pas d’abord moins de quatre 
cens Paffagers, entre lefquels étoient le Sieur De Beauffe , Préfident du Con- 
feil de la France Orientale ; Rennefort , Auteur de cette Relation , Secrétaire 
du même Confeil, & le Sieur De Montaubon , ancien Confeiller au Préfi- 
dial d'Angers, qui fut pourvü de la Charge de Lieutenant Civil de Mada- 
gafcar. Mais, le jour du départ, ce nombre fe trouva diminué par la crainte 
de la mer, dont la plüpart avoient vû de près l'agitation continuelle dans un 
trop long féjour qu'ils avoient fait à Breft. Il n’entra dans les quatre Vaifleaux 
que deux cens quatre-vingt-huit paffagers. PE 

Le départ de la Flotte & les circonftances de fa navigation n’ont rien de 
remarquable jufqu’au 3 de Mars, qu’elle arriva heureufement à la vûe du Cap- 
Verd. Les Anglois & les Hollandois s’éroient long-tems difputé une petite lfle 
voifine , dont les derniers étoient alors les maîtres. On falua leur Fort. Un 
Officier, nommé Nullor, qui fur envoyé au Commandant , avec quatre fol- 
dars , & reçu fort civilement, reconnut que cette Ifle avoit une lieue de tour ; 
qu'elle éroit munie de deux Forts, l’un fur le roc, pour la défendre du côté 
de la mer; l’autre dans la plaine, pour la garde des magafins ; qu'ils étoienc 
munis de quarante pieces de canon, & que la garnifon étoit de deux cens 
hommes. Le Commandant fit rendre leur compliment aux François des qua- 
tre bords & leur envoya des rafraichiflemens ; mais fe défiant de quatre Vaif- 
feaux bien armés, dont le deflein lui étoit inconnu, il fe tint fur fes gardes 
& n'eut depuis aucun commerce avec la Flotte. ï 

Les quatre Vaifleaux entrerent , le lendemain, dans la premiere baie qui fe 
préfente après le Cap-Verd , & mouillerent à demie-lieue du rivage. Aufñi- 
tôt quatre chaloupes, chargées d'Officiers , de foldats & de matelots, vogue- 
rent vers un endroit de la côte où quantité de Néores les attendoient fans ar- 
mes & leur montroient que l’abord étoit facile. Les chaloupes étant arrêtées 
à plus de fix toifes de la terre par le fable & la bafle mer, une foule de Négres 
{e jetta dans l’eau avec tant d’empreffement , pour tranfporter les François au 
rivage, que les matelots mêmes, qui fe déshabilloient pour rendre ce fervice 
aux Officiers, furent contraints de le recevoir. Après avoir témoigné beau- 
coup de joie de l’arrivée de la Flotte , ils frent entendre, en langue Portugai- 
fe , que leur Alcade aimoit les François & qu’il recevroit volontiers leur 
vifite. 

Veron ; Capitaine-Amiral , & Rennefort, efcortés par douze fufliers, fe 
firent conduire dans un Village éloigné de fix cens pas, compofé d'environ 
cent cafes rondes d’environ quatre pieds & demi de hauteur, dont la cou- 
verture fe terminoit en pointe, comme celle de nos glacieres. Chaque cafe 
éroit ceinte d’une double paliflade de branches de palmier, avec une petite 
cour à l'entrée. La cour de l’Alcade, qui furpañloit toutes les autresen gran- 
deur , étroit au milieu de quatre cafes, dans l’une defquelles il logeoir. Ses 
femmes en occupoient deux autres , & la quatriéme étoit pour fon cheval. Les 
François le trouverent aflis fur une fellette de bois, au milieu de cette cour. 
il écoit noir , agé d'environ quarante ans ; bien fait, d’une contenance fiere & 
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férieufe. Sa tête étoit couverte d’un turban de coton blanc & bleu, & fes 
! > : / : : : 3 
épaules d’une forte de tapis ou d’éroffe informe , qui eft mieux connue fous : © 
nom de pagne. Une autre piece le couvroit depuis la ceinture jufqu’aux ge 


.noux. Ses jambes & fes bras étoient nuds ; & fous les pieds 1l avoit un mor- 


Hs volent fes 
femmes, 


Naufrage d’une 
ehaloupe remplie 
de François, : 


Deux exemples 
d'une généreufe 
anutiés 


ceau de cuir, qui lui tenoit lieu de fandales. Ses Officiers étoient à terre, lesuns 
étendus ; d’autres aflis fur leurs talons ; & le principal Confeiller , qui fe nom- 
moit Jean Amflerdam , âgé de quaire-vingr-dix-huit ans, fe tenoit accoudé fur 
les genoux de fon Maître. Après les premieres civilités , que l’Alcade reçut 
& rendit gravement fans quitter fa fellette , les François lui préfenterent un 
flacon d’eau-de-vie. Il en but un grand coup, & le Confeiller ayant fuivi 
fon exemple, à peine en refta-cil pour le troifiéme. On convint enfuite de 
payer fix bouteilles d’eau-de-vie , fix aunes de toile & une barre de fer pour 
le droit d'ancrage de chaque navire, & une bouteille d’eau-de-vie pour la 
charge d'eau & de bois de chaque chaloupe. Pendant cer entretien , les fem- 
mes de l’Alcade , qui étoient dans leurs cafés, où la curiofité leur faifoit mon- 
trer Ja têre à chaque inftant , lui firent dire qu’elles defiroient beaucoup de 
voir les François. Il leur accorda certe farisfaction. Elles étoient vètues com- 
me les hommes, avec fi peu de différence qu’on n’auroit pü reconnoître leur 
fexe , fi la nature, qui n’y étoit pas décuifée, n'en eût fair elle-même la dif- 
tinction. Mais 1l ne manque rien à la defcription de leurs ufages , dans le pre- 
mier Tome de ce Recueil. Avant la fin de l'audience , 1l arriva près de l’Al- 
cade cinquante de fes principaux Officiers, armés de coutelas, d’arcs & de 
fléches, quelques-uns de demi-piques & d’autres de fimples zagaies. Certe vi- 
fite imprévüe caufa quelque défiance aux François ; mais les pius fages exhor- 
terent les autres à cacher leur émotion. 
Dans cer intervale, une fcene fort trifte occupoit l'attention des quatre 
navires dans la baie. Le Tourneur, Lieutenant du Taureau ; avoit fait jetter 
quelques filers près du rivage , & la pèche avoit déja fourni de quoi raflafñer 
lus de cent cinquante perfonnes, lorfqu’un coup de canon tiré de {on bord 
lui fit abandonner cer amufement. Il vit le pavillon du Taureau en berne , une 
chaloupe la quille en haut, des barrils qui ortoient & des hommes à la na- 
ge, dont les uns s’efforçoient de gagner la terre & les autres de retourner 
vers le navire. 1] fçut bien-tôt que trente hommes s'étant embarqués dans certe 
chaloupe & plufieurs jeunes gens s'étant pouffés indifcretement, elle avoir été 
furchargée d’un côté jufqu’à fe renverfer dans les flots. On fe hâta d'envoyer 
au fecours les chaloupes qui étoient reftées &c trois canots conduits par dés 
Négres. Dix-huit François furent fauvés ; mais 1l en périt douze ( 7) , avec 
ke vieillard Négre, principal Confeiller de l’Alcade, qui aÿant entendu nom- 
mer le Capitaine Kercadiou, s’étoit empreffé de l'aller voir à bord , parce 
qu'il l'avoit connu dans un autre voyage, & revenoit yvre d’eau-de-vie. Ce 
naufrage mérite l'attention qu'on y donne ici, par deux particularités dignes 
de mémoire. Un jeune François, nommé Planfon , qui nâgeoit parfaitement 
bien, voyant près de lui un autre jeune homme de fes amis qui ne fçavort 
pas nâger ; oublia le péril où il écoit lui-même pour le fecourir , & lui dit de 
s'attacher à fes habits. Mais les forces lui manquerent & ils périrent enfem- 


(7) De ce nombre étoit M. Brfabeite , Prêtre de la Maifon de S, Lazare de Paxis. 
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ble. » Rare exemple d'amitié , obferve l’Auteur , & malheureufe fin de deux 
» jeunes gens bien faits, d’un caractere doux & dignes d’un meilleur fort. 
5Jn autre François , nommé Giron de la Mariinette , joignit plus de prudence 
au mème fentiment de générofité. Un petit garçon de dix ans, fils du Sieur 
de Montauban, alloit périr à fes yeux. Il le prit d’un bras ; & nâgeant de 
l'autre , 1l le monta fur la quille de la chaloupe renverfée. Enfuite, lui ayant 
recommandé de fe laiffer tourner par le mouvement de la vague , & de ne pas 
quirer le bois qu’on ne le vint prendre, il fe remit lui-même à Ja nâge, & 
fon adrefle autant que fa force lui fit rencontrer un canot, dans lequel 1l 
monta. Mais ce canot, qui n’étoit capable de porter que trois hommes, lui 
paroillant furchargé de cinq qui s'y trouvoient déja, 1l ne balança point à 
s’élancer encore dans la mer, pour nâger bien loin vers le rivage , où il eur le 
bonheur d'aborder. Une chaloupe y amena aufli le jeune Montauban, dont 
la vie rendit long-tems témoignage à la générofité de fon libérateur (8), 
D'un autre côté, la mort du Confeillér Jean Amfterdam n'ayant pas été 
long-tems 1gnorée des Négres, fes femines accoururent au rivage. Elles firent 
le tour de l’anfe , en verfant des larmes & priant les ondes , qui battoient juf- 
qu’à leurs pieds, de leur rapporter le corps de leur mari. Lorfqu’elles virenc 
commencer la nuit, fans avoir pü retrouver cet objet commun de leur amour, 
elles accuferent la mer de cruauté , avec des gémiflemens qui fe faifoient en- 
rendre de fort loin. Leurs plaintes éroient d’aurant plus juftes , que le fupplice 
du pays eft de noyer les coupables. Elles fe retirerent dans la cafe du Mort , où 
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1665; 


Mort & furtérai!- 
les d'un Graud 
du pays. 


elles s’arracherent les cheveux , tandis que deux jeunes hommes fe tenant aux 


deux côtés de la porte, firent entendre des fons lugubres fur deux inftrumens 
ronds , de la forme de nos timballes. Un des fils du Confeiller, voyant pafier 
quelques François, les prefla d'entrer , & leur fit connoître que fi les habi- 
tans du Cap-Verd éroient fenfibles à la douleur , ils n’étoient pas moins capa- 
bles d’une jufte réfignation aux volontés du Ciel. Après trois jours de gémif- 
femens continuels, on fit un facrifice pour Amfterdam. Ses parens allumerent 
an feu de branches de palmier, autour duquel cent perfonnes de l’un & de 
l'autre fexe poufloient de grands cris vers le foleil couchant, pour le prier 
d’être favorable à l’efprit du Mort. Ils les continuerent long tems ; tandis que 
le Prètre (5), après avoir tenu les mains étendues pendant un quart-d’heure 
vers le foleil, égorgea un bœuf, fit brüler fes entrailles & coup la viétime, 
dont il donna un morceau à chaque parent du Mort. 

-Rennefort , qui éroit homme d’efprir & qui affecte de la fupériorité fur les 
opinions vulgaires, ne laifle pas de raconter férieufement , que le même Prè- 
tre qui avoit rendu les derniers devoirs au Confeiller Amfterdam, fe trou- 
vant avec le Miflionnaire François, dont il vouloir mériter l’eftime & l’ad- 
miration , tira un couteau d’un pied & demi de lame, en appuya la pointe 
far fon eftomac, & lui dit de le pouffer de toute fa force. Ce défi éronna le 
Mifionnaire; & fur fon refus, le Prètre Négre frappa plufieurs fois du poin 
fans le ‘faire entrer. L’Auteur fuppofe qu'il s’éroit frotté du jus de quelque 
herbe , dont la vertu arrêta le fer. Il juge aufli que le Mifionnaire fut fort 


(8) Relarion de Rennefort, p. 19. fiique fe nomment Marabouts, Marbunts 8c 
(9) On a vü au fecond Tome dece Re- Marbuts 
eueil ; que les Prêtres de toutes les. côtes d’A- 
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prudent de ne pas hazarder l'épreuve d’un /écres de nature , que les fuperfti- 
tieux aurojent pù prendre pour un nuracle (10). 

Ce qu'il rapporte des ufages du pays n’ajoute rien aux defcriptions qu'on à 
déja lües , non-plus que celle qu'il fait de Ruffque, Ville ou grand Village à 
trois lieues de la baie où les quatre Vaiffeaux étoient entrés. Mais on y trouva 
trois François, qui y exerçoient le Commerce pour la Compagnie d'Occi- 
dent ; & quelques Officiers de la Flotte s'étant rendus chez le Chef de ce 
Comptoir , y virent , devant fa cafe , environ quatre mille peaux de bœufs en 
pile & trente-deux dents d'éléphans. Il leur dit qu'il avoit pouvoir du Roi 
Daman (11), de qui l’Alcade de Rufñfque & celui du Cap-Verd dépendoient, 
de faire la traite des cuirs, de l'yvoire & de tout ce qui fe trouvoit dans fes 
Etats, en lui payant un droit de huit pour cent. 

Les quatre Vaifleaux remirent à la voile le 1 1 d'Avril, après avoir pris hau- 
reur devant Ruffque, qui eft à quatorze deorés vingt minutes du Nord. La 
variation de l’aiman fe trouva de quarante minutes vers l’Eft. Le 16 on étoit 
à huit degrés de la Ligne ; mais l’Auteur ne marque ce point que pour avoir 
occafion d’obferver que le tems doic être fort variable dans les latitudes fui- 
vantes, puifqu'on ne s’y apperçut d'aucune de ces grandes altérations dont 
quantité de Voyageurs font un fujet d’effroi. » A la verité, dit-il, il fait chaud 
» fous le foleil ; mais ileft conftant aufli que fa force lui faifant tirer fans 
» cefle quantité de vapeurs de lamer, il ne fçauroit tout difiper, & qu’il en 
» retombe des rofces & de petites pluies , qui entretiennent l’air dans une tem- 
» pérature fupportable (12) «. Huit jours de calme furent le plus fâcheux 
obitacle que les François eurent à combattre prefqu’au milieu de la Zone tor- 
ride. Enfuite un vent favorable leur ayant fait paffer la Ligne le 28, ils s’a- 
muferent beaucoup par la cérémonie du baprème. A fept degrés au Midi le 
vent ceffa & fit place encore à un calme de fept jours. Enfuite il s’empara fi 
brufquement de leurs voiles, que les Pilotes éroient furpris d’avancer cinq ou 
fix lieues par jour plus qu'ils n'avoient jugé; au lieu que depuis le Cap-Verd 
jufqu’à l'Equateur , leurs véritables hauteurs diminuoient de cinq à fix lieues 
les eftimes de la cingle , qu’ils faifoient à l'œil; ce qui vient, fuivant l'opinion 
de l’Autenr, des marées qui prennent leur cours de la Ligne au Midi & au 
Septentrion. 

Depuis le départ de Ruffque, les quatre Vaiffeaux avoient toujours fait 
voile enfemble. Mais le Taureau tenoit mal le vent. On perdoit fon feu de 
vüe pendant la nuit ; & les autres étant obligés de le rejoindre de jour, on 
s’écarta de la route jufqu’à craindre les rochers nommés Æbro/hos , dont la ren- 
contre , en cette faifon, fait perdre le voyage d'Orient, par la néceflité de re- 
lâcher. On n’évita ce danger qu’en reculant de quatre-vingt lieues ; après quoi, 
tournant le cap au Midi, on doubla les Abrolhos à dix-neuf degrés. L’Æigle 
blanc fut menacé d’un autre péril. Un Miffionnaire , nommé Bourros , qui y 
faifoit la fonction d’Aumônier , fe rendit à bord de l’Amiral pour donner avis 
d’une querelle fi violente entre les paflagers & les gens de l'équipage, qu'ils 
étoient prèts de partager le navire & le canon, & de fe livrer le combat de la 

(10) Ibid. p. 23. (2) La Relation de Pyrard & celles de 


(11) Daman elt un titre qui revient à ce- plufeurs autres en donnent une idée coute 
fui de Ro, différente. 
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poupe à la proue. Le Capitaine ayant été appellé, on apprit de lui-même que Rrurront, 
ce différend avoit commencé par une difpure de Religion, entre les paffagers 1665. 
Cacholiques & la plus grande partie de l’équipage, qui éroit compofé de Pro 

teftans. Le Préfident fit tomber fes reproches fur les chefs, & deux des plus 

émportés furent condamnés à pañfer dans l’Amiral. 

Obfervons avec l’Auteur, que dans ces latitudes éloignées les gens de mer Autres obfer- 
aiment la pluie, parce que l’eau des Navires fe corrompt. Quoiqu’elle fe ré- fations de FA 
tablifle , elle ne lailfe pas de retenir le goût du bois des tonneaux , & fi le fond 
de calle n’eft pas menagé avec affez de foin pour faifir le tems où la corrup- 
tion celle, elle recommence à fe corrompre, & ne celle gueres d’être mau- 
vaife. Ainfi l’on regarde la pluie comme une faveur du Ciel, dont on pro- 
fite en étendant des draps pour la recueillir. Mais l’eau eft quelquefois falée ; 
car s'étant formée dans l’air , des exhalaifons de la mer, elle y demeure quel- 
quefois fi peu qu’elle n’a pas le tems de fe purifier. S'il ét difficile de confer- 
ver les eaux , l'embarras n’eft pas moindre pour les vivres. Le vin de France 
ne reffte pas aflez & perd bientôt fa bonté. Celui d'Efpagne eft roujours ex- 
cellent. Avec une bonne provifion de ce vin, fi l’on pouvoit trouver le moyen 
de prendre terre une fois par mois, pour faire de l’eau & fe procurer des 
legumes & quelques viandes fraîches , les perfonnes du temperament le plus 
délicat foutiendroient facilement tous les voyages de mer (13). 

Le 3 de Juin, à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance , l’Amiral affembla : Ouverure &s 
fur fon bord tous les Officiers & les Marchands de la Flotte , pour aflifter à 
louverture de quatre boëtes de fer blanc ,; cachetées du fceau-de la Compa- 
gnie, que fes ordres portoient de faire à cette hauteur. Elles conteroient les 
commiflions de divers Ofhces, pour ceux qui devoient les remplir à Madagaf- 
car. Mais le Marchand de la Vierge de bon Port, qui fe nommoit Chervy , 

& qui étoit dépolitaire de celle de ce Vaifleau, refufa d'ouvrir la fienne & 

demeura fur fon bord. Cette fingularité bleffa l’efprit du Préfident. Il re pur 
voir fans chagrin que des Marchands nommés pour être fes Confeillers is 
maflent déja des cabales. Il réfolut de quitter les autres Vaifleaux ; & fe 

trouvant dans l’Amiral, qui étoit le meilleur des quatre, il efpera qu'en fe 

difpenfant de reconnoître l'Ifle de Mafcaregne, où l’on avoit ordre d’abor- 

der , il pourroit arriver le premier à Madagafcar (14). 

Pendant qu’il s’occupoit de ce deffein, la Flotte eut befoin de toute l’ha-  Bomañues # 
bileté de fes Mariniers, pour fe défendre contre les vents & les Hors à la hau- “A Sie 
teur du Cap des Aiguilles. La mer y fait un choc qui la répouffé bien loin , 
avec des tournans fi rapides qu'ils font pirouetter les ans Les quatre 
Navires François y perdirent quelque voile. Dans l’Amiral, celle de mifene 
& celle du petit hunier furent emportées. Les coffres, les cabanes, les mouf- 
quets rouloient au hazard. Tout fut défamarré entre les ponts & fur le tillac, 

& cinq ou fix hommes furent bleffés. Ce défordre n’éroit que le prélude d’une 
furieufe tempête. La nuit du 7 au 8 de Juin, la barre du gouvernail de l’Ami- 
ral rompit, & les fenêtres de la chambre s'étant ouvertes, l’eau y entreit de 
la groffeur d’un homme. Le jour fuivant, l’agitation de la mer devint encore: 


plus violente, quoique le vent füt médiocre. Les quatre Vaifleaux, comme 


(13) Ibid. p. 34 (14) Ibid. p. 36 
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TE enfevelis entre les vagues , perdoient la vüe l’un de l’autre à peu de diftance, 
1665. Une vague prit l'Amiral en pouppe, fit foulever le gouvernail , qui enfonça 
le banc de la chambre, & mouilla le Navire jufques par-deflus les dunerttes ; 
accident qui éronna beaucoup le Capitaine & les Pilotes, & qui leur fic croire 
que je gouvernail avoit touché. 11 eft ordinaire de recevoir des coups de mer 
quand on vogue de largue ou de bouline, & que la mer brife contre les cô- 
tés du bâtiment; mais un coup de vent arriere parut fort étrange (15). 
LePréfientf Ces menaces d’un élement perfide augmenterent le défir que le Préfident 
ne avoir de quitter les autres Vaifleaux. Il l’avoit fait agréer au Capitaine, qui 
Sous quel pré fOuhaitoit autant que lui de fe voir au Port. Mais il falloit un prétexte pour 
texte, juftifier cette féparation , & les mettre tous deux à couvert des fuites. Le Pré- 
fident eut recours au certificat de fon Médecin, qui rendoit témoignage que 
l'air de terre étoit néceflaire à fa fanté. Cette formalité leur parut fuffifante, 
& l’onziéme jour de Juin le Saizs Paul fit route à part. L’Aureur , qui fe trou- 
voit fur le même bord , perd ici de vüe celle des trois autres Vaifleaux pour 
fuivre le cours de fes propres avantures. 
HarriveïMa-  Ÿeron, Capitaine-Amiral du Saint Paul, fit gouverner entre l’Oueft & le 
dagacar. Sud jufqu’au trente-neuf degrés de latitude; pour éviter les dangereux cou- 
rans, qui font entre Madagafcar & les côtes de Mofambique. Enfuite def- 
cendant entre l’Eft & le Nord, vers la pointe méridionale de l’Ifle qu'il cher- 
choit, il découvrit la terre le 9 de Juillet, à vingt-quatre degrés & demi. Il 
courut, fans perdre la côte, jufqu’à vingt-cinq degrés. Le jour fuivant, à dix 
heures du matin, après avoir tiré un coup de canon, dans l’incertitude de la 
fiuation du Fort, 1l remarqua de la fumée , qu'il prit pour celle d’un autre 
coup par lequel on lui répondoit. Dans cette confiance , l'ancre fut jettée de- 
vant une petite langue de terre, à trente brafles de fond. Il n’étoit mort qu'un 
mateloc à bord, dans un voyage eftimé de plus quatre mille lieues fur les 
Journaux (16). 


ne 
Etrabliffement de la Compagnie Orientale à Madagafcar. 


Défiance m- I l’on fe rappelle que Chamargou commandoit au Fort Dauphin pour le 
lle des Fran- nr PP F. . © ° : 
RE de Maréchal de la Meilleraie, on ne fera pas furpris que les premiers mou- 
Dauphin & du vemens, entre cet Officier & ceux du Vaifleau , ayent couvert de la défiance, 
ee & qu'ils ayent été accompagnés d’une jufte précaution. Veron ayant mis fes 
chaloupes en mer envoya demander des ôtages au Gouverneur du Fort, pour 
la fureré de l’'Officier qui iroit traiter avec lui. De l’autre côté, pendant que 
le Trompette s’avançoit au rivage, un canot conduit par trois Négres aborda 
le Vaifleau , & l’on apprit d’eux la mort tragique du fieur Etienne , Su- 
érieur de la Mifion. On voulut s'informer de la fituation des François dans 
Ifle; mais ces trois Négres étoient des efpions de Chamargou, dont on ne 
put tirer aucun éclairciflement. Cependant il fit pafler le foir à bord quatre 
François pour Ôtages (17). 
/ © o . y ff. 
Le Préfident, pour commencer l'exercice de fon autorité, fit afflembler les 


(15) Ibid. p. 37 & 38. (16) Ibid. p, 18 & 39, (17) Ibidem. ; 
Officiers 
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Officiers qui fe trouvoient fur le Sais Paul, & chargea Rennefort d'aller 
traiter avec le Gouverneur. Ce ne fut pas fans lui avoir fait valoir l'hon- 
neur qu'il auroit de prendre polfeflion de l'Ifle, puifque le Roi par fa déciara- 
tion ordonnoit d'élever une pyramide, fur laquelle devoient être, avec les ar- 
mes de Sa Majelté & celles de la Compagnie, le nom & les armes de Cf 
ficier qui prendroit pofleflion. Rennefort s'étant fait conduire à terre , accom- 
pagné d’un Lieutenant & de quatre Commis, déclara au Gouverneur les vo- 
lontés du Roi & la mort de M. le Maréchal de la Meilleraie. Il lui offrit les 
provifions de Commandant des armes, & de fecond Confeiller au Confeil 
fouverain, que S. M. établiffoit à Madagafcar pour le gouvernement des In- 
des Orientales. Enfuite 1l lui remit une lettre , que M. le Duc de Mazarin lui 
écrivoit. Chamargou , après lavoir lue, dit qu’il étoit difpofé à quitter le Fort, 
puifque le Duc de Mazarin avoit cedé fes prétentions fur Madagafcar ; mais 
qu'auparavant il fouhaitoit de rendre les honneurs düs à la mémoire de M. de 
la Mcilleraie , qui avoit maintenu fi long-rems & fi généreufement les François 
dans l’Ifle. A l'égard des effets de la Compagnie , 1l remit à déliberer lorfqu'il 
feroit libre , s’il devoit les accepter ou retourner en France (18). 

Comme il étoit fans pain & fans vin, dans le trifte état qu’on a repre- 
fenté, il ne put offrir à fes hôtes que du gibier, du riz & de l’'hidromel. 
On lui propofa de fe rendre à bord, pour y prendre les mefures néceflaires 
avec le Préfident, qui évoit revètu des pouvoirs du Roi & de la Compagnie. 
Il y confentit , à condition que le Lieutenant & les trois Commis demeuraf- 
fent en Otage dans les murs du Fort. Sa défiance ne parut point offençante. Il 
s’embarqua dans la chaloupe avec Rennefort. Le Capitaine fe préfenta pour 
le recevoir à l'entrée du Vaiffleau, & le conduifit dans la Chambre, où le 
Préfident l’entretint long - tems des ordres du Roi & du projet de l’érabliffe- 
ment. Il fui montra les fceaux de Sa Majefté , dont il fut obligé de lui expli- 
quer la legende latine (19). À la fin de cet entretien , il lui confirma les offres 
qui le regardoient perfonnement. Chamargou ; fans expliquer fes intentions, 
demanda encore qu’il lui füt permis de remettre fa réponfe après qu’il auroit 
quitté le commandement, que M. de la Meilleraie lui avoit confié. A fon 
départ, qui fut honoré de quelques coups de canon, les Oficiers du Vaif- 
feau lui firent préfent de vingt-quatre flacons de vin d'Efpagne; & la cha- 
loupe ne l’eut pas plutôt remis à terre, qu'il envoya au batiment un veau, du 
riz & des leocumes. 

Il fe hâta de faire avertir le Commandant du Fort de Mananbare, à fix 
lieues du Fort Dauphin, de laifler feulement deux François, de fix qui com- 
pofoient fa garnifon, & de fe rendre près de lui avec les autres. Ils obéirent 
pour la derniere fois à fes ordres. Ils vifirerent le Vaifleau. On remarqua , par 
les témoignages de leur joie, combien fon arrivée leur étoit néceffaire , mal. 
gré l'adrelle & la diflimulation du Gouverneur, qui vouloit être plaint du 
trouble qu’on apportoit à fa poffeflion, & faire croire qu'il avoit puiffam- 
ment affermi dans l’Ifle l'autorité du gouvernement. . 

Le treizième jour de Juiller fut choifi pour rendre les honneurs funébres à 
M. le Maréchal de la Meilleraie. Tous les François de Madagafcar aflifterenr 

{18) Pages 40 & 41e guarti Galliarum Regis, ad ufum fupremi Con- 

(19) Cétoit , Sigillum Ludovici decimi filii Gallia Orientalis. 
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à fon fervice, & fon éloge fut prononcé par le fieur Flachier, Docteur en 
Théologie. La céremonie fut terminée par une décharge de tout le canon du 
Fort , auquel celui du Saizt Paul répondit de fept coups. Le Doéteur Flachies 
étoit parti anciennement pour la Cochinchine, fous la proreétion de Madame 
la Duchefle d’Aiguillon; & fon Vaifleau ayant eu le malheur d’échouer au 
Cap de Bonne-Efpérance , le Capitaine Kercadiou y pafñlant en 1663 l'avois 
amené à Madagafcar. 

Après avoir laiffé à Chamargou le tems de fatisfaire fa reconnoïffance pour 
fon bienfaicteur, Rennefort {e rendit au Fort Dauphin , pour y dreller les ar: 
ticles qui étoient déja concertés. Ils portoient que le lendemain , 14 de Juil- 
let, le Gouverneur remettroit au porteur des ordres de Sa Majefté, l’Ifle de 
Madagafcar & le Fort; qu’on feroit l’inventaire de tout ce qui appartenoit à 
M. le Duc de Mazarin, & que la Compagnie lui en tiendroit compte ; que le 
Gouverneur demeureroit Commandant de toute la milice de l'Ifle; que les 
anciens François de Madagafcar feroient engagés au fervice de la Compa- 
gnie; qu'ils payeroient un tribut pour les terres qui leur appartenoient en 
propre & qu’ils feroient guet & garde, ou qu'ils ferotent tranfportés en France, 
Ces articles furent approuvés par l’affemblée des anciens habitans , à l’excep- 
tion du Gouverneur , qui remit encore à déclarer fes intentions. : 

Le 14, tous les paflagers & les matelots du Saint Paul qui fe trouvoiene 
en état de porter les armes, defcendirent au rivage & furent rangés en ordre 
de bataille. Rennefort s’y rendit au bruit du canon, & s'étant avancé à leur 
eète vers la principale porte du Fort, il les quitta fuivi de trois Moufquerai- 
res, pour s'approcher du Gouverneur, qui l’attendoit entre deux files des 
fiens. 11 lui préfenta un double des articles qui avoient été fignés le jour pré- 
cédent , en lui déclarant qu'il venoit prendre pofleffion de l’Ifle au nom 
du Roi, pour la Compagnie des Indes Orientales. Dans l'inventaire du Duc 
de Mazarin , qui fut fait immédiatement , on trouva quatorze pieces de ca- 
non, cinq cens boulets, mille livres de chaïnes à charger , cent grenades vui- 
des, cinquante balles ramées, une petite quantité de plomb & un baril de 
poudre. Budée Lieutenant du Vaifleau s'étant enfuite avancé avec fa troupe, 
Chamargou quitta le Fort au bruit du canon & de celui du Sainr Paul ; & 
fes gens, qu'il avoit laiffés au corps-de-garde , allerent le joindre aufli-rôt que 
Budée les eut relevés. 

Après cere prife de pofleffion, le Préfident de Beaufle, qui étroit atteins 
d’une maladie férieufe, fe fit conduire à terre dans fon lit; & du rivage, il 
fut porté par huit Négres an logement des Gouverneurs du Fort, Sa foibleffe 
& fon grand âge fembloient lui annoncer une mort fi prompre , que Chamar- 
gou en conçut l’efperance de rentrer bien-tôt dans le pofte qu'il venoit de 
Jui réfigner. Aufli différa-t-1l d’accepter les propofitions qu'on lui faifoit au 
nom de la Compagnie. Il s'établir dans une Habitation voifine du Fort , avec 
les anciens François de l’Ifle qui voulurent s'attacher à fa fortune. Cependane 
l’efperance continuelle où l’on éroit de voir arriver les trois Vaifleaux , & la 
diminution des infirmités du Préfident, lui firent accepter des emplois qui lui 
parurent folides, & qu'il s’expofoit à perdre par de plus longs délais. Lorf- 
qu'il eut reçu fes Lettres de Commandant des armes dans l’Ifle de Madagaf- 
car & de fecond Confeiller du Confeil fouverain des.Indes, il prit un loge- 
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Mais cet arrangement ne pouvoit être utile, dans les vües de la Compa-  Divifions qui 
gnie, qu'’autant qu'il devoit s’accorder avec un plan général, dont l’exécu- Fa à 
tion étroit impoñlible avant l’arrivée des trois autres Vaifleaux. Des mefures 
imparfaites, telles qu'on commençoit à les prendre dans leur abfence , pro- 
duifirent la divifion , mal beaucoup plus funefte que ceux auxquels on croyoit 
remedier. Le Préfident voulut exercer toute l’autorité qu'il ne devoit avoir 
qu'à la tête du Confeil ; & Chamargou, qui n’étoit pas difpoié à la recon- 
roître fans droit & fans forme , fe plaignit qu’en attendant l’arrivée de ceux 
qui devoient lui donner tout fon poids, on ne l’appellât point à la direction 
des affaires. Dans fon reffentiment , il menaça de quitter le Fort & de s’éta- 
blir dans un autre endroit de l’Ifle avec ceux qui voudroient le fuivre. Ren- 
nefort, pour concilier les interêts de ces deux hommes, propofa d'établir un 
Confeil provilionnel. Son fentiment fut appuyé de celui de La Cafe & de 
Veron. Mais le Préfident , dont l’ambition étoir flartée de commander feul, 
fut extrèmement choqué de cette oppofition ; & dans la crainte qu’elle ne vint 
à fe fortifier , il prit le parti de fe réconcilier avec Chamargou, en partageant 
avec lui le gouvernement. L'un prit routes Jes difpofitions des magafns & 
du commerce, & l’autre, celles de la milice & de la guerre. Cependant , 
pour donner quelqu'apparence de juftice à leur conduite, ils formerent une 
forte de Confeil, compofé de gens qui leur étoient entiérement dévoués. En 
vain Rennefort eut la fermeté de protefter contre cet établiffement, au rom 
de la Compagnie & du véritable Confeil. Il n’en tira point d'autre fruit que 
de demeurer fans fonction ; expofé au reflentiment de ceux qu’il offenfoit, fi 
l'amitié de La Cafe & du Capitaine-Amiral ne l’euflent mis à couvert de la 
violence (20). 

Pendant ces agitations domeftiques, les Grands, qui avoient fecoué le me na il 
joug des François, depuis la révolte de Dian-Manangue, faifoient obferver Grants du payse 
tout ce qui fe pafloit dans le Fort. L'arrivée d’un Vaiffeau, qui devoit être 
bien-tôt fuivi de trois autres, en ramena plufieurs à la foumifion. Dian-Ra- 
monfaie & les Mataranois envoyerent le tribut; & Dian-Bel, Prince des Am- 
pares , fit préfent de cinquante-huit bœufs, dont Chamargou ne fit pas diffi- 
culté de fe faifir. | 

Dian-Nong , Princefle d'Amboulle, qui en étoit devenue Souveraine par Vifite de la Priar 
la protection de La Cafe, vint au Fort avec un nombreux cortege, Autant Eau 
pour y faire briller fes charmes que pour rendre fon hommage. Elle fe fit ap- 
porter dans un Tacon, efpece de brancard que deux hommes foutiennent fur 
leurs épaules, accompagnée de douze femmes qu’on portoit de mème, de 
cinquante autres femmes & de quatre cens hommes à pied. Etant defcendue 
à cinq cens pas du Fort, pour y faire camper fon corps de troupes, elle fe 
mit en marche avec fes femmes , précédée feulement de vingt gardes, armés 
de zagaies & de boucliers , avec La Cafe à leur tête. Elle fut reçûe dans le 
Fort. La Cafe, lui fervant d’Interprète , dans la vifite qu’elle rendit au Préfi- 
dent, témoigna pour elle combien elle fe croyoit redevable aux Francois, & 


(20) Ibid. p. 73 & fuivantes. | 
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demanda la continuation de leur amitié, Ses douze femmes préfenterent douze 
petites corbeilles de jonc, remplies de fleurs d'orange, de jafmin & de gre- 
nade, avec fix manilles d’or & une pierre précieufe fur chaque corbeille. Les 
cinquante autres offrirent aufli chacune leur panier , plein des meilleurs fruits 
du pays , & d'excellentes racines dont le goût vaut celui des marons de Lyon. 
Dian-Nong , en fe retirant , laiffa vingt bœufs à la porte. Ce préfent fut don- 
né de fort bonne grace , mais reconnu avec fi peu de libéralité, que la Prin- 
celle, qui fçavoit bien que les grains dé verre qu'on lui donna, n’étoient 
pas d’un grand prix , s’en retourna peu facisfaite. Elle déclara librement que 
des gens qui s’entendoient fi mal en générofité pour des Princes dont l’amitié 
leur éroit néceflaire , devoient efperer peu de fuccès dans leur entreprife (21). 

Dian-Nono étoit d’une taille au-deffus de la médiocre. Elle avoir la peau 
belle & la gorge bien faite , quoiqu’elle eût trois enfans du Sieur de la Cafe: 
les dents admirables , le fond des yeux d’une blancheur éblouiffante, & la 
prunelle brune. Son habillement étoit un corfet fans manches, & un pagne 
de foie, de coton & d'herbe, qui la couvroit jufqu’aux genoux. Elle portoit 
des tours de grains de corail, d’or & de petites coquilles fort rares, à la ma- 
niere des Dames du Cap-Verd, mais fans aucun de ces petits paquets rem- 
plis de caraëteres, qui fe nomment Grifgris, & qui font auf refpectés à 
Madagafcar que fur les côtes d'Afrique. Elle avoit renoncé à cette fuperftition 
en abjurant le Mahométifme. Sa cocffure étoit compofée de petites treffes de 
{es propres cheveux, qui tomboient jufqu’à la moitié de fon corfer par les 
côtés , & qui étoient tournés en rond par derriere. Toutes les Dames de fa fuire 
étoient parées dans le même goût; mais le prix ou la rareté des grains mar- 
quoir les différences de leur qualité. Elles avoient les oreilles percées ; & le 
trou , qui étoit de la grandeur d’un petit œuf, étoit rempli d’un bois rond en- 
richi de plaques d’or (22). 

Dian-Manangue , devenu le plus cruel ennemi des François après avoir été 
le plus fidéle de leurs alliés , n’apprit pas fans effroi l’arrivée du premier Vaif- 
feau de leur Flotte. Ses terreurs augmenterent beaucoup par la naïffance d’un 
monftre demi-homme & demi-taureau, dont une vache fe délivra dans fon 
camp : préfage qui, dans l'opinion des Infulaires, annonce d’affreux défaf- 
tres ; quoique l’Auteur aflure qu’il ne foit pas tout-à-fait extraordinaire dans 
leur Ifle. Les Grands qui avoient embraflé fon parti commençoient à trembler 
pour eux-mêmes. C’étoit le tems de renouveller avec eux l'alliance de la Co- 
lonie. Mais les deux Commandans François, après s’ètre accordés pour le: 

artage de l'autorité, paroifloient plus divifés que jamais dans la maniere: 
de l'exercer. Chamargou avoit repris fes efperances en voyant décliner la fan- 
té du Préfident. Il employoit toute fon adrefle à gagner les nouveaux venus 
par des promefles & des préfens; & pour ôter aux anciens l’occafion de s'en- 
gager dans le Parti oppofé à fes interêts , il leur propofa des courfes avanta- 
geufes , fous le commandement de La Cafe , qu’il étoit bien-aife aufli d’éloi- 
gner. Ce Guerrier, qui n’éroit attaché à la Compagnie par aucun lien, par- 
tit fans difficulté fur l’ordre de fon Gouverneur. Deux jours après fon départ. 
on fut averti que Dian-Manangue s’approchoit du Fort avec fix à fept mille 


E21) Ibid, p. 76, 77% (22) Ibid, p. 78,7% 
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hommes. L’allarme fut d'autant plus vive, qu’il ne reftoit prefque perfonne 
qui fut exercé à combattre les Négres ; & Chamargou fe repentit trop tard 
d’avoir oublié fa sûreté pour fatistaire fon ambition. Cependant il comprit 

u’en fe déterminant à tout rifquer , il pouvoit tirer parti de la crainte du 
Préfident pour l'avantage mème de fes vües, Il donna ordre que ceux qui vou- 
loient combattre fous fon enfeigne fuffent prèts dans deux heures à le fuivre. 
Tous les François, fans confulter ie Préfident, fe rangerent autour de lui, 
avec quatre cens Négres que Dian-Ramoufaie lui donna fous la conduite de 
fon fils. Il partit .avec beaucoup de réfolution ; mais Dian-Manançue trouva 
fa reflource ordinaire dans les chemins détournés. On fçut même qu'il ne 
siéroit propofé, par une marche fi prompte, que d'éprouver le courage des 
nouveaux venus. 6 

Tout ce qu’il y avoit de François bien intentionnés dans le Fort, attendoient 
impatiemment l’arrivée des trois Vaifleaux, comme le principal fondement 
de leurs efperances communes pour le bon ordre & le progrès de la Colonie. 
Le 14 d’Août, on apperçut du Fort un petit bâtiment, qu'on prit pour une 
chaloupe. Elle doubloit la pointe d’Irapere, du côté du Nord ; ce qui fit juger 
que les trois Vaiffleaux avoient abordé dans quelque partie de l’ifle & qu'ils 
envoyoient prendre langue. Le Capitaine-Amiral , qui lapperçut aufi de fon 
bord, envoya au-devant d’elle fon Enfeigne & fon Ecrivain dans une cha- 
loupe, avec un Pilote & quelques Matelots. Chamargou fe häta d’en faire 
avertir le Préfident , qui, dans la crainte qu’on ne donnât de mauvaifes im- 
preflions de fon gouvernement , fit pointer une piece de canon fur la chaloupe 
du Capitaine, pour la couler à fond. La piece fut tirée, mais avec peu de 
fuccès , parce qu'elle étoit rechargée extraordinairement pour porter plus loin, 
Au fecond coup, elle recula fi brufquement, que le feu de la lumiere ayant 
volé fur le magafin , prit aux feuilles feches qui le couvroient. Les poudres y 
étoient dans des barrils. On en prit une fi vive allarme, que le Préfident fe 
fit emporter hors du Fort, & que Chamargou fit retirer ce qu’il avoit de plus 
Le Cependant les fecours furent aflez prompts pour empêcher que le 
eu ne prit aux poudres. Le petit bâtiment qui avoit doublé Itapere , s'érane 
approché du Fort, on le reconnut pour une pirogue, dans laquelle il y avoit 
douze Négres , qui la mirent aufli-tôt à fec. On apprit d'eux qu’à la premiere 
nouvelle de l’arrivée d’un Vaiffeau , le Sieur Manier, Mifionnaire des Marta 
ranes , s’'étoit mis dans cette pirogue pour fe rendre au Fort; mais que ce pe- 
tit bâtiment ayant tourné dès le premier jour , ileüt péri fans le fecours d’un: 
Négre , qui lavoir fauvé à la nâge. Cet accident lui avoit fait prendre {on 
chemin par terre. Il arriva le lendemain , accompagné de fix autres Négres s 
& dans le compte qu’il rendit de fa milion, il avoua que ne fçachant point 
affez la langue du pays pour fe faire entendre, il n’avoit baptifé que trois 
perfonnes (23). 

Enfin, peu de jours après, l’avis vint au Fort que deux des trois navires, 
le Taureau & la Vierge de bon port , évoient à l’ancre dans l’anfe aux Gallions. 
Le Préfident & Chamargou prévoyant que leurs mefures communes ne feroient 
pas agréables aux Ofhiciers qui alloient paroître , leur dépècherent quelques 


f23) Ibid. p. 82. 
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Rennerorr. uns de leurs partifans pour leur témoigner l’impatience qu’ils avoient de par- 
1665.  tager avec eux le Gouvernement, & pour leur offrir tous les avantages qu'ils 
Premiers effets pouvoient defirer. Rennefort partit de fon côté pour fe rendre aux Vaifleaux;. 
éelurattivée,  Diais fi mal guidé & par des chemins fi difliciles , qu'après avoir marché dans 
l'eau jufqu'aux genoux lefpace de deux lieues, il fut arrèté par la chüte 
d’une riviere qu'il ne put pañler. Un François de la Ferté-Jouarre , qui l’ac- 
compagnoit , furmonta toutes les difficultés pour joindre le Sieur de Montau- 
bon, & le prier, de la part de Rennefort & de plufieurs autres Officiers , de 
leur accorder, en arrivant au Fort, une converfation particuliere , dans la- 
quelle ils lui promettoient des informations néceflaires à l’Etabliffement de 
la Compagnie. Mais les Envoyés du Préfidenr, beaucoup plus intéreflés à 
prévenir les Chefs des deux Vaifleaux , leur avoient déja donné des idées plus 
fatreufes, qui les firent entrer au Fort dans la difpofition de profiter des con- 
jonétures pour leur propre utilité (24). Monraubon, Chervy, Des Effarts , 
Nallot & Houdry y arriverent par terre , avec fix Commis & cinquante hom- 

mes. Les autres, qui éroient reftés à bord , vinrent mouiller dans le Port. 
Echärafemens Le récit de leur navigation n'eut d’intéreffant que les éclairciffemens qu’on 
furiiedeBo® reçut d'eux fur l'Ifle de Maftaregne. Après avoir và difparoiître le S. Paul, 
nommée Mafca- 1lsavoient cherché cette Ifle , où 1ls étoient arrivés le 2 de Juillet. Elle eft fituée 
ECgRee entre vingt & un & vingt-deux degrés de latitude méridionale. Sa figure eft 
ronde, & fon circuit de foixante lieues. Les malades qui defcendirent au ri- 
vage furent promptement rétablis, par la bonté de l'air & par l’excellence des 
rafraîchiflemens. La chafle y éroit abondante & fi facile , que les rourterel- 
les, les ramiers & les perroquets , loin de s’effrayer de la vûe du chafleur, 
venoient l’entourer & fe laifloient choifir. Les taureaux , les vaches & les 
chevres éroient en grand nombre. Les porcs, qui n’étoient pas moins nom- 
breux , vivoient de tortues de terre, qui y rampoient de toutes parts ; & les 
tortues de mer fe promenoient fur le fable , où 1l n’étoit pas difficile de les 
errèrer. Quelques chaffeurs indifcrets 1endirent les oifeaux plus rares, en les 
épouvantant à coups de fufil ; mais les animaux de terre, & les poiflons d’é- 
tangs & de rivieres y étoient toujours innombrables. La plüpart des arbres y 
diftilloient des gommes précieufes. Ils étoient fort hauts, propres à bäuir des 
maifons, mais d’un bois extrèmement dur, & trop lourd pour la conftruc- 
tion des Vaifleaux , & facile d’ailleurs à fe fendre en féchant. La terre paroif- 
{oit très-féconde, & les eaux y éroient excellentes, fans aucun animal dan- 
gereux. On trouvoit, fur le rivage, de l’ambre-oris, du corail » & les plus 
beaux coquillages du monde. La moitié de l’Ifle avoit été autrefois embrafée, 
& le feu y avoit laiffé de grandes marques de fa violence. Avec tant d’avan- 
tages, elle n’avoit dans toute fa circonférence aucun endroit où le mouillage 
für sûr, Les ouragans y font fréquens, & fi terribles, qu'ils déracinent les ar- 
bres & qu’ils y brifent ou abiment les navires (25). 
Ontrouvedeax Six Paflagers, qui avoient entrepris de la reconnoître, y trouverent deux 
Een ane François, qui s’étoient conftruit une cafe près d'une fontaine , entourée de 
DS (Le tabac, de racines & d'herbes potageres , dont ils y avoient apporté les grai- 
es. Ils nourrifloient, dans un enclos , quantité de porcs & de cabris, non 


(24) Ibid. p. 83. (25) Ibid. p. 85 & fuivantes 
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feulemerit pour leur fubfiftance , mais encore pour en vendre aux Etrangers 
qui n’avoient pas le tems d'en prendre à la chafle. L’un de ces deux Solitat- 
res fe nommoit Louis Payen , natif-de Vitry-le-François, homme de bonne 
mine & de compagnie agréable, quoiqu'il vécüt depuis trois ans dans ce de- 
fert, après en avoir paflé fepr à Madagafcar. L'autre croit fourmis à fes or- 
dres , & s'engagea dans la fuite au fervice de la Compagnie. Le premier, re- 
pañfant en France, fut pris par les Anglois &c perdit tour ce qu'il portoit d’u- 
tile à fa fortune. Après avoir obtenu la liberté, 1l fe fit Hermite dans le pays 
de fa naïffance , où l’Auteur le croyoit encore vivant lorfqu'il publia cette 
Relarion (26). Outre ces deux habitans, l’Ifle en avoit dix autres, fept homi- 
mes & trois femmes , qui y étoient pañlés avec eux de Madagafcar. Mais s'é- 
tant révoltés contre les deux François , ils avoient cherché ler retraite dans 
des montagnes inacceflibles , où fix foldats furent envoyés inutilement pour 
les découvrir. Le Taureau & la Vierge de bon port avoient laiffé à Mafcaregne 
un Marchand , nommé Baudry, avec un des principaux Commis , qui fe 
nommoit Renaud , & vingt ouvriers fous fon ordre. L’Aïgle blanc ; quatriéme 
Vaifleau de la Flotte , avoit pris fa route de certe Ifle de Bourbon à Ga/embou- 
Ze , Province de Madagafcar , pour y aller reconnoître l'état d’un ancien Eta- 
bliffement François , nommé le Fort Gaillard. 

Le Préfident , pour effacer les premieres impreffons de fa conduite, décla- 
ta qu'il étoit réfolu de fuivre le plan des Directeurs Généraux , & d'exécuter 
à l'égard de ceux qui venoient d’arriver tout ce qu’il leur avoit fait efperer 
par fes Députés. Le Confeil reçut la forme de fon établiflement. Mais tous les 
Oficiers de ce Corps prirent les fentimens de leur Chef pour Rennefort ; & 
s'ils ne purent lui ôter la qualité de Sécreraire , ils éviterent foigneufement de 
Pemployer. Il attribue cette facheufe difpolition à des vües criminelles ; qui 
leur faifoient redouter fon zéle & fa fidélité pour la Compagnie. Leur efpé- 
rance éroit de le faire renoncer de lui-même à l'exercice de fon emploi , par 
Jes dégoûts qu'ils affectoient de lui caufer. Le y de Septembre, on lui fr figner 
des ordres expédiés pour le dépare du S. Paul, Il éroit une heure après mi- 
nuit lorfqu'ils lui furent portés, & c’eft l'unique fonction qu'il fit de fa Char- 
ge. Houdry reçut ordre, fuivanrles inftructions de la Compagnie, de partit 
fur ce Vaifleau pour aller reconnoïtre les lieux où l’on pouvoit établir des 
Comptoirs & des correfpondances. 11 devoit fe rendre dans l’Ifle de Socorra', 
& prendre, autant qu'il lui feroit pofhble , des informations sûres de la côte 
d’Afie jufqu’au Sein Perfique. 

Dans l’interieur du Fort, chacun s’attachoit particuliérement à fes interèts, 
& faifoit tourner à fon avantage les profits & les fonds mèmes de la Compa- 
gnie (27). On confumoit les provifions. On négligeoit de pourvoir à la né: 
ceflité des ouvriers & des foldats. Enfin la derniere extrèmité fit courir à la: 
traite , dans quelques Villages des environs, d’où l’on apporta des racines, 
desféves, du miel & du riz. Pour foulager le Fort, le Commandant fur prié 
de mener foixante François dans les Provinces d’Anoffy & d’Ainboule, fous’ 
prétexte d'y reprendre un certain nombre de fufls qu’on y avoit laiflés. Pen: 


elant feize jours qu’il employa dans ce voyage, il trouva tous les lieux-abans- 


(26) Hid. p. 87. (27) Ibid, p. 904 
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donnés fur fon paffage. A peine furprit-il quelques Efclaves, par lefquels il 
fut informé que les habitans de ces Provinces s’éroient retirés , avec leurs 
troupeaux , dans des précipices au pied des montagnes. Quelques Seigneurs, 
qu'il ft aflurer de l’inclination qu'il avoit pour la paix , le joignirent dans fa 
toute & lui jurerent un nouvel attachement. Un d’entr’eux tendant la main 
vers un quarré de pieux, éloigné d’environ deux cens pas, dir au Comman- 
dant, » qu'il voyoit les Emonouques ou les tombeaux de fon pere & de fes 
» deux freres , morts fur ce même champ, dansun combat qu'ils avoient livré 
» pour les François; qu’il le prioit de ne pas troubler leurs Efprits dans la 
» promenade qu'ils y faifoient invifiblement le jour & la nuit, & que c’éroic 
» le premier témoignage qu’il lui demandoit de fon affection «. Chamargou 
n'en aflit pas moins fon camp dans le lieu où cette priére lui étoit adreflée ; 
& le Seigneur Négre , craignant que les pieux mêmes des tombeaux ne fuf- 
{ent employés à faire du feu, fit apporter au camp d’autres provifions de bois 
par fes Efclaves (28). 

Le 2 de Novembre, on apperçut de la pointe Tholanare un batiment qui 
defcendoit vers le Midi avec le vent & la marée. C’étoit l’Æigle blanc, qui 
mouilla le lendemain au Port. Il s’étoit rendu à Galemboule. Seize Paffagers y 
étant defcendus avec deux Chefs de Colonie, avoient trouvé pour feuls habi- 
tans, dans le Fort Gaillard, deux François, defquels ils avoient appris que 
leur Commandant, nommé Belleville ; avoit fait voile depuis fix mois, avec 
un de leurs compagnons, pour la petite Ifle de Sairre Marie, qui eft fituée 
un peu au-deffus de cette Province. Ce Vaifleau , déchargé de dix-huit per- 
fonnes & d’une partie de fes marchandifes, avoit pris la route de Sainte Ma- 
rie, dans la feule vüe d’y prendre Belleville & le François qu’il avoit avec 
lui (29). Il les reçut fur le bord d’une anfe qui regarde Madagafcar, fans que 
Auteur explique le deflein qui les y avoit conduits ; & s'étant chargé de 
quelques rafraichiffemens pour le Fort Dauphin , 1l y alla répandre la joie par 
ce foible foulagement. Chamargou , qui revint au Fort fans avoir tiré le moin- 
dre fruit de fon voyage, fe crut trop heureux de trouver quelques provifions 
fraiches à fon retour. On donna deux commiflions d’Enfeigne à deux jeunes 
Paflagers qui lavoient fuivi ; l’un nommé D’Epinay , d’une bonne Maifon 
de Bretagne ; & l’autre, qui fe nommoit Micele de Blainville , fils du Préfident 
de Chartres (30), 

La fatigue du travail & les inquiétudes de l'ambition avoient jetté le Préfi- 
dent de Beauffe dans un état de langueur, qui ne lui permettoit plus d’efpé- 
rer une longue vie. Il pria un des Miffionnaires d'inviter Rennefort à lui ren- 
dre une vifite ; & lorfqu’il le vit paroître : » Point de rancune , lui dit-il ; je 
» vais mourir. Que demandez-vous de moi? « Rennefort lui répondit qu'il 
fouhaitoit de le voir en bonne fanté. » J'ai toujours eu de l'amitié pour vous, 
» reprit-il. Si j'ai fait quelque chofe qui n’ait pas répondu à ce fentiment , 
» je vous en demande pardon ; & fi vous m'avez caufé des déplaifirs que mon 
» amitié ne méritoit pas, je vous les pardonne de bon cœur «. Il ajouta que 
le Sieur de Montaubon fuccederoit à fon Emploi, & qu'il falloit fe foumet- 


tre à la forme de Gouvernement que les plus forts ne manqueroient pas d’é« 


(28) Ibid. & p. fuiv. (29) Pages 92 & 93. (30) Pages 94 & 95. LÉ 
taDir, 
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tablir. Rennefort lui déclara que plufieurs raifons lui faifoient defirer de re- 
tourner en France, & qu’il étoit allez jeune pour efperer de pouvoir revenir à 
Madagafcar. Il fe plaignit de n’avoir pas eu le Brevet de Sécretaire du Roi, & 
de ne lui pas fucceder , comme on lui en avoit donné l'efperance à Paris. » Je 
» meurs trop tôt, répondit le Préfidenc , & vous n’êtes pas aflez âgé pour deve- 
» nir mon fuccelleur. D'un autre côté, ne faites pas de fond fur les promelffes 
» de ceux qui nous ont embarqués. Je leur ai donné les Mémoires de feu mon 
» frere (31) & les miens. J'ai été Directeur d’une Compagnie qui envoya 
» des Vaifleaux à Madagafcar 1l y a quelques années. On me faifoit efperer 
» que je ferois ici le maitre. Cependant on a nommé des Faéteurs qui préten- 
» dent l'être autant que moi «. Après cette explication , le Préfident décou- 
vrit à Rennefort des fentimens dignes de fes lumiéres ; & lui voyant verfer des 
larmes, 1l en répandit auf. Enfuite l'ayant prié de l’embrafler, 1l lui dit le 
dernier adieu. Sa mort arriva le 14 Décembre 1664. 

Pierre de Beaufle , Préfident Garde des Sceaux du Confeil Souverain de la 
France Orientale, joignoir à d'excellentes qualités naturelles un mérite acquis 
par l’experience du monde & par l'étude. Rennefort lui accorde le ford d’un 
crès- honnête homme , & tout à la fois, du fçavoir & de l'agrément. La fortu- 
ne, ajoute-c-1l , ne l’ayant pas affez favorifé pour mettre fa famille dans l’é- 
Kvation qu'il defiroit, il en avoit cherché les moyens dans l’étude de la Chy- 
mie ; & rebuté enfin de cette chimere, il avoit quitté fa Patrie pour tenter 
la fortune par une autre voie. Montaubon lui fucceda dans fes deux Charges. 

Vers la fin du mois de Décembre, quelques Négres du Fort Dauphin y ap- 
porterent des pierres précieufes; les unes jaunes, qui pañerent pour de par- 
faites topafes ; les autres, brunes & de la même efpece , mais encore éloignées 
de leur perfection. La mine en fut découverte dans un étang , formé à deux 
lieues de la mer, par une-riviere qui $ y jette à la pointe d’Itapere. La plüpart 
des François coururent avidement à la fource de ces richefes. Mais le plus 
grand nombre fut épouvanté par les crocodiles, qui fembloient garder l'étang. 
Ceux que cette crainre ne fut pas capable d’arrèter, fe trouverent reburés par 
la puanteur de l’eau , qu'il falloit remuer pour découvrir les pierres, & par la 
nécellité de demeurer long-tems dans la vafe pour les retirer (32). 

Ce fut l’année fuivante , dans le cours du mois de Février, que le $. Paul, 
dont on a rapporté le départ du Fort Dauphin, ayant relâché dans la Baie 
d'Antongil, y fut joint par le Taureau ; & que Houdry , Marchand du Saint 
Paul, également las de fes courfes & de fes démêlés avec Veron, Capitaine 
de fon bord (33), ptit le parti de renoncer aux projets dont on lui avoit con 
fié l'exécution, & de jetter fur le rivage de cette Baie les fondemens d’un 
Fort, qui fut nommé Saine Louis. 1] s'y établit avec quinze hommes; & quel- 
qu'un l'ayant informé qu’à quatre ou cinq braflés de fond dans la mer 1l étoit 
refté quatre pieces de canon d’un ancien naufrage, il fit plonger des matelots, 
qui les tirerent heureufement pour fervir à fa défenfe. 

La Flotte Françoife perdit, vers le mème tems, deux de fes principaux Of 
ficiers ; Le Tourneur , Lieutenant du Taureau , homme d’une vigilance &c 
d'une activité infatigables ; & peu après, Kercadiou, Capitaine du même 


(31) M. de Flacour, (32) Pages 96 & 97 (33) Pages 100 & fuiv. 
Tome VIII, . ; bd dd. 
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Renneronx, Vaillleau. La mort de Kercadiou fut pleurée de tout le monde au Fort Da 
1C6C: phin. Il avoit fait quatre voyages aux Indes Orientales, dont il avoit recueilli 
Eloge de ker- peu de fruit. Cependant, pour employer les termes de l’Auteur, f la France: 
cagiou diftribue des lauriers à ceux qui vont porter fa gloire dans ces régions éloi- 
gnces , elle n’en doit pas être avare pour cet illuftre Capitaine. Sa derniere 
courfe à Sainte Marie & dans la Baie d’Antongil n’avoit pas rapporté beau 
coup d'utilité pour les vivres ; mais elle fut très heureufe pour les bijoux & 
Belles coquilles. Les parfums. Il n’en revint perfonne qui n’eûr quelque piece d’ambre gris. On: 
avoit trouvé les rivages couverts de coquilles, qui avoient perdu feulemene 
un peu de leur luftre, pour avoir été battues des rayons du foleil. Mais celles 
qu'on avoit dérachées du pied des rochers furent confervées comme les plus 
belles du monde (34). 
bre fes . Depuis la mort du Préfident , Rennefort fe difpofoit à retourner en Fran- 
RL ce, lorfqu'il eut la fatisfaction de voir arriver au Fort Dauphin le brave La: 
Cafe, qui revenoit couvert de nouveaux lauriers. Il ne le nomme jamais fans. 
joindre à fon nom quelque marque d’honneur ; & fes exploits, dit-l, doi- 
vent être regardés comme le principal ornement de cette Relation. On à vû 
qu'il évoit parti avec trente François & un corps de Négres auxiliaires. Il em- 
ploya quatre jours à grimper & à defcendre la montagne de Warremalefine , qui 
-eft à quatre lieues du Fort, &c s'étant rendu dans la Province d’Amboulle , il y 
trouva quinze cens Négres des pays bas de l’Ifle, & douze cens Amboul- 
lois auxquels il avoit promis de les affocier à fon entreprife. Deux mille au- 
tres Amboullois l’ayant joint le lendemain , 1l fe vit une armée de fix mille 
fix cens hommes, fans y comprendre les trente François. Après les avoir ani- 
més par des repréfentations de combats & par d’autres exercices, il les di- 
vifa en deux corps, pour trouver plus facilement les moyens de fubffter ; l’un. 
de quinze cens Négres, commandé par Dian-Ramahaie, avec dix François :, 


& l’autre, dontil prit lui-même la conduite. Le rendez-vous étoit la plaine 
de Mananbambe; &c le premier objet de la guerre , d'attaquer Dian-Ravaras .. 
un des plus redoutables ennemis des François (35). 

La Cafe , dont la marche fur retardée par le paffage de plufeurs grandes. 
rivieres, fut furpris , à fon arrivée dans cette plaine, de voir en feu quantité: 
de Villages, que Ramahaie détruifoit pour charier les habitans de leur défer- 
tion. Il approuva cette ardeur , & fit brüler lui-même une Ville nommée Ma- 

_R gagne une zampy, à dix-neuf degrés trente minutes. Enfuire s'étant arrêté une lieue plus: 
PAee loin, dans la plaine de même nom, fes efpions lui rapporterent que Ravaras: 
avoit paru avec dix-huit mille hommes fur les montagnes voifines. Huit Fran- 
çois, qui s’étoient détachés pour reconnoître le pays, alloienr tomber dans 
cette nombreufe armée, fi La Cafe ne fe für hâté, en leur faveur , de faire 
avancer fes troupes. Son nom, qu'elles répetoient pour cri de bataille, & la 
vivacité de fes mouvemens avoient déja fait préceder l’épouvante. Ravaras ne: 
put contenir fes gens dès la troifiéme décharge des armes à feu. Ils prirent le 


fuite avec tant de vielle & de confufion , qu’à peine Ramahaie , qui avoir or- 


(34) Ibid. p. 105. ; curiofité du Lecteur fur les progrès de La Ca> 
(35, On ne croit pas devoir fupprimer fe, elle fert, par les détails , à la Géographie 
œette expédition ; païce qu'en fatisfaifant la de l'Ifle de Madagafcar, 
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dre de les pourfuivre, put-il en arrèter mille, dont la moitié fut tuée fur le 
champ &r le refte gardé pour l’efclavage. 

Après cette victoire, La Cafe s’arrètant quelques jours dans la plaine de 
Manampi, envoya dix François & mille Négres au-delà d'une riviere nom- 
mée Manghourou, dans le pays des Lavaleffes , dont le nom fignifie Porteurs 
de longues zagaies , Négres moins noirs que les autres habitans de l'Ifle. Le 
Chef de ce Parti avoit ordre de demander au Prince des Lavaleffes une fille 
que le Sieur Pronis , premier Commandant des François dans l'Ifle, avoit 
eu d’une femme Négre. Elle étoit Chrétienne , & depuis la mort de fon pere 
elle n’avoit pas ceflé de demeurer dans cette Province. Le Prince des Lava- 
leffes , qui en avoit fait une de fes femmes , refufa de la rendre & fe retira 
dans des lieux où il étoit impoñlble de le forcer. Son refus devint un prétexte 
pour le pillage. Les François lui enleverent quinze cens bêtes & huit cens 
Efclaves, qu'ils conduifirent dans la plaine de Manampi , où La Cafe étoit 
déja revenu avec quinze mille bêtes & trois mille Efclaves. Cependant le 
Prince Névre, appréhendant l2 continuation de cette guerre, voulut pafler 
lui-même au camp de La Cafe & lui accorder la fatisfaétion qu’il demandoit. 
Il s'embarqua dans une pirogue avec quatre de fes principaux Confeillers. 
Mais tandis qu'il traverfoit la riviere de Manghourou ; quelques chafeurs 
François tirerent fur la pirogue & blefferent un de fes Confeillers. L’effroi qu'il 
en eut le fit retourner à la rive, & cet accident fit perdre l’occafion de délivrer 
la fille de Pronis (36). re 

La Cafe alla camper dans la plaine de Mananbambe, où il fit la revüe de 
fes troupes & de fon butin. Il lui reftoit cinq mille cinq cens quatre-vingt 
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gois, parce qu'une maladie avoit arrêté le trentiéme aux Matatanes. On 
compta cinq mille Efclaves & vingt mille bœufs. Comme il étoit impoñble 
de trouver aflez de fourage , & de faire traverfer aflez promptement les rivie- 
res à tant d'hommes & d'animaux, La Cafe en fit trois corps ; & choififfant 
le bord de la mer pour fon retour, il fe fit fuivre de dix François, de fes 
trois cens Gardes & de douze cens Amboullois, avec le tiers des prifes. Ra- 
mahaie & Ramahirac prirent la conduite des deux autres corps. Le rendez- 
vous fut afligné dans la plaine d’Jraphoure, où ils arriverent tous prefqu’en 
même-tems. De plufieurs armées ennemies , qui volrigerent autour d’eux dans 
leur route, il n’y en eut pas une qui osät les attaquer; fans qu’on puifle ap- 
porter d'autre caufe d’une timidité fi peu naturelle à ces Infulaires, que la 
haute opinion qu’ils avoient conçue du Héros François. Il partagea le butin 
avec les Négres & leur laiffa prefque trous les Efclaves. Sa chere Dian-Nong 
vint le recevoir à Mananbarre, où 1l trouva aufli Chamargou , qui fous pré- 
texte que les anciens François n’avoient aucun engagement avec la Compa- 
gnie , fe mit en polfeflion de toures les richeffes qu'ils avoient enlevées aux 
ennemis de leur Nation. À la verité , il en mit les deux tiers à part, pour 
M. le Duc de Mazarin. Mais le Fort ne fut pas foulagé , foit par la foiblefle 
ou l’infidelité du Confeil, qui ne devoit pas fouffrir , fuivant la remarque de 
PAuteur , qu'on fit fubfifter des droits que M. de Mazarin avoit cedés, ni 


(36) Pages 106 & fuiv. 
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Rennerorr, Ceux que Chamargou s’attribuoit pour la qualité de Gouverneut qu’il n’avoie 
1666. plus. Cet imperieux Officier tenoit fes beftiaux à deux lieues du Fort, dans 
un lieu nommé Fanshere , qu'il fe propofoit de faire ériger en Marquifat (37). 
Honneursren- Cependant la réputation & l'autorité , dont La Cafe. jouifloit parmi les Né- 
Re gres, firent fentir au Confeil de quelle importance il étoit pour la Compa- 
:.., gnie de s'attacher un homme dont elle pouvoit efperer tant de fervice. 11 lui 
envoya une Commiffion de Lieutenant , 8 deux jours après il lui fit préfent 
d’une belle épée , avec des félicitations fur le fuccès de fon voyage. Ce Guer- 
rier, qui depuis neuf ans n’avoit tiré que des mauvais traitemens & des cha- 
grins pour fruit de tant de belles actions , parut extrèmement fenfible à l’hon- 
neur qu'il recevoir du premier Corps de fa Nation. Il offrit d'entreprendre 
Ja conquête entiere de l’Ifle (38) ; mais il avoit encore des énnernis fecrets , 
dont la jaloufie traverfa fes glorieux defleins. Lorfqu'il eur appris que Ren- 
nefort retournoit en France, il le pria d’affurer les Directeurs généraux & la 
Cour même, qu'avec des fecours médiocres il exécuteroit ce qu’il avoit pro- 
pofé au Confeil, & qu'il demandoit , pour unique récompenfe (39), de 
n'être pas fujet à rendre compte de ce qui lui feroit accordé, On verra, dans 
le Supplément qui fera joint à cette Relation, quel fond l’on auroit pi faire 
Sa générofté, fur fes offres. Rennefort, affligé de le voir prefque nud, Ini envoya des 
dentelles & deux juftaucorps : maïs plus fenfble à l'honneur qu’à l’abondance 
& aux commodités de la vie, il ne voulut recevoir ce préfent qu'après avoir 
fait accepter à fon Bienfaicteur quelques pierreries qui faifoient toute fa ri- 
- “chefle (40). - 
Arrivée d'un [Le 12 de Février, on vitentrer dans le Port un Houcre , nommé le Sains 
houere François, | ; ser à : 5 k i pie ; 
“Louis , qui étant parti au mois de Juillet de l’année précédente , apportoit 
une Colonie de cinquante hommes, fans autre arillerie que deux petites pié- 
ces. On apprit, par cette voie , les changemens qui sétoient faits dans la 
nomppreiar Direction générale de la Compagnie, & que pat un ordre du Roi l'Ifle de 
Dauphine. Madagafcar avoit été nommée fe Dauphine. La Chefnaie , Capitaine de la 
Vierge de bor port , n’en eut que plus d’empreflement pour fon retour en Fran- 
ce. il avoit promis à la Compagnie d’abréger fon voyage autant qu’il lui fe- 
-roit poflible. En vain le Confeil & Chamargou, qui devoient efperer peu 
d'approbation pour leur conduire , s’efforcerent de retarder fon départ, fous 
prétexte de lui donner, au lieu de fon Vaifleau , qui éroir fort ufé, le Tau- 
reau , prefque neuf & vaquant par la mort de fes Officiers. Il mis à la voile, 
‘avec Rennefort, dans fon ancien navire, qui avoit fait vingt fois le voyage 
‘de l’Amérique , & qui devint le fujet de vingt paris au Fort Dauphin, qu'il ne 
pourroit pas doubler le Cap de Bonne-Efperance (4). 
Retour deRen-_  L’ancre fut levée le 20 Æ Février, &c la navigation ne fut troublée par au- 
en can accident jufqu’à l’Ifle de Sainte Helene. On ne regarda pas même comme 
Bon pur, une diforace de trouver dans cette Ifle un Fort Anglois, dont les gens du 
: Vaifleau n’avoient encore aucune connoïiffance ; & Rennefort ne s'attache au 
récit de ce qui s’y pañla, que pour faire une trifte comparaifon des polireffes 
“que les François y reçurent, avec la maniere dont ils furent traités par les An- 
(37) Page 113. (40) Ibidem. 
(38) Page 114 (41) Page 117. 
(39) Page 115. 
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glois à la fin de leur voyage. On étoit à une dernie lieue du rivage ; lorfque 
dans une petite baie qui soffroit à la vüe, on découvrit un Fort portant pa- 
villon Anglois. On le falua aufli-tôt de trois coups de canon, & l’on fut re- 
mercié d’un coup. Une chaloupe s'étant approchée à la portée du piftoler, de- 
manda, en langue Angloife , d'où étoitle navire. On lui répondit, de France. 
De quel quartier de France ? de S. Malo. D'où vient-il? de Madagafcar. Le 
nom du Capitaine? La Chefnaie. Qu'il defcende, reprit-on, & qu'il vienne 
montrer fes Commiflions au Gouverneur. Enfeignez-nous un lieu de bon an- 
crage. On lui répondit qu’on pouvoit mouiller en sûreté dans cet endroit 
même. Les ancres y furent jettées fur vingt-quatre brafles (42). 

Le Lieutenant du Vailleau , qui fe nommoit La Poupardrie, fe difpofant à 
defcendre au lieu du Capitaine, qui étoit fort indifpofé, un Officier An- 
glois du Fort arriva au bâtiment, le reconnut & fournit des rafraichiflemens, 
La Poupardrie fe rendit au Fort avec lui, fit voir les Commiflions da Capi- 
taine & demanda la permiflion de faire de l'eau , qui lui fut accordée fort ci- 
vilement. Le lendemain , Rennefort , accompagné de l'Écrivain & de cinq ou 
fix des principaux Paffagers , alla rendre vifite au Gouverneur , qui leur fit 
faluer fa femme & deux de fes filles. I leur préfenta quelques liqueurs , en at- 


tendant le dîner. Enfuite les ayant menés lui-même à la chute d’un ruiffeau , 


‘qui tombe d’entre deux grands rochers à côté du Fort, il prit la peine d'en 
faire dérourner un couranc de la double groffeur du bras, qu’il fic réduire ex 
tuyaux commodes pour remplir les tonneaux. 

Le diner fur fervi avec beaucoup de propreté, en viandes moitié Anpgloifes 
& moitié Françoifes. On eur les Dames à rable ,'& [a liberté n’y regna pas 
moins qu'en France. Rennefort fut choqué feulement, que lorfqu’on en fat 
aux fanrés , elles furent bües de tour le monde dans le mème verre. La Chefnaie 
s'érant fait apporter fur le fable, dans fon lit, fut transferé par l’ordre du Gou- 
verneur dans la plus belle chambre du Fort. Le logement éroit à main-gatl- 
che , élevé en menuiferie à la maniere d'Angleterre, & couvert de tuiles qui 
avoient fervi de left à quelque Vailleau. On y montoit par un balcon de fix 
marches, qui donnoit dans une grande falle-d’armes bien entretenue. Les 
quatre coins de la falle ouvrolent quatre appartemens, chacun de trois cham- 
bres, tendus & meublés d’étoffes des Indes & de tapis de Perfe, de lits & de 
fiéges d’ébene gris & noir, bien tournés & femés de cloux. dorés. Entre 
quelques tableaux, on y voyoit le portrait du Roi Charles IL, dans l'endroit 
Je plus apparent de la chambre du Gouverneur, d’où celui de Cromwell avoir 
été dté & mis dans la ruelle du lit, le vifage vers la tapiflerie ; fur quoi l’Au- 
-teur obferve que la politique regne jufques dans les lieux les plus éloignés & 
les plus folitaires. À main droite, vingt cafes alignées fervoient de cazernes 
aux foldats de la garnifon. Le Fort étroit environné de‘rochers d’une hauteur 
effrayante, à l'exception du coté de la mer. Sa forme étoit triangulaire. Deux 
de fes baftions portoient fept pieces de gros canon de fer, pointées fur l’eau ; 
.& le troifiéme , qui faifoit le derriere, armé de quatre pieces, auroit pù fer- 
vir comme de fecond Fort, fi le premier eüt été forcé. Les deux premiers étoient 


flanqués de deux redoures , chacune avec deux pieces de canon qui rafoient la. 


mer & qui défendoient l'accès de l’Ifle, 
(42) Pages 139 & fuivantes. 
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On connoît l’Ifle de Ste Hélene par quantité de Relations précédentes; mais 
celle-ci eft la premiere où elle paroiffe réguliérement habitée. Le Gouverneur, 
nommé Srringer,étoit age d'environ cinquante-cinq ans.Le nombre deshabitans 
montoit à cinquante Anglois & vingr femmes, qui étoient entretenus de bif- 
cuit , d'huile & de bœuf falé , aux dépens de la Compagnie Angloife des Indes 
Orientales. La plüpart avoient des habitations dans l’ifle, & venoient à leur 
tour faire guet & garde au Fort. Ils avoient quelques Néores pour les fervices 
pénibles. Rennefort admira la quantité de pois , de féves, de raves, de navets, 
de choux, d’ananas , de bananes, de citrons, d’oranges, de grenades & de 
melons, qui étoient le fruit d’une foigneufe culture. Le raifin mème y meu- 
rifloit ; & rien ne s’y trouvoit contraire aux commodités de la vie qu’une pro- 
digieufe quantité de rats » auxquels le Gouverneur fe propofoit de faire une 
fanglante guerre. Les cabris y paifloient en grand nombre. On y avoit porté 
des chevaux ; mais ils éroient devenus fi farouches , que lorfqu’on les pourfui- 
voit jufqu’aux extrèmités de l’Ifle , ils fe précipitoient du fommer des rochers 
dans la mer plurôt que de fe laïffer prendre. Les perdrix & les pintades y fai- 
foient le divertifflement de la chafle. M. Siringer commertoit à fes Négres le 
foin d'environ quatre-vingt vaches, & laifloit à quatre femmes celui du lait & 
du beurre (43). 

11 fit voir aux François les curiofités de fon cabinet, entre lefquelles Ren- 
nefort admira les offemens d’un Lamantin , ou d’une vache marine, nommée 
auffi Manarée, & la peau préparée pour en faire un juftaucorps, qui devoit 
être à l'épreuve du piftolet. On y voyoirun poiflon volanr, le plus gros dont 
on eùt l'exemple , quoiqu'il ne le für pas plus qu'un maquereau ordinaire ; de 
l’'ambre-gris, & toutes les efpeces d'étoffes & de curiofités qu'on apporte 
des Indes ; cinq livres de civertes, dans une bouteille de verre, eftimées cin 
ou fix mille francs. Les Officiers du Vaiffeau acheterent, pendant leur féjour , 
des boëtes de civette, des bagues de cornaline, des manches de couteau d’a- 
gathe, du fatin de la Chine, des porcelaines, des cannes du Japon & d’au- 
tres marchandifes Indiennes, dont les Anglois de l’Ifle étoient bien pourvüs. 
Deux chats mufqués, ou deux civettes, leur couterent foixante piaftres (44). 

Le Capitaine un peu moins malade, fe fit conduire au Vaiffeau pour y 
recevoir le Gouverneur Anglois, fa femme, fon fils, fes deux filles & fon 
gendre. On y but encore les fantés des Rois de France & d'Angleterre. Enfin 
le 7 d'Avril, après avoir levé les ancres & reçu du Gouverneur des lettres pour 
la Compagnie GCrientale de Paris, on fit aux Anpglois des remercimens de 
leur politeffe par la bouche des canons, auxquels ceux du Fort répondirent 
coup pour coup. Il feroit difficile de comprendre comment de fi belles appa- 
rences d'amitié fe changerent bientôt en cruelles hoftilités, fi l’on differoit 
plus long-tems à faire obferver que la paix éroit rompue entre les deux Na- 
tions, & que ce fâcheux évenement, qui avoit déja fait répandre beaucou 
de fang en Europe, étoit encore ignoré dans les regions éloignées (45). 

Pendant fept jours , la navigation fut fort douce jufqu’à l’Ifle de l’Afcen- 
fon, où l’on mouilla le 15 du côté du Nord , à fept degrés quarante minutes 
du Sud , hauteur qui eft précifement celle du milieu de l’Ifle. À peine le Vaifs 


(43) Ibid. p. 141 & 14% (44) Ibid. p. 143. (459 Page 144 
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eau fut-il arrêté, que des milliers d’oifeaux vinrent fe percher fur les mâts Kixnirors. 
& les cordages. La chute de cinq cens , qui furent tués dans l’efpace d'un 1666. 
quart d'heure, n’empêchoit pas que les autres ne continuaflent de volriger 

autour du Navire. Ils devinrent fi importuns qu'ils mordoient les chapeaux 

& les bonnets de vingt hommes qui defcendirent au rivage. On avoit relà- 

ché dans certe Ifle pour y prendre des tortues. Les Pêcheurs furent difpofés 

fur deux anfes, où ils en prirent dès la premiere nuit dix ou onze, dont cha- 

cune pefoit trois ou quatre cens livres. Deux François étant montés au plus 

haut endroit de l’ifle, allumerent quelques broflailles féches , d’où le feu fe 
communiqua aux pierres fulphureufes dont elle eft compofée, & caufa nn 

vafte & prompt embrafement. On fçait d’ailleurs que l'Ifle de l’Afcenfon 

n’a que fepc lieues de tour, & qu'à l'exception des tortues, des oifeaux & 

du fel, qu'on y trouve toujours en abondance , elle eft ferile dans toutes 

fes parties (46). 

Rennefort obferve, dans la fuite de la route, qu'après avoir paflé la Li- Obfrvations de 

gne le premier jour de Mai, on recommença pour la premiere fois à voir | Autre 
V'éroile du Nord, vers le troifiéme degré de latitude méridionale; & que 
le 4 de Juin, à trente degrés, la croifade, qui avoit fervi de guide quand 
le Soleil de midi avoit manqué au-delà de l'équateur, cela de fe faire voir. 
Le vent favorable ayant permis le lendemain de drefler le Cap fur les Ifles 
Açores, on remarqua que depuis l’Ifle de l’Afcenfion le Vaiffeau avoit dé- 
rivé de quatre cens cinquante lieues. Les finges & les cameleons qui étoient 
à bord moururent à cette hauteur. La mer, fous le tropique du cancer juf- 
qu'à trente-huit degrés, étoit couverte d'herbes (47). 

Le 17, après avoir doublé les Açores, on vit l’eau bondir avec tant de Renconxes die 
force, qu’on étroit dans la crainte de quelque écueil. Mais on fut raffuré par SE 
le fpectacle agréable des élancemens d’un £/padon , qui retombant fur une 
baleine, la perçoit de l’efpece se qu'ila fur la tête. Sa groffeur eft celle 
d'un homme. Rennefort admira beaucoup le courage d’un animal fi mé- 
diocre, qui s’obftinoir à tuer un monftre trente fois plus gros que lui. 11 ob- 
ferva l'induftrie de la nature dans d’autres petits poiffons, qui nagent autour 
d’une coque de limon blanc, attaché à des branches de Goefnon dont ils fe 
nourriffent. Lorfqu’ils font pourfuivis de quelqu'un de ces monftres, qu'il 
appelle les tirans de l'Empire de Neptune , ils fe ferrent fous ce limon, qui 
eft prefqu’aufli brülant que l'eau forte, & doivent leur fureté à linftinét qui 
fait craindre ces herbes à leur ennemi. | 

Depuis trente jufqu’à quarante-trois degrés, on vit des mâts rompus, des Prices di 
vergues & des hunes de Vaiffeaux , qui donnerent l'idée d’un épouvantable pis 
débris. Le choc de tant de pieces étoit à redouter pour la Vierge de bon Port, Frauçois. 
vieux bâtiment pourri & prèt à s'ouvrir. On fut informé dans la fuite qu'il 
g'éroit donné un furieux combat entre les Flottes combinées de France & de 
Hollande & celle d'Angleterre; mais quel regret n’eut-on pas de n'avoir pas 
mieux profité de cette efpéce d’avertiffement , pour éviter l’infortune dont 
on étoit ménacé ? À quarante-fix degrés, pendant un calme de huit jours, ur: 
épervier fe percha fur le grand mat du Navire, & prit enfuire fon vol vers 
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la Rochelle. 11 montroit le bon chemin L mais les ordres de France & de 
Madagafcar n’étoient pas de le fuivre, & l’on devoit aborder au Havre de 
Grace , pour la commodité de cranfporter la charge des Vaifleaux à Rouen & 
à Paris par la riviere de Seine. L’agitation des Hots fut violente depuis 47. 
jufqu'à s1. degrés. On vit des baleines d’une prodigieufe grofleur, qui firent 
redouter leur approche. Les marelots allarmés s’écrierent que le cœur du Pré- 
fident de Beaufle , qu'on apportoit de Madagafcar, cauferoit la perte du,Vaif- 
feau, & demanderent qu'il fut facrifié à la fureté commune, comme les 
Momies d'Egypte font jetrées à la mer aufli-tôt qu’elles font découvertes. La 
fuperftition l’emporta , & le cœur fut enfeveli dans l'Ocean. Enfin l’on entra 
dans la Manche, entre les Sorlinsues & l’Ifle d'Oueffanr. Le lendemain, la 
terre qui soffrit du côté droit fut prife pour celle de France , par le Pilote 
mème , qui étoit du Havre, & qui crut reconnoître /a Æeve (48). 

La joie d’un fi heureux retour ne peut être repréfentée par aucune expref- 
fion. On n’avoit perdu que deux perfonnes, qui s’étoient noyées par leur 
imprudence. Toutes les marchandifes étoient bien confervées. Le Vaifleau 
avoit été orné de banderolles neuves, les galeries peintes, & tous les vieux 
dehors revètus de belles apparences. On avoit fait faire à bord dix habits 
d’éroffe des Indes, pour vèur dix matelots qui devoient conduire les Officiers 
à terre; & tous avoient le cœur & les yeux fur cette terre , après laquelle on 
foupiroit depuis fi long-tems (49). 

Une grande chaloupe , qu’on crut difpoféeà s'approcher du Vaiffeau pour lui 
offrir un Pilote Coftier, pafla d’abord à force de rames fous la proue. Pendant 
qu’elle s’'éloignoit , on vit paroître trois Navires , dont l’un fe déracha vers le 
bâtiment François, qui voguoit pefamment ; fi lourd & fi fale de la longueur 
du voyage, qu'il avoit les côtés revêtus d’un pied de mouffe. La Chenaie fit 
arborer pavillon blanc. L'autre ayant pris le vent, leva pavillon Anglois à la 
portée du piftoler, & lon reconnut qu'il étoit percé pour trente-deux pieces 
de canon, dont les bouches parurent aufli-tôt ($o). Un Oflicier Anglois de- 
manda dans fa langue; d’où eft le Navire ? On répondit, de France. De quel 
endroit? De Sainr Male. D'où vient-il, de Madagafcar. Aufi-tôt cent voix 
s’écrierent, amene pour le Roi d'Angleterre, & quelques boulets de canon 
fiflerent dans les voiles de la Vierge. Quel fat léronnement des François, 
qui n’avoient encore été avertis de la guerre que par d’aveugles preflentimens? 
lis fe hâterent de préparer leurs armes. La Chenaie, dans la confiance d’une 
pleine paix entre les deux Nations, avoit mème négligé de regler les quar- 
uers pour le combat, parce que la route qu'il tenoït n'étoit pas fréquentée 
des Corfaires. Une fi cruelle furprife ne lempêcha pas de faire tout ce qu'on 
pouvoit attendre d'un homme de courage, quoiqu’à demi-malade, & de fe 

ofter au pied du grand mât pour commander le gouvernail & la mouf- 
quererie ($1). 

L’artillerie fut difpofée en peu de tems; mais les Anglois n’avoient pas 
attendu, pour tirer, que les François fuffent préparés à fe défendre. De 


(48) Pages 149 & fuiv. paroître étrangere à ce Recueil. 
(49) Page 452. (51) lod. p.154 
(50) La defcription du combat ne doit pas à 
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e 2 4 4 1 . ® Û d cms rennes 
foïxante-onze hommes, dont la Wierge étoit montée, il y en avoit dix hors Riwrront. 


de combat avant qu’on eut mis le feu au canon. Un paffager , nommé Perie 
de la Lande, ayant une jambe & un bras rompu, & trois clous dans une 
épaule, demandoit d’être placé fur les haubans , pour attendre la mort en 
combattant du bras qui lui reftoit. Enfin l’on fit feu; & fi le canon des Fran- 
çois ne donnoit qu'un coup pour trois, leur moufquererie fit bientot difpa- 
roitre les Anglois du Tillac. Mais, quoique le Vaifleau eût de fi bons Tireurs 
qu'ils prenoient au front ceux qu’ils pouvoient ajufter, les ennemis s’animant 
enfuite d’une ardeur finguliere, fortoient de leur Navire pour charger le ca- 
non par dehors. La Poupardrie, Lieutenant de la Vierge, fe portoit dans tous 
les lieux où il remarquoit de la foiblefle ou de la lenteur. Il pointoit prefque 
toutes les piéces. Il y mettoit le feu : mais un bouler ennemi Le prenant fous le 
bras, tandis qu’il fouffloit la méche pour allumer un canon, éteignit fa vie 
& fa valeur. 

Le Capitaine Anglois, après avoir târe tous les côtés du bâtiment par plu- 
fieurs volées, fit tirer, en paffant à proue , deux canons chargés de balles de 
moufquets, pour nettoyer le tillac. Elles envelopperent Rennefort fans le tou- 


cher. Alors l’ennemi s’'approchant a la longueur d’une demie-picque les cris 


de cent hommes montés fur les haubans, le fabre d’une main & le piftoler de 


l’autre , firent connoître que leur deflein étoit d’en venir à l’abordage. Mais 
1ls fe refroidirent au mouvement que les François firent eux-mèmes pour aller 
à eux (52), & s'étant éloignés après le coup de piftoler, ils donnerent lieu 
de croire qu’ils abandonnoient le combat. Cependant ils retournerent bien- 
tOt avec une nouvelle furie; & deux bordces de feize pieces, qui jouoient 
fucceflivement & fans interruption, cauferent d'autant plus de mal aux Fran- 
gois , que ne pouvant virer avec la même facilité que le Navire ennemi, ils 
ne lui répondoient que de neuf coups qu’ils avoient de ce bord. La vüe de la 
terre les avoit animés jufqu’alors à la manœuvre des voiles, dans l’efpérance 
de fe retirer fous le Fort, ou de voir paroître du fecours. Mais le Quefne, 
ce même Pilote, qui avoit cru reconnoïître le Havre avec tant de certitude, 
s'écria qu'il s'étoit trompé, & que la côte qu’on appercevoit étoit celle de 
lle de Guernefay. Il avoit reçu un coup de moufquet dans les dents, qui ne 
lempécha pas de publier cette fâcheufe nouvelle, & l’Auteur rend témoi- 
gnage qu'il ne cefla pas d'agir en homme de réfolution. La connoiffance de fon 
erreur fit tomber les cordages des mains des matelots, & cefler de tirer les 
pieces de derriere, où l’on n’avoit pas épargné la poudre, poux avancer la 
retraite par l'effort qu’elles faifoient en reculant. 

Le corps du Vaifleau éroir fort maltraité. Plufeurs coups de canon qui 
Pavoient percé dans l’eau faifoient des voies fi larges, que les deux pompes 
ne fufifoient pas pour le foulager. L’embarras du fond ne permettant pas non 
plus de boucher les trous, quelqu'un propofa de demander quartier. Il n’en 
fat pas crû (53). Le canon continua de jouer encore l’efpace d’une heure, 
jufqu'à ce que l’eau, qui entroit dans la foute aux poudres, & la multirude 
des blelfés qu'il devenoit impoñlible de foulager , firent penfer tout le monde 
à fe rendre. Le Capitaine étroit réfolu de fe brûler. On pria Rennefoït de s’op- 
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pofer à cette réfolution défefperée, & de prendre le commandement. 1] donna: 
ordre en particulier, à deux matelots, d’arrècer le Capitaine s’il vouloit s’a- 
vancer vers les poudres; & voyant que le Navire prenoit eau par quatre ou- 
vertures ; qu'il y avoit quarante hommes ou morts ou hors de combat, qué la. 
plüpart des canons étoient démontés, & que pour comble d’infortune un autre 
Vaifleau venoit encore fur eux, il déclara qu'il étoit tems de fe foumettre.. 
On cria aufüi-tot bon quartier. Les Anglois l’accorderent ; mais leur réponfe 
ne fut pas entendue d’abord affez clairement, pour fauver la vie à un jeune 
homme qui eut la cuiffe emportée d’un coup de canon. Cependant on enten- 
dit enfin diftinétement Po quartier , avec ordre de baiffer le pavillon. Les: 
François mirent toutes leurs armes fur le tillac, & les deux bâtimens s'étant. 
joints, le Capitaine Anglois , fon fabre à la main, monta fur les haubans de: 
fon Navire, d’où il coupa les cordages de fa prife. Ses gens entrerent dans. 
la Vierge , fans faire d’autre injure aux François que de les dépouiller. La Che-. 
naie & Rennefort furent conduits dans la chambre de pouppe du vainqueur ,. 
ui fe nommoit Goodman, & qui leur témoigna civilement que la valeur: 
avec laquelle ils s’écoient défendus lui donnoit envie de les fervir. 

Cependant ceux qui étoient dans le Vaiffeau François, s’appercevant qu'il: 
fe remplifloit d’eau, fe mirent à jeter des cris terribles , pour implorer la pi- 
tié de ceux qui pouvoient les fecourir. Mais lafliftance ne put être allez: 
prompte. Ce Navire, chargé de fix vingts hommes, tant Anglois que Fran-. 
çois, vivans, bleffés, morts & mourans, de cuirs, de tabac, de bois d’ébe- 
ne, de benjoin,, d’or, d’ambre gris, de poivre & d’aloes, difparut en un in{-- 
tant, fans qu’il reftât la moindre apparence de mäts, de voiles & de corda- 
ges. Vingt hommes , qui attendoient , fur le gaillard , à fe mettre à la nage: 
lorfque le Navire ne les fouriendroit plus, furent accablés de la voile de mi- 
fene. Les autres entreprirent de nager vers les Vaifleaux Anglois , & les cha 
loupes furent envoyées à leur fecours. Plufeurs périrent, &c l'on vit man-- 
quer à quelques-uns la voix & la. vie au moment qu’on les croyoit prêts de: 
monter à bord. L’Auteur confeffe, à l'honneur du Capitaine Anglois, qu'il. 
n’épargna aucun foin pour fauver ces malheureux. Il tira plufieurs coups de: 
piftoler fur les gens de fes chaloupes ,. pour exciter leurs efforts. Il avoit 
mème déliberé sil feroit approcher fon Navire de celui qui fe perdoit ;. 
mais le rifque d’être accroché par des défefperés, qui pouvoient l’entraïner: 
dans leur ruine, l’empècha de hazarder un Vaiffleau qui étoit confié à fa (54): 
conduite, 

En cherchant, dans la fuite ,. comment il pouvoir être arrivé que des Of. 
ficiers, des Pilotes & des matelots, qui avoient couru long-tems les côtes. 
de la Manche, euffent pris-une terre pour une autre, on reconnut que cette- 
erreur avoit été volontaire. Il eft certain, fuivant le témoignage de Renne- 
fort , que prefque tous les coffres étoient à double fond & cachoient des pier- 
reries. La correfpondance étant ordinaire, pendant la paix, entre l’Ifle de: 
Guernefay & Saint Malo, ceux qui apportoient des richefes fecretes efpe- 
roient qu’en les laiffant dans cette Ifle, ils éviteroient d’être vifités dans les: 
Ports de France (55). 


(54) Pages 2:56 & fuivi (55), Ibid, pi 1615. 
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Le Capitaine Anpglois , qui avoit perdu quarante hommes, prit dans fes bar- 
‘ques & les petits bâtimens qui fe trouvoient à Guernefay des matelors pour les 
remplacer. Le Général Lambert, qui s’étoit latté de fuccéder à Cromwell, 
étroit alors prifonnier au Château (56). Le 17 de Juillet, la Chenaie & Ren- 
nefort, avec vingt-fix autres prifonniers François, furent tranfportés dans l'Ifle 
de Wighe. La Chenaie y mourut au commencement d’Août, de la mème ma- 
ladie qu’il avoit eue pendant quatre mois, & dont il fe croyoit délivré lorf- 
qu'il perdit fon Vaifleau (57). Rennefort demeura prifonnier , fur fa parole, 
au Château de Carelfbrooke, qui fervoit de demeure à Milord Co/peper, 
Gouverneur de l’Ifle. Il en donne la defcription; il eft fitué à trois lieues de 
Cowes , fur une petite montagne. Outre la force naturelle de fon aflette, 
il eft muni d'ouvrages avancés , de bons remparts , & de foixante pieces 
de canon. Il à deux cours, avec une haute Tour au milieu, & trois grands 
corps de logis, dont l’un, qui eft magnifiquement meublé, ne fert de loge- 
ment qu’au Roi. Les deux autres contiennent les appartemens du Gouver- 
neur & de fa famille. Au côté droit de la Tour, on montre trois petites cham- 
bres fort triftes, où le Roi Charles [. fut prifonnier l’efpace d’un an. Celui 
qui l’y avoit gardé, & qui avoit commandé dans l’ifle pour le Parlement, y 
étoit alors confiné. C’éroit le célébre Robert d'Anvers , de la maifon des F:/- 
ders , qui étoit à la tête de la Cavalerie Angloife lorfque ce malheureux Prince 
‘ut mis fur léchaffaur. 11 fut cité, après le rétabliflement de Charles II. On 
lui demanda sil étoit Gentilhomme. Son arrogance lui fit répondre qu’il n’en 
connoifloit point, & qu'il étoit Anglois populaire. Il fut tenu trois jours dans 
l'incertitude de fa Sentence. Enfin la Chambre des Seigneurs lui ft délivrer 
acte de fa roture, qu'il avoit déclarée, & le condamna aux horreurs d’une 
prifon perpétuelle. C'’éroit un homme d’un caractere ferme. IL fçavoit toutes 
les langues de l’Europe. Mais fa fituation lui étoit devenue fi infupportable, 
que depuis un an, dans l’amertume d’un noir chagrin, il fe privoit volon- 
tairement de la lumiere du Soleil. Il fe mettoit au lit, lorfque le jour alloit 
paroître , & ne fe levoit qu’à l’arrivée de la nuit (58). 

Rennefort paffa neuf mois dans l’Ifle de Wight, fans trouver à fa prifon 
d'autre défagrément que fa longueur. Il fut échangé, au mois d'Avril 1667, 
pour trois Maïtres de barques; & s'étant rendu à Londres, qu'il trouva pref- 
qu'entierement confumé par le fameux incendie du mois de Septembre pré- 
cédent , il en partit bientôt pour retourner en France. Les propofitions de la 
Cafe , qu'il fit à la Compagnie, ne furent pas mieux reçues qu’elles ne l’a- 
voient été à Madagafcar. On n'écouta pas plus favorablement fes confeils 
pour le fuccès de l’Établiffement dans cette lle, & pour celui de l’entreprife 
des Indes. » Il reconnut, dit-il, que la Compagnie étoit peu difpofée à faire 
le bonheur de ceux que la fortune avoit condamnés. Mais il lui refta la 
confolation d’avoir été fidéle à tous les devoirs de fon emploi ; & il ne 
tint pas à lui qu'on ne profitât mieux de quelques expériences, qui lui 
avoient couté la perte de fon bien , le naufrage & la prifon (59). 
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(56) Page 160. 


(58) Pages 166 & 169. 
(57) Page 165. 


(59) Pages 187 & 188. 
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Ne SUPPLEMENT AU Vor AGE DE RENNEFORT. 
Départ d’une N a dû prendre aflez d’intérèt à l’état du Fort Dauphin, à la fortune 
ER SetE de la Cake & à celle de l’Etabliffement François, pour regreter que les 
Mémoires de Rennefort fe trouvent interrompus par fon retour. Mais la Re- 
lation qu’il a redigée lui-même fur les Mémoires d’autrui ; me fournira de quof 
fatisfaire abondamment la curiofité du Lecteur (60). 

Dès le mois de Mars 1666, François de Lopis , Marquis de Mondever- 
gue , revêtu par le Roi des charges de /o7 Amiral & Lieutenant Général pour 
commander les Places 6 les Vaiffeaux des François , au-dela de la Ligne Equi- 
noxiale , étoit parti de la Rochelle pour Madagafcar , avec une Flotte de dix 
Navires de la Compagnie, efcortée par quatre Vaiffeaux du Roi, fous la 
conduite du Chevalier de la Roche, Chef d’Efcadre. Les bâtimens de la Com- 
pagnie fe nommoient le Saint Jean de Port, Amiral, de fix cens tonneaux 
& trente-fix pieces de canon ; la Marie, de mème port & de même for- 
ce ; le Terron , de trois cens cinquante tonneaux & vingt-quatre canons ; 
le Saint Charles , de trois cens tonneaux & vingt-quatre canons; la Maza- 
rine & la Ducheffe , chacun de deux cens tonneaux & de vingt-quatre pieces 
de canon; & quatre Houcres de quatre-vingt-dix tonneaux , nommés le Saine 
Denis , le Sant Jean, le Saint Luc & le Saint Roberr. Les Capitaines, 
fous M. de Mondevergue , étoient les fieurs de Faver, de Boifpean, de la 
Garenne , de Gournay, de la Buche , de Chanlatte , Louvel , Firlin & la Moeffe. 
Cette Flotte portoit, avec divers Officiers employés par la Compagnie, les 
fieurs de Faye & Caron , Directeurs. du Commerce, d’Epinay , Procureur 
Général du Confeil des Indes; quatre compagnies d'Infanterie , commandées 
par les fieurs Bechon , Capitaine du regiment de Duras; de Nez , Capitaine de 
Navare ; Martimont de Schulemberg , & d’Erguien de la Fere; huit Marchands, 
quatre François & quatre Hollandois ; dix Chefs de colonie avec leurs Enga- 
gés , trente-deux femmes & quelques enfans. On faifoit monter tout ce nombre 
à deux mille hommes, dans lefquels on comprenoit les équipages (61). 

CCR Après une longue navigation, qui promena les François au Brefl , & de- 
là au Cap de Bonne Efpérance , ils arriverent le 10 de Mars 1667 à la vüe 
de Madagafcar ; & divers obftacles,qu’ils eurent encore à combattre, ne les em 
pêcherent pas de mouiller cinq jours après dans la rade du Fort Dauphin. 

Etat du Fort Leur étonnement fut extrème de voir ce fameux Fort, où leur Nation étoit 

Patti 4 ln érablie depuis vingt-cinq ans, en ft mauvais état qu’à peine offroit-il quelques 

arrivées D L > 
hutes pour le logement des principaux Officiers. Il ne préfentoit , du côté de 
la mer, que deux petits baftions ruinés, & quelques pieux irréguliers, avec 


(éo) Elle eft à la fuite du Voyage de Ren-  ront place dans ce Recueil. 
ncfort ,avec d'autres voyages, qui trouve- (61) Ibid, p. 190 & 191 
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neuf pieces de canon de fer, fans affuts & fans aucune élevation. Des pre- 
miers Agens de la Compagnie, les uns étoient morts, d’autres étoient re- 
tournés en France, & le refte étoit allé tenter fortune dans des lieux plus 
heureux. Des quatre Vaiffeaux qui les avoient apportés, la Vierge de bon Port, 
chargée des avis & des  cheitee de la colonie, avoit péri dans fon combat 
contre les Anglois. La fregatte le Saizs Paul, qui étoit fortie du Foït Dau- 
phin avecun Marchand & des Commis, pour aller reconnoître les côtes des 
Indes , n’avoit pas palé la baie d’Antonogil. Elle avoit perdu fes Officiers & 
fon Marchand, qui s’étoient mis hors d'état de finir ce voyage par leur mefin- 
telligence & leurs diffipations. Enfuite , étant revenue au Fort, elle avoit fait 
voile en France fous la conduite de Cornuel, qui de Pilote étoit devenu Ca- 
pitaine. Le Taureau s'évoit perdu , faute de cables & de cordages, en allane 
reconnoître le Nord de l’Ifle. Il ne reftoit que l’Æigle blanc, & le houcre 
Saint Louis ; qui étoient au Port fans Officiers & fans agrets. Le Saint Louis 
s'étant rendu dans la baie d’Antongil, pour acheter du riz & l’apporter au 
Fort, où les François étoient à l’extrèmité du befoin, fon Capitaine , nommé 
de la Vigne , & Guibillon , qui y faifoit l'office de Marchand , avoient débar- 
qué avec fi peu de prudence, qu'un Grand du pays, mécontent de leur Na- 
tion, les avoit affaflinés. En un mot, le Fort Dauphin n’avoit plus d’autres 
Officiers que Chamargou , qui continuoit d’y exercer le commandement des 


armes pour la Compagnie , la Cafe & Budée fes Lieutenans, & Cherry , feul: 


chargé de la partie du commerce & des provifons , contre lequel tous les En- 
gagés demandoient juftice , en fe plaignant qu'il les faifoit perir de (62) 
muifere. 

Mondevergue & les deux Direéteurs, qui ne trouverent aucune provifion 
dans les Magafins de la Compagnie, parce que chacun des anciens Chefs 
avoient fait tourner les profits à leur feule utilité, furent obligés de regler la 
fubfftance en argent. Ils ordonnerent un écu par jour aux Capitaines, trente 


. Ce) e . e 1 
fols aux Lieutenans, dix-huit aux Enfeignes, douze aux Sergens & fix aux 


Soldats ; aux Marchands quarante fols, ans lous- Marchands vingt-cinq, aux 
Chefs de la colonie vingt, aux Commis quinze, aux Ouvriers dix, & fix aux 
Engagés. Enfuite, pour mettre un frein à l’avidité des anciens habitans , qui 
avoient exceflivement encheri les vivres, on fit publier que les pieces de cin- 
quante-huit fols feroient reçues pour quatre francs, fous peine de cinq cens 
livres d’amende. Alors les Direéteurs en acheterent des anciens François , & 
redonnerent à deux fols ce qui leur en coutoit cinq (63). 

Après l’établiffement de cette fage police, on déclara quelle devoit être la 
forme du gouvernement. Dans une Affemblée générale des habitans, où les 
quatre compagnies d'Infanterie furent rangées fous les armes, le Gouverneur 
général monta fur une eftrade élevée de deux pieds, au milieu de laquelle 
éroit un fauteuil, avec deux bancs couverts de tapis aux armes de France & 
parfemés de fleurs de lis. De Faye, Caron, Chamargou & d’Epinay, qui 
compofoient le Confeil furent placés à la droite du Gouverneur. La gauche 
étoit pour les Eccléfiaftiques ; mais ils fe difpenferent d’aflifter à certe céré- 
monie. Les lettres du Roi furent lües par Giron de la Martinette, Commis. 
dans l’abfence du Sécreraire, Elles furent enregiftrées dans les formes; après 

(62) Ibid. p.120 & faivs. (63) Page 222: 
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quoi l’inftaliation de Mondevergue fut célébrée par une décharge de tous ies 
canons du Fort & des Navires, & de la moufquererie des quatre Compagnies. 
Le pouvoir de Mondevergue étant abfolu fur la milice & les Officiers de ma- 
rine, en qualité de Gouverneur général & d’Amiral, al pourvur à plufieurs 
charges vacantes. Les troupes camperent dans une petite plaine, où les Of- 
ciers firent bâtir des huttes & des cafes. Ce lieu fut proprement le fiege du 
gouvernement , car l’intérieur du Fort étoit habité par des Marchands, par les 
Commis & les Chefs de colonie , dont tous les égards étoient pour les Direc- 
teurs. On forma cinq Confeils, fous les noms de Confeils de milice, de ma- 
rine, de commerce, de fubfiftance & de colonie. Les Directeurs s’attribue- 
rent le droit de préfider aux trois derniers; ce qui devint une fource de divi- 
fion, parce que Mondevereue fe trouvant bleflé d’être au-deffous de deux 
Marchands, refufoir ordinairement d’y aflifter. Il arriva mème que dans une 
occafion où la plupart des habitans l’avoient prié de s’y trouver, pour appor- 
ter quelque remede aux befoins de la colonie , il prit querelle avec de Faye, 
& que fon Capitaine des gardes chocqué de voir porter fi peu de refpe& à fon 
Maitre , menaça ce Directeur de le maltraiter. Ce différend, qui ne pos 
point par une reconciliation fincere, & qui fut porté jufqu'en France, con- 
tribua beaucoup dans la fuite à la difgrace de Mondevergue (64). 

Cependant les vivres continuoient de manquer dans la colonie, & tous 
les efforts des Chefs n’y pouvoient établir pour long-tems l'abondance. On y 
voyoit quelquefois arriver beaucoup de riz, & les Journaux font foi que dans 
l'efpace de dix-neuf mois , il en fut décharge fix cens mille livres ou trois 
cens tonneaux. Mais 4l étoit toujours menage avec peu de conduite, & quel- 
quefois pillé par des gens que la faim reduifoit au défefpoir. La Cafe , dont 
le zele ne rallentiffoit pas plus que le courage, amena plufieurs fois des mil- 
liers de beftiaux, qui ne furent pas mieux ménagés; fans compter que les 
pluies continuelles en faifoient périr un grand nombre, Ce Heros de Ma- 
dagafcar, qui étoit fans cefle en courfe, fignaloit fouvent fa valeur par de 
nouvelles victoires. L’Auteur raconte, à l’occafion des combats livrés aux Né. 
gres (65), que n'ayant jamais vü de cheval dans leur Ifle , ils furent effrayés 
d'en voir paroïtre un, qui avoit été apporté fur la Flotte. Ils le nommerent 
Dian Beliche, qui figniñie Roi des Diables ; & dans une aétion, où Chamar- 
gou le fit monter par un de fes domeftiques, les ennemis, au nombre de fept 
ou huit mille , fe renverferent avec une confufion furprenante à la vûe de ce 
terrible animal. On en fit un grand carnage, & leur Chef périt dans la mè- 
lée. Cependant un de fes favoris, nommé Chafafac , défefperé de la mort de 
fon Prince & réfolu de ne pas lui furvivre, attendit Dian Beliche de pied 
ferme, & lui lança une zagaie qui le bleffa au poitrail. Le fang qu'il vit 
couler lui ayant appris que ce monftre n'éroit pas immortel, il acheva de le 
tuer à coups de zagaies, fans épargner le Cavalier, qui avoit été renverfé, 
Quelques François, qui arriverent trop tard pour arrêter la premiere fureur 
du Négre, le ruerent à coups de fufil (66). 

Mais les avantages qu'on avoit remportés fur les Negres, & la reconcilia- 
tion même qui fe fit avec Dia Manangue , le plus redoutable ennemi des 
François, ne fervit pas autant qu’on fe l'éroit promis à faire profpérer l’Eta- 

(64) Pages224, 22$ & 230. (65) Pages233 ,234. (66) Ibid. 
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bliffement. Les Directeurs fe perfuaderent enfin que Madagafcar n'étoit pas 
tenable, & que la Compagnie devoit chercher plus loin des facilités, qu'ils 
défefperoient de trouver dans certe Ifle. Ils renvoyerent en France quelques- 
uns de leurs Agens pour faire ces repréfentations à la Compagnie ; & fans at- 
tendre leur retour, Caron fe chargea de paffer à Surate, dans l’efpérance d’y 
acheter des marchandifes qu’on püt envoyer en France, & qui fiflent montre 
du moins, pour l'argent qui en évoit forti. Il partit le 27 d'O&cbre, avec plu- 
fieurs autres Marchands, fur le Sainr Jean de Port, accompagné d’un feul 
houcre. Sa navigation fut heureufe. Les Courtiers Banians lui ayant bientôt 
fait crouver à Surate de quoi charger fon Vaiffeau , il fe hâta de le renvoyer 
à Madagafcar, pour donner des preuves de fa diligence & de fa capacité. Ce 
Navire arriva au Fort Dauphin le 21 Juin 1668 , avec une riche cargaifon de 
toiles des Indes, de falpètre, de poivre, de fucre,. & d’autres marchandi- 
fes (67). Les befoins n'ayant fait qu'augmenter dans la colonie pendant fon 
abfence , on le fit mettre à la voile pour l'Europe , avec les Mémoires de tout 
ce qui s’étoit paflé depuis plus d’un an dans lifle de Madagafcar. D'un autre 


côté, le Confeil fit fortir du Fort quantité de bouches inutiles, far la Cow 


ronne & le Saint Denis ; pour aller attendre à Socatora le tems de fe rendre à 
Surate. On leur donna la valeur de foixante & dix mille francs en argent & 
en plomb, avec ordre de l’employer en bled, en riz, & en autres rafraichi£. 
femens pour le foulagement du Fort (68). 

Bientôt De Faye , qui avoit toujours attendu de France une Flotte confidé- 
rable & des préfens d'importance pour fe rendre à Surate, ennuyé du retar- 
dement & las de fon inutiliré & de fa mifere , prit auffi la réfolution de par- 
ur. Trois Vaifleaux qui arriverent le 28 d’Août luienoffrirent l’occafion. Mais 


en s’embarquant pour Surate , les chagrins qu'il avoit efluyés dans fon fé- 


jour à Madagafcar lui firent écrire en France qu'il confeilloit d'abandonner en- 
uerement cette Ifle. I repréfentoit qu’elle devoit être moins regardée comme: 
un objet de commerce, que comme un lieu de repos & de rafraîchifflement: 


pour les Flottes qui feroient envoyées plus foin. » Son but, fuivant la remar- 
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» dans des Magañns, & non de faire fortir des entrailles d’une terre incon- 
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». de patience que d'application +. Il partit le 19 d'Oétobre, après avoir re- 
mis les fceaux ie Roi entre les mains d’'Epinay (69). Mais il aMoit chercher: 
la mort à Surate, où une diffenterie le mit au tombeau le 30 d'Avril de l’an- 
née fuivante (70) 

Après fon départ, on ne vit regner, dans le Fort Dauphin qu’une affrenfe 
langueur. Quelques Vaifleaux de la Compagnie, qui y relâcherent par in- 
rervalles, furent témoins de la mifere des habitans, fans pouvoir contribuer 
à les fecourir. Il fe paffa une année entiere jufqu’à l’arrivée de la fregatte le: 
Saint Paul, commandée par Cornuel, qui mouilla dans [a rade le 2 d'Oc 
tobre 1669. Elle venoit de France pour fe rendre à Surate. Preaux Merley , 
Capitaine de la Marine, qui portoit les ordres du Roi & de la Compa 
gnie dans les pays orientaux, remit à Mondevergue un-brevet de Lieutenant: 

(67) Pages 242 & fuir. (69) Pages 250 & fuiv.. 

(#8) Page 247. (7o),. Page 288. 


que de l’Auteur, éroit de faire un commerce de marchandifes raffemblées: 


nue, des richeffes dont la découverte demande de grands foins , & aurane 
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Général de lIfle Dauphine, dont le Roi honoroit Chamargou; charge aflez 
inutile, mais dont il ne laifa pas de prêter ferment entre les mains du Gou- 
verneur, à la tête des troupes & des François de l’Ifle. Un Gentilhomme, 
nommé de Chemefon , qui employoit fon bien pour la Miflion de la Chine, 
étoit arrivé aufli par certe fregatre, avec quelques Eccléfaftiques dévoués à 
la converfion des Infidéles. Ils acrendoient plufieurs Vaiffeaux du Roi, qu'ils 
avoient laiffés prêts à partir, avec une Flotte de la Compagnie , pour £e rendre 
à Surate. Pendant qu'ils étoient au Fort Dauphin, on y vit arriver le Sains 
Denis & le Saint Jacques, deux houcres qui venoient de Surate chargés de 
safraïchiflemens , & qui annoncerent le paflage de deux autres Vaifleaux , 
partis du même lieu pour retourner en France. Le Saint Denis remit pref- 
qu'auffi-tôt à la voile pour lui fervir d’avant-coureur , & pour donner avis, 
à la chambre générale, de l’arrivée du Saint Paul à Madagafcar (71). 

Mondevergue avoit reçu, par cette fregatte , des lettres du Roi pat lef- 
quelles Sa Majefté lui laifloit le choix où de conferver fon gouvernement, 
ou de retourner à la Cour. Il fit affembler les principaux François de l’établif- 
fement & les troupes, pour leur en faire la lecture. Enfuite il déclara qu'il 
prenoit le parti de conferver fon emploi. Mais foit qu'il eût quelqu’ordre 
fécret de quitter , ou que foñ inclination l'y portat, 1l ne fe difpofa pas moins 
à s’embarquer fur les Vaiffeaux qu'on attendoit de Surate, Ainfi fon unique but 
dans la lecture qu'il avoit fait de fes lettres, étoit de fe faire honneur de la 
aomination du Roi, & d’en conferver Les droits jufqu’à fon départ. 

Huit jours avant l’arrivée des deux Vaifléaux de Surate, le houcre Sans 
Jean partant du Fort Dauphin pour les Indes, fur pouflé fur la côte par un 
vent fi furieux , qu'il s’y brifa. Sa cargaifon, qui étoit de quarante-quatre pie- 
ces de canon, d’ancres, de voiles & de cables, fut entierement perdue. Mais 
de trente-cinq hommes il ne fe noya qu’un matelot (72). 

Dans les Vaifleaux la Marie & la Force, qui arriverent de Surate, Boife 
pear , qui les commandoit , amenoit prifonnier par l’ordre de Caron un Dé- 
puté des François de Surate à la Chambre générale de Paris, qui n'avoir été 
informé de fa détention qu'après s'être embarqué. Il fe nommoit Joubert. Ca- 
con écrivoit à Mondevergue que par des raifons particulieres, dont il infor- 
mnoit la Compagnie, 1l éroit à propos de retenir ce Député à Madagafcar. Il 
l'en prioit même, mais fans lui expliquer autrement fes motifs. D'un autre 
côté, Joubert fe plaignant de la violence avec laquelle il étoit traité, Mon- 
devergue & d’Epinay, jugerent qu'ils ne devoient avoir aucun égard à la 
priere de Caron, ni empècher un Député d'aller rendre compte à la Chambre 
générale ; fur-tout après la mort du fieur De Faye dont il étoit parent, & fous 
la protection duquel il avoit fait le voyage des Indes (73). 

Enfin Mondeveroue s'étant embarqué fur la Marie , au bruit du canon du 
Fort & de la moufqueterie des troupes, qui le conduifirent jufqu’au rivage, 
fit meitre à la voile le 1$ d'Avril 1679, 1] avoit engagé la Cafe à partir avec 
lui, par un fentiment de reconnoiffance pour fes fervices, & dans la vüe de 
faire connoiître fon mérite en France (74). Mais le vent l'ayant féparé de 
l'autre Vaifleau, dans lequel étoit Joubert , il ne put doubler le Cap de 


{y1) Page 364 (72) Ibid, & p. fuiv. (73) Page 366. (74) Ibid, 
Bonne-Efperance. 
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Bonne-Efperance. Les tempêtes, qui continuerent d'arrèter fa navigation, 
l’obligerent de rerourner à Madagafcar. Il y fut reçû avec les honneurs dont 
il avoit toujours joui; & perfonne n’ofa lui contelter fes droits. Cette pro- 
longation d'autorité dura jufqu’au mois de Novembre, qu’on vit arriver au 
Fort Dauphin une Flotte royale de dix Vaiileaux , commandée par M. de la 
Haie , avec la qualité d’Amiral & de Gouverneur de Madagafcar. 

Tous ces bârimens étoient fort bien armés en guerre, depuis cinquante- 
fix jufqu’à crente-quatre pieces de canon (75). Une Flotte fi nombreufe avoit 
rencontré, vers la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance, un autre Vaitleau 
François, dans lequel étoit M. Palu , Evèque d’Heliopolis, & d’autres Mif- 
fionnaires qui alloient à Siam & à la Cochinchine. Prefque trous les mate- 
lots de ce Vailleau, nommé le Phenix , étoient morts ou hors d’état de fer- 
vir; & fa perte étoit infaillible , fi a Clide , Capitaine de la flüre, ne lui eut 
donné trente hommes pour le conduire jufqu'à Madagafcar, où il arriva heu- 
reufement (76). 

Le Navarre, principal Vaiffleau de la Flotte, portoit le Pavillon d'Amiral 
des mers du Midi; & la Marie , dans laquelle Mondevergue s’étoit embarqué , 
le portoit aufli. Mais l'autorité de l’ancien Gouverneur expirant à l’arrivée du 
nouveau, /& Marie reçut ordre de mettre pavillon bas. Enfuite on éleva un 
trône fous la porte du Fort, où de la Haie, fit lire les patentes du Roi, qui 
li donnoit un pouvoir abfolu pour le gouvernement & l'exercice de la juf- 
tice , fans en exceprer les Eccléfiaftiques. Il reçut le ferment d’obéiflance , qui 
fut fuivi de la publication d’une amniftie générale de la part du Roi, dans 
laquelle éroient comprisles originaires mèmes du pays,& d’un ordre fous peine 
de mort à tousles François, qui étoient au fervice des Etrangers , d'entrer au 
fien ou à celui de la Compagnie Françoife. Le nouveau Gouverneur étant def- 
cendu du trône déclara que le Roi nommoit Chamargou Lieutenant général , 
& la Cafe Major de l’Ifle ; après quoi il en prit polfeffion pour Sa Majefte, 
à qui la Compagnie l’avoit enfin rendue, L’Auteur obferve ici que la Com- 
pagnie avoit été trompée, & qu’elle n’auroit pas confenti volontiers à ce dé- 
fiftement, fi elle eut mieux connu l’infidélité de ceux qui ne lui avoient fait 
prendre une mauvaife idée de fon établiffement , que parce qu’ils manquoient 
de génie & de réfolution pour en faire valoir les avantages (77). 

De la Haie , dont l'autorité étoit fans bornes, & par conféquent bien dif- 
férente de celle de Mondevergue , qui ne pouvoir rien exécuter fans l’appro- 
bation des Directeurs & du Confeil, réfolut d’abord de nettoyer les envi- 
rons du Fort Dauphin, de tout ce qui étroit capable de lui donner de l’'in- 
quiétude, Dian Ramoufaie paroiffant balancer à lui rendre l'hommage, il 
donna ordre à Chamargou & la Cafe de l'y forcer par les armes. Ce Grand, 
le plus proche voifin des François & jufqu’alors leur allié, avoit marié depuis 
peu une de fes filles à Ramilange leur ennemi. Comme il pouvoit leur nuire 
& qu'il fembloit s'y être engagé par cette alliance , la prudence obligeoit de 
prévenir le mal qu'il pouvoit caufer. On le fomma de renvoyer au Fort toutes 
les armes à feu qu’il avoit eues des François , &'celles qu'il avoit négociées 
d’un petit Vaiffleau Hollandois qui avoit abordé fur fes terres. Il répondit 
avec audace qu’il ne rendroit les armes qu'avec la vie. Ce refus lui atrira la 


(75) Pages 378 & fuiv. (76) Page 380. (779) Page 387. 
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guerre , jufques dans le lieu de fa réfidence. Il s’y défendit courageufement ; 
& fe voyant contraint de céder, il fit une belle retraite. On jugea que le 
nouveau Gouverneur n’avoit pas été bien fervi dans cette occafon. Chamar- 
gou, qui n'obéifloit pas volontiers dans des lieux où 1l avoir commandé, fut 
bien-aife de lui donner ce dégout; d’autant plus qu'il ne trouvoit pas dans. 
fon gouvernement, la mème douceur, & la même polirefle que dans celui de 
Mondevergue (78). 

Ce Prédecefleur, que fes vertus avoïent fait regreter , demeura dans l’Ifle 
affez long-tems pour jouir de la douceur d’une comparaifon dont il rempor- 
toit tout l'avantage. Il ne fe rembarqua qu’au mois de Février 1671, fans 
autre chagrin que celui de ne pas être accompagné de la Cafe (*), que fon 
nouvel emploi attachoit pour toute fa vie à Madagafcar. Mais il ne prevoyoit 

as le fort qui l’attendoit en France. Pendant fa route, il ne s’'apperçur pas 
qu'il étoir obfervé par quatre Gardes, qui avoient ordre de ne pas lui per- 
mertre de quitter le Vaiffeau. En arrivant au Port Louis, il trouva un Commi- 
faire nommé pour lui demander compte de fon adminiftration. Après quelques: 
difcuflions , dont le détail eft ignoré , on lui laïfa le choix du Château de Sau- 
mur ou de celui d'Angers , dont on lui déclara que le Roi lui faifoir une 
prifon. Il mourut au Château de Saumur , fans avoir pû obtenir la liberté de 
{& préfenter au Roi, qui lui connoifloit autant de fagefle que de valeur, & 
qui l’auroit écouté plus favorablement qu’une troupe de Marchands & de Fi 
nanciers déchainés contre lui (79). 

Son départ avoit femblé porter le dernier coup à l'établiffement de Mada- 
gafcar. La Haie reconnoïffant bientôt que fon habileté & fon pouvoir étoient 
bridés par des reflorts fecrets, qui ne lui permettroient jamais d’y être le 
maître abfolu, prit le parti d’y laifler empire à ceux qui en avoienc joui les. 
premiers, & de pafler avec fa Flotte à Mafcaregne , qui commençoir à fe 
nommer l’{fle de Bourbor (**), Mais il s’y fit accompagner de tous les Ofhciers. 
qu’il avoit amenés de France. Ainfi l’Ifle Dauphine , pour laquelle on avoir 
formé en France de fi glorieux projets , fut prefqu'entierement abandonnée 
par le Roi, comme elle l’avoit été par la Compagnie (80). Il n’y refka que 
ceux qui avoient commandé pour M. le Maréchal de la Meilleraie, avec 
les anciens François , & quelques Miffionnaires que leur zele y retinr. De la. 
Haie étant arrivé devant l’'Ifle de Bourbon le premier de Mai 1671, fit re- 
connoître fon autorité dans l'habitation de Saint Denis, qui avoit été formée 
au mois d’Août 1665 (F), & publia, comme à Madagafcar, l’amniftie & les 
Ordonnances du Roi. Celle qui regardoir la chafle fut exécutée fi rigoureu- 
fement, que trois François ayant été pris dans cet exercice , on les fit tirer au 
bille. Un Gentilhomme, fur qui le fort tomba , fut attaché au tronc d'un ar- 
bre, pour y être pallé par les armes. Cependant les fufiliers avoient ordre de 
tirer en l’air, pour lui donner feulement toute la peur. Mais elle fit tant d'im- 
preffion fur lui, qu'il en mourut bien-tôt (8x). 


(78) Page 382. (80) Page 383. 

(*) Voyez fa mort, à la fin de la Def- (+) Voyez ci-deflus la Relation de Ren- 
€ription. nefort, 

(79) Pages 378 & 379. (81) Le Journal du Voyage de M. de la: 


(**) Elle le portoit déja du tems de Fla-  Haie dir que c'éroir pour avoir volé des fruits: 
eaur, dans les jardins du Roi, 
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La Compagnie des Indes Orientales avoit renoncé fi abfolument à l’Ifle 
de Madagafcar, que dans la crainte de donner quelque jaloufie au nouveau 
gouvernement, elle avoit défendu à fes Vaifleaux d'y aborder mème pour 
faire de l’eau. Son Etabliffement favori étoit alors à Surate, où , depuis la 
mort de Faye , elle avoit envoyé deux Directeurs généraux , nommés 2/0 & 
Gueflon. Caron, qui l'étoit encore, fut rappellé en France , fous prétexte qu’on 
y avoit befoin de fes lumieres pour la continuation d’une fi grande entre- 
prife, mais en effet pour rendre compte de fa conduite , fur les plaintes que 
Joubert avoit portées contre lui. Mais fon Vaifleau en ayant rencontré un au- 
tre , dont le Capitaine lui infpira des craintes , 1l voulut entrer dans la 
riviere de Lifbonne, pour fe mettre à couvert du reffentiment de fes Mai- 
tres. Lorfqu'il fe croyoit prèt à defcendre au rivage, après avoir été vifité 
de la part de M. de Saint Romain, alors Ambaffadeur de France à la Cour 
de Portugal , fon bâtiment fut poufié contre un rocher qui le brifa. Il y peric, 
avec toutes les richefles qu’il apportoit des Indes (82). 

La Haie, qui avoit apporté de France des préfens pour le Grand Mopgol , 
fit le voyage de Surate avec fa Flotte, dans le deffein de fe rendre à Deli pour 
les préfenter lui-mème. 1] furextrémement mortifié d’y trouver, entre les mains 
d’un Directeur de la Compagnie, l’ordre de les remettreau Comptoir François. 
Ces préfens confiftoient en un carofle magnifique, une chaife à porteurs, de très- 
belles tapifferies, quelques pieces de canon, & diverfes éroffes rrès-riches. Mais 
un obftacle qu'on nous laïfle ignorer ayant empèché le Direéteur d'exécuter 
fa commiflion , ils demeurerent dans la loge de Surate, où ils étoient encore 
lorfque cette Relation fut publiée (83). La Haie continua fon voyage dans 
plufeurs parties des Indes. Nous en avons le Journal, qui fuivra immédia- 
tement cet article. Mais on n’y trouve rien qui ait rapport à la fituation où 1l 
avoit laiffé le Fort Dauphin ; & c’eft par d'autres voies ,que l'Editeur du voyage 
de Mondevergue s’eft procuré de triltes éclairciffemens fur le fort des Fran- 
çois du Fort Dauphin (84). 

» L'Amiral de la Haie, dit-il, palfant par Madagafcar à fon retour de 
» Saint Thomé, envoya une chaloupe au Fort Dauphin, pour s'informer 
# de ce qui s’y étoit paflé depuis fon départ. On n’y trouva que des Négres, 
# qui parurent furpris que des François leur demandaflent où étoient les 
» François. Ils répondirent; vous ne fçavez donc pas que les Hollandois font 
» defcendus ici, qu’ils en ont tué une partie, & qu'ils ont fait pañler le refte 
# fur leurs Vaiffeaux. Ces Négres traiterent fort bien les gens de la chaloupe 
# & leur firent préfent de divers rafraichiffemens pour M. de la Haie. Mais 
» depuis, un Capitaine François allant à Surate & paffant à la vüe du Fort 
»- Dauphin, le fit reconnoïitre par une chaloupe, dont la plupart des matelots 
» furent tués à coups de zagaies par les Négres. Le recit de M. de la Haie a 
» donné lieu à l'opinion qui s’eft répandue, que pendant la guerre de la 
# France avec la Hollande, les Hollandois avoient détruit l'Etabliffement 
# des François dans cette lfle, Mais les gens de cet Amiral avoient été trom- 


(82) Pages 385 & fuiv. (84) A la fin de l'Ouvage, pages 387 & 
(33) Page 386. fuivantes, : 
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fut entierement abandonnée (85). 

» Un Capitaine, nommé le B.., commandant un houcre, dans lequel 1! 
pañoit , à l’Ifle de Bourbon , de jeunes filles tirées des Hôpitaux de Paris, 
voulut aborder auparavant à Madagafcar, dans lefpérance d’y vendre à 
plus haut prix des eaux-de-vie dont 1l étoit chargé , & de rendre fon Com- 
merce plus prompt & plus avantageux. 11 s'avifa de publier qu’on n’y ver- 
roit plus de Vaifieaux du Roi, non plus que de la Compagnie. Son eau-de- 
vie fut vendue fort cher. Cependant les Milionnaires fe difpofoient fecre- 
tement à s'embarquer dans le houcre, où le Capitaine leur avoit promis 
de les recevoir. Mais ce bâtiment fut fi furieufement agité dans la rade, 
que s'étant brifé fur la côte, rous ceux qui fe fauverent du naufrage fe 
virent dans la néceflité de demeurer au Fort. Les filles avoient été mies à 
terre; de forte qu'il n’en perit aucune. 

» On vit arriver, peu de tems après, un grand Vaiffeau qui alloit à Su- 


rate, & qui reçut à bord non-feulement les Mifionnaires, mais tous ceux 


qui voulurent quitter l'Ifle. Le Gouverneur même, nommé de La Brerefche 
& gendre du fameux de la Cafe, qui étoit mort (86), y mit fa femme, 


> fes belles-fœurs & le refte de fa famille. Chamargou, qui avoit maintenu 


fi long-tems fon autorité dans l’Ifle , avoit payé auñli le dernier tribut à la 
nature. Il avoit laiffé deux enfans naturels , que les Miflionnaires conduifi- 
rent en France. 

» Lorfque ce Vaifleau fe difpofoit à lever l'ancre, il fe faifoit dans l’Ifle 
un Traité pernicieux pour le refte de l’Etabliffement, La guerre étant al- 
lumée depuis quelque-rems entre Dian Manangue, foutenu de plufieurs 
Grands, & d’autres Négres dont la Bretefche avoit embrailé le parti, les 
alliés des François, qui les voyoient partir fucceflivement de l’Ifle, fe dé- 
terminerent à faire fecretement leur accord avec Dian Manangue , dans la 
crainte d’être accablés fans reffource lorfqu’ils auroient perdu leurs pro- 
recteurs. La mème raifon rendit les domeftiques Négres des habitations 
Françoifes , faciles à fuborner. Ces perfñdes, qu'on nommoit ordinaire- 
ment Marmittes , égorgerent tous les François qu’ils purent furprendre. 
Heureufement pour les autres, le Navire étroit encore dans la rade. Ayant 
été averti par un fignal, il envoya fa chaloupe au pied du Fort Dauphin, 
pour recevoir les miférables reftes de ce fameux Etabliffement. 


(85) Voyez ci-deflous la defcription, vers miers Commandans de J'Ifle de Bourben ont 


la fin. On verra dans la fuite comment les étéles Sieurs Rezawd, La Hure , Dorgeres & 
François y font retournés. Florimond. 


(86) L'Auteur ajoute , que les quatre pre- 
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I ya quelque fond à faire fur la fidélité d’un Ecrivain, c’eft particu- jugement ‘+ 
lierement dans les circonftances où cette defcription fut compofte, Ren- divers Ecriraine. 

nefort , qui l'envoya, de Madagafcar mème, à la Compagnie des Indes, avoit 

non - feulement à foutenir l'opinion qui l'avoit fait nommer Secretaire du 

Confeil, mais encore à redouter la critique des anciens François de l'Ifle, 

qui auroient pris plaifir à démentir fon témoignage. On peut donc füuppofer 

hardiment qu'elle n’a pas befoin d’autre recommandation. Celle de Vincenc 

de Blanc a toujours pailé pour fabuleufe, & n'eft fondée d’ailleurs que fur le 

rapport d'autrui. François Cauche , qui a publié en 165$ 1 une Hiftoire de Ma- 

dagafcar, n’en avoit connu qu’un canton par {es propres yeux, & tenoit tour 

le refte de divers matelots, aufli peu capables de faire de juftes obfervarions 

que de les écrire. Flacour, Directeur général de la Compagnie de l'Orient, 

& Commandant pour le Roi dans l’Ifle de Madagafcar , auroit été plus capa- 

ble de fatisfaire la curiofité du public dans l'ouvrage qu'il publia fous le 

même titre, s’il n'eut été fonpçonné d’avoir embelli fon fujet, pour accre- 

diter le nouvel Etabliffement. Cependant comme il y auroit de linjuftice à 

pouifer ce foupçon plus loin, fon témoignage doit avoir quelque poids dans 

les parties du moins qui regardent l’Hiftoire Naturelle , à laquelle il paroît 

s'être attaché avec quelque foin. 

L'Ifle connue fous les différens noms, de Madagafcar , qu’elle porte dans  suuaon & 
les Relations de Marco Polo ; de Saint Laurent , que les Portugais lui donne- grandeur de TK 
renc après l'avoir découverte Le jour de cette Fête, en 1492: de Madocaff, dé 
que lui donnent fes habitans naturels, & d’{fle Dauphine que les François lui 
ont donné en 1664 (*), eft fituée le long des côtes orientales d'Afrique. Elle 
s'étend depuis onze jufqu'à vingt-cinq degrés cinquante minutes de latitude 
méridionale, qui font trois cens trente fix lieues Françoifes de longueur. Sa 

lus grande largeur eft de cent vingt lieues, & fa circonférence d’environ 
huit cens (87). C'eft la plus grande Ifle de toutes les mers connues. Elle a- 
été vifitée de toutes les Narions de l’Europe, qui pouffent leur navigation au- 
delà de l'Equateur , particulierement des Portugais, des Anglois & des Hol- 
fandois; mais il paroît que les difficultés qu'ils ont trouvées à s’en rendre 
maîtres , ou à s’y établir , leur en ont fait abandonner le deffein (88), 

Sa pointe, au Sud, s’élargit vers le Cap de Bonne-Efpérance; & celle du Nord,  Tiée genéate 
beaucoup plus étroite, fe courbe vers la mer des Indes, Cette terre eft extrè- Pa 
mement relevée par des montagnes fort droites & fort hautes, Mais on 
voit de très-agréables plaines, & de grands bois toujours verds, dont les ar- 
bres font fi durs que la coignée s’émoufle au premier coup. Il faut vingt an- 
nées à leurs rejettons , pour atteindre à la grofleur du bras, On rrouve dans les 

(%) Elle eft nommée Memuthias par Pro- par les Arabes, 

Jomée ; Ciné , fuivant quelques-uns, par (87) Pages 44 & 118, 
Pline ; Sarandip par le Géographie Nubien & (88) Page 45. : 
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bois quantité de foffes, où l’amas des feuilles & des branchages fe corrom- 
pant avec l’eau de pluie, engendre une pourriture qui infecte l'air, & qui 
rend les habirations voifines aflez mal faines aux Etrangers. Cependant les ci-. 
troniers, les orangers & les grénadiers n’en croiffent pas moins en abondance. 
Ils fe mèlent avec d’autres arbres , donc les fleurs reflemblent au Jafmin d'Ef- 
pagne ; & ce mèlange forme naturellement des berceaux qui furpaflent la ré- 
gularité de l’art. Ces beaux lieux font plus fréquens à quelques milles des 
bords de la mer; & le fable délié, que le vent y fouffle, eft propre à les en- 
tretenir dans leur beauté (39). 

L'ifle eft arrofée dans toutes fes parties par de grandes rivieres, & par un 
grand nombre de fontaines , dont les eaux font meilleures que celles de France. 
On y voit des Villes, des Bourgs & des Villages. Cependant le nombre de 
fes habitans n’eft pas proportionné à fon étendue (*). On n’en compte pas plus 
de feize cens mille, tous Noirs, à l’exceprion de ceux d’une petite Province 
au-deflus des Maratanes, & de la plüpart des Grands, qui étant defcendus des 
Arabes confervent encore quelque chofe de leur teint; mais il noircit infen- 
fiblement & chaque génération y apporte quelque différence (90). 

Les Madagafcarois, ou les Madecafles , font grands , agiles, & d’une con- 
tenance fiere. Ils fçavent prendre un air riant, fous lequel ils cachent le fond 
d'un grand deflein ou d’une forte paflion , avec autant d’art que les plus 
grands fourbes de l’Europe. Ils font capables d'arts & de fciences, Il y a peu 
de métiers en Europe, dont ils n’ayent du moins des idées grofheres, & qu'ils 
n'exercent avec utilité. Ils écrivent en caracteres arabefques, de la droite à la 
gauche. Ils s'appliquent à l’aftrologie, & leurs prédictions fe font par des points 
nombrés , qui reflemblent beaucoup à la Nomancie & à la roue de Pytha- 
gore. Les femmes y font bien faites, & d'une complexion fort amoureufe. 
L'Auteur leur attribue de la bonne mine & de la beauté, des yeux brillans, 
des dents admirables, une peau fort douce ; mais fort noire : & qui vou- 
dra, dit-il, confidérer fans prévention que ce noir eft inaltérable & n’a pas 
les inégalités des reints blancs , y trouvera une beauté plus conftante ; elles 
font d’ailleurs fort propres. Elles fe fervent de la pate dont on a parlé à l’oc- 
cañon de Dian Nong, & leur parure eft celle qu’on a repréfentée dans le mème 
article (91). 

Elles ont quelquefois des amans , qu'elles aiment avec autant de fidélité 
que de tendrefle. Le Commandant François de l’Ifle de Sainte Marie en avoit 
époufé une, qu'il furprit avec un Négre. Il employa la double autorité de 
Gouverneur & de mari pour faire attacher le Négre à un arbre, où il le fit 
percer de quatre coups de zagaie. On le crut mort. La Dame eut le foin d’en- 
voyer reconnoître s'il l’étoit effectivement; & lui ayant trouvé quelque refte 
de force, elle lui fauva la vie, en faifant mettre dans fes plaies des blancs 
de poule écorchée vive (92). Les Infulaires ont beaucoup de complaifance 
pour les femmes. Jamais ils ne marquent de colere n1 de trifteffe en leur pré- 


(89) Page 118. taillé fur la Géographie de l'Ifle. 
(#) Flacour nomme plufeurs Provinces & (90) Page 127. 
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Gons. C'eft néanmoins ce qu'on a de plus dé- (92) Page 130 
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{ence. Ils y trouvent au contraire une fource de joie, qui les difpofe toujours 
à jouer , à chanter & à danfer. Enfin, là comme dans tous les pays du mon- 
de , les femmes font le charme de l'ennui, le foulagement des plus grandes 
fatigues, la plus agréable moitié de la fociéré , & la confolation de ceux qui 
font maltraités par l’injuftice ou par la cruauté des hommes, qui fe traitent 
mutuellement comme des rygres. 

Une raifon qui s’oppofe beaucoup à la multiplication des habitans , eft l’u- 
fage établi dans lIfle, de diftinguer des jours heureux & malheureux pour 
la naiflance des enfans , & d'abandonner impitoyablement ceux qui n'arrivent 
pas au monde dans un jour heureux. Les autres, au contraire , font reçus 
comme les favoris du Ciel. Ils font lavés dans quelque eau courante & foi- 
gneufement nourris par leurs meres, qui les portent fur leur dos dans une 
toile. Celles qui ont les mammelles aflez longues, les donnent par-deflus l’é- 
paule. Celles qui les ont plus courtes, portent leurs enfans devant elles. On 
trouve à Madagafcar , comme au Ca -Verd, des meres & des nourrices qui 
n'ont pas plus de dix ans. Elles font un mois fans fortir,, après leurs couches ; 
& deux mois après elles portent, pour marque de leur délivrance, un petit 
ballet de feuilles de laranier. A l'égard des mariages, on ne fait aucune in- 
formation fur la conduite des filles. Elles ont la liberté de difpofer de leurs 
faveurs. Un Grand époufe ordinairement quatre femmes, qui font logées fé- 
parément , parce qu'il leur eft difficile de s’accorder fur un interèt aufli fenfi- 
ble que l'affection de leur mari. Un Infulaire ,qui veut fe marier, demande une 
fille à fes parens , & leur donne, pour l'obtenir , des bœufs, des moutons, 
des manilles d’or & d'argent, ou d’autres richeffes proportionnées à fon rang. 
La religion n'entre pour rien dans les cérémonies du mariage (93). 

On voit, à Madagafcar, des femmes qui fortent de l’ordre commun par 
leur courage & par leurs vertus. Les Annales du pays célebrent une Dian-Re- 
ra, qui fit la conquête de l’Ifle, & dont l'hiftoire eit écrite. Dian-Nong , 
maîtrefle ou femme de La Cafe, offre mille exemples de générofité & de cou- 
rage. Elle l’avoit fuivi plufieurs fois à la guerre. Il lui avoit dû plus d’une 
fois la vie. Chamaroou , qui cherchoit à le faire périr, avoir payé des Négres 
pour l’affaîiner. Ils le furprirent endormi & fans gardes, dans fa propre mai- 
fon, où ils auroient pénétré jufqu’à lui, fi Dian-Nong, la zagaie à la main, 
ne fe für mife en état de les arrèrer & ne lui eût donné le renïs de fe recon- 
noître. Elle l’avoit fauvé dans une autre occafion, où elle fut bleffée en com- 
battant généreufement pour fa défenfe (94). 

Les habirans de Madagafcar ont des loix, dont ils ne connoiflent pas l’o- 
rigine, mais qui s’obfervent avec beaucoup d’uniformité dans toutes les par- 
ues de l’Ifle. On perce les mains aux voleurs. On coupe la têre aux meur- 
triers, avec des fers de zagaie. C’eft le Rohandrian ; ou le Grand de la Pro- 
vince, qui juge avec les Chefs de chaque Village. Il ne prend rien pour le 
procès d’un criminel, & croit gagner allez de purger le pays d’un fcélérar. 
Mais, dans les caufes civiles, on lui amene, pour fon droit, un nombre de 
beftiaux proportionné à l’importance du procès. 

Le vailal ne peut jamais fe difpenfer de fuivre fon Chef à la guerre. Il fuit 
lorfqu'il le voit fuir ou tomber d’un coup mortel, Il fe préfente aux coups avec 
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courage , lorfqu’il eft animé par l’exemple ; & fi la morteft inévitable, il la 
reçoit fans murmure. Auffi la fuite d’une armée de Négres commence-t-elle 
toujours par leurs Chefs ; & de-là vient que les mêmes combattans qui tour- 
noient le dos au premier effort des François, devenoient au contraire braves 
&c réfolus fous leur conduite. Si ie Grand eft vainqueur, la cruauté eft le pre- 
mier effet de fa victoire. Il extermine ordinairement la race de fon ennemi. S'il 
eft vaincu & que fon ennemi lui laiffe la vie, 1l meurt quelquefois de honte & 
de chagrin (95). 

Les Villes font ordinairement d'environ mille cafes. Elles font entourées 
d’un foflé large & profond de fix pieds, & d’une forte paliffade fur la cree 
interieure. Le Donac , ou la maifon du Seigneur , s’éleve au-deffhs des au- 
tres , quoiqu’elle ne foit bâtie que de planches & couverte de feuilles, com- 
me celles de fes plus vils Sujets. Après le coucher du foleil, tous les habitans 
qui ne font pas arrêtés par l’age ou la maladie s’affemblent autour du Donac, 
pour danfer & pouller des cris de joie. Ils battent la terre de la plante des 
pieds, avec un air d’emportement qui effraie les Etrangers. Ils chantent ou ra- 
content , en heurlant, les exploits de leurs ancêtres. Ils exalrent la valeur de leur 
Prince. Ils lui prédifent toutes fortes de profperités. Les femmes danfent en 
rond , au fon d’un Inftrument compofé d’une grofle canne , avec des filers qui 
fervent de corde. Elles en jouent prefque toutes, en fe l’appuyant fur la mam 
melle gauche , qu’elles font entrer dansune demie-calebaffe attachée au bour 
de la canne. Elles touchent les cordes de la main droite , & le fon eft accompa- 
gné de leur chant (96). 

Les cafes, ou les hutes communes , reffemblent à celles du Cap-Verd; c’eft- 
à-dire , qu’elles font fi bafles qu’on ne peut s’y renir debout. Les Bourgs n’ont 
pour défenfe qu’une paliffade de pieux. Les Villages font fans pieux & fans 
foffés. Quelquefois mème ils changent de fituation. Quatre Négres élevent 
facilement une cafe & la tranfportent fur leurs épaules. Mais les ufages y 
font les mêmes que dans les Villes. Lorfqu’un Seigneur en vifite un autre, 
celui qui reçoit cet honneur prête à fon hôte celle de fes femmes pour laquelle 
il lui remarque du goût, & ce feroit lui faire un infigne affront que de ne pas 
s'en fervir. Les richefles de l’Ifle confiftent en troupeaux, dont le foin re- 
garde les hommes; comme celui de cultiver le riz & les racines eft aban- 
donné aux femmes. Elles fe fervent d’un bâton pour faire un trou en terre, à 
côté du gros orteil de leur pied droit. Elles y laiffent romber les grains de riz; 
ou, s'ils s'en écartent en tombant, elles les y pouffent avec le même orteil, 
Les racines fe plantent de même. C’eft une occupation commune aux deux 
fexes, de faire des pagnes ou des tapis de coton, qu’ils teignent de diverfes 
couleurs. Ils n’ont pas de métiers dreftés ; mais étendant leurs filets à terre, ils 
y paflent d’autres filets, avec de petits bâtons qu'ils levent & qu’ils baifenr. 
L'or, l'argent & les pierres précieufes n’ont d’ufage ; parmi eux , que pour l’or- 
nement des femmes (97). 

Leur nourriture ordinaire fe réduit au lait de vaches , au riz & aux racines. 
S'ils mangent quelques pieces de bœuf rôti, ce n’eft qu'aux jours de fêre ou 
de grande cérémonie. Ils les rouiffent avec la peau , après l'avoir nettoyée, 
comme on nettoie celle de porc. Leur liqueur cherie eft une efpece d’hydro- 


(95) Page 128. (96) Page 125. (97) Page 126 
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mel, compofé de trois quarts d’eau & d’un quart de miel qu'ils font bouillir brscrirrion 
& écumer, & qu'ils confervent dans de grands vaifleaux de terre noire. Elle DE Mapa- 
y acquiert un goût fort agréable, mais nuifñble à l'eftomac des François. Ils Gascar. 
fonc aufli un vin de cannes de fucre & de bananes. Le premier eft plus fort 
que leur liqueur de miel; & l'autre n’a que de l'agrément , fans aucune (95) 
force, 
L’habit le plus fomptueux d’un Madecafle eft un pagne fur les épaules, & Teur habille: 
un autre qui le couvre de la ceinture aux genoux ; avec des femelles de cuir "°°" 
pour fandales, & une forte de panier fur la tête. Les gens du commun ne 
portent , comme la plüpart des Négres d'Afrique, qu'un petit morceau de 
toile par devant, & un autre derriere ; ou une ceinture, dont les deux bouts pen- 
dent & les couvrent fort mal. 
On a vü, dans la Relation du premier voyage des Hollandoïis, comment Leur Religiost 
ces Infulaires enterrent leurs Morts; & dans celle de Rennefort, quel refpeét 
ils ont pour les tombeaux. Mais ils ne joignent nulle pratique de religion à 
ces devoirs funebres. Ils n’ont d’ailleurs aucun Temple , ni d’autre Divinité 
connue que celle qu’ils fe font chacun dans leur cafe , & qui eft une efpece 
de grillon qu’ils nourriflent au fond d’un grand panier , dans lequel ils met- 
tent aufli ce qu’ils ont de plus précieux. Ils donnent à cet aflemblage le nom 
de leur O/y. {ls danfenc autour , avec un emportement qui reflemble à la fu- 
reur ; & lorfqu'ils fe croient infpirés de cet Oly, ils exécutent courageufe- 
ment ce qui fe préfente à leur imagination. Quoiqu'ils n'aient pas d'autres 
principes que ceux de la Nature, ils font livrés à mille fuperftitions; & dans 
leurs groflieres idées d’Aftrologie , ils ne voient & ne s’imaginent rien à quoi 
ils n'attachent quelque liaifon avec l'avenir (99). Lorfqu'on les interroge 
fur l’origine de leur exiftence & de celle du Monde, on ne tire d’eux que des 
fables ridicules. Cependant l’ufage de la circoncifion, qu’on croit générale- : Cérémonie de 
1 $ : À , deurcirçoncifion 
ment répandu dans l’Ifle, ne laifle aucun doute que des Juifs ou des Mahomé- 
tans n’y aient porté quelques lumieres de religion. Cette cérémonie fe fait de 
trois en trois ans. On bâtit, dans chaque Ville, une halle élevée fur des piliers 
de bois & ceinte de pieux en paliffade. Le Grand, après avoir égorgé un tau- 
reau , dont il répand le fang autour de cet efpace avec du vin de miel, ouvre 
Ja paliffade & plante à certe ouverture un bananier chargé de fes feuilles & 
de fes fruits , auquel il fufpend une ceinture teinte du même fang. Ce lieu 
pañle alors pour facré. On n’en approche qu'avec refpeét , & ce fentiment 
permet encore moins d'y entrer. Les peres desenfans , qui doivent être circon- 
els , jeunent pendant les huit premiers jours de la Lune de Mars ; & pour der- 
nier acte de cette pénitence, ils les promenent dans les rues fur leurs épau- 
les , enveloppés dans leurs pagnes. Les jeunes gens à marier fuivent la procef- 


fion , armés de leurs zagaies , dont ils font ee geftes menaçans comme s'ils 
alloient au combat. Après avoir tourné trois fois autour du lieu facré, ils 
s’arrècent devant l'ouverture; où , fe féparant en deux troupes, ils s’exercent 
par de feinres attaques jufqu’à ce qu’ils tombent de laffitude fur des nattes 
qu'on leur a préparées. Le lendemain, un Prètre , dont l'office eft de chafler 


les mauvais EÉfprits des enfans, court en furieux dans chaque cafe, menace 


98) Ibid. & p. 127. (99) Page 133 
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Drsexivrion Les Efprits, les force de fortir & de fe réfugier dans un poulet qui eft lié à fa 
pe Mapa- porte du Grand, & qu’il écrafe. Enfuite les peres & les meres fe préfentenc 
Sascar. au Grand, avec autant de bœufs & de poulets noirs qu'il y a deten , &le 
rient de nommer le jour de la circoncifion. Ce jour arrive. Le Grand, aflis 
à l'entrée de la halle , fur une table couverte de pagnes, reçoit les offrandes des 
meres. Il entre dans la halle. 11 fe place au centre, & les peres lui préfentent 
leurs enfans fur une pierre fort polie , qui ferc de théâtre à l'opération. Chaque 
pere égorge aufli-rôt fon poulet, dont il fait diftiller le fang fur la plaie de 
l’enfant. ra mere trempe du coton dans le fang du poulet & dans celui du 
bœuf, qu'on égorge aufli, & le lie fur la bleffure (1 ). Sil’on compare certe 
cérémonie avec celle des Négres d'Afrique, on y trouvera fi peu de différen- 
ce , qu’elles doivent venir de la même fource (2). 
, Eretien de  Rennefort, furpris de ne pas trouver des principes de religion plus déve- 
ae “3 Joppés dans les habitans de Madagafcar, voulut fçavoir d’un de leurs Sça- 
mbiaile, > ça 
vans, fur quoi il fondoit l’adoration d’un auffi vil animal que celui qu'ils 
nourriffent dans leurs olys. L’Ornbiaffe , vel eft le nom par lequel on les dif- 
tingue , lui répondit fort gravement que dans le fujet ils refpeétoienr le prin- 
cipe, & qu'il falloit déterminer un fujer pour fixer l’efprir. Cette réponfe 
caufa de l'admiration à Rennefort. Mais fe rappellant les rèveries des Évyp- 
tiens & de tant d’autres Peuples , il demanda à lOmbiafe fr le Soleil ne lux 
paroifloit pas plus adorab'e que fon Grillon. Il me le paroît autant, lui dic 
le Prêtre Négre : & ramaflant un caillou; dans cette pierre que tu vois , ajou- 
ta-t-1l, le Soleil eft tout entier. Pour expliquer cette doctrine , il continuaæ 
de lui dire , que plus l’objet paroiffoit humble , plus il repréfentoit le vérita- 
ble Etre ; que la Nature s’ouvroit pour s'expliquer elle-même; qu’un rayon 
de la lumiere qui anime ce véritable Etre, s’épanchant de tous côtés, pénetroit 
tous les fujets ; qu'il y avoit à la verité moins d'éclat dans les fujers les plus. 
fimples ; mais que par cette raifon mème il y avoit plus de fa vertu , & un 
certain amas du principe qui s’y pouvoit recueillir plus facilement. Il refufx 
de donner plus d’étendue à fon explication ; mais 1l foutint qu'on pouvoit 
donner à une figure la vertu du véritable Etre. Rennefort lui demanda, en 
riant , s’il fçavoit quelque fecret qui püt l'empêcher de fe noyer lorfqu'il re- 
tourneroit en France. L'Ombiaffe jui donna un morceau de fer rond & plar, 
de la grandeür d’un quart-d’écu , fur lequel étoient fept fois trois pointes, & 
uelques caracteres Arabes , en l’affuranc qu'auffi long-tems qu’il le porteroit 
de lui, il n’avoit rien à craindre de l’eau pour fa perfonne. Rennefort avoue 
qu’il portoit ce talifman lorfque fon Vaiffeau périt dans la Manche ; mais il ne 
veut pas qu'on le foupçonne de lui avoir attribué fon falut ( 3 ). 
Animaux de Il n’y a point de pays connu , où les bœufs & les vaches foient en aufli grand 
He, nombre qu’à Madagafcar. On en diftingue trois efpeces ; l’une, qui a les 
cornes telles qu’on les voit communément en France; une autre qui les a pen- 
dantes; & la troifiéme, qui n’en a point. Mais les trois efpeces ont une bofe 
de graiffe entre les épaules & le col. Les moutons ont la queue large d’un 
demi-pied , & traînante jufqu’à terre. On trouve par-tout des porcs fauvages 


(1) Pages 132 & 133. fiéme Tome de ce Recueil, 
(2) Voyez la Relation de Moore , au troi- (3) Pages 134 8 135. 
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& privés, & quantité de cabris, quoique l'Ifle foit infeftée par des animaux 
que les habitans nomment Farafes , de la nature du loup, mais encore plus 
voraces. On eft obligé d'entretenir, nuit & jour du feu dans les cafes, pour 
en éloigner de fi dangereux ennemis. Entre plufieurs efpeces de finges , il s’en 
trouve une qui n’eft pas moins redoutable, du moins dans les lieux qui en 
font peuplés. Un chaffeur François, attaqué par üne troupe de ces méchans 
animaux , n'eut l'obligation de fa vie qu'à fon chien (4). Les Infulaires 
croient en général que les finges font une efpece d'hommes fainéans , qui ne 
veulent pas prendre la peine de fe bâtir des cafes. Les crocodiles font com- 
muns dans les rivieres de l’Ifle , d’où ils fe répandent dans les étangs. On 
trouve dans les forêts quanrité de chats fauvages, qui ne font pas moins ti- 
mides que nos liévres. Les chiens & les porc-épis y font en abondance. On y 
rencontre une infinité de couleuvres, quelques-unes aufli grofles que la cuif- 
fe , mais fans aucune qualité nuifible. Rennefort, après avoir confirmé par 
fon experience que les cameleons prennent la couleur de l’objet fur lequel ils 
font pofés , ajoute qu’elle leur entre par les yeux, comme un petit filer de vin 
qui tombe dans un verre le rougit peu à peu (5 ). 

Les rivieres & les étangs de Madagafcar font remplis de poiffon , & fes cé- 
tes maritimes offrent une abondance continuelle de raies, de foiles , de do- 
rades, de rougets , de turbots & de bonites. Les huîtres y font de la grandeur 
de Fa main, mais d’un goût douçâtre, qui les rend moins agréables que les 
nôtres (6 ). 

On y trouve des perdrix rouges & grifes, plus petites de moitié que celles 
de France & moins fucculentes ; des tourterelles , des ramiers , un nombre 
infini de canards & de farcelles ; des perroquets gris, dont les jeunes font 
d’un goût plus exquis que les ramiers & les tourterelles; des faifans , des pou- 
les pintades & des poules communes ; des poulets-d'inde, dont la race y eft 
venue de l’Europe; des oifeaux de la grandeur du cygne, que les François 
nomment F/amans d’après les Portugais , qui les ont nommés Flarmingos, Le 
nombre des petits oifeaux y eft infini, & leur ramage véritablement délicieux. 
Les mouches à miel & les vers à foie travaillent fur prefque tous les arbres; 
les mouches, dans une forte de ruches , qu’elles fe bâtiffent fur de fortes 
branches, & quelquefois dans le creux des troncs ; les vers à foie , dans leurs 


coques, dont tous les branchages font chargés (7). 


Flacour , qui s’étcit appliqué particuliérement à l’Hiftoire naturelle de 
l'Ifle, nomme quantité d'autres animaux, & s'attache plus foigneufement à 
leur defcription (8). 

Le Tendrac eft une efpece de porc-épi, dont les Infulaires trouvent la chair 
excellente, quoique Flacour, qui la trouvoit fade, longue & mollafle , n’en 
ait jamais pü manger. Ces animaux dorment fix mois, pendant lefquels ils 
s’enterrent dans des trous aflez profonds, où ils ne prennent aucune nourri- 


ture. Leur poil, qui eft aufli piquant que celui du hériffon, tombe alors, & 
renaît lorfqu’ils fe réveillent. 


du premier voyage des Hollandoïis. 
(8) Hiftoire de l'Ifle de Madagafcar , pa- 
ges 151 & fuivantes. 
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Le Foffa eft une forte de blereau , qui mange les poules. Sa chair eft d’auffi 
bon goût , lorfqu’il eft jeune , que celle du levraur. 

Le Saca eft une efpece de chat-fauvage. Il s’en trouve de très- beaux , qu’on 

rend allez facilement lorfqu'’ils cherchent à s’accoupler avec les chats domef- 
tiques. La plüpart de ceux-ci ont la queue recoquiilée. 

Le Vondfira eft un petit animal femblable à la belette, rouge-brun , qui 
aime beaucoup le miel, & qui jette une odeur de mufc. 

Le Falanouc eft la vraie civette. Cet animal eft forr commun dans l’Ifle ; & 
dans plufieurs Provinces , les habitans en mangent la chair. 

Le Tfirfibi eft une efpece d’écureuil gris, qui fe cache dans des trous d’ar- 
bres, & qu'il eft très-difficile d’apprivoifer. 

Le Trerrerretre eft un animal de la grandeur d’un veau de deux ans, qui a 
la rète ronde & une face d'homme, les pieds de devant & de derriere fem- 
blables à ceux du finge, le poil fñfé , la queue courte & les oreilles de l’hom- 
me. Il reflemble, dit Flacour , au Tanachs , décrit par Ambroife Pare. C’eft 
un animal fort folitaire, que les Infulaires évitent avec autant de foin qu'il 
les fuit. 

L’Antamba eft une forte de grand chien farouche, qui a la tête ronde & 
quelque reffemblance avec le léopard. 11 dévore les hommes & les veaux. Sa 
retraite eft dans les montagnes les moins fréquentées , d’où il defcend pour 
exercer fes ravages. 

Le Afangarfahoc eft un grand animal , qui a le pied rond comme le che- 
val, & de longues oreilles. Lorfqu'il defcend des montagnes il voit à peine 
devant lui, parce que fes oreilles lui cachent les yeux. Son cri eft celui d’un 
âne. Flacour le prend pour un âne fauvage. 

Le Breh eft une forte de grand cabri, fort fauvage, qui a une feule corne 
fur le front. 

Le Famocantrara eft un petit animal , allez femblable au lézard, qui vit 
d’infectes & qui fe tient attaché à l'écorce des arbres , où l’on a peine à l'ap- 
percevoir. Il rient le gofier ouvert, pour y recevoir des araignées & des mou- 
ches, dont il fait fa nourriture. Au deffus du dos, de la queue, des jambes, 
du col & à l’extrèmité du mufeau, il a comme de perites pattes, ou des grif- 
fes, qui lui fervent à s'attacher contre les arbres, mais qui n’empêchent point 
qu'il ne faute très-rapidement far la poitrine des Négres, lorfqu’ils s’'appro- 
chent d’un arbre où il fe trouve. Ils le craignent beaucoup, parce qu'il fe 
colle fi fortement fur leur peau, qu'ils ne peuvent s’en défaire qu'avec le fe- 
cours d’un rafoir. 

Le Mandours eft une efpece de couleuvre, entre plufeurs autres qui ref- 
femblent à celles de France : mais celle-ci eft de la groffeur de la cuifle humai- 
ne. Elle vit de rats , & de petits oïfeaux qu’elle mange dans les nids. 

Les marais & les eaux croupies font infeftés d’une efpece de fcorpion, que 
les beftiaux availent quelquefois en buvant & qui leur caufe la mort. 

L’infecte qui fe nomme Warcoho eft une forte d’araignée, qui a le ventre 
gros, rond & noir. La Nature n’a rien de plus dangereux. Un homme qui en 
eft piqué, tombe aufli-tôt fans connoiffance. Flacour a vü des Négres demeu- 
rer deux jours en pamoifon & froids comme la glace, pour une piqûre fort 
légere en apparence. Les remedes des Infalaires font des décoétions d'herbes. 
& beaucoup de foin à tenir le Malade près d’un grand feu. 
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 L'Anacalife eft une bète rampante, qui s’engendre entre l'écorce des arbres 

ourris , longue de cinq ou fix pouces , & remplie de jambes comme la che- 
nille. Elle eft plate & menue. Eile a la peau très-dure. Son venin eft auñli fub- 
til que celui du fcorpion & du vancoho. 

Les rats, les fouris , les cloportes , les perce-oreilles , les punaifes & lesautres 
infectes, qui font fort incommodes aux habitans de Madagafcar , leur cau- 
fent moins de mal enfemble qu’une autre petite bête, qui fe nomme Aco/alau , 
allez femblable au barbou. Toutes les cafes des Négres en font remplies. Elle 
ronge tout ce qui s'y trouve, meubles & habits. Sa multiplication eft fur- 
prenante, Quoiqu’elle foit d’abord très-petite, elle devient groffe comme le 
pouce. Il lui croît enfin des aîles, qui ne la rendent pas plus dangereufe , mais 
quien augmentent l’incommodité lorfqu’elle commence à voler. 

Entre diverfes fortes de vers, il y en a qui ont la rète faite comme la mé- 
che d’une tarriere , & qui percent le bois le plus dur en le rongeant. Ils fonc 
un trou à mettre le doigt , de la groffeur de leur corps. D’autres, qui rongent 
le bordage des navires, ont la tête de la même forme, mais font couverts 
d’écailles. Ils ne percent la planche qu'obliquement, fans en fortir jamais; ce 
que Flacour regarde comme une grace de Dieu; parce qu'autrement, dit-il, il 
n’y auroit point de navire qu’ils ne fiffent couler à fond. 

L’Anacandef eft une petite couleuvre , menue comme un tuyau de plume, 
qui entre dans le fondement des hommes. Elle fe darde & fe glifle fi promp- 
tement, tandis qu’on fatisfait aux nécellités communes, que fi l’on perd un 
moment pour la retirer, elle entre dans le fondement , perce les inteftins & 
caufe des douleurs qui font fuivies de la mort. 

Le Herechereche eft une mouche luifante, dont tous les bois font remplis, 
comme d'autant de bluettes de feu, qui forment un fpeétacle fingulier pen- 
dant la nuit. Quelquefois elles s’atrachent en grand nombre aux maifons. Fla- 
cour crut un jour la fienne en feu ; mais ayant été défabufé, il ne trouva qu’un 
fujet d'amufement & d’admiration dans ce qui avoit caufe fa frayeur. La va- 
riété infinie des mouches, dans l’Ifle de Madagafcar, lui fit abandonner l’en- 
creprife de les décrire. Entre plufieurs efpéces de fourmies, il y en a qui 
donnent un miel très-agréable. On en diftincte deux fortes; l’une ailée, qui 
fait fon miel dans le creux des arbres; l’autre fans aîles, qui le fait dans de 
groffes mottes de terre, nommées V’ontontanes , élevées en pointe, dures, & 
percées d’une infinité de trous, qui fervent de paflages à une multitude in- 


croyable de ces petits animaux. 


Les vers à foie font de quatre fortes : 1°. ceux qui produifent une feule 
cocque & qui reffemblent aux nôtres, avec certe différence que cerre cocque 
eft armée de petites épines. 2°. Ceux qui produifent quantité de petites coc- 
ques enfermées dans une grande, qui en contient quelquetois plus de cinq 
cens. 3°. Ceux qui font leur foie dans un arbre, nommé Azacax , qui reffem- 
ble au cyprés & qui croît au bord de la mer. Les cocques font feules, fufpen- 
dues à un petit filer , & couvertes, à l’entour, de petit fetus des feuilles de 
l'arbre. Cerre foie eft la plus fine & la plus forte. 4°. Enfin ceux qui font 
leur foie fur un arbre, nommé le Vontaquier | dans des petites cocques, qui 
font auffi feules. Flacour affure que dans l’Ifle de Sainte Marie , les habitans 
mangent ces vers ; lorfqu’ils font en feves, & qu'ils en jetrent la foie, 
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Discriprion Ses obfervations embraflent auffi les oifeaux & les poiffons. Mais dans le 
pe Mara- nombre infini des efpéces, on ne s'arrêtera qu’à celles qui paroiflent particu- 
GASCAR.  Jieres à l’Ifle {o). 
oules , Faïfans En général les volailles font plus petites à Madagafcar qu’en France. Les 
FPS: œufs de poule n’y font pas plus gros qu'un œuf de pigeon. Quoiqu'il y aic 
quantité de gros faifans , tels que les nôtres, on en diftingue une petite ef- 
pece , qui a les plumes violettes, le bec rouge , & dont la chair eft excellente. 
Les gros perroquets font noirs. Il s’en trouve de rouge-bruns , mais fort pe- 
tits ; & de verds, qui ne font pas plus gros qu'un paflereau. 
Le Foulimene’ Le Foulimene , ou l’oifeau de feu, a véritablement les plumes de la rou- 
galoïeaude Ru geur de l'écarlate. Sa beauté fait regretter la difficulté de l’élever. 11 meurt en 


hiver ; & fi l’on en mer plufieurs enfemble, ils s’entrebattent continuel- 
lement. 


Troisfortesd'Ai  Madagafcar a trois fortes d’Aigrettes ; de blanches, de noires & de 
Bietiese 


grifes. 


Elles vivent le long des eaux & fur le bord de la mer. Leurs plumes font 

d'une beauté extraordinaire. 

Yoroudoul. Le Voroudoul (10) eft une efpece d’orfraye, qui fent de loin un‘homme 
moribond ou attenué par la maladie, & qui vient faire des cris, aux envi- 
rons ou au-deflus de la cafe. 

Vorouchof. Le Vorouchorff eft un oïfeau blanc, qui fuit toujours les bœufs & qui 
vit de mouches. Les François l'ont nommé Æigrerte de bœufs , parce qu'il a 

quelque reflemblance avec l’Aigrette; mais fes plumes n’ont pas la même 


beauté. 
Rañangue. Les oies fauvages , qui fe nomment Raffangues , ont une crète rouge 
fur la cère. 
Taleva. Le Taleva eft un oifeau de riviere , de la groffeur d’une poule, qui a les 


plumes violettes, le front, le bec & les pieds rouges. Flacour en parle avec 
admiration. Les oifeaux aquatiques font rarement gros dans l’Ifle de Mada- 
gafcar. D'un grand nombre , que l’Auteur nomme, la plüpart ne le font pas 
Le Mentavaza. plus qu'un pigeon. Il diftingue plufieurs fortes de cercelles. Le Menravaza 
eft un oïifeau d’excellent goût, qui vit fur le fable de la mer, & qui a le 
bec long & crochu, Sa couleur eft grife ; & fa groffeur , à peu près celle d’une 


perdrix. 
Le Vorouparra. Le Voroupatra eft une efpece d’autruche, qui fe retire dans les lieux déferts, 
& qui fait fes œufs d’une finguliere groffeur. 
Le Horahota. Le Horahota eft un petit oifeau , qui fans reffembler à la caille, habite 


comme elle les champs cultivés & ne s’éleve gueres au-deffus de la fuperf- 
cie. Les cailles du pays font plus petites qu’en France, & volent fi peu qu'on 
les prend à la courfe. 
Le Vourou-am- Le Vourou-amba eft un oïfeau nocturne , qui a le cri d’un petit chien, & 
La qui imite aufli les plaintes d’un petirenfant nouveau-né. 
Etrange chauve Le Feny eft une chauve-fouris , de la groffeur d’un chapon, qui fe pend 
fouris. aux arbres fecs, par deux crochets que la nature a mis au bout de fes aïles, 
dans lefquelles elle fe trouve enfermée comme dans une bourfe. L’Auteur 
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affure qu'elle ne faic pas d'œufs. Elle enfante, diril, fes petits entre fes ai- Sicrierios 
les, & les allaire comme une chienne. Elle a le corps velu, & le mufeau pr Mava- 
pointu comme un renard. On ne connoît point d'oifeau figras, quoiqu’elle  Gascar. 
fe nourrifle uniquement de fruits. 

Entre les poiflons qui ne font pas connus hors de Madagafcar , Flacour n’en Sanglier de mess 
remarque point de plus extraordinaire , que le fanglier de mer. Il en vit un, 
de la grofleur d’un bœuf, & fans écailles, mais velu comme un fanglier, 
qui avoit un trou fur la têre & une nageoire fur le dos, les pieds de croco- 
dile, deux yeux fort petits, environ cinquante dents de chaque côté de la 
gueule, aufli groffes que les doigts humains; la queue velue, & de la longueur 
d’une brafle, qui diminuoit en pointe. Ce monftre étoit mort ; proche du 
Fort Dauphin , où la mer l’avoit jetté, & commençoit à fentir f1 mauvais 
qu’on n'ofa l’écorcher. - 

Le Fiantfado eft un autre poiflon des mêmes côtes, qui n'eft couvert que LeFiantfdo, 
d'os au lieu de peau; mais Auteur n’en donne pas d'autre defcriprion. Les co- a 
quillages y font d’une beauté admirable, & d’une variété de formes qui ne fui. 
left pas moins. Dans les roches de la mer, la nature paroît avoir imité les 
arbres, les buiflons & d’autres excrefcences qui ne fe voient ordinairement 
que fur la terre. On y trouve jufqu’à des grappes de raifin & des potirons. 

Ces rochers fonc une efpece de corail blanc. 

Entre les fruits & les plantes, Rennefort vante une noix particuliere à l’'Ifle, Frais & Plan 
qui a l'odeur de routes les épiceries. Sa groffeur eft celle de la noix muf- 
cade; mais elle eft plus brune & plus ronde. La nature produit du poivre, 
aux environs mêmes du Fort Dauphin, mais en petite quantité , parce qu’il y 
manque de culture. Le bled & le raifin n’y arrivent point à leur maturité, 
fujet continuel de plainte pour les établiffemens Européens, quoique cette 

rivation foit compenfée par l'abondance du riz blanc, qui croit dans les lieux 
es lorfqu’il eft foigneufement cultivé, & par celle du riz rouge, qui n’eft 
pas moins abondant fur les montagnes (11). Le tabac y eft très-commun, mais 
d'une violence extraordinaire. On fe difpenfe de nommer quantité d’arbres, 
de fruits, de plantes & de racines qui font les mêmes qu’en Afrique & dans 
les Indes. Mais Flacour en décrit plafieurs qui font propres à Madagafcar. 

Outre les ignames, dont l’Ifle a plufeurs fortes, on y trouve quantité Racines. 
d'excellentes racines. Auf les habitans en font-ils leur principal nourriture. 

La meilleure eft 1°. l'Ouvifoutchi (1 2), qui devient très-groffe dans une bonne L'Ouvifourchi, 
terre. On en voit de la grofleur du corps d’un homme; mais ordinairement 

de celle de la cuifle. Les habitans, dans leur commerce, en donnent cent 

cinquante pour une vache. 

2. La Cambare eft de mème groffeur; mais on en donne cinq:cens pour Ex Czmbare. 
un Ouvifoutchi. 

3. Les Ouvihares (1 3) font les moindres & les moins cheres, quoiqu'elles  Ouvihare 
foient aufli forreftimées ; mais elles muluiplient plus que les autres. On coupe 
ces racines en pieces pour les planter. Elles demandent huit mois pour arri- 
ver à leur maturité. L'Offéque eft fort amere. Mais les Négres, qui l’aiment  Ofigrer 

11) Pages 127, 122. (13) Ouvi fignific Racine , en générak 

(12) Flacour , bé fup. p. 114 & fuiv. 
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beaucoup , la font bouillir pour lui ôter cette qualité. Sechée enfuite au So- 
leil, elle fe garde plufieurs années fans corruption ; & pour la manger , on la 
fait ramollir dans l’eau. 

4. La Mavondre eft une autre racine d’un goût très agréable, de la groffeur 
d’un œuf de poule. La peau en eft amere, mais la chair a le véritable goût 
des marons. Les Waleves & les Triats font aufi des racines qui fe culrivent. 

5. D’autres viennent fans culture; telles que les Ouvienpaffos , qui fe trou- 
vent dans les bois, & fur le bord de la mer. Elles font de la grofleur & de la: 
longueur du bras. Leur goût tire fur celui des cambares : les Ouvirandres font 
de la groffeur du pouce & de fort bon goût. Elles croiflent dans les étangs & 
pouflent une feuiile longue comme la main , & large de deux doigts : les 
Ouvidambous {ont la racine d’une forte de vigne, qui porte des raïfins noirs , 
tirant fur le goût du mufcar, & donc le bois meurt tous les ans. Cette ra- 
cine, qui eft d’ailleurs peu agréable , ne fe mange que dans les tems de 
famine; les Wahalaies font grofles comme la tête d’un homme, & leur goût 
eft celui de la poire de bon-chrétien. Elles ont l'écorce grife, & fe mangent 
crues ou cuites. Elles font l'unique nourriture du peuple, dans quelques can- 
tons oùelles croiflent en abondance :les Fanghirs deviennent monftrueufement 
grofles. Elles appaifent tour à la fois la faim & la foif. On les mange crues, 
& la digeftion en eft facile. Leur écorce eft rougeâtre. Elles croiffent fous un 
petit buifion, & l’on en voit de plus groffes que le corps d’un homme. 

La Fandreeft une herbe rampante, dont la racine fe mange; comme celle 
du Hombouc , qui eft une autre herbe. Les Sonzes font uné efpece de choux, 
dont les feuilles font rondes, & fi larges, que de quelques-unes on pourroit 
faire un parafol. Ces feuilles , cuites avec la viande, ont le goût de nos choux; 
& leur racine ne l’a pas moins agréable que le cul d’artichaut. 

6. Les Houmimes , où Voamiefas , font de petites racines de la groffeur du 
pouce, qui multiplient extrémement. Elles approchent du goût des navets. 
Le Tantamou eft la racine d’une efpece de nenuphar qui a la fleur violette. 
On la fait cuire dans l’eau ou fous la braize, Les hommes & les femmes en 
font également friands, parce que fa vertu , contraire à celle de notre nenu- 
phar, eft d’exciter à la luxure. 

L’Ampambe eft une forte de millet, qui croit de la hauteur d’une picque , 
& qu'on cultive foigneufement. Il eft difficile à digerer. Les Voanghenbes font 
de petites feves , d’un fort bon goût lorfqu’elles font vertes. Les Voardforous 
font de petits pois de la grofleur de la vefce , que Flacour trouvoit aufñli 
bons que les nôtres. Les Arraes font une efpece de phafeoles. 

7. Le Voandyzou eft une efpece de féves, qui multiplient beaucoup. Elles 
croiffent en terre, chacune dans fa gouffe. Les feuilles de l'herbe reffemblent 
à celles du treffle. 

8. Le Varvarres, ou les Anbarvaifis , font des plantes qui reffemblent au ge- 
set d’Efpagne. Elles feuriflent de même, & portent une goufle qui contient 
une petite graine femblable à de la vefce , elles croiffent de la hauteur d’un petit 
cerifier. Les vers à foie fe nourriflent de Jeurs feuilles. 

9. On ne nomme les bananes , que pour faire honneur à Madagafcar par la 
variété de leurs éfpeces, Il s’en troùve de groffes comme le bras, & d’autres 
qui mont pas plus d'un pouce d’épaifleur, mais toutes fort bonnes & très 

nourriffantes, 
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nourriffantes. Dans plufeurs cantons, on fait des pagnes de filamens de la 
tige du bananier , qu'on prendroit pour des étoffes de foie. 

10. L’Ananas n'eft pas excellent aux environs du Fort Dauphin. 11. Les 
cannes de fucre n’y fervent qu'à faire une boiflon très-forte , qui fe conferve 
peu , & qui fe boit le troifiéme jour. 

12. Le Voanato eft le fruit d’un gros arbre, qui croît fur le bord de Ja mer. 
Sa chair eft pateufe, mais nourriflante. Les habitans la mangent, ou feule, 
ou avec du lait & du miel. L'arbre qui porte ce fruic eft rouge , dur, pefant , 
incorruprible , excellent pour bâtir. 

13. Le Vontaca eft un fruit de la grofleur d’un coing, revêtu d’une coque 
aufi dure que la gourde. Il eft rempli de groffes graines plates, femblable à 
la noix vomique, mais plus petites. La chair eft agréable & de bonne oden 
dans fa maturité. Flacour croit que c’eft ce qu’on appelle aux Indes Cydonium 
Bengalenfe. ; 

14. Le Voarors eft le fruit d’un grand arbre, très-branchu depuis le pied , qui 
s'éleve en forme ovale. La feuille reflemble à celle de l'olivier. Le fruit eft 
une efpece de cerife un peu ’aigre, mais qui a peu de chair, parce que le 
nojau en ef très-gros. Elle croît par bouquets; & l’on en diftingue trois cou- 
leurs, la rouge, la blanche & la noire. 

15. Les Tamarindes de Madagafcar font les plus beaux arbres du pays, par 


leur grandeur, leur groffeur , & l’épaifleur de leurs branches. Les goufles , qui. 


portent le fruit, ne font pas plus grandes que celles des féves de France. Outre 


les qualités du fruit, qui font connues dans la Médecine, Flacour aflure que. 


l'écorce du bois & le bois même, bouillis dans l’eau, font un fpecifique 
contre l’enflure & l’obftruétion du foie. Les habitans nomment cet aïbre 
Monte, 

16. Le Woaverome eft un fruit violet, auf petit que la grozeille rouge, 
doux & très-agréable. On s’en fert pour teindre en noir & en violer. 

17. Le Voalelars eft une forte de meure blanche, dont l'arbre néanmoins, 
ni les feuilles , ne reffemblent point à nos meuriers. Ce fruit eft d’une aigreur 
exceflive. 

18. Le Voanounoue elt le fruit d’une efpece de figuier , dont les feuilles ref 
femblent à celles du poirier. Ce fruit reflemblie, par la forme & le goût , 
aux figues de Marfeille. L'arbre coupé jette du lait, & l'écorce fert à faire 
des cordages. Il croit fort haut; ce qui n'empêche que quelques-unes de fes 
branches ne touchent à terre, où elles prennent racine. & forment d’autres 
arbres. Flacour en a vü quatre, qui étoient devenus des arbres de deux braffes 
de tour. Il a parlé d’un autre arbre de l’Ifle de Sainte Marie, dont le fruit 
n'eft pas plütôt tombé qu'il prend racine & forme un bois fi épais qu'il eft 
impotlible d’y pafler. Cer arbre fe nomme Thiouts , & le fruit Voarhiours. Ma- 
dagafcar a une autre efpece de figuier , nommé Norroue Iflaie , dont le fruit 
eft bon , mais aufi petit qu’une cerife. 

19. Le Voavalouts eft le même fruit qui fe nomme Durion aux Indes; de 
très-bon goût, mais fort pierreux. 

20. Ayonvalala eft le nom d’un petit fruit rouge ; agréable au goût, & de 
la groffeur de la grofeille rouge. Il croit fur un arbrifleau, qui {e forme en 
buifon. 
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21. Le Voafoutre eft un fruit de la groffeur d’une poire de mufcat , qui étant 
bouilli , ou roti, a le goût de la châteigne. L'arbre croît affez haut. C’eft le 
bois le plus dur du pays. 11 prend'un beau poli, de couleur tannée. Ses feuilles: 
font de la longueur de celles de l’amandier, mais déchiquetées, avec une 
fleur , à chaque déchiqueture, de la même forme & de la même couleur que 
celles du romarin, fans aucune odeur. De cette fleur fe formé le fuit, qu# 
croît auf autour des feuilles & à l’extrèmité. Flacour en parle avec admi- 
ration. 

22. L'Entfafacale eft le fruit d’un arbre de la grandeur de l’amandier, 
droit, peu branchu, dont les feuilles refflemblent à celles du noyer. Le fiuit 
eft long, comme un bâton de cafle & divifé aufi par petites cellules, mais 
tendre jufques dans fon écorce. Il eft jaune dehors & dedans. Le fuc qui en 
fort eft doux, & jette une odeur qui left aufli: on en voit de noirs & de gris 
blancs. Il ne naît, ni des branches, ni des feuilles, mais de l'écorce du tronc. 
à laquelle il tient pat une petite queue; ce qui a paru fort admirable à 
l’'Auteur. 

23. Le Voafonifr, où Foadouroz , eft le fruit de la plante du balizier , des: 
feuilles duquel on couvre les maifons. Ces feuilles, érant employées feches, 
durent fix ans fans pourriture. Les tiges, qu'on fait fécher auf, fervent à 
faire des parois & des enclos. Des feuilles vertes, les Négres font des nappes ; 
des afliertes, des cuillieres, des gobelets à boire. Elles font longues d’une 
brafle, & larges d'environ deux pieds. Quelques-unes: ont jufqu’à huit & 
dix pieds de haut, fans la tige, qui en a quelquefois plus de douze. La: 
plante croît en forme de pannache. Son fruit a celle d’un grand trochet , de: 
la lônoueur d’un épi de bled de Turquie; mais 1l eft couvert d’une écorce: 
fort dure, & chaque grain eft de la groffeur d’un pois. Il eft enveloppe: 
dans une forte de chair bleue, dont les Négres font de l'huile. Du grain, 
ils font de la farine, qu'ils mangent avec du lait. 

Les Alamoutes font une efpece de prunes noires, qui ont le véritable soûr 
de la prune, & dont l'arbre , qui eft épineux, reflemble aufli au prunier par 
la feuille : mais au lieu de noiïau, ce fruit a dix ou douze petits pepins: 
plats. | 

Les grenades & les oranges de Madagafcar font excellentes. Les oranges: 
qu'on nomme Voangiffaies , croiffent par bouquets de dix ou douze, & leur 
chair a le goût du raifin mufcar. On diftingue, dans l’Ifle, fept fortes de ci- 
trons , qui font différentes par leur groffeur & par leurs qualités. Mais le plus. 
admirable eft celui qui fe nomme Waatrimon. I eft cornu & gros comme la 
tête d’un enfant. Son écorce eft excellente à confire. 

24. Le Voaravendfura eft le fruit d’un arbre , nommé Ravendfara , de la: 
grandeur de notre laurier , auquel il reflemble auffi par la feuille , quoiqu'il 
l'ait plus petite. Son fruit eft une noix verte, dont l'écorce & la chair ont le: 

oût du girofle. L'arbre ne produit que de trois en trois ans. On diftingue 
le mâle & la femelle. Sa fleur reffemble auñli à celle du girofle. Les habitans: 
fe fervent de la noix pour affaifonner leur poiffon , avec du gingembre & de 
Ha feuille d’ail. Mais ils la rendent rare, fans y penfer, par l'imprudence 
qui leur fait couper les arbres, pour en recueillir plus aifement le fruit & 
les feuilles. 


DE S AV 'O: YANG E Si : L'r v. II Gix 


_ 25. Le poivre blanc eft en abondance dans tous les bois. Il fe nomme Eire 

Lale-visf. C'eft la pature des tourterelles & des ramiers. Mais les François pr Mana- 
n'ont pas découvert de poivre noir à Madagafcar. Ils ÿ ont trouvé des Cube-  Gascar. 
bes, qu'on nomme aux Indes Poivre a queue , où mufqué. bee CE 

26. Le Longouze, où Cardamome , fruit aufli rouge que l’écarlate, dont la Eng carda- 
chair eft blanche & cirant fur l’aigre, & qui produit une graine noire que mome, 
nous avons nommée grand Cardamome , eft en fort grande abondance à Ma- 
dagafcar. 27. Le vrai gingembre y eft d’une beauté finguliere. 

28. La Zedoaire y croît de tous côtés fur les montagnes. Zedoaire. 

29. La Tametanes , que nous avons nommée Terra merite, dont la racine 
eft auffi jaune que le faffran ( ce qui lui a fait donner aufli le nom de Safran 
indique ) vient ici d'elle-même, & viendroit encore mieux fi elle étoit culti- 
vée. Elle fert aux Teintures. 

30. Les cocotiers font rares dans l’Ifle. 

31. Le Voazatre eft un fruit qui croît en forme de glane d'oignons, d'un  Voaatre. 
atbre moyen, dont les feuilles font longues & larges, en forme d’évantail. 

De ces feuilles, on fait dés nattes, des cordages & des paniers. Le fruit, qui 
eft de la grofleur d’un œuf, contient une fubftance molle, ou plutôt une 
cipece d'humeur , qui a le goût de notre pain d'épice. | 

32. Le palmire, grand arbre, qui du haut de fa tige pouffe ufejetton, Paie 
des feuilles qu’il doit produire & qu’on appelle le chou de palmire, croît 
ici parfaitement. Ce chou a le goût du chardon , ou de la tige des choux 
communs. 

33. Le Voachirs elt une efpece de vigne, dont le raifin a le goût du ver-  Voactits. 
jus de France. Sa feuille eft ronde, comme celle du lierre, & fon bois eft 
toujours verd. 

34. On a trouvé dans le canton d’Affiffac de vraies vignes, dont Fla- Vraies vignes. 
cour planta quelques feps au Fort Dauphin. II en mangea les premiers raifins 
en 165$. . 

35. L’Ambouton eft une petite herbe qui vient dans les près, d'un goûtun  Anibouton 
peu rude & amer. Les Négres en mangent, dans les tems de famine. Mais 
dans les autres tems ils fe contentent de la mâcher, comme une efpece de 
bétel , pour fe noircir les dents, les gencives & les levres, & pour fe rendre 
j'haleine agréable. 

36. Le Langou eft une forte de noix à plufeurs angles, qui croît fur  Langou, 
une herbe rampante, & que l’on mâche pour le même ufage que la pré- 
cédente. 

37. La Zamale eft une autre herbe , extrèmement puante, qui guérit les ul-  Zamale, 
ceres des gencives, & dont les nourrices frottent celles de leurs enfans, pour 
les préferver ou les guérir des douleurs des dents. 

38. Le bétel porte le nom de Tamboure, à Madagafcar, & fe mâche, Tambours eu 
comme aux Indes, avec un peu de chaux vive & de noix d’areca, que les PF‘ 
Infulaires nomment Fourenfourou. 

Le Fansha eft un arbre qui a la feuille de la fougere , & dont le bois eft  Fansta. 
fort dur & marqueré d'ondes noirs. Il croît fort grand ; & lorfqu'il eft coupé , 
sl jette une liqueur rougeatre. Flacour le prend pour le Fi/ix arborea. | 

39. Le Latac Anghome Lahé, c'eft-à-dire, Teflicule de Taureau , avec lequel tatsc-angtome- 
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La Tarmeurne, 
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Drccriorion il a de la reffemblance, eft le fruit d’une herbe rampante, qui potte des fleurs 
ps Mapa- blanches de l’odeur du Jafmin, mais plus grandes & en bouquet. 
GASCAR. Le Sirgofau et une grande feuille , longue de trois palmes, épaiffe & large 
Singofau. de quatre doigts, qui fortant d’une plante s'attache au tronc des arbres. Les 
 Négres broient cette feuille, après lavoir chauffée au feu , & s’en frottent le 
tour des yeux pour s’éclaircir la vüe. 
tombe gran 40. La Rhombe à grandes feuilles eft une efpece de menthe fauvage, qui 
âes feuilles a la double odeur de canelle & de girofle, & qui s’éleve de la hauteur de 
deux coudées. 
Mouyta, 41. Le Mouyta , herbe qui croît le long des eaux & dans les lieux maré- 
cageux. Les Négres s’en fervent pour les maux de tête. Flacour le prend pour 
le Cyperus Orientalis. 


Tongue. 42. Tongue eft le nom d’une herbe qui fert contre le mal de cœur & les 
poifons. Elle a la fleur du jafflémin & la racine fort amere. C’eft la racine qu'on 
emploie. 

Anranice, 43. L'Anramitaco eft une plante qui croît de la hauteur de deux coudées. 


Elle porte au bout de fes feuilles une Heur où un fruit creux , femblable à un 
petit vafe, qui a fon couvercle, & qui ne laïfle pas de fe remplir d’eau lorf- 
qu'il pleut. On en diftingue de rouges & des jaunes. 


vote 44. Les Voamenes font une efpece de petits pois rouges , peu différens 
de ceux qu’on nomine Condoure aux grandes Indes, & qui fervent de même 


au lieu de Borax, pour fouder For. Après les avoir pilés, on y mêle un peu 
de jus de citron , & l’on trempe l'or dans le fuc avant que de le mettre 
au feu. 

45. Le Fionouts , ou Voulibohirs , eft une herbe qui à les fleurs mouche- 


Fivnouts, 

d tées de jaune, & dont les feuilles, qui font fort gralfes , fervent à faire tomr- 
ber le poil. Elle a l’odeur du melilor. On la brüle toute verte, pour en tirer 
les cendres, qui fervent à la teinture noire & bleue. Cette cendre fe nomme 
Fonfouts. 

Fimpi, 46. Le Fimpi eft un arbre de la grandeur de Polivier, dont l’écorce eft 


grife & fent ie mufc. Elle a le goùt plus picquanr que le poivre. Flacouë 
croi que c'eft le Coflus Indicus. Elle feche comme la canelle , devient 
blanche , & jette une très-bonne odeur au feu. Le bois eneft très-dur & fenr 
aufli fort bon. En quelques endroits de l’Ifle, cet arbre rend une gomme 
qu’on emploie dans les parfums. Elle eft noire en dehors; mais brifée, elle 
devient blanche & grife. 
Mandrife.. 47. Le Mandrife eft un bois marbré , violet dans le cœur , quia les feuilles 
petites comme l’ébenier. JR 
Mananglame- 43. Mananghamette eft un bois rouge-brun, qui noircit comme lébene, 
Rs 49. On trouve à Madagafcar trois efpeces d'ébenier. La principale, qui 
‘porte le nom de Hazon Mainthi , c'eft-à-dire, bois noir, eft un grand arbre 
dont les feuilles font d’un verd obfcur & aufli petites que celles du grand 
myrthe. L’écorce du bois tire aufñli fur le noir. 
Aloës. so. L’Aloes eft commun à Madagafcar. Il y vient de la grandeur de l'oli- 
vier. Ses feuilles, qui font vertes & preflées , ont l'odeur de myrthe. 
s1. Le Souirfa, herbe déchiquerée , eft excellente pour la fiévre, en Pap- 
liquant broiée fur la région du foie & du cœur. Elle a le goût un peu açide 
de Palleluya. 


Souirfa, 
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2. L'Anacomptis , arbre qui porte un fruit un peu plus long & moins 
gros que le doigr, de couleur brune, tachetée de gris-blanc. Ce fruic jette 
une forte de lait doux, qui fert à faire cailler le lait de vache. Les feuilles 
reflemblent à celles du poirier. 

53. La Taratantilla eft une efpece de bouys. 

59. Une efpece de figuier dont le fruit eft amer. 

62. Hora, herbe à trois feuilles , qui a la vertu d’étancher le fang des 
plaies. 

6s. Le Sanjene Lahé, eft un boïs dont l’odeur approche de celle du cu- 
min, quoiqu'elle {oic plus forte. L'écorce, qui a l'odeur plus agréable, ref 
femble à celle du fureau. Les habitans fe fervent du bois pour les brûlures. 

L'Encafarré eft un bois qui a le cœur verd, & quieft marbré. Il a l'odeur 
du bois de rofe ; & frotté avec de l’eau fur une pierre, 1l guerit les Néores de 
leurs maux de cœur. 

Le Mera eft un arbre qui a la feuille de l'olivier, le cœur jaune, autant 
de dureté que le bouys, mais qui eft fans odeur. L’Azonorouts eft un arbre 
d’un beau bois , qui fert à faire des peignes. 

Le Tomboubifi eft un arbre qui a le cœur orangé. Le Fatra eft, fuivant 
Flacour, l’ärbre qui porte le benjoin. Le Sandraha en elt un autre, qui avec 
le mérice d'être fort haut & fort droit a celui d’être plus noir que l’ébene, 
& d’être aufli uni que la corne. Mais les plus gros n'ont pas plus de fept 
pouces de diamétre. 

Le Cocombe eft encore un bois noir, mais ordinairement tortu. Il croît dans 
les lieux pierreux. Ses feuilles font très-perites & en moindre nombre que 
fes épines. Sa fleur ef d’une odeur très-agréable , & le bois même en rend une 
aflez bonne au feu. Il eft affez gros, mais fort court. 

L'Envilafle eft une autre efpece d’ébene, qui reffemble beaucoup au fan- 
draha. 

66. Le Zaa eft un arbre rampant, du bois duquel on fait les manches des 
Zzagaies. 

67. Une efpece d’abfynthe fort amere. 

68. Le Fiou eft une herbe qui n’eft compofée que de petits filamens. 

69. Le Tamboure-ciffa eft un arbre qui produit une forte de pommes, dont 
la plus finguliere propriété eft de s'ouvrir en quatre, aufli-côt qu’elles font mû- 
res. Leur chair eft remplie de grains ; couverts d’une peau épaifle & ten- 


dre, de couleur orangée, dont on fait une teinture femblable au rocou d’A- 


merique. 

br La Voanane eft un fruit d’un demi-pied de long, qui a quatre quar- 
tiers, & qui fe mange. Son goûr eft celui d’une poire pierreufe. Il arrète le 
flux de ventre. | 

71. Le Tfimandats eft une herbe que les Négres emploient pour la groffe 
vérole. 72. La Ragante en eft une autre, à laquelle ils attribuent là même 
vertu. 

73. L'Indigo ou l’Anil , qui fe nomme Banghets à Madagafcar, eft fort com- 
run dans l’Ifle & fert aux teintures des Néores. Voici la maniere dont ils le pré- 
parent. Ilsen amalfenc une certaine quantité lorfqu’il commence à fleurir, & le 
mettent pourrir dans de grands vaifleaux pleins d'eau , où ils le remuent chaque 
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jour avec un bâton. Lorfqu'il eft pourri, ce qui ne demande que trois ou 
quatre jours, 1ls ôrent les riges & les filamens. Enfuite , remuant encore ce 

ui refte, ils font écouler l’eau dans d’autres cuves. Elle fe trouve teinte en 
violet-brun. Ilsla paflent au travers d’un fas; après quoi ils jetrent environ 
une chopine d'huile d’olive fur quatre ou cinq muids de cette eau. Ils la re- 
muent long-tems, avec une forte de mouliner. Enfin l'ayant laifée raffeoir , 
jufqu’à ce que la lie fe précipite au fond , ils la font écouler par un petit trou 
couvert d’une toile; & la lie qui refte, fechée à l'ombre, eft la teinture qui 
£e nomme Banghets ou Indigo. 

74. Le Vahon-ranou où Linghirouts, eft une Plante qui vient d’un gros 
oignon, Elle poulle une racine très-grofle, qui étant rapée & mêlée dans la 
bouillie des enfans, chafle ou tue infailliblement leurs vers. La fleur eft fort 
belle & croît fur le bord des étangs. Les feuilles, broyées avec de l’eau, la 
font mouller comme le favon. Aufli s’en fert-on pour fe nettoyer le vifage. 

75. Forme d’une feuille de bananier lorfqu’elle eft jeune. 

76. Graine à fleur bleue ;, qui eft mortelle pour les poules qui en mangent. 

77. Graine à fleur jaune. 4 

78. L’Anacau eft un arbre femblable au cyprès , qui croit fur les bords de 
la mer. 

79. Souhiforoua eft le nom d’un fort grand arbre, 

80. Le Soafumach eft un autre arbre, dont la oraine reffemble au Sumach. 

Sr. Mihohats. 82. Tocamboa , fruit d'un arbre qui reffemble à une petite 
poire, & qui fait mourir les chiens. 

83. L'Azon-paffech eft un arbre qui porte un fruit de très-bon goût, de la 
groffeur d’une datte. 84. Voarodoul , fruit jaune , dont on fait peu de cas. 

85. Le Vahars eft un arbrifleau, dont la racine eft propre pour la teinture. 
Elle fair un beau nacarat. Mais avec un peu de jus de citron, elle fait un 
jaune-doré. > 

86. L’Anghive eft un autre arbriffeau, dont la racine, bûe en décoction , 
guérit la ftrangurie & foulage la gravelle. Son fruit eft de la crofleur de la 


. te à le] 
grofeille verte. On en diftingue une autre forte, qui eft la grande, & dont 


le] 
le fruit eft gros comme un œuf de poule & rouge comme l’écarlate. Il fe 
mange. 

87. L'Andian-bouloha elt un arbriffeau qui croit le long du rivage de la 
mer & qui a la feuille femblable à notre cynogloffe. Il a fa graine par bouquets. 

89. l’araucoco eft le nom d’un arbriffeau rampant , qui s’entortille aux grands 
arbres. Il porte un fruit violet, de la groffeur d'une pêche, dans lequel fe 
rrouvent quatre gros grains Ou quatre noyaux. Sa chair eft douce & d’un goût 
agréable , mais pateue. Du bois de l'arbre, on fait des cercles pour les feaux 8 
les petits barils. L’écorce rend une gomme rouge & réfineufe. La feconde 
peau , brülée à la chandelle, fond comme la gomme laque, dont elle à aufli 
l'odeur. 

90. Rhaa eft le nom que les Infulaires donnent à l'arbre qui produit le fang 
de dragon. On n'en parle ici que pour en diftinguer un autre, nommé Mu- 
foutra , qui jetre auf du fang. 91. Son fruit a la groffeur & la forme d’une 
petite poire , excepté que le gros du fruit eft du côté de la queue. 11 contient 


yn noyau , qui n’a qu'une peau peu ferme, & dans ce noyau eft une amande 
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‘de fa forme, de la couleur & de l’odeur d’une noix-mufcade. Les Négres ti- 
rent de ces amandes une huile, que Flacour traite de fouverain remede pour 
l'éréfipelle, les inflammations & les démangeaifons de la peau. 

92. Le Lalonde eft le jaffermin de Madagafcar , qui a les feuilles plus gran- 
des que celui de l’Europe. 1l croît en arbrifleau, & ne rampe ni ne s'attache. 
Sa fleur jette une odeur adnurable. 

93. Le Honnits-ancazon eft un arbrifleau qui porte une fleur de l’odeur du 
jaffemin , mais beaucoup plus blanche. La queue de la fleur, qui eft blanche 
aufli, a plus de fix pouces de long. 

94. Le Voahé eft un arbriffeau , qui porte des fleurs blanches femblables à 
celles du Lilium-convallium. 

95. Le Langhare eft un autre arbriffeau , qui croît ordinairement en buif- 
fon. Ses feuilies font longues & déchiquetées , comme celles du châteigner, 
mais plus dures & un peu plus piquantes par fes dentelures. Son bois eft droir. 
Ses Aeurs naiflent fans queue , fur l'écorce de fon tronc, qui en eft toute cou- 
verte. Elles font aufli rouges que du fang, & d’un goût un peu âcre, qui 
provoque la falive en la mâchant. C’eft un purgatif affez fort, que les Négres 
traitent de poifon. 

96. Le Mimbouhe eft un arbre dont la feuille jette une fort bonne odeur & 
peut pañler pour un bon cordial. 

97. Le Harame eft un grand arbre , d’où fort la gomme qu’on appelle Ta- 
macha. C’eft plus proprement une réfine, fort odorante lorfqu’elle eft frai- 
che. Sa grande vertu eft de réfoudre les tumeurs froides & d'arrêter les flu- 
xions froides. C’eft aufli un baume excellent pour les plaies. Son fruic eft auili 
gros que nos noix vertes, & crès-réfineux. On fait, de fon bois , des planches 
pour les navires & les barques. : 

98. Le Seva eft un arbrilleau , dont les feuilles font verd-brunes par-deffus , 
blanches & cotonnées par-deffous , & de la grandeur de celles de l’aman- 
dier. Elles ont une qualité aftringente , qui les rend bonnes pour le flux de 
ventre. 

99. Le Himahavale eft un arbre, dont les feuilles viennent fix à fix, en 
bouquet. C’eft un bon cordial ; par l'excellence de fon odeur. 

100. L’Endrachendrach ; arbre dont le bois eft jaune & jette l'odeur du 
fandal-citrin. C’eft le plus dur de tous les bois. Il ne fe corrompt pas plus que 
le marbre ; ce qu'exprime fon nom, qui fignifie perpétuel & fans fin. Sa pe- 
fanteur eft égale à celle du fer. L'arbre eft grand & gros. 

101. Le Tfemadan eftun arbre dont la feuille eft fouveraine pour les maux 
de cœur , & contre la pefte & les maladies contagieufes. 

102. Le Ferocoffe eft un arbrifleau , qui porte de petites gouffes rondes & 
bonnes à manger. 

103. Le Hirare eft une efpece de So/anum-foporiférum , dont la Heur eft 
blanche , en forme de clochette , mais un peu plus longue. Son fruit, qui ref- 
femble à celui du Ssrammonium ; a la mème vertu. Flacour croit que c’eft ce 
que les Médecins nomment Datura. 

104. Le Voatolalac eft un arbriffeau épineux, dont le fruit l’eft aufli & fe 
nomme Baf]y. Il eft renfermé dans une gouffe. 

Le Mandouavatte , arbriffeau, dont le bois fert à faire des manches de za- 
gaies , porte un fruit femblable aux avelines, 
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Le Salonta eît une efpece de tithimale , qui n’a qu'une tige à quatre cornes, 
& qui porte , à la cime , douze ou quinze feuilles en forme de bouquet , fem- 
blabies aux feuilles de Lawreole, Ses Heurs fortent entre les feuilles & font cou- 
leur de chair. Elle croît de la hauteur d’une toife. 

106. Le Sira-manghits , arbre dont les feuilles & le bois jettent une odeur 
agréable, qui eft celle du fandal blanc & citrin. C’eft un fpécifique admirable 
pour les maux de cœur, & pour fortifier le foie & les parties nobles. L’écorce 
a l'odeur du girofle & jette une réfine jaune. 

107. L’Aboulaza eft un arbre, excellent aufli pour les maux de cœur. 

108. Laheric , efpece d'arbre qui reflemble au Ravier. Sa fouche eft droite 
& creufe. Les feuilles croiflent à l’entour, en forme fpirale ; ce qui forme un 


fpectacle très-agréable. 
109. Le Mihohats eft un arbriffleau, dont on vante la vertu cordiale & 


confortative. 
110. Le Sinhahoric eft une herbe qui refflemble beaucoup à l’aigremoine, 


tant en forme qu’en vertu. 

111. Le Rombave eft un arbriffeau , dont on fait de très-bons cercles, & 
qui jette une gomme blanche. : 

112. L'Aborach eft une efpece d’Arnogloffe ; qui en a auffi la vertu. 

113. Le Lalonda-fecats ; qui fignifie Jaffemin.bdtard , eft une forte de jafe- 


min à petites fleurs. 
114. Le Tjangou-manghits eft une efpece de fcolopendre, qui a plufieurs 


feuilles longues & écroites , rangées de côté & d'autre, & qui jettent une 
odeur agréable. Les femmes en font des couronnes & des guirlandes. 

115. Le Fooraha , arbre qui jette un baume verd , très-fouverain pour les 
plaies , les coupures & les contufions. Les femmes en mêlent dans leurs huiles, 


pour s’oindre les cheveux. 
116. Arindrauto eft le nom d’un arbre, dont le bois rend une excellente odeur 


au feu, lorfqu'il eft pourri. 

117. L'Ouvi-laffa eft une plante rampante, dont la racine reffemble au ja- 
ap, & jette une gomme femblable à la fcammonée. Flacour éprouva inutile- 
ment fa vertu, quoique les Négres la croient purgative, jufqu’à donner le 
flux de fang. 

119. Efpece de fcolopendre à plufieurs feuilles. 

120. Le Laffa eft un arbre dont on tire une efpece de filamens, qui ref 
femblent aux crins de cheval , & qui fervent à faire des lignes pour la pèche. 

121. Le Vahia eft une herbe rampante, comme le lierre-rerreftre , qui jette 
une excellente odeur. 

122. Le Vouli-vaza eft un arbrifleau qui porte un bon fruit, de la groffeur 
de la prune-impériale & rempli de petits grains. Sa fleur eft la plus agréable 
que Flacour eût jamais fentie. Elle a l’odeur de jaffemin , de canelle, de fleur 
d'orange & de girofle, mêlées enfemble. Elle eft fort épaifle, blanche & bor- 
dée d’un peu de rouge. Sa longueur eff celle du narcifle. Flécrie , elle jette une 
odeur encore plus fine ; ce qui fait qu’on la porte dans a poche, 

123. Efpece de gentianelle, qui eft fort cordiale. 

125. Le Farifate eft un arbrifleau dont la racine eft jaune, l’écorce un peu 
‘épaile & fort jaune, le goût amer & aftringent. Les habitans s’en fervent con- 
ere les maux de cœur & les poifons, AT2TILE 
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127. Le Limiraven eft un arbre dont les feuilles croiffent cinqà cinq &c 
seflemblent à celles du châteignier. Leur vertu eft cordiale. 

129. L'Ampalantangh-vari, autrement le Tirouraven , eft un grand arbre, 
dont les feuilles font aftringentes. 

130. Le Taveborrech , arbre dont le bois en décoction avec le Tangouarach, 
qui eft Le bois de mer, & du miel, eft excellent contre toutes les maladies 
du poulmon , de la poitriné & contre la pleuréfie. 

131. Tanhetanhe-anhela eft le nom d’une herbe très-aftringente , dont on fe 
fert pour arrêter le fang des plaies. 

132. Le Tafara, herbe dont la décoétion & le marc appliqué ont une vertu 
admirable pour la guérifon de l’hernie. 

133. Le Laubingue , herbe fouveraine pour le flux de ventre, prife en dé- 
coction & appliquée. 

134. Sanghira , efpece d’indigo que les Négres regardent. comme un fpéci- 
fique pour les maladies contagieufes. 

135. Le Monteroh eft une herbe fort vifqueufe , dont la vertu eft émollien- 
te, comme la mauve & la guimauve. 

138. Herbe , nommée Æmpouli , dont la racine broyée dans l’eau eft fouve- 
raine pour les maux de cœur. 

141. Tendrocoffe ; herbe dont la décoction eft fouveraine pour faire venir 
le lait aux femmes ou pour l’augmenter, & pour foruifier toutes les parties 
nobles. 

142. Halampou , arbre, dont le bois fent l’eau-rofe & ne fe corrompt 
jamais. 

143. Violaca-laca eft le nom d’un arbre, dont le fruit reffemble au poivre 
noir , fans en avoir le goût. Il eft aftringent & deflicatif. Les ramiers & les 
tourterelles en font fort friands. 

144. Le Sadirs eft une plante agréable , qui tient de [a nature de l’arbrif- 
feau & qui porte des fleurs d’un rouge-écarlare, en forme de pannache. Sa 
graine a la groffeur & le goût du pignon. C’eft un puifflant vomutif, qui peut 
pañfer pour un poifon. Sa racine , büe en poudre, en eft l’antidote. 

La Pendre eft une plante qui a la feuille piquante, & qui jette dix ou douze 
fleurs blanches d’une odeur merveilleufe. Les femmes en font tremper dans 
leurs huiles, pour s’oindre les cheveux. 

L’Apocapouc eft un arbre, dont le fruit, qui eft de la groffeur d’une aman- 
de, pafle pour un poifon , mais qui entre néanmoins dans les huiles pour les 
cheveux. | 9) pis 

L'Onivau eft un autre arbre qui produit aufli une efpece d’amande ; dont 
on fait une huile pour les cheveux & qui fe mange. 5 

Le Voulou , qui eft le Mambou ou Bambou des Indes, croît en abondance 
dans plufeurs parties de Madagafcar. On trouve, dans cette Plante , le Ta- 
baxir ou Sacar-mambu , efpece d’amidon ou de fucre infipide, dont les habi- 
tans font peu d’ufage , aufli-bien que du fruit, qui reffemble au grain de fei- 
gle, & qui eft de la grofleur d’une petite féve. On en pourroit faire d’excel- 
lente farine. Mais le bois de la Plante s'emploie de mille façons , comme aux 
Indes. 

On trouve, fur les feuilles d’un arbrifleau de Madagafcar , une efpece de 
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Drccurrio, Jucre, qui eft formé par certains papillons. Il a la douceur & la dureté du 

me Mapa- fucré. Les habitans, qui l’aiment beaucoup, prétendent qu'il eft fouverain 

sascar. pour la toux & pour les fluxions de poitrine. Le petit animal qui le produit 
s'engendre fur l'écorce de l’arbriffeau, en forme de mouche noire, dont les 
ailes font blanches à l'extrèmité. Cette mouche reflémble d’abord à une fleur , 
qui feroit attachée fur l'écorce. Un mois après , elle fe détache & fe trans- 
forme en un petit papillon. Les uns font rouges , d’autres verds, d’autres jau- 
nes. [ls commencent par ronger une partie des feuilles de l’arbrifeau ; après 
quoi ils font leur fucre , qui acquiert la dureté du fucre de Candi. 

145. L'Ampoufourchi ou l’Afouth , eft un arbre de la nature de celui qu’on 
nomme Mahaut en Amérique. Il fert à faire des cordages. Aucun bois n’en 
approche pour la légereré. Il eft blanc. Son charbon , qui eft auñli très-léger, 
feroit fort bon pour faire de la poudre à tirer. “ 

Herbes aftrine : 146. La Manonarive eft une herbe cordiale. 147. Herbe aftringente , nom- 
SE mée Menavonhe. 148. Maroiniff , herbe, bonne, comme la précédente, pour 
étancher le fang & pour arrèrer le flux de ventre. 
Hanghatfmah. 140. Hanghatfinah , petite Plante , d’une fort belle forme d’arbrifeau , que 
les Négres emploient pour la brülure. 

Anazé, 150. L’Anazé eft un arbre fingulier, qui croît dans quelques cantons de 
Madagafcar , vels que les Mahafales , les Ampatres & Anoffi. 11 devient gros 
par le pied & fe rermine en pyramide. Il porte une efpece de gourde , rem- 
plie d’une poulpe blanche, qui tire fur l’aigre & fur le goùt de la crème de 
tartre, dans laquelle fe trouvent plufieurs noyaux, durs & de la groffeur des 
noyaux de pin. 

Tanevoul. 151. Le Tanevouleft un arbre dont les feuilles croiffent fans queue autour 
es branches. On les y croiroit collées. Elles font longues & étroites. 
L'Ouvivaye eft une efpece de canne noueufe, dont la racine eft bonne à 


Ampoufoutrchi, 


Ouvivave. 
manger & uire fur le goût de l’igname. 
Soumontfoui. : Le Soumontfoui eft un arbre qui a le cœur tirant fur le violet, & marbré. 


On s’en fert pour teindre en rouge. 
On trouve aufi, à Madagafcar, beaucoup d’aloës , & des ébeniers noirs & 


gris. Les femmes y paitriffent une pare, avec un jus d'herbe qui fait tombe 
le poil. 

L’Auteur vante beaucoup un petit arbriffeau dont la feuille reflemble à 
celle du Philaria, & qui eft extrémement propre à chaffer du corps humain 
routes fortes d’humeurs malignes ; fans en excepter le poifon vénérien. Il re- 
marque , à cette occafon , que les maux de cette nature font communs à Ma- 
dagafcar, & qu’on y connoïît heureufement la vertu de cette Plante. On en 
mâche les feuilles, on les avalle & l’on s’érend enfuire devant un grand feu. 
L’humeur agitée trouve ordinairement une iffue par-deffous la plante d’un des 
deux pieds. Mais Rennefort ajoute que l’art manque aux habitans pour gué- 
rir l’ulcere. Ce qui eft chaffé de l'interieur s’arrère, dit-il , au-dehors{14). On 
voit quantité de ces Infulaires , guéris dans le fond, qui ne laiflent pas d'a 
voir exterieurement la moitié du corps gâtée (15). 

(14) Pages 121, 122. i- Nota. On a joint ici d’après Flacour la 

(15) Voyez la Relation du premier voyage figure de toutes ces Plantes. 
des Hollandois. 
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La gomme de Tamaca , l'encens & le benjoin , font des richeffes qui fe 
trouvent dans la même Ifle. L’ambre-otis n'y et pas rare fur les cotes. L’Au- 
teur embraffe le fentiment de ceux qui le croient un fray de poiffon, durci au 
foleil. S'il s’en trouve , dit-il de grandes pieces, c’eft un aflemblage fortuit 
de plufieurs frays. En un mot, comme le mufc vient d’un animal terreftre, 
il ne trouve pas plus de difficulté à recevoir un autre parfum de quelqu’animal 
de mer (16). 

L’Ifle a quantité de Talc, dont on garnit les fenêtres au lieu de verre ; des 
mines de charbon, de falpêtre & de fer, dont les Infulaires font des rafoirs, 
des zagaies , & des inftrumens à couper & à faier le bois. Ils ont de l'or & 
de l'argent; mais on ignore de quels lieux ils tirent ces deux métaux. Comme 
on n’a jamais aflez pénetré dans l’interieur du pays pour découvrir la fource 
de ces richefles, on eft réduir à des conjettures, qui portent fur la reffemblance 
de hauteur & de paralelle avec d’autres pays où l'on a trouvé beaucoup d'or. 
L’Auteur eft perfuadé qu’ils en ont des mines. Cependant, non-feulement ils 
en refufent la connoiffance aux Etrangers; mais, pour en écarter l'idée , ils 
affurent que ce qui fe trouve d’or & d'argent parmi eux leur eft venu d’une 
Flotte d’Arabes, qui fe rendirent maitres de l’Ifle au commencement du quin- 
ziéme fiécle, & qui établirent des Commandans de leur Nation dans tous 
les quartiers. C’eft auñfi l’origine qu'ils attribuent à leurs Grands, & la raifon 
qu'ils donnent pour expliquer comment ils font moins noirs que le commun 
des autres habitans. En effer, ils le font de moitié moins que ces femmes va- 
gabondes , qui portent en France le nom de Bohémiennes (17). 

En pierres précieufes, Madagafcar fournit des rubis-balais , des aiguema- 
rines , des topafes, des opales & des amechiftes. Un jour Rennefort fut furpris 
de fe voir préfenter , par un foldat du Fort, une pierre triangulaire , couleur 
bleu-célefte & de la groffeur d’un œuf de pigeon, qui ne lui couta prefque 
rien. Ce foldat l’avoit eue d’un Négre, qui l’avoit trouvée fur le bord de la 
mer. Rennefort l’ayant confervée , avec les pierreries du brave La Cafe, qui 
étoient des aiguemarines , des ametiftes, de petites opales, des topafes , &c. 
eut la fatisfaétion , en paflant à fon retour par l’Ifle de Sainte Hélene, de la 
voir admirer par les Anglois comme une merveille de la Nature. Mais elle 
eutle fort de fon Vaiffeau, dans le naufrage qu'il fit prefqu’au Port (18). 

L’Auteur du Journal qui a été publié fous le nom de M. dela Haie, con- 
firme la plüpart de ces obfervations. On trouve, dit-il, à Madagafcar des 
topafes , des amethiftes , & quelques autres pierres qui tiennent toujours de 
ces couleurs : mais on en fait peu de cas aux Indes. M. Caron, arrivant à Su- 
rate, en préfenta neuf au Gouverneur de la Ville , qui les refufa, en riant de 
ce préfent, quoiqu’elles fuflent des plus belles qu’on eût jamais vües, & que 
la moindre füt de la groffeur d’un œuf de caille. On les fit voir à plufieurs Or- 
févres, qui n'offrirent pas plus de neuf roupies pour la plus grofle. On à vû 
dans cette Ifle, fuivant le mème Ecrivain , des aigues-marines & d’autres 
pierres qu’on nomme de lait | parce qu'elles tirent fur le blanc. Elles font plus 
eftimées qu'aucune autre. Un Négre du côté feptentrional de l’Ifle troqua pour 
quelques marchandifes , avec des Portugais , un diamant de fort grand PEUX » 

(16) Page 123. (18) Voyez fa Relation. 

(17) Pages 123 & 123. FAR 
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DEC APT LON qui étant tombé entre les mains du Viceroi de Goa, fut envoyé comme un 
pe Mapa- tréfor de Madagafcar à la Cour de Portugal. L’ambre. gris qui fe trouve dans 
gascar.  l'Ifle paffe pour le meilleur de toutes les Indes, & l’on en rencontre prefque 
ar-tout. Mais les Négres , connoiffant fort bien fa vertu, ne s’en défont pas 
volontiers & le montrent rarement aux Etrangers. Le criftal y eft auffi be 
beau , fur-tout dans la Province de Galemboule, où l’on en tire des pieces de 
fix pieds de long & de quatre de large fur autant d’épaiffeur. Les Néogres n'y 
travaillent que le foir, apparemment parce qu’ils n'aiment point à le voir em- 
barquer dans nos navires. 

Cetefeades À l’égard de l'or & de l'argent, le même Auteur obferve que fi Madagafcar 
soines d’or, en a des mines, c’eft dans la pointe du Nord, dans le quartier des vieux & 
des nouveaux Maffelages. C’eft-là particuliérement que les Arabes ont habi- 
té; & pendant le gouvernement même de M. de la Haie, un Marchand de 
Surate, nommé Bangi-Ravadas , y envoyoit tous les ans un navire de cent 
foixante tonneaux, qui rapportoit de précieufes richeffes, pour quelques pagnes 
de foie, du coton , de la cornaline & de l’agathe qu’il y portoit. Un Portu- 
gais du Mozambique , nommé Vincent Dorade, aflura l’Auteur qu’en 1669, 
étant aux Malfelages, un Négre lui avoit donné un rendez-vous pour lui 
montrer l'endroit des mines ; mais qu'ayant été découvert par d’autres Névres, 

il avoit été arrèté & condamné à mort Le lendemain. 

Des Roquettes , Commandant aux Martelanes pour la Compagnie Françei- 
fe , a crû que ce lieu éroit le véritable endroit des mines. Il en apportoit pour 
raifon , que tout l'or qu’on a découvert dans l’Ifle venoit de ce quartier; qu’il 
y avoit vü de la poudre d’or entre les mains d’un Névre, & que lui ayant de- 
mandé d’où il la uroit, cet Infulaire lui avoit répondu qu’il y en avoit beau- 
coup à cinquante lieues de fa demeure. Mais quoique Des Roquettes füt hom- 
me d’efprit , que pendant plus de trois ans il ait rapporté tous fes foins à ce 
grand objet, & que la langue du pays, qu'il parloit parfaitement , lui don- 
nât beaucoup de familiarité avec les Négres, 1l ne put poufler plus loin fes 

Condlufion. découvertes. L’Auteur conclut par les réflexions fuivantes : » La verité eft 
» qu’on a vü l'or affez commun aux Mattalanes ; mais ce n’étoit qu’une cer- 
» taine quantité, qui couroit toujours dans le commerce de cette contrée 
» parmi les Noirs feulement. Depuis que les François y ont envoyé de la 
» cornaline , il y eft devenu plus rare, parce qu’ils en ont troqué beaucoup 
» pour cette marchandife, qu’ils aiment avec tant de pañlion , que non-feu- 
» lement ils donneroient leur or, mais jufqu’à leurs femmes & leurs enfans 
» pour s'en procurer. Comme leur avidité pour la cornaline eft toujours la 
» mème, & que pour en obtenir ils avouent qu’ils n'ont plus d’or à donner, 
” on peut croire hardiment qu’ils n’en ont pas de mine, & que l'or qu'ils 
» avoient leur étoit venu des Arabes (19). 
ass On apprend dans le même Journal que La Cafe, dont on a vù tant de fois 
famille. le nom, mourut au mois de Juin 1670, d’une colique du pays; que le r9 du 
mois fuivant, La Brereche , Lieutenant réformé , ayant époufé la fille aînée 
de ce brave Guerrier, obtint fa Charge.de Major de l’Ifle, avec une des com- 
pagnies d'Infanterie qui éroient au Fort Dauphin; que le 27, la Princefle 


(19) Journal du voyage de M. de la Haïe, en 1670, p. 98 &c fuivantes, 
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Dian-Nong , à qui l’Auteur donne toujours le nom de Madame de la Cafe , Biscrirriow 
fe remaria fécrerement avec un François nommé Tomaffin , & que M. de la nr Mana 
Haie fut mécontent de ce mariage. Elle faifoit alors fa demeure dans un lieu  casear. 
nommé Azdravoule , qui avoit appartenu à fon premier mari, & où M. de 

la Haie lui avoit rendu une vifite éclatante , peu de jours après fon (20) 

arrivée. 

Empruntons du mème lieu quelques obfervations qui ne peuvent qu'enti- ovfervations fae 
chir cet article, & qui paroiffent le fruit de l'experience pendant un long fé- que Palne des 
jour à Madagafcar. HÉCEN SS 

Suivant l'opinion des plus experts, on lui donne de trop, dans les Cartes, 

deux degrés Oueft en longitude, & vingt-cinq ou trente lieues en latitude. 
Le Fort Dauphin eit fitué précifement à vingt-cinq degrés de latitude & à 
foixante-neuf degrés quarante minutes de laritude du Sad. C’eft non-feule- 
ment le principal , mais encore le premier endroit de l’Ifle où les François 
fe foient établis. Les Relations de Flacour font remplies de fauferés , dont le 
but é:oit d'attirer, par de flatteufes efperances , un grand nombre d’habitans 
à la Colonie dans fon origine (21). 

Le Port, ou l’Anfe Dauphine , eft affez bon pour cinq ou fix navires; mais Ne 
s'ils veulent être en sûreté , ils doivent mouiller fort près de Ja terre, fous le des Eboos. j 
Fort, & fe tenir fur quatre amares. Toutes fortes de vents y agitent les flots , 
fur-tout ceux du Sud & du Sud-Eft , qui foufflant dans l'ouverture , expofent 
toujours les navires à quelque danger. Ceux du Sud-Oxeft font encore plus 
dangereux , par le Reflac, qui caufe une agitation épouvantable. L’Anfe à 
trois lieues d'ouverture. En y entrant, on découvre un rocher nommé Srape- 
re , qui S’avance d’une bonne lieue dans la mer & qui fert de marque pour re- 
connoîïtre le Fort: 

La pointe , fur laquelle il eft bâti , a toujours été reconnue pour le canton le 
plus fain de l’Ifle. Ceux du pays la nomment /#hollonhare , & donnent le nom 
d’Annoffr à la Province. Il s’y trouve peu de beftiaux , & de-là font venus les 
malheurs des François, qui étoient obligés de faire continuellement des par- 
tis pour en tirer des autres Provinces. La longueur du chemin & la difficulté 
des paflages , ôcoient aux Infulaires le delir de leur en amener. Le riz ne leur 
venoit aufli que d’Antongil & de Galemboule , lieux fort éloignés. Il falloir 
y envoyer des navires , fans quoi il leur étoit impoflible de fubfifter. Leurs 
habitations étoient au nombre de cinq ou fix; les unes à trois lieues, d’autres 
à cinq, & plus ou moins loin du Fort. Elles ne leur fervoient guères qu’à 
nourrir les beftiaux qu'ils enlevoient dans leurs courfes. Cependant ils y cul- 
tivoient un peu de tabac; mais ils n’en ont jamais affez recueilli pour en ven- 
dre. Les autres denrées qu'ils devoient à leur travail éroient employées à l’en- 
tretien de leur vie, & celle dont ils tiroient le plus d'avantage éroit le vin 
de miel. Les traités qu'ils faifoient avec les Princes de l’Ifle , & dont Flacour 
relevoit les avantages avec tant d'éclat, ne leur ont jamais donné que des 
efperances imaginaires (22). Enfin, fi l’on excepte la pureté de l'air, le lieu 
qu’ils avoient choifi étoit le moins favorable à leur Etabliffement. 


(20) Journal de La Haie, pag. 76,78 & 79. Defcription. 
(21) Tbid. p. 81. Voy. l'Introdudion de cette (22) Page 83. 
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La Baie d’Antonpil eft à l'Eft de l’Ifle, par feize degrés cinquante minutes 
de latitude, & foixante-treize degrés dix minutes de longitude. Les navires y 
font en sûreté de tout tems, du moins s’ils mouillent au fond de la Baie, qui 
a dix-huit lieues de profondeur. Son ouverture eft large de cinq ou fix lieues, 
& va toujours en augmentant; ce qui rend la fortie aflez difficile. Cependant 
le fond étant bon par-tout, on y louvoie facilement. Il eft malheureux que les 
pluies y aient des qualités dangereufes, qui rendent cette partie fort mal-faine. 
Les François y avoient formé une habitation , que cette raifon leur a fait aban- 
donner. Antongil n’auroit pas laiflé de fournir beaucoup de riz au Fort Dau- 
phin, fi les Néores du pays s’éroient crûs affurés d’un commerce régulier. 
Mais ne voyant pas venir tous les ans des navires à la traite , ils n’en femoient 
pas autant qu’ils l’auroient pü ; & les François, qui venolent par intervalles, 
étoient ordinairement renvoyés avec cette excufe. Les Hollandois y chargent 
prefque tous les ans deux Flutes, qu'ils font partir du Cap de Bonne-Efpé- 
rance, & dont l’une pale à Moriare, pour y laïfler fon riz au Comptoir Hol- 
Jandois. C’eit le meilleur riz , non-feulement de l’Ifle, mais du Monde en- 
uer. Le fer , le cuivre & l’étain en menilles, font les marchandifes les plus 
recherchées des Négres, Mais il y faut toujours joindre de la raffade & de la 
verroterie (23). 

La Baie de S. Augufin, qui eft au Sud-Oueft, par Îes vinot-fix degrés de 
latitude & foixante-fix de longitude , n’eft pas favorable aux navires dans le 
mauvais tems, parce que le fond y eft fi dur qu'il fait chaffer les ancres au 
moindre vent. Son ouverture eft large de quatre ou cinq lieues, & fon en- 
foncement d’une demie. Elle eft remplie de bancs de fable, qui caufent beau- 
coup de brifans. Le premier fond eft de vingt-huit à trente braffes près de la 
terre, Le vent qui en vient eft dangereux, & celui qui vient de la mer l’eft 
encore plus. Les Anglois ont eu long-tems ce lieu pour entrepôt, dans leurs 
voyages aux Indes; mais ils ne mouilloient pas dans la Baie. Ils fe tenoient 
à l'abri d’une Ifle qui en eft à deux lieues en mer, où ils avoient un petit Fort 
de terre dans une plaine fort aride. La plüpart des gens qu’ils y avoient laif- 
fés étant morts de maladie, ils ont abandonné cer Etabliffement. On trouve 
dans cette Baie, de l’eau & du bois, par la facilité que les chaloupes ont , 
en haute mer, d'entrer dans deux rivieres où les Néores fourniffent des 
beftiaux pour du fel, qui y eft extrèmement rare, Ils aiment beaucoup aufi 
la poudre à tirer, quoiqu'on ne leur voie pas d’armes à feu. Avec un peu de 
familiarité, on trouve parmieux du caret, qui eft aflez beau , des coquillages, 
& une forte de Somme qui reflemble au fang de dragon , & dont ils fe fervent 
comme de poix pour calfater leurs canots (24). 

La Pointe Nord de Madagafcar, qui eft par onze degrés quarante-cinq mi- 
nutes de latitude, & foixante-treize degrés quarante-trois minutes de longi- 
rude , eft encore peu connue, parce qu'étant remplie de perires Ifles, de ro- 
chers & de bancs, la navigation y eft toujours dangereufe. En 1663, un na- 
vire de la Compagnie Françoife , fous le commandement du Capitaine Le 
Bourg , fut chargé de cette découverte par M. de Mondeveroue. Il avoir à 


bord un Commis intelligent, nommé Perrier, qui avoit ordre de tenir un 


(23) Ibid. p.83 & 84. (24) Page 85. 
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journal exact des baies , des anfes, des rivieres & des ports , avec toutes les 
circonftances qui pouvoient être uriles aux projets de la Compagnie. Leur 
rapport furpañla toutes les efperances qu’on en avoit conçues. Ils avoient mouillé 
dans plufeurs baies, fur-tout dans celle des Vieux & des Nouveaux Maffela- 
ges , dont ils firent une admirable peinture. Mais, jufqu'à préfent, ces lu- 
micres font demeurées fans aucun fruit (25). 

Ajoutons , à cette Defcription , quelques obfervations curieufes de Flacour, 
fur le langage, les lettres, le papier & l'encre de Madagafcar (26). 

Pour découvrir, dit-il, l’origine de la langue Madecalle , il faudroit être 
verfé dans la conhoiffance des langues Orientales , avec lefquelles il femble 
qu'elle à quelque rapport. C’eft une langue très-abondante , qui regne dans 
toutes les parties de l’Ifle , mais qui reçoit quelque variété de la différence 
des accens. La prononciation eft breve dans plufieurs Provinces, longue dans 
d’autres , plus affectée dans quelques-unes. 

Cette langue a des mots compofés, fuivant la méthode Grecque. La con- 
jugaifon des verbes eft résuliere ; actif & pañlif, modes & tems diftingués. 

Les lettres , dont les Ombialles fe fervent, font les véritables lettres des Ara- 
bes , au nombre de vingt-huit & de la droite à la gauche. Mais quelques-unes 
fe prononcent différemment : par exemple, la lettre Z prend le fon du zeræ 
pour les Madecafles. Zaho , qui fignifie Je , fe prononce 7ako. La lettre ske , 
que les Arabes prononcent T', eftss dans la bouche d’un Madecafle. Il nom- 
meroit Tfrare ce qu'un Arabe appelleroit Tiare. Le vau fe change en £. L’ufage 
de ces lettres eft venu , dans l’Ifle, depuis environ deux cens ans (27), avec 
les Arabes dont on a déja parlé. 

Le papier fe fair avec la moyenne écorce d’un arbre, qui fe nomme 4vo » 
fi douce, que dans plufieurs cantons on en fait des pagnes, qui approchent 
de ia foie. Il fe fait à peu près de la mème maniere qu'en France, quoique les. 
Négres y emploient moins d’uftenciles & d'appareil. Sa couleur eft jaunâtre ; 
mais il ne boit point , pourvû qu'avant que de coller les feuilles, on les mouille 
dans une décoction de riz & qu’on les hiffe enfuite , après les avoir fait fécher. 
On fait bouillir , l’efpace d’un jour, cette écorce dans un grand chaudron, 
avec, une très-forte lefcive de cendres. On la pile dans un mortier de bois. 
pour la réduire en bouillie. On détrempe cette bouillie dans de l’eau bien nette. 
Enfuite un chaflis, compofé de certains petits rofeaux fort délicats, fert à la 
prendre & à la faire un peu égouter ; après quoi elle eft verfée fur une feuille 
de balifier ;. qu’on a frottée d’un peu d'huile & fur laquelle on la fait fécher 
au foleil. Auffi-tôt que chaque feuille eft feche, on la frotte avec le mucil- 
lage de la décoétion de riz. On la fait fécher une feconde fais, on la life, & 
l'on peut alors s’en fervir. 

L’encre fe fait avec la décoction d’un bois nommé Ærardranto ; qu'on 
life tarir jufqu’au degré d’épaiffeur qui convient. Cette encre eft fort bonne .. 
fans être aufli noire que la nôtre. Cependant ; avec le mélange d’un peu de: 
couperofe , elle devient auñi noire & plus luifante que celle qui fe fait de 
noix de galle. C’eft du même bois que fort le Carabé , ou la gomme d’ambre. 


(25) Pages 87 & 88. (27) Flacour écrivoit vers 1655. Ain 
(26) Elacour, #b fup,p. 194 & fuive c'eft prefqu’un fiécle de plus. 
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Flacour eut la curiofité d’en tirer lui-même, par des incifions qu'il fit à 
l'écorce. 

Les plumes de Madagafcar font des morceaux de canne, de la longueur de 
la main & de la grofleur de nos plumes, quife taillent par le bout & qu’on 
fend comme les nôtres. Mais il faut toujours obferver que ces connoiffan- 
ces & leur ufage font renfermés entre les Gmbiafles. Ils ont mème des Li- 
vres, & l’Aureur en vic un aflez grand nombre , dont il rapporte les titres. La 
plüpart font des Traités de Médecine & d’Aftrologie. Celui qu'ils nomment 
Faffini , eft un Diétionnaire des langues Arabe & Madecafle, Quelques 
exemples donneront une légere idée de celle du pays : 


Jours de la Semaine & Planetes qui y préfidenr. ; 
Alahadi , Dimanche. Samouffi , le Soleil. 
Alatinin , Lundi. Azohora , la Lune. 
Alatalata , Mardi. Alotarida | Mars. 
Alaroubia , Mercredi. Alacamari , Mercure. 
Alacarniffa , Jeudi. Azoali , Jupiter. 
Alazyouma ; Vendredi. Alimouxetfari , Venus. 
Alafaboutfr , Samedi. Alimareche , Saturne. 
Eringandro , Semaine. 


Les années fe comptent par les jours de la Semaine : c’eft-à-dire , de fept 
en fept , dont la premiere fe nomme l’année du Dimanche ; la feconde, celle 
du Lundi, &c. C’eft l’année du Vendredi, que fe fait la circoncifion. Le pre- 
mier mois commence à la nouvelle Lune de Mars. 


Vatravate , Mars. Hiahia , Septembre. 


Saffard , Avril. Sacamaffeh, Octobre. 
Atfhi, Mai. Sacavé ,; Novembre. 
Valafcira , Juin. Voulanbitou , Décembre. 
Foffa , Juillet. Afaramanghits , Janvier. 
Maca , Août. Afarabé ; Février. 


Les heures du jour fe connoiffent par l'ombre de l’homme, debout au So- 
Jeil. Ils la nomment Sa. La douziéme heure de la nuit, qu'ils appellent 
Terac-anrou , c'eft fix heures du matin. La premiere heure du jour fe connoît 

ar l'ombre de l’homme, qu’on mefure par les plantes des pieds, ou des fe- 
melles. Il faut qu’on en puiflé compter vingt-quatre. Chaque heure a fon nom 
propre. k 
° A 

Flacour fit traduire,en langue Madecalfle, la plüpart de nos Formules com- 
munes de Priéres. Quelques-unes fuffiront ici, pour le deflein qu’on s’eft 
propofé. 
ui êtes aux Cieux, votre Armproy antfica izau hanautang and anghit- 
f ; angharanan ofliffahots , vahouachanau 
hoavi aminay, fiteiannau hoefaizangh an tane 
toua andanghitfi ; mahoumehohanan anrou #- 
ion abinaihane antfica, amanhanau mangba- 
faca hanay ota anifica.  Tonazahai mangha- 
faca hota anreo mauouanai, amanhanan aca 

en 


Notre Pere, 
Nom foit fanifié , votre Royaume nous ar- 
rive, votre volonté foit faire fur la Terre 
comme au Ciel 3 donnez-nous aujourd’hui 
notre pain quotidien ; pardonnez - nous nos 
offenfes, comme nous pardonnons à ceux qui 
nous ont offenfés , & ne nous induifez point 
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en tentation , délivrez- nous du mal. 
Ainfi foit-il. 

Je vous falue, Marie, pleine de grace, le 
Seigneur eft avec vous, vous êtes bénie entre 
routes ies femmes, & béni foit le fruir de 
votre ventre , Jefus. 

Je crois en Dieu le Pere Tout-puiflant, 
Créateur du Ciel & de la Ferre, & en Jefus- 
Chrift fon fils unique , Notre-Seigneur , qui a 
été conçu du Saint-Efpric, né de la Vierge 
Marie, qui a fouffert fous Ponce-Pilate, a 
été crucifñié ,. mort & enfeveli, eft defcendu 
aux Enfers, & le troifiéme jour eft reflufcité 
de mort à vie, eft monté aux Cieux , eft aflis 
à la droite de Dieu le Pere tout-puñilant, 
d'ou il viendra juger les Vivans & les Morts. 
Je crois au Saint-Éfprit, la Sainte Eglife Ca- 
tholique , la Communion des Saints , la Ré- 
miflion des péchés , la Réfurrection de la 
chair, la Vie éterneile. 

1. Un feul Dieu tu adoreras , 
& aimeras parfaitement. 
2. Dieu en vain tu ne jureras, 
ni autre chofe pareillement. 
3. Le Dimanche tu garderas , 
en fervant Dieu dévorement. 
4. Pere & mere honoreras, 
afin que tu vives longuement. 
$. Homicide point ne feras, 
de fait ni volontairement, 
6. Luxurieux point ne feras, 
de corps ni de confentement. 
7. Le bien d'autrui tu ne prendras, 
pi retiendras à ton efcient. 
8. Faux témoignage ne diras , 
ni mentiras aucunement. 
9. L'œuvre de chair ne defireras, 
qu'en mariage feulement. 
10. Biens d'autrui ne convoiteras, 
pour les avoir injuftemenr. 
1. Tous les Dimanches Mefle oiras, 
& Fêtes de commandement. 
2. Tous tes péchés confefferas , 
à tout le moins une fois l'an, 
. 3. Ton Créateur tu recevras, 
au moins à Pâques humblement. 
4. Les Fêtes tu fanctifieras, 
qui te font de commandement. 
5. Quatre-Tems, Vigiles jeüneras, 
& le Carême entiéreiment. 
6. Vendredi chair ne mangeras , 
ni Je Samedi mémement. 
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mabatetfeanai abin fuctfevetfe vatfi , feha ha- 
nan metezahanai tabin haratfian abi. Ammn. 

Salama Ramadriama, Mafimpenon Tompou 
antfica hotang aminan hanau miffahots rau- 
vanga vaiuaue ; abi, nare niffahotfe enghe 
zanaca , ntiondanrau Rhaiiffa. 

Zabo macatau abinahanbare rai manghat 
auuanh abi : nambouniferi enghe langhit Je 
amantane , aman ahin Rabiffa Chririflou x4- 
nanen anriirere tompon antlica ni nitanaher! ta= 
bin main panghahé nihrahanhare nivelomert 
sabin , Ramariama mihole niaret feri tainbane 
Ra PontioPilato, nitfäpanri ni matenallevenghri, 
nare niroron anhafou , anrou fahatellou nitam- 
bellome taunanghareo omma tenanon ghari an- 
dangbifi aretonmouetferi  anchavana nihza. 
banhare rai ommahatauvia abi tafara ho aviri 
manxzaca oulon velome amau oulon mate. 


1. Hanauho mançhandrian zahanhare ivere 
nahanau mitciaha anrita coëa. 

2. Acamifante hanau avan anghara vi xa- 
banhare na raha afe couaa. S 

3. Acamiais avan alahadi fehahanan ma 
aompobo anih zahanhare anrou izanghe. 

4. Haraumihallihi rai nih œman reine na- 
houbanau mivelome lavahahats. 

$. Acabanau imamonne oulonto, na anih 
fücia coua. | 

6, Acahezauho anau na aïifiteia nm anva- 
tanb. 

7. Acamanghalats anau rabanoulon na 1fia- 
re initane azeanñpoh. j Ho 

8. Amifahäd anau ifito ; acämavende ha 
nan. 

9. Acamiteia hanaw na mila oulon lehat(i 
mirachchan anau aminri. 

10 Acamibenefiiéia raba noulon, acama- 
rangou anaulehatfi miviliaze. 

1. Anrou alabadi abi hanan mitainou la 


-Meffe amannih fiffavaife reoiraha abi. 


2. Mitataha anau hotanih abi faha ivache 
abinitann abi. 

3. Hañau ho hazonb vatanbh nih rabiiffa na- 
hobane aze anrownififfavats ni Paques. 

4. Acarniaffa anrou fifavatfe. 

$. Anrou zauma amau faboutfi acahonman- 
chena na onnoufe nib rzharah. 
6. Hanaubo mia foutche faha reo effapoul 
anrow aman effats hohats, aman anrou nt hira 


abi (*). 


, ï j ; 


- (*) Ontrouve, dans la Relation de Cw- 

che , quelques Dialogues en François: & en 

Madecafle, p. 175 & (uiv. Mais Flacour af 
Tome VIII. 


fure: que-loin d'être exaéts, 41 n’y a point 
d'habitans dé l’Ifle qui les puifle entendre. 
Voyez l'Avant-propos de Flacours. 
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VOYAGE 
DE EAN ER EAP CE 


aux Indes Orientales. 


#gTETTe Relation (18) eft liée fi naturellement avec celle qui la précéde, 

qu'elle feroit déplacée dans tout autre ordre. Elle lui donne autant de 
jour qu'elle en reçoit. L’Editeur obferve avec raifon qu’elle mérice d’être dif- 
tinguce par fa fimplicité & fon exactitude ; deux qualités qui font le princi- 
pal prix d’un Journal. Tout ce qu’elle renferme eft de M. de la Haie même, 
& du fieur Caron , alors Directeur général aux grandes Indes pour la Com- 
pagnie de France, qui accompagna toujours M. de la Haie depuis fon arrivée 
à Goa jufqu’à la prife de Saint Thomé. L’Editeur offroit de montrer les ori- 
ginaux fignés de leur main. M. de la Haïe étoit un Gentilhomme François, 
qui fe trouvoit Gouverneur de Saint Venant, & Colonel d’un regiment d’In- 
fanterie, lorfque le Roi lui confia le commandement de fa Flotte. Après avoir 
exécuté tout ce qu'on va lire, il continua de porter les armes en France; &c 
Rennefort nous apprend qu’il fut tué au fiége de Thionville, où il faifoit les: 
fonctions de Lieutenant-Général des armées du Roi. Ses provifions de Lieu- 
tenant-Général pour le Roi dans l’Ifle Dauphine & dans toutes les Indes. 
font à la tête de l'ouvrage, dattées à Saint Germain en -Laie le $ Décembre: 
1669. 

L'efcadre des Vaifleaux du Roi étoit compofée de cinq Vaifleaux de guerre. 
d’une fregate d'avis & de trois flurtes, qui portoient deux mille cinquante 
hommes (29). Cette Flotte, la plus puiffante que les François euflent jamais 
fait partir pour les Indes, devoir non-feulement relâcher à Madagafcar & à 
l'Ifle de Bourbon , pour y faire reconnoître de la Haie en qualité de Gouver- 
neur général au nom du Roi (30); mais fes ordres portant de vifiter les Eta- 
bliffemens François des Indes, elle devoir pañler dans tous. les lieux où la 
Compagnie avoit commencé à porter fon Commerce fous la glorieufe pro- 
tection de Sa Majefté. Les vents femblerent refpecter les ordres de Louis le 
Grand. On a vû dans la Relation de Rennefort , que le nouveau Gouverneur 
de Madagafcar arriva dans cette Ifle le 24 d'Oétobre, & qu'après y avoir 
pallé environ fix mois dans l'exercice de fa dignité, il fe rendit avec toute 
fa Flotte à l’Ifle de Bourbon, pour en prendre auffi polfeffion au nom du 


© (28) Elle fut publiée à Parisen 1698, chez M. de Luché; le Flamand . par M. du Maine 5; 


Robert Sereuze & Nicolas Pepie, in-12°. fous 
letitre de Journal d'un Voyage des grandes Indes. 
On n'en connoît pas d'autre édition. 

(29) L'Auteur nomme les Vaifleaux & les. 
€Capitaines : la Navarre , monté par l'Amiral 
& commandé par M. de Turelle. Le Triom- 
ÿhe , commandé par M. Ferrand s le Jule ; par 


le Bayonnois , par M. des Marets ; la Diligen 
te, par M. de la Houffaie ;.la Sultane, par M 
de Beaulieu ; Europe, par M. Défprés 3 l'In= 
dienne ; par M. dé la Clide. 

(30) Voyez dans la Relation de Renne- 
fort > TOUL CE qui fe paffa dans l'Ifle à (om 
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Roi. C'eft de ce point qu'il faut le fuivre ici, pour éviter d’inutiles répe- 
£ITIORS. 

Il trouva quatre habitations déja établies dans cette nouvelle Colonie , par 
cinquante François qui lavoient formée fous le gouvernement du fieur Re- 
naud , au nom de la Compagnie Orientale (31). Il s’y fit reconnoître le 6 de 
Mai 1671, au nom du Roi; & le premier acte de fon autorité fut de fubfti- 
cuer à l’ancien Gouverneur un Capitaine reformé d’Infanterie , nommé de la 
Hure. Des quatre habitations Françoifes, qui fe nommoient Saint Paul, 
Saint Denis , Sainte Marie & Sainte Sufanne ,'les trois dernieres étoient dans 
la plus belle partie de lIfle, depuis le Cap de Saint Bernard , jufqu’à la r1- 
viere de Sainte Sufanne. Le beau pays s'étend encore plus loin & n’a pas moins 
de quinze lieues de long fur quatre de large; mais on s’étoit réduit dans des 
bornes où les terres qu'on avoit cultivées étoient très-fertiles, & rendoient 
avec ufure tout ce qu'on leur avoit confié. Le bled , le riz & routes fortes de 
legumes y meurifloient parfaitement. La vigne, qu'on y avoit plantée depuis 
deux ans, n’y croifloit pas moins; mais leraifin n’y parvenoit point à la mème 
maturité ; fans compter qu'il étoit mangé par les oifeaux aufli-rôt qu’il com- 
mençoit à meurir. Les Vaifleaux mouilloient depuis fept ans devant Saint 
Denis, le feul endroit du beau pays où les chaloupes puffent aborder ; ce qui 
donnoit beaucoup de peine aux habitans de Sainte Marie & de Sainte Su- 
zanne pour le tranfport de leurs denrées. Cet endroit n’eft qu’une rade , où le 
mouillage n’eft pas fur. 

Saint Paul avoit été la premiere habitation des François dans l’Ifle de Bour- 
bon, & l’ancien Gouverneur y avoit toujours fait fa réfidence. Elle eft au 
pied d’une montagne, à deux lieues du bord de la mer. Cer efpace forme 
une belle plaine , arrofée alors d’un étang qui fe débouchoit vers la mer lotf- 
que les pluies l'enfloient trop. On aidoit mème à l'écoulement des eaux, par 
une large faignée, qui pouvoit recevoir une chaloupe aufli long-tems que 
l'eau couloit, mais qui fe remplifloit de fable lorfqu’elle venoit à diminuer. 
Les Vaiffeaux font plus furement fur cette côte qu’en aucun autre endroit de 
l'Ifle , parce que non-feulement la mer y eft moins grande, mais les deux 
pointes y forment comme une anfe, qui donne quelque abri. La riviere de 
Saint Gilles eft bornée d’un côté par une de ces pointes, qui fe nomme le 
Galles. Ce lieu paroifloit fort commode pour une habitation, fi la terre y 
pouvoit être cultivée ; mais elle eft couverte de pierres qui la rendent difficile 
à défricher. L’Auteur ‘obferve qu'avec un peu de travail on auroit ouvert 
avantageufement la riviere, qui tire à fon embouchure trois brafles d’eau 
fond de roche (32). 

Les taureaux & les vaches que M. de la Meilleraie y avoit laiffés, trente- 
cinq ans auparavant, en revenant de Madagafcar, s'y éroient extrèmement 
multipliés, mais moins que les porcs & les cabris. Tous ces animaux étoient 
devenus fi fauvages, qu’il falloit des chiens & des chafles reglées pour les 
prendre. Les habitans avoient déja remarqué que chaque efpece avoit fon 
ems. Celui des porcs & des cabris commençoit au mois de Juin & duroit 


(31) Voyez la Relation de Re ; où (32) Journal du voyage de M. de la Haiïe, 
l'on trouve l'origine de cet Etabliflement, & p.71 & fuiv. On y a beaucoup travaillé de- 
une defcription de l'Ifle, puis, comme on le verra dans la fuite. 
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Dr ra bare, Jufqu'en Janvier. Les pigeons defcendoient des montagnes au mois de No 
vembre , & fe trouvoient excellens jufqu’au mois de Mai, qu'ils retournoient 
dans leur retraite. Les perroquets commençoient en Mars & ne fe retiroient 
qu'au mois de Novembre : non que ces animaux ne fuflent bons toute l’an- 
née; mais au tems qu'on vient de nommer, ils trouvoient dans le plat pays 
certaines graines qui fervoient beaucoup à les engraifler , & qui les rendoient 
incomparablement plus délicats (33). 

1671. Après avoir exécuté les ordres du Roi dans les Ifles de Madagafcar & de 
de Bourbon, M. de la Haie ; qu’on y avoit honoré du utre de Viceroi : reprit 
es celui d’Amiral pour continuer fon voyage avec fon efcadre. II mit à la voile 

le 12 d'Août; & dès le 27 il eut la vüe de l’Ifle d’Anjouan, où 1l relâcha 

pour fe procurer quelques rafraîchiflemens. Le refte de fa navigation fut 

LgsreäSu- heureux jufqu'au 27, qu'il arriva devant Surate. Il y fut vifité à bord , non- 

feulement par les Direéteurs du Comptoir François, mais par le fils mème du 

Gouverneur de Surate, qui lui apporta une cellation de confiture à la mode 

du pays; & dans les occafons qu’il eut de defcendre à terre, foit pour 

y conférer fur les affaires de la Compagnie Françoife , {oit pour donner au 

fieur Caron le cordon de l’ordre de Saint Michel , qui lui étoit envoyé par 

le Roi , il fut reçh avec routes les diftinétions qui convenoient à fon rang. 

Les Nations Françoifes , Angloifes & Hollandoifes avoient alors, fur les 

bords du Sualis, qui eft la rade de Surate , chacune leur loge & leur Comp- 

toir, pour faciliter La décharge des marchandifes qui n’étoient pas pour Su- 

rate, en attendant le tems de les envoyer aux autres Comptoirs qu’elles 

avoient dans les Indes. Ce fur dans ce lieu que de la Haïe fit la cérémonie 

de donner l’ordre de Saint Michel au Directeur de la Compagnie Françoife. 

Scruputedel'E- L'Evèque d’Heliopolis, Chef des Miflions de l’Inde, refufa d’y célébrer la 

naque dep no i ft fü ée dans les inftructions de l’Ami- 

ia efle ; quoique cette circonftance füt portée da u mi 

ral. On jugea que fes difficultés venoient de la Religion Proteftante, dont le 

Directeur faifoit profeflion. Mais ce Prélat devoit croire , fuivant la remar- 

ue de l’Auteur ,: que la Cour qui fçavoir à qui elle faifoit l'honneur de 

conférer l’ordre de Saint Michel, n'avoit pas pris cette réfolution fans 

avoir bien examiné fi les Statuts peuvent s’accorder avec la qualité de Pro- 
teftant (34). 

L’Amiral, un peu mortifié de trouver entre les mains de Caron des or- 
dres contraires à l’efpérance qu’il avoit eue de fe rendre lui-même à Delly, 
pour y porter au Grand Mogol les préfens du Roi qu'il avoit à bord (35), 
none leva l'ancre le 9 de Janvier 1672. L’Auteur donne une légere idée de Surate. 
ques Négocians, C’eft une Ville célébre des Etats du Grand Movgol , qui avoit été revêtue, de- 

puis cinq ans, de murailles & de baftions. Les habitans s’éroient vûs obligés à 
cette dépenfe par les courfes d’un Prince du pays, révolté contre le Mogol. 
Surate eft arrofée d’une très-belle riviere ; où PAmiral prit plaifir à jecter 
l'ancre, & qui peut recevoir des Navires de douze cens tonneaux. La Ville 
n’eft pas moins grande que Lyon. Son Commerce l’a peuplée d’un million 
d'ames. Les Banians , Secte Indienne , qui ne s'attache qu’au trafic & qui mé- 


(33) Pages 70, 71, 72 & fuiv. fort , que ces prélens demeurerent au Comp- 


(34) Pages 10$, 108 & 109. toir de Surate. 
635) Onalô , dans la Relation de Renne- 
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prife toute autre fonction, y font les plus opulens. On en pouvoit eompter 
jufqu’à trente qui étoient riches de deux cens mille écus, & plus du tiers 
de ce nombre qui jouifloient de deux ou trois millions. Le Fermier Général de 
la Province de Madaba | nommé Ze Deffaie , en poñledois trente, & l’on en 
donnoit vingt-cinq à Vergivara , autre Négociant , qui faifoit des avances 
avec inrerêts aux Marchands Mores & Européens. IL jouifloit en propriété de 
l’Ifle de Grandivie & de plus de dix lieues de pays aux environs, dont il ti- 
roit la meilleure partie du bois qui s’'employoit dans Surate à bâtir ou à brû- 
ler. Les lieux où Surate fait fon principal commerce font Mocka, Maftar , 
Bafforat , la Perfe , Cambaye , Para, le Bengale, &c. Outre les profits que 
fes Marchands tirent de leurs retours, 1ls fourniflent toutes les marchandifes 
que ceux des autres Nations chargent pour l’Europe & pour les Indes. Ils 
tiennent toutes les manufactures voifines, aufli-bien que celles d’Agra & du 
Malabar , d’où viennent l’indigo & le falpètre, deux marchandifes qui font 
toujours d’une reffource afurée pour l'Europe (36). 

Le Grand Mogol tient, dans cette Province, un Sécretaire d'Etat, qui fait 
fa réfidence à Surate ; non-feulement pour faire payer les troupes, qui y font 
quelquefois envoyées, mais encore pour y faire adminiftrer foigneufement 
la juitice, & pour s’oppofer particulierement à l’avarice des Gouverneurs. Il 
eft chargé de rendre compte au Souverain , du départ de deux Navires qui 
portent les Pelerins à la Mecque, & dont le Grand Mopol tire un revenu 
annuel de quatre ou cinq millions. L'autorité du Cadi , ou du Grand Prêtre, 
n’a guéres moins d’érendue. Tous leurs Officiers doivent être ou Mogols ou Per- 
fans. L’Auteur parle avec admiration de leur figure & de leurs manieres, 
Ils font blancs, dit-il, bien faits, de haute taille, & d’une modération qui 
s’actire naturellement du refpect. Ils tiennent pour maxime que dans toutes 
fortes d'évenemens, un homme doit toujours conferver la liberté de fa rai- 
fon , & que l’emportement n’eft jamais pardonnable. Leur politefle eft extrè- 
me pour les Etrangers (37). 

La Religion eft libre à Surate, & l’Auteur ne croit pas qu'en aucun lieu 
du monde, Dieu foit honoré par une plus grande variété de cultes. Mais les 
détails de Religion & d’ufages feroient ici deplacés. Ils demandent mème 
d’autres garants que MM. de la Haïe & Caron, qui reconnoïffent modefte- 
ment, après quelques vagues remarques, » qu'ils ont eu peu de foin de s’en 
# informer , & qu'ils n'ont pas le talent d’en raifonner jufte (38). 

L'efcadre ayant remis à la voile s’arréta le lendemain devant Daman, 
Ville aflez forte, & bien bâue, qui appartient aux Portugais, mais pref- 
que fans Commerce depuis la diminution de leur puiflance aux Indes 
Orientales. Enfuite l’Amiral alla mouiller devant Verfara , Forterefe de 
la même Nation, d'où il envoya complimenter le Gouverneur, qui eut 
la polireffe de l'en venir remercier à bord. C’étoit un engagement à defcen- 
dre, qui fut encore fortifié par la curiofité de vifiter le Fort. La Haie & Ca- 
ron s’y étant rendus , obferverent que le baftion ne pouvoir fervir de retraite 
enhiver , qu’à des Navires de trois ou quatre cens tonneaux, & que l'entrée: 
en eft difficile , quoiqu'il n’y ait pas moins de cinq brafles d’eau en baffe mer. 


8) Page rrç2 


36) Pages 110, 171 , 112, (37) Pages 113 & 114, ($) 
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La Place ne confifte qu’en une redoute, fur laquelle on apperçoit quatre où 
cinq pieces de canon. Le Fort n'eft renfermé que de pieux. Mais les Portu- 
gais n’y ont rien à redouter, parce qu'à l'exception du Havre, ils n’y polle- 
dent rien qui puiffe les expofer à la jaloufie de leurs voifins. Ils n'y font au- 
cun commerce ; & les habitans de cette partie du Malabar, font des Pêcheurs 
qui vivent miférablement de leur proteflion. 

Le 25, on mouilla dans la rade de Goa, où l’Amiral fut extrèmement fa- 
cisfait de trouver à l'ancre un Navire François nommé Ze Breton, qui lui ap- 
portoit cent mille francs pour l'entretien des troupes. IL defcendit à Goa, 
pour y avoir quelques conférences avec’ le Viceroi Portugais. L’Auteur ob- 
ferve que leur abord fut également fier de part & d'autre, & la cérémonie 
très-courte. Cette Ville, qui eft grande comme Rouen, n’eft plus que l’om- 
bre de ce qu’on l’a vüe dans fa profpérité. Les édifices qui fe préfentent le 
long de la riviere rendent encore témoignage à fon ancien éclat. » Elle étoit 
» autrefois, dit l’Auteur (39), ce que Surare eft aujourd’hui pour le Com- 
» merce. Mais depuis que les Hollandois ont foumis les Portugais , le Com- 
» merce y a manqué & s’eft retiré avec les Banians & les Bramines. S'il S'y 
» trouve encore quelques Marchands qui négocient en Perfe, au Pegu, aux 
» Manilles & à Macao, leur fond eft fi modique qu'ils font obligés de s’af- 


-» fembler quatorze ou quinze, pour former une cargaifon de 40. ou so, 


Mirzecu, Compe 
goir François. 


Comment il fut 
établi, 


» mille livres. Leurs plus grands retours font de Mozambique , d'où ils tirent 
» quelque peu d'or & quantité d’yvoire, qu’ils débitent à Surate , à Diu, &c «. 
Au lieu de ces nombreufes caraques, qui ont fait long-tems l’ornement & 
la terreur de la mer, ils ne reçoivent tous les ans, du Portugal , qu’un ou deux 
Navires, qui leur apportent du vin, de l'huile & quelques denrées, & qui 
prennent à Goa quelques effets pour Lifbonne. Les Jefuites, fi l’on en croit 
l’Auteur, font les feuls qui ne fe foient pas reffentis de la décadence de cette 
fuperbe Ville. » Ils y jouiffent encore de fept cens cinquante mille livres de 
» rente (40) & d’une autorité prefqu’abfolue. 
L'Amiral continua fa route vers Mirzeou , Forterefle bâtie anciennement 
ar les Portugais, qui en avoient été chaflés depuis dix ans, & où le fieur de 
Flacour (41) avoit établi un Comptoir pour la premiere Compagnie de Fran- 
ce, près. d'une Ville nommé aufll Mirzeou , & premiere place de la dépen- 
dance du Roi de Cannava fur la frontiere du Vifapour. Cet Etabliffement à 
été négligé depuis, par la feule raifon que les Directeurs ne le reconnoifloient 
pas pour leur ouvrage. Mais l’Auteur de cette Relation ; qui y avoit été em- 
ployé pendant dix mois pour la même Compagnie, en parle avec regret, & 
s'étend fur fes avantages avec un détail , dont le tems n’eft pas aflez éloigné 
pour le faire regarder comme inutile. Mirzeoz , dit-1l, n’eft qu’à trois lieues 
au Nord de l’autre côté de la riviere, qui fépare Îles terres de Vifapour & de 
Cannava. Ce fut en allant de Surate à Balliepatan, pour la traite du poivre, 
que Flacour y établit un Comptoir. Ilapprit , en ce lieu, comment le beau poi- 
vre qui s’achetoit à Radiapour étoit porté de Sonda à Oubdin,'& que c'éroient 
les longues voitures & les: droits exceflifs des douanes, qui le rendoient fi cher 
(39) Comparez cette defcription avec celle (41) Neveu de Flacour , qui avoit été Di- 


de Pyrard, à la fin de fa Relation. recteur pour la premiere Compagnie à Mada- 
(40) Page 1314 gacar, Voyez la Relation de Rennefort. 
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pour la Compagnie. Sonda n'étant qu’à deux journées & demie de Mirzeou, Dr 14 frarx. 
1l comprit que par cette voie les François pouvoient avoir à cinq fols la li 3672, 
vre, le poivre qui leur revenoit à 8 & 13 fols dans Radiapour. Cette dé- 
couverte l’obligea d’en écrire au fieur Caron. Il reçut ordre d'obtenir du Roi 
de Vifapour les mêmes droits, pour la Compagnie, que ceux dont les An- 
glois jouiffoient à Coroual!, qui eft une autre Forterefle de la mème dépen- 
dance. Cette grace fur obtenue. Flacour établit fon Comptoir, où il confia 
les interèts de la Compagnie à un Commis, qui fe nommoir Aubert. Quinze 
jours après , un Envoyé du Roi de Sonda vint offrir le poivre au plus vil prix. 
Mais lorfque le Commis en informa les Directeurs de Surate, il reçut de 
Caron, pour toute réponfe!, un trifte recit de la mauvaife intelligence des 
Françots à Surare, &c des dettes de la Compagnie. Dans la fuite il ne laiffa 
pas de recevoir huit mille roupies, qui fervirent à le délivrer de fes engage. 
mens. Mais le Comptoir fut enfin reduit à de fi fâcheufes extrémités, que 
les Facteurs fe virent forcés de le vendre aux Anglois pour fubfifter (42). Ou- piece 
tre le négoce du poivre, celui des toiles y eft plus’ für qu'à Radiapour , & nn Dises 
tous les Navires qui partent pour la Perfe & pour Baflarat, y peuvent char- 
ger du riz à meilleur compte. L’Auteur répete avec douleur que malgré tous 
ces avantages , la Chambre générale, qui méprife tout ce qui lui vient de fes 
inférieurs, ferma les yeux fur fes propres intérêts & ne fe rendit point à des 
raifons fi puiffantes (43). 

Pendant que l’Amiral étoit allé vifiter Mirgeou, il avoit envoyé un Vaif-  Tiercery, autre 
feau de fon efcadre à Tiercery , autre comptoir François, dont le même Fla- rs DE 
cour avoit alors la direction. Le Commerce y confiftoit en poivre , qui fe 
débitoit en Perfe, à Baflorat, à Mocka & à Mafcate, Ce poivre eft fort me- 
nu , comme fur toute la côte, & le meilleur pour les Indiens , parce qu’ils ne 
s'en fervent qu’en grain, & qu’ils ne le concaffent pas comme nous, Il ne re- 
venoit qu’à deux fols neuf deniers la livre (44). Mais le pays eft mauvais, & 
lon n’y trouve pas d’autres rafraichiffemens que du bois, de l’eauséêc de la 
volaille. 

Le 10, après avoir rencontré le Vaifleau qui revenoit de Tüercery , l'ef _ Aïfiance ds 
eadre mouilla devant la riviere de Panniany. Flacour , qui étoit venu rendre Feu 
fes devoirs à l’Amiral , fut envoyé à terre vers le Samorin, pour le compli- 
menter de la part du Général François , & de Caron Directeur pour la Com- 
pagnie. On apprit le foir que deux Princes, neveux du Samorin, devoienr Peur lress, 
venir le lendemain à bord. L’Amiral donna ordre aux barques longues & 
aux chaloupes de l’efcadre d’aller les prendre au rivage. Elles les amenerenr 
vers midi , accompagnés du Sécretaire d'Etat du Samorin & de quelques 
Officiers. Après les avoir reçus avec beaucoup de civilité, on les conduit 
dans la chambre de l’Amiral, où ils renouvellerent le Traité d'alliance avec 
la Compagnie. On leur promit la protection du Roi de France, à condition 
qu'ils ne s'engageroient dans aucune guerre fansen avoir donné avisau-Mi-- 
piftre du Roi dans les Indes, ou dans fon abfence, aux Diredeurs des Comp 
toirs François. Non-feulement ils y confentirent, mais ils ratifierent la do- 
mation déja faite des: terres d’A/icos ; &cc (45). Les affaires firent place au: 

(42) Page 135 jufqu'à 139, (44) Pages r40 & fuiv, 

(43) Page 139 & 140, (45) Page 142. 
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DE 14 Harg, plaifir. Entre quantité de liqueurs & de confitures qui leur furent préfen = 
1672. tées , ils ne s’arrèterent qu’au roflolis de Turin, dont ils burent avec tant 
d’excès, qu’en retournant à terre au milieu de la nuit, ils ne fe fouvenoient 

plus de ce qu’ils devoient rapporter au Samorin. 

Leurcaratter Le premier de ces Princes fe nommoit Æerampate. I étoit fils d’une fœur 
du Samorin ; & les loix du Royaume le rendoient fucceffeur préfomptif de fon 
oncle maternel , à l’exclufion des Princes fils du Monarque regnant. L'autre fe 
nommoit Mavanxoure , & portoit le vitre de fecond Prince du Sang. Ils fe 
reflembloient beaucoup par les traits du vifage; tous deux le vifage plein, 
l'œil ferme, & la taille bien fournie quoique médiocre. Mais ils étoient 
d’une humeur différente. Le premier étoit affable, enjoué, libre, & fans 
goût pour les cérémonies ; l’autre, froid & refervé. Ils étoient arrivés à bord 
dans deux barques différentes. Le Prince fuccefleur avoit paru le premier. 
Leur fuite étoit nue; mais ils étoient vêtus richement. Lorfque le fecond s’é- 
toit approché du premier , il s’étoit deshabillé par refpeét; & l'on apprit 
que l’ufage du pays , entre les Princes , ne permet pas à un Prince inférieur de 
{e préfenter vêtu, devant celui qui le furpañle en dignité (46). 

Caronrendvi- Le 1$ au matin, Caron, accompagné de dix autres Officiers de la Com- 
MS CUP pagnie, fe rendit à terre pour faire ratifñier au Samorin les conventions du 
Se en jour précédent. Il trouva ce Prince dans une maifon voifine de la riviere, 

où il s’éroit rendu la veille. Elle avoit moins l'apparence d’une maifon royale 
que d’un fimple colombier. Il attendoit les François à cinq ou fix pas de la 
porte, fous une efpece de Divan , d'où 1l les conduifit au pied d’une échelle 
de planche qui répondoit à une trappe qu’il falloit lever pour entrer dans la 
{alle d’Audience. Cette falle reffembloit fort au grenier d’une maifon de Vil- 
lage. On y voyoit, fur une mauvaife eftrade, un vieux tapis & un couflin fort 
fale. Le Samorin s’y aflir. On jeta fur le plancher un autre tapis pour le Di- 
recteur François; mais lorfqu'on s’apperçut que cette fituation lui étoit in- 
commode, on lui apporta un petit coffre fur lequel il ne fit pas difficulté de 
s'afleoir. On:fic la lecture des articles , qui furent expliqués par un Interprète, 
approuvés & fignés. Caron demanda la liberté de fe retirer , après avoir em- 
braflé le Samorin & les Princes fes neveux (47). Son départ fut célébré par 

Erreur dans l'o- une décharge de quantité de boëtes à feu. L’Auteur , qui étoit du cortege, 
prie ps obferve que fur les bruits répandus en Europe , les François s’étoient formé 
Prince, de hautes idées de la grandeur & de la magnificence de ce Monarque ; mais 

que loin de trouver autour de lui quelque fujet d’admiration, ils n’y virent 
qu'une troupe de miférables, fans aucune apparence de dignité. Le Samorin 
étoit de petite taille, maigre & décharné. Il ne paroifloit âgé que d'environ 
foixante ans ; mais fes infirmités ne lui permettant pas de s'appliquer aux 
affaires , il étoit gouverné par les deux Princes fes neveux, dont on louoit 
d’ailleurs le bon naturel. Ils accompagnerent tous deux le Directeur François 
jufqu’au rivage. Le Prince fuccefleur le conjura de rendre leur alliance aufli 
durable que le Soleil & la Lune; & pour la confirmer, il lui fit préfent d’une 
bague qu’il portoit au doigt (48). 

ies François  L’Amiral & le Directeur fe rendirent à terre le 17, pour vifirer le do- 
prennent poffef- 
dun d’Allicor, 

(46) Page 143: (47) Page 144. (48) Pages 144 & 145: | 
maine 
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maine d’ÆA/licor, que le Samorin avoit donné à la Compagnie. Ils y trouve- 
rent une loge, où les Hollandoiïs entrerenoient quelques Gardes & leur pa- 
villon au fommet d’un arbre. Mais à l'approche des François, certe petite 
garnifon fe retira , après avoir mis le feu à la maifon qu’elle abandonnoit. 
Le pavillon fur ôté, pour faire place à celui de France. Les Hollandois ont 
toujours difputé ce territoire à Flacour, qui l’avoit obtenu du Samorin en 
1670. Ils ont offert de produire des contrats , par lefquels leurs droits 
étoient établis depuis plus de quinze ans, & l’Aureur avoit vü à Surate 
quantité de proteftarions entre les Directeurs des deux Comptoirs. Mais l’A- 
miral, qui crut ce différend fini par le nouveau Traité, laifla de l'argent & 
des munitions à Flacour, pour élever une redoute dans le domaine (49) 
d’Allicot. 

L'efcadre partit le 19; & courant au Nord fur vingt brafles d’eau, fond 
qu'on eft obligé de tenir à caufe de brifans qui font marqués proche de Ba- 
tacaller, elle s'arrêta le 20 à l'entrée de cette baie. L’Amiral & le Directeur, 
qui n’ignoroient pas dans quelle inquiétude leur Flotte avoit jetté les Hol- 
dandois, s’approcherent d'une petite Forterefle qu'ils ont au bord de la ri- 
viere, pour fonder leurs difpofitions. Le Commandant du Fort envoya prier 
l’'Amiral d'expliquer les fiennes. On répondit à fon Envoyé qu’on n’avoit def- 
fein que de faire de l’eau; & fur cette réponfe le Commandant fit offrir des 
rafraîchiflemens à la Flotte. Mais on les attendic inutilement, & l’on ne re- 
çut pas d’autres nouvelles du Fort (50). o 

Le lendemain , en remettant à la voile, l’objet d’un fi long voyage ceffa 
d’être un miftere, & l’Amiral déclara ouvertement que fes ordres étoient 
pour Trinquemale, baie célébre de l’Ifle de Ceylan. Tel étoic le fujet du 
départ de l’efcadre, & ce fecret qui avoit caufé tant d’allarmes en Europe 
& aux Indes. Cependant ceux qui connoifloient les affaires Orientales , 
avoient fort bien jugé que les vues de Caron regardoient l’Ifle de Ceylan, 
ou quelque autre lieu négligé par les Hollandois, qui jouifloient paifible- 
ment de la plus riche partie du Commerce des Indes. 

Caron, né en Hollande, mais originaire de France, avoit quitté le fer- 
vice des Hollandois pour s'attacher à celui de la Compagnie Françoife. Un 
long féjour dans les Indes, où il étoit employé dès l’année 1644, lui avoit 
fait reconnoître que les Hollandois avoient fort mal entendu leurs intérêts 
lorfqu’ils avoient choifi Batavia pour le centre de leur Etabliflement. Ce 
pofte eft trop à l'Eft; & les Portugais avoient commis la même faute en 
choififfant Goa, qui eft trop à l'Oueft. Ceylan eft comme au milieu des In- 
des. Le Commerce peut s’y faire, des quatre endroits du vent & des mouflons. 
Tous les Navires qui arrivent de l’Europe vont tomber d'eux-mêmes & fans 
ordre à la vûüe de cette Ifle. Les plus importantes places des Indes, c’eft-à- 
dire , le Bengale & Coromandel, font dans le même chemin. Enfin Caron 
avoit perfuadé au miniftere de France (51), que la Compagnie Françoife 
cherchant à fe faire un Etabliffement général où les Navires de France puf- 
fent aborder facilement, décharger, & de-là choifir librement leur route, 


(49) Pages 148 & 149. à M. Colbert , qui eft à la fin du Journal de 
(50, Page 152. La Haie, toutes les raifons fur lefquelles il 
(52) On lit dans une Lettre du Sieur Caron  établiffoit fon fentiment. 
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n'en pouvoit pas défirer de plus avantageux que la baie de Trinquemale ou 
celle de Coriary. » Voilà, dit-il dans fa lettre, une place qui a routes les 
» qualités qu'on voudroit trouver réunies; une place enrichie, dans fes en- 
» virons, de hautes terres , & des bois pour fervir à tout; une place où 
» peuvent hiverner , carener, radouber & mouiller en toute fureté mille Na- 
» vires, à l'abri de toutes fortes de vents, avec un fond de fable vazeux qui 
# nait par-tout de 15,12,10,7;, 6, & jufqu'à s & 4 brafles d’eau proche 
» la côte ; en un mot une place à laquelle tous les Navigateurs n’ont encore 
» rien trouvé ni connu de pareil dans les quatre parties du monde, & où l’on 
» pourra s'établir & fe foruifier , avec la dixiéme partie de la dépenfe que les 
»> Hollandois ont faite à Batavia & les Portugais à Goa «. Si les Hollandois, 
ajoute-t-1l, n’ont pas fait état de Trinquemale & de Cotiary, c'eft que ces. 
deux lieux éroient trop éloignés de leurs forces au côté de l’Oueft , qui font 
Point de Galle ; Columbo , Nesombo & Jafnapatan , où ils trouvent beau- 
coup plus de canelle qu’il ne leur en faut (52). 

Il avoit fortifié de fi belles idées dans l’efprit du Miniftere , en lui repréfen- 
tant que les Hollandois n’avoient aucun droit de s’y oppofer , parce qu’ils 
ne poffedoient rien en propre dans l’Ifle de Ceylan. Ils éroient convenus en 
1636, par un contrat formel avec le Roi, de chañler les Portugais de fon 
Ifle, avec la condition exprefle que les Places, les Villes & les Forterefles 
qu'ils prendroient fur les Portugais feroient aufli-tôt livrées à ce Prince, qui 
les, feroit démolir , & qui payeroit en canelle, à un prix reglé, les frais & les. 
dépenfes de la guerre. Sur cette convention les Hollandoïis avoient pris en 
1638 les Forterefles le Pagode , près de Trinquemale , & celle de Baracallor; 
& les avoient fidélement remifes au Roï de Ceylan, qui les avoit fait grof- 
fierement démolir. Enfuire s'étant rendus maîtres de Point de Galle, de Ne- 

ombo, de Columbo & Jafnapatan, ils avoient retenu toutes ces Places, 
contre la foi de leur engagement , & fous divers prétextes; mais cette infidé- 
lité même n’empèchoit pas qu’en écrivant au Roi ils n’euffent toujours re- 
connu qu’elles lui appartenoient, & qu’ils ne les nommaffent dans leurs let- 
tres les Fortereffes de votre Majeflé Impériale (s 3). Le Roi n'ayant pas laiflé de 
leur en demander plufieurs fois la reftiturion, & d'employer même les armes 
pour s’y rétablir, ils ne lui avoient pas donné d'autre raïfon que l'envie qu'ils. 
avoient de les garder pour lui, dans la crainte que les Portugais ne s’y réra- 
bliffent (54). 

C’éroit fur ce fondement que la Compagnie Françoife fe propofoit de faire 
alliance avec le Ceylan, & de former avec fa permiflion un établiflemenc 
dans la baie de Trinquemale , fans entreprendre néanmoins de chafler les 
Hollandois de leurs poffeffions. Ea juftice de ce deflein devint encore plus 
claire, lorfque le Roi eut accepté la propofition des François, & qu'il eut 
promis de leur abandonner en propriété Coriary & Trinquemale. Mais pour 
réuffir dans un fujet de cette importance, il auroit fallu garder moins de mé- 
nagement avec les Hollandois, & ne pas attendre que les forces de l'efcadre 
Françoife fuflent confumées par la mort ou les maladies. D'ailleurs on s’é- 
toit trop ouvert fur le plan de l’entreprife, à Surate & dans d’autres hHeux , 


(s2) Lettre de M. Caron , ubi up. (53) Ibidem, (54) Ibid. 
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d'où les Hollandois avoient recu des informations qu'ils n’avoient pas né- EEE 
gligées (55). 1672. 

L’Efcadre Françoife étant dont arrivéele 22, à l’entrée de la baie de Trin- 1 arrivent dans 
quemale, Amiral & le Directeur fe mirent dans une barque longue, accom- RifecGeren 
pagnée de quatre houcres & de quelques chaloupes armées, pour faire de leurs 
propres yeux les premieres obfervations. Turelle , qui commandoit le Mavare, 
eut ordre de fuivre jufqu’au fignal, avec toute l’'efcadre. On découvrit d’abord Premieres ob - 
fur la pointe du Nord, une Forterefle , bâtie par les Hollandois, qui porte RAP ARR 
le nom de la baie. Plus loin, dans la baie mème, on apperçut au Sud un au- 
tre Fort, qui falua le pavillon François de fept coups de canon. L’Amira! fit 
répondre de cinq coups. Enfuite on découvrit au Nord-Oueft un enfonce- 
ment , qui forme un des plus beaux baflins du monde, où le fond eft à choi- 
fir depuis dix brafles jafqu’à vingt-cinq. Cutre l’entrée par où les perits bä- 
timens avoient palté , la baie en a une feconde , formée par une Ifle qui eft 
ficuce précifément au milieu de ces deux ouvertures (56). 

L’Amiral, après avoir dépèché un bon Pilote, pour reconnoître particu- 1 travaille à fe 
lierement toutes les baies, ft mettre à terre un homme du pays, qu'il avoir jéntremenre ce 
pris en paflant devant Mangalor, avec ordre d’amener à bord quelque In- Baie. 
fulaire de qui l’on püt prendre langue. Le lendemain , il alla vifiter une 
pointe, qui pouvoit être fortifiée; & dans la vûe de fe rendre maitre des 
entrées, 1l mit une Compagnie d’Infanterie dans l’Ifle qui forme les deux 
paffages. Le travail fut commencé. Vers le foir cinq Négres du pays, qui Rufe des Hoi- 
furent amenés à bord, & deux defquels fe difoient Gouverneurs des terres Rndois 
voifines , pour le Roi de Candi, déclarerent qu’ils avoient reçu ordre de ce 
Prince, d'offrir toutes fortes de rafraîchiflemens aux Vaïfleaux François. Ils 
raconterent à l’Amiral que les Hollandoïs étoient en paix avec le Roi depuis fix 
ans. Leur recit parut fufpet. Cependant ils furent traités civilement , & l’A- 
miral leur remit une lettre de civilité pour leur Prince , dont ils promi- 
rent d'apporter la réponfe. Mais on apprit bientôt, par une chaloupe qui 
avoit été envoyée à terre, que ces cinq hommes étoient Malabares, & que 
ceux qui s’étoient dits Gouverneurs pour le Roi, n’étoient que les Comman- 
dans de quelques Compagnies de Malabares au fervice des Hollandois. On 
fut informé aufli qu'ils étoient venus par l’ordre du Gouverneur de Trinque- 
male, pour obferver le deflein des François, & qu'ils lui avoient porté la 
lettre qu’on leur avoit confiée : que depuis fix mois les Hollandois étoient en 
guerre avec le Roi de Candi, du côté de Columbo; qu'ils avoient fait venir 
à Trinquemale deux cens Malabares; qu’ils avoienttué depuis peu 30 Chin- 
gulais, qui font les Naturels du pays, & qu'ils avoient chaflé les autres de 
la côte de cette baie (57). 

Les Négres de Mangalor étant revenus le 2$ avec un des fujets du Roi de Comment ils 
Candi , on apprit, avec plus de confiance, que ce Prince atrendoit depuis long- ki éerine © 
tems les François, mais que leur lenteur lui faifoit craindre qu’on ne lui eût 
donné de faufles efpérances; qu'il avoit actuellement la guerre avec les Hol- 
landois , & que depuis peu il les avoit lui-même attaqués à Corlas; que cinq 
mois auparavant il leur avoit fait efluyer une autre attaque, par quatre de fes 


(55) Tbidem. (56) Pages 153, 154. (57) Pages 155 & fuiv. 
L1ll ij 
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ra Généraux : que ces ennemis de l'Ifle avoient brülé depuis quelques jours & 
1672.  +vandonné leur Fort de Cotiary ; enfin que le Roi avoit quantité de canelle 
à vendre, parce que regardant les Hollandois comme fes ennemis, il y avoit 
JNARe long-tems qu'il ne faifoit plus de Commerce avec eux. L’Amiral fur curieux 
en de vériñer fur le champ s'ils avoient abandonné leur Fort. S’y étant rendu 
eux, lui-même, il le trouva effeéivement défert. Mais il y reftois trois pieces de 
canon, & quelque provifion de poudre, fans aucun bouler. On n'y roucha 
point; & pour éviter toutes fortes de plainte , on ne voulut pas s'emparer du 
Fort: d'autant plus que loin de commander la riviere qui vient de Candi, il 
en étoit aflez éloigné. Cependant l’ordre fut donné de poufler le travail dans 
l'Ifle qui fépare les deux entrées, & d’y conftruire des Magañns. L’Amiral 
prit auffi le parti d'envoyer , à la Cour de Candi, trois François avec des ler- 
tres pour le Roi, accompagnés d’un corps de cadets qui devoient les efcorter 
pendant quelques jours, & du Topafe de Mangalor (58) pour leur fervir 
d'Interprère. 
£esrefentimens  Maloré les foins que les François & les Hollandoïis fembloient avoir ap- 
“er. portés jufqu’alors à ne fe donner mutuellement aucun fujec de plainte, il étoic 
bien difficile qu'avec des intérèts fi oppofés, l’une & l’autre Nation demeurât 
long-tems dans cette efpéce d'équilibre. Les Hollandois furent les premiers 
qui parurent en fortir. Le 2 d'Avril , le Patron d’une petite barque apporta fur 
la Flotte une lettre du Gouverneur de Trinquemale, qui portoit un ordre in- 
folent aux François de fortir de la baie du Repos , où l’efcadre avoit mouillé, 
Les François avec un reproche d'y être entré fans faluer le pavillon du Fort. On ne fit au- 
méprifent lesin- 7 \ : : 
es cune réponfe à la lettre; & quelques Officiers fe contenterent de dire au Por- 
teur, que lorfque fes Maïtres écriroient avec le refpe“t qu'ils devoient à la 
France , on pourroit leur répondre (59). On ne laiffa pas de le faluer de trois 
coups de canon , auxquels il eut l’audace de répondre d’un feul. Quelques jours 
après, deux François de la garnifon du Fort étant venus fe rendre fous le pa- 
villon de l'Amiral, une chaloupe Holandoife vint les redemander , & dé- 
clara que s'ils n’étoient pas rendus le Gouverneur recevroit tous les François 
qui pafferoient au Fort. On iui donna pour réponfe les copies imprimées d’une. 
Ordonnance du Roi, qui obligeoit tous fes fujers de retourner au fervice de 
leur Patrie. On ajouta que c’étoit l'unique explication qu'on avoit à donner 
au Gouverneur ; & qu’à l’égard de fa premiere lettre, on en feroit connoitre 
linfolence en Europe, où MM. les Erars en feroient informés (60). D’autres 
déferteurs du Fort affurerent qu'on y étoit dans une vive inquiétude, & qu’a- 
vant l’arrivée de l’efcadre le Gouverneur avoit reçu ordre d’arborer tous fes 
pavillons fur les avenues & les pointes de la baie, mais que par une négli- 
gence irréparable il avoit laifé la place vuide. Ceux qui connoifloient ailez 
les Hollandois pour fçavoir qu’ils négligent peu les affaires importantes, ju- 
gerent que ce bruit n’avoit été répandu dans le Fort que par des vües politi- 
ques, foit pour faire fuppofer qu'ils croyoient leurs droits certains, ou pour 
faire entendre qu’ils étoient réfolus de les foutenir (61). 
Cependant l’Amiral ayant écrit le 28 au Gouverneur, par un de fes Gardes, 


(58) C’eft un nom Indien, comme celui de : (60) Pages 161 & 162. 
Cafcarin & de Chingulay. (61) Pages 162 & 163. 
(59) Page 160. 
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cet Envoyé rendit témoignage à fon retour qu’il avoir été reçu fort civilement, SES 
Le Gouverneur avoit promus de répondre dans l'efpace de deux jours. Il avoir An # 
fait tirer fept coups de canon, au Gépart du Garde; ce qui fembloit marquer 
qu'il avoit changé d'humeur, ou reçu de nouveaux ordres. Sa réponfe fuc ap- 
portée par un Officier qui la remit au corps-de-garde François, mais qui 
partit en murmurant de la contrainte où l'on cenoit les Hollandois, dans un 
lieu qui leur appartenoit par des droits légitimes (62), 

On apprit à bord que les Députés de l'Amiral étoient arrivés à la Cour de 

Candi , & qu'ils y avoient été reçus avec autant de joie que de civilité. Bien- 
tôt plufieurs Grands de l’Ifle parurent fur le rivage, efcortés d’une troupe nom- 
breufe ; & quelques-uns pallerent fur le Navire , pour y faire leurs compli- 
mens à l'Amiral. Ils lui promirent quantité de rafraïchiflemens de la part du 
Roi, mais ils en apporterent peu. Cependant les befoins de l'efcadre deve-  Etar de 'Erea 
noient preffans. On y avoit déja perdu un grand nombre de foldars, & plufieurs nn 
Officiers de confidération, entre lefquels l’Auteur nomme M. de Grateloup , 
Maréchal de Camp, M. le Chevalier de Certaine , qui commandoit le Jule, 
& M. de Turelle , Chef d’efcadre. Les malades fe mulciplioient tous les 
jours. Quelques Grands de l'fle prefferent l’Amiral de les envoyer à terre, 
& lui promirent de ne les y laiffer manquer de rien. Il fe rendit lui-mème à 
Cotiary, pour leur faire drefler des rentes à deux lieues de la mer, fur les 
bords de la riviere de Candki. Le foir 1l rendit vifire aux Grands, qui étoiear 
campés dans un lieu voifin, & qui vinrent au-devant de lui avec une fuite 
de trois cens hommes armés de moufquets, d’arcs & de picques. 

Les circonftances changerent beaucoup le 15 , lorfqu’on vit paroïître à l’en- 2 rrivée d'ütre 
trée de la baie une Flotte Hollandoife de quatorze Navires (63) , qui mouilla dote, a 
fous la pointe du Nord, devant le Fort de Trinquemale. Gn regla aufli-tôr, 
dans un Confeil, l’ordre que l’efcadre devoit tenir en cas d'attaque. Enfuire 
un Officier, nommé Beauregard , fut envoyé à l’Amiral Hollandois, pour lui 
demander fi fon deflein étoit d'entrer dans la baie. Il devoir lui dire, dans 
certe fuppoñrion , que le Viceroi (64) le prioit de prendre toute autre route, 

& fondoit cette priere fur le don que le Roi de Ceylan, jufte Souverain de la 
baie , en avoit fait aux François. Beauregard fut affez mal reçu. L’Amiral Piemieres ex 
Hollandois qui fe nommoit Rik/of, lui répondit qu’il ne communiquoir fes Riione Anne 
deffeins à perfonne; que s’il avoit celui d'entrer dans la baie, il n’en de- raur, 
manderoit pas la permiflion , & que le lendemain il s’expliqueroit par. 

écrit (65). 

En effet on vit arriver le 16 , à bord du Navarre, un Capitaine & un Lieu- 1! s'evpliquent 
tenant Hollandoïis , qui apportoient une lettre au Viceroi , de la part de M. Ri- Mets 
klof Ranjonce, Amiral de la Flotte Hollandoife & Gouverneur de lifle de 
Ceylan. Elle contenoir que MM. les Etats & la Compagnie de Hollande, 

Jui ayant confié le foin & la défenfe de toutes leurs Places de guerre dans 
l'Ifle de Ceylan, & le long féjour que la Flotte Françoife faifoit dans cette 
baie, qui étoit une dépendance de fon Gouvernement, lui donnant un jufte 
ombrage, il prioit M. le Viceroi d'en fortir; que le lieu de lui-mème étoit 


f62) Page 170. Viceroï dans les lieux qui pañloient pour ap- 
(63) Pages 175 & fuiv. partenir au Roi. d 
(64) M, de la Haie prenoit la qualité de (65) Page 176. 
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De ve dam DEL capable de lui fournir des rafraichiffemens ; que s'il en avoit befoin, if 
1672 lui offroit ceux qui fe trouveroient fur fa Flotte ; qu’il étoit même difpofé 
à l’accompagner dans quelque autre lieu, pour s’en procurer enfemble; enfin, 
qu'il le prioit de lui faire connoître au plütôt fes intentions. Les deux En- 
voyés furent reçus avec plus de civilité, que les Hollandois n’en avoient eu 
pour Beauregard. Le Viceroi, dans fa réponfe , à laquelle 1l fit joindre une 
copie de la lettre qu’il avoit envoyée le 28 au Gouverneur de Trinquemale, 
afluroit l’Amiral que fon intention étoit d'entretenir la paix, l'union & l’ami- 
tié, qui fubfiftoient depuis fi long-tems entre le Roi fon Maître & MM. les 
Etats des Provinces-Unies; que celui qui penfoit à la rompre devoit prendre 
garde aux fuites; que cette baie appartenoit au Roi de Ceylan, & que les 
Hollandois n’y pouvoient juftifier aucun droit; qu'il s’'éconnoit fort de la priere 
qu'on lui faifoit de fortir d’un lieu, qui appartenoit maintenant aux Fran- 
çois par le droit legitime d'une donation volontaire, & qu'il n'avoir pas été 
moins furpris de fe voir traité ennemi dans tous les Ports Hollandois où il 
avoit pallé : qu'il offroit néanmoins à l’Amiral toute lafliftance & tous les 
fecours dont il pouvoit avoir befoin (66). 

Donation du Dès le même jour, on fit revenir les malades à bord; & le lendemain on 
pois recut des Grands les expéditions de la donation des baies de Trinquemale, 
çois. Cotiary & dépendances. Le Viceroi fe rendit le jour fuivant à Cotiary, 

pour en prendre poffeffon au nom de la France, & le pavillon y fut planté. 
Deux jours après, on reçut par une nouvelle lettre, la derniere réfolution 
du Confeil Hollandoïs. Beauregard fut envoyé le 23 avec la réponfe du Vi- 
ceroi , & reçu avec beaucoup de civilité. On s’empreffa de lui demander 
s’il apportoit la paix ou la guerre. Il répondit que M. le Viceroi n’avoit pas 
d'autre ordre n1 d’autre intention que d’entretenir la paix; que fi les Hol- 
landois néanmoins vouloient commencer la guerre, il avoit affez de force 
pour la foutenir : que d’ailleurs le Roi de Ceylan lui offroit quinze mille 
hommes, prêts à la commencer, & lui promettoit d’y en joindre bientôt 
vingt mille autres, & de faire mème une partie de la dépenfe. Quelque 
fens que les Hollandois puffent donner à cette explication, ils affeterent de 
la recevoir comme une aflurance de paix; & dans les témoignages de leur 
joie, ils burent à la bonne intelligence des deux Nations (67). 
Les Françoisfe Cependant le Viceroi, qui ne penfoit effectivement qu’à demeurer fur la 
EL défenfive, apporta tous fes foins aux A qui pouvoient le mettre à 
couvert de toute furprife, IL donna des ordres preffans pour faire achever les 
fortifications de la petite Ifle. Quelques Navires Hollandois étant entrés dans 
la baie de Cotiary, il fit mouiller une de fes fregates, nommée Z4 Duli- 
gente, vis-à-vis du pavillon François, qui étoit planté fur une efpece de halle 
que les Grands avoient fait conftruire pour fervir de Marché, avec ordre de 
fe laiffer couler à fond plütot que d’en partir, mais de ne pas tirer la pre- 
miere , & de fe défendre feulement lorfqu’elle feroit attaquée ou qu’elle ver- 
. roit infulter le pavillon. Il étoit gardé par un enfeigne & douze foldats , qui 
lEcsholanass i Ï è dres. Bientôt le nombre des Navires Hollandois 
Senrendent mal aVOient reçu les mêmes ordres. Bie 
en rufe, augmenta dans la baie jufqu’à treize. Ils s’approcherent plufeurs fois du pa- 


(66) Pages 177, 178. (67) Page 181. 
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villon, & même de l’efcadre , avec toutes les apparences qui précédent ordi- 
nairement le combat; mais lorfqu’ils étoient à la portée du canon, ils fai- 
foient vent arriere; & ces tentatives n’abourirent qu’à fortir de la baie pour 
aller remouiller devantleur Fort. L'Auteur obferve qu’ils manquoient de prue 
dence, & que rien n'éroit plus mal imaginc que ce ftratagème , parce que 
les gens du pays, qui obfervoient leur conduite, & qui né pouvoient la pren- 
dre que pour une marque de crainte , fe confirmoient dans la haine qu'ils 
leur portoient, & dans l’efpérance qu’ils avoient conçüe de l’arrivée des Fran- 
çois (68). Aufli le Viceroi fic-il arborer le mème jour un pavillon de France 
fur une autre pointe de la baie, vis-à-vis de laquelle il fit jeter l'ancre au 
Vaifleau le Famand , pour marquer fa poffeilion (69). 

Il fe paffa néanmoins, fur terre, quelques perites actions où les armes fu- 
rent employées avec divers fuccès, mais fans aucun avantage confidérable. 
Quelques corps-de-garde François, qui étoient gènés par l'ordre de ne pas com- 
mencer l'attaque , furent enlevés fans réfiftance. D’autres, forcés de fortir 
des bornes qu'on leur avoit impofées, repoullerent la violence & firent rour- 
ner le dos à leurs ennemis. Le Vaifleau le Phezix , qui ayant été féparé de 
-l’efcadre revenoit au rendez-vous dans la baie , tomba au milieu de la Flotte 
Hollandoife , où il fut retenu , fans qu’on touchäât néanmoins à fa cargaifon. 
Mais ce n’éroient pas les difiicultés de la guerre qui commençoient à caufer 
de l'embarras aux François. Ils avoient d’autres combats’ à foutenir contre la 
diferre des vivres & contre les maladies. Quelques bufles qui leur étoient en- 
voyés par les Grands de l'Ifle, étoient bien éloignés de fufure à leurs befoins, 
& tous les environs de la baie ayant éré ravagés depuis long-rems par les Hol- 
Jandois, ne pouvoient leur fournir d’autres rafraichiflemens (70). Les trou- 
pes Chingulaifes, qui étoienc fur le rivage avec leurs Grands , ne fouffroient 
pas moins de l'éloignement où elles étoient de toutes fortes de provifions. 
Elles battirent un corps de Hollandois, qui avoit entrepris de ruiner les 
moiffons de riz pour l’année fuivante; mais les dépouilles qu’elles leur enle- 
verent ne confiftoient que dans leur bagage, de la poudre, des balles, & 
quelques barils de vin d'Efpagne (71). 

Le Viceroi, effrayé fur-cout du nombre de fes morts & de fes mala- 
des (72), jugea que l'honneur du nom François ne lui permettoit pas d’ex- 
pofer fon efcadre à demeurer fans matelots pour la fervir, & fans foldats 
pour la défendre. De concert avec le Directeur, qui le prefloit continuelle- 
ment de ne pas attendre l’extrèmité , il prit enfin la réfolution de fauver ce 
qui leur reftoit d'hommes, & d’aller chercher des rafraîchiflemens dans des 
lieux plus favorables. Les Grands informés de fon deflein en parurent fort 
affligés. Ils craignoïent pour leur tête , lorfque leur Roi viendroit à fçavoir 
que la diferte avoit forcé les François de partir. Le Viceroi leur répondit 
qu'il étoit fatisfait de leur bonne volonté; qu'il comprenoit bien que toutes 
les terres voifines étant ruinées par leurs ennemis, 1l ne dépendoit pas d’eux 
d’y faire naître l’abondance, & qu'il en rendroit témoignage au Roi par une 


(68) Page 187. (71) Page 216. 
(69) lbidem. (72) Il y avoit foixante-dix-huit malades 
(70) Pages 210$, 206 & fuiv. fur Je feul Flamand, 
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Dr ix dar. Ambaffade (73) qu'il avoit deffein de lui envoyer. Il leur promit de revenir 
aufi-côc qu'il lui feroit pofhible, & de laifler une garnifon Françoife dans la 
petite Ifle qu'il avoit fortifiée. Leurs plaintes & leurs inftances n’en furent pas 
moins vives. Quatre d’entr'eux s'étant rendus le .$ de Juillet à bord du Nu- 
varre, y porterent une lettre du Roi, par laquelle ce Prince leur marquoit 
qu'ayant appris avec chagrin combien les maladies caufoient de mal aux Fran- 
çois. il leur envoyoit fepr Médecins de fa Cour avec toutes fortes de drogues 
pour leur guerifon. Ils ajouterent qu'ils avoient fait bâtir fur le champ des 
loges, où les malades ne manqueroient d'aucune commodité. La réponfe du 
Viceroi fut qu'il fe préparoit à partir dans trois jours : qu’il remercioit beau- 
coup le Roi, mais qu'il avoit befoin de vivres encore plus que de remédes, 
& que ces fecours d’ailleurs éroient venus trop tard (74). 
Remarque fr L’Auteur du Journal ne donnant pas ici plus de lumiere fur l’'Ambaffadeur 
DE FPE qui fut envoyé à la Cour de Candi, ni fur le nombre d'hommes que le Vi- 
ceroi laiffa dans le Fort de l’Ifle , on exhorte le lecteur à confulter la Re- 
lation de Kzox, qui contient des éclairciflemens fort curieux fur ces deux 
articles. Il y apprendra aufli qu'après avoir attendu inutilement le retour de 
lefcadre Françoife, le Roi de Ceylan & tous fes fujers demeurerent perfuadés 
qu'elle avoit péri dans les flots ou par les forces fupérieures des Hollandois. 
Cette idée pouvoit naître aux Infulaires, & paroïtre vraifemblable à Knox 
même , pendant le féjour qu'il fit dans leur Ifle. Mais il eft furprenant qu'ayant 
achevé fa Relation en Angleterre, il n’ait pas cherché des informaticns qui 
auroient diflipé fes doutes, ou du moins que fon Traduéteur n’ait pas pris la 
eine de reformer ce qui manque à la vérité de fon recit. 
£’Efcadre Fran. La veille du jour qui avoit été marqué pour le départ de l’Efcadre, le Vi- 
Écene * ceroi & le Direéteur firent partir une ute, fous le commandement de Beau 
regard , Capitaine des Gardes du Viceroi, avec leurs dépèches pour la France, 
& l’ordre exprès de ne les remertre qu'entre les mains du Roi. Le lendemain 
9 Juillet, toutes les ancres furent levées, & l’on mir à la voile dès la pointe 
du jour, pour fortir de la baie de Coriary. Les Navires Hollandoïs étoient 
rangés, & liés les uns aux autres avec des cables, devant leur Forterefle. On 
afla fort près d'eux, fans y remarquer le moindre mouvement qui ménaçit 
l'Efcadre. Ils triomphoient fans doute de voir abandonner volontairement ce 
u’ils n’avoient ofé tenter d'obtenir par la force. Beauregard prit librement la 
route de l’Ifle de Bourbon, dans fa flute ; & de la Haie fit gouverner vers Co- 
somandel , où il efpéroit de trouver des rafraïchiffemens. On arriva le 11 à la 
vûe de la Terre-Ferme , devant Negaparan , dont on n'étoit qu’à trois lieues. 
Une grande muraille blanche, & le pavillon Hollandois qui s’élevoir à côté 
d’une grande pagode en forme de pyramide, firent découvrir aufli-tôt cette 
Place. Mais comme il y avoit peu de fecours à s’y promettre, on prit le parti 
Elle relâche ë d'aller mouiller le lendemain à Trazquebarre , Ville & Forterefle qui appar- 
Franguearree DOS depuis plufeurs années, & qu'ils avoient fait foigneufe- 


ment réparer (75). 
Le Gouverneur Danois, qui n’avoit alors dans fa rade que deux petits Na 


1672: 


(73) Voyez la Remarque fuivante. tité de regrets & d'inftances des Infulaires, 
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vices de fa Nation, envoya complimenter aufli-tôt le Commandant de l’'Ef 
cadre Françoife, & lui fit offrir des rafraichitlemens. Mais lorfqu’il apprit 
qu'elle portoir un Amiral de France, il fit faluer le pavillon avec les plus 
grands honneurs (76). Enfuite il renvoya les Députés à bord, pour fupplier 
l'A miral d’aller fe rafraîchir dans le château , avec offre d’aller lui-même au 
devant de lui. De la Haie répondit qu'il iroit avec joie remercier le Gou- 
verneur de toutes fes civilités. Une heure après, on vit paroïtre dans deux 
barques, M. le Gouverneur & fa fuite. Mais il fut trois heures à ramer contre 
le vent , & la force de l’orage l’obligea de retourner à terre. L’Amiral , fen… 
fible à tant de politefles , partit le lendemain dans fes propres chaloupes , avec 
fes Gardes & un grand nombre d'Officiers; ce qui n’empêcha pas le Gouver- 
neur de venir encore au-devant de lui, pour le conduire au rivage. Il avoit 
fait préparer un riche palanquin & fix chevaux de main. Mais l’Amiral vou- 
lut aller à pied jufqu’au Château. Toute la garnifon étoit fous les armes, & 
Le canon joua continuellement. On fervit un fort beau diner, pendant lequel 
on but les fantés de Leurs Majeftés Très-Chrérienne & Danoife. L’Amiral ne 
fit pas difficulté de déclarer qu’il étoit abfolument dépourvu de vivres ; & 
m'en defirant point qu'il ne füt difpofé à payer, il propofa au Gouverneur de 
lui fournir trois cens milliers de riz, trois cens vaches ou bœufs , trois cens porcs 
& huit cens pieces de volailles (77). Les Danois ne parurent point embarraflés 
de cette demande ; mais ils manquoient de goudron, de cordages, de vin & 
de viande falée d'Europe. Sans les tenir quittes de ce qu'ils promettoient 
de fi bonne grace, on prit la réfolution de fe rendre à Madrafpatan , où il 
étoit arrivé depuis vingt jours cinq navires Anglois. L’Amiral fuc reconduic 
avec les mêmes honneurs jufqu’au rivage. Le Gouverneur fe rendit à bord 
avec lui. On s’y étoit attendu : & d’un préfent de vingt vaches, de vingt ca- 
bris & de quelques bonnes pieces de volaille qu’il y avoit envoyé avec diffé- 
sentes efpeces de légumes , on avoit préparé un excellent fouper, où la joie 
& la politefle ne regnerent pas moins que la bonne chere. Les François ren- 
dirent les honneurs de l’artillerie avecufure , & le Gouverneur Danois fe re- 
tira fort fatisfait. L’Amiral, preflé de partir, le pria de lui envoyer le len- 
demain ce qu'il avoit de riz, de beftiaux & defvolailles, en promettant de 
rendre le refte à fon retour de Madrafpatan. Ilflui laifla le prix de tout ce 
qu'il s'éroit engagé à fournir; & pour lui marquer une reconnoiffance indé- 
pendante de leur traité, il lui fic préfent d’un fufil d’une beauté extraordinai- 
re , d’une épée & d’un baudrier en broderie, d’un travail fort riche (78). 
Après avoir reçu des Danois tout ce qu’ils pouvoient accorder, on remit 
le 16 à la voile avec le vent le plus favorable, parce qu’on étroit en pleine 
mouflon pour le Nord. On arriva le lendemain à l'embouchure de la riviere 
de Porto-novo, où l’on avoit fçu du Gouverneur de Tranquebarre que les 
Officiers du Phœnix avoient traité pour quelques vivres, & qu’ils avoient fait 
d’avance une partie du payement. L’Amiral defcendit à terre avec quelques 
Officiers & fes Gardes; mais ayant laiflé fa fuite au rivage & gardant l’irco- 
gnito fous le nom d’un Marchand , 1l fut informé par fes propres yeux que 
(76) Page 233. ques Relations Danoifes, qui feront connoître 
(77) Page 235. l'origine & l'écart de cer Erabliffement du Dans 
(73) Page 237. On verra dans la fuitequel- nemarck, 
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la riviere n’a que fix pieds d’eau , de haute mer, & n’en a guères plus d’un en 
baffle marée ; que les grandes vagues y rendent l’abordage aufñli rude qu’à Tran- 
quebarre ; que le r1z & les vivres ne manquoient pas dans le pays, mais qu'il 
falloit vingt-cinq ou trente jours pour en faire une certaine provifon. L’Ami- 
ral & deux hommes qui l’accompagnoient paflerent la nuit à terre, pour évi- 
ter l'embarras de chercher un logement. Le lendemain , dès la pointe du jour, 
ils entrerent dans la Ville. Iis en parcoururent les rues & vifrerent le Mar- 
ché. L’Amiral s’informa du prix des vivres, Il s’entretint avec divers Mar- 
chands. Mais touc étant plus cher qu'à Tranquebarre, il n’y acheta rien. La 
Flute l'Europe , qui n’avoit pas rejoint l'Efcadre, avoit chargé les provifions 
pour lefquelles on avoit eu de l'inquiétude (79). 

L’efperance qui reftoit à l’Amiral évoit de relâcher à S. Thomé , où les vivres. 
font ordinairement en abondance. On leva l'ancre pour fuivre la côte. Le 19 
après midi, on eut la vûe des fept Pagodes,, à une lieue de terre du côté de 
l'Oueft ; & le 20 on mouilla devant la Ville de S. Thomé , qui appartenoït au 
Roi de Go/conde. Trois navires Anglois , qui étoient devant Madrafpatan, 
Forterefle de leur Nation, apprirent à Amiral qu’il s'étoit fait une ligue offen- " 
five & défenfive entre la France & l'Angleterre, & que ces deux Couronnes 
avoient déclaré la guerre aux Hollandois: IL envoya deux de fes Officiers à 
Madrafpatan , pour faluer le Gouverneur. Mais n’ayant d’abondance à fe pro- 
mettre que du côté de $S. Thomeé, il en députa deux autres au Gouverneur 
de certe Ville, pour lui demander la permiffion de prendre des vivres , du 
bois & de l’eau, après ètre convenus du prix. 

Courbaffon , Lieutenant du Navarre , & Thibaud , qui furent chargés de 
cette commiflion, trouverent tant de dificulrés à furmonter les brifans, qu'ils 
furent obligés de mouiller le grapin & de mettre leur pavillon en berne. Une 
barque du pays vint au-devant d'eux ; mais ceux qui la conduifoient leur 
firent défenfe, de la part du Gouverneur, de defcendre au rivage. Un ordre 
fi dur ne les empècha pas d'envoyer un Matelot, qui fut conduit devant le 
Gouverneur, & qui lui en fit des plaintes. Cer orgueilleux More répondit 
qu'il ne prétendoit pas qu'aueun Chrétien mit le pied fur fes rerres, & qu'il 
n'avoit pas d’autre réponfe à faire aux Officiers François. Enfuite il fit don- 
ner , aux yeux du Marelot, trente coups de bâtons à l’Indien qui l’avoit ame- 
né devant lui. Cette nouvelle, qui fut communiquée aufli-tôct à l’Amiral, lu 
fit aflembler le Confeil, & l’on y réfolut de faire une feconde tentative au- 
près du Gouverneur. Le même jour au foir on apprit, par une Lettre de Fla- 
cour ; envoyée depuis un mois de la côte de Malabar à Madrafpatan, que 
les Hollandois s’étoient faifis de la Terre d’Allicot & l’avoienr forcé de fe 
retirer (80). 

Ce fur le 22 que Maillé, Commandant des Cadets, fut conduit à terre 
pour renouveller au Gouverneur la propofñtion de Amiral. En arrivant au 
rivage , il le trouva couvert de Mores, qui feignirent même de s’oppoler à fa 
defcente. Cependant il fe Gt conduire chez le Gouverneur, qui, après avoir 
répeté ce qu’il avoit dit au Matelor, ajouta qu’il feroit couper la tête au pre- 
mier François qui viendroit lui faire la même demande (Sr). 

(79) Page 240 & 241. La hauteur prife minutes du Nord. 
devant Porto-novo éroit de onze degrés trente (80) Pag. 242 & fuive (81) Page 245, 
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Un procedé fi barbare & la mort d'un Courrier de la Compagnie Françoi- 
fe , qui avoit été affafliné quelques années auparavant dans cette Ville , pa- 
rurent: des offenfes qui demandoient une vengeance éclatante. On réfolut, au 
Confeil , d'attaquer la Ville ; & fur le champ l’ordre fut donné aux Pilotes 
de fonder les lieux où les navires pouvoient mouiller à la portée du canon. 

Dès la nuit fuivante, toute l’Efcadre s’approcha de la Place, le côté en 
travers, pour commencer à faire jouer l’arullerie. Les Mores jetterent quan- 
tité de fufées volantes, dans la vüe apparemment de faire connoître qu'ils 
étoient préparés. Elles n’empècherent point Amiral de fe mettre le lende- 
main dans une chaloupe, fuivie de quelques autres, chargées d'infanterie, 
& de chercher un lieu commode pour le débarquement. Cependant il en- 
voya demander, pour la troifiéme fois , au Gouverneur , s’il vouloir lui four- 
nir des vivres pour fon argent ; mais il n'obtint, pour réponfe, que des inju- 
res & des menaces. (82). 

Au même inftant, 1l fit dire au Commandant d’un navire Anglois , qui 
étoit à l'ancre vers la Ville, de fe mettre au large; & les chaloupes s’étant 
rangées au Nord de la Place, le fignal de la flamme rouge fut donné pour 
faire jouer le canon. Pendant le premier feu on defcendir à rerre, en échouant 
quelques chaloupes. L’Amiral fr mettre en bataille ce qu’il avoit de monde, 
avec ordre de marcher droit à la Ville. Cec air d’intrépidité parut effrayer 
les Mores. Ils fe hâterent d’arborer pavillon blanc fur un baftion. L’Amiral 
s'avança vers la Place. Un Religieux Portugais vint conferer avec lui. Pen- 
dant leur entretien , on Ôta la flamme rouge, & le canon cefla de tirer. Mais 
les troupes Françoifes continuerent leur route au Sud, le long du bord de la 
mer. Les Mores promirent des vivres. Fournier , Sécretaire de l’Amiral, eut 
ordre d’acheter fur le champ ce qu'il en trouveroit, & de le diftribuer aux 
troupes qui étoient à terre. Avant que de retourner à bord , l’Amiral les ft 
camper à une portée de moufquet de la Ville. 

Le 24, on lui remit, fur le Navarre, une Lettre du Pere Æphraim de Ne- 
vers ; Capucin (83), qui lui confeilloit de ne pas fe fier aux promefles des 
Mores, & d'exécuter promptement fon entreprife s’il avoit quelque deffein 
fur la Ville, parce que le Traité n’éroit qu'un artifice, dont ils efperoient du 
tems pour l’arrivée d’un fecours confiderable qu'ils attendoient. J1 ajoutoit 
que S. Thomé étroit la meilleure Place de la côte, & par conféquent la plus 
importante pour la Compagnie. On tint Confeil. Cet avis, joint aux infultes 
récentes, détermina l’Amiral à ne plus garder de ménagement. Il defcendic 
à terre, fuivi de quantité d'Officiers & de Volontaires. Le Directeur même 
fuivit cet exemple, avec une partie de fa maifon. Beaurepaire, Major de 
VEfcadre , eut ordre de faire defcendre les matelots avec des haches, & de 
faire débarquer pendant la nuit les munitions de guerre. 

L’Amiral continua de reconnoître la Place, à la clarté des étoiles. Vers la 
pointe du jour, 1l donna ordre à Rebré, Capitaine d’Infanterie, d’aller fe 
pofter avec fa Compagnie près d'un baftion qui fait face à la rerre du côté 
du Nord. On y porta deux échelles, l’une de corde & l’autre de bois. Au 
Sud, on pointa quatre pieces de canon, pour battre une faufle porte fous le 
baftion le plus proche de la mer. Les Mores firent des rondes pendant toute 

(32) Page 246. (83) Page 247: | 
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De ca Hair, la nuit &tirerent par intervalles. On fçut , à la pointe du jour , qu'il étoir 
1672. Entré cette nuit quelques foldats dans la Ville, & qu’on en avoit fait fortir les 
enfans & le bagage (84). | 
Vive attaques À fix heures du matin , tout étant difpofé pour l'attaque, on n’attendoit 
plus qu'une barque, qui devoit apporter des munitions de l’Efcadre, lorfque 
les Mores commencerent à tirer de la Ville fur les navires. On fit à l’inftane 
le fignal, pour avertir les Vaifleaux de faire feu. En mème-tems la porte , de- 
vant Hquelle éroient les quatre petites pieces, fut attaquée , & bien-rôt rom- 
ne pue à la faveur de la moufquererie & des grenades. On commençoit à sou- 
d'ane porsede la VFIT Un pañlage au travers des pierres , lorfqu'on fut averti que Rebré éroit 
Ville, monté à l’efcalade , & qu’étant entré dans la Ville par fon baftion il s’éroit 
déja rendu maître de la principale porte. L’Amiral fe mit à la rère de quelques. 
troupes pour l'aller joindre. Un foldac lui préfenta les clefs de la porte, qui 
avoient été Ôtées à quelques Négres dans leur fuite. Il les remità Rebré , avec 
de grands éloges de fon aétion ; & fur le champ il le nomma Gouverneur de la 
Place (55). 
Le Gouvemeur On détacha une partie des troupes à la fuite des fuyards, avec défenfe 
EE PR néanmoins de tuer ni de maltraiter perfonne. Le Gouverneur ayant été arrêté 
parmi les prifonniers, fut amené à l’Amiral , devant lequel il fe mic à ge- 
noux. Les François n’avoient perdu perfonne dans une aétion fi brufque; mais 
il fe trouva dix bleffés, entre lefquels on comptoit Montagu , Enfeigne du 
soiree Jule, & Vallancour, jeune Volontaire. L’Amiral tourna vers le Ciel les pre- 
la Cathédrale, miers mouvemens de fa reconnoïifflance. Il fit chanter le Te Deum dans la Ca- 
thédrale de $. Thomé, qui fut erouvée dans le même état où les Portugais. 
l’avotent laiffée ; c’eft-ä-dire , avec fes tableaux & tous fes autres ornemens, if 
alla faire enfuite le tour des remparts , d'où il découvrit la cavalerie Morefque, 
qui étoit venue apparemment au fecours de la Ville, mais qui fe retiroit après. 
avoir reconnu qu’elle arrivoit trop tard. Les magafins de munitions fe trou- 
verent affez bien fournis de poudre, de boulets de pierre, de fufées & de: 
moufquets. L’Amiral vifita auffi les Villages voifins , pour raffurer les Mores .. 
qui commençoient à déloger. Il fe fit montrer le riz en grain & en paille, & 
les autres provifons. À fon retour , il reçut les complimens du Gouverneur de 
Madrafpatan ; & les Portugais étant venus en troupes pour le féliciter de {x 
victoire , 1l leur accorda la liberté de fe rétablir dans leurs maifons (86). Les 
jours fuivans furent employés à faire apporter dans la Ville les provifions des: 
Villages voifins, & des munitions de l’Efcadre. On n’y trouva point d’op- 
pofition de la part des Mores, qui paroifloient confternés de leur perte ; & 
PAmiral eut le rems de donner tous fes ordres pour la confervation d’une 
Place dont il reconnut l'importance. Mais, fans prévoir encore ‘d'où vien- 
droient les plus grands obftacles, il jugea qu’avec fi peu de mondeil auroit 
befoin d’une fermeté extraordinaire pour fourenir long-tems une fi grande en- 
Etat de k Ville treprife. La Ville de S. Thomé, que les Portugais ont pris piaifir à fortifier 
se des Mo- tandis qu'ils en étoient les maîtres (37), eft revètue d’une excellente muraille 
de pierres de roche , très-dures & crès-bien cimentées, qui a dix-huit pieds 
(84) Page 248. (87) Ils avoient changé fon nom de Me- 


(85) Pages 249 & 250: liapar en celui de S. Thomé, a l'honneur de 
(86) Page 251. l'Apôtre S, Thomas , qui ya fouffert , dit-on, 
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de haut. Elle eft défendue par feize baftions, & la garnifon étoit de fept DATE 
cens hommes ; ce qui n’avoit point empêché que cent vingt moufquetaires & Hp 
cinquante matelots François ne s’en fullenc mis en pofleñion. Les ennemis y 
avoient perdu quatre-vingt hommes ; trois cens s'étoient fauvés par une por- 
te, deux cens avoient fauté par-deflus les murailles, & le refte étoit demeuré 
prifonnier avec le Gouverneur & fon fils , qui furent envoyés à bord du Jute. 
Mais on ne pouvoit douter que les Mores ne penfaflent bien-tôr à réparer Les François fe 
leur honte. L’Amiral, pour communiquer à fes gens le defir de garder leur PR 
conquête, voulut que les feize baftions priflent des noms François (88). IL ont 
donna ordre que les Mores fuffent bien traités, autant pour les accoutumer 
à la domination de leurs nouveaux Maîtres, que pour rendre la vie douce 
aux François en faifant regner également l’abondance fur lPEfcadre & dans la 
Ville. Tous les habitans du pays, apprivoifés par les carefles des vainqueurs 
& par la fidélité du payement, apporterent leur riz fans violence. On vie 
arriver aufli quantité de bœufs & de volaille. Quelques maifons furent répa- 
rées pour fervir de magafins. Une partie du canon de la Flotte borda les 
remparts, & l’on diftribua des munitions dans tous les quartiers. L’Amiral 
ne fit pas mème difficulté d’engager à fon fervice une Compagnie de Caftarins 
& de leur avancer leur paie, qui étoir de trois livres par mois & douze pour le 
Commandant (85). 

Il avoit employé tranquillement quinze jours à ces difpofitions, lorfqu'il Approche de fi 
fut averti qu’on voyoit paroître , à crois lieues de la Ville, un corps d’Infante- HMS 
rie & de Cavalerie d'environ fix mille hommes. Cette nouvelle lui annon- 
çoit un fiége , qu'il prit la réfolution de ne pas attendre dans fes murs. Le »  L’Amiral vales 
de Juillet au foir, ayant rafflemblé quatre cens hommes, auxquels 1l fit dif nes & les 
tribuer de la poudre & des balles , il partit à leur cète vers le milieu de la nuit. 

Caron fut laiflé à la garde de la Place, avec le nouveau Gouverneur. L'armée 
Françoife arriva près du camp des Mores à la pointe du jour. L'avant-garde, 
commandée par Maille, fur découverte en entrant dans un champ de riz fort 
bourbeux. La fentinelle More , qui entendit du bruit, tira fon coup. Auff- 
tôt toute la Cavalerie ennemie ft un mouvement. Mais quelques François, 
qui s’éroient avancés les premiers , ayant fait feu fur le camp, & l'avant-garde 
fuivanr avec la même ardeur pour les foutenir , on trouva peu de réfiftance, 
L’Infanterie Morefque prit la Aire , tandis que la Cavalerie fe tint à l’écart par 
efcadrons, & l’on pafla au travers du camp , qui étoit déja comme abandon 
né (90). Cependant le corps de réferve, commandé par Chareaupers | & V'ar- 
riere-garde par Rochambeau , furent attaqués à la faveur d’un petit Village 
fur la gauche du camp, où la plus grande partie des fuyards s’éroienr déja 
rendus. L’Amiral, qui avoit prévû cet évenement, s’étoit tenu à la queue 
d’où tournant brufquement fur la droite, il fit feu fi à propos fur les Mores 
& fur quelque Cavalerie qui les fuivoit , qu’il les eut bien-tôr difperfés. Lorf- 
le martyre, après avoir prêché l'Evangile aux François ; 14. le Bourbon ; 15. le Marin ; 16, 


1672. 


Indiens. Le Port eft excellent. l'Airal. I y a un autre baftion avancé, 
(88) Voici les noms : 1. le baftion de /4 qu'on nomme le Fort fans peur. 
Haie ; 2. le Caron ; 3. le Major ; 4. le Col- (89) Journal de la Haie, feconde Partie u, 


Lert ; $. le Portugais 3 6. la Porte-royale ; 7. la page 3. 

Marie ; 8. le S. Louis ; 9. le Redan 3 10. le (vo) Ibid. p. 5. 

Rebré 5 11. le Solel 3 12. le Danphin ; 13. le J 
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qu'il les vit en fuite, 1l s'écarta pour quelques befoins dans un chemin creux, 
où il fut attaqué par fept hommes, dont les uns étoient armés de piftolers & 
les autres de fabres. 11 para le coup du premier & le tua. Un autre, étant 
venu à la charge , emporta dans le ventre la moitié de fon épée , qui s'y rom- 
pit. Certe vigueur & la noblefle de fon maintien parurent infpirer de la 
crainte aux autres; mais un d'entr'eux, néanmoins, fe jetta fur lui le poignard 
levé. Son bonheur amena quelques François, qui le délivrerent d’un danger 
fi preflant. Il en fut quitte pour une légere bleflure à la main. Quelques-uns 
l’accuferent d'imprudence ; mais d’autres firent tomber le reproche fur fes 
Gardes & fur quantité d'Officiers fans commandement, qui ne devoient pas 
abandonner fa perfonne (91). 

Toutes les troupes s'étant raffemblées autour de lui, il les mit en bataille 
près du camp même des Mores. Ce ne fut pas fans peine qu’il leur ôta le de- 
fir de s’arrèter au pillage. La Cavalerie fe tenanc hors de la portée du mouf- 
quet , on ne pouvoit entreprendre de l’attaquer ; mais il étoit à craindre qu'elle 
ne profrât du moindre défordre pour tomber fur les vainqueurs. On prit le 
parti de rerourner à la Ville. L'avant-garde ayant commencé à défiler , on 
déracha des Moufquetaires pour efcarmoucher fur les aîles. Enfuite les deux 
autres corps marcherent dans le même ordre, fuivis par les Mores jufqu’à 
une demie-lieue de la Place. 11 n’étoit que dix heures du matin lorfque les 
François y rentrerent , fans autre perte que trois morts & douze bleflés. Les 
ennemis avoient perdu beaucoup de monde, & quelques chevaux pris ou 
tués. L’Amiral éleva , au pofte de Commiffaire d’artillerie , un Soldat nommé 
La Roche, qui lui avoit fauvé la vie, & qui prit le nom de La Jonquiere en 
changeant de condition. 

La Cavalerie Morefque exerça fa vengeance par l'incendie de quelques Villa- 
ges voifins de la Ville. On fortoir fur elle, aufi-tôt qu'on la voyoit paroître ; 
elle prenoit la fuite au moindre mouvement des François. Quelques Mores 
ayant pris un Cafcarin de la garnifon , lui couperent la tête & la planterene 
à la vüe des murs. Le frere de ce malheureux vint demander à l’Amiral un 
des principaux prifoniers, pour lui faire le même traitement. Il fouhaitoic 
qu'on lui donnat le fils de l’ancien Gouverneur ; mais fa demande fut rejettée 
avec indivnation. Cependant on lui remit un prifonnier » auquel il coupa 
aufli-tôt la tête, qu'il porta près du camp des Mores. L’intention de l’Amiral 
étoit de leur faire comprendre que leurs prifonniers feroient traités comme 
ils traiteroient ceux de la Ville. 

Ce n’éroit que le prélude d’une guerre qui devoit durer deux ans entiers ; 
avec des circonftances qui n’appartiénnent pas à un Recueil de voyages , mais 
mais qui mériteroient un rang diftingué dans l'Hiftoire. Les Mores formerent, 
par degrés , un fiége qui ne fut interrompu , dans certains intervalles , que par 
les excès de leur crainte ou de leurs pertes. Il fut pouffé d’abord avec une 
vigueur qui couta la vie à leurs plus braves Généraux > & qui ne fut pas moins 
funefte aux François. La Haie même y fut bleffé plufieurs fois. Rebré, dont 
VAuteur ne parle jamais fans éloge, y périt les armes à la main. Quantité 
d’autres Officiers y wouverent aufli leur derniere heure , avec le regret fans 
doute de n'avoir pas répandu leur fang fur un plus grand théâtre, ou de ne 

(91) Pages 6 & 7. 
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l'avoir pas employé plus utilement pour leur Patrie. Mais la plüpart avoient 
du moins l’efperance que $, Thomé demeurant aux François, on conferveroit 
la mémoire des Héros qui l’auroient confervée. Ils fe Hattoient que les avis 
qu'on prit foin de donner en France, & de l'importance de l’entreprife, & du 
befoin qu’elle avoir d’être foutenue par quelques fecours, exciteroit la Cour 
ou la Compagnie à ne pas les abandonner entiérement. Cependant la Place , 
l'Efcadre , le Général & les troupes furent oubliés, comme des chofes étran- 
geres à la France. Les Directeurs mêmes du Comptoir de Surate n’y prirent 
qu'un médiocre interèr. On vit l’'Efcadre infenfiblement anéantie par la fu- 
reur des vents & par divers combats, la garnifon réduite prefqu’à rien par 
des attaques & des forties continuelles , & le petit nombre d'Officiers & de 
Soldats qui furvécurent , attenué par la faim & la mifere. Une Flotte de 
vingt & un Vaiffeaux Hollandois , qui furvint dans ces circonftances, & dont 
les troupes fe joignirent à celles des Mores, acheva de réduire les François à 

es extrèmités fans exemple, & les mit enfin dans la néceflité de compofer 
pour le falur de leurs triftes reftes (92). 

Les conditions furent honorables. Elles portoient en fubftance , que les trane qe ta rea- 
François remettroient la Ville, avec l'artillerie & les munitions; mais que dition de s,rhe- 
tous les honneurs de la guerre leur feroient accordés, & que les Hollandois ne 
leur prèteroient, pour leur retraite en France, deux navires bien équipés, & 
montés, l’un de vingt pieces de canon, l’autre de dix, qui feroient reftitués 
dans le mème état à la Compagnie de Hollande ; que le Directeur général de 
celle de France, avec fes domeltiques , fes armes & fes équipages , feroit 
tranfporté à Surate dans les Vailfeaux Hollandois ; ou que s’il vouloit faire le 
voyage par terre, on lui fourniroit les fecours & les paffeports nécellaires (93). 

La datte du Traité eft le 6 de Seprembre 1674. Il fut exécuté avec autant de 

polirele que de fidelité. Les Hollandois abandonnerent aux François deux 

bons Vailleaux, nommés le Ve/on & le Ramequin ; où l’on mit auffi-rôc le 

pavillon de France. Tous les matelots qui fe trouvoient dans la Ville furent … Départ de La 
envoyés à bord ; & le 23, l’Amiral, étant forti avecla garnifon, s’embarqua HAS 


< 2 : : François pour 
pour fe rendre au Velfon , après avoir fait remettre les clefs de la Ville aux 


TÉTOUINÉET EM 

Commiffaires Hollandois par Seri/lac , qui avoit exercé les fonctions d’Aide- F%: 
Major. Le premier Commiflaire de Hollande, nommé Piges, conduifit l’A- 
miral jufqu’à fon navire, & lui fit un compliment fans affectation fur le 
courage & la conduite extraordinaires avec lefquels il avoit fourenu lhon- 
neur & les interèts de la France pendant un fiége de deux ans, que fes difi- 
culrés ne rendoient pas moins mémorable que fa longueur. Le Directeur 
François fe rendit à Madrafpatan , où 1l devoit attendre des commodités 
pour fe retirer à Surate. L'ordre du départ fut donné fur les deux Vaifleaux 

our la nuit fuivante. Tout parut calme & férieux dans la Ville & fur la Flotre 
Hollandoife. On n’y entendit aucune marque de réjouiffance. Enfin, pour 
employer les rermes de l’Auteur , » On peut dire que jamais vaincus ne fu- 


(92) La plus grande partie du Journal con- Caron étoit retourné en France dès le mois 
tient les évenemens de ce fiége. On ne fçau- d'Oétobre 5672, Voyez fon fort dans la Rela- 
roit le lire fans regretter de le voir comme tion de Rennefort.. Il eur pour fuccefleur 
enfeveli dans l'oubli. Cet Amiral Dela Haie à S. Thomé, M. Baron, venu de Surace aw 
mérite un rang entre nos grands Hommes. mois de Mai. 

(93) Pages 189 & fuiv. Kemarquez que M. 
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1672. » plus modeftes & plus rerenus (94). 
Offres que le Roi La réputation de La Haie éroit fi bien établie parmi les Mores , que trois 


de Golconde fait . « à 9 
à La Ha, par Jours avant fon départ il reçut, par un de leurs Chefs, une Lettre du Roi de 
cime pour fn Golconde, qui lui marquoit, » Que dans l'opinion qu’il avoit de fes gran- 


More » des qualités , il ne faifoit pas difficulté de lui avouer qu'il s’eftimeroit heu- 
» reux d'avoir pour Général de fes armées un fi illuftre & fi généreux Guer- 
rier, & que s'il vouloit accepter fes offres, 1l lui donnoit le choix d’une de 
fes Provinces, & promertoit à tous les François qui voudroient le fuivre 
» à Golconde, des emplois proportionnés à leur mérite «. L’Envoyé répeta, 
de bouche , des témoignages fi farteurs de l'eftime d’un grand Monarque (95). 
Le filence de l’Auteur, fur la navigation des deux Vaiffleaux, donne lieu 
de fuppofer que le retour des François fur heureux; & ce qu'on a [üu, dans 
l’Incroduétion de cet Article , femble marquer que les fervices de La Haie ne 
demeurerent pas fans récompenfe. 

Eckaircifemens Quelques Remarques fur S. Thomé, que l’Auteur a recueillies , dit-il , avec 
ques Tomé beaucoup de foin (96), & dont il y auroit de l’injuftice à ne paslui faire hon- 
rApôrre S. Tho- neur , términeront agréablement cet extrait de fon Journal. Suivant fes ob- 
pass fervations, cette Ville continue de réunir dans fa fituation & dans celle des 

lieux voifins, depuis Sadrafpatan jufqu'à R'mougoit, tous les avantages qui 

la rendirent autrefois chere aux Portugais. Elle eft fituée fur la Côte de Co- 
romandel , dans le Royaume de Carnate ; Province de Meliapor , fur les 
ruines de l’ancienne Callames. Elle fut bâtie par les Envoyés d’un Roi de 

Portugal , & la Religion eut beaucoup*de part à cette entreprife. Il éroit quef- 

rion de découvrir des races de Chrétiens, qui s’étoient difperfées après le 

martyre de l’Apôtre S. Thomas, & dont on fuppofoit que les defcendans 
avoient toujours vécu dans l’oppreflion. Les Portugais s’établirent d’abord dans 
un Bourg nommé Palliacate , huit lieues au Nord de Meliapor , d’où ils 
firent partir quantité de gens pour cette découverte. Comme on étoit perfuadé 
que le corps de ce faint Apôtre repofoit dans ces quartiers , les Députés reçurent 
ordre de prendre les plus foigneufes informations. Cependant ils ne furent rede- 

Hifoie mer vables de cet éclairciffement qu’au hazard. Un jour qu’ils pafloient devant une 

FER etite Pagode ronde, & que la curiofité les y eut fait entrer, ils y trouverentun 
Vieillard Arménien , qui y demeuroit depuis dix-fept ans, & qui leur apprit 
que c’étoit le Tombeau de $. Thomas. Telle étoit du moins fon opinion; & 
dans la joie de fe voir avec des Chrétiens , 1l ne leur cacha pas comment il 
étoit parvenu à cette précieufe connoiflance. Quelque accident layant rendu 
aveugle , il s’'étoit fait fervir par un homme du pays. Ce valet, qui aimoit à 
chanter, proferoit quelquefois dans fes chanfons le nom de S. Thomas. Sur- 
pris de l'entendre , l’Arménien lui avoit demandé ce que fignifioit ce nom , & 
de qui il l’avoit appris. Le valet avoit répondu que c’étoit celui d’un Chré- 
tien qu'on avoit fait mourir depuis un grand nombre d’années, & dont il 
connoiffoit la fépulture. L’Arménien s’y étoit fait conduire aufli-tôt ; il y avoit 
fait fa priere, & le Ciel lui avoit rendu la vüe. Ce miracle n'ayant pü lui 
Jaifler aucun doute , il s’étoit déterminé à paller le refte de fa vie dans un lieu 
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(94) Pages 208 & précédentes, (26) Pages 209 & fuiy; 


(95) Pages 1203 & 204. 
où 
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où il avoit reçu des marques fi certaines de la faveur divine & de la préfence du 
fainc Apôtre. Son valet, qui n’avoit pas ceflé d’y demeurer avec lui, confirma 
ce témoignage (97). 

Les Portugais étant retournés à Palliacate avec une nouvelle fi agréable, 
leur Gouverneur fit aufli-tôt drefler un Autel dans la Pagode. Il fe hâta d’en 
donner avis au Viceroi de Goa , qui envoya fes ordres pour y commencer un 
Etabliflement. Le Roi de Portugal , informé de cette merveilleufe avanture 
fit bien-tôt partir des Vaifleaux chargés de tour ce qui peut fervir à la conf- 
truction d’une grande Ville. Elle fur batie autour de la Pagode, qui en de- 
vint l’Eglife Cathédrale ; & s'étendant jufqu’à l’ancienne Ville de Meliapor , 
on s’accoutuma par degrés à regarder les deux Villes comme une feule , qui 
prit Je nom de $. Thomé. Le Roi de Golconde, qui depuis vingt-cinq-ans 
s’étoit rendu maître du Royaume de Carnate, ne put fouffrir qu’une Puiflance 
étrangere poffedät cette importante partie de fon domaine. Il fit afliéger la 
Place en 1662, c’eft-à-dire, dans un tems où le nom Portugais avoit ceflé 
d’être redoutable aux Indiens. Elle fut prife le premier jour de Mai (98). 

Les Portugais avoient apporté tous leurs foins à la fortifier du côté de la 
mer ; & leurs ouvrages étoient peu alterés en 1672, quoique les Mores n’y 
euffent fait aucune réparation. Les Eglifes mêmes éroient en affez bon érar, 
& l’on y voyoit encore plufieurs précieux ornemens (99). Avant la conclu- 
fion du Traité, De la Haie fit tranfporter à Madrafpatan la plus grande partie 
de ces richefles eccléfiaftiques, pour étre remifes aux Capucins, parce que 
les Hollandois , moins fcrupuleux que les Mores, ne voulurenr pas répondre 
qu’elles feroient refpeëtées lorfqu'ils en feroient les maîtres (1 ). 

À quelques lieues de S. Thomé on trouve plulieurs Bourgs & quelques pe- 
tites Villes, dont la fituation eft avantageufe au Commerce. Sadrafpatan eft 
un petit Bourg d'environ fept lieues au Sud, où les Hollandois avoient un 
Comptoir. Il s’y éroit établi quelques ouvriers, qui y faifoient quatre ou cinq 
fortes de toiles, entre lefquelles on eftimoit particuliérement les gazes. Mais 
‘le principal objet des Hollandois , dans cet Etabliffement , avoit été une forte: 
de belle pierre srife qu'ils faifoient tailler fur les lieux, & dontils tranfpor- 
toient beaucoup à Baravia (2 ). 

Convelland , qui fe trouve direétement entre Sadrafparan & $. Thomé, eft un 
autre Bourg où les Anglois entretiennent aufli des ouvriers en toiles. Les vivres 
ÿ font toujours en abondance; c'eft-à-dire, le riz , les pois, quelques efpeces 
de grains, lefel, les beftiaux & la volaille, qu'on y obtient à meilleur compte 
qu'en aucun autre endroit de la Core. 

Madrafpatan , qui s'appelle aufi Madras , eft une Ville éloignée d’une 
lieue au Nord de S. Thomé , où les Anglois avoient fait élever un Fort, nom- 
mé le Fors S. Georges, à quatre baftions réguliers. Elle étoit allez peuplée ., 
fur tout de Portugais , qui avoient été chaffés de S. Thomé par les Mores ( 3 ). 

Palliacate , où les Hollandois s’étoient établis depuis quarante-cinq ans, 


(97) Pages 210 & 211. Anpglois, Madras, ou Madrafpatan , n'a pas: 
(95) Pages 211 & 212. moins de cent mille habitans , dont vingt 
(99) Ibidem. mille font Catholiques & vivent paifiblement- 
(1) Page 202. fous la dire&ion des Capucins, qui jugent de 
(2) Pages 212 & 213. tous leurs différends. On verra la defcription 


€ 3) Si l'on s'en rapporte aux Voyageurs de cette Ville dans un autre article. 
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Be La Haut, eft encore une Ville de la même Côte, qui étoit alors mieux peuplée que 


167$e 


celle de Madras. Le Fort, qui fe nomme Gueldres , éroit aufli à quatre baf- 
tions. Un grand nombre d'ouvriers, que les Hollandois y raffembloient de 
toutes parts , avoient rendu cette Place confiderable par fes manufactures. Ils 
tiroient d’ailleurs , des environs , une sroffe quantité de falpètre. 


Remarques far Outre le motif de faire honneur de fes'Remarques à l’Auteur du Journal 


ie Journal de La 


KRaiee 


de La Haïe, on a celui d'offrir au Leéteur l’occafion d’obferver les progrès des 
Erabliflemens Européens, & de comparer l’état où 1l les trouve dans une Re- 
jation , avec l’idée qu’on lui en a fait prendre dans une autre. Mais il ne faut 
pas manquer de fe fouvenir ici que l’Auteur : reflerré dans S. Thomé pendant 
le fiése , n’avoit pû étendre les connoiffances dont il fe vante , qu'aux lieuxles 
plus voifins de cette Ville. Il paroît avoir ignoré que les Hollandois pofledent 
ja Ville de Negapatan , qu'ils ont enlevée aux Portugais dans la partie méri- 
dionale de Coromandel , &les Comptroirs de Grenepatnam , de Malifpatrnam , 
de Pelicol, de Darskorom , de Benlifpatnam , de Naguernaurtie , &c. où il fe 
fair non-feulement un grand commerce de toiles de coton, mais encore un 
débit confidérable des marchandifes qu'ils y apportent , telles que des épice- 
ries, du cuivre du Japon , de l’érain , de la mine d’or, &c. En relevant aufli 
les avantages des Etabliffemens de cette Côte, il ne devoit pas diflimuler que 
le Commerce y étoit alors expofé aux violences continuelles des Mores, parce 
que la plüpart des Gouvernemens du pays étant affermés, les Fermiers , qui 
fe trouvoient foutenus par les forces du Roi de Golconde , employoient tou- 
ges fortes de moyens pour amafler de l'argent. Auf les Directeurs Hoïlandois 
fe plaignoient-ils des vexations auxquelles ils étoient expoiés, & dont ils ne 
pouvoient fe garantir que par des préfens fi confiderables , que la sûreté qu’ils 
obtenoient par cette voie ne diminuoit guères moins les profits de leur Com- 
merce. Ce fut même le prétexte qu'ils firent valoir , dans la fuite, pour s’empa- 
“er de Mafulifpatan par la force des armes (4). Mais l’Auteur du Journal re- 
grettoit fi amerement la perte de S. Thomé , & répete fi fouvent la Com- 
pagnie Françoife auroit dû ne rien ménager pour la confervation d'un pofte fi 
favorable à fes entreprifes, que dans le deflein qu’il avoit apparemment de 
faire goûter certe idée en France , il a fupprimé tout ce qui pouvoit donner 
de l'éloignement pour fon opinion. Il n'eft pas moins remarquable qu’il ne dife 
rien à l'avantage de Pondichery, qui n’eft qu’à vingt-cinq lieues de S. Thomé, 
& qui commençant alors à fe former fous les plus heureux aufpices , méritoit 
mieux que Tiercery & Mirçeou (5 ) qu'il en expliquät l'origine & les progrès. 
Mais cette négligence fera réparée dans d’autres Relations; comme toutes les 
Villes, qui font ici nommées, trouveront place dans La defcriprion générale des 
pays où elles font firuées. 


(4) Recucil des Voyages qui ont fervi à laiflé, dans la petite Ifle de la Baïe de Trinque- 
J'érabliffement de la Compagnie Hollandoife male , un Officier , nommé De l'Esboire , pour 
aux Indes Orientales, T. I, p. 154. commander les François, & le Pere Maurice, 

(5) Voyez l'Hiftoire de ces deux Etablif- en qualité d'Intendant. Hs fufent pris à com- 
femens François , dans le cours du Journal. pofition honnête par les Hollandois, & menés 

Nota. On apprend, dans une Lettre de M. prifonniers à Batavia. 

Caxon à M. Colbert, que De la Haie avoit 
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[É Ar Îü par ordre de Monfeisneur le Chancelier ; le Huitiéme Tome de 
i Hifloire des Voyages ; & je ny ai rien trouvé qui puifle en empêcher l'im- 
preflion. Fait à Paris ce 17 Juillec 1750. GEIN OZ. 
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